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/iSA,  roi  de  Juda,  fils  et  succes- 
seur d'Abia ,  l'an  qf))  avant  J.  C.  , 
abattit  Us  autels  érigés  aux  idoles, 
rétablit  le  culte  du  vrai  Uieu  ,  rem- 
porta une  victoire  sur  l'armée  des 
Madiauites  ,  vainquit  Zara,  roi  d  E- 
thiopie,  et  se  rendit  maitre  de  plu- 
sieurs villes  d'Israël;  Bénadad ,  roi 
de  Syrie,  l'avoit  secouru  dans  cette 
dernière  guerre.  Asa  fit  transporter 
les  matériaux  de  Rama  ,  que  Basaa , 
roi  d  Israël,  a  voit  fait  élev  er  ,  et  les 
employa  à  bâtir  là  ville  de  Gabaa. 
Le  propliète  Ananus  lui  reprocha 
d'avoir  eu  recours  a  un  prince  étran- 
ger ,  an  lieu  de  mettre  sa  confiance 
dans  le  Seigneur.  Asa,  irrité  contre 
ce  saint  homme,  le  fit  mettre  en 
prison.  Ce  prince  mourut  de  la 
goutte  l'an  914  avant  J.  C.  Josaphat 
fut  son  successeur. 

ASAEL.  P'oycz  AzAEL. 

t  ASAN  III ,  roi  de  Bulgarie  , 
éloit  petit-fils  d'Asan  II,  parftlarie 
sa  mère.  A  peine  eut-il  été  reconnu 
par  les  soins  de  l'empereur  Michel 
Paléologue  ,  son  beau  -  père  ,  que 
Terter  ,  homme  illustre,  se  révolta 
contre  lui.  Pour  le  gagner,  on  lui 
donna  une  sçeur  d'Asan  en  mariage , 
avec  le  titre  de  despote.  Celte  faveur 
distinguée  ne  put  assouvir  soa  am- 

T.    II. 


bition  ,  et  tie  l'empêcha  pas  de  tra- 
vailler tous  les  jours  à  grossir  soa 
parti.  Asan  s'en  étant  aperçu,  et 
préférant  une  vie  privée  et  tranquille 
aux  troubles  auxquels  la  royauté 
l'exposoit ,  feignit  d'aller  faire  une 
visite  à  son  beau-père.  Il  emporta 
tous  ses  trésors  à  Constantinople , 
où  il  vécut  avec  le  titre  de  despote  dé 
Romanie.  Ce  prince  philosoplie  fut 
là  tige  d'une  famille  illustre,  qu'où 
appela  les  Asaniles.  Les  é\éuemen» 
que  nous  venons  de  rapporter  doi- 
vent être  placés  entre  1  2-5  et  1 280  ; 
on  n'en  sait  pas  autrement  la  date. 

ASARADDON.    Voyez  Assah- 

HADDON. 

;;•  ASCAGNE  ,  Ascauius  ,  fils 
d  Euée  ,  prmce  troyen  ,  et  de  Créiisé 
fille  de  Priaio  ,  fut  aussi  appelé  \txi 
et  luLrs  ,  comme  le  dit  Virgile.  La 
nuit  de  la  prise  de  Troie,  Anchisé 
et  Enée  étant  indécis  sur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre  ,  une  fiammé 
légère,  qu'ils  virent  tout  à  coup  vol- 
tiger autour  de  la  tels  d'Ascagne 
sans  brûler  ses  cheveux  ,  les  décida  ; 
ils  regardèrent  ce  prodige  comme  uii 
présage  qui  leur  annouçoit  qu'ils  dé- 
voient aller  chercher  un  nouvel  éta- 
blissement dans  un  pays  étranger. 
En  effet,  ils  s'embarquèrent  aussitôt 
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avec  leur  suite,  et  arrivèrent,  après 
splil  aniit'es  de  course  ,  sur  la  côte 
«l'Italie  ,  où  Euëe  épousa  Lavmic  , 
tîUe  du  roi  Latinus  ,  et  bâtit  une 
ville  nu'il  appela  Laviuium  ,  du 
nom  de  sa  nouvelle  ëpousc.  Asc.igue 
succéda  à  son  père,  et  régna  Ireulu 
ans,  après  lesquels  il  fonda  Albe-la- 
J^ongiie ,  et  y  ])ovta  le  siège  de  son 
loyaume.  Il  rétablit  à  Lavinmni  sa 
IwUe-nière  [>avinie,  que  la  crainte 
de  son  beau-iils  avoit  lait  retirer 
«lans  les  Ibrels  avec  le  Ids  qu'elle 
HVoit  eu  d'Énée.  Ascagne  mourut 
l'an  1 5Ô9  avant  J.  C.  Cet  arlu;l<;  ap- 
\)arlient  peut-être  plus  à  la  mytho- 
logie qu'à  l'histoire,  car  les  plus  ha- 
l)d»js  criliiiues  regardent  comme  fa- 
buleux  rétablissement  d  Euée  en 
lluhe. 

ASCALAPnE(Myibol.),  lil*  de 
l'Achéron  el  de  la  nymphe  Orphué, 
éloil  un  lies  olViciers  de  Pluloii.  Gè- 
res, api  es  renlcvemenl  de  sa  iillc  , 
ayant  demandé  à  Jupiter  la  permis- 
sion d'aller  la  chercher  aux  enfers  et 
de  la  ramener  sur  la  terre,  ce  dieu 
la  lui  accorda  ,  pourvu  que  Proser- 
])ine  n'eût  rien  mangé  depuis  son 
arrivée  dans  le  royaume  des  morts. 
Cérès,  y  étant  descendue,  se  vit  frus- 
Irée  de  ses  espérances  ,  parce  qu'As- 
calaphe  déclara  à  Plu  ton  <piil  lui 
avoit  vu  manger  sept  pépins  d'une 
grenade  quelle  avoit  cueillie  dans 
ses  jardins.  Celle  déesse  fut  si  indi- 
gnée contre  Ascalaphe ,  qu'elle  lui 
jeta  de  l'eau  du  Meuve  Phlégélon  au 
visage,  et  le  métamorphosa  en  hi- 
bou ,  oiseau  que  Minerve  prit  sous 
sa  protection  ,  parce  que  Ascalaphe 
l'avertissoit  pendant  la  nuit  de  tout 
ce  qui  se  passoit.  Ceux  qui  ont  cher- 
ché à  expliquer  la  mythologie  ont 
dit  quAicalaphe  étoil  l'intendant  des 
mines  de  Pluton,  roi  d'Epire  :  qu'd 
lui  conseilla  l'enlèvemeut  de  Proser- 
puie,  lille  du  roi  des  Molosses  ,  qui , 
pour  s'en  vengea",  le  lit  mourir  dans 
la  suite. 


ASCH 

•\  ASCELIN ,  né  en  Poitou ,  moine 
de  l'abbaye  du  Bec  ,  combattit  , 
comme  Lanfranc  son  maitre ,  les 
erreurs  de  Bérenger ,  et  disputa  si 
viv  emtnt  contre  lui  à  la  conlérence 
tenue  l  an  io5o  à  Brione  ,  qu'il  le 
réduisit  au  silence.  On  a  de  lui  une 
Lettre  à  cet  héré  tique  5///'  la  F  resente 
réelle  :  elle  se  trouve  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles  du  P.  Labbe.  — 
P'ojez  ASSELIN. 

ASCÈXES,  l'un  des  fils  de  l'Hé- 
breu Goiuer ,  a  élé  cru  la  tige  des 
Aicantes  ,  peuple  ancien  qm  étoil 
éiablisur  les  bords  du  Tanais  et  du 
Palus  -  I\Iéotide.  Joséphe  ,  qui  le 
nomme  Ascanaxès,  le  fait  père  des 
Ascanaxiens  ,  antique  peuple  de  la 
Grèce. 

*  ASCH  (  baron  d'},  avoit  fait  ses 
études  sous  le  célèbre  Haller.  Il  a 
coniribuéà  la  réputation  de  l'univer- 
sité de  Gottingue  ;  sa  bibliothèque 
lui  doit  plus  de  cent  manusvriis 
orientaux ,  une  grande  quaulité  de 
livres  russes  ,  de  cartes  géugrap/ii- 
ques  et  de  dessins;  par  ses  soins, 
le  cabinet  des  médadies  offre  actuel- 
lement la  collection  la  plus  complète 
des  monnoies  de  Russie,  de  Sibérie, 
de  llude,  du  Japon  ,  de  Turquie  et 
de  Prusse.  Le  jardin  botanique  lui 
doit  un  grand  nombre  de  plantes  de 
Sibérie  et  de  Crimée.  Il  a  enrichi  le 
musée  d'objets  curieux  d'histoire 
naturelle  et  de  pièces  relatives  à 
l'histoire  des  peuples  de  l'Orient.  Un 
ouvrage  de  M.  Hayiies  est  consacré  à 
la  méuioiredece  respectable  savant. 
(  De  obi  tu  Georgii  1 ..  B.  de  Ascii , 
Uii  l'iros  arnantissirnos.  J.  I  rid. 
Ijlumenbacli.  et  Jo.  Dav.  lieuss. 
seripsit   C/ir.    Gott.    Heyn.  ,    in- 

t  I.  ASCIIAM  (  Roger  )  ,  savan  t 
écrivain  ,  né  dans  le  <omlé  d'Yorck 
vers  i5i5.  Henri  Vlll  avoit  beau- 
coup d'estime  pour  lui.  Il  lui  faisoit 
une  pension,  el  le  nomma  l'un  des 
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insliliileursdelaprincesseElisabeUi. 
Au  bout  de  deux  ans  ,  il  retourna  à 
Cambridge  ,  où  il  jouitisoit.  d'une 
pension  du  jeune  roi  Edouard.  Eu 
1 55o,  il  suivit  sir  Richard  Moresyas, 
ambassadeur  d'Auglelerre  auprès  de 
Charles-Quint,  et  demeura  eu  x\lle- 
magne  trois  années  de  suile,  à  la  hn 
desquelles  il  revint  à  Londres  et  fui 
nomme  secrétaire  du  roi  Edouard  ; 
mais,  à  la  mort  de  ce  prince,  il  perdit 
sa  place  et  sa  pension.  Cependant  il 
parvint  à  être  nommé  secrétaire  en 
langue  latine  de  la  reine  Marie ,  et 
travailla  souvent  avec  le  cardinal 
Pôle.  A  lavénement  d'Elisabeth ,  il 
continua  son  office  de  secrétaire  ,  et 
cette  princesse  lit  avec  lui  des  nou- 
velles études  en  grec  et  en  latin.  Il 
mourut  à  Londres  en  i5.î8.  Un  de 
ses  ouvrages  les  plus  estimés  est  le 
Maitre  d'école  ,  i5-o  ,  in~4°  ,  et 
dont  il  parut  une  excellente  édition, 
rédigée  par  M.  Upton,  eu  1711.  Ses 
Epîtres  latines  l'oô,  in-S"^ ,  ont 
été  souvent  réimprimées  ,  et  sont 
généralement  estimées.  11  a  encore 
donné  Foëmala,  lôgo,  iu-iS'* ,  et 
Toxophilus ,  1 098  ,  iu-4°.  11  a  paru 
une  collection  complète  de  ses  ou- 
vrages eu  un  volume  in-^" ,  1769. 
Sam.  Johnson  a  laissé  sur  Ascham 
un  morceau  curieux  et  instructif , 
qui  se  trouve  à  la  le  te  de  ses  œuvres, 
recueillies  en  un  volume  in  -  4° , 
Londres. 

*  II.  ASCHAM  (  .\nthony  ) ,  répu- 
blicain anglais  ,  élevé  au  collège 
d'Eaton,  et  à  celui  du  roi ,  à  Cam- 
bridge. Au  commencement  de  la 
rébeUion  ,  il  se  joignit  aux  presbyté- 
riens ,  et  fut  membre  du  long  par- 
lement. En  1649  ,  on  l'enNoya  à 
Madrid  ,  où  six  royalistes  exilés  Tas- 
sassinèrenl  avec  sou  interprète  en 
i65o.  Il  avoit  composé  un  Discours 
sur  les  révolutions  et  sur  la  confor- 
rnation  des  pouvoirs  dans  les  gou- 
vernemens ,  in-8°,  1648. 

*  III.  ASCHAM  ^\nthony),  prêtre 
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et  vicaire  de  Burnishton  dans  le 
comté  d  Yorck  :  il  vivoit  sous 
Edouard  VI.  11  publia  divers  Traités 
sur  l'aslrolo^-ie  ,  et  un  livre  inti- 
tulé Petit  herbier^  ou  traité  des 
propriétés  des  plantes ,  recueillies 
en  l'année  i-jbo par  Anthony  As- 
cham, 1  vol.  in-12. 

ASCHARI ,  docteur  musulman , 
chef  des  aschariens  ,  opposés  aux 
hanbalites.  Ceux-ci  soulenoient  que 
Dieu  agit  toujours  par  des  volontés 
particulières  ,  et  fait  toutes  clioses 
pour  le  ])ien  de  chaque  créature  ; 
au  lieu  que  les  aschariens  croyoienc 
que  l'Etre  suprême  ne  suit  que  les 
lois  générales  quil  a  établies.  Ce 
qui  revient  au  sentiment  de  ^lale- 
branehe.  Aschari  eut  à  cette  occa- 
sion une  querelle  avec  son  beau- 
pere ,  zélé  hanbalite.  Sou  gendre 
l'ayant  embarrassé  ,  le  bon  homme 
finit  par  lui  dire  que  son  raisonne- 
ment étoil  une  lentiUion  du  démon. 
Les  aschariens  soutiennent  la  pré- 
destination absolue  et  gratuite  ,  et 
sont  parmi  les  musnlmans  ce  que 
sont  les  thomistes  rigides  parmi  les 
chrétiens.  A»chari  mourut  à  Bagdad 
l'an  940  deJ.  CI!  fut  inhumé  fort 
secrètement,  de  peur  que  leshanba- 
htes  ,  qui  le  traitoient  d'impie  parce 
qu'il  n'étoit  pas  de  leur  sentiment, 
ne  le  tissent  déterrer. 

*  ASCHOD  I LE   Grand  , 

premier  roi  d'Arménie ,  delà  dynas- 
tie des  Pagéotides ,  lils  de  S'empad 
Sparabied  ,  et  général  des  troujies 
arméniennes  :  il  succéda  à  son  père 
l'an  de  J.  C.  8j6  ,  de  lère  armé- 
nienne 5o4.  Ce  prince  qui  avoit 
beaucoup  de  prudence  et  de  dexté- 
rité ,  eu  affectant  à  rexlérieur  une 
grande  soumission  aux  ordres  des 
califes  ,  sut  jeter  peu  à  peu  les  lou- 
demens  de  sa  puissance  ,  et  enfin  ré- 
tablir la  monarchie  arménienne  , 
éteinte  depuis  plus  de  400  ans  par 
la  chute  des  Arsacides.  En  80g  ,  le 
cald'e  Mcléuiokkel    le    créa  priuse 
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souverain  de  l'Arménie.  Asthod  , 
prolilanlde  l'ace  roissenieiil  de  puis- 
sance que  lui  donnoit  ce  litre  ,  lit 
beaucoup  de  régiemens  pour  ladmi- 
nislralinii  intérieure  du  pays,  créa 
son  f ft  r^  Apas  Sparahieil ,  fit  balir 
(les  place»  fortes ,  et  enfin  leva  beau- 
coup de  troupes.  Ayant  ainsi  aug- 
menté ses  forces,  l'an  880  ,  il  mar- 
rha  contre  les  émirs  qui  comrtian- 
dnient  dans  le  nord  de  l'Arménie 
et  dans  la  Géorgie  ,  et  qui  s'étoicnt 
révoltés  contre  le  calife  Mothamed  ; 
il  les  vainquit  et  les  força  de  ren- 
trer dans  le  devoir.  Pour  leconnoilre 
les  grands  services  qu'il  lui  rendit 
tn  cette  occasion ,  Mothamed  lui 
accorda  le  titre  de  roi  ,  qu'il  avoit 
«iemandé  quelque  temps  avant  cette 
expédition  ,  et  se  réserva  seulement 
\in  tribut.  Peu  de  temps  aprtîs  l'em- 
piercur  grec  Basile  r-"" ,  le  Macédo- 
nien ,  lui  fit  le  même  honneur. 
Aschod  établit  Sa  résidence  à  Ani  , 
où  il  fut  sacré  et  couronné  l'iin  885 
de  J.  C. ,  de  l'tre  arménienne  353. 
Il  nrourut  après  un  règne  de  n  ans  : 
il  avoit  été  prince  26  ans.  Sou  fils 
Sempad  lui  succéda. 

ASCIA  fSempronius)  ,  juriscon- 
.sulle  de  Bari  en  Italie,  a  publié, 
dans  le  1 6"  siècle,  nu  grand  nombre 
•  louvrages  ds  droit.  Les  plus  consi- 
dérables sont  sur  la  JurUliction  ec- 
clésiastique ,  le  Droit  de  Palro- 
ii'agc  ,  les  Fnfarts  naturels  ,  etc. 
Naples  ,   1600  ;  Bari ,  i6o3  ,  in-4". 

*  ASCLAPO  ,  médecin  du  40"' 
fciècle  du  monde  ,  fut  estimé  de  Ci- 
céron,qui  parle  de  lui  en  deux  en- 
droits de  ses  ouvrages  ,  an  sujet 
de  la  maladie  de  Ti  10  ,  son  affranchi. 
Asclapo  le  irai  toi  t.  La  maladie  éloit 
si  dangereuse  que  Cicéron  en  avoit 
beaucoup  d'inquiétude;  il  ne  fallut 
pas  moins  que  la  confiance  entière 
qu'il  avoit  en  ce  médecin  pour  le 
rassurer.  La  lettre  de  l'orateur  ro- 
main àServiusfait  connoitre  qu'on 
«e  peut  gv.^re  rendre  île  meilleur 
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lémoignage  d'une    personne   qu'on 
aime  et  qu'on  estime. 

A9CLÉPAS  ,  évètpie  de  Gaza  en 
Palestine  ,  fut  long-temps  persécute 
jTar  les  ariens  ,  déposé  deuK  fois  de 
soilsii'ge,  et  deux  fois  rétabli  lorsque 
la  pureté  de  sa  doctrine  eut  été  So- 
lennellement reconnue  daiis  le  con- 
cile de  Rome,  tenu  en  3  j-j  ,  et  par 
celni  de  Sardiruie  assemblé  qne'Ique 
temps  après.  l>c  pa|)e  Jules  l"  s6 
montra  l'ami  et  le  défeiisetir  d'As- 
dépas. 

*  ASCLÉPl,jésuile,né  le  iG  avril 
ivof),  et  desnfcndant  de  la  famille 
noble  des  Asclépi  à  Macérata.  il 
inventa  la  méthode  de  peser  les 
particules  les  plus  déliées  de  l'air, 
il  enseigna  la  philosophie  à  Pérngia, 
la  physique  expértmtintale  à  Rome  , 
et  ensuite  les  luathématiques  au 
collège  de  Rome,  où  il  mourut  erf 
juin  177G.  Ses  ouvrages  sont  ,  I. 
l'.pi/orne  vegetationis  plantarum  , 
Sienne,  i74<1.  U-  TetUarnen  nouœ 
de  odoribus  thecrice.  Sienne,  1749- 

L  ASGLÉPIADE  ,  philosophe  , 
natif  de  Phthie,  ville  du  Pélopon- 
nèse, eut  pour  maître  Stilpon.  Mé- 
nédème  ,  qu'il  attira  à  cette  école  , 
se  lia  avec  lui  si  étroitement,  qxi'ils 
ne  purent  plus  se  sé'parêr.  Leur  in- 
digence étoit  telle  qu'ils  furent  ré- 
duits à  servir  de  manrenvres  à  dès 
maçons.  Us  s'éloient  promis  réci- 
proquement de  vivre  dans  le  céli- 
bat ;  mais  cet  état  leur  pesant  trop, 
ils  se  marièrent.  Ménédème  épousa 
la  mère  ,  et  Asclépiade  la  tille.  Celle- 
ci  étant  morte  ,  son  ami  lui  céda 
sa  femme  ,  et  en  pnl  une  fort  ri- 
che. Asclépiade  mourut  dans  un 
âge  très  -  avance  ,  quelque  temps 
après  la  tnorl  d'Alexandre-le-Grand , 
vers  l'an  3^0  avant  J.  C. 

tn.  ASCLÉPIADE  ,  médecin, 
natif  de  Pruze  en  Bilhynie,  refusa 
les  offres  de  Milhridate  ,  qui  l'ap- 
peloil  auprès^  de.  lur,  et  exerça  sou 


ASCL 

art  à  Rome  du  lemps  de  Pompe?- 
]e-Grand.  Il  avoil  été  ihëteur  ;  mais 
il  trouva  qu'on  gagnoit  plus  à  guérir 
les  hommes  qu'à  les  instruire.  Il 
n'employa  presque  aucun  des  prin- 
cipes dHippocrale  ,  doul  la  doc- 
trine n'éloit,  selon  lui ,  que  la  mé- 
dilaliou  de  la  mort.  11  permit  à 
terlains  malades  lusage  du  vin  et 
de  l'eau  froide.  11  proscrivit  pres- 
que tous  les  remèdes,  et  n'en  lut 
que  plus  à  la  mode.  11  en  substitua 
de  moins  désagréables.  Pliue  les  ré- 
duit à  cinq  :  l'abstinence  des  vian- 
des ,  l'abstinence  du  vin  dans  cer- 
taines occasions  ,  les  frictions  ,  la 
promenade  et  la  gestation  ,  c"esl-à- 
dire  les  différentes  manières  de  se 
faire  voiturer.  Sa  maxime  étoit 
qu'un  médecin  doit  guérir  ses  ma- 
lades sûrement  ,  promplement  , 
agréablement.  Celle  pratique  seroii 
fort  bonne  si  elle  étoit  sure.  Ce  qui 
contribua  le  plus  à  le  mettre  en 
vogue  ,  fut  l'heureuse  rencontre 
d'un  homme  qu'on  étoit  près  de 
conduire  au  tombeau  ,  en  qui  il 
trouva  un  reste  de  vie  ,  et  qu'il 
rétablit  dans  une  parfaite  santé. 
Pline  parle  souvent  de  ce  médecin 
avec  fort  peu  d'estime.  Asclépiade, 
voulant  prouver  la  bonté  de  sa 
théorie  ,  ht  gageure  de  n'être  jamais 
malade  :  il  la  gagna  ,  et  mourut 
d'une  chute  dans  un  âge  avancé  , 
l'an  96  avant  J.  C.  Il  ne  faut  p^s 
le  confondre  avec  un  autre  AsclÉ- 
PiADE  ,  médecin  sous  Trajau  ,  ni 
avec  quelques  autres  médecins  qui 
ont  porté  le  même  nom.  Chrislian- 
Gottlieb  Gumpert  adonné  une  très- 
bonne  édition  des  Fragment  qui 
nous  restent  d'Asclépiade  ,  à  Wei- 
mar,  en  1794,  in-S"  de   18S   pag. 

■;-  III.  ASCLÉPIADE  ,  historien 
grec  ,  publia  divers  ouvrages  qui 
n'existent  plus  ,  entre  autres  ,  une 
Histoire  d' Alexandre-le-G rend  , 
nue  autre  de  Bithjnie  ,  une  troi- 
sièaie  des  Grarnmaijiens  célèbres. 
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Il  vivolt  sous  le  règne  de  Plolomëe 
Epiphanes.  Un  poète  grec  du  même 
nom  inventa  une  sorte  de  vers  ap- 
pelés c/ioriamhiqueson  asclépiades. 

ASCLÉPIODORE  ,  peintre  es- 
timé par  Apelles  ,  dont  il  étoit  con- 
temporain. Mnazon  ,  roi  d'Elale 
dans  la  Grèce ,  acheta  douze  por- 
traits des  dieux  de  cet  artiste  Sco 
mines  chacun.  Voyez  ALLicxrs. 

ASCLÉPIODOTE ,  Lesbien,run 
desgénérauxdeïSlithridate-le-Grand, 
conspira  contre  ce  prince  avec  Mi- 
ricon ,  Philolime  et  Arislènes.  Mais, 
sur  le  point  d'exécuter  cette  entre- 
prise ,  il  la  révéla  à  Miihridate  . 
qui  lui  pardonna  ,  et  fit  mourir  ses 
complices  dans  les  tourraens  l'an 
8_t  avant  J.  C. 

*  ASCLÉPIODOTI'S  ,  médecin  , 
étoit  encore  mathématicien  et  mu- 
sicien. Il  jouit  d'une  grande  répu- 
tation vers  l'an  1 5oo  de  J.  C. ,  qui 
s'accrut  encore  par  l'elléborG  blanc , 
dont  il  rappela  l'usage  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine. 

*  ASCLÉPIUS ,  de  Traites  ,  phi- 
losophe du  6^  siècle,  disciple  d'Am- 
moiuus  ,  et  condisciple  de  Jean 
d'Alexandrie ,  surnommé  P/iilopo- 
ntis  ,  voulut  ,  tomme  tous  les  au- 
tres éclectiques  ou  néoplatoniciens, 
concilier  la  doctrine  de  Platon  avec 
celle  d'Aristotc.  Ses  ouvrages  sont 
restés  inédits.  11  lut  peut-être  chré- 
tien ,  comme  Philoponus;  mais  le 
savant  Buhlt ,  en  le  faisant  évèque 
de  Tralles ,  l'a  vraisemblablement 
confondu  avec  AsclÉpiade  ,  qui 
occupa  le  siège  épiscopal  de  cette- 
ville  de  l'Asie  mineure. 

-;-  ASCLÉTARION ,  astrologue  du 
temps  de  Domitien  ,  s'étant  avisé  de 
prophétiser  sub  le  compte  de  l'em- 
pereur ,  ce  prince  lui  dit  :  «Mais 
toi  qui  sais  le  moment  de  ma  mort , 
conuois-lu  le  jieare  de  la  tieuue? 
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—  Oui  ,  reporlil  l'aslrononie  ;  je  se- 
rai clc'vorc  par  des  chiens.  »  Do- 
inilieii,  ]ioiir  le  faire  iuenlir,or- 
douua  qu'on  le  liiàt,  el  que  i<oa 
corps  fût  brùlë  :  un  orage  qui  sur- 
vint ayant  cleinl  le  bûclier  ,  les 
cliiens  luirenl  le  cadavre  en  luctes 
<■!  le  niangèrenl.  C'est  Suétone  qui 
liipporle  celle  lahle  ,  cerlainemenl 
jikis  ancienne  que  l'ùslroiogue  qu  on 
l'ail  vivre  du  temps  de  IJoniilien. 
Dion  Cassius  en  l'ail  ausbi  mention 

t  ASCONirjS  Pkdi^nvr,  iiaiif 
de  PadiMie  ,  habile  grammairien  ,  et 
aini  do  Virp,ile  ,  mourut  jigé  de 
«5  ans,  vers  le  commencement  de 
l'empire  de  Néron.  Tile-Live  en  Tai- 
soit beaucoup  de  cas.  Ses  t'ommen- 
tnircs  aur  ios  Ihimn^ncs  i/e  (^icé- 
roii  lui  acquirent  de  la  célébrité.  I,c 
peu  qui  nou.s  eu  reste  peul  servir 
de  modèle  en  et-  oeiire.  Ils  ont  été 
publiera  Venise  par  les  Aides,  i5j2, 
i5<;i7el  i563  ,  in-8°,  el  Leyde  iGm, 
in-ia.  On  les  trouve  aussi  dans  le 
('icéron  de  Gronovius  ,  public  en 
J692,  i2  vol.  in- i°.  l.a  première 
cdiliou  des  Comme ntaires  (l\isco- 
nit/s  ,  publiée  à  Venise  en  i.|77, 
1    in-fol. ,  est  très-rare. 

*  ASCUSNAGE  (Jean)  ,  philo- 
sophe syrien  el  monophysile  ,  de- 
vint le  clief  des  psithéistes  dans  le 
fi*  siècle.  Il  imagina  dans  la  divi- 
nité troisiialures  ou  substances  par- 
faitement égales  à  tous  égards,  mais 
qui  n'éloient  jointes  par  aucune  es- 
ynne  commune.  Jean  Philopon  lut 
un  des  zélés  partisans  de  celle  doc- 
trine. 

t  I.  ASDRUBAL  ,  aénéral  des 
Carthaginois,  gendre  n'Ainilcar  et 
iitau-frere  d  Amiibal  ,  suivit  sou 
b«'au-père  en  Espagne.  Ce  lut  en 
Numidie  qu'il  déploy;.  d'abord  ses 
•  aleus  militaires.  Les  Numides  , 
voyant  les  Carlhag'uois  occupés  en 
Ksp;igue,  îciM  dciU'.rèvenf  la  guirre. 
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Asdrubal  quitta  l'Kspagne  pour  pav 
ser  en  Afrique  ,  doiil  ses  victoires 
pacitierent  les  troubles.  Après  la 
mort  de  sou  beau-peie  ,  l'armée 
d  Lspagne  le  proclama  général  ,  et 
ce  choix  lut  conlirmé  par  le  sénat , 
qui  trui  ne  pouvoir  niieux  confier 
sa  destinée  qu  a  uii  élève  d'Amilcar. 
Les  piemiers  jours  de  son  com- 
mandement furent  marqués  par  la 
di  iaile  d  un  prince  es|)iignol  qui  o^a 
It  provoquer  au  combat.  Lii  con- 
qutle  de  douze  villes  qui  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  fut  le  fruU 
de  celle  victoire.  La  modération 
dont  il  usa  envers  elles  engagea 
des  contrées  enlières  à  se  soumel- 
Ire.  Plein  de  reconuoissance  pour 
la  mémoire  d'Amilcar  ,  il  sollicita 
le  sénat  deCarihage  de  lui  envoyer 
Annibal.  Un  mariage  (|u'il  <onirac(H 
avec  une  princesse  espagnole  ai  heva 
de  lui  gagner  tous  Its  cœurs  de 
la  nation.  Après  qu'il  eut  étendu 
ses  conquêtes  ,  il  crut  devoir  s'en 
assurer  la  possession  en  bàlissant 
wiit  ville  qui  pùl  servir  de  rem- 
part à  (e  nouvel  empire.  Il  lui 
donna  le  nom  de  Carthage-la- 
Neuue  ;  et  celte  ville  devint  dans 
la  suite  une  des  plus  riclies  el  des 
plus  coinmer(,antes  du  monde.  Les 
Kouialns  ,  alors  trop  occupés  con- 
tre les  Gaulois  ,  qui  avoienl  fait 
une  irruption  dans  1  Italie  ,  n'éloient 
point  en  étal  de  l'arièler.  Ils  con- 
clurent donc  le  fameux  traité  par 
lequel  les  Carthaginois  s'engageoient 
à  ne  point  passer  1  Lbre  ,  à  ne  ja- 
mais troubler  Sagonle  el  les  autres 
colonies  grecques  dans  la  jouissance 
de  leurs  privilèges.  Ce  traité  fut 
religieusftiDent  observé,  el  Asdrubal 
tourna  ses  armes  contre  celle  partie 
de  l'Espagne  qui  s'étend  depuis  10- 
céau  jusqu'à  l'Ebre.  Il  la  soumit 
par  sa  valeur  et  son  affabilité.  Il 
fut  lue  eu  trahison,  lau  224  avant 
J.  O.  ,  par  un  esclave  gaulois  dont 
il  avoit  fait  mourir  le  maître.  Ou 
le  Buruommoil  le  Beau,  à  cause 
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des    grâces    de    sa    tigure.     Voyez 
CliALDlCS  ,  n*^   I. 

t   II.  ASDRUBAL  Barca  ,  fils 
cVAniilcar  cl  frère  cl"x'^uibal ,  géuë- 
ral  des  Carthaginois   eu  Espagne  , 
reçut  ordre  dépasser  avec  sou  armée 
eu  Italie  ,  pour  rejoindre  sou  frère. 
11  équipa  une  liolte  puissante  et  mil  à 
la  voile  pour  la  Sardaigne.  Dès  qu'il 
fat   débarqué,  il  renvoya  ses  vais- 
seaux en  Afrique,  pour  marquer  aux 
Insulaires ,  las  du  joug  des  Romains  , 
quil    vouloit    vaincre    ou    mourir. 
Matilius,  qui  commandoil  dans  l'île, 
rassemble  une    armée  et    livre  un 
combat ,  où  Asdrubal  est  lâchement 
abaudouué    par   les   Sardes.    11  tul 
bien  de  la  peine  à  regagner  lEspagive, 
où  toutes  les  provinces  s'éloieut  dé- 
clarées pour  les  Romains.  Son  génie 
fécond  y  crée  une  nouvelle  armée. 
11  livre  deux  combats,  et  ,  quoique 
toujours  vaincu  ,  il  soutient  sa  ré- 
putation de  grand  capitaine.  Changé 
ensuite  de  conduire  une  armée  tu 
Italie,   il  se  fraya  un  passage  dans 
les  Alpes.  Le  consul  Néron  vint  le 
surprendre  ,    comme   il   s'avançoit 
pour  se  rejoindre  à  son   frère.  Il  y 
eut  une  bataille  sanglante  ,  près  de 
la  rivière  de  ÏMétauro.  L'armée  car- 
thaginoise fut  taillée  eu  pièces,  et 
Asdrubal    mourut    les   armes  à  la 
main.  Sa  tèle  fut  jetée  par  ordre  du 
vainqueur  dans  le  camp  d'Annibal. 
A  cette  vue  ,  le  Carthaginois  ,   at- 
tendri et  consterné  ,   s'écria  :    «  En 
perdant  Asdrubal,   j'ai  perdu    tout 
mou  bonheur  ,   et    Carlbage  toute 
son  espérance.  »  Ce  combat  meur- 
trier ,   donné  l'an  207  avant  J.  C.  , 
coiita  ,  dit-on,  aux  vaincus  06,000 
hommes,  et  aux   vainqueurs    près 
de   8000   tant   Romains   qu'alliés  : 
mais     le   premier    nombre    paroit 
exagéré. 

m.  ASDRUBAL,  général  cartha- 
ginois, fils  de  Giscon,  commandant 
en  Espagne  avec  le  frère  d'Aunilial , 
attira  dans  sou  parti  Sypliax  ,  rci 
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des  Numides  ,  passionnément  amou- 
reux de  sa  fille  Sophonisbe.  Les  se- 
cours que  lui  donna  ce  prince  , 
joints  aux  troupes  qu'il  avoit  déjà, 
firent  échouer  le  projet  de  Scipiou 
sur  Utique  l'an  204  avant  J.  C. 
Mais  l'année  suivante  le  général 
romain  battit  les  Carthaginois  elles 
Numides  en  un  même  jour  ,  et  rem- 
porta une  seconde  victoire  sur  eux. 
x\sdrubal  mourut  peu  de  lempi 
après  ,  vers  l'an  206  avant  J.  C. 

t  IV.  ASDRUBAL  ,  autre  général 
carthaginois  ,  n'éloit  point  de  la. 
famille  des  Asdrubal  Barca  ;  mais 
il  eut  la  même  haine  pour  Rome. 
Il  fit  des  efî'orts  inutiles  pour  dé- 
fendre sa  patrie  contre  les  Romains 
dans  la  troisième  guerre  punique. 
Une  armée  de  20,000  hommes ,  qu'il 
coinniandoit  ,  ue  ces?a  de  harceler 
les  troupes  ennemies  qui  assiégeoient 
Carthage.  Asdrubal  traitoil  inhu- 
mainement tous  ceux  qu'il  pouvoit 
surprendre.  Scipiou-le-Jeune  ,  qui 
étoit  à  leur  tète  ,  poursuivit  le  gé- 
néral carthaginois;  celui-ci,  ne  pou- 
vaut  tenir  contre  les  Romains  ,  se 
renferma  dans  la  ville.  Scipiou  s'eu 
étant  rendu  maître  l'an  146  a  vaut 
J.  C.  ,  Asdrubal  se  retrancha  avec 
les  transfuges  de  l'armée  romaine  , 
sa  femme  et  ses  eufans  dans  le  tem- 
ple d'Esculape.  Ce  temple  ,  situé 
heureusement ,  donnoil  quelque  es- 
pérance aux  assiégés  ;  mais  Asdru- 
bal les  abandonna  bientôt  ,  et  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  Scipiou  pour 
lui  demander  grâce.  Le  général  ro- 
main le  montra  aux  transfuges  dans 
cette  posture  ;  et  ceux-ci  ,  plus  cou- 
rageux que  lui  ,  mirent  le  feu  au 
temple.  La  femme  d'Asdrubal  se 
para  magnifiquement  ,  et ,  après 
avoir  vomi  mille  imprécations  contre 
son  mari  ,  égorgea  ses  deux  eufans  , 
et  se  précipita  avec  eux  et  les  trans- 
fuges au  milieu  desllaniraes. 

*  ASE  (Jacques),  peintre  flamand, 
eu  réputation  à  Rome,  il  a  été  le 
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ïiiailredc  31iLliel-Angc  des  BaUiUes. 

t  ASPXLIUS  (  Gaspard  ) ,  imùe- 
cin  de  Cremime  ,  découvrit  les  veinns 
lacu'es  dans  le  mJsenlère.  Il  ])ul)li;i 
une  (lisserlalioii  De  lacteis  vcriis  , 
où  sa  découverte  est  (oiiMgure  ,  a\et 
des  planches  en  trois  couleurs,  l^i 
première  édition  de  cet  ouvrapo  cu- 
rieux est  de  Milan  ,  où  il  mourut  en 
i6j8  ;  mais  on  le  réimprima  eusuile 
a  Kale  en  i6jS,  m-^",  et  à  Leyde, 
16^0  ,  1647. 

ASKNAPIIAR ,  roi  d'Assyrie  ,  qui 
envoya  les  Culht'ens  dans  le  pays 
de»  dix  tribus,  après  en  avoir  em- 
mené captifs  tous  les  habilans  ;  c'est 
le  nom  que  lui  donne  cette  colonie 
d'Assyriens  dans  la  Lettre  (pi'elle 
écrivit  à  Arlaxerccs ,  pour  empêcher 
le  rétablissemi'iil  du  temple  ,  que 
les  Israélites  avoienl  entrepris  sous 
la  conduite  dLsdras,  après  le  retour 
de  la  captivité  de  liahyioiie.  11  yen 
A  qui  croient  que  cet  Asénuphar  est 
le  inènie  qu'Assarhaddon.  f^'oyez 
kon  article. 

ASENEin  ,  fiUe  de  Putiphar, 
épouse  de  Joseph  ,  fut  mère  d't- 
])hraïin  et  di-  Mauassès.  On  croit  que 
1  e  Putiphar  n  est  pas  It-  menu;  qui 
avoit  acheté  Joseph,  et  qui  ,  trompé 
par  les  calomnies  de  sa  f  lume  ,  h' 
lit  mettre  en  prison,  mais  uuprilie 
d'Héliopolis  ,  différent  du  premier. 
1/opiuion  contraire  est  soutenue  par 
saint  Jérôme  ,  Riiperl  cl  Toslat. 
Aseueth  ,  disent  les  rabbins  ,  éloit 
grande  comme  Sara  ,  bien  faite 
'  onnne  Rébecca  ,  et  belle  comme 
l\achcl.  I,es  abeilles  se  plaisoient  à 
»léposer  leur  miel  dans  sa  main. 

ASER  ,  néile  Jacohcl  de  Zflpha, 
servante  de  Lia  sa  femme  ,  vécut 
126  ans.  11  fut  chef  d'une  des  douze 
tribus  ,  eut  quatre  fils  et  une  fille. 
Son  père  ,  par  sa  bénédicliou  ,  lui 
promit  «  qu'il  seroil  les  délices  des 
rois  M,  voulant  désigner  la  fertilité 
du  pays  que  sa  tribu  occiipcioil.  Le 
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pailage  de  ses  enfans  fui  danv  une 
contrée  fécoiulc ,  en  Ire  le  T.lonl-Libau 
et  le  .Monl-Carmtl  ;  mai^  1  etli  tribu, 
soit  p.ir  foiblesse  ou  |nu  négligence, 
ne  put  jamais  se  mettre  en  possession 
de  tout  le  terrain  qui  lui  avoil  élu 
assigné. 

-;  I.  ASFELD  (  Claude -François 
Bidal  ,  marquis  d'  )  ,  fils  du  baron 
{l'Asfdd  ,  fui  nommé  lieulenanl- 
général  en  i-'o.j.  Il  avoit  mérité 
ce  grade  par  plusieurs  actions  dis-- 
tinguées.  Il  fut  envoyé  la  même 
annie  en  Espagne  ,  où  il' réduisit 
plusieurs  villes.  On  lui  dut  en  par- 
lie  le  gain  de  la  balaillo  d'Almanza 
en  17^7.  11  prit  ensuite  Xaliva  , 
Dénia  et  Alicante  ,  et  s'illustra  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre  par  ses  ta- 
lens  pour  l'attaque  et  la  défense  de» 
places.  En  171'),  il  fui  fait  cheva- 
lier de  la  toison  d'or  ,  directeur- 
général  des  forlilicatioiis  de  France, 
el  conseiller  aux  con.seils  de  la  guer- 
re et  de  la  marine.  En  17.11,  après 
la  mort  du  maréchal  de  Berwick  , 
il  eut  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  d'Allemagne,  fut  fail  ma- 
réchal de  France  le  i.j  juin,  ctprii 
l'hilisbourg  le  j8  juillet  suivant.  Il 
mnnrul  à  Paris  le  5  mars  1740,  à 
"8  ans.  Le  roi  d'Espagne,  recon- 
hoissaul  des  services  qu'il  avoil  re- 
çus de  ce  grand  liomme,  lui  a\oil,' 
permis  d'ajouter  à  l'écu  de  ses  ar- 
mes cellts  du  royaume  de  Y''l*-nce, 
et  pour  devise  :  JJeUicœ  virtulis  in 
Jlispania  prœin'nim.  Lorsque  1;-. 
régenl  déclara  la  guerre  àPhilippeV, 
il  voulut  donner  une  p.irlie  du 
commandement  de  l'année  à  d'As- 
feld  ,  qui  lui  répondit  :  (C  iMonsçi.- 
gneur ,  que  vou'ez-vous  que  )e  fasse 
(le  ceci,  (en  lui  monUanl  sa  toiion), 
que  je  tiens  du  roi  d'Espagne?  dis- 
penspz-inoi  de  servir  conire  nn  de 
mes  bienfaiteurs.  »  Le  régent  agréa 
ce  refus  ,  et  n'en  estima  que  davan- 
tage d'Asfekl.  La  reine  Christine 
avcil  cl'jvé  sou  père  .i  k  dignité  de 
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baron  ,  lui ,  ses  eufans  et  ses  àescen- 
daiis  ,  laut  inales  que  feroeiles;  et 
pour  qu'il  u'eût  pas  un  \aiu  titre, 
elle  lui  douua  une  barounie  où  il  put 
s'établir.  Le  baron  d'AsFEt-Dfut  de- 
puis résident  pour  Louis  XIV  à 
Hambourg  et  dans  la  Basse-Alle- 
ruague.  11  avoit  épousé  Catherine 
Bastonneau  dont  il  eut  cinq  Fils. 
Les  plus  connus  sont  le  maréchal 
dont  nous  venons  de  parler ,  et 
l'abbé  d'AsFELD  ,  qui  est  lobjet  de 
l'article  suivant.  Le  maréchal  avoit 
été  marié  deux  fois.  Il  eut  de  .sa  .se- 
conde lïmme ,  3111*^  de  Lesseville  , 
deux  fils  et  une  fille. 

V  IL  ASFELD  (  Jacques-Vincent 
Bidal  d'  )  ,  né  en  1664,  abbé  de  la 
Vieu ville  eu  1688  ,  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1692  ,  mourut  à  Paris 
l'an  1745.  Il  sétoit  démis  de  son 
abbaye  en  1726.  Ou  lui  a  attribué 
plusieurs  ouvrages  ;  mais  on  pré- 
tend qu'ils  se  bornent  à  la  Préface 
des  saillies  Ecritures,  par  Duguet, 
J7i6,in-i2  ;  aux  1V%  V''  et  VI 
tomes  de  l'Explication  iV Isa'ie  , 
J7 43  ,  in-12  ;  aux  trois  vol.  in-12 
de  celle  des  Rois  et  des  Paralipo- 
ménes  ;  et  à  quelques  autres  Ecrits 
sur  les  disputes  du  ^e//z/^6,  lesquels 
lui  occasionnèrent  des  chagrins.  Son 
attachement  au  jansénisme  lui  va- 
lut une  lettre  de  cachet  en  1721. 

*  ASGILL  (  Jean  )  ,  célèbre  juris- 
consulte  anglais  ,  connu  par  ses 
écrits  poliiiques,  et  sur-tout  par  ses 
opinions  singulières  en  matière  de 
religion.  11  vécut  au  commence- 
ment du  l8®  siècle.  En  i6f)Q  il  alla 
en  Irlande  ,  où  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes. 
Mais  il  perdit  cette  place  après  la 
publication  de  l'ouvrage:  T/ic pos- 
sibilHj  of  avoidtiing  death  i  or  an 
argument  proving ,  that  accor- 
dingto  t/ie  covenant  of  eternat  iive 
levealcd  in  the  Scriplures ,  juan 
may  be  Iranslated  from  hence  into 
tUat  elernal  Ufe  _,  withuut passing 
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ikrougJi  deafh  ,  Londou,  1700,  q;  i 
fut  brûlé  aUublm, comme  renfermant 
des  blasphèmes.  L'auteur  y  soutient 
sérieusement  que  «  ceux  qui  croient 
fortement  et  véritablement  eu  Jésus 
ne  meurent  pointsur  la  terre  ,  puis- 
que le  Christ ,  par  sa  mort ,  a  satis- 
fait à  la  première  loi  imposée  aux 
mortels,  que  les  hommes  ne  meu- 
rent ordinairement  que  par  suite 
de  leur  manque  de  foi  ,  de  leur  ter- 
reur panique  ,  de  leur  pusillanimi- 
té ,  etc.  ;  que  lui-même  il  seroit  en- 
levé vivant  au  ciel  ,  comuie  Enoc 
et  Elie.  ■»  Ces  opinions  étoieut  chez 
lui  l'effet  d'une  tèle  exaltée  ;  mais 
ses  contemporains  y  voyoient  de 
l'athéisme.  Quelque  temps  après  il 
revint  en  Angleterre  ,  fut  nommé 
membre  du  parlement ,  mais  accusé 
de  nouveau  au  sujet  de  sou  livre  ,  il 
passa  près  de  5o  années  dans  di- 
verses prisons.  11  publia  pendant  ce 
temps  un  grand  nombre  d'ouvra- 
gfs  politiques  qui  eurent  du  succès. 
Son  traité  écrit  en  anglais  ,  de 
Jure  dii'ino  ,  or  an  assertion  ,  etc. , 
où  il  prouve  que  îa  maison  d'Ha- 
novre a  un  droit  divin  au  trmie 
d'Angleterre  (  Londres  1  7io,in-8"  ), 
fut  bien  accueilli.  Il  est  mort  en 
novembre  17-î8,  eu  prison,  âgé  de 
près  de  cent  ans,  et  sans  avoir é<é 
enlevé  au  ciel  comme  il  lavoit 
prédit. 

*  ASHBUP»TON.  P'ovez  Boyd. 

t  ASHMOLE(  Elie  ;' ,  surnoraiu''' 
aussi  le  Mercuriophile  anglais  .  ob- 
tint ,  sous  Charles  II,  la  tharge  do 
héraut  d'armes  et  celle  d'autiquairt . 
Il  avoit  les  talens  nécessaires  pour 
ces  deux  postes.  Sa  mort,  arrivtii 
le  18  mai  1692,  à  75  ans,  fut 
une  perte  pour  la  littérature.  Le 
Musœiitn  Ashmoleanum  d'Oxford 
a  tiré  son  nom  de  ce  savant,  qui 
l'avoit  enrichi  de  plusieurs  raretés. 
C'est  un  grand  édifice  élevé  au>:  dé- 
pens de  l'université  d'Oxford  «-u 
168.3.  On    V  montre  ,  entre  aiilrf:i 
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curiosili's  ,  le  porlrait  d'iin  homme 
parvenu  à  l'âge  de  lôj  ans  ,  le 
Ijerceaa  ilt;  fer  de  Henri  \  l,  le  c!ia- 
pcâu  de  |>adled  Anuede  Boulen,  el 
plusiuiirs  autiquiléâ  égyj)lienni;s  , 
grecqiies  el  romaines.  C  est  dans  un 
apparleinenl  de  ce  muséum  qué- 
loicnl  placés  en  1787  ,  pour  luli- 
lilé  de  la  jeunesse  d'Oxford  ,  les 
manuscrits  volumineux  du  dicliou- 
uuire  anglais  du  t;lievulicT  Crofi , 
(jui  devoii  augmeuUr  de  moitié  le 
lameu>.ouvra;;edcsonan>i  Johnson  ; 
mais  la  couduile  de  M.  l'ill  a  oliligé 
«l'ahaiidonui  r  telle  entreprise  avant 
la  lin  du  siècle.  (  l'oyez  Mémoires 
des  auteurs  anglais  vivaus,  Lon- 
dres, i7Ç)8.  )  On  a  d'Ashiuole  ,  I. 
Tliealntm  Ciiyinicum  Hritanni- 
curn  ,  i6:)2  ,  in-^".  Cest  wwk  espèce 
de  commentaire  sur  les  philosophes 
hermétiques  augLiis,  qui  oui  décru 
leurs  mysitftfs  eu  leur  propre  lan- 
gue. Ce  livre  prouve  qu'Ashmole 
étoit infatué  des  chiuMsres  de  lalchi- 
mie.  il.  Jiisloire  en  anglais  ,  et 
slaluls  de  l  ordre  de  la  jarretière  , 
Londres,  167^  ,in-fol.,  dont  on  a 
fait  un  abrégé  in-S",  171.S.  C'esl  le 
plus  considérable  de  ses  ouvrages;  il 
lui  valul  un  préseul  do  .|5o  liv.sUrl. 
que  Charles  11  lui  lit.  III.  L'édi- 
liou  de  l'ouvrage  d  un  inconnu  sur 
la  pierre  phiio.sophale  ,  intitulé 
Chemin  à  la  félicite  ;  et  dont  le 
véritable  tiiie  devoit  être  Che- 
min à  rilopital.  Il  parut  en 
iCîS,  iu-.i°.  Il  eft  aussi  l'auteur 
de  plusieurs  oui'rages  sur  la  pitrn' 
philosopha  le  ,  qui  prouvent  qu'il 
éloil  infatué  des  chimères  de  lal- 
ciiimie. 

*  ASHTON  (  Charles  ,  prêtre  sa- 
>  c!Ut  qr.i  publia  di  versouvrages  sous 
l  anonyme.  L  Lqc/.-s  mar.'yris  cincn- 
daius ,  iu  apol.  1.  p.  éd.  Thirlby, 
inséré  d;ius  la  IBibl.  Liller.  it^h, 
m"  8.  il.  TuHy  et  Ilurtius  rccon- 
ciliés  relative  nient  au  temps  des 
guerrec  de  Ccsar  en  -Ifriqu^ ,  avec 
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une  relation  de  la  première  cam- 
pagne de  César,  n"  3  ,  pag.  29. 
111.  Origin.  de  oratione,  iV.  flie- 
roclis  in  aurea  carmina  l'ytha- 
gorea  ,  i  animent.  ,   17/1  a 

ASIMAII  (  .Mylhol.  )  ,  idole  des 
hal)ilau»  d'Emath  ,  dont  le  culte  fut 
porto  a  Samarie.  Les  utis  lui  don- 
nent la  fi'^urc  d  un  singe  ,  d'autre» 
cille  d'un  bouc. 

ASINARl  (Frédéric),  comte  de 
Camérano,  près  d'Asti ,  réunit  la  cul- 
ture des  lettres  à  la  profession  des 
armes,  il  réussit  dans  la  poflii-  ;  les 
recueils  du  itî'  tiède  olfrenl  plu- 
sieurs de  ses  pièces,  el  ou  lui  attribue 
la  belle  tragédie  de  Tancrède. 

ASINELLI,  architecte  de  Bolo- 
gne ,  balit ,  ver»  l'an  1 100  ,  la  tour 
de  Bologne  ,  qui  est  la  plus  élevée 
d'Italie  ,  et  dont  on  admire  la  soli- 
dité el  les  proportions. 

I.  ASINIUS  Slmpuonmts  Rufts 
éioit  v\\\  fameux  gourmand  ,  du 
temps  d  Horace.  Il  mit  en  vogue  le« 
cigognes  comme  un  mets  excellent  , 
el  on  avoil  commencé  à  les  pré- 
férer aux  grues  ;  mais  Pline  uous 
apprend  que  de  son  temps  on  éloit 
revoiu  aux  grues.  Horace  l'appelle 
Prétorien  par  dérision,  parce  qu'il 
avoit  brigué  la  préture,  qui  lui  avoit 
été  refusée  ;  sur  quoi  on  Ht  un  rou- 
idet  de  chanson,  dont  le  dernier  vers 
éloit  ,  Ciconiai:um  populus  ultus 
est  mortem.  «Le  ])eiiple  a  veugé  la 
mort  des  cigognes,  a 

II.  ASINIUS  PoLi.10.   Vcy. 

POI.LIO. 

*  m.  ASINIUS QUADRATUS,  his- 
torien ,  vivoil  dans  le  ?>* siècle,  sou« 
l'empire  des  Philippes.  11  écrivit  eu 
grec  une  hififoire  romaine  en  1  b  li  v., 
qu'il imilulr!  .¥/7/(;//c^"e,parce qu'elle 
conteuoil  l'histoire  romaine  iusqu'à 
l'an  loou  de  la  loudalion  de  Rome. 
Indépeadainraent  de  cette  histoire  , 
et  de  '.elle  des  Faribes  en  plusieuis 
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livres,  il  écrivit  encore  avec  beau- 
coup de  soni  sur  les  affaires  el  Ihis- 
toire  des  Germains  ;  cet  ouvrage, 
perdu  pour  nous  ,  existoit  encore 
au  6*^  siècle. 

7  ASKE  (  ÎMythol.  )  ,nom  du  pre- 
mier homme  dans  la  religion  Scan- 
dinave. 11  fui  formé  d'uu  morceau 
de  bois  de  frêne  tloltant  sur  les  eaux, 
tandis  que  naquit  la  première  fem- 
me, nommée  Embla,  d'un  morceau 
de  coudrier. 

*  I.  A^EW,  ASCUE  ou  ASCOUG 
f  Aune),  née  à  Lmcoîii    eu   ].o3i, 
fui  élevée  dans  la  religion  catboîi- 
que  ,  et  devint  ensuite  protestante 
zélée  ;  ce  chaugemenl  déplut  à  1\I. 
Kymeson  époux,  au  point  qu'il  la 
chassa  de  chez  lui  ,  à  linsligaliou  de 
quelques    prêtres    fanatique*.    Elle 
voulut  solliciter  son  divorce,  mais 
son  mari  parvint  à  la  faire  enfer- 
mer   dans     ia  prison   nommée    le 
Compter.  Ou    l'y  examina   à  pUi- 
.sieurs  reprises  sur  sa  croyance  ;  elle 
répondit  avec  une  noble  fermeté.  Ni 
les  mauvais  traitemensqu'elleéprou- 
voil ,  ni  les  séductions  dun   ])rètre 
chargé  de  la  convertir ,  n'ébranlèrent 
sesprincipes.  Un  de  ses  parens  obtint 
sa  mise  en  liberté  sous  sa  garantie; 
mais  elle  fut  arrêtée  de  nouveau  ,  in- 
terrogée el  euvoyéeàNewgale,  et  en- 
suite condamnée  à  être  brûlée  vive  ; 
celtesenlence  fut  exécutée  le  i/j  juin 
1 546.  Un  peu  avant  que  l'on  plaçât 
sr.r  le  bûcher  celte  intéressante  vic- 
time de  l'inlolérance  ,  le  chancelier 
lui  ht  offrir  sa  grâce  ,  si  elle  vou- 
loit  abjurer  ses  principes;  elle  eut 
la  force  de    la    refuser.   On  a  de 
inislriss  Askew    le   Précis   de  ses 
examens  juridiques  ,  el  une  Bal- 
lade pieuse  f^u'elle  composa  étant 
à  Nevi^gate. 

*  II.  ASKEW  (Antoine), "célèbre 
médecin  anglais, el  un  des  plus  grands 
lilléraleurs  de  sou  temps  ,  est  mort 
à   Hampstéad  le   27  février  177-5. 
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Askew  ne  s'est  pas  fait  couuoitre  j^ar 
des  ouvrages;  mais  tous  les  amis 
de  la  litlératuïe  ancienne  conuois- 
sent  ses  services  importans.  Il  em- 
ploya sa  fortune  pour  les  progrès 
de  cette  branche  de  nos  connois- 
sances,  et  entreprit  un  voyage  en 
France,en  Alleniagne,en  Italie  et  eu 
Grèce.  Dans  tous  ces  pays  il  acheta 
quantité  d'anciens  manuscrits  grecs, 
les  transporta  en  Angleterre  ,  et  les 
y  laissa  à  la  disposition  des  ama- 
teurs de  la  littérature  ancienne  ,  pour 
les  comparer  avec  les  textes  déjà  im- 
primés. Il  avoit  de  tous  les  auteurs 
grecs  les  meilleures  éditions  et  les 
plus  mauvaises.  Il  existoit  peu  de 
collections  aussi  complètes  que  la 
sienne. 

t  ASHODÉE  ,  nom  d'un  démon 
dont  parle  l'Écrit,  re.  11  avoit  tué 
tous  les  époux  quavoil  eus  la  jeune 
Sara  avant  d'épouser  Tobie.  Les  rab- 
bins lui  donnent  le  titre  de  prince 
des  démons,  d'exterminant. 

ASMONÉE  ou  AssAMONÉE,  père 
de  Simon,  donna  son  nom  à  la  race 
des  Asmonéens.  Cette  famille  gou- 
verna la  Judée  pendant  226  ans.  Le 
dernier  qui  porta  la  couronne  fut 
Autigciuis  ,  qui  eut  la  tète  tranchée. 
Le  trône  des  Juifs  passa  après  sa 
mort  à  Hérode,  prince  étranger. 

AS^IOUG  (  Mylhol.  ),  génie  per- 
san ,  occupé  sans  cesse  à  nuire.  Sa 
principale  fonction  étoiî  de  brouiller 
les  familles,  et  de  faire  naître  des 
procès  entre  les  voisins. 

ASNE.  T'oyez  La-îNE. 

*  ASNER  (  Jean  )  ,  graveur  alle- 
mand ,  n'a  donné  que  des  estampes 
de  dévotion.  Il  a  eu  deux  fils  qui  le 
surpassoient  dans  ce  même  art.  Il 
est  mort  à  Vienne  en  1748. 

*  ASNIER  (  Remy  l"),  ancien 
prevôl  des  chirurgiens  de  Paris  , 
exceïloit  dans  les  opérations  de  la 
taille  et   de  la  cataracte.  Il  f.t  voir, 
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par  rtfs  fxpérunres  iiiconlrslaMcs  , 
que  la  jierle  ta-  la  vue  ,  dans  la  ca- 
taracle  ,  ne  provenoit  point  tVunti 
pellicule  foriuée  enlre  la  cornée  el 
l'humeur  rryslalline  ,  mais  de  l'é- 
paississemenl  de  celle  humeur  niè- 
irie.LAsnitT  mourut  comblt-  d'iion- 
neur  et  de  richesses  le  i5  mai  itic)^. 
Devaux  ,  tjui  i)arle  de  ce  chirurgien 
dans  son  ItiHe.v  J'iiuereus,A\\  qu'il 
est  le  premier  qui  ait  ass\iré  que  le 
sie^e  de  la  cataracte  est  dans  le  crys- 
talliu. 

ASOPE  (  Mylhol.  ) ,  fils  de  10- 
réan  et  de  Thétis.  Il  fut  changé  en 
llviiye  par  Jupiter,  à  qui  il  vouloit 
faire  la  guerre  ,  parce  que  ce  dieu 
avoit  abusé  d'Egnie  sa  fille. 

ASOR.  yoyez  AzoR. 

ASPAR.  roy.z  Léon  I  ,  n°  XH. 

t  ASPASU-:  ,  tïée  à  Milel  dans 
Vlonie  ,  courtisane  el  sophiste.  Sun 
éloquence  et  ses  ulens  pour  la  poli- 
liqufï  la  rendirent  si  célèbre  ,  que 
Socrale  mèinj^  venoii  à  son  école. 
Périclès  l'aima  passionnément  ,  el 
qmlUi  sa  femme  pour  l'épouser.  Ce 
héros  s'en  laissa  gouverner.  On  dit 
que  c'est  elle  qui  ht  entreprendre 
la  guerre  de  Samos,  pour  venger  les 
ha))ilan.<t  de  Milet ,  ses  compalrioles. 
I-es  Mégariens  ayant  enlevé  deux 
hlles  tie  sa  suite,  elle  décida  qu'il 
falloit  les  coral^aUre  ;  ce  qui  occa- 
sionna la  guerre  de  Mégare  ,  d'où 
naquit  celle  du  Péloponnèse,quidura 
■vingl-de\ix  ans.  Après  la  morl  de 
Périclès,ran  /|a8  avanl  J.  V.  ,elle 
aima  Lysiclès  ,  homme  d'une  nais- 
sance obsc  nre  ,  que  son  crédit  éle\  a 
aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. Sou  nom  devint  si  fameux 
dans  toute  l'Asie  ,  que  Cyrus  ,  frère 
d'Arlaxercè^  Muémon,  leiilporltr 
à  sa  maîtresse  ,  nommée  auparavant 
Millo.  Celte  dernière  Asp.\sie,  qu'il 
uf-  faut  pas  confondre  avec  celle  de 
Milet ,  étoil  en  même  temps  la  maî- 
tresse  et    le  conseil   de  ce  prince. 
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,\rlaxercès  ,  après  l'avoir  gar<iée 
plus  de  07  ans,  la  céda  à  son  fils 
l)arius,à  qui  elle  avoil  inspiré  la- 
mour  le  plus  violent.  Il  la  lui  en- 
leva qui:lque  temps  après  ,  pour  la 
faire  prelre.'*sedc  Diane  ou  du  Soleil. 
Xénoplion  l'appelle  sage  ,  el  Plutar- 
qiie  assure  que  Cyrus  lui  ayoil  donné 
celle  épilbéle  pour  s'élrç  souvent 
bien  trouvé  de  ses  conseils  dans  les 
aQuires  les  plus  épineuses. 

;  ASPEi;r  (  Pierre  d' ),  né  à  Trêves 
dans  le  1 5'^'  .niècle  ,  vint  étudier  la 
médet  ine  à  Paris.  Deveuuflianoinc 
de  Haie,  il  n'en  continua  pas  moins 
avec  succès  l'exercice  de  sa  proles- 
sion  ,  suivant  l'u-sage  d»  son  temps 
en  Allemagne,  où  presque  tous  les 
médecins  éloieut  clercs.  Trilhcuie 
raconte  que  l'cuipereur,  dont  d'As- 
pell  éloii  devenu  médecin,  l'ayant 
envoyé  à  Home  pour  y  solliciter  l'ar- 
chevêché deMayence  pour  son  frère, 
d'Aspelt  eut  occasion  de  guérir  le 
pape  d'une  maladie  très-daiigt-reuse, 
el  que  le  pontife  reconnois.sanl  la- 
voii  nommé  à  l'archevêché  préfér»- 
blemenlan  frère  de  remj)ereur  qui 
éloil  trop  jeune.  11  occupa  ce  siège 
imporlanl  depuis  l'an  i5o5  jusqu'en 
1  iîjo. 

t  ASPENDIUS  ,  célèbre  joueur  de 
lyre,  prit  son  nom  de  la  \  ille  d'As- 
pende  en  Pamphylie  ,  où  il  vit  le 
jour.  H  ne  se  servoil  que  de  la  main 
gauche  pour  toucher  les  cordes,  et  it 
le  laisoil  avec  tant  de  délicatesse, 
qu'il  nétoit  presque  entendu  que  de 
lui  seul.  Ue  là  ce  proverbe  par  le- 
quel les  Grecs  lui  comparoient  ceux 
qui  ne  soiigeoient  qu'à  leurs  intérêts 
jiarliciiliers  :  «  C'est,  disoit-on  ,  le 
musicien  Aspendius,  il  ne  joue  que 
pour  lui.  »  —  Ilsappeloient  aussi  les 
larrons  ,yc»wtv//6'  a.spendiciis  ,  pane 
qu'ils  fout  toujours  en  sorte  ds  n  être 
entendus  de  personne  quand  ils  com- 
mcltcnl  leurs  larcins. 

*  ASPEU  (Hans) ,  naquit  àZnr^ch 
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en  i499-  H  éloil  coulemporain  de 
jeau  Holbelu  ,  dont  il  parvint  à 
saisir  et  à  imiter  si  fidèlement  la 
manière,  qu'il  rciissit  souvent  à  faire 
passer  ses  tableaux  pour  ceux  de  ce 
grand  mailre.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages existent  à  la  Libliclhèque 
publique  de  Zurich,  entre  autres  le 
Portrait  de  Zuingle  fait  de  profil 
jusqu'à  mi-corps  ;  un  Gentilhomme 
en  manteau,  le  chaperon  sur  la  tête, 
awec  sa  femme  velue  en  velours 
noir  et  en  satin  blanc,  qui  se  trouve 
dans  le  cabinet  d'un  curieux  de  cette 
ville.  On  cite  aussi  un  Portrait  de 
fémtne  habillée  en  satin  blanc , 
avec  vn  chat  sur  ses  genoux ,  re- 
marquable par  la  correction  du  des- 
sin, la  beauté  du  coloris  et  le  fiui  de 
l'exëculion.  îl  esta  regretter  que  Ion 
il'ail  pas  des  dessins  des  peintures 
qu'il  avoit  faites  dans  la  grande  salle 
dé  rH6tel-de-ville  de  Zurich ,  qui  In  t 
démoli  en  1696,  car  Asper  dessinoit 
bien  :  ses  inventions  sont  riches  et 
hien  groupées. Ses  concitoyens  frap- 
pèrent en  son  honneur  une  médaille, 
et  il  fut  créé  membre  du  graùd- 
couseil  en  1 545.  Malgré  tous  ces 
honneurs,  il  mourut  dans  l'indi- 
gence le  21  mars  j  571.  Deux  de  ses 
nls  ,  Jean  RoDOLPUE et  Rodolphe, 
suivirent  la  même  carrière  que  lui, 
et,  malgré  ses  leçons  ,  ils  ne  purent 
le  remplacer.  Beaycoirp  de  leurs  ou- 
vrages ont  été  vendus  sous  le  nom 
de  leur  père. 

*  ASPERTINO  (  Amico),  peintre , 
né  ù  Bologne  en  i474-  Ji  apprit  son 
art  chez  François  Raibolin  ,  dit 
Francia.  On  le  nomma  Maitre- 
Amico  aux  deux  pim  eaux ,  parce 
qu'il  peignoit  en  même  temps  la 
lumière  d  une  main  ,  et  l'ombre  de 
l'autre.  Ses  tableaux  se  sont  très- 
bien  conservés  jusqu'à  nos  jours,  à 
cause  de  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs. On  lui  doit  le  perfectionne- 
ment de  la  peinture,  car  il  surpassa 
son  maître.  U  éloit  la  meilleur  pein- 
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tre  d'animaux  de  son  temps.  Il  est 
mort  en  t552,  âgé  de  77  ans. 

-;-  ASPETTI  (  Titien  ) ,  sculpteur 
célèbre  ,  né  à  Padoue  en  iô65  ,  tra- 
vailloit  en  marbre  et  couloit  avec  le 
même  succès  le  bronze.  Ou  lui  doit 
quelques  ouvrages  qui  ornent  sa  pa- 
trie :  mais  les  plus  remarquables 
sont  à  Venise  ,  les  statuts  dé  Moïse 
èf  de  saint  Paul  dans  la  iaçâde  dé 
l'église  de  Saint  -  François  dellâ 
P'igna  ,  et  une  des  statues  colossales 
placées  à  la  porte  de  la  monnoie.  Il 
étoit  iieyeu  maternel  du  célèbre 
peintre  Titien  dont  il  prit  le  nom. 
11  mourut  en  160?. 

*ASPRE  [  le  baron  d"  ),  major  autri- 
chien né  Belge,  étoit,  lors  de  la  révo- 
lution duBrabaat,en  1789  et  l'go, 
capitaine  d'un  régiment  de  ligne  m- 
f  anterie.  Après  s'être  signalé  en  diffé- 
rentes occasions  ,  il  se  rendit  dans 
le  Limbourg  pour  organiser  une 
levée  en  masse  en  faveur  de  l'Au- 
triche. Doué  par  la  nature  de  toutes 
les  qualités  propres  à  faire  un  chef 
de  parti  actif,  il  souleva  tous  lesLim- 
bourgeois  contre  les  patriotes,  qui 
furent  un  moment  défaits  et  chassés! 
de  cette  province.  D'Aspre  reçut  de 
la  gouvernante  Marie-Christine ,  et 
du  duc  Albert,  son  époux  ,  l'accueil 
le  plus  flatteur,  lorsqu'ils  passèrent 
par  le  Limbourg.  Ou  forma  ensuite 
de  ceux  des  Lim bourgeois  qu'il  avoit 
armés,  et  qui  voulurent  continuer 
le  métier  des  armes,  un  corps  de 
chasseurs  dont  on  le  nomma  colo- 
nel. 11  reçut  à  la  même  époque  la 
croix  de  Marie-Thérèse  :  et  en  dé- 
cembre 1790 ,  il  fut  en  N  oyé  avec  ces 
Liinbourgeois  et  des  Autrichiens 
pour  remettre  l'ordre  à  Liège,  alors 
en  insurrection.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  affaires  à  l'ouverture  deiar 
campagne  de  1792  contre  les  Fran- 
çais; et  en  septembre  1793  ,  il  con- 
tribua aux  succès  obtenus  près  dô 
Lille.  Le  duc  de  Saxe-Tescheu  l'eil- 
vova  au  commandant  de  cette  place 
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pour  le  «omnur.  Le  peuple  de  Liiio 
s'anu'.ila  contre  lui,  et  sa  vw  iiit 
un  Lnsla;il  en  danger.  Au  conihal 
du  lomai  1793,  il  conduisit  un  de? 
points  d'attaque  sur  les  bois  d'Au- 
son,  d  où  le  générai  Clairfait ,  qui 
LOinniandoit  celle  opération  ,  chassa 
les  Français  après  un  combat  Irès- 
meurtrier.  Ce  général  se  loua  parli- 
culiéremenlde  la  bravoure  du  baroij 
d'Aspre.  Il  servit  en  1796  a  l'armée 
deLalour,et  lut  blessé  vers  la  linde  la 
campagne.  Employé  ensuite  en  llaliu' 
en  qualité  de  général-maior  ,  il  lit  la 
campagne  de  1799.  Ce  lut  lui  qui 
dirigea  l'insurrection  de  la  Toscaue. 
l.a  paix  lui  permit  de  visiter  son 
ancienne  pairie  ,  devenue  portion 
/  de  la  république  française.  Il  séjour- 
ua  quelque  temps  à  Bruxelles,  et 
y  esl  niorl  en  180J,  au  moment 
oi\  il  alloit  retourner  en  Allemagne. 

i  I.  ASPIIE.MONT  (  N.  d'  ) ,  fille 
célèbre  par  sa  beauté,  son  goût  pour 
la  poésie  el  la  nuisuiue,  naquit  en 
Aquitaine  ,  pris  de  Bordeaux  ,  el 
devint  l'objet  des  vifs  el  des  galan- 
teries de  Savari  de  Aîauléon ,  poète 
poitevin,  gouverneur  de  l'-A^unis,  et 
î'uu  des  plus  beaux  hommes  de  son 
«ie'.le.  Il  vivoil  sous  Philippe-Au- 
guste. 

*  II.  ASPREMONT  (  d'  ) ,  vi- 
comte dOrthe  ,  homme  violent  , 
mais  qui  aljhorroil  les  lâchetés,  s\sl 
fait  un  honneur  immortel  par  la 
réponse  qu'eu  sa  qualité  de  gou- 
Torneur  de  Bayoune  il  lit  à  Charles 
IX ,  à  lu  funeste  époque  de  li^'J■i. 
«  Sire,  j'ai  communiqué  le  com- 
mandement de  V.  IM.  à  ses  Hdeles 
habilans ,  et  gens  de  guerre  de  la 
garnison  ;  je  n'y  ai  trouvé  que  bons 
citoveiis  et  braves  soldais;  mais  pas 
un  bourreau.  C'est  pourquoi  eux  et 
moi  supplions  V.  ÎM  de  vouloir  em- 
plovor  en  choses  possibles ,  quelque 
hasardeuses  qu'elles  soient ,  nos  bras 
et  nos  vies,  comme  étant  vôtres, 
Sire  ,  autant  qu'eileb  dureront,  n 
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ASS.\N  ,  pacha,  grand  -  visir  , 
commandoit  les  années  ottomane» 
dans  la  guerre  de  1790  contre  la 
Russie.  La  Porte  le  rendit  respon- 
sable du  mauvais  succès  de  se» 
armes  :  il  fut  arrêté  et  décapité  à 
Schinmla  le  v.t  février  1791.  — Il 
séloil  acquis  dans  radminisiraljoii 
civile  la  réputation  d'un  homme 
intègre. 

AvSSARACUS,  fils  deTros,  roi 
des  i'royeus,  étoit  frère  d'ilus  qui 
régna  après  lui.  Assaracus  eut  un 
lils  nommé  Capis  ,  qui  lut  père 
d'Aiichise,  el  celui-ci  d'Enée  ;  c'est 
pourquoi  Virgile  appelle  ce  prmce 
J&saiaci  geiius,  fils  d'Assaracus. 

*  ASSAllirrO  ou  AxAKKTo  (  Gio- 
vachiuo  ),  peintre,  né  à  Gènes  eu 
iluH).  Il  perdit  sou  père  étant  en- 
core enfant,  et  passa  sous  la  tutelle 
de  son  frère  aiué,  qui  le  mil  chez 
Le  Uorzone ,  où  il  fit  de  grands 
progrès  dans  le  dessin.  Peu  de  temps 
après  il  entra  dans  l'école  d'Ansal- 
do ,  où  il  fit  do  nouveaux  progrès 
dans  son  art.  Parmi  les  lableuiix  de 
le  peintre,  on  distingue  u/ie  Ctnc 
pour  l'oratoire  de  Sainte-Marie,  et 
une  bannlcre  représentant  d'un  cùlJ 
Jc'sui  portant  sa  croix,  et  de  l'autre, 
saint  yhitoinc.  En  i6,'J9,il  alla  ù 
Rome  v^!^iler  les  ateliers  des  princi-, 
pau\  artistes.  De  retour  dans  sa  \y<.\-. 
irie,  il  entreprit  plusieurs  tableaux 
qui  lui  firenlle  plus  graadhonneur.il  ■ 
pasba  ensuite  en  Espagne,  où  il  exer- 
coit  son  art  et  ses  lalens  avec  le 
plus  grand  éclat ,  lorsqu'il  fut  saisi 
d'une  fièvre  qui  le  conduisit  au  loui- 
beau  en  i649- 

-;-  ASSARHAODON,  que  quelques 
auteurs  croient  être  le  même  que 
Sénaphar,  succéda  à  son  père  Senna- 
chérib,  au  rovaunie  d'Assyrie,  vers 
l'an  710  avant  J.  C.  U  réunit  le»' 
royaumes dcNinive  el  de  Babylone,» 
s  empara  d'Azolh  ,  de  la  Syrie  ,  et 
envoya  une  colonie  à  Saniarie.  Ma- 
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nasses,  Foi  de  Jérusalem,  fait  pri- 
sonnier par  ses  géuéraiix  ,  fut  emme- 
né à  Eabyloue.  Assarhaddou  mourut 
l'an  668  avant  J.  C.  Fréret  croit 
qu'Assarhaddon  et  Sardanapale  ne 
sont  que  le  même  personnage. 

t  ASSAS  (  le  chevalier  d') ,  étoit 
capitaine  au  régiment  d'Auvergne 
en  l'an  1760.  Sou  régiment  à  l'action 
de  Clostercamp  ,  en  Allemagne  ,  se 
trouvant  près  d'un  bois  pendant  la 
nuit ,  il  Y  entra  seul  pour  le  fouiller, 
de  peur  de  surprise.  A  peine  eut-il 
avancé  quelques  pas,  qu'il  se  sentit 
environné  d'une  troupe  d'ennemis 
qui  lui  mirent  la  baïounelte  sur  la 
poitrine  ,  en  menaçant  de  le  tuer  s'il 
disoit  un  mot.  Mais  il  s'écrie  -.  «  A 
moi,  Auvergae,  cesout  les  ennemis.» 
—  El  tombe  mort  sur-le-champ. 
Louis  XVI,  voulant  conserver  la 
mémoire  de  ce  dévouement  héroï- 
que, créa  une  pension  )»érédilaire 
dans  la  famille  du  héros,  jusqu'à 
l'exlmction  des  raales. 

*  ASSCHERADE  (  Charles-Gus- 
tave Schullz  d'  ] ,  minisire  du  roi  de 
Suède  à  Berlin,  a  décrit  en  latin 
une  partie  des  événemeus  du  1 8 
siècle,  sous  le  titre  de  lies  suo  œt-u 
gestas  memoiiœ  tradidit,  C.  G. 
Schuitz  à  -Issc/ierade ,  reg.  soc.  lit. 
Holmens ,  in-S"  ,  2g5  pag.  Il  débute 
par  un  tal)leau  du  ireiuiileiiient  de 
terre  de  Lisbonne  en  17:1.^.  Les  dé- 
tails de  la  guerre  de  sept  ans  font  le 
principal  ob]et  de  cet  ouvrage.  11  est 
terminé  par  des  pensées  sur  le  ca- 
ractère et  les  mœurs  du  18"  siècle.  Il 
est  mort  à  Stockholm  en  1799. 

Y  ASSEDI  ou  AssADi,  poète  per- 
san, né  dans  le  Khorasau,  est  auteur 
d'un  Poë/ne  où  il  montre  avec  élo- 
quence les  avantages  de  la  nuit  sur 
le  jour.  Ses  Poésies  sont  pleines 
de  douceur  et  de  grâces.  La  raison  y 
est  unie  au  sentiment.  On  y  lit  celle 
sentence  :  «  La  vie  de  ce  monde  n'est 
qu'un  voyiige  qui  se  fait  de  gite  en 
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gîte.  »  Il  Corissoit  du  temps  du 
siiltan  Malinioud  ,  et  avoit  élc  le 
maître  do  Ferdouzi.  Voyez  cet  ar- 
ticle. 

I.  ASSELIN ,  moine.  Voyez  A.->- 

CELTX. 

t  II.  ASSELIN  ,  bourgeois  de 
Caen,  fit,  dans  le  onzième  siècle, 
un  coup  de  vigueur  que  riiistoirv; 
nous  a  transmis.  Guillaume-le-Co;i- 
quérant  étant  mort  à  Rouen  l'au 
1087,  son  corps  fut  rapporté  a 
Caen,  suivant  sa  dernière  volonté, 
pour  être  enterré  dans  l'abbaye  ds 
Sl.-Elienne ,  qu'il  avoit  fondée.  Au 
moment  où  ou  alloit  l'inhumer  ,  Ai- 
selin  se  présenta  au  m\lieu  de  l'as- 
semblée ,  et ,  d  une  voix  forte  :  «  J.:; 
déclare  devant  Dieu  ,  dit-il ,  que 
cette  terre  où  vous  voulez  déposée 
ce  corps  m'appartient  légitimement. 
C  étoit  un  champquele  prince  usurpa 
sur  mou  père  lorsqu'il  lit  balir  celle 
abbaye,  sans  vouloir  lui  en  faire  au- 
cune salisraclion  ;  c'est  pourquoi  j» 
réclame  ce  fonds  ,  et  je  m  "opposai  a 
ce  que  ce  corps  soit  en'.erré  dans 
mou  héritage.  »  Tous  les  assistans 
restèrent  dans  l'étouneraent  et  Je 
silence;  mais  Henri  ,  le  plus  jeune 
des  fils  de  ce  prince  ,  qui  assistoil  ii 
ses  funérailles ,  instruit  des  droits 
de  l'opposant, lui  ni  donner  sur-le- 
champ  cent  livres  d'argent ,  qui 
étoient  la  valeur  du  terrain  qu'il  ré- 
clamoit. 

t  m.  ASSELIN  (  Gilles -Tliomas:, 
docteur  de  Sorbonue ,  et  proviseur 
du  collège  d'Harcourt  ,  étoit  né  à 
Vire.  Il  fut  l'élève  de  Thomas  Cor- 
neille et  l'ami  de  La  MoUe-Houdact. 
Il  mourut  à  Paris  ,  le  ii  décembra 
1767,  à  85  ans.  Il  avoit  remporte; 
le  prix  de  poésie  à  l'académie  fran- 
çaise en  1  709  ,  et  ceux  de  l'ulvlle  et 
dupoëme  aux  jeux  iloraux  en  1711. 
U OdesiiJ-l' existence  deDieu  et  l'im- 
mortalité de  Vame  est  ce  qu'il  a  fait 
de  mieux.  Sa  versification  étoit  lâche 
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ti  sou  slyle  maiiquoil  de  force  el  du 
coloris.  On  a  entore  de  lui  un  potme 
delà  lieUglon  ,  imprimé  avec  quel- 
ques aiilrts  poésies  ,  172'» ,  iu-8". 

*  ASSELYN  (Jean  ) ,  peim*-e  ,  né 
en  iGio.  UserendilàRomeeu  i63o, 
où  il  y  dessina  des  vues  ,  des  auliqui- 
It's  et  des  animauK.  A  son  rtlour 
d'Italie  ,  il  s'arKlrt  ù  Lyon  ,  où  il 
épousa  ,  en  ifi.)') ,  la  fdle  dihi  mar- 
chand d'Anvers,  qui  se  jrniivoil 
alors  dans  celle  ville,  el  qu"il  em- 
mena avec  hii  à  Amsterdam.  De 
reloitr  parmi  ses  coiiipnirioies  ,  il 
lut  un  des  premiers  qui  leur  ins- 
pira ,  parla  vjiedesesouvmges,  une 
manière  franche  el  claire  de  peindre 
le  paysage  ;  ses  lableauît  ('toieiU  des 
sujets  d'histoire,  des  batailles  ,  mais 
le  plus  souvent  des  paysages  ornés 
d'antiquités  et  de  figures  d'animaux 
très-bien  représentés.  Sa  couleur  est 
fraîche,  sa  toudie  admirable,  el  la 
nature  y  paroit  dans  tout  son  écbt. 
Il  hiourut  à  Amsterdam  en  iCfio. 
On  voit  de  ce  peintre  ,  au  Rlusée 
Napoléon  ,  une  J^larinc  et  une  Vue 
du  Cotisée  de  Rome  ,  enrU/iie  de 
figures  d'animaux  -.  nne  T'ue  du 
Tibre  ,  une  autre  du  l'uni  J^au- 
rcntano  sur  le  Teverone  ,  el  une 
ïiuinc.  Lfes  deux  premiers  tableaux 
viemient  de  la  Prusse. 

I.  ASSEMANl  (Joseph- Si  mon), 
maronite,  chanoine  du  Valiciin , 
mort  à  llome  ,  octogénaire,  le  i/| 
janvier  i658  ,  fut  versé  dans  la  con- 
noissance  de  loiiles  les  langues  de 
l'Asie.  A  l'imitation  de  d'Ilerl)elot , 
il  a  publié,  I.  \uie  Bibliut/uque 
orieiitalee\\i\  volumes  iiifol  Koriie, 
I7i()  à  1728.  Dans  ce  grand  ouvrage 
ii  a  faitconnoilrè  une  foule  de  ma- 
nuscrite syriaques,  arabes  el  persans, 
avec  la  vie  de  leurs  auteurs.  II.  Ka- 
teiidaria  Ecclesiœ  unit.'ersœ ,  Ro- 
mïë,  1755  et  1767,  6  velin-4'*. 

1 11.  ASSEMANl  (  Etieiiue-Evode  ), 
a  publié;,  en  2  v.  in -loi., Rome,  17-^8, 
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les  Iclcs  des  martyrs  de  l'Orhiit , 
tirés  de  deux  mamiscrits  chaldéens 
déposés  à  la  bibliolbècpieduVatican, 
el  le  catalogue  des  manuscrils  orien- 
taux de  ta  biblîulfiique  de  /  forence, 
avec  des  notes  (|e  liori  ,  Florence, 
17/1?,.  l.#s frères  Assémanionl donné 
une  édilibil  grecqiie  des  œuvres  de 
saint  Ephrenl  ,  ilvee  >nie  traduc- 
tion laiiue  ilcs  notes  ,  Rome  ,  i~^2  , 
17,|G,  6  vol.  Inibl. 

ASSER  ,  célèbre  rabbin  ,  composa 
en.;|7(),  avec  l'aide  d'Hamniai ,  soil 
coulrere,  le  Talrnud  de  Jiabylone  i,- 
ainsi  appelé  pane  (|u  d  fut  luit  dans 
cette  ville.  Ce  recueil  de  visions  , 
coinmenté  par  le  rabbin  Mair  ver» 
l'an  T)/yT  ,  et  depuis,  par  un  autre 
Asser,morlen  i.îjS,  a  été  imprimé 
aLeyde,  chez  Elzevir.  i6ôo,  in-4"  , 
el  avec  tous  ses  comiliéntaires , 
à  Ahisterdam  ,  iG4'»,en  12  vol. 
lu-lol. 

ASSÉRÉTO.  T^oyez  AxÉréio.    , 

ASSi'.RIUS  ou  AssEiius  (  Jean  ), 
surnommé  Ingufph  yfsièr,  né  au 
()ays  de  (îalles  ,  bénédictin  ,  pr(!ç;feji- 
teur  d'uh  Hls  tUi  roi  Alfred  ,  obtint 
de  ce  prince  le  siège  épiseopal  de 
Salisburv.  On  dit  que  ce  fut  par  ses 
lonseils  que  ce  grand  roi  fonda  l'u- 
niver.'iité  dOxIord.  Il  mourut  vers 
l'an  goc).  On  a  de  lui  la  f'^iv  d'Al- 
fred, imprimée  en  caractères  .xa  sons, 
avec  une  vesion  latine ,  i)ar  Math. 
Parker  ,  Londres  ,  1.^74  ,  in-fol.  ;  il 
a  fait  plusieurs  ouvragesqui  se  trou- 
vent 1"  d;'ns  Cambden  ,  Francfort, 
iGo!î,  in  fol.  p  1  ;  :2"  diins  Diid.sac, 
iG5G  ,  tome  II,  p.  497:  "^^  <^'^"s  'es 
Historiens  anglais  do  Th.  Gale. 

*  ASSEZAY  (  Sader  d'  ) ,  né  à 
Toulouse  en  1G54,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  iGgG.  Il  fut  couron- 
né trois  fois  à  l'académie  des  jeux 
lloraux,  ce  qui  lui  mérita  l'honneur 
d'eu  devenir  un  des  maures.  On  a 
de  lui  deux  tragédies  :  Jgamemnon  , 
représentée  en  1G80  ,  el  Antigone , 
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tu  1686.  La  première  fut  attribuée 
dans  le  temps  à  Boyer  ,  qui  paroit 
n'y  avoir  coulribué  que  par  les 
conseils  qu'il  donna  à  l'auteur  ,  les 
corrections  qtiii  fit  à  sa  pièce  ,  et 
peut-être  quelques  vers  de  sa  fa- 
VOU  qu'il  y  ajouta. 

*  ASSOLIG  (Etienne) ,  de  la  pro- 
vince de  Darou  en  Arménie  ,  naquit 
l'an  908  dtr  J.  C.  Apres  avoir  fini 
ses  études  dans  sa  patrie  ,  il  em- 
brassa le  célibat ,  et  devint  bientôt 
un  des  docteurs  les  plus  renommés 
de  son  siècle  :  il  eut  pendant  i4 
ans  l'abbaye  du  célèbre  monastère 
arménien  appelé  Mecha-Sourp-Ga- 
rabied.  Eu  990  ,  il  fut  appelé  à  la 
ville  d'Any  pour  èlre  auprès  du 
patriarche  d'Arménie.  Assolig  y 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
et  de  couseiller  intime  avec  beau- 
coup de  distinction,  et  mourut  vers 
l'an  1017,  laissant  des  regrets  à  tous 
ceux  qui  l'a  voient  connu.  11  com- 
posa trois  ouvrages  qui  sont,  I.  His- 
toire d\  ! rménie  depuis  son  origine 
jusqu'à  l'an  loo/j  de  J .  C.  L'auteur 
écrivit  cet  ouvrage  par  ordre  du 
patriarche  Sergius  Y^ .  11  est  très- 
exact  dans  le  rapport  des  faits , 
des  dates  et  des  circonstances.  Le 
monastère  arménien ,  à  Venise,  pos- 
sède un  exemplaire  manuscrit  de 
cette  histoire  qui  est  fort  estimée. 
II.  Commentaire  sur  la  prophétie 
de  Jérémie.  111.  Explication  des 
canïiques  de  Salomon. 

-;-  ASSOUCI  (  Charles  Coypeau  , 
sieur  d"),  appelé  le  Singe  de  Scar- 
ron  ,  naquit  à  Paris  ,  en  1604  ,  d'un 
avocat  au  pculement.  A  l'âge  de  S 
^us  il  s'échappa  de  la  maison  pater- 
nelle ,  et  se  rendu  à  Calais,  où  il 
se  donna  pour  his  de  César  Nostra- 
damus.  S'étaut  mêlé  de  vouloir  gué- 
rir ,  il  vint  à  bout  de  procurer  la 
santé  à  un  malade  d'imagination. 
Le  peuple  de  Ctdais,  croyant  qu'il 
devoit  son  succès  à  la  magie ,  vou- 
î-oitie  jeter  dans  la  mer.  Après  phi- 
?.  ir. 
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sieurs  autres  courses  ,  à  Londres  ,  à 
Turin,  et   dans    d'autres  villes,   il 
vint  à  Montpellier,  où   son   amour 
déréglé  pour  deux  pages  manqua  de 
lui  attirer  un  châtiment  exemplaire. 
Chapelle,  dans    la   relation  de    son 
voyage  en  Languedoc  eleuProvence, 
dit   avoir    rencontré     d'Assouci    à 
Montpellier  et  près  d'Avignon  ,  ac- 
compagné d'un  petit  page  ,  sur  le- 
quel il  le  plaisante  avec  autant  de 
grâce   que  de    malice.     D'Assouci  , 
dans  son  Recueil  intitulé  les  Rimes 
redoublées  ,  a  inséré  une  Lettre  da- 
tée  de  Jlome  ,  le  2^  juillet  i665  , 
adressée  à  Chapelle  lui-même  ,  dans 
laquelle    il  désavoue  fortement  ces 
deux  rencontres ,  et  traite  le  récit 
de  ce   voyageur   de  calomnie  et  de 
grossière  fiction,   a  Depuis  le    jour 
que  vous  me  donnâtes  à   diner  au 
Chêne- Vert,  dit-il,  où  ,  si  je  ne  me 
trompe  ,  vous  bûtes  tant  à  ma  santé 
que  vous  pensâtes  altérer  la  vôtre  , 
je  ne  me  souviens  pas  de  vous  avoir 
vu  dans  aucun  endroit  de  cet  hé- 
misphère, etc.  ))  Il  s'étoil  retiré  à 
Rome  ,  comme  on    le  voit    par  la 
date  de  cette  lettre  ;  il  )-  jouissoit  , 
a  ce  qu'il  dit ,  d'un   repos  digne   de 
son  innocence  et  de  l'honneur  des 
I\Iuses.    Mais   ce   repos    ne  fut  pas 
durable,   car  sa  mauvaise   tèle  fut 
pour   lui   la    source    de    nouveaux 
malheurs;   et    ses   satires  contre  la 
cour  romaine  le  menèrent  dans  les 
cachots  de  finquisiliou  ,  qu'il  appe- 
loit    un  pieux   enfer.   Revenu    en 
France,   il  fut  mis  à  la  Bastille,  et 
après    être    sorti  de  celle  nouvelle 
prison,  il  fut  conduit  au   Chatelet 
avec  ses  deux  pages  ,  pour  le  même 
crime    qui  lavoit  fait  enfermer  à 
Montpellier.  Sesprolecleurs  le  firent 
sortir  ïix  mois  après.  Il  mourut  en 
1679.  Ses  Poésies  ont  élë  recueillies 
en  5  vol.  in-i  2  ,  1678.  On  y  trouve 
une  partie  des  Métamorphoses  d'O- 
vide ,  traduites  sous  le  dire  d  Oride 
en  belle  humeur .,  déjà  imprimées 
in -4°,    1755.   Ccsl    une/,versioa 
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burlesque.  On  y  trouve  encore  le 
Jiavissement  de  Proserpiiie  de 
Claudien  ,  à  laquelle  il  fait  parler  le 
langage  des  harangères.  «  U'Assou- 
ci,  dil  uu  écrivaui ,  avoil  choisi  le 
plus  j»iloyal)ledelous  les  genres,  sans 
avoir  les  mêmes  lalens  que  Scarron 
pour  se  le  faire  pardonner.  Sa  vie, 
comme  sa  prose  et  ses  vers,  ne  fui 
qu'un  mélange  de  miscre  ,  de  burles- 
que et  de  platitude.  Tous  les, pays 
où  il  passa,  et  il  en  vil  beaucoup  , 
furenl  marqués  par  ses  disgrâces.  » 
Les  traits  du  caractère  de  d'Assouci 
se  trouvent  répandus  dans  les  écrits 
des  poêles  de  sou  temps  et  dans  ses 
propres  ouvrages,  lusoucianl  pour 
sa  fortune  ,  son  repos  ,  son  hon- 
neur,  il  ne  savoitrien  prévoir  ,  et 
troyoitquc  ses  foibles  taleus  jiislilie- 
roient  sa  mauvaise  conduite.  Comme 
plusieurs  poêles  de  son  temps,  d'As- 
souci, dans  diverses  pièces  de  ses 
auvres,  se  fait  gloire  de  sa  misère, 
plaisante  sur  les  défauts  qui  font 
causée,  et  ne  craint  pas  daller  de 
protecteurs  en  protecteurs  ,  en 
échange  de  quelques  éloges  outrés , 
de  quelques  basses  tlalleries,  leur 
demander  honteusement  l'aumône 
en  vers. 

ASSUÉRUS ,  roi  de  Perse  ,  épousa 
Eslher  ,  parente  du  juif  Mardocliée  , 
après  avoir  répudié  Vasthi.  En 
réjouissance  de  cet  heureux  événe- 
ment ,  il  commanda  des  fêles  pu- 
bliques dans  ses  états,  et  donna  à 
loule  sa  cour  des  festins  qui  durè- 
rent six  mois.  On  ne  sait  point  quel 
est  cet  Assuérus.  On  croil  que  c'est 
im  Arlaxercès;  les  savans  ne  con- 
viennent pas  si  c'est  Arlaxercès  II , 
ou  Arlaxercès  Longue-mam.  Quel- 
ques-uns croient  que  c'est  Cambyse. 
IJ.  Calmet  a  vu  dans  Assuérus  ,Ua- 
rnis  hlsdHvslaspes,  et  dans  Atorsé, 
fille  de  ce  inonarque  ,  Vasthi ,  dont 
les  livres  saints  font  mention. 

ASSUR,  fils  de  Scm,  quitta  le 
pays  de  Sennar  pour  s'élablir  vers 
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la  source  du  Tigre,  dans  un  pays  f\\iï 
porta  ensuite  son  nom.  Il  y  buiil 
Ninive,  Rehobolh,  Chalé  el  Rézen. 
Il  est  regardé  comme  le  fondateur 
du  royaume  d'Assyrie. 

ASSWINAU  (Mythol.  )  est  l'Es- 
culape  des  Indiens  ;  ils  le  fout  naître 
d'une  jnraenl  fécondée  par  un  rayon 
du  soleil. 

*  ASTARAC.  foyez  Dasi akac. 

*  A  STAR  lus    ou   AsTÉRiu.s 

(  Biaise  ).  Ce  médecin,  qui  éloil ,  se- 
lon quelques  auteurs,  de  Pavie  ,  et, 
selon  d'autres,  deParuie,  vécut  au 
commencement  du  ib*  siècle.  Son 
savoir  et  sa  grande  expérience  lui 
méritèrent  l'estime  de  ses  coniera- 
poiains.  Ou  a  de  lui ,  I.  De  curan- 
tïis  fcbribus  Tractalus  ah  Abcii 
Jlalv  super  primain  quarti  Ira- 
tlitùs  ,  Lugduni ,  i  5o6  ,  in-/,"  ,  avec 
d'autres  ouvrages  ;  ibid.,  lôTia  ;  Ba- 
sile»: ,  ir>55  ,  in-fol. ,  avec  quelque» 
traités  d'aulres  médecins  ;  Franco- 
furti  ,  i6o4  ,  in-S".  H.  Consilia 
qiiœdam  vaUlè  utilia  ,  Venetiis  , 
1 5i  1  ,  in-fol. ,  avec  les  consullalious 
de  Jean-Mathieu  ,  de  Gradibus. 

ASTAROTH  (  Mythol.  ) ,  génie 
persan ,  qu'on  faisoil  présider  à 
lOccident.  On  linvoquoil  le  mer- 
credi ,  pour  qu'il  procurât  lamiticr 
des  grands.  Son  culte  passa  chez  le.s 
Juifset  les  Phéniciens,  qui  ladoroieut 
au  milieu  des  bois.  Ces  derniers 
croyoïent  qu'il  avoil  un  soin  parti- 
culier de»  troupeaux  de  chèvres  el 
de  brebis. 

ASTARTÉ  (  Mytliol.  ) ,  déesse 
des  Sydonienr.,qui  la  représentoieul 
sousl'emblème  d'une  génisse ,  ou  sous 
les  traits  d'une  femme  coiQ'ée  avec 
des  cornes.  La  ville  d'Hiéropolis 
en  Syrie  lui  avoil  élevé  un  temple 
magnifique ,  dont  le  souverain  pon- 
tife ,  revêtu  de  pourpre  ,  porloil  un< 
tiare  d'or.  Salomwn  intruduiijil  suu 
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culte  dans  la  Judëe  ,  et  Jézahel ,  Illle 
d'Achab  lui  offrit  des  sacritices.  As- 
tarlé  avoit  ,  dil-on,  fondé  la  ville 
de  Tyr.  Lucien  croit  qu'elle  est  la 
même  que  la  Lune  ;  d'autres  ont  vu 
dans  cette  déesse  Europe  ,  iille  d'A- 
géuor  ,  déifiée  pour  consoler  son 
père  de  sa  perte. 

*  ASTELL  (  Marie  ),  née  en  1 668, 
d'un  marchand  de  Nevrcastle  sur  la 
Tyne  ,  comté  de  Northumberlaud. 
Elle  lit ,  sous  les  auspices  de  son  on- 
cle ,  qui  éloit  ecclésiastique  ,  des 
progrès  ëtonnans  dans  la  philoso- 
phie ,  les  mathématiques  et  la  lo- 
gique. Elle  apprit  aussi  les  langues 
latine  et  française  à  l'âge  de  20  ans 
environ  :  elle  se  rendit  à  Londres  , 
où  elle  suivit  ses  éludes  avec  une 
application  soutenue,  et  meubla  son 
esprit  de  plusieurs  connoissances 
nouvelles.  L'étendue  de  son  savoir 
la  conduisit  à  rélléchir  sur  l'igno- 
rance où  languissent  la  plupart  des 
femmes,  et  leur  adressa  un  ouvragç 
composé  dans  cet  te  vue.  Acet  ouvrage 
succédèrent  différens  écrits  sur  des 
matièresde  controverse.  En  1700,  elle 
\>wh\v&àes  Réflexions  su  lie  mari  âge. 
Elle  mit  au  jour,  en  170.') ,  un  traité 
ayant  pour  titre  :  la  Religion  chré- 
tienne ,  ainsi  qu'elle  est  professée 
par  une  Jille  de  l'église  anglicane. 
Elle  y  attaque  à  la  lois  Locke  et  Tit- 
lotson;  mais  sa  réputation  n'y  gagne 
pas  intiniinent  ,  elle  mourut  le  ii 
mai,  1751  ,  à  Cbelséa ,  de  suites  de 
l'opération  d'un  cancer.  Mistriss 
Astell  ne  pouvoit  souffrir  les  visi- 
teurs importuns ,  et  lorsqu'il  lui 
venoit  quelqu'un  qui  u'avoit  d'autres 
intentions  que  de  tuer  le  temps,  elle 
se  mettoit  à  la  croisée  ,  lui  crioii  par 
forme  de  plaisanterie  ,  comme  au- 
trefois CatonàScipionNasica  :  «Mis- 
triss  Astell  n'est  point  au  logis  »  ;  et 
l'empèchoit  très-facilement  d'eutrer 
chez  elle. 

*ASTEMIA  (Laurent),  de  Ma- 
nérata  ,  vivoit  dans  le  siècle  d'A- 


ASTE 


19 


lexandre  VI.  Il  étoit  bibUothécaiie 
du  duc  d'Urbin  ;  il  avoit  beaucoup 
de  connoissances  ,  étoit  excellent 
critique ,  et  l'un  des  meilleurs  fa- 
bulistes italiens.  Il  écrivit  trois  ou-- 
vrages,  De  quibusdam  locis  obs~ 
curis;  des/àbles,  et  un  livre  degéo- 
graphie. 

Y  ASTER,  citoyen  d'Amphipolis, 
ville  de  Macédoine ,  s'offrit  au  roi 
Pliihppe  ,  comme  un  tireur  du  pre- 
mier ordre  ,  qui  ne  nuniquoit  jamais 
les  oiseaux  au  vol.  Ce  prince  lui 
répondit  :  «  Je  te  prendrai  à  mon 
service  lorsque  je  ferai  la  guerre  aux 
étourueaux.»  L  arbalétrier  piqué  se 
jeta  dans  Métbon,  que  Philippe  as- 
siégeoit ,  et  lui  décocha  une  flèche 
qui  lui  creva  l'œil  droit,  avec  cette 
inscription  :  «Aster  envoie  ce  trait 
à  Philippe.»  Le  roi  lui  renvova  la 
même  tleche  avec  ces  mots  :  «Phi- 
lippe fera  pendre  Aster  s'il  prend  la 
ville  ;  et  il  n'y  manqua  pas. 

ASTÉRIE  (  Mythol  )  ,  fille  de 
Céus  et  scsur  de  Latone ,  fut  d'a- 
bord aimée  de  Jupiter  ;  mais  ayant 
encouru  la  colère  de  ce  dieu  ,  il  la 
changea  en  caille ,  et  la  jeta  dans 
l'île  d'Ortygie  ,  la  même  que  Dé- 
los  ,  où  1  ou  trouva  les  premières 
cailles. 

I.  ASTÉRIUS  (  saint  ) ,  confessa 
la  foi  chrétienne,  et  fut  martyrisé 
sous  l'empire  de  Dioclétien  ,  avec 
Réoii  et  Claude  ses  compagnons. 
Barouius  et  Ruinart  ont  publié  l'acte 
de  ce  martyre. 

t  II.  ASTÉRIUS  ou  AsTYRiirs 

(  saint  ) ,  sénateur  romain  ,  ayant 
vu  avec  quelle  fermeté  saint  I\Iarin 
avoit  souffert  la  mort ,  fut  saisi  d'ad- 
miration ;  il  prit  le  corps  sanglant 
dans  ses  bras,  l'emporta  chez  lui ,  et 
lui  donna  la  sépulture.  Cette  action 
déplut  et  le  fit  décapiter  en  l'an  272. 

t  III.  ASTÉRIUS ,  évêque  d'A- 
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masée ,  au  4*  siècle ,  a  laissé  plusieurs 
/A>/w<7/V.v,  publiées  en  pailie  j»ar  Hu- 
béiiius,  Anvers,  i6i  5  ,  iii-.f°,  cl  tu 
partie  par  les  PP.  Combélis  el  Ri- 
chard ,  dans  la  Bihliolhecpie  des  PP., 
tom.  1,  Paris,  i68.î,  iu-lol.  l"ll«s 
oui  élé  IraduiUs  par  l'abbé  de  Maii- 
«roix,  i6():),  iu-i2.  Ou  y  irouve  de 
la  lorce  el  des  niouveiuiiis  orali>ir(s 
bien  niénajjés.  Les  quatorze  pre- 
mières Homélies  sont  évideminenl 
d'Aslériub  ;  ou  a  doulè  si  les  sui- 
vanlen  lui  apparlcnoieiil.  Ses  Ser- 
mons oui  élë  iraduils  eu  fran(,ais, 
à  la  suile  de  ceux  de  saiul  Hasile  , 
par  l'abljé  de  lielhgarde  ,  Pan.-.  , 
1691 ,  iu-^". 

IV.  ASTÉRÎUS  (sainl),  ëvèque 
dePélra  euAraliie,  vivoit  eu  3.47. 
Après  avoir  daliord  partagé  les 
erreurs  d'Arius  ,  il  les  aiijura  el  se 
réunit  au  parti  de  l'I'.glise.  Les  ariens 
alors  le  iireut  reléguer  en  Al'rique. 
Il  assista  au  concile  de  Sardaij;iie  el 
à  celui  d'Alexandrie  leuu  sous  l'em- 
pereur Julien.  Dans  ce  dernier,  il  lui 
iléputé  pour  en  porter  les  actes  à 
l'église  d'Amiotlie.  Sainl  Athanase  a 
lail  un  grand  éloge  d'Aslérius  dans 
lia  lettre  aux  Solitaires. 

t  V.  ASTKRIUS  01/  A.STURI1  s  , 
consul  romain  en  .h9>  ^^^^  auteur 
d  une  Cu/i/t'/c/ice  da  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament ,  en  vers  latins. 
Sa  poésie  est  très-loible.  Il  revit 
aussi  et  publia  le  Poème  pasc;d  de 
Sédulius,  inséré  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

i  VI.  ASTKRIUS,  rhéteur  de 
Cappadoee  ,  appelé  par  saint  Atha- 
nase l'avocat  des  ariens  ,  quitta  l'i- 
dolàlrie  pour  l'arianisme.  î^es  parti- 
sans de  celle  secte  n'osèrent  jamais 
l'élever  à  lélat  ecclésiaslicpie,  parce 
qu'il  avoil  sacri/ié  aux  idoles  vers 
l'an  3o4,  sous  Maxiniilien  Hercule  ; 
nieis  ils  l'engagèrent  ;\  publier  nu 
livre  sur  leur  doclriuc.  Il  prétendil 
0  aae  J.  C.  éloil  la  veilu  du  père, 
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de  la  même  manière  que  les  ihe- 
iiillcs  ,  selon  Moïse,  sont  lu  vertu  d« 
Uieu.  » 

t  VII.  ASTKRIUS,  évèque  arieu 
du  même  nom,  qui  vivoit  vers  l'au 
.Ï70.  Celui-ci  éloil  si  élocpient ,  que 
sainl  Sabas ,  passant  par  Cyr  ,  y 
trouva  les  catholiques  eu  alarmes, 
parce  que  cet  évèque  devant  prêcher 
le  lendemain  ,  ils  craignoieiit  1  in- 
llueiice  de  sou  discours  sur  les  fi- 
dèles. Sainl  Sabas,  dit-ou,  se  mit 
eu  j)rière8  pour  en  empêcher  l'eflel, 
et  Aslérius  mourut  sur-le-champ. 
Saint  Jérôme  attribue  à  ce  dernier 
des  Commentaires  sur  /es psaumes , 
/es  ci'angiles  et  /es  épitres  de  saint 
Paul. 

\\\\.  ASTKRIUS ,  roi  de  Crète , 
snrnoinmé  Juniler,  comme  ses  pré- 
décesseurs ,  enleva  Knrope,  tille  d'A- 
géiior,  sur  \\\\  vai.sseau  qui  portoit 
eu  poupe  la  ligure  d'un  taureau. 

ASTf-.ROPKi:  (Mylhol.),  lils  de 
Pilagouias  ,  vint ,  à  la  Itile  des  Péo- 
niens ,  au  secours  de  la  ville  de 
Troye  ,  assiégée  par  les  Grecs. 
Achille,  furieux  de  la  mort  de  Pa- 
Irocle ,  le  tua  sous  les  murs  de  cette 
ville. 

t  ASTKSAN  ou  AsTKXAXi'.s,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Franvois 
ainsi  nommé  parce  qu'il  éloil  de  la 
ville d'Asl ,  composa  une  Somme  de 
cas  de  conscience  ,  l'an  1  ")i  7.  La  i'* 
édition  de  cet  ouvrage  est  de  Venise, 
1478 ,  ù  vol.  in-fol.  L'auteur  mourut 
en  i33o. 

*  ASTEZAN  (  Antoine  ) ,  né  eu 
1  |ij  à  Villeneuve  d'Asl  en  Pié- 
mont. Son  père  l'envoya,  eu  1/127,  à 
Turin,  et  à  Pavie,  en  1/1:29,  pour  y 
étudier  sous  Valla ,  Veggio  et  An- 
toine Ferrari  ;  mais  craignant  d'être 
attaqué  de  la  peste,  il  quitta  Pavie 
eu  i/|3i  ,  et  le  même  motif  le  lit 
bicnlùt  abaudouuer  Gènes.  Il  vint 
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alors  se  fixer  à  Ast ,  où  il  enseigna' 
ïaliuéralure.  On  a  de  lui  des  poésies 
légères  qu"il  composa  pour  la  plu- 
part à  Pavie.  Il  a  laissé  nu  manus- 
crit qui  contient  plusieurs  pièces,  et 
dont  Muratori  a  donne  la  descrip- 
tion ;  on  remarque  entre  autres 
morceaux  son  poëme  JJe  uarietate 
fortunœ  ,  quil composa  en  i45o,  pt 
une  traduction  des  poésies  du  duc 
d"Orléans.  Il  a  aussi  fait  des  Elégies, 
des  Lettres  Iiéroiques  ,  des  E/o- 
ges ,  etc. ,  etc.  Aslezan  fut  un  assez 
bon  versificateur  ,  mais  un  poêle 
médiocre. 

ASTIAGES.  roy.  Asttages. 

ASTIOCHUS,  amiral  de  Lacé- 
déraone  ,  prit  Phocée  et  Cumes  ,  et 
vainquit  les  Alhéuiens près  de  Gnide 
l'an  q  1 1  avant  J.  C.  ;  mais  il  fut  ra]>- 
pelé  par  les  artifices  d'Alcibiade,  ja- 
loux de  sa  gloire. 

*  ASTLE  (  Thomas  ) ,  antiquaire , 
né  dans  le  comté  de  Staflbrd  ,  et  fils 
d'un  fermier.  Après  avoir  rempli 
divers  emplois  civils,  il  mourut  en 
j8o3  ,  ayant  employé  à  létude  des 
antiquités  le  loisir  que  pouvoient 
lui  laisser  ses  fonctions.  Plusieurs 
de  ses  écrits  se  trouvent  dans  les 
volumes  de  X Archœohgia.  Il  Ira- 
vailla  aussi  sur  X Origine  et  les  Pro- 
grès des  caractères  employés  à  l'é- 
criture ,  et  sur  les  hiéroglyphes  , 
comme  èlémens  de  cet  art.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  d'abord  en 
1^84  ,  et  vient  de  l'être  de  nou- 
veau en  i8o5. 

*  ASTLIG  ,  fille  de  Xisoulros  ou 
oé  ,  sœur  de  Zerov*^  ,  de  Titan  et 

<3e  Jape  Thostès,  fut  une  des  plus 
anciennes  divinités  d'Arménie.  F.es 
fables  mythologiques  de  ce  pays  rap- 
portent qu'après  la  mort  de  ce  pre- 
mier patriarche  ,  ses  trois  fils  se 
déclarèrent  la  guerre  l'un  contre 
l'autre,  et  que  ce  fut  Astlig  qui, 
par  son  crédit  et  par  sa  médiation, 
rétiiblit  la  paix  entre  eux,  et  con- 
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cilia  les  intérêts  respectifs  de  cha- 
cun par  un  accord  unanime.  Astlig 
étoit  représentée  avec  un  astre  sur 
la  tète  ,  et  une  pomme  dans  la  main 
gauche.  On  la  regardoit  comme  la 
déesse  du  plaisir  ,  et  on  linvoquoit 
par  des  prières  particulières  pour 
les  femmes  en  couche.  On  a  voit 
élevé  à  son  honneur  un  autel  et 
une  statue  dans  le  temple  dAch- 
dichad  ,  et  l'on  y  faisoit  des  sacri lices 
en  lui  rendant  nn  culte  solennel 
deux  fois  par  an. 

-;-  ASTOLPHE  ou  Atstulfe  ,  roi 
des  Lombards  ,  succéda  à  Rachis  son 
frère  en  7mt.  Plus  ambitieux  et  plus 
entreprenant  que  lui  ,  il  tourna 
toutes  ses  censées  vers  la  conquête 
de  l'Italie.  Après  avoir  envahi  Icxar- 
chat  de  Ravenne  ,  il  se  disposoit  à 
s"eu:parer  des  terres  de  l'Eglise.  Le 
pape  Etienne  II  passa  en  France 
pour  demander  du  secours  an  roi 
Pépin.  Ce  prince  tenta  d  aijord  la 
voie  de  la  négociation  ;  et  n'ayant 
reçu  d'Astolphe  qu'un  refus  absolu 
accompagné  de  menaces  ,  il  passa  eu 
Italie  l'an  7.^)4  ,  avec  mie  armée. 
Astolphe,  qui  avoit  voulu  lui  dis- 
puteras déiilés  des  Al;)es,  fut  vain- 
cu et  obligé  de  s'enfuir  à  Pavie  ,  où 
il  fut  presque  aussitôt  assiégé.  Sa 
perle  étoit  comme  assurée.  Il  deman- 
da et  obtint  la  paix  à  condition  qu'il 
reslitueroit  Ravenne  et  les  autres 
places  dont  il  sétoit  emparé.  Mais 
à  peine  Pépin  fut-il  de  retour  eu 
France  ,  qu'Aslolphe  ,  loin  de  rem- 
plir ses  engagemens  ,  alla  met^ie 
en  v-'i.T  le  siège  devant  Rome,  et 
ravagea  toutes  les  campagnes  voi- 
sines. Le  pape  implora  de  nouveau 
les  armes  de  Pépin ,  qui  revint 
assiéger  Pavie.  Astolphe  fut  obhgé 
de  demander  grâce.  Pépin  ne  le  dé- 
pouilla point  de  ses  étals;  mais  il 
prit  de  nouvelles  précautions  pour 
assurer  l'exécution  de  son  premier 
traité  (  t'oje^  Etienne  II }  ;  il  exigea 
1  de  plus  une  indemnité  des  frais  de 
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la  guerre  ,  et  la  cession  de  Coma- 
chio,  iiou  comprise  clans  lixarcliat. 
Jeaii-lc-Silencieint ,  qui  se  irouvoit 
auprès  de  Pépin  ,  demanda  pour 
IVmpire  ce  que  le  roi  ioml)ard  en 
avoil  enlevé  :  car  il  avoit  pris  éga- 
lemcnl  aux  Romains  et  aux  Grecs. 
On  lui  répondit  (jue  Ravennes  el 
les  autres  plates  npparlenoienl  à 
Pépin  par  droil  de  conquête  ,  el  que 
son  intention  éloit  d'eu  faire  uu  don 
à  lEglise.  Eu  effet ,  Fulrad ,  al/bé  de 
Sainl-Denys,  en  prit  possession  au 
nom  du  pape  ,  et  eu  mil  les  clefs 
sur  l'autel  de  Saiul-Pierre  avec  lacle 
de  donation.  Cependant  Aslolphe 
différa  ,  sous  diff'érens  prétextes,  de 
rendre  queltpies  places.  Il  se  prépa- 
rojt  nunie  à  une  nouvelle  guerre  , 
lorsqu'élaut  à  la  chasse  il  tomba 
de  cheval  ,  et  mourut  trois  jours 
après  de  sa  chute  ,  ou  de  la  blessure 
d'un  sanglier,  en  7Ôti,  sans  laisser 
d'eufaus  mâles.  Il  éloit  dans  la  tS" 
aunée  de  son  règne. 

ASTORGA.  rojez  Alva. 

•;-ASTORGAS(laMarquised'},qui 
vivoil  sous  Charles  11  ,  roi  d'Es- 
pagne, mort  en  1700,  se  lit ,  dit- 
on  ,  connoilrc  par  un  trait  horrible 
de  fureur  jalouse.  On  lui  attribue 
l'aventure  labuleuse  de  Couni ,  de 
Fayel,  de  Cal)estaing,  etc.  On  ra- 
conte que  le  marquis  son  époux 
aimoil  une  jeune  personne  par- 
lailemenl  belle.  Instruite  de  celle 
intrigue  ,  la  marquise  court  chez 
sa  rivale  el  la  lue  de  sa  main  : 
elle  lui  arrache  le  (œur  quelle  lait 
accommoder  on  ragoi'it,  el  servir  à 
5on  mari.  Lorsqu  d  en  eut  mangé, 
«-lie  lui  demanda  si  ce  mets  lui 
pembloit  bon?  il  lui  dit  qu'oui.  — 
«  Je  n  en  suis  pas  surprise  ,  ré- 
pond-elle aussitôt  ;  car  c  est  le  cœur 
de  la  maitresse  ,  que  lu  as  tant 
aimée.»  On  ajoute  à  ce  conte  que 
la  marquise  ,  en  disant  ces  mois  , 
tira  d'une  armoire  la  tète  encore 
loule  sanglante  de  la  jeune  personne, 
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et  qu'elle  la  ht  rouler  sur  la  table  où 
son  mari  éloit  avec  plusieurs  de  ses 
amis,  el  que  séchaiipaut  elle  fui 
cacher  dans  un  cloître  sa  honle  et 
son  crime  ,  où  bientôt  la  rage  et  la 
jalousie  la  firent  |)éiir  dans  les  an- 
goisses du  désespoir.  Heureusement 
pour  Ihumanité  ,  nous  pouvons  as- 
surer que  cette  aventure  est  le  ré- 
chauffé du  fabliau  de  la  cluitelame 
de  Vergi  el  du  lai  dlgnaiiris,  dont 
on  peut  consulter  les  traductions 
dans  Legrand  d'Aussy.  Les  llaliens 
oui  allribué  celte  catastrophe  hoi- 
rible  el  dégoûtante  à  plusieurs  in- 
dividus dont  les  noms  ont  varié  au 
gré  des  auteurs. 

ASTORI  (Jean-Antoine),  mori 
à  \'euise  ,  sa  patrie  ,  en  17  j3  ,  s'est 
fait  counoilre  par  une  <'tude  pro- 
fonde de  la  langue  grecque  et  par 
sa  vaste  érudition.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  de  Lettres  et  de 
JJisucrtations  sur  des  sujets  d'aii- 
tii^uilcs. 

Y  ASTORINI  (  Élie  ) ,  né  dans  la 
province  de  Cosenzedans  le  royaume 
de  Naples  le  5  février  iG.')i  ,  se  Ht 
carme  ,  et  devint  professeur  de  ma- 
thilmaliques  el  de  philosophie  natu- 
relle. Il  est  mon  en  l'^Oi,  après 
avoir  publié,  1.  Une IJisscrtafion  sur 
la  vie  du  1  œtus  dans  le  sein  de  la 
mère  ,  168G.  H.  Une  T radiation 
des  èlèmens  d'Euclide ,  1691  ,  in- 
1  2  ,  el  1701  ,  in-8"'.  m.  Un  Traité 
sur  lapuissaiicedu  sain/sié^e,\6^o. 
IV.  Une  Traduction  de  l'ouvrage 
d'Apollonius  de  Perge  ,  sur  les  Sec- 
tions coniques  ,  1702 ,  in-4°. 

*  ASTORRE  (  Gérard  ) ,  appelé 
aussi  A.s'iORdiANNi  ,  a  laissé  quel- 
ques pii'ces  qui  existent  manuscrites 
avec  celles  du  P.  Jacopoue  dans  la 
bibliothèque  chisian. ,  u°  .'177  ,  jus- 
qu'à jgS.  frayez  aussi  les  Laudi  dl 
divers. ,  Seraiin  Razzi ,  Ven. ,  1 565, 
in-/(°,et  Ruscun.  scelta  di  Laud^ 
spiril. ,  FJor.  ,  1378,  iu-Zi". 
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V  A6TR.EUS  (Myihol.  ),  l'un 
des  Tilans,  père  des  venls  et  des 
astres.  Ses  frères  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Jupiter  ,  il  arma  de  son 
côté  les  vents  ;  mais  Jupiter  les  pré- 
cipita sous  les  eaux  ,  et  Astrasus  fut 
attaché  au  ciel  et  changé  en  astre. 
Beaucoup  de  poètes  fout  les  v^nts 
cnfans  dEole. 

V  ASTRAIMPSYCUS ,  auteur  an- 
cien ,  qui  n'est  connu  que  par  un 
Traité  qui  a  pour  titre  :  Oneirocii- 
iicon  ,  in-S°  ,  i  699  et  i6o3  ,  in-4°. 

ASTRÉE  (  Alylhol.  )  étoit  fille 
dAslraeus ,  roi  d  Arcadie  et  de  lAu- 
rore  ,  ou  ,  selon  d  autres  ,  de  Jupiter 
et  de  Thémis.  Sa  grande  équité  la  fit 
appeler  Justice.  Cette  déesse  des- 
cendit du  ciel  dans  làge  d'or  pour 
habiter  la  terre  ;  mais  les  crimes  et 
les  injustices  des  liommes  dans  l'âge 
de  fer  et  d'airain  t<'étant  accumulés 
au  point  qu'elle  ne  pût  les  supporter, 
elle  remonta  au  ciel ,  où  les  poêles 
disent  qu'elle  forma  le  signé  de  la 
Vierge  dans  le  zodiaque.  Ou  la  re- 
présente avec  un  regard  formidable, 
tenant  une  Ijalance  dune  inain  et 
irae  épée  de  l'autre. 

t  ASTRONOME  (  l'  ).  On  appelle 
de  ce  nom  un  écrivain  du  9^  siècle, 
auteur  de  la  P'ie  de  lempeieur 
Louis-le-Débonnaire  ,  à  la  cour 
duquel  il  avo.  t  exercé  quelque  charge, 
lient  plusieurs  conférences  avec  ce 
prince  sur  des  matières  d'astronomie. 
Leprésident  Cousin  a  traduiten  fran- 
çais son  Histoire  écrite  en  latin. 

ASTROS  (  J.  G.  d').  r'ojez  Gou- 

DOULI. 

*  ASTRUA  (  Jeanne  )  ,  célèbre 
cantatrice  italienne  ,  né  à  Tnrin  où 
elle  chanloit  encore,  en  1740,  au 
théâtre  de  la  cour.  Elle  vint  à  Berlin 
en  174"  )  et  après  s'être  lait  enten- 
dre ,  pour  la  première  fois  ,  dans  la 
pastorale,  i/  //e^jas^o/e^doutlesairs 
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avoienl  été  composés  en  partie  par 
Frédéric  II  ,  et  en  partie  par  Quanz 
et  Nickelmann  ,  elle  fut  reçue  canta- 
trice de  la  cour  avec  C,ooo  écusd'ap- 
poinlemens.  L'admiration  qu'elle 
excitoil  croissoit  d'année  en  année. 
Elle  y  exerça  ses  lalens  jusqu'en  i  tô?; 
alors  se  sentant  la  poitrine  afioiblie, 
elle  demanda  et  obtint  son  congé 
avec  1 ,000  écus  de  pension  ,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie,  en  1708  ,  à  la 
tleur  de  son  âge. 

t  ASTRUC  (  Jean  ) ,  docteur  de 
la  faculté  de  Montpellier,  né  à  Sauve 
dans  le  diocèse  d'Alais  le  19  mars 
]  GK  4  ,  professa  d'abord  la  médecine 
dans  l'uuiversiié  où  il  avoit  pris  ses 
degrés.  Le  bruit  de  son  savoir  étant 
parvenu  à  la  capitale,  la  faculté  de 
Paris  l'adopta  en  17^3.  Louis  XV  Ifc 
mit  au  nombre  de  ses  médecins 
consullans,  et  lui  donna  une  place 
de  professeur  au  collège  royal.  Les 
étrangers  ,  que  l'ardeur  d'apprendre 
attiroU  à  Paris,  s'empressoient  de  se 
procurer  une  place  dans  ^on  école  ; 
la  foule  des  auditeurs  la  rendit  sou- 
vent trop  petite.  Madame  deTencin, 
dont  il  éloit  l'ami  et  le  médecin  ,  lui 
fit  un  legs  considérable  sprès  sa 
mort.  Ce  savant  hcmme  mourut  à 
Paris  le  b  mai  1765  ,  après  avoir  eu 
le  litre  de  premier  médecin  d'Au- 
guste Il ,  roi  de  Pologne.  Il  s'é- 
toA  rendu  auprès  de  ce  prince; 
mais  se  trouvant  trop  gêné  à  sa 
cour  ,  il  la  quitta  bientôt.  Il  passa 
sa  vie  entière  dans  son  cabi- 
net. 11  ne  donnoil  que  peu  de  mo- 
mens  à  ses  eufans  et  à  ses  amis  : 
il  di.^oit  «  qu  un  honnéle  homme, 
que  sou  état  et  son  savoir  ren- 
doient  dépositaire  de  la  vérité  , 
de  voit  mener  une  vie  militante  (e'é- 
toit  son  expression) ,  et  se  tenir  tou- 
jours prêta  la  défendre  quand  elle 
est  attaquée,  dût-il  en  être  le  martyr.» 
Il  aimoit  les  jeunes  médecins  ;  il  les 
instruisoit  sans  affectation  ,  leur 
dounoil   ses  avis  sans  orgueil,  et 
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corrigooll  leurs  erreurs  avec  bnnlë. 
Ses    pruuipaiix  ouvrages    sont  ,   1. 
Dissertation  sur  la  peste  de  J^ru- 
veiite ,  1730-1723,  m-S".  II.  Ori- 
gine lie  la  peste  ,    1721  ,  in  -  8". 
m.  J)e  la  vuiita^'ion  fie  la  peste , 
1734  ,  in-S".  tV.  De  mnlit  rnuscu- 
lari  ,  1710,  in -13.  \.  Mémoires 
pour  sert'ir  à  l'histoire  naturel  le 
(lu  Jjttuguedoc ,  I7'i7,  in-Zj''.  W.  De 
morbis   ie/iereis  libn   novem.  Cel 
ouvrage  n'avoil  daborcl  paru  qu'en 
un   voUnne  in-:i°  ,  en  1756;    mais 
les  exemplaires  en  ayant  été  rapi- 
dement enlev<''s  ,  laiiteur  en  lit ,  en 
17/|<),  une  seconde  edilion  en  2  vo- 
lumes ,  que  J;\uU  el  Boudon   Ira- 
duisireul  en  IVançais,  4  ^ol.  in-i  j, 
I7i^i).  La  matière  y  est  «-puisée.  Ou 
ne  peut   rien  ajouter  à   l'érudition 
el  à   la  sugarilé  de  lauleur.  Quel- 
ques rriliques  y  auroienl  désiré  plus 
de  précision.  ]..'iu»loire  de  ce  nou- 
veau  Iléau  du  genre  Inimain  y  est 
Iraitée  dune  manière  curieuse  et  in- 
téressante.   Vil.  Traité  ries  mala- 
ilies   lies  femmes ,  où  il  a  l;ichc  de 
]omdre  ,  à  une   théorie  solide  ,   la 
prati(pie   la  plus  sûre  et  la  mieux 
éprouvée,  avec  un  calaloguf"  chro- 
nologique   des    médecins    qui    ont 
dcrit  sur  ces  maladies,  6  vol.  iu-i  i, 
1761  —  lyG.î.    On  y   trouve,  ainsi 
que  dans  le  précédent,  beaucoup  de 
méthode  ,  jointe  à  une  instruction 
complète   sur    les   dilTérents    maux 
qui  affligent  le  sexe.   A  la  Un  .  est 
une  liste  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  même  matière  :   Aslruc  les 
juge   avec  bea\icoup  de   sagesse  el 
d'imparlialité.  VIll.  V Art  d'accou- 
cher réduit  à  ses  principes  ,  où  l'ou 
expose  les  pratiques  les  plus  sûres 
et   les  plus  usitées  dans   les  dilfé- 
reutes  espèces  daccouchemens ,  avec 
\Histoire  sommaii^e  de  l'art  d'ac- 
coucher,  et  une  Lettre  sur  la  con- 
duite qu'  'Idam  et  Lue  durent  tenir 
à  la  naissance'  de  leurs  premiers 
enj'ans  ,  l'/bfi ,   in- 12.   Ce  tra\lé  , 
purement  élémentaire,  et  à  la  por- 
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lée  des  sages-femmes,  pour  lejquelle» 
il   est  destiné  ,   est   le   résultat   des 
leçons   que   l'auteur    fil    en    174:1  , 
i7/:j6  el  174?»  ai^''  écoles  de  mé- 
decine ,   pour  les  sages-femmes  de 
Paris.    IX.    Thèses  de  phanlasiâ  , 
de  sensatione ,  de  Jistuld  ani ,  de 
judicio ,  de  hydrophobid.    X.    De 
motus  J'ermenlativi  causa,  1702, 
in-ij.  XI.    Mémoire  sur  la  diges- 
tions 171^1,  in-8°.   XII.  Tract atus 
pathologicus  s     176^1,    in  -  S*  ;   et 
Tracintus    therapeuticus  ,     1  7.(5  , 
in -8°.   XIII.   Traité  des  tumeurs 
et  des  ulcères,  i~^ç),  a  vol.  in-12. 
XIV.    Doutes   sur   l'inoculation  , 
i7.')6,  iii-ij.   XV.  Des   Disserta- 
fions  sur  différentes  matières  mé- 
dicales ^   et  sur  d'antres  qui    n'ont 
aucun  rapport  à  la  médecine  (  car 
Aslruc  n'étoit  pas  borné  à  un  seul 
genre)  :   telles  que  ses  Conjectures 
sur   les  mémoires  originaux    qui 
ont  sen>i  à  Mo'i'se  pour  écrire  la 
(ienèse  ,  Bruxelles  (  Paris  )  ,   1 7.'')5  , 
iu-i  2  :  et  sa  J)issertation  sur  f  im- 
matérialité   el    l'immortalité    de 
lame,  Paris,    17.^.'),   in- 12.    Les 
ouvrages  de  ce  savant  .sont  remplis 
de  choses  curieuses  et  variées.  11  y 
règne  par- tout  ime  critique  judi- 
cieuse et  modeste;  ils  respirent  l'ar- 
deur el  le  zèle  d'un   médecin  ami 
de  l'huinanilé  ,  el  d'un  philosophe 
religieux.   On   a  publié  ,    après   sa 
miirl ,  des  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire    de   la  faculté    de    mé- 
decine  de   Montpellier  ,   in  -  4°  , 
1767. 

ASTURIUS.  rorez  AsTÉnius, 
n°  V. 

i  ASTYAGES ,  fds  de  Cyaxarès, 
fui  le  dernier  roi  des  Mèdes  , suivant 
Hérodote.  Cet  historien,  el  Justin 
long -temps  après  lui  ,  rapportent 
que,  pendant  la  grossesse  de  iVIan- 
dane  sa  fille,  mariée  à  Camln.'^e,  il 
vit  en  songe  une  vigne  qui  sortoit 
de  son  sein,  el  qui  élendnii  ses  ra- 
meaux dans  toute  l'Asie.  Les  mages 


ASTY 

^ui  assurèrent  que  ce  songe  si_5ni- 
iioit  que  l'enfant  que  portoit  Man- 
dane  subjugusroit  plusieurs  royau- 
mes. Cette  princesse  ayant  accouché 
de  Cyrus,  Asliages  ordonna  à  Har- 
pages  son  coniident  ,  de  le  faire 
mourir;  mais  Harpages  ne  piU  exé- 
cuter cet  ordre  barl)are.  Le  monar- 
que, irrité  de  sa  désobéissance,  lui 
fit  manger  la  chair  de  sou  propre 
k  fils.  Ou  dit  quHarpages  se  vengea 
de  cette  atrocité  eu  appelant  Cyrus  , 
qui  détrôna  son  grand-père  l'an  fifig 
avant  J.  C.  Ce  récit  d'Hérodote  ne 
paroit  qu'un  conte.  Xénophon  en  a 
fait  peut-être  un  autre.  11  dit  que 
Cyrus  étoil  fils  d'un  roi  de  Perse, 
dont  il  reçut  une  très-bonne  éduca- 
lion  ;  qu'Aslyages  ,  sou  grand-père  , 
l'appela  à  sa  cour  de  boiuie  heure  ; 
que  ,  pendant  un  séjour  de  quatre 
ans ,  il  amusa  le  vieillard  par  ses 
saillies ,  et  le  charma  par  sa  douceur 
et  sa  libéralité  ;  que  Cyrus  vécut 
toujours  très-bien  avec  Astyages  , 
et  avec  Cyaxarès  sou  successeur. 
Voyez  Amvtis. 

ASTYANAX ,  fils  uulque  d'Hec- 
tor et  d'Audromaque  ,  perdit  très- 
jeune  son  père.  Sa  mère  le  cacha  avec 
soin  ,  parce  que  les  Grecs  avoient 
répandu  que  cet  enfant  vengeroii 
la  mort  de  son  père.  Ulysse  ,  l'ayant 
découvert ,  le  fit  précipiter  du  haut 
des  murailles  de  Troie.  Servius  dit 
que  ]\Iénélas  ,  et  non  Ulysse  ,  fut 
auteur  de  cette  cruauté. 

*  ASTYDAMAS  poète  drama- 
tique grec ,  vivoit  dans  le  4*  siècle 
avant  notre  ère  :  il  étoit  neveu  de 
Philoclès  (  voyez  cet  article  )  ,  et 
plus  fécond  encore  que  son  oncle. 
11  remporta  quinze  fois  le  prix  aux 
concours  établis  dans  les  jeux  pu- 
blics. —  Il  eut  un  fils  du  même  nom, 
qui  composa  aussi  plusieurs  pièces. 

ASTYLE  (Mythol.)  ,  centaure 
doué  du  don  de  divinalion.  Ayant 
pressenti  le  mauvais  succès  de  la 
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guerre  des  Centaures  contre  les  La- 
pithes,  il  s'efi'orça  d'en  détourner  les 
premiers  :  mais  n'ayant  pu  y  par- 
venir ,  il  les  abandonna ,  et  alla  finit 
ses  jours  loin  de  son  pays. 

ASTYiMEDUSE  ,  seconde  femme 
d'Qîdipe.  Ce  prince  ,  après  avoir  ré-  ^ 
pudié  sa  mère,  qu'il  avoit  épousée^ 
sans  la  connoitre  ,  la  remplaça  pat 
Astyméduse.  Cette  marâtre  ,  vou- 
lant perdre  les  enfaus  du  premier 
lit ,  les  accusa  d'avoir  attenté  à  sou 
honneur.  (Edipe  ,  sur  ces  plaiutes  ^ 
pensa  les  massacrer. 

t  ASTYOCHUS ,  l'un  des  plus 
anciens  rois  éoliens.  Il  se  disoit  fils 
d'Eole ,  le  dieu  des  vents ,  et  il  donna 
le  nom  d'Eoliennes  aux  iles  où  il 
réguoit,  et  qui  étoient  exposées  aux 
coups  de  vents  et  aux  tempêtes. 

ASTYPALÉE  ,  fiUe  de  Phénix  , 
obtint  i  dans  le  partage  des  états  de 
son  père ,  1  une  des  iles  Cyclades  à 
laquelle  elle  donna  sou  nom. 

ASUIMAN  (  Mythol.  )  ,  génie  de 
la  religion  persanne  ,  qui  prcsidoit 
au  vingt-septième  jour  de  chaque 
mois,  et  qui  prenoit  soin  des  âmes 
à  l'instant  de  leur  séparation  d'avec 
le  corps. 

AS^XEUS  (  Mytliol.  )  ,  dieu  ro- 
main dont  le  temple  servoit  de  re- 
fugejet  d'asile  à  l'esclave  qui  fuyoit 
la  tyrannie  de  son  maitre  ,  et  au 
débiteur  poursuivi.  Le  coupable  y 
Iroiivoit  l'impunité.  Cet  abus  fut 
aboli  par  Tibère  ,  qui  accorda  aux 
magistrats  le  droit  d'arracher  dn 
sanctuaire  celui  dont  la  punition 
étoit  réclamée  par  la  justice.  Le 
temple  dejunon,  cà  Saïuos,  conserva 
encore  son  asile  quelque  temps  après 
cet  empereur. 

ATABALIPA  ou  ATAHULPA , 
dernier  roi  du  Pérou  ,  de  la  famille 
des  Incas  ,  avoit  remporté  divers 
avantages  sur  sou  frère  Huascar  , 
qui  lui  dtsputoit  la  couronne;  mai? 
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il  la  perdit  depuis, avpc  la  vie,d"ime 
manière  bien  déplorable.  I-ts  Espa- 
gnols ayant  abordé  dans  ses  élats 
«n  15^3,  Pizarro  lenr  chef  employa 
larliliie  pour  suppléer  au  peu  de 
monde  qui  l'aicoujpngnoii.  Il  do- 
^manda ,  sous  la  loi  du  serment,  vme 
^entrevue  avec  le  roi ,  qui  l'accepta 
aussitôt.  Atabalipa,  étant  sans  dé- 
fiance, se  rendit  auprès  de  son  en- 
nemi, qui,  le  voyant  à  sa  disposition, 
86  saisit  de  sa  personne,  et  le  diargea 
de  chaînes  à  la  vue  de  ses  timides 
sujets  ,  tllVayés  par  les  armes  à  ièu 
desEspaoiu)ls.  On  apporta  inie  quan- 
tité prodigieuse  d  or  pour  obtenir 
son  rachat  :  elle  ne  put  adoucir  les 
vainqi^urs.  I^  mort  de  ce  prince 
inlorluné  fut  arrêtée;  et  il  fut  étran- 
glé, contre  la  foi  donnée,  l'an  i535. 
('est  aiusi  que  Garcilasso  raconte 
1  histoire  d  Atabalipa.  La  plupart  des 
historiens  cs[)agnols  ne  sont  point 
d'accord  avec  lui.  Us  disent  qu'A- 
labalipa  n'éloit  que  bâtard  d'Ilua- 
na-Capac  ,  roi  du  Pérou  ;  qu'il  enleva 
le  trône  à  Huascar,  le  légitime  pos- 
sesseur ;  que  celui-ci ,  avant  d  être 
mis  à  mort  par  son  frère,  appela  les 
Espagnols  à  son  secours  ;  et  que 
Pizarro ,  en  faisant  mourir  l'iisur- 
j)aleur  ,  le  punit  de  ce  qu'il  s'étoil 
rendu  ,  dans  une  entrevue  demandée 
par  lui ,  avec  une  troupe  de  domes- 
tiques ,  dont  les  armes  étoient  ca- 
chées sous  leurs  habits,  d;ins  le  des- 
sein de  le  massacrer.  Mais  il  faut 
avouer  que  presque  tous  les  histo- 
riens étrangers  ont  préféré  le  récit 
de  Garcila^bo  à  celui  des  auteurs 
espagnols,  naturellement  ])ortés  à 
excuser  ce  qui  pou  voit  rendre  odieux 
les  couquéraus  du  Nouveau-Monde. 

ATAHAUTA  (  Mylhol.  ).  Nom 
du  grand  être  créateur  du  monde 
et  de  toutes  choses  ,  adoré  par  les 
peu  [lies  qui  halulent  les  bords  du 
lleuve  Saml-Laureut. 

1.  ATALAN'l'E  (I\Iylhol.  ),  fille 
df  Schéuéc  ,  roi  de  lile  de  Scyros, 
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d'une  beauté  rare  ,  liroit  supérieu- 
rement de  l'arc  ,  et  surpassoit  tous 
les  hommes  à  la  course  et  dans  les 
autres  exercices  du  corps.  Se  voyant 
poursuivie  par  une  foule  damans  , 
elle  leur  déclara,  par  ordre  d-  son 
père  ,  qu'elle  ne  donncroit  sa  main 
qu'à  celui  qui  pourroit  la  vaincre. 
Plusieurs  jeunes  princes  le  tentè- 
rent ,  et  s'en  retournèrent  confu.s. 
Elle  remporta,  aux  jeux  institués 
en  l'honneur  de  Pélias,  le  prix  sur 
Pelée  contre  qui  elle  lutta,  llippo- 
mèiie  s'étant  présenté  au  combat  de 
la  course,  instruit  pas  Vénus  ,  fut 
le  seul  qui  observa  la  condition 
prescrite.  Ea  déesse  lui  conseilla  de 
jeter  dans  la  carrière  trois  pommes 
d  or  que  l'imprudente  Atalante  s'a- 
musa à  ramasser.  Par  celte  ruse  , 
l'heureux Hippomène  gagna  le  prix, 
et  for(,a  la  princesse  à  recounoilre 
en  lui  son  vainqueur  et  son  époux. 
Peu  de  temps  après ,  les  deux  époux , 
ayant  profané  un  temple  de  Cy- 
bele  ,  furent  changés  en  lions. 

11.  ATALANTE,  fille  de  Jasius, 
roi  d'Arcadie  ,  qui  porta  le  premier 
coup  au  sanglier  de  Calydon ,  et 
qui,  par  cette  action-,  mérita  l'a- 
mour de  Méléagre  ,  roi  du  pays. 
Elle  «ponsa  ]\I(>lanion  ,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  P arthenope. 

*  ATAN.\GI  (  Dionigi  ).   Voyez 

AïIIAXAOY. 

t  ATAULPHE  ,  premier  roi  des 
Golhs  en  Espagne.  Ce  prince,  après 
la  mort  dAlaric  .^on  beau-frere  , 
relenoit  en  otage  Placidie  ,  sœur 
de  l'empereur  Honorius.  11  avoit 
donné  des  preuves  de  son  courage  ; 
aussi  lcs(Jolhs  l'élurent-ils  pour  leur 
roi  ;  et  leuipereur  ,  par  ce  motif,  et 
l'amitié  qu'il  avoit  pour  sa  sœur, 
lui  céda  la  Gaule  et  l'Espagne. 
Ataulphe  passa  d  abord  dans  les 
Gaules  ,  où  ,  malgré  les  forces  de 
Coustajice  ,  qui  y  éloit  puissant  , 
il  lutta  long-temps  contre  lui.  Cons- 
tance éloil  aussi  passionné  pour  Fia- 
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cidie,  et  la  recherchoit  depuis  du 
temps  en  mariage  ;  mais  Ataiil[ihe, 
qui  avoil  une  inclination  décidée 
pour  Placidie  ,  après  selre  em- 
paré de  plusieurs  villes  et  forte- 
resses, épousa  cette  princesse.  Sur 
l'avis  de  sou  épouse  et  de  ceux  qui 
]  approchoient  déplus  près,  et  pour 
éviter  la  rivalité  de  Constance,  il 
passa  eu  Catalogue,  et  s  empara  de 
Barceloune.  Il  y  tut  tué  d'un  coup 
de  poignard  par  Gobie,  qui  voulut 
venger  la  mort  de  sou  maître  , 
qu'Ataulphe  avoil  Eaitfliourir.  D  au- 
tres assurent  quil  y  fut  tué  par 
un  nain  qui  lui  servoit  de  bouffon, 
pendant  qu'il  regardoit  ses  chevaux 
dans  ses  écuries. 

ATAVYRIUS  (  iMythol.  )  ,  l'une 
des  plus  anciennes  divinités  de  1  île 
de  Rhodes  ,  qui  portoit  elle-même 
le  nom  d  Atabyriaj  Ou  a  cru  que 
ce  dieu  étoit  le  même  que  Jupiter. 

I.  ATAYDE  (  don  Alvare  d'  )  , 
gouverneur  de  ÎNIalaca  pour  Jean  111 , 
roi  de  Portugal ,  commit  tant  dexac- 
lions  et  de  violences  ,  que  le  vice- 
roi  des  Indes  le  lit  arrêter,  et  l'en- 
voya à  Lisbonne  ,  où  la  chambre 
royale  confisqua  ses  biens,  et  le  con- 
damna à  une  prison  perpétuelle. 
Atayde  se  montra  lennenii  de  saint 
Frau<,ois  Xavier.  Il  multiplia  les 
obstacles  pour  empêcher  le  voyage 
de  ce  zélé  missionnaire  à  la  Chine  ; 
et  en  effet  ce  dernier  mourut  dans 
l'île  de  Sancian  avant  d'y  parvenir. 

II.  ATAYDE  (  George  d'  ) ,  de  la 
méine  famille  que  le  précédent  , 
assista  au  concile  de  ^l'rente ,  et 
devint  éveque  de  Vizeu.  Il  fut  em- 
ployé à  la  réformation  du  bréviaire 
romain  ,  et  il  publia  les  PrU'ilé^es 
de  la  chapelle  royale  de  Purli.'gal. 
Il  avoit  76  ans  lorsqu'il  mourut  , 
eu  1611  ,  honoré  de  la  confiance  de 
PhUippe  II. 

ATÉ  (Mythol.  )  ,  déesse  malfai- 
sc>ule  ,  dont  on  arrètoit  ou  dont  ou 
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ne  prévenoit  la  colère  que  par  le 
secours  des  Lites  ,  filles  de  Jupiter. 
Ce  souverain  des  dieux  la  prit  un 
jour  par  les  cheveux  ,  et  la  préci- 
pita du  ciel  en  terre.  Ne  pouvant 
plus  brouiller  les  immortels  ,  elle 
mit  la  discorde  parmi  les  hommes. 
Elle  parcourut  la  terre  avec  une  vi- 
tesse incroyable  ,  et  les  Prie/ es  boi- 
teuses la  suivirent  de  loin,  tachant 
de  réparer  les  maux  quelle  faisoit. 
Celte  fable  allégorique  est  tirée  d'Ho- 
mère, y/ ^e  est  un  mot  grecqui  signifie 
mal ,  injustice  ,  et  I.ites  vient  d'un 
autre  mot  grec  qui  %[gmï\e  prières. 

Y  ATÉPOIMARE,  roi  d'une  partie 
des  Gaules  ,  que  l'on  croit  le  pre- 
mier fondateur  de  Lyon  ,  ayant  mis 
le  siège  devant  Rome  ,  déclara  aux 
assiégés  qu'il  ne  feroit  point  de  paix 
avec  eux,  qu'ils  ne  lui  livrassent  les 
femmes  les  plus  disUnguées  de  la 
ville.  Lorsque  cette  proposition  fut 
portée  aux  Romains  ,  les  servantes 
de  leurs  épouses  dirent  qu'il  falloit 
plutôt  les  envoyer  elles-mêmes  à  la 
place  de  leurs  maîtresses ,  promet- 
tant de  donner  un  signal  pour  sur- 
prendre l'ennemi.  Cet  avis  fut 
adoplé.  Elles  prirent  le  temps  que 
les  Gaulois  étoient  ensevelis  dans  un 
profond  sommeil  ;  et  l'une  d'elles , 
montant  sur  une  tour,  alluma  un 
tlambeau  pour  avertir  les  Romains 
qui  vinrent  fondre  sur  les  barbares. 
En  mémoire  de  cette  action ,  on  ins- 
titua à  Rome  une  fête  annuelle  ,  qui 
fut  appelée  Fêle  des  Servantes. 

*ATE]SSIS.  P'oy.  BriarÉe. 

ATERGATIS.  royez  Dercetis. 

ATHAI  ,  auteur  arabe  ,  né  à  la 
Mecque,  mort  l'an  de  l'hégire  1 14  , 
est  regardé  par  les  musulman^ 
comme  l'un  des  plus  fermes  sou- 
tiens de  leur  doctrine.  On  lui  de- 
manda pourquoi  Mahomet  avoit  dit 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  les  bonnes  œuvres  étoit 
la  pureté  d'inteuliou?  il  répondit  . 
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«C'est  que  celle  verlu  nous  délivre, 
non  seulement  delhypocrisie  ,  mais 
encore  (lu  doute  et  de  la  jierplexilé 
d'esprit  dans  toutes  les  aetions  de 
noire  vie.  »  Jafei  a  éiril  la  vie 
d'Alhai  dans  sou  Histoire  des 
saints  musulinaus. 

Y  ATHALAIUC  ,  roi  d'Italie  , 
obtint  le  trône  après  la  mort  de 
Théodéric,  son  aïeul  nialrrnel  ,  en 
septembre  5i().  il  éloit  lils  d'Heu- 
teric  et  d'Auialasoiile  ,  qui  lui 
donna  une  édnraliou  digne  de  sa 
naissance.  Les  Cîolbs,  erait;uant  que 
les  mailres  qu'on  lui  dounoit  n'é- 
nervassent son  courage  ,  denian- 
tlèrenl  que  ce  prince  li'il  formé  par 
«les  jeunes  genî;  aux  exercices  mili- 
taires. Le  jeune  .\lhalaric  ,  n'ayant 
j»l»s  de  surveillant ,  .se  corrompit 
au  milieu  d'une  cour  de  (guerriers 
dissolus  ,  âge  à  peine  de  17  ans.  11 
mourut  de  débauche  l'an  .')54-  f^oy. 
Amala.sontje. 

i  ATHALTE  ,  fille  d'Achab  et  de 
Jézabel ,  épousa  Joram ,  roi  de  Juda. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle  lit 
mas.sacrer  tous  lesenfans  que  son  fils 
Ochosias  a  voit  laissés.  Jézabel ,  .sœur 
de  ce  dernier  ,  .sauva  joas  ,  que  le 
grand-prèlre  Joùida  fit  reconnoilre 
pour  roi  par  les  soldais  et  par  le 
peuple.  Alhalie  ,  accourue  au  bruil 
du  coiirouneuienl  ,  fui  mise  à  uiorl 
j)ar  les  troupes  l'an  878  avant  J. 
C.  Racine  a  mis  cet  événement  au 
théâtre  ;  et  cette  pièce  en  esl  le  chef- 
d'œuvre. 

*  ATHAL1N(  Claude-François), 
professeur  de  médecine  à  l'univer- 
lé  de  Besançon  ,  né  à  Cemboiug  , 
près  Jussey  ,  département  de  la 
Haule-Saùne  ,  le  10  mai"s  1701  :  il 
est  lonnu  avanlageusetnent  par  vin 
ouvrage  intitulé  7//5///w//o«es  aria- 
tomicœ  per  p/ac/'/a  et  responsa 
in  gratiam  et  commodum  audito- 
rum  svQvum,  Vesoul  ,  17.06  ,  in-S". 
La  clarté  et  la  méthode  distinguent 
parViculièreiuenl    cet    ouvrage  que 
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l'on  consulte  encore  ,  malgré  le» 
progrès  de  celte  science.  Athalin  est 
mort  ù  Besançon  le  i5  mai   1783. 

;-  ATllAMAS  (  IMylhol.  )  ,  (ils 
d'Eole  ,  roi  de  Thèljes  ,  épousa  Né- 
l)hélé  ,  doul  il  eut  liellé  et  Phryxus. 
Hacchus  ayant  inspiré  sa  fureur  à 
Nepbélé  ,  elle  s'enfuit  dans  les  fo- 
rêts. Athamas  ,  après  l'avoir  cher- 
chée inutilement,  se  maria  à  Ino, 
iille  de  Cadmiis.  Junon  ,  jalouse  du 
bonheur  de  cette  princesse  qu'elle 
haïs.soii ,  parce  qu'elle  avoit  élé  mai- 
tresse  de  Jupiter  ,  ordonna  à  Tisi- 
phone  de  .se  rendre  au  palais  d'Atha- 
mas,  et  de  verser  dans  le  cœur  des 
deux  époux  un  poison  fatal  qui  les 
rendit  furieux.  A  peine  la  furie  eut- 
(  lie  exécuté  les  ordres  de  la  déesse  , 
qu'Alhamas  courut  comme  un  for- 
cené dans  son  palais  ,  criant  qu'// 
uojo/t  une  /ion/ie  afcc  c/ci/.v  /i()n~ 
ceat/.v ,  cl  pour.suivant  la  reine  , 
qu'il  prenoit  pour  cette  liète  léroce  , 
il  lui  arracha  d'entre  les  bras  un  de 
yes  lils  appelé  Léarqiie  ,  qu'il  écrasa 
contre  la  muraille.  Ino  fut  aussi 
transportée  de  la  même  fureur  ; 
fuyant  avec  Mélicerte  son  autre  hls  , 
elle  monta  sur  un  rocher  ,  et  se  pré- 
cipita dans  la  mer. 

-;-  ATHANAGI  ou  Atanaoi 
(  Deiiys  ),  né  à  Cagli ,  dans  le  duchtt 
d'Urbin  ,  se  rendit  à  Rome  en  i.t.t2  , 
où  il  se  fit  distinguer  par  l'agrément 
de  ses  discours  et  l'excelieuce  de  son 
goût  ;  mais  n'ayant  voulu  embrasser 
aucune  profession  pour  se  livrer  plus 
enlierement  à  la  culture  des  lettres  , 
il  tomba  dans  une  extrême  pauvreté. 
En  1060  ,  il  devintcorrecleur  d'im- 
primerie à  Venise  ,  el  faillit  y  périr 
sous  les  coups  d'un  éludianl  de  l'u- 
niversité de  Padoue,  qui  lui  avoit 
donné  ,  dit-on  ,  uu  écrit  à  corriger  , 
etqu'Alhanagi  s'appropria  el  publia 
sous  son  nom.  Les  Italiens  lerecoir- 
noissent  pour  un  écrivain  pur,  et 
l'un  de  leurs  meilleurs  critiques.  On 
estime  plus  sa  prose  que  ses  vers.  On 
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lui  doit ,  I.  Une  traduction  de  la 
rhétorique  d' Aristote  et  de  celle 
cTHermogcnejVtm&e ,  i555,  in-.^". 
II.  Lettres  familières  de  plusieurs 
hommes  il  lus  très,  Nems,e  ,  i56i  el 
1075,  2  vol.  iii-8°.  III.  De  l'excel- 
lence et  de  la  perfection  de  fhis" 
toire,  Venise  ,  i.t58,  iu-S''.  IV.  Vies 
d' Alexandre, de  Marc-jlntoine,  de 
Caton  d'Utique ,  de  César  et  dylu- 
guste  ,  1562,  iu-S".  V.  Recueil  des 
poésies  de  divers  poètes  toscans  , 
Venise,  i565,  in-S".  Il  tut,eu  outre, 
l'éditeur  de  celles  de  Capello  ,  de 
Jacques  Zani  ,  de  Bérard  Rota. 
Tous  les  ou%rages  d'Allianagi  sout 
écrits  en  italien. 

7I.  ATHANAGILDE,  roi  des  Vi- 
sigotlis  en  Esp;^s^ue,  fut  mis  sur  le 
trône  ,  en  55^  ,  par  les  sujets  d  A- 
gila  ,  révoltés  contre  ce  méchant 
prince.  11  fut  secondé  par  l'empe- 
reur Juslniien  ,  auquel  il  céda  plu- 
sieurs places.  Les  Impériaux  ne  se 
contentèrent  pas  de  celte  marque  de 
reconnoistance.  Ils  voulurent  sVm- 
parer  de  quelques  autres  villes.  IMais 
Albanagilde  leur  enleva  une  partie 
de  leurs  couq^uètes ,  saus  pouvoir 
néanmoins  les  chasser  entièrement 
de  ses  états.  Le  roi  visigoth  ,  pour 
se  soutenir  par  des  alliances  ,  ma- 
ria Galsuiude  ,  sa  fille  ainée  ,  avec 
Chilpéric  ,  roi  de  Soissons  ,  et  Bru- 
nehaud,  la  cadette  ,  avec  Sigebert  , 
roi  dAuslrasie.  11  mourut  à  Tolède 
en  ôG-  ,  après  i5  ans  de  règne  ,  re- 
gretté de  ses  sujets. 

/  II.  ATHANAGILDE,  quator- 
zième roi  des  Golhs  en  Espagne  , 
succéda  à  Agila  en  552.  Il  étoit 
dune  famille  illustre  des  Goths.  11 
gagna  l'affection  des  peuples  par  sa 
douceur.  Toutefois  ,  ne  se  croyant 
pas  assez  fort  pour  rési-ster  aux  ar- 
mées d'Agila ,  il  demanda  des  trou- 
pes à  Justinien,  à  qui  il  offrit  la 
possession  de  quelques  villes  en  Es- 
pagne. Il  savoit  que  ses  troupes  s'é- 
loieutdiitinguéesea  Afriq^ue.  L'em- 
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pereur,  qui  clierchoit  à  étendre  sa 
domination  ,  fit  passer  des  troupes, 
qui,  jointes  à  celles  qu'Atanagilde 
avoit  levées  ,  battirent  complète- 
ment les  troupes  d  Agila  ,  qui  fut 
contraint  de  se  retirer  à  Alérida, 
Pour  lui,  il  s'établit  à  Tolède  ,  dont 
il  fit  la  capitale  de  son  royaume. 
11  y  mourut  en  566  ,  après  avoir 
régné  quatorze  ans  ,  ou  ,  suivant 
Joseph  JuUieii  de  Tolède  ,  treize 
ans  six  mois.  On  assure  qu'il  pro- 
fessa secrèleinenl  la  religion  catho- 
lique. Il  fut  très  -  regretté  de  ses 
sujets. 

t  ATHANARIC  ,  roi  des  Golhs  , 
se  mit  à  la  tète  de  sa  nation,  pour 
combattre  les  Romains  qui  lui 
avoient  déclaré  la  guerre.  L'em- 
pereur Valens  se  plaiguoitde  ce  que 
les  Golhs  avoient  fourni  des  secours 
à  l'usurpateur  Procope.  Athauaric 
sejustdiaen  présentant  des  lettres 
de  ce  dernier  ,  où  il  se  disoit  héri- 
tier de  la  maison  de  Coustanlin  et 
de  la  couronne  impériale  ;  il  ajouta 
cpi'ayanl  été  séduit  par  ces  lettres, 
la  bonne  foi  devoit  juslilier  sa  dé- 
marche. Valens,  peu  salifait  de  cette 
excuse,  marcha  contre  Ailianaric  , 
lui  fit  la  guerre  pendant  trois  ans, 
et  le  contraignit  à  demander  la  paix. 
Quand  il  fut  question  de  la  conclure 
et  de  fixer  le  lieu  du  traité,  Atha- 
uaric ne  voulut  pas  venir  sur  les 
terres  des  Romains  ,  assurant  que 
son  père  le  lui  avoit  fait  promettre 
par  serment.  D'un  autre  côté  ,  Va- 
lens crut  qu'il  n'étoit  pas  de  la  di- 
gnité impériale  d'aller  trouver  un 
roi  barbare.  On  prit  le  parti  de 
construire  sur  leDanulje  un  pont  de 
l>ûteaux,  sur  lequel  les  deux  princes 
se  reudirent ,  et  signèrent  la  paix.  Il 
futdélèiidu  aux  Golhs  de  passer  le 
Danube  et  de  mettre  le  pied  sur  le 
territoire  romain  ,  à  moins  que  ce 
ne  fût  pour  le  commerce.  On  leur 
assigna  deux  villes  frontières  où  ils 
pourroient  appoi  ter  leurs  marchiUi- 
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dises  et  acheler  celles  dont  ils  au- 
roienl  besoin.  Tous  les  tributs  qu'on 
leur  payott  auparavant  furent  sup- 
primes ;  mais  on  conserva  la  pen- 
sionannuellequerecevoit  Athanaric. 
Ce  dernier,  quelque  temps  après  ce 
traité,  lut  détrôné  par  ses  sujets.  11 
se  réfugia  à  la  cour  du  Tiiéodose  , 
qui  l'accueillit.  11  mourut  à  Cons- 
tantinople  le  2.y  janvier  58i. 

i- 1.  ATHANASE  (  saint  )  ,  né  à 
Alexandrie  ,  d'une  famille  distin- 
guée ,  fut  élevé  au  diaconat  par 
St.  Alexandre  ,  évoque  de  celte  ville. 
Il  l'accompagna  au  concile  de  Nicée  , 
et  .s"y  distingua  par  son  zèle  et  sou 
éloijuence.  bt.  Alexandre  le  choisit 
pour  lui  succéder  l'année  suivante, 
en  526.  (  f'oj.  I.ucius,  n"  V.  )  11 
signala  son  entrée  dans  l'épiscopal 
en  refusant  de  recevoir  Arius  à  sa 
communion.  Les  sectateurs  de  cet 
hérétique  inventèrent  mille  impos- 
tures contre  celui  qu'ils  n'avoient 
pu  gagner.  L'empereur  Constantin 
indiqua  un-  concile  à  Césarée  pour 
le  juger  ;  Athanase  refusa  de  s'y 
trouver  ,  parce  que  ses  ennemis  dé- 
voient y  être  les  plus  i^snibreux. 
On  assembla  nu  autre  concile  à 
Tyr  ,  en  565  ;  les  ariens  et  les 
Méléciens  le  composoient  presque 
entièrement.  Us  l'accusèrent  de  trois 
crimes  ;  le  premier  ,  d'avoir  violé 
une  vierge  ;  le  second  ,  d'avoir  tué 
l'évèque  Arsène  ,  et  le  troisième  , 
d'avoir  gardé  sa  main  droite  pour 
des  opérations  magiques.  Pour  sou- 
tenir la  première  accusation  ,  on 
produisit  une  courtisane  ,  qui  s'écria 
qu'elle  étoit  bien  malheureuse  d'a- 
voir succombé  aux  séductions  d'A- 
ihanase  ,  lequel,  étant  allé  loger  chez 
elle  ,  avoit  abusé  de  sa  foiblesse  , 
malgré  son  vœu  de  virginité.  Le 
saint  ,  ayant  été  sommé  de  ré- 
pondre ,  garda  le  silence.  Mais  un 
de  ses  prêtres  ,  nommé  Thimothée  , 
se  tournant  vers  cette  femme  , 
comme  si  c'eût  été  lui  qu'elle  accu- 
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soit ,  lui  dit  :  «  Vous  prétendez  donc 
que  j'ai  logé  chez  vous  et  que  |e 
vous  ai  déshonorée  ?  »  Alors  la 
femme  ,  le  montrant  au  doigt ,  cria  , 
d'un  ton  de  voix  encore  plus  fort: 
«  Oui  ,  c'est  vous-même  qui  m'avez 
fait  outrage.  5)  La  bévue  ht  rire  les 
assistans  ,  mais  n'adoucit  pas  tous 
les  ennemis  d'Athanase.  Quoiqu  in- 
nocent des  antres  imputations  ,  il 
fut  condamné  comme  coupable.  Ou 
le  déposa.  11  s'adressa  à  Coiistanlin  ; 
mais  cet  empereur  ,  prévenu  contre 
lui  par  les  arieus  ,  qui  l'avoieiit 
accusé  d'empêcher  la  sortie  des  blés 
d'Alexandrie  pour  Coustautinople , 
le  relégua  à  Trêves.  Ce  prince  or- 
donna ,  dans  sa  dernière  maladie , 
qu'on  le  fit  revenir  ,  malgré  les  op- 
positions d'Eusèbe  ,  évêque  de  Ni— 
comédie,  et  sectateur  d'Arius.  {  p''. 
Aksène  et  Arius.  )  Son  hls  Cons- 
lantin-le-Jeuue  ,  ayant  rappelé  ,  en 
558,  les  évèques  calholiques  chassés 
de  leur  siège  ,  fit  revenir  St.  Atha- 
nase. En  D-jo,  le  concile  d'Alexandrie, 
composé  de  cent  évèques  ,  écrivit 
\me  lettre  synodale  à  tous  les  pré- 
lais  calholiques,  pour  le  laver  des 
nombreuses  calomnies  qu'on  avoit 
publiées  contre  lui  ;  mais  ses  en- 
nemis ne  cessant  d'en  inventer  de 
nouvelles  ,  à  mesure  que  les  an- 
ciennes étoient  détruites  ,  il  alla  à 
Rome,  où  le  pape  Jules  convoqua 
un  conrile  de  cinquante  évèques  , 
qui  le  déclara  innocent.  Le  concile 
de  Sardique  ,  assemblé  cinq  ans 
après  ,  en  5/|7  ,  rouhrma  la  sen- 
tence de  celui  de  Rome  ,  et  déposa 
de  l'épiscopal  l'usurpateur  de  sou 
siège.  Athanase  y  fut  rétabli  en  S^ig, 
à  la  sollicitation  de  l'empereur 
Constantin.  Après  la  mort  de  ce 
prince.  Constance,  animé  par  ses 
ennemis  ,  le  lit  condamner  dans  uu 
concile  ,  et  l'exila  de  nouveau. 
Athanase  s'enfonça  dans  le  désert. 
Le  pape  Libère  ,  traité  avec  inhu- 
manité dans  l'exil  que  lui  avoit 
attiré  sa  fermeté  contre  les  eunemi'^ 
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cVAthauase  ,   conseiitit   enfin   à   sa 
condaniuatiou  :    ce  ne  fut   pas  un 
des  coups  les  moins  sensibles  pour 
ce    prélat.    Les   ariens    mirent   un 
certain  George  sur  le  trône  patriar- 
chal   ({"Alexandrie  ,    qu'il   posséda 
jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Cons- 
tance. St.  Athanase  ,  rendu  à  son 
peuple  ,  fut  obligé  de  le  quitter  de 
nouveau.  Les  païens  l'ayant  desservi 
près  de  Julien  ,  ce  prince  ordonna 
qu'on  le  chassât  d'Alexandrie.  Atha- 
nase   se  cacha    une    seconde    fois  ; 
mais  des  que  Jovien  eut  monte  sur 
le  trône  impérial,  il  reparut  dans 
Alexandrie   ,   où   son    troupeau    le 
reçut  comme  un  paslêr.r  qui  avoit 
souffert  pour  lui.   Il  assembla   un 
concile  des   évèques  d'Egypte  ,   de 
la  Thébaide   et   de  la   Libye   ,    au 
nom  duquel  il    adressa   une   lettre 
à  Jovien.  On  y  proposoit  la  formule 
de  foi  du  concile  de  Nicée  ,  comme 
règle  de  la  foi  orthodoxe.  Use  rendit 
Jui-mème  auprès  de  ce  prince  à  An- 
tioche  ,  et  en  fut  bien  reçu.  Valens, 
successeur   de  Jovien  ,   fut  moins 
favorable    à   Athanase    qui  se    vit 
obligé   de   prendre     la    fuite   pour 
la  quatrième  lois  ,  et  de  s'enterrer 
quatre   mois  de   suite    à    la    cam- 
pagne  ,    dans    un  bâtiment    cons- 
truit sur   le   tombeau  de  sou  père. 
L'empereur  Tayaut  rappelé  ,  il  ter- 
mina   tranquillement    ses    jours    à 
Alexandrie,   le   2  mai  570,    après 
46  ans  d'épiscopat.  Athanase  lutta 
près  de   cinquante  ans   contre  une 
ligue  d'hommes  subtils  en    raison- 
nemens   ,    profonds  en   intrigues  , 
couriisansdéliéset  mailresdu  prince, 
arbitres  de  la  faveur  et  de  la  disgrâce, 
calomniateurs  inlaligables,  barbares 
persécuteurs.  Il  les  déconcerta  ,  les 
confondit,  et  leur  échappa  toujours, 
sans  leur  donner  la  consolation  de 
lui  voir  faire  une  fausse  démarche  : 
il  les  lit  trembler  ,  lors  même  qu'il 
fuyoit  devant  eux  ,  et  qu'il  éloit  en- 
seveli tout  vivant  dans  le  tombeau 
de  son  père.  Il  lisoit  dans  les  cœurs 
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et  dans  l'avenir.  Quelques  catholi- 
ques étoienl  persuadés  que  Dieu  lui 
révéloit  les  des>eins  de  ses  ennemis  : 
les    ariens  l'accusoient   de  magie  ; 
et    les     païens    prélendoient    qu'il 
étoit  versé  dans  la  science  des  au- 
gures ,    et   qu'il  eulendoil  le  lan- 
gage des  oiseaux  :   tant  il  est  vrai 
que  sa  prudence  étoit  une  espèce  de 
divination.    Personne    ne    discerna 
mieux  que    lui  les    momens  de   se 
produire    ou    de    se   cacher  ,  ceux 
de    la    parole   ou   du   silence   ,    de 
l'action  ou  du  repos.  Il  sut  trouver 
une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux 
de  son  exil  ,   et  le   même  crédit   à 
l'extrémité    des    Gaules  ,    dans    la 
ville  de  Trêves  ,  qu'en  Egy'pte  ,  et 
dans  le  sein    même  d'Alexandrie  ; 
entretenir  des  correspondances ,  mé- 
nager  des  protections   ,   lier   entre 
eux  les  orthodoxes  ,  encourager  les 
plus  timides  ,  d'un  foible  ami  ne  se 
faire  jamais  un  ennemi  :  excuser  les 
foiblesses    avec  une  charité  et  unu 
bouté  d'ame    qui  font  sentir   que  , 
s'il  condamnoit  les  voies  de  rigueur 
en  matière  de  religion  ,  c'éloit  moins 
par   intérêt   que   par   principes    et 
par  caractère.  Julien  ,  qui   ne  per- 
séculoit   pas    les    autres    évèques   , 
du   moins  ouvertement ,  regardoit 
comme  un  coup  d'état  de  lui  ôter 
la  vie  ,  croyant  que  la  destinée  du 
christianisme  étoit  attachée  à  celle 
d'Alhanase.  Rien  ne  fait  plus  l'éloge 
du  gouvernement  ecclésiastique  de 
cet   homme  illustre   que   la  persé- 
vérance a\  ec  laquelle  on  le  chéris- 
soit.  Les  Alexandrins  étant  le  peuple 
le  plus  léger  ,  le  plus  impatient  et 
le  plus  impétueux  ,  on  doit  admirer 
la  conduite  d'im  évêque  qui  ,    par 
l'uniformité  de  ses  principes  et  l'in- 
flexibilité de  son  caractère  ,  devoit 
ré\olter  ces  esprits    superficiels   et 
volages.  Un  an  avant  la  mort  de  ce 
saint  évêque  ,   l'empereur   Valens. 
arien    très -zélé  ,  avoit    tenté  son 
expulsion  ;  mais  le  peuple  d'Alexan- 
drie   entra   en    fermentation  ,    tl 
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l'empereur,  retloulaul  la  fureur  de 
ses  habitans  qui  idolàlroient  leur 
évèque  ,  se  désista  de  sou  dessein. 
Il  y  a  plusieurs  édilious  des  ouvrages 
de  Si.  Aihanase.  La  meilleure  esl 
celle  du  P.  Moulfaucou  ,  en  3  vol. 
iu-fol.  ,  i6g8  ,  corrigée  sur  tous  les 
anciens  manuscrits  ,  enrichie  d'une 
version  nouvelle  en  laliu  ,  d'une  vie 
du  saint  ,  de  plusieurs  ouvrages  qui 
n'avoienl  pas  encore  vu  le  jour  ,  et 
de  (juelques  opuscules  attribués  à 
St.  Athanase  :  on  y  joint  ordinaire- 
ment ,  du  même  iMonlt'aucon  ,  Col- 
Icctio  noua  Fatiuin  (irœcorurn , 
Paris  ,  1706  ,  2  vol.  in-fol.  Les 
principaux  ouvrages  de  te  Père  , 
sont  ,  Défense  de  la  tiinité  et 
de  l'incarnation  -;  ses  Apologies  ; 
ses  Lettres  ;  ses  Traités  contre  les 
yl riens,  les  Méléciens ,  les  AppoUi- 
naristes  ellea Macédu/iiens.  Le  style 
de  Si.  Aihanase  n'esi  ni  au-dessus 
ni  au-dessous  du  sujet  qu'd  traite; 
ses  écrits  sont  presque  tous  dogmati- 
ques ;  il  y  a  peu  de  principes  de 
morale  ,  et  ils  n'y  sont  pas  traités 
avec  l'étendue  qu'ds  niérilent.  On 
ne  sait  précisément  à  qui  attribuer 
le  Sj/nbole  qui  i)orte  son  nom  ; 
plusieurs  savans  conviennent  qu'il 
n'est  piis  de  lui  ;  cependant,  l'abbé 
Leclercapulilié  ,  eu  lySo  ,  une  Uis- 
serlation  ,  pour  prouver  qu'Allia- 
naseeneslle  vérilaltle  auteur.  Nous 
avons  une  P'ie  de  St.  Athanase  , 
par  Godc-froi  Hermant  ,  en  deux 
vol.  m-^**.  Nie.  Fontaine  a  traduit 
ses  Opuscules  à  la  suite  de  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie,  Paris,  1696, 
iu-8°  ;  el  l'abbé  Guillaume  Le  Roy  , 
le  Discours  contre  ceux  qui  jugent 
de  la  vérité  par  la  seule  autorité 
<le  la  multitude  ,  Paris  ,  i65i  , 
in-4''.  Ce  mtmodiicoius  a  été  traduit 
de  nouveau  par  Le  Roy ,  e.\-orato- 
rieu  ,   lyôaetiy/io,  lu-ia. 

IL  ATHANASE  (  saint) ,  martyr, 
diacre  de  l'église  de  Jérusalem  ,  sou- 
tint la  décision  du  couùle  de  Chai- 
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cédoine  contre  Théodose ,  chef  de^ 
eulychiens.  Celui-ci  le  iil  assassiner 
l'an  ^112  ,  par  des  satellites  qui  le; 
meurtrirent  de  coups  de  fouet ,  etlt; 
percèrent  de  coups  d'épée,  l'EgllsQ 
célèbre  sa  fête  le  5  juillet. 

m.  ATHANASE,  évêque  d'An- 
cyre  ,  assista  au  concile  d'Aulioche 
en  563  ,  et  y  signa  le  syml)ole  de 
Nicée.  St.  Basile  et  St.  Grégoire  de 
Nazianze  ont  loué  ses  vertus  el  son, 
zèle  pour  la  défense  de  la  religion. 

IV.  ATHANASE  (  Jean -Bap- 
tiste) ,  jésuite  ,  né  à  Lyon  ,  mourut 
à  Rome,  en  i65o,  âgé  de  plus  de 
cent  ans.  11  a  puljlié  un  ouvrage 
pieux,  sous  le  titre  de  Tribunal  de 
la  conscience.  AUégambe  a  fait  lé- 
loge  de  cet  auteur  et  de  sou  ouvrage. 

t  Al'HANASIE  (  sainte),  lUle  de 
Nicétas  el  dlrène,  naquit  dans  le 
commencement  du  9'  siècle  dans 
file  d'Egiue.  Étant  encore  vierge, 
elle  avoil  résolu  de  se  faire  religieuse, 
mais  ses  parens  l'obligèrent  de  se 
marier  avec  un  officier  qui  fui  tué 
16  ans  après,  d:ins  un  combat  contre 
les  Sarrasins.  Après  èlre  restée  quel- 
que temps  en  viduité,e!le  fut  obligée 
de  se  remarier,  par  l'édil  de  l'enipa-! 
reur  Michel-le-Hègue,  qui  ordon- 
noit  aux  hlles  de  se  marier.  Le  se- 
cond mari  d'Alhanasie,  touché  de  la 
conduite  exemplaire  de  sa  femme  , 
entra  dans  un  monastère,  et  Alhana- 
sie  changea  sa  maison  en  couvent. 
Quatre  ans  après,  elle  transporta 
celte  nouvelle  communauté  dans  un 
lieu  écarté  et  solilaire,  où  elle  bàlit 
trois  églises.  Son  monastère  fut  appe- 
lé Tirnie,  c'est-à-dire  lieu  honoré 
et  respecté.  Elle  fut  obligée  de  faire 
un  voyagf  à  Conslanlinopie ,  et  mou- 
rut à  sou  retour,  le  \h  août  b6o.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  fête  le  16  août. 

*  ATILVNASIO  (  don  Pierre  ), 
peintre  né  à  Grenade  en  i6.58,étoit 
disciple  d'Alexis  Cano.  Comme  il  ne 
put  jamais  preudri.'  sur  lui  d'étudiwF 
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la  ualure ,  ce  peinlra  eloit  froid , 
maniéré  el  peu  correct  daas  son  des- 
sin ;  de  plus  il  péchoil  par  liuveu- 
tioH,  mais  il  avoitpeu  d  égauxpour  le 
coloris.  Il  éloit  redevable  de  ce  mé- 
rite à  ses  études  sérieuses  et  assidues 
d'après  les  plus  beaux  morceaux  de 
\an  Dick  el  de  Pierre  de  Moya  , 
dont  il  avoit  très-bien  saisi  la  ma- 
nière. 11  mourut  à  Grenade,  eu  i658, 
à  l'âge  de  .ïo  ans.  La  plupart  de  ses 
ceuvies  sont  répandues  dans  la  ville 
de  Grenade  :  on  en  voit  chez  les 
chartreux,  beaucoup  daus  le  cloilre 
de  Nolre-Dame-de-Graces,  eutre  au- 
tres une  Conception  de  la  Vierge  , 
qui  est  fort  belle. 

ATHANATUS.,  athlète  d'une 
force  prodigieuse  ,  se  promeuoil  sur 
lai  théâtre,  au  rapport  de  Pline  le 
naturaliste  ,  revêtu  d'une  cuirasse 
de  plomb  du  poids  de  5oo  livres , 
el  avec  des  brodequins  qui  en  pesoient 
autant. 

ATHAXE ,  historien  de  Syracuse, 
écrixil,  suivaut  Vossius ,  la  vie  de 
Dion  et  de  Deuys  ,  tyran  de  Sicile. 
Il  vécut  vers  la  iio"  olympiade, 
c'est-à-dire  environ  5o6  ans  avant 
J.C. 

ATHARIDE  {  Mythol.  ),  dieu  des 
Arabev.  qu'ils  faisoient  présider  au 
mouvement  des  constellations.  C'est 
le  Mercure  de  leur  contrée. 

ATHEAS  ,  roi  des  Scythes  ,  com- 
battit les  Triballiens,  les  Islriens  , 
cl  promit  à  Philippe  ,  roi  de  .Macé- 
doine, de  hu  léguer  sa  couronne, 
s'il  lui  dounoil  du  secours.  Les  trou- 
pes de  Philippe  étant  venues  trop 
lard ,  le  Scy  ihe  les  renvoya.  Le  roi  de 
Macédoine  ht  demander  à  Alhéas  le 
remboursement  des  frais  qu'il  lui 
avoil  occasionnés.  «  Les  Scythes,  ré- 
pondit leur  roi  aux  ambassadeurs 
macédoniens,  n'ont  ni  argent  ni  or  ; 
leurs  uniques  richesses  sont  du  fer  el 
du  courage.  »  Phihppe  connut  le 
dessein  de  se  venger  de  celle  réponse. 

T.    II. 
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Il  ht  demander  à  ^Alhéas  l'entrée 
daus  ses  états,  sous  prétexte  d'ériger 
une  statue  à  Hercule  ,  à  l'embouchu- 
re du  Daimbe.  «  Qu'il  vienne,  ré- 
pondit le  Scythe  ,  mais  seul  et  sans 
armée.  Cette  réponse  ,  phis  piquante 
que  la  première  ,  fut  la  source  dune 
guerre ,  dans  laquelle  Alhéas  fut  tué 
à  90  ans,  o^o  avant  J.  C.  On  dit 
que,  dans  les  courses  que  ses  gens 
faisoient  sur  les  Macédoniens,  ils  pri- 
rent un  célèbre  musicien.  Alhéas  le 
(il  chanter  :  et  comme  ses  sujets, 
lout  farouches  qu'Us  éloient,  l'écou- 
loient  avec  complaisance  :  «  Pour 
moi,  dit  le  roi  barbar.°,  j'aime  mieux 
entendre  hennir  mon  clieval  que 
d'ou'ir  chanter  cet  horame-là.  » 

t  ATHELSTAN,  roi  d'Angle- 
terre, succéda  à  Edouard  surnom- 
mé rjncien.  11  régna  quatorze  ans, 
pendant  lesquels  il  chassa  les  Da- 
nois du  Northumberland,  soumit  les 
Gallois  à  un  Iribut  ,  vainquit  les 
Ecossais ,  el  gouverna  son  peuple 
avec  justice  et  avec  bonté.  Il  mou- 
rut en  94I. 

t  ATHEMÈNES,  fils  de  Cratée  , 
roi  de  Crète  ,  a3ant  appris  de  l'ora- 
cle qu'il  devoit  avoir  le  malheur  de 
tuer  son  père ,  se  relira  dans  l'île  de 
Rhodes  sur  une  montagne.  Son  père 
étant  venu  l'y  cliercher  loug-lemps 
après,  Albemènes  le  priva  du  jour 
sansle  counoitre. 

t  ATEÎÉNAGORE  (  Alhenago- 
ras),  philosophe  chrétien  d'Alhènes, 
adressa  une  apologie  de  sa  religion 
à.Marc-x\urèle  el  à  son  hls  Commode, 
associé  à  l'empire,  imprimée  par  H. 
Eslienne,  107-,  in-8°.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  sur  la  résurrection 
des  morts,  dans  lequel  on  retrouve 
quelques-unes  des  idées  de  Platon. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  avec 
pureté  ;  mais  le  style  est  un  peu  trop 
chargé  d'hyperboles  et  de  p;irenthè- 
ses.  On  les  trouve  danslaBibliolhè- 
I  que  des  Pères.  Ils  ont  été  imprimes 
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plusieurs  fois  si'parcment.  La  meil- 
leure t'dilion  de  ces  deux  Traités  esl 
celle  d'Oxford,  1706,  111-8",  sous  le 
litre  de  Le!;alio  pru  Chrislianls , 
réimprimé  à  Leipzick,  i77'l'  in-^", 
avec  les  uoles  de  l^inducr.  Nous  en 
avons  une  mauvais»;  iraducliou  fran- 
çaise par  Gaussait ,  prieur  de  Sainte- 
Foi,  Paris  157.4,  et  une  autre  par 
Arnaud  duFerrier  ,  Bordeaux,  1577 
in-S*",  qui  est  préférable.  Martm  Fn- 
Tïiée,  seigneur  d."  ^îouiilé,  s'avisa  de 
mettre  sous  lu  nom  d'Athénagore 
sou  mair.  ais  roman ,  Du  vrai  et  par- 
fais Amour,  conleuanl  les  Amours 
homiètes  de  Tliéogènes  et  de  Chari- 
de,eniBHç)  etiGia,  2  vol.  in-ia. 
Les  Opuscules  d'Athénagore  se  Irou- 
venl  à  la  suite  des  œuvres  de  saint 
Justin ,  Cologne ,  1686,  5  volumes 
iii-fol. 

ATIIÉNAÏS.  F'oyez  Eudoxie,  n° 
IL 

i-L  ATHÉNÉE,  Athsndeus,  gram- 
mairien, appelé  le  Vairon  des  Grecs, 
néàr-uaicratieenEj^ypte,  vivoildans 
le  deuxième  siècle  aousivlarc-Aurèle. 
Schv\\-i;^liauser  conjecture  cju'il  a  tini 
ses  J^eipiiosophisles  vers  l'an  32H. 
La  première  édiiion  est  celle  d  Aidp, 
à  Venise,  eu  i5i4,  soignée  par  Wn- 
surus.  La  seconde  se  fit  à  Bàle ,  en 
ifjo.T,  par  les  soins  de  Jeai  Bcdrotet 
de  Christian  Herlin.  En  lôgr  parut 
l'édition  de  Casaubon,  la  se.ile  impri- 
mée sous  ses  yeux,  et  que  suivit  son 
grand  commentaire.  Depuis  plus  de 
deux  siècles.  Athénée  n'avait  point 
trouvé  un  nouvel  éditeur  ,  quand 
Lefebvre  de  ViUebrune  a  donné  une 
traduction  de  ses  œuvres  en  i-^Sq  et 
1801.  Jean  Schweighauser  en  a  don- 
né aussi  une  édition  ;  le  1"  volume 
du  texte  d  Athénée,  accompagné 
d'une  traduction  latine  uouvelle  ;  eu 
même  temps,  le  premier  volume  des 
Animadversiones  in  Atfienœum  , 
parurent  à  Strasbourg  in-8°.  Le  4''' 
volume  du  texte  d'Athénée,  et  qi^i 
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complète  celui-ci,  à  Paris,  1804  t 
ainsi  que  le  5"^  et  le  6"  volume  des 
Aniniadversiones  ,  allant  depuis  le 
9*^  livre,  jusqu'au  12".  L'érudition 
d'Alhéuée  étoit  profonde  et  sa  mé- 
moire prodigieuse.  Unenousresteque 
les  Deipnosuphistes ,  c'est-à-dire 
les  sophistes  à  table,  eu  1.5  livres, 
dont  les  deux  premiers,  une  partie 
du  5%  et  presque  tout  le  dernier  nous 
manquent.  11  renferme  y\n  nombre 
lufmi  de  citations  et  de  faits  curieux 
qui  rappellent  les  mœurs  de  l'anli- 
quité.  Noël  Le  Comte  {Nat.alis  Ca- 
mes )  l'a  traduit  en  latin,  et  c'est  sur 
cette  version  que  le  second  abbé  de 
MaroUes  l'a  mis  en  français.  Ces  deuî* 
traductions  sont  infidèles  ;  la  der- 
nière sur-tout  est  mule»  plus  mauvais 
ouvrages  de  MaroUes.  Cependant  ou 
recherche  l'édition  de  Paris  ,  chei 
Langlois,  in-4'' 1G80.  Délechamp  a 
aussi  traduit  cet  auteur. 

II.  ATHÉNÉE,  médecin  de  Cilicie, 
llorissoit  du  temps  de  PUne.  Ilsoule- 
noit  que  le  feu,  l'air,  l'eau  et  la  terre 
u'étoient  pas  les  vrais  élémens  ;  mais 
bien  le  chaud ,  le  froid  ,  le  sec  et  l'hu- 
mide, et  un  cinquième  qu'il  ne  sa  voit 
comment  délinir  :  il  f  appeloil  esprit, 
en  grecpneuma  ;  ce  (pii  ht  donner  à 
ses  sectateurs  le  uom  de  Pneuma- 
tiques. 

III.  ATHÉNÉE,  de  Byzance,iu-- 
génieur  sous  Gallien  ,  fut  employé 
par  cet  empereur  à  fortiher  les  places 
deThruce  etd'lilyne,  exposées  aux 
incursions  des  Scythes,  Il  esl  auteur, 
à  ce  qu'on  croit,  d'un  Lit're  sur  les 
machines  de  guerre,  imprimé  dans 
le  recueil  des  Ouvrages  des  anciens 
malhéinaticiens.  Pans  1690,  in-fol., 
grec  et  btin.  —  Un  autre  AthknÉe. 
l'îéca.uc.en  grec,  imagina  nue  hor- 
loge dont  les  heure?  se  faisoient  en- 
t.ndrj  par  un  sifflement  d'air  que 
l'impulsion  de  l'eau  faisoit  sortir  par 
un  étroit  orifice.  Antii;hile  a  célébré 
cet  Aihénée  dans  le  recueil  des  épi- 
grammes  grecques. 
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*  ATtlENIS,  de  Chio,  fils  d"An- 
thermus ,  vivoii ,  ainsi  que  son  trère 
Bupalus,  vers  l'an  54o  avant  l'ère 
chrétienne.  Ils  étoient  tous  deux 
sculpteurs  et  architectes,  et  vraisem- 
blablement aussi  peintres,  suivant 
le  rapport  de  Pline.  Le  poète  Hip- 
pouax  ,  leur  contemporain,  extrê- 
mement laid  ,  fut  peint  ])ar  eux 
d'une  laideur  repoussante.  Ce  poète, 
pour  s'en  venger,  iniblia  contre  eux 
des  satires  si  mordantes  ,  qu'ils  se 
pendirent ,  dit-on ,  de  désespoir.  11  y 
avoit  dans  le  temple  de  Chio  une 
Diane  qu'ils  avoient  faite  ,  qui  pa- 
roissoit  triste  à  ceux  qui  eulroieut 
dans  le  temple  ,  et  gaie  à  ceux  qui  en 
sortoieut.  On  transporta  à  Rome 
plusieurs  statues  de  ces  deux  frères, 
ce  qui  prouve  combien  ou  les  esti- 
moit  alors  ,  puisqu'on  ne  tiroit  de 
la  Grèce  que  des  ouvrages  choisis 
des  grands  niaitres.  On  voyoit  dans 
presque  tous  les  temples  que  ht  balir 
Auguste  des  Statues  d'Alhénis  et 
de  iJupalus. 

ATHÉNOBIUS  ,  ambassadeiir 
d'yVntiochus,  roi  de  Syrie  ,  vers  Si- 
mon Machabée ,  fut  chargé  de  lui 
demander  la  restitution  des  villes 
de  Joppé  ,  de  Gaza  ,  et  de  la  forte- 
resse de  Jérusalem.  Simon  ayant  re- 
poussé celle  proposition,  Anliochus 
envoya  contre  lui  sou  général  Cau- 
debée  qui  fut  complètement  dé- 
fait. 

J.  ATHÉNODORE  ,  de  Tarse  , 
surnommé  Cordiliori ,  philosophe 
stoïcien  ,  retiré  à  Pergame  ,  refusa 
touslamment  les  faveurs  que  les  rois 
elles  généraux  vouloient  lui  faire. 
Il  devint  ami  intime  de  Catou,  et 
mourut  entre  ses  bras  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homuje  dont  la  philoso- 
phie ne  se  démentit  jamais. 

i  II.  ATHÉNODORE,  {)lulosopbe 
stoïcien, ,  précepteur  et  ami  d'Au- 
guste ,  avoit  été  choisi  par  César 
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I  pour  veillera  l'éducation  de  ce  prin- 
ce. Le  philosophe  donna  souvent  de 
très-bons  avis  à  son  disciple ,  qui  eu 
prohla  quelquefois.  Auguste  aimoit 
les  femmes.  Parmi  celle?qu'ilcour- 
tisoit,  éloit  l'épouse  d'un  sénateur  , 
ami  d'Aihénoclore.  Celui-ci  lro\iva 
un  jour  le  mari  baigné  de  larmes. 
Ayant  su  la  cause  de  sa  tristesse ,  il 
prit  lui-même  des  babils  de  femme  , 
s'arma  duu  poignard,  se  mit  dans 
la  litière  qu'Auguste  euvoya  à  sa 
maitresse  ,  et  s'étant  présenté  à  ce 
prince,  qui  fut  tres-élouné  de  sou 
déguisement  ,  il  lui  dit  :  a  A  quoi 
vous  exposez-vous?  Un  mari  au  dé- 
sespoir ne  peut-il  pas  se  déguiser  ,  et 
laver  dans  votre  sang  la  honte  que 
vous  lui  prépariez  ?»  —  Auguste  ne 
se  fâcha  pas  de  cette  leçou  ;  elle  le 
rendit  plus  circonspect.  Athéuodore 
ajaut  obtenu  la  permission  de  se 
retirer  à  Tarse ,  sa  patrie ,  conseilJa 
en  parlant  à  son  élève,  pour  calmer 
sou  naturel  bouillant,  de  prononcer 
les  54  lettres  de  l'alphabet  des  Grecs, 
avant  de  suivre  les  mouveraens  de 
sa  colère.  Il  mourut  à  l'âge  de  82  ans  , 
pleuré  de  ses  compatriotes,  qui ,  par 
reconuoissance ,  lui  décernèrent  des 
sacrifices  comme  à  un  héros.  11  doit 
être  distingué  d'un  autre  AthÉno- 
DORE  ,  qu'Auguste,  au  rapport  de 
Suétone  ,  cliargea  de  l'éducation  de 
Claude  Néron  ,  qui  depuis  parvint  à 
fempire.  —  Deux  habiles  sculpteurs 
grecs  portèrent  le  même  nom.  L'un 
travailla  au  groupe  de  Laocoonavec 
Polydore  et  Agésander;  l'autre,  ué 
dans  l'Arcadie,  fut  élève  de  Poly- 
clète  ,  et  se  distingua  en  sculptant 
les  femmes  et  leurs  vètemens. 

III.  ATHÉNODORE  (saint  ),  évê- 
que  de  Néocésarée,  frère  de  saint- 
Grégoire  Thaumaturge,  et  disciple 
d'Origène.  Il  assista  au  concile  d'An-, 
tioche  tenu  contre  Paul  de  Samosatc, 
et  souffrit  le  martyre  sous  l'empire 
d'Aurélieu. ,  l'an  2 5 3.  —  Il  ue  faut 
pas    le   confondre    avec  un    autre 


36 


ATKl 


évêque  du  même  iiom  ,   qui  périt 
dans  la  persécution  de  Dioclëtien. 

ATFIÉNOGÈNE  (  saint) ,  martyr, 
("ut  précipiUdaus  un  abîme,  et  com- 
posa ,  à  l'uistanl  de  sa  mort  ,  ime 
Hymne  sur  la  Trinité  dont  saint 
Uasile  a  fait  mention. 

t  ATHIAS  (Joseph),  juif,  im- 
primeur d'Amsterdam  ,  publia  ,  en 
i56i  et  1667,  deux  éditions  de  la 
Bible  hébraïque,  en  2  vol.iu-S", 
qui  lui  méritèrent  une  chaîne  d'or 
et  une  médaille  que  lui  donnèrent 
les  Etats  -  Généraux.  Ces  éditions 
éloient  recherchées  par  les  savans 
avant  celle  d'Amsterdam ,  1705  ,  en 
2  vol.  in-S",  avec  les  Notes  d  Eve- 
rard  Vau  der  Hoogt.  Il  mourut  en 
i  700,  —  Ployez  Abraham  ,  n°  VI. 
11  ne  faut  pas  confondre  ce  Joseph 
Athtas  avec  son  pèreTobie  Athias, 
qui  a  donné  une  Bible  espagnole  à 
l'usage  des  juifs  ,  Ferrare  ,  53i3 
(  1555  )  in-fol.  golh. 

ATHLONE  (  Godard  de  Réède  , 
comte  d")  d'une  famille  dislinguèe 
de  Westphalie  ,  velt-man'chal  et 
général  des  troupes  hollandaises 
dans  la  guerre  de  la  succession  d  Es- 
pagne. Après  avoir  remporié  des 
victoires ,  qui  facilitèrent  à  Guil- 
laume m  la  conquête  de  l'Irlande , 
il  ht  la  campagne  de  1702  avec  Je 
duc  de  Marleborough  ,  et  mourut 
l'année  d'après  à  Utrecht.  11  s'étoit 
distingué  autant  par  sa  clémence  que 
par  sa  valeur.  Lorsqu'il  éloil  vain- 
queur en  Irlande ,  il  reçut  avec  dou- 
ceur les  vaincus  qui  voulurent  se 
soumettre  à  Guillaume ,  et  fit  passer 
en  France  ceux  qui  aimèrent  mieux 
aller  trouver  le  roi  Jacques. 

*  I.  ATKINS  (  sir  Robert  ) ,  né 
dans  le  comté  de  Glocester  en  i6ai. 
Ses  Traités ,  en  1  vol.  iu-8° ,  sont 
ïegardés  comme  un  chef-d'œuvre 
par  rapport  à  la  connoissance  des 
lois  et  de  la  constitution.  Il  est  mort 
«ri  1  70C1. 
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*  II.  ATKINS  (  sir  Robert  ) ,  fila 
du  précédent  ,  fut  élevé  sous  les 
yeux  de  son  père ,  et  siégea  au  par- 
lement. 11  écrivit  l'Histoire  du 
comté  de  Glocester ,  qui  a  eu  deux 
échtious  iu-fol.  11  mourut  en  1711  , 
deux  ans  après  son  père  ,  âgé  de  G,""» 
ans. 

*  III.  ATKINS  (Richard) ,  né  daru 
le  comté  de  Glocester  ,  publia  l'Ori- 
gine et  les  progrès  de  l'imprimerie 
en  Jnglelerre  ,  in  -  4"  ,  itJ64.  11 
mourut  en  1667. 

t  ATI-AS  (  Mythol.  )  ,  roi  de 
!\Iaurilanie  ,  (ils  dUranus  et  frère 
de  Proniélhée,  passoit  pour  un  ha- 
bile astronome.  On  dit  qu'il  contem- 
ploit  les  astres,  et  qu'il  inventa  la 
Sphère.  Les  poètes  ont  feint  qu'il 
portoit  le  ciel  sur  ses  épaules ,  et  l'un 
d'eux  nous  le  représente  gémissant 
sous  le  faix  ,  à  cause  de  la  multitude 
de  dieux  qu'y  plaçoit  la  superstition. 
Allas  fut  métamorpliosé  en  mon- 
tagne ,  pour  avoir  refusé  l'hospitalité 
à  Persée.  On  croit  qu'il  vivoit  du 
temps  de  Moïse.  Baer,  dans  une  sa- 
vante dissertation,  a  voulu  prouver 
qu'Atlas  éloit  Jacob  ,  et  l'AlIanlide, 
la  Judée.  El'e  a  clé  traduite  eu  alle- 
mand, Leipsick,  1777.  Dans  lepalais 
Farnèse,  Allas  est  représenté  sou- 
tenant le  globe  céleste  ,  et  courbé 
sous  cet  immense  fardeau. 

ATOSSE  ,  lille  de  Cyrus  ,  roi  de 
Perss  ,  épousa  d'abord  Cambyse,  son 
propre  frère ,  ensuite  le  mage  Smer- 
dis.  Elle  fut  mariée  en  troisièmes 
noces,  l'aiji  32 1  avant  J.  C.  ,  à  Da- 
rius ,  dont  elle  eut  Artabarzane  et 
Xercès  qui  succéda  à  son  père  dans 
le  royaume  des  Perses.  Atosse  ,  selon 
Ussérius,  est  la  même  qui  est  ap- 
pelée Vastbi  dans  l'Ecriture.  Le  mé- 
decin Démocède  s'acquit  une  grande 
célébrité  eu  la  guérissant  d'un  cancer 
au  sein. 

*ATRATUS  ou  Lenotr  (Hugues), 
né  à  Evesham  ,  dans  le  diocèse  de 
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Woithesler  eu  Angleterre ,  et  mort 
de  la  peste  eu  1287,  fit  de  grands 
progrès  daus  les  scieuccs ,  ])arliculiè- 
rement  dans  la  philosophie  et  les 
inalhénialif|iies  ;  il  étudia  ni'.ssi  la 
médecine  avec  tant  de  succès,  qu'il 
fut  nommé  le  pliénix  de  sou  temps. 
Il  embrassa  ensuite  les  ordres ,  et  fut 
nommé  au  cardinalat  en  1281.  On 
hii  attribue  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Canones  médicinales.  II.  Super 
vpus  febrlum;  Isaacl  opuscuhan. 
III.  De  Genealogiis  humanis.  IV. 
D  isti  nctlo  nés  prœdieab  lies. 

r  ATRÉE  ,  roi  d'Argos  et  de 
IVIycèties  ,  lils  de  Pélops,  père  d'A- 
gamemnon  et  de  Méuélas ,  et  mari 
cl'Érope ,  vivoil  l'an  1 2g  1  avant  J.  C. 
Thyeste  ,  sou  frère,  s'élaut  fait  ai- 
mer d'Érope,  et  craignant  le  ressen- 
timent d'Atrée ,  se  retira  daus  un 
lieu  de  sûreté.  Atrée  feignit  de  s'être 
réconcilié  avec  lui ,  et  lui  lit  manger 
dans  im  festin  deux  enfaus  ,  fruits  de 
sou  inceste.  Le  soleil  recula  d'iior- 
reur.  Séuèque ,  Crébillon  et  Voltaire 
nul  fait  des  tragédies  sur  cet  horrible 
événement. 

*  ATRI  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  béné- 
dictin ,  naquit  dans  le  16*^  siècle  Ses 
Discours  furent  imprimés  à  Flo- 
rence en  1572.  Un  autre  auteur  de 
même  nom  (Jacques  Atri),  médecni 
et  poète,  vivoit  dans  le  XIV  siècle.  Il 
écrivit  différeus  ouvrages  ,  dont  il 
est  fait  mention  dans  une  épitaphe 
rapportée  par  Toppi;elle  est  daus 
la  sacristie  des  pères  mineur  de 
Saint-François ,  à  Atri. 

i-  ATRONGE  ,  simple  berger  , 
qui  se  fit  roi  de  Judée  ,  tandis  qu'Ar- 
chélaiis  demandoit  à  Rome  cette  cou  - 
roune  pour  lui.  Cet  usurpateur , 
s'étant  soutenu  quelque  temps  avec 
le  secours  de  quatre  de  ses  frères 
aussi  vaiUans  que  lui ,  fut  pris  enfin 
par  Arcbélaiis.  Ce  prince  lui  mit  sur 
la  tête  une  couronne  de  fer ,  le  fit 
promener  sur  un  âne  par  toutes  les 
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villes  de  son  royaume,  et  l'envoya 
ensuite  à  la  mort. 

t  ATROPOS  (  Mythol.  ) ,  la  plus 
sévère  des  trois  parques,  coupoit  le 
fil  (les  jours  attribués  à  chaque  mor- 
tel. Sou  nom  «guifioit  en  grec  l'in- 
llexible.  Violente  et  féroce,  Hésiode 
disoit  que  souvent  elle  se  déchiroit 
elle  même.  On  la  représeutoit  com- 
me la  plus  âgée,  et  toujours  vêtue 
d'un  habillement  noir.  Dans  le  ta- 
bleau de  Reslout ,  où  il  a  peint  Or- 
phée réclamant  de  Plu  ton  son  épouse 
Euridice,  ou  distingue  cette  parqu» 
qui  regarde  fixement  le  monarque 
des  enfers  pour  savoir  si  elle  doit 
renouer  le  fil  des  jours  de  cette 
femme. 

t  ATSIZ  ,  favori  et  échanson  de 
Sangiar,  sultan  des  Selgiusides, gou- 
verna son  empire  avec  gloiri',  lors- 
que ce  souverain  fut  fait  prisonnier 
par  les  Turcomaus.  Quelque  temps 
après,  Sangiar,  se  trouvant  à  la  chas- 
se ,  fut  encore  enveloppé  par  une 
troupe  de  conjurés.  Atsiz  qui  dor- 
uioii  dans  sa  tente  se  réveilla  au 
milieu  d'un  songe  où  il  avoit  vu  sou 
maitre  en  danger  ;  il  se  hâta  de 
rassembler  une  troupe,  et  d'aller  au 
lieu  de  la  chasse.  Les  conjurés,  qui 
s'éloient  déjà  saisis  de  la  personne 
du  sultan,  le  relâchèrent  aussitôt 
et  ne  songèrent  qu'à  se  sauver.  Alsiz^ 
sur  la  fin  de  sa  vie, se  révolta  contre 
Sangiar,  et  lui  fit  pendant  plusieurs 
années  une  guerre  cruelle  ,  qui  lui 
valut  uu  vaste  gouvernement.  II 
mourut  l'an  55 1  de  l'hégire  ,  daus 
la  vallée  de  Khabouschau  ,  l'une  des 
plus  belles  de  l'Asie.  Pendant  sa  ma- 
ladie il  enteuditia  voix  d'un  homme 
qui  lisoit;  et  ayant  fait  prêter  l'o- 
reille par  ceux  qui  éloient  auprès 
de  lui  ,  on  entendit  ces  paroles  de 
l'Alcoran  :  «  Nul  homme  ne  sait  eu 
quel  pays  il  doit  mourir.  »  Ces  pa- 
roles firent  tant  d'impressiou  sur 
son  esprit,  qu  il  ne  douta  plus  que 
sa  mort  ne  fût  marquée  daus  le  lieu 
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où  il  se  trouvoit  ,  et  celte  Irisle 
}>;nsée  l'avança  de  quelques  jours. 
11  éloil  ?gé  de  61  ans.  Le  poêle  has- 
chid  suivit  le  cercueil ,  et  prononça 
son  oraison  funèbre  en  vers.  Atsiz  , 
brave  et  habile  guerrier  ,  se  montra 
de  plus  libéral  envers  lis  gens  de 
lettres,  au  nombre  desquels  il  éloil 
compté  lui-même. 

ATTA  (  T.  Quinclus  )  ,  ancien 
poëte  romain  ,  vivoit  lan  de  Rome 
677,  et  obtint  sa  sépulture  dans  la 
voie  Préuesline.  On  lui  donna  le 
surnom  d'Allà  ,  parce  qu'il  avoil  les 
jambes  débiles.  Il  composa  des  pic- 
ces  de  lliéàlrc  appcléis  parles  Ro- 
mains Tahiilœ  logatœ  ;  elles  sont 
citées  avec  éloge  par  les  grammai- 
riens latins;  mais  aucune  n'est  par- 
venue jusqu'à  nous. 

ATTAICNANT  (  l'Abbé  \).  V. 
Lattaignant. 

1 1.  ATTALE  I,  roi  de  Pergame, 
cousin  germain  et  successeur  dl/ii- 
mènes,  battit  les  Galatfs.  Il  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'au  Monl-Tau- 
rus  ,  et  prit  le  titre  de  roi  que  ses 
prédécesseurs  ii'avoient  i)oiut.  Il  se- 
courut lei  Romains  contre  Philippe, 
remporta  plusieurs  avantages  sur  ce 
prince,  et  mourut  laissant  quatre 
lils  ,  l'an  198  avant  J.  C,  après  un 
règne  de  44  'i"s.  H  s'illustra  par 
sa  valeur  et  sa  générosité.  I/usage 
wiagnihque  qu'il  fit  de  ses  richesses 
Jni  donna  le  moyen  d'augmenter  ses 
états.  11  sut  se  faire  des  alliés  qui 
le  secondèrent  dans  toutes  ses  en- 
treprises, et  il  gouverna  ses  sujets 
avec  la  plus  exacte  justice.  Mari 
tendre  ,  père  affectionné  ,  il  remplit 
les  devoirs  de  particulier  avec  le 
même  soin  que  ceux  de  prince.  Voy. 
Appollonias. 

t  IL  ATTALE  II  ,  Philadelphe  , 
roi  de  Pergame,  et  frère  d'Eu  mènes 
»l,  prit  la  couronne  ,  et  la  lit  passer 
tusuite  sur  la  tète  de  son  neveu  dont 
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il  éloit  le  tuteur.  Il  défit  Anlio- 
chus,  et  donna  du  secours  aux  Ro- 
mains contre  Persée.  Etant  venu  à 
Rome  l'an  167  avant  J.  C.  ,  il  fut 
reçu  en  prince  qui  avoit  ))rouvé  sa 
valeur  et  son  attachement  à  la  ré- 
publique. De  retour  dans  ses  états, 
il  eut  une  guerre  à  soutenir  contre 
Prusias  ,  qui  ,  après  l'avoir  vaincu 
dans  un  combat  l'an  i56,  éloit  entré 
dans  Pergame.  Al  taie  envoya  son 
frère  Athénée  à  Rome  pour  implo- 
rer le  secours  du  sénat,  qui  défendit 
en  vain  au  roi  de  Billiynie  de  conti- 
nuer la  guerre.  Prusias  éluda  cette 
défense  ,  ou  par  des  délais  ,  ou  par 
des  perfidies;  car  il  tenta  de  se  sai- 
sir ,  sous  prétexte  dune  entrevue  , 
de  l'ambassadeur  romain  et  d'Altale. 
Ce  complot  fut  découvert  et  de- 
meura sans  exécutu)».  Après  quel- 
ques nouvelles  hoslilités  ,  les  deux 
rois  firent  la  paix.  Allale  profita  du 
repos  dont  il  jouissoit  pour  fonder 
Allaite,  Philadelphie  et  d'autres  vil- 
les. Il  mourut  de  poison  l'aniSg 
avant  J.  C.,àgé  de  82  an.s.  Ce  prince 
aiinoit  les  savans  et  sur-loul  le  phi- 
losophe Polémon,  avec  lequel  il  en- 
Ireteiioit  un  commerce  de  lettres. 
Voyez  Lacide. 

t  III  ATTALE  III ,  roi  de  Per- 
game, surnommé  P/ii/uiuél.or,  fils 
d'Eumènes  et  de  Stratonice,  monta 
sur  le  trône  par  le  secours  du  poi- 
son, et  le  souilla  en  répandant  le 
sang  de  ses  amis  et  de  ses  parens. 
11  faisoit  faire  ces  exécutions  par  des 
troupes  étrangères  ,  qu'il  avoit  choi- 
sies à  cet  effet  parmi  les  peuples  les 
plus  sauvages.  Après  avoir  assouvi 
sa  fureur,  il  cessa  de  paroilre  en 
public  ;  il  mit  un  habit  usé  ,  laissa 
croître  .sa  barbe,  et  fit  tout  ce  que 
faisoient  alors  les  plus  grands  cri- 
minels ,  comme  s'il  eût  voulu  ex- 
pier ses  forfaits.  Il  abandonna  le 
soin  de  ses  affaires  ,  pour  s'occuper 
entièrement  de  son  jardin.  11  y  cul- 
tivoit  des  plantes  vénéneuses  ,  telles 
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que  lellébore  ,  l'aconit  et  la  ciguë, 
qu'il  euvoyoil  quelquefois  ea  pré- 
sent à  ses  amis.  Ce  prince  bizarre 
quitta  le  jardinage,  pour  se  livnr 
à  la  foiile  des  métaux  :  n-.ais  ayant 
trop  long-temps  travaillé  au  soieil , 
il  contracta  une  fièvre  ,  et  en  mou- 
rut l'an  i54  avant  J.  C.  ,  snns  lais- 
ser d  enfant  de  Bérénice  sa  lennne. 
On  lui  attril)i;e  l'invention  des  ta- 
pisseries. Il  laissa  les  Romains  hé- 
ritiers des  met'bles  de  son  palais  : 
mais  la  république  ayant  interpréié 
son  testament  d'une  manière  plus 
avantageuse  pour  elle  ,  s'empara 
de    sou  royaume.      Voyez    Aris- 

TOXIC. 

t  IV.  ATTALE  (Priscus  Attahis), 
né  dans  l'Ionie,  s'avança  dans  la  cour 
des  empereurs  d'Occident  et  obtint 
le  rang  de  sénateur.  Il  étoit  préfet 
de  Rome  en  409  ,  lorsqu'Alaric  se 
rendit  maître  de  cette  ville.  Ce 
prince  le  tit  reconnoitre  empereur 
par  le  sénat  et  le  peuple  romain  : 
mais  étant  ensuite  mécontent  de  lui, 
il  le  dépouilla  eu  410  de  la  pourpre 
impériale, qu'il  envoya  à  l'empereur 
Honorius.  Attale,  obligé  de  suivre 
Alaric  comme  un  simple  particu- 
lier ,  devint  la  risée  de  la  cour  de 
ce  roi ,  qui  le  revêtit  encore  peu  de 
temps  après  des  hal)its  impériaux  , 
pour  avilir  de  plus  en  plus  la  ma- 
jesté romaine.  Dans  cette  yne  ,  il  le 
faisoit  quelquefois  paroilre  à  sa  suite 
avec  une  robe  d'esclave  Ce  fantôme 
d'empereur  rej)rit  ,  après  la  mort 
d'Alaric ,  la  pourpre  dans  les  Gaules  ; 
mais  comme  il  n'avoit  ni  argent ,  ni 
soldats  ,  ni  province  ,  il  fut  errant 
jusqu'en  416  ,  qu'il  fut  pris  par  le 
général  Constance,  et  envoyé  à  Ho- 
uorius  qui  étoit  à  Raveune.  Ce 
prince,  après  lui  avoir  lait  couper  la 
main  droite  ,  doul  il  avoit  porté  le 
«ceplre  ,  le  donna  en  spectacle,  povu' 
orner  sou  entrée  triomphale  à  Ro- 
Mip,  et  l'envoya  en  exil  dans  l'île 
lie  Lipan.  C'tit  la  quil  fiait  obscu- 
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renient  une  vie  abreuvée   de  tant 
d'huiniiia".  ions. 

*  ATTALIN  {  Claude-François  ), 
professeur  en  médecine,  doyen  de 
luniveiiité  de  Besançon,  mort  dans 
cette  ville  le  i5  mai  1782,  a  pu- 
blié, I.  T^ettre  à  un  médecin  de 
province  sur  un  coup  à  la  tête.  II. 
Instiluiiones  anatomicœ  ,  iTvIo, 
in-8°. 

ATTARDI  (  Bonaventure  )  ,  né 
à  Argire,  aHcienne  ville  de  Sicile  , 
prit  l'habit  de  religieux  auguslin  , 
et  devint  professeur  d'histoire  sacrée 
à  l'vmiversiiéde  Cataue.  Il  a  publié, 
I.  Balance  de  la  vérité.  II.  Lettre 
sur  la  mission  de  saint  Philippe 
d' Argire  en  Sicile  ,  1708  ,  iii-4''. 
III.  Diverses  réponses  au  savant 
Muratori. 

ATTAV-\NTI  (  Paul  )  ,  appelé 
communément  eu  Italie  le  frère 
Paul  de  Florence  ,  parce  ^u'il  étoit 
ué  dans  celte  ville  en  i^ig,  de- 
vint général  de  l'ordre  religieux  des 
servîtes  ,  et  uuit  à  une  grande  piété 
un  savoir  peu  commun  dans  le  sit- 
cie  où  il  vivoit.  Outre  plusieurs  li- 
vres sur  la  théologie  ,  on  lui  doit , 
I.  Un  Abrégé  du  Droit  cationique , 
Milan  ,  i4"q  ,  in-fol.  H.  La  Vie  de 
sainte  Catlierine  de  Sienne.  III.  Un 
Commentaire  sur  les  ŒLuvres  de 
Dante  et  de  Pétrarque.  Y^ .  Une 
Histoire  de  l'ordre  des  se/vites. 
V.  Une  autre  de  la  Maison  de  Gon- 
zague. 

1 1.  ATl'ENDOLO  (  Darius  )  ,  ué 
à  Bagnacavallo ,  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  vers  l'an  i.tSo  ,  homme  de 
guerre  et  homme  lettré  ,  suivit  le 
prince  de  Salerne  ,  général  de  Char- 
les V  ,  dans  sou  exi>édition  contre 
le  Piémont ,  et  ie  délassa  ensuite  de 
ses  fatigues  militaires  d^ns  la  cul- 
ture des  lettres  et  de  la  poésie.  Ou 
a  de  lui,  I.  //  Duello  ,  Veuezia, 
i564  ,  in  -  8°.  C'est  lhi«loire  des 
duels  célèbres  et  des  lois  qui  les 
condamnent .  II.  Discou/^  sur  l'Ho/i- 
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neur ,  i563.  lll.   Des  Fie/ï  insérés 
dans  divers  recueils. 

II.  ATTT.NDOLO  (  Ambroise  ) , 
fiil  uu  habile  lugéuieur  qui  forlitia 
Capoue. 

III.  ATTENDOLO  (  Jean  -  Bap- 
tiste )  ,  iils  du  précédent ,  poêle  et 
littérateur,  mort  eu  1090  ,  écrasé 
sous  les  roues  dune  charrette  ,  a 
laissé  une  Relation  des  obsèques 
de  Charles  d'jlutiiche  ,  Naples  , 
1471  ;  un  Discours  sur  la  victoire 
navale  remportée  par  les  confé- 
dérés près  des  Kchinades  (petites 
îles  de   la  Grèce),  1570,  etc. 

t  ATTENUUïJ  (  Marguerite  )  , 
née  à  Cotiguola  ,  petite  ville  <Ie  la 
Romague,  vers  l'an  i570  ,  d'une 
famillî.'  obscure  ,  soutint  la  gloire 
de  son  frère  Sforce  ,  qui ,  par  sa 
valeur  et  son  génie  ,  setoil  élevé 
à  la  placide  grand-connétable  du 
royaume  de  Naples  ,  et  dont  les  des- 
cendans  devinrent  ducs  de  Milan. 
Sl'orce  ayant  été  arrêté  par  l'ordre 
de  Jacques ,  comte  de  La  Marche, 
qui  a  voit  épousé  la  reine  de  Naples  , 
Marguerite  Attenduli  sa  sœur  ,  ras- 
sembla ses  amis  ,  se  mit  à  leur  tôle  , 
marcha  contre  le  comte  de  La  I\lar- 
che,  et,  après  divers  exploits  ,  s'em- 
para de  Tricarico.  Le  comte  lui  dé- 
puta aussitôt  plusieurs  nobles  pour 
lui  auuoiic  r  qu'il  lunnoleroit  Sforce 
à  sa  veiig.auce  ,  si  l'ricarico  ne  lui 
étoit  pas'  rendu.  Marguerite  lui  ht 
répondre  que  son  frère  ne  craignoit 
pas  la  mort,  qu'elle  n'achèleroil 
pas  sa  vie  par  une  lâcheté  et  que 
les  jours  A-,  ses  envoyés,  qu'elle  re- 
teuoil  ,  répondroienl  de  sa  barba- 
rie. Les  parens  des  députés  sollici- 
tèrent la  liberté  de  Sforce  et  l'ob- 
tiui-ènl.  Voyez  Sforce. 

-^  ATTERIÎURY  (  François  ) ,  na- 
quit à  Miltleton,  dans  la  province 
de  Buckmgham  ,  le  6  mars  1662. 
Dès  l'âge  de  22  ans ,  il  mit  en  beaux 
vers  laUns  V Ab salon  et  VAclùio- 
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pel  de  Dryden.  En  1687,  il  écrivit 
une  savante  Apologie  pour  Martin 
Luther  contre  les  catholiques  ro- 
mains. Le  roi  Guillaume  le  fit  son 
chapelain.    11  eut  la   même  charge 
sous  la  reine  Anne  ,  fut  doyen  de 
Westminster  ,    el    évoque  de  Ro- 
cliesler  en   l'jiô.  Après  la  mort  de 
celte  princesse,    Atterbury,  s'étant 
déclaré  pour  le  prétendant  ,  fut  en- 
fermé dans  la   tour  do  Londres  en 
1722  ,  el  banni  l'année  suivante  du 
royaume.    Cet  évêque   ,    retiré  en 
France  ,  fut  le  conseil  et  l'ami  des 
gens  de  lettres.   U  mourut  à  Paris 
le  if)  février    17Ô2.   Atterbury  est 
considéré  par  les  Anglais  ,    aussi- 
bien    que  Bolingbroke  ,  comme  un 
des   grands  maîtres   de  leur  prose. 
Arrivant  à  Douvres  pour  passer  en 
exil,  il  rencontra  Bolingbroke,  qm 
avoil  permission  de  retourner.  L'é- 
\  eque  s'écria  :  «  Je  suis  échangé.  « 
L'un  et  l'autre  de  ces  éloquens  écri- 
vains étoient  liés  de  la  plus  étroite 
amitié    avec   Pope.    On   a  de  lui  , 
I.  Des  Sermons  en  anglais.  II.  Des 
Lettres  latines.  On  les  trouve  dans 
le  Recueil  des  pièces   de  littérature, 
par    l'abbé    Granet.   lll.  Des    Ré-^ 
flexions  sur  le  caractère  de  Japis 
dans  Virgile.  IV.  Correspondance, 
Discours    et    Mélanges    de   Tr.  , 
Atterbury  ,  Londres,  1788  ,  1  vol. 
in-S".  V"  Selecta  Poëinata  Italo- 
rum  qui  latine  scripserunt ,  Lon- 
dmi ,   168.4  .  >"-^"-   A-    P"P^   ^"  ^ 
donné  une  seconde  édition  en  1740, 
2  vol.  in-8°. 

A  TTERSOL  (Guillaume) ,  savant 
anglais,  vivoit  au  commencement 
du  17'"  siècle.  11  a  composé  plusieurs 
ouvrages.  Le  plus  connu  est  son 
Commentaire  ,  en  anglais  ,  sur  l£ 
livre  des  Nombres,  1618  ,  in-foL 

ATTICHY.  Voyez  Dont. 

■;■  ï.  ATTICUS  •  Titus  Pompo- 
uius  ) ,  chevalier  romain  ,  fils  d'un 
père  qui  cullivoit  les  lettres  ,  et  qui 
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lui  inspira  ce  goùl,  fut  étroitement 
lié  avec  Cicérou  son  conteinporaiu. 
(  P"ojez  Tyrannion  ).  Les  pros- 
criptions de  Cinua  et  de  Sylla  lo- 
bligèrent  de  se  retirer  à  Albtnes. 
Les  troubles  de  Rome  étant  cal- 
més ,  il  revint  dans  sa  patrie  ,  em- 
portant les  regrets  des  Athéniens. 
Un  de  ses  oncles  lui  laissa  près  d  un 
million  ,  dont  il  ne  se  fervit  que 
pour  se  faire  des  amis.  Le  célèbre 
orateur  Hortensius  ,  et  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  distingué  à  Rome  , 
furent  étroitement  liés  avec  lui. 
«  On  ne  pou  voit  discerner  ,  dit  Cor- 
nélius Népos  ,  qui  d'Hortensius  ou 
de  Cicéron  aimoit  le  plus  Atlicus. 
Il  éloit  le  nœud  de  l'amitié  de  ces 
deux  grands  horilmes  ,  et  faisoi  t  que , 
tout  rivaux  qu'ils  éloient,  et  animés 
de  part  et  d'autre  d'un  désir  égale- 
ment vif  de  se  distinguer  ,  il  n'y 
avoit  entre  eux  aucune  jalousie.  At- 
licus pouvant ,  par  le  moyeu  d'An- 
toine ,  tout-puissant  alors  dans  la 
république  ,  augmenter  considéra- 
blement son  bien,  songea  si  peu  à 
s'enrichir  ,  qu'il  n'usa  jamais  de  son 
ci-édit  auprès  du  triumvir  qu'en  fa- 
veur de  ses  amis.  Les  repas  chez  lui 
éloient  toujours  assaisonnés  de  quel- 
que lecture.  Il  ne  lui  échappoit  ja- 
mais de  mensonge  ,  et  il  ne  pnuvoit 
le  souffrir  dans  les  autres.  Son  air 
affable  et  prévenant  étoit  accom- 
pagné d'une  sorte  de  sévérité  ,  et 
sa  gravité  tempérée  par  un  air  de 
bonté  et  de  douceur  ;  en  sorte  qu'on 
ne  pou  voit  dire  si  ses  amis  le  res- 
pecloieut  plus  qu'ils  ne  l'aimoient.  » 
Durant  les  guerres  civiles  de  Pom- 
pée et  de  César  ,  de  IMarc-Autoine 
etdeBrutus,  il  se  ménagea  si  bien 
qu'il  fut  aimé  de  tous  ,  sans  inspirer 
aucun  ombrage.  Il  refusa  constam- 
ment toutes  les -charges.  Parvenu  à 
l'âge  de  "-y  ans  ,  sans  avoir  eu  au- 
cune maladie  ,  il  se  laissa  mourir  de 
faim  ,  pour  prévenir  les  douleurs 
qui  venoient  l'assiéger,  l'an  33  avant 
J.  C.  Cicéron  lui  écrivit  uu  grand 
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nombre  de  lettres  ,  dans  lesquelles 
il  lui  fait  part  des  affaires  de  la  ré- 
publique et  de  ses  affaires  domes- 
tiques. Elles  forment  16  livres. 
L  abbé  Mongault  les  a  traduites  en 
français  ,  avec  des  notes  ,  en  6  vol. 
in-12.  (  Voyez  îMoxGAULT.  )  On 
lui  avoit  donné  le  surnom  A'Aiticus, 
purce  qu'il  avoit  vécu  long-temps  à 
Athènes  ,  et  qu'il  possédoit  aussi  par- 
faitement la  langue  grecque  que  s'il 
fut  né  dans  la  capitale  de  l'Attique  : 
c'est  le  témoignage  que  lui  rend 
Cornélius  Népos  ,  qui  a  écrit  sa  vie. 
L'abbé  Paul,  qui  a  traduit  cet  his- 
torien, n'adopte  pas  toutes  les  louan- 
ges qu'il  donne  à  Atlicus.  Il  le  dit, 
«Epicurien  raifiné,  ne  se  mêlant  d'au- 
cune affaire  capable  de  troubler  sa 
chère  tranquillité,  vivant  à  peu  près 
avec  les  mauvais  citoyens  comme 
avec  les  bons  ,  ami  de  Cicéron  et  de 
Clodius  ,  parlant  de  morale  et  de 
vertu  ,  mais  moins  philosophe  qn'é- 
go'isle.  »  Alticus  avoit  composé  des 
■Jnnales,  on  plutôt  ,  comme  dit 
Cicéron  dans  son  Brutus  ,  une  His- 
toire universelle  qui  renfermoit  un 
espace  de  700  ans  ,  et  conleuoil 
non  seulement  celle  des  Romains  , 
mais  aussi  celle  des  peuples  et  des 
empires  les  plus  célèbres.  Voyez 
NÉPOS. 

t  II.  ATTICUS  (  Hérode  )  ,  fils 
d'Atticus  ,  préfet  de  toute  l'Asie 
sons  Nerva  ,  l'an  97  de  J.  C.  ,  des- 
cendoit  de  IMilliade  ,  avoit  eu  un 
de  ses  ancêtres  consul  à  Rome  ,  et 
fut  lui-même  consul  l'an  i43.  Dis- 
ciple de  Favoriii  et  de  Polémon ,  il 
fui  le  mai  Ire  de  l'empereur  Vérus. 
Son  père  lui  avoit  laissé  des  ri- 
chesses immenses  :  mais  à  tous  ses 
trésors  il  préféroit  la  gloire  de  par- 
ler sur-le-champ  d'une  manière 
éloquente.  On  disoit  de  lui  «  qu'il 
étoit  la  langue  grecque  elle-même  , 
et  le  roi  du  discours.  »  H  avoit  com- 
posé divers  ouvrages  ;  il  ne  reste 
de  lui  que  sa  réputation.  H  mourut 
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dans  un  âge  avancé.  On  prélenc] 
que,  dans  sa  vieillesse,  il  répondit 
à  un  homme  puissant  qui  le  mena- 
çoit  :  «  Ne  sais-tu  pas  qu'à  mou  âge 
on  ue  craint  plus  ?  »  Cet  homme  de 
beaucoup  d'esprit  eut  un  fils  qui 
poussa  l'ineptie  jusqu'à  ne  pouvoir 
pas  apprendre  les  lettres  de  lal- 
phabet.  Son  père  fut  obligé  de  lui 
donner  vingt-quatre  domestiques  , 
ayant  chacun  une  dos  lettres  peintes 
sur  l'estomac.  A  force  de  les  \6\x 
et  de  les  appeler  ,  cet  imbécile  con- 
çut l'alphabet  et  apprit  à  lire. 

t  III.  ATl'lCUS ,  moine  de  Sé- 
basle  en  Arméuie  ,  fut  mis  sur  le 
siège  palriarchal  de  Coustantinople 
en4o6  ,  du  vi\aut  de  S.  Jean  Chry- 
sostôine  ,  le  seul  pasteur  légitime. 
Le  pape  luuocent  I  désapprouva 
cette  élection.  Cependant ,  après  la 
mort  de  S.  Clirysoslôme,  le  même 
pontife  le  ret,ut  dans  sa  commu- 
nion. Alticus  édiiia  son  troupeau 
et  l'instruisit.  Il  composa  un  traité 
De  Jide  et  virginUate  ,  ])oiur  les 
filles  de  l'empereur  Arcadius.  11 
écrivit  avissi  contre  les  nesloriens 
elles  fcutychiens,  et  mourut  en  4.27. 

i"  ATl'ILA  ,  prince  scythe ,  sur- 
nommé/e //e'fiw  de  Dieu,  éloit  lils 
de  Muudzicus  roi  des  Huns.  Il  moula 
hur  le  Irôneavec  Bléda  son  frère  eu 
4^4  ,  «près  Roas  leur  oucle.  Il  com- 
menta   par    désoler   la    Thrace  et 

I  Orient,  et  impo.'sa  un  tribut  an- 
nuel de  sept  cents  livres  d'or  à  l'em- 
pereur Théodose-le-Jeuue.  L'ambi- 
tion de  régner  seul  le   tourmentoit. 

II  ht  assassiner,  fan  444»  son  frère 
Bléda  ,  dont  il  s'éloit  servi  comnne 
dun  instrument  pour  augmenter 
sa  puissance.  11  devint  ,  par  ce  cri- 
me ,  seul  roi  des  Huns  ,  des  Golhs  , 
des  Gépides  ,  des  Alains  ,  des  8ar- 
mates  ,  des  Suèves  ,  des  Hérules  , 
des  Scythes  et  desGirmains.  Ayant 
affermi  sa  domination  qui  sélendoit 
depuis  les  bornes  de  l'Occident  jus- 
qu'à la   Perse ,  il   s'avança  du  côté 
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du  Danube  et  du  Rhin,  mit  tout  à 
ièu  et  à  sang  ,  entra  dans  les  Gau- 
les ,  Pomba  sur  Trêves  ,  Worms  et 
IVIayence,  emporta  Melz  ,  et  fon- 
dit sur  Orléans  l'au  461.  (  Koyez 
HoxoRi.^  et  MARCi£>f.  )  Aétius  , 
Théodoric  et  IMérouée ,  qui  avoient 
joint  leurs  troupes,  le  chassèrent  de 
devant  cette  ville.  Us  lui  livrèrent 
bataille  peu  de  temps  après  dans 
les  plaines  de  Chalons  ,  et  lui  tuè- 
rent ,  dit-on  ,  plus  de  200  mille  hom- 
mes ;  mais  ce  nombre  est  sans  doute 
bien  exagéré.  Attila,  frémissant  de 
fureur  et  de  rage  ,  craignit  pour  la 
première  fois.  11  avoil  fait  dres.'ie^ 
au  milieu  de  son  camp  un  large  bû- 
cher ,  où  il  devoil  se  précipiter  avec 
ses  trésors  ,  au  cas  que  tout  fût  dé- 
sespéré. Celoit  fait  de  lui ,  si  Aetius, 
qui  appréhetndoit  que  la  défaite  des 
Huns  n'augmentât  trop  la  puis- 
sance de  Thorismond  ,  roi  des  Goths 
(  i'ojez  LoLP,  n"  I  ),  n'eût  empêché 
ce  prince  de  forcer  le  camp  des 
barbares  et  de  les  mas.sacrer  tous. 
Attila  eut  le  temps  de  se  retirer 
vers  le  Rhin.  De  là  il  passa  dans  la 
Panuonie  ,  pour  recruter  ses  trou- 
pes et  rassembler  ses  forces  contre- 
l'Italie  ,  où  il  entra  en  4^2.  La  ville 
d'Aquilée  fut  la  première  dont  il  se 
reudit  mailre.  Âpres  en  avoir  en- 
levé toutes  les  richesses  et  massa- 
cré les  habitans  ,  il  y  mit  le  feu  ,  et 
l'ensevelit  sous  ses  ruines.  Milan  , 
Padoue ,  Vérone  ,  Parme  ,  Mantoue, 
Plaisauce,!\Iodeiie  ,  Parme  ,  essuyè- 
rent à  peu  près  le  même  traitemeut. 
Le  pajie  S.  Léon  ,  craignant  que 
Rome  ue  lût  la  proie  de  ce  barbare, 
eut  le  courage  de  l'aller  trouver, 
et  lui  promit  un  tribut  annuel  au 
nom  de  \  aleutinieu  III.  Cette  pro- 
position ,  jointe  à  la  terreur  que  lui 
inspiroit  Aëlius,  l'engagea  à  repas- 
ser le  Danube  avec  un  butin  im- 
mense. L'année  suiNanle,il  revint 
dans  les  Gaules  ;  mais  Thorismond 
l'eu  ayant  chassé  ,  Attila  n'osa  plus 
se  montrer.  H  épousa  peu  de  temps 
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aj^rès  lldico    fille  du  roi  des  Bac- 
trieus  d'mie  b?auté  ravissante.  Il  se 
livra  avec  laul  d'einporleiuent  aux 
plaisirs  de  la  boune  chère  et  de  l'a- 
luoiir  ,  le  soir  et  la  nuit  de  ses  no- 
ces ,  que  ,  s'étanl  eutiu  endormi ,   il 
lui  prit  un  saignement  de  nez  qui 
retouffa  l'an  ^'i^.  Ses  généraux  l'en- 
sevelirent  dans  un  triple    cercueil 
d'or  ,  d'argent  et  de  fer,  et  mirent 
dans  sou  lomlreau  les  etfels  les  plus 
précieux  enlevés   par   eux  dans  les 
palais   des  souverains.  La  cérémo- 
nie   achevée ,   ils    ôlèreut  la  vie   à 
ceux  qui  avoient  aidé  à   le  mettre 
en  terre  ,  ami  que  le  lieu  de  sa  sé- 
puUure  fïit  inconnu  à  la  postérité. 
C'est  aiusi  que  se  termina  la  carrière 
de  ce  conquérant ,   qui,  à  quelques 
qualités  brillantes  ,  au  courage,  à  la 
prudence,  au  génie  ,  à  la  politique  , 
joignit  la    férocité,    l'arlitice  et  la 
fourberie.  H  avoit  fait  accroire  à  ses 
soldats    «  qu'il   avoit     le    coutelas 
de  !\Iars  nu  de  leurs  dieux,  et  que 
la  conquête  du  inonde  entier  étoit 
attachée  à  cette  épée.  »  Il  avoit  cou- 
tume de   dire   «  qu'il  éiml   le  tléau 
de  dieu  et  le  marteau  de  luuivers: 
queles  étoiles  tomboient  devant  lui, 
et  que  la    terre  trembloit.  »   Il  fut 
occupé  pendant  vingt  ans  de  l'am- 
bition de  subjuguer   le  monde  ,    el 
ne  commit  de  pillages  que  pour  en- 
richir son  armée.  Après  ses  expédi- 
tions il  se  repojoit  dans  une  cabaue , 
où  on  lui  servoit  à  manger  dans  des 
plats  de  bois.  11  rendoit  une  justice 
aussi  prompte  ([u'exacte.  Liexora- 
ble  ])our  ceux  qui  lui  avoient  résis- 
té ,   il  faisoil  grâce  à  tout  ce  qui  se 
soumetloit.    Il   Irainoit  à  sa    suite 
plusieurs  rois    captifs  ,  qui  le  ser- 
voieut  comme  des  esclaves.  «  Fier 
et  cependant  rusé  :    ardent  dans  sa 
colère  ,    mais  sachant  ordonner  ou 
différer  la  punition  ,  suivant  qu'il 
convenoit    à   ses   iu'.érî  Is  ;  ne  fai- 
sant jamais  lu    guerre  ,   quand  la 
paix  pou  voit  lui  donner  assez  d'a- 
vantages ;  fidèlement  servi  des  rois 
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mêmes  qui  éloient  sons  sa  dépen- 
dance, il  avoit  gardé  pour  lui  seul 
l'ancieune  simplicité  des  Huns.  Du 
reste  ,  on  ne  ptul  guère  louer  sur 
la  bravoure  le  chef  d'une  nation  , 
où  les  enfans  enti oient  en  fureur 
au  récit  des  beaux  faits  d'armes 
de  leurs  pères ,  où  les  pères  ver- 
soient  des  larmes  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  imiter  leurs  enfans. 15 
C'est  ce  que  dit  Montesquieu  dans 
sa  Grandeur  des  Romains,  en  ren- 
voyant, pour  la  connoissance  de  ce 
prince  et*Hes  mœurs  de  sa  cour  , 
aux  Histoires  de  Joruandès  et  de 
Priscus.  Attila  étoit  d'une  taille  au- 
dessous  de  la  médiocre.  Il  avoit  le 
teint  noir  ,  la  tête  grosse  ,  les  yeux 
petits,  mais  pleins  de  feu.  La  iiertéde 
son  caractère  étoit  marquée  sur  sa  li- 
gure, et  peu  de  personnes  l'abordoien  l 
sans  être  intimidées. La  vie  d'Attila  , 
eu  italien ,  imprimée  à  Venise  eu 
1672,  in-f. ,  est  extrêmement  rare. 

ATTILIUS  (  Marcus  )  ,  ancien 
poète  latin,  qui,  suivant  Bayle,  vi- 
voit  au  commencement  du  7**  siècle, 
depuis  la  fondation  de  Rome ,  et , 
suivantKonig  ,  quelques  temps  après 
cette  époque ,  s'attacha  au  théâtre ,  et 
y  donna  plusieurs  Comédies.  Il  tra- 
duisit l'iT/ecV/e  de  Suphucle.  Cicérou 
donne  à  ce  poète  le  surnom  de  Dur , 
etLicinius  l'appelle  aussi  le  Ferré. 

ATTILIUS  RÉGULUs.  Foyez 
RÉgulus  (  Attilius.  ) 

*  ATTIRET  (  le  frère  ) ,  peintre 
et  jésuite.  Si  le  zèle  pour  la  religion 
u'avoil  conduit  cet  artiste  à  la  Chine, 
il  auroit  égalé  les  plus  grands  maî- 
tres. Il  a  la  gloire  d'avoir  porté  au 
bout  de  l'univers  la  perfection  d'un 
art  cultivé  en  Europe  avec  tant  de 
succès,  et  d'avoir  forcé  les  Chinois, 
si  vains  de  leurs  talens,  à  convenir 
qu'au  lieu  d'exceller  dans  la  pein- 
ture, ils  ctoient  loin  d'égaler  les 
Européens.  L'empereur  de  la  Chine 
chérissoit  le  frère  At tiret  ;  a&u  de  lui 
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léraoigiïcr  sa  satisfaction,  il  voulut 
le  créer  maudariu  ;  Alliret,  beaucoup 
plus  modeste  qu'un  grand  nombre  de 
sesconltrères,rait  tout  enœuvrepour 
ne  point  avoir  cette  brillante  distiuc- 
tion,et,  quoiqu'ily  aille  de  la'viepnur 
quiconque  n'accepte  pas  sur-le- 
cliamp  ces  sortes  de  grâces,  le  frère 
Attirel  fut  assez  heureux  pour  ne 
pas  irriter  le  monarque  par  son  re- 
fus. Ses  plus  belles  peintures  sont 
dans  les  palais  de  l'empereur,  où  il 
n'est  pas  permis  d'entrer  ;  mais  l'on 
voyoil  dans  la  chapelle  nés  jeunes 
néophiies  un  tableau  de  W'Jiige gar- 
(l'c/i ,  que  l'on  ne  jiouvoit  se  lasser 
d'admirer.  Le  frère  Altiret  avoitdu 
feu,  de  la  vivacité,  beaucoup  d'es- 
jirit.  Il  mourut  en  1768  ,  pleuré  des 
missionnaires,  ses  collaborateurs,  et 
regretté  de  l'empereur  de  la  Chiue. 
Le  frère  Alliret  écrivoit  agréable- 
ment. Ses  heures,  que  l'on  trotive 
<lans  le  Recueil  des  missionnaires, 
sont  lemplies  d'intérêt. 

*  II.  ATTIRET,  sculpteur  ,  né  à 
Dôle.  Tous  ses  ouvrages  sont  remar- 
quables par  un  grand  caractère  et 
une  exécution  savante.  Il  avoit  rcm- 
})orté  un  prix  à  l'académie  royale  de 
Paria,  et  un  autre  à  l'académie  de 
Saint-Luc  à  Rome.  Il  avoit  été  nom- 
me professeur  de  l'académie  de  Saint- 
Luc  à  Paris,  et,  quelque  temps  après 
la  suppression  de  cet  établissement, 
il  alla  se  fixer  à  Dijon.  Ce  fut  lui  qui 
exécuta  en  marbre  ,  d'après  le  mo- 
dèle dePigal  ,  la  statue  de  Voltaire 
placée  au  foyer  de  la  comédie  fran- 
çaise, et  que  l'on  transporta  ensuite 
d.ius  la  salle  de  l'institut.  II  a  fait  à 
]3ole  la  Fontaine  pnhlicjnc  décorée 
de  trois  figures  en  pied.  On  voit  de 
Ini  à  Dijon  six  statues  de  sa  com- 
position, représentant  les  quatre 
liaisons ,  Melpomine  fX  T/ialie.  Il 
est  mort  à  Dôle  en  i8o4- 

i"  î.  ATYS  (  Mythologie  ]  ,  jeune 
et  beau  Phrygien  que  Cybèle  aima 
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passionnément.  Cette  déesse  lui  laissa 
le  soin  des  sacrifices  qu'on  lui  offroit, 
à  condition  qu'il  ne  violeroit  pas  son 
vœu  de  chasteté.  Mais  dans  la  suite  , 
ayant  enfreint  son  serment  en  épou- 
sant la  nymphe  Saugaris,  la  déesse, 
pour  le  p'inir ,  lui  donna  un  tel  accès 
de  frénésie,  que  non  seulement  il  se 
mutila  avec  une  pierre  trimchanle,* 
mais  il  éloit  sur  le  point  de  se  pen- 
dre, lorsque,  touchée  de  compassirtu, 
elle  le  changea  en  pin ,  arbre  qui  lui 
étoit  consacré.  Catulle  a  fait  un 
Poëme,  et  Qninault  un  Opéra  sur 
ce  jeune  homme. 

t  II.  ATYS ,  fils  de  Crœsus,  roi 
de  Lydie,  qui  élnit  muet;  voyant 
un  soldat  dans  la  bataille  prêt  à 
percer  sou  père  d'un  coup  d'épée  ,  il 
lit  de  si  grands  elforts  pour  parler, 
(|iie  sa  langue  se  délia,  et  qu'il  de- 
manda grâce  pour  lui.  (  V.  Auraste, 
n''  II.  J 

t  III.  ATYS,  Indien  d'origine, 
fut  tué  par  Persée  aux  noces  d'An- 
dromède. 

*  A'VAK  (Sergius),  fds  d'Ivané 
Alabeg,  prince  de  la  ville  de  Lory 
da\is  la  Haute- Arménie,  naquit  en 
I  :?()2  ,  et  s'appliqua  à  l'art  militaire 
d;'s  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  y  ac- 
quit en  très-peu  de  temps  une  si 
grande  réputation  ,  qu'à  l'agc  de  29 
ans  il  fnt  nommé  généralissime 
des  troupes  de  la  Géorgie  par  la 
leine  Rouzoulan  ,  qui  gouvenioit 
alors  ce  royaimie  après  la  mort  de 
son  frère ,  le  roi  Lâcha.  A  l'entrée 
des  Talars  en  Arménie  ,  Avak  se 
battit  en  héros  contre  leurs  nom- 
breuses armées  commandées  par 
Tcharmaghan  et  Tiioukhata-Khans. 
Après  plusieurs  combats  sanglàus, 
Avak  perdit  presque  toules  ses  trou- 
pes ,  et  se  renferma  dans  la  forteresse 
de  Gaën.  Là,  il  se  défendit  pendant 
quatre  mois,  et  jusqu'à  ce  que  toutes 
ses  provisions  fussent  épuisées.  Avak 
euvova  alors  deux  officiers  auprès  de 
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TLliarniaglian,  et  il  conclut  avec  lui 
une  paix  ,  eu  i  20g,  aux  condilious 
qu'on  lui  laisseroit  la  possession  de 
ses  états  ,  et  pour  cela  qu'il  paieioit 
aux  Tatars  un  iribul  annuel  et  leur 
fourniroit  un  contingent  de  troupes 
de  cavalerie.  Dès  qu  Avak  fut  remis 
à  la  tète  de  son  gouvernement ,  il 
rassembla  une  nouvelle  armée  ,  la 
réunit  aux  troupes  des  conquérans 
et  leur  assura  la  soumission  de  toutes 
les  provinces  d'Arménie  et  de  Géor- 
gie. Ce  prince  alla  l'année  suivante , 
avec  sa  sœur  appelée  Tamta ,  auprès 
du  souverain  de  la  Tatarie ,  quon 
nommoit  Oukhata-Khan  ,  et  eu  ob- 
tint une  pareille  paix  en  faveur  de  la 
Géorgie,  et  de  quelques  petits  prin- 
ces de  sou  pays.  Depuis  celte  époque 
jusqu'à  sa  mort,  Avak  donna  de 
grandes  preuves  de  dévouement  et 
de  tidélité  à  ce  souverain  qui  avoit 
beaucoup  de  confiance  eu  lui  et  l'ai- 
moit  dune  manière  distinguée.  Aux 
derniers  momeus  de  sa  vie,  la  reine 
Rouzoutan  le  nomma  tuteur  de  son 
fils  David ,  et  lui  coniia  par  testa- 
ment les  soins  de  le  placer  sur  le 
Irone  de  la  Géorgie,  lorsqu'il  seroit 
à  l'âge  prescrit.  Les  généraux  tatars, 
jaloux  de  la  renommée  et  du  crédit 
d'Avak,  clierchèrent  souvent  à  lui 
nuire  et  à  le  faire  disgracier  par  leur 
maitre  ;mais  ce  prince,  franc  et  cir- 
conspect, conserva  toujours  l'amitié 
et  l'affection  de  leur  souverain.  Il 
éloit  le  protecteur  des  villes  oppri- 
mées par  les  commaudaus,  et  Ion 
faisoit  toujours  droit  aux  demandes 
et  aux  réclamations  qu'il  adressoit 
aux  différens  chefs  du  gouvernement 
des  Tatars.  Avak  mourut  sans  en- 
fans  l'an  1249,  et  laissa  les  rênes 
de  son  gou%ernement  à  sa  femme 
nommée  Vartoucli. 

AVAL.  F'ojez  Daval  et  La- 
val. 

t  AVALON  (  Irénée  d'  ) ,  né  en 
Bourgogne  ,  s'occupa  de  la  conver- 
sion des  hérétiques  et  calvinistes,  et 
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publia  ses  Coritrofe/ ses  àhyon^ièjii, 
eu  5  vol.  in-.!". 

t  L  AVALOS  (  Ferdinand-!' ran- 
çois  d'  ) ,  marquis  de  Pescaire,  d'une 
des  maisons  les  plus  distinguées  du 
royaume  de  Naples ,  originaire  d  Jis- 
pagne  ,  se  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  son  esprit  et  par  sa  valeur. 
Ayant  été  fait  prisonnier  eu  1 5  j  2 ,  a 
la  bataille  de  Ravenne,  il  consacra  le 
temps  de  sa  prison  à  composer  mi 
Dialogue  de  i'j^imoui:,  qu'il  dédia  à 
sou  épouse,  Victoria Colonna  ,  dame 
également  illustre  par  sa  beauté,  sa 
vertu  et  son  esprit,  dont  les  Poésies 
parurent  eu  1048,  iu-8''.  Dès  qu'il 
eut  sa  liberté,  il  s'en  servit  avanta- 
geusemeul  pour  l'eiupereur  Charles 
V.  11  eut  beaucoup  de  part  au  gain 
de  la  bataille  de  la  Bicoque,  au  re- 
couvrement du  j\Iilauez,  et  à  la  vic- 
toire de  Pavie  ,  lau  1025.  Clément 
Vil ,  et  les  princes  d'Italie ,  alarmes 
des  progrès  de  l'empereur ,  proposè- 
rent au  marquis  de  Pescaire  d'entrer 
dans  la  ligue  qu'ils  vouloient  opposer 
à  ses  conquêtes.  Ou  dit  que  d'AvaloS, 
à  qui  le  pape  promettoit  l'investiture 
du  rovaume  de  Naples  ,  goûta  ces 
propositions  ;  mais  que  l'empereur 
l'ayant  su  ,  il  s'en  défendit  eu  disant 
que  «  c  éloil  ime  feinte  de  sa  part 
pour  avoir  le  secret  des  ennemis.  » 
Il  mourut  sans  postérité  à  Milan,  le 
4  novembre  i525,  âgé  de  56  ans.  II 
avoit  pris  pour  devise  un  bouclier 
aveccesmots:  aut  cu:n  hoc,  axt 
IN  HOC.  Il  disait  quuu  grand  capi- 
tainedevoit  être  sans  chargedans  une 
armée  ,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
prêt  à  remplir  tous  les  emplois.  Fran- 
çois P""  disoit  de  lui  que,  «  sans  An-\ 
toiue  de  Lève ,  Pescaire  auroit  été  le 
premier  des  capitaines  de  Charles- 
Quint.  »  (  f'^oyez  sou  portrait  au 
volume  de  la  lettre  P.  ) 

t  IL  AVALOS  (  Alphonse  ^d'  ), 
marquis  de  Guast,  héritier  des  biens 
de  sou  cousin  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  fut  fait  lieutenant- générrl 
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des  armées  de  Charles-Quiiit  (  foy. 
ee  nom  )  eu  llahe.  Il  avoil  suivi ,  en 
i535,  cal  empereur  h  l'expédition 
de  Tunis.  11  fut  cliiirgé  ensuite  d'une 
ambassade  à  Venise,  et,  quelque 
temps  après,  il  lit  lever  le  siège  de 
la  citadelle  de  Nice,  lormé  par  Bar- 
beroiisse  11  et  par  le  duc  d'Ênguien , 
en  j5i(3.  Ce  dernier  général  le  battit 
l'année  suivante,  le  j4  avril  i54  i  , 
dans  la  fameuse  journée  deCérisoles, 
où  il  prit  des  premiers  la  fuite.  Il 
mourut  le  or  mars  iSijô  ,  à  /\2 
ans. 

*  llî.  AVALOvS  (  Constance,  fille 
d'Iunicod'  ),  vivoil  duchesse  d'Amalti 
dans  le  lô"  siècle;  elle  culîiva  avec 
succès  la  poésie.  Quelques-uns  de  ses 
Sonnets  se  trouvent  joints  aux  (Eu- 
vres  do  Victoire  Colouna ,  dans  l'é- 
dition de  Sessa,  i  .'i.')8,  et  ne  perdent 
pas  à  ce  rapprochement. 

*  AVANCINUS  (  Nicolas  ) ,  jé- 
suite, chapelain  de  l'empereur  Léo- 
pold  11 ,  a  laissé  un  liecneU  de  dis- 
cours lali/is  sur  différens  sujets, 
Oraliones  ;  de  plus ,  Collecta  à  Âf 
Evaiigetislis  de  ri  la  et  doclrina 
J.C.  {  ^cres  Moi  hoff ,  Polyt.  ,  i, 
6,  4,  \/\  ),  ainsi  que  des  Poésies 
latines  esùmables  ,  réimprimées  à 
Amsleidani ,  eu  1 7 1 1  ,  i  vol.  in-i  2  , 
pet.  forni.  ,  sous  le  tilrç  de  Nie. 
Avanciiii ,  poë/nata,  quotquot  re- 
periri  potiiernnt ,  nempe  odarum 

libri  IV  et  Epodon,  liber  1.  Baiilel 
n'en  a  pas  fuit  mention  parmi  les 
poêles  latins  modernes.  Dans  la  der- 
nière piè'  e  du  lir  livre,  l'auteur  ,  en 
énumérant  les  diverses  productions 
de  sa  muse,  parle  entre  autres  d'une 
Tragédie  sur  Théodose-le-Grand. 

Theodoeii 

Mitgni  Iriumphos  suscilari 
In  tragieos  numéros  ,  camœnâ 
If  on  insecundd. 

MorhofF,  1 ,  7,  0  ,  10  ,  ne  l'a  pas  mal 
apprécié,  comme  poète  latin. 

AVANTIN.  Korez  Aventin. 
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■1  I.  AVANTIO  ou  AvANTirS 
(  Jean-Marian  ) ,  né  en  i564,  se  fit 
admirer  à  Ferrare  et  à  Rovigo  par 
l'étendue  de  ses  counoissances  dans 
le  droit.  Mais  son  frère  ayant  été 
assassiné  dans  celte  dernière  ville  , 
et  ayant  couru  grand  risque  de 
l'être  lui-même,  il  se  relira  à  Pa- 
doue  ,  où  il  mourut  le  2  mars  1622. 
Ou  a  de  lui ,  en  manuscrit,  Concilia 
de  rébus  civilibus  et  criminalibus , 
el  une  Histoire  ecclésiastique  de- 
puis Luther.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  ,  I.  Le  Satyre ,  Venise,  1687. 
II.  Les  Larmes  de  Jacob.  111.  Le 
Ver  luisant,  poème ,  Padoue ,  1627. 
IV.  J^es  premières  amours  de  Ro- 
land,  poème.  \.  Traite  de  l'accou- 
chement. Tous  ces  écrits  sont  eu 
italien. 

ill.  AVANTIO  (  Charles  ),  fils  du 
précéileut ,  célèbre  médecin  ,  s'est 
l'ait  connoitre  aussi  par  ses  Anno-^ 
tatious  sur  l'ouvrage  de  Baptiste 
1  iéra  ,  qui  parurent  après  sa  mort , 
à  Padoue  ,  1649  ,  111-4°  • 

*  AVANZI  (Nicolo),  né  à  Vé- 
rone ,  peintre  et  graveur  de  camées 
et  de  pierres  fines  ,  se  rendit  célèbre 
par  un  morceau  de  lapis  lazzulli 
large  de  trois  doigts,  sur  lequel  il 
grava  la  nativité  de  Jésus  et  un 
nonil;re  considérable  de  figures.  Ce 
chel'-dœuvre  fut  acheté  un  grand 
prix  par  la  duchesse  d'Urbin.  Ou 
croit  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  nom 
de  nicolo  à  certaines  pierres  anti- 
ques ,  intaillées  bleues  et  blanches  , 
a])rès  les  avoir  imitées  ;  il  mourut 
en  i663. 

AVANZINI  (  Joseph  Marie  ) ,  né 
dans  le  territoire  de  Vérone,  étudia 
la  médecine  à  Pa4oue  ,  el  la  pro- 
fessa à  Florence,  où  il  mourut  en 
1730.  Disciple  et  ami  du  célèbre 
Vali?aieri ,  il  défendit  son  opinion 
sur  l'origine  des  fontaines ,  contre 
les  physiciens  qui  l'attaquèrent.  Ou 
lui  doit  encore  un  Discours  sur  iu- 
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filitc  flu  chocolat,  dont  l'usage 
etoil  regardé  comme  funeste  par  J.  B. 
Felici. 

AVAUX.  .roy.  Mesme  (Claude 
de  ) ,  n°  III. 

i  AUBAIS  (  Charles  de  Basclù , 
marquis  d' } ,  des  académies  de  Mar- 
seille et  de  Nîmes,  né  près  de  cette 
ville  ,  au  château  de  Beauvoisin ,  en 
i6.S(3  ,  et  mort  dans  son  château 
d'Aubais  près  de  Nîmes,  eu  1777, 
âgé  de  91  ans,  eut  uue  vieillesse 
saine  et  considérée.  Son  nom  éloil 
illustre,  et  il  liUustra  encore  par 
s^s  vertus.  Il  aima  les  sciences,  en- 
xouragea  les  savans,  et  forma  vme 
des  plus  belles  bibliothèques  qui 
fussent  en  province.  Il  donna  à 
î\Iénard  les  matériaux  de  son  Re- 
cueil de  pièces  fugitives  pour  l'/iis- 
loi  le  de  France,  1759  ,  5  vol.  iu-4°, 
et  publia  une  Géographie  histo- 
rique,  in- 8°,  qui  fut  peu  recher- 
chée ,  parce  qu'elle  nétoit  ui  bien 
rédigée ,  ni  bien  exacte. 

AUBANIE.  Ployez  Laueanu:. 

AUBENTON.  />'o)^.  Daubenton. 

t  I.  AUBERT  (saint),  mort 
en  658,  après  avoir  rempli  pendant 
trente  -  huit  ans  les  fondions  d'é- 
vèque  à  Cambrai  et  à  Arras ,  dont 
les  sièges  étoient  alors  réunis.  Il 
fowla  des  monastères  et  contribua  à 
l'érection  de  celui  de  Saint -Vaast 
d'Arras.  Le  tombeau  de  saint  Aubert 
est  dans  l'abbaye  de  son  nom  à 
Cambrai.  TMabillon  a  publié  sa  vie 
dans  le  tome  11  des  JÎct.  bene({. 

*  II.  AUBERT  ou  le  moine  de 
Fuicibot ,  troubadour  ,  mort  en 
1263.  Placé  dès  sonenl"ance,par  ses 
pareus ,  dans  un  couvent  de  béné- 
dictins ,  il  eut  recours  ,  dans  un  âge 
plus  avancé  ,  au  crédit  de  Savary 
de  Mauléon ,  pour  en  sortir  et  ren- 
trer dans  le  monde,  où  il  ne  larda 
pas  à  se  ranger  sous  les  bannières  de 
l'amour.  Il  reste  de  lui  quinze  chan- 
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sons  d'un  style  lâche  ,  diffus  et,  hé- 
rissé de  mauvais  jeux  de  mois. 

t  III.  AUBERT  (Pierre-Guil- 
laume ),  sieur  de  Massouisnes  ,  né 
à  Poitiers  eu  i5o4,  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  en- 
suite avocat-général  de  la  cour  de« 
aidea^  et  mourut  en  i6oi.  Ou  lui 
doit ,  I.  Histoires  des  guerres  des 
chrétiens  contre  les  Turcs  ,  sous 
Godejroi  de  Bouillon ,  Paris,  1  f)5q, 
111-4".  II-  T'ers  au  chancelier  rfi» 
U Hôpital ,  in-S".  Scévole  de  Sainte- 
Marlhe  les  a  traduits  eu  vers  latins. 
IlL  Les  Retranchemens  ,  i585  , 
in-8° ,  avec  la  version  latine  de 
Sainle-iMarthe.  C'est  un  recueil  fait 
par  l'auteur  de  ce  qu'il  croyoil  digne 
de  la  postérité.  On  y  distingue  un 
Traité  de  la  counoissance  de  soi- 
même  ,  et  un  Eloge  du  président  de 
Thon  en  vers;  il  est  un  des  traduc- 
teurs d'Amadis  des  Gaules  ,  E>yon  , 
1677  et  années  suivafttes. 

IV.  AUBERT  (Pierre  ) ,  avocat  , 
né  en  1642  ,  et  mort  en  1733,  laissa 
sa  bibliothèque  à  la  ville  de  Lyon  , 
sa  patrie ,  à  condition  qu'elle  seroit 
publique.  On  a  de  lui  ,  1.  Une  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  de 
Richelet ,  eu  3  vol.  in-fol. ,  1728, 
que  les  dernières  ont  fait  oublier. 
II.  Un  recueil  de  Factums ,  2  vol. 
in-zi",  Lyon,  1710.  III.  Un  petit 
roman  intitulé  Retour  de  l'Ile 
d'Amour.  Il  navoil que  16  ans  lors- 
qu'il le  publia. 

t  V.  AUBERT ,  médeclu  de  I\Ii«-- 
seille ,  devint  celui  des  pauvres, 
auxquels  il  légua  tout  sou  bien.  Il 
laissa  dans  cette  ville  deux  élablis- 
semens  utiles  ;  le  premier  fut  une 
place  de  médecin  à  l'hôpital  du 
Saint-Esprit,  pour  les  émolumeus 
de  laquelle  il  constitua  une  rente  de 
mille  livres;  le  second  fut  un  nou- 
vel hôpital  ,  à  l'entretien  duquel  il 
consacra  toute  sa  fortune.  Il  mourut 
en  1782  ,  âgé  de  84  ans.  U  a  publié 
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une  savante    Consultation   sur   la 
maladie  noire ,  174^  ,  iu-4°. 

*  VI.  AUBERT  (  Michel  ) ,  gra- 
veur français.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  Mars  et  Vénus  a  Ha- 
chés par  P  Amour  ;  Mars  désarmé 
par  Vénus  ;  Laban  ckerchant  ses 
dieux;  la  réconciliation  d'Esaii  et 
de  Jacob  ;  le  repos  de  Vénus  et  de 
t Amour  i  la  mort  d'Adonis.  Cet 
artiste  mourut  en  i735. 

*  VII.  AUBERT  (François),  né  le 
28  septenil)re  169.')  à  Dorinans  eu 
Champagne  ,  se  livra  à  lélude  de 
la  médecine,  et  après  avoir  reçu 
les  lionneurs  du  doctorat  eu  celle 
science,  il  fut  nommé  médecin  des 
lîôpilaux  de  Chàlous-sur-Marnc.  On 
a  de  lui ,  I.  JJiscours  sur  les  ma- 
ladies des  bestiaux.  11.  Consul- 
tations médicinales  sur  la  mala- 
die noire  ,  ly^â»  in-4°-  l'I-  -f»^" 
ponse  aux  écrits  de  M.-  Navier  , 
touchant  le  péritoine  ,  l'jôi  ,  in-4". 

*  VIII.  AUBERT  (Jacques) ,  écri- 
vain du  iG"  siècle,  né  à  Vendôme, 
docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine. 11  a  laissé  les  ouvrages  sui  vaus , 
I.  Libellus  de  peste ,  Lausauuae  , 
i57i,in-8°.ll.  Des  natures  etcom- 
plexions  des  hommes  ,  et  d'une 
chacune  partie  d'iceux ,  et  aussi 
des  si^nies  par  lesquels  on  peut 
discerner  la  dit^ersité  d'icelles,  Lau- 
sanne ,  1571  ,  in-8°  ;  Paris  ,  1.^172  , 
in-16.  III.  De  3Ictallorum  ortu  et 
cousis,  brevis  et  ditucida  e.ipli- 
catio  ,  Lugduni,  1570  ,  in-8''.  IV. 
JJuœ  apologeticœ  responsiones  ad 
Josephum  Quercelanum  .ÏM^Awm , 
1676,  in-8'^.  Ce  sont  deux  décla- 
mations contre  la  chimie  que  Tau- 
leur  avoit  déjà  attaquée  dans  l'ou- 
vrage précédent.  V.  Progymnas- 
mata  in  Joannis  Fernelii  ,  librum 
de  ahditis  rerum  naluralium  eau- 
sis  ,  Basilcœ,  1579  ,  in-8°.  VI.  Ins- 
titutiones  physicœ  instar  commen- 
inriorum  in  itbros  physicœ  Aris- 
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totelis ,  Lugduni ,  i584  ,  in-8.  VII, 
Semeioticc  ,  sii'e  ratio  dignoscen- 
darnm  sedium  maie  affectarum  et 
ajjectuum  prœter  naturam ,  Lau- 
sannae  ,  1687  ,  iu-8"  ;  Lugduni, 
1.^96,  in-8''.  Jacques  Auhert  mou- 
rut à  Lausanne  en  i58G 

i  ÎX.  AUBERT  DU  Bayet  (N.), 
souslieulenunlau  réginienl  de  Bour- 
bonnais ,  fit  la  guerre  d'Amérique  , 
et  revint  en  France  nu    commen- 
cement de  Ja    révoluliou.   Il  ne  se 
montra  pas  d'abord  (avorable  à  ses 
principes  ,  et  publia  ,  en  1789  ,   uu 
écrit  violent  contre  l'admission  des 
juifs  à  l'état  de  ciloyen  ;  mais  dès 
qu'il  eut  été  élu  ,   en    1791,  par  le 
département  de  l'Isère  ,  à  l'assem- 
blée législalive  ,  il  parut    Vun  des 
plus  ardens  novateurs.  11   fit  décré- 
ter  que    le    mariage    n'éloit  qu'un 
contrat  civil ,  dissolubie  par  le  di-' 
vorce  ,  que  les  religieuses  qui  sorli- 
roient  de  leur  monastère  auroient 
une  augmenlalion  de  pension,  etc. 
Après     l'assemblée    législative  ,   il 
rentra  dans  le  service  militaire,  et 
devint  successivement   lieutenant- 
colonel  du  régiment   de  Saintonge, 
général    de  brigade  et    général   eu 
chef.  Il  défendit  Ma yence en  1795  ; 
après  la  reddition  de  cette  place,  il 
commanda  l'armée  de  la   IMosrlle  , 
et  ensuite  celle  de  la  Vendée.  Battu 
à  Clisson ,  où    il  perdit  huit  mille 
hommes  et  ses  bagages,  il  entra  eu 
négociation  ,  et  fut  assez   heureux 
pour  arrêter  l'effusion  du  sang  dans 
ce  malheureux    pays,    et    y  fiiire 
nailre   quelques   jours  de   trêve  et 
de  paix.  En  1796,  il  éloit  à  la  tète 
de  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg  ; 
l'année    suivante  ,   il    fut    appelé, 
malgré    lui  ,    au    ministère    de    la 
guerre.  Il    sentoit   qu'il   éloit  plus 
propre    à  commander    une   armée 
qu'à    diriger    ses  opérations.     Il    le 
qiùtta  bienlôl  pour   l'ambassade  de 
Conslanlinople.  C  éloit  depuis  long- 
temps le  but  secret  de  son  ambition. 
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a  Aussi ,  disoit-il ,  j'ai  coininaiidé 
les  armées  de  la  république  ;  j'au- 
rois  pu  être  directeur  ;  je  suis  nom- 
mé à  la  plus  brillaule  ambassade  de 
l'Europe  ;  il  ne  me  reste  ])lus  qu'à 
mourir  les  armes  à  la  main ,  en 
combattant  pour  la  liberté.  »  Ce 
dernier  vœu  ne  .fut  pas  rempli  :  il 
mourut  le  17  décembre  1797. 

t  AUBERTIN  (  Edme),  né  à  Chà- 
lons-sur-Marne  en  i595,  exerça  le 
ministère  de  la  religion  réformée  à 
Chartres  et  à  Paris,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  i652.  Sa  répu- 
taliou  est  fondée  sur  son  ouvrage  de 
Y  Eucharistie  de  l' ancienne  Eglise , 
i633  ,  in  -  folio.  Il  le  perfection- 
na et  le  traduisit  en  latin  ;  mais 
cette  traduction  ne  parut  qu'après  sa 
mort,  en  1654,  in -fol.  Aubertin 
avoit  préludé  à  ce  livre ,  estimé  dans 
sa  communion ,  et  que  le  célèbre 
Arnauld  s'est  attaché  d'autant  plus 
à  réfuter  dans  sa  Perpétuité  de  la 
foi  ,  par  un  traité  qu'il  publia  en 
1626,  sous  le  titre  de  Confonnité 
de  La  créance  de  l'Eglise  (réformée) 
avec  celle  de  saint  Augustin  ,  sur 
le  sacrement  de  l'eucharistie  ,  in- 
8° ,  de  plus  de  5oo  pages.  On  a  en- 
core de  lui  des  Observations  sur  un 
livre  de  La  Millelière,  ayant  rapport 
aux  mêmes  controverses, imprimées 
en  1648. 

AUBERVILI.IERS.  r.  Montho- 
LON  ,  n°  I  et  IV. 

I.  AUBERY  ou  AuBRY  (Jean  ) , 
Albericus  ,  natif  du  Bourbonnais  , 
médecin  du  duc  de  Montpensier  , 
vivoit  au  commencement  du  17*^ 
siècle.  On  a  de  lui  X Apologie  de  la 
médecine  ,  en  latin,  Paris,  1608, 
in  -  8°  ,  et  Y  Antidote  de  l'amour , 
1.599  >  iû-12.  Cet  ouvrage  curieux  et 
savant  fut  remis  sous  presse  à  Delft 
en  i663 ,  in-12. 

t  II.  AUBERY  (  Antoine  ),  avocat 
en  parlement  et  aux  conseils  du  roi 
«n  i65i ,  écrivain  infatigable ,  mou- 
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rut  d'une  chute ,  le  29  janvier  i6c)5, 
à  plus  de  78  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  presque  tous 
au-dessous  (ki  médiocre  ,  pour  le 
style,  mais  dans  lesquels  on  trouve 
des  recherches.  Les  prnicipaux  sont, 

I.  Histoire  générale  des  cardi- 
naux ,  en  5  vol.  in-4  ,  1642 ,  com- 
posée sur  les  Mémoires  de  Naudé  et 
de  du  Puy,  livre  très- ennuyeux. 

II.  Mémoires  pou/'  l'histoire  du  car- 
dinal de  Richelieu,  1660,  en  2  vol. 
iu-fol.  ,  et  1667  ,  5  vol.  in-12.  111. 
Histoire  du  jnâme  ministre,  i66o, 
in~fol.  Les  matériaux  en  sont  bons  , 
mais  mal  employés.  Le  cardinal,  que 
l'auteur  loue  sans  restriction  ,  n'y 
est  pas  peint  tel  qu'il  étoit.  «  Quoi- 
que cette  histoire  soit  faite  sur  de 
l)on8  mémoires  ,  dit  l'abbé  Lenglet , 
elle  est  cependant  peu  estimée  et  peu 
recherchée.  Le  Clerc  ,  qui  traite  l'au- 
teur de  llatteur  insupportable  ,  a 
raison.  Aubery  a  voulu  faire  du  car- 
dinal un  trop  honnête  homme  ,  il  ne 
l'a  pas  fait  assez  politique  :  c'étoit 
néanmoins  de  ce  côté-là  qu'il  falloir 
peindre  ce  cardinal.»  Gui -Patin, 
dans  sa  cent  trente-sixième  lettre  à 
Charles  Spon  ,  parle  d'une  manière 
fort  méprisante  de  cette  histoire  : 
«Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  , 
dit-il,  fait  imprimer  Ihistoire  de  son 
oncle  le  cardinal  de  Richelieu, écrite 
par  M.  Aubery  sur  les  mémoires 
qu'elle  a  fournis  ;  mais  elle  est  déjà 
mépriséj  ,  étant  trop  suspecte  pour 
le  lieu  d'où  elle  vient,  et  pour  le 
mauvais  style  de  ce  chélif  écrivain  , 
qui,  lucro  add ictus  et  adductus  , 
n'aura  pas  manqué  d'écrire  merce- 
nairement ,  et  de  prostituer  sa  plume 
au  gré  de  cette  dame.  »  Aubefry  est 
un  de  ceux  qui  douloient  que  le 
Testament  publié  sous  le  nom  du 
cardinal  de  Richelieu  fût  réellement 
de  lui.  IV.  Histoire  du  cardinal 
Mazarin  ,  1761  ,  en  4  vol.  in-12; 
ouvrage  encore  moins  estimé  quB  le 
précédent.  Cependant ,  comme  elle 
a  été  fait»  sur  les  registres  du  parle- 
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menl ,  dont  plusieurs  ont  disparu 
depuis  ,  il  y  a  bien  des  détails  qu'on 
cheiclieroil  vainement  ailleurs.  Le 
cardinal  Mazarin,  dont  le  portrait 
est  Halle  ,  s'y  trouve  confondu  très- 
souvent  parmi  le  grand  nombre  de 
faits  qui  y  sont  entasses,  et  où  il  ne 
joue  quelciuel'ois  qu'un  rôle  subal- 
terne. V.  Un  Traité  histuriijue  de 
ia  ju-éémine/ice  des  ruia  de  l'rance, 
16  |9,  iu-.i°.  V'I.  Un  Traité  des 
justes  prétentiniis  du  roi  de  France 
sur  l  Empire ,  ifif»?,  ''1-4°,  q»'  le 
fit  mettre  à  la  Bastille  ,  parce  que  les 
princes  d'Allemagne  parurent  per- 
suadés que  les  idées  d'Aubery  étoient 
celles  de  Louis  Xl\^ 

t  m.  AUBERY  (Louis),  sieur 
PU  Matjrier  ,  lils  de  Benjamin 
Aubery  ,  sieur  du  Maurier  ,  ambas- 
sadeur en  Hollande  ,  suivit  son  père 
dans  son  ambassade  de  Hollande  , 
d'où  il  passa  à  Berlin  ,  en  Pologne  et 
à  Rome.  Revenu  à  Paris  ,  il  acquit 
la  laveur  de  la  reine-mère  ;  mais 
celle  faveur  ne  lui  étant  d'aucune 
utilité,  il  se  lassa  d'être  courlisan  , 
€l,ne  voulant  plus  être  que  philo- 
sopbe,  il  se  retira  dans  ses  terres.  Il 
y  mourut  en  1687.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  pour  seruir  à  l'histoire 
d' Hollau.de,  i688,  2  vol.  iu-12, 
que  les  historiens  ont  cités  et  citent 
encore ,  quoique  ces  mémoires  soient 
cependant  très  -  imparfaits  ;  l'auteur 
doit  ètresuspectdanscequ'il  rapporte 
des  prince»  d'Orange  sur  la  foi  de 
son  père  qui  avoit  été  ambassadeur. 
Amelot  de  La  Houssaye  en  a  donné , 
en  1704  ,  une  nouvelle  édition  avec 
beaucoup  de  notes.  Son  petit-fils  a 
donné  des  Mémoires  de  Hambourg, 
in-j3,  Blois  ,  1735,  et  La  Haye, 
17/(8.  On  lui  doit  encore  une  rela- 
tion de  l'exécution  de  Cabrières  et 
de  Mérindol,  Paris  ,  1 645  ,  in-4°, 
et  une  dissertation s/z/JC/'p-e/ere ,//«s- 
triacorum  pruposilo  ,  de  occupan- 
do  mari  Bal thico ,  omuibusquePo- 
luriiœ  et  septtintrionalis  Gennaniœ 
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mercaiuris  ad  se  attrahendis  ,  in 
Galliarum  et  fœderati  Belgii  de- 
trimcuinm ,  Parisiis,  i644»  in-4''* 

1 1.  AUBESPINE  (  Claude  de  1'  ), 
baron  de  Chateauneuf  sur  Cher  , 
d'une  famille  originaire  de  Bourso- 
gne  ,  fut  secrétaire  d'état,  et  em- 
ployé dans  différentes  affaires  impor- 
tantes, sous  François  I,  Henri  11, 
François  II  et  Charles  IX.  11  servit 
l'état  jusqu'au  dernier  moment  da 
sa  vie  ;  car  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  qui  avoit  en  lui  une  entière 
confiance  ,  alla  le  consulter  au  ciie- 
vet  de  son  lit  le  jour  de  la  bataille 
de  Saint-Denys.  Il  mourut  le  lende- 
main, eu  1567.  C'étoit  le  boulever- 
sement des  affaires  de  lélat  qui 
avoit  causé  sa  maladie.  Il  vécut  au 
milieu  des  orages  de  la  cour. 

vil.  AUBESPINE  (  Gabriel  de  F), 
fils  de  Guillaume,  ambassadeur  eu 
Angleterre  ,  fut  le  successeur  d'un 
de  ses  pareils  dans  lé  vèché  d'Orléans, 
en  1G04.  Il  joignit  aux  études  d'un 
savant  laborieux  le  zèle  d'un  pas- 
teur vigilant.  Ilfuteinployé,  comme 
son  père,  dans  plusieurs  affaires  in- 
téressantes ,  et  mourut  à  Grenoble  , 
le  i5  août  i63o,  âgé  de  62  ans.  On 
a  de  lui,  I.  J?e  veteribus  ecclesiœ.^ 
ritibus  ,  in-4°  ,  1622.  Cet  ouvrage^ 
prouve  dans  sou  auteur  féruditioa  . 
la  plus  profonde  ,  et  la  connoissance 
la  plus  vaste  des  antiquités  ecclésias- 
tiques. II.  Un  Traité  de  l'ancienne 
police  de  l'Eglise  sur  l'administra- 
tion de  r Eucharistie  ,  très-savant. 
m.  Ues  Notes  sur  les  Conciles ,  sur 
Tertullien,  et  sur  Optât  de  Milh'c. 

t  m.  AUBESPINE  (  Charles  de  1'), 
marquis  de  Chateauneuf  ,  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  i58o, 
remplit  diverses  ambassades  avec 
une  distinction  qui  lui  mérita  les 
sceaux  en  1 65o.  Il  présida  ,  deux 
ans  après  ,  au  jugemeut  du  maré- 
chal de  Marillac,  et  à  celui  du  duc 
de  Montmorency.  Le  cardiual  de  Ri- 
chelieu ,  qui  lui  avoit  procuré  les 
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sceaux  ,  les  lui  {il  ôter  en  iG55.  On 
n\i  jamais  bien  su  la  raison  de  eeUe 
disgrâce  :  les  uns  prélcndeut  qu'il 
dansa  aux  violons  pendant  une  ma- 
ladie qui  nul  ce  ministre  à  l'extré- 
mité; les  autres  disent  que  Taniour 
que  la  duchesse  de  Chevreuse  avoit 
pour  Cbateauneuf  excitoit  la  ja- 
lousie d\i  cardinal  ,  qui  n'avoit  ja- 
mais pu  s'en  faire  aimer.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  gurde  des  sceaux  fut  lYiis 
en  prison  l'an  i  G55.(  /^'.  jARS,n"  III.) 
Anne  d'Aulriclie  l'en  tira  deux  ans 
après ,  au  commencement  de  sa  ré- 
gence. Elle  lui  rendit  les  sceaux  en 
i65o  ;  mais  dès  l'année  suivante  on 
fut  obligé  de  les  lui  reprendre  ,  parce 
que  cet  homme  impérieux  ,  loin 
d'avoir  de  la  déférence  pour  le  car- 
dinal Mazarin  ,  ne  cessoit  de  le  dé- 
crier et  de  cabuler  contre  lui.  Chà- 
leauueuf  mourut  en  i653,  iigé  de 
7 5  ans.  C'étoil  un  homme  d'état, 
mais  d'un  orgueil  extrême.  On  a 
dit  de  lui  ,  «qu'il  avoit  plutôt  les 
manières  d'un  grand-visir  (jiie  d  un 
ministre  de  la  cour  de  France.  )> 
Outre  Gabriel  de  l'Aubespine  ,  il 
avoit  un  antre  frère  dont  la  posté- 
rité subsiste. 

t  IV.  AUBESPINE  (Magdeleine 
de  r  ) ,  fille  de  Claude  de  l'Aubespine 
et  tante  du  précédent ,  épousa  Nico- 
las de  NeufviUe  de  ViUeroi,  secré- 
taire d'état.  Son  esprit  et  sa  beauté 
la  rendirent  un  des  ornemens  de  la 
cour  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et 
de  Henri  IV.  Ronsard  la  célébra 
dans  un  sonnet,  où  il  lui  conseille 
«de  substituer  les  lauriers  qu'elle  a 
mérités  à  faubespine  qui  compose 
son  nom.  »  Elle  mourut  à  ViUeroi 
en  i5oG.  Bertaud,  évèque  de  Séez, 
fit  son  épitaphe.  Ou  lui  attribue  une 
Traduclion  des  épures  d' Guide, 
et  d'autres  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Sa  statue  en  marljre  blanc  se 
voit  au  Musée  des  Monuniens  fran- 
çais. Ce  bel  ouvrage  est  attribué  à 
Germain  Pilon. 
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AUBETEBRE.  roj.  Bouchard, 
n"  llel  LussAN,  n"  1. 

AUBIGNAC.  F'oyez  Hj^.dklin. 

-;-I.  AUBlGNÉ(ThéGdore-Agrippa 
d' ) ,  né  le  8  février  ififio  a  Saml- 
Maury ,  près  de  Pons  ,  dans  la  Saiu- 
tonge  ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, perdit  sa  mère  en  recevant 
le  jour;  il  Ht  des  jirogrès  si  rapides 
sous  les  habiles  meutres  qu'on  lui 
donna,  qu'a  huit  ans  il  traduisit  le 
Ciiton  de  Platon.  Son  père ,  qu'il  per- 
dit à  l'âge  de  i5  ans,  ne  lui  ayant 
laissé  que  son  nom  et  des  dettes  ,  le 
jeune  orphelin  crut  que  l'épée  lui  se- 
roit  plus  utile  que  la  plume.  11  j'at- 
tacha  à  Henri ,  roi  de  Navarre ,  qui  le 
combla  de  grâces,  le  lit  genlilhomine 
de  sa  chambre,  maréchal  de  camp  , 
gouverneur  de  l'île  et  du  château  de 
Maillezais  ,  vice-amiral  de  Guienne 
et  de  Bretagne.  D'Aubigné  perdit  sa 
faveur  par  le  refus  qu'il  lit  de  servir 
les  passions  de  son  raailre  ,  et  sur- 
tout par  l'inllexibililé  de  son  carac- 
tère, que  les  rois  ii'aihient  pas,  et 
que  les  particuliers  souffrent  avec 
peine.  On  sait  que  l'ingratitude  n'é- 
;oil  pas  le  vice  de  Henri  IV  ;  mais 
ce  prmce ,  obligé  de  se  concilier  [lar 
ses  bienfaits  les  seigneurs  catho- 
liques, se  voyoït  souvent  forcé  de 
priver  ses  plus  anciens  serviteurs  des 
récompenses  qu'ils  méritoient.  D'Au- 
bigné ,  mécontent  du  roi ,  qiulla  la 
cour:  Henri  Un  écrivit  quatre  lettres 
consécutives  pour  l'y  rappeler.  D'Au- 
bigné fut  inexorable  ;  mais  ayjnt 
appris  que,  sur  la  fausse  nouvelle 
qu'il  avoit  été  fait  prisonnier  au  siège 
de  Limoges  ,  le  roi  avoit  pris  (jIh- 
sieurs  bagues  à  la  reine  pour  payer 
sa  rançon  ,  il  fut  touché  de  cette 
preuve  d'attachement  ,  et  revint  à 
la  cour  ;  il  y  i'aisoit  souvent  des 
plaintes  du  monarque.  Couchant  dans 
la  garderobe  du  roi  ,  il  dit  un  soir  à 
La  Force  qui  dormoit  à  coté  de  lui  : 
«  La  Force  ,  notre  maitre  est  le  plus 
ingrat  mortel  qu'il  yait  sur  la  terre!  >, 
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—  La  Force  ,  qui  sommeilloit  à  moi- 
tié ,  Jiii  demanda  ce  qu'il  disoit .  — 
a  Sourd  que  tu  es  ,  cria  le  roi  que 
l'on  cro}  oit  bien  endormi  ,  il  le  dit 
que  je  suis  le  plus  ingrat  des  hom- 
mes. »  —  «  Dormez  ,  sire ,  lui  ré- 
pondit d'Aubigne  ,  nous  en  avons 
encore  bien  d'autres  à  dire.  Le  len- 
demain ,  dit  d'Aubigne  dans  son 
histoire  ,  le  roi  ne  me  fit  pas  plus 
mauvais  visage  ;  mais  aussi  il  ne 
nie  donna  pas  un  sou  de  plus.  )) 
•«—  Ségur  ,  chef  du  conseil  de  Hen- 
ri IV,  rapporta  à  ce  prince  plusieurs 
propos  libres  de  d'Aubigne  ;  il  fut 
question  de  l'exiler.  Cependant  d'Au- 
bigne eut  la  conliance  de  se  présen- 
ter devant  Henri  IV  ,  et  de  lui  dire  : 
a  Mon  maitre,  je  suis  venu  pour 
savoir  quel  est  mon  crime  ;  et  si  vous 
voulez  payer  mes  services  en  bon 
prince,  ou  en  vrai  tyran.  »  —  «Vous 
savez  bien  ,  lui  répondit  le  roi,  que 
je  vous  aime  :  mais  Ségur  est  irrité 
contre  vous;  réconciliez-vous  avec 
lui.  »  D'Aubigne  l'alia  trouver  ,  et 
l'effraya  si  fort  par  ses  reproches  me- 
iKiçaus,  que  Ségur  courut  dire  au  roi  : 
((  Sire  ,  d'Aubigne  est  plus  homme 
de  bien  que  vous  et  moi.»  —  Henri 
Jui  pardounoit  tout ,  parce  qu'il  étoit 
sûr  de  salidélité.  Quoiqu'il  eîit  refusé 
de  le  suivre  au  siège  de  Paris,  ce 
prince  mit  sous  sa  garde  le  cardinal 
de  Bourbon ,  reconnu  roi  de  France 
par  la  ligue.  En  vain  Duplessis  Mor- 
iiai  allégua  les  sujets  de  plaintes  que 
d'Aubigne  avoit  contre  la  cour.  «  La 
parole  d'Aubigne  mécontent,  répli- 
qua le  roi ,  vaut  la  reconnoissance 
d'un  autre.  »  Cependant  d'Aubigne 
f\nit  par  éprouver  que  l'extrême  fran- 
chise déplaîtaux  meilleursrois.  Sous 
le  règne  de  Louis  XIII ,  sou  parti  ne 
voyant  point  de  sûreté  pour  sa  per- 
sonne ,  il  quitta  en  1620  la  France  , 
se  réfugia  à  Genève ,  où  il  moiuul  le 
9  avril  i63o,  à  l'âge  de  80  ans.  11 
avoit  épousé  ,  le  6  juin  i583  ,  Su- 
sanne  de  Lezoy ,  de  laquelle  il  eut 
l^lusieurs  enfaiis,  dont  l'un,  Cous- 
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tant  d'Aubigne,  fut  le  père  de  ma- 
daraedeMaintenou.  Cette  république 
lavoit  comblé  d'honneurs  et  de  dis- 
tinctions. Il  yavoil  épousé  une  veuve 
d'une  famille  distinguée,  et  qui  con- 
sentit à  vmir  son  sort  au  sien,  quoi- 
que, pour  éprouver  ses  seulimens  , 
d'Aubigne  lui  eût  fait  accroire  qu'il 
n'avoit  plus  aucune  ressource  en 
France  ,  et  qu'il  y  étoit  condamné  à 
mort.  La  générosité  de  ses  senlimeus 
égaloil  son  courage.  (  P'ojez  de  lui  un 
trait  de  dévouement  comparable  à 
celui  de  Régulus,  dans  les  Essais  Hist. 
sur  Paris  de  Saint-Foix,  t.  V  de  ses 
œuvres,  p.  m.  407,  art.  Saiutonge, 
Leucale  ,  etc.  )  Henri  IV  lui  repro- 
choi l  son  amitié  pour  LaTréuiouille , 
exilé  et  disgracié.  «Sire,  lui  répon- 
dit d'Aubigne  ,  La  Trémouille  est 
assez  malheureux  d'avoir  perdu  la 
faveur  de  sou  maiire  ;  pourrois-je 
luirefuser  mon  amitié, dausle  temps 
qu'il  en  a  le  plus  besoin  ?  »  Le  prin- 
cipal ouvrage  de  d'Aubigne  est  son 
Histoire  uniwersel/e  depuis  i5.')o 
jusqu'en  1601  ,  avec  une  Histoire 
abrégée  de  la  mort  de  Henri  IV , 
en  3  vol.  in-fol. ,  imprimée  àSaint- 
Jean-d'Angéli ,  quoique  le  titre  porte 
à  Maillé,  1G16-18-20,  et  réimpri- 
mée en  1626  ,  avec  des  augmenta- 
tions et  des  corrections.  La  première 
édition  faite  à  Maillé  ,  étant  très- 
satirique,  est  la  plus  recherchée,quoi- 
que  moins  ample  que  la  seconde.  La 
préface  de  celle  histoire  est  dignede 
Tacite  ,  si  ce  n'est  qi.ant  au  style  , 
soustnt  trop  ampoulé  ,  du  moins 
quant  aux  pensées  pleines  de  no- 
l)lesseel  de  hardiesse.  A  peiuele  pre- 
mier volume  étoit-il  réi)andu,  que  le 
parlenieul  de  Paris  le  ht  brûler  le  i\ 
janvier  1620,  comme  une  produc- 
tion où  les  rois  ,  les  reines  ,  les  prin- 
ces et  les  princesses  éloienl  non 
seulement  peu  ménagés ,  mais  quel- 
quefois outragés.  Henri  lll  y  joue  un 
rôle  quiinspirele  méprisetlhorreur. 
On  y  conte,  sur  son  caractère  et 
sur  ses  mœurs  .  miJle  particularités 
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curieuses.  Les  détails  militaires  y 
sont  bieu  traités;  l'auteur  parle  en 
soldat  et  eu  capitaine.  Son  style  est 
celui  de  son  siècle  ;  mais  néanmoins 
il  est  clair ,  précis ,  énergique  et 
quelquefois  ampoulé.  L'attachement 
qu'il  montre  invinciblement  pour  sa 
religion  et  sa  patrie  ,  son  caractère 
ardent,  ont  pu  l'emporter  quelque- 
fois hors  des  limites  de  la  vérité  ; 
aussi  on  doit  lire  son  histoire  avec 
quelque  précaution.  La  première 
partie  ,  sur  les  guerres  du  prince  de 
Coudé  et  de  l'amiral ,  auisi  que  la 
seconde,  qui  coaimence  peu  avant 
la  Saint-Barthélemi  jusqu'aux  pre- 
miers exploij.s  delà  Ligue,  sont  un 
peu  abrégées;  mais  la  troisième ,  jus- 
qu'à la  paix  de  Henri-le-Grand  ,  est 
plus  ample  et  plus  correcte.  On  a 
encore  de  lui  ,  I.  Les  Tragiques , 
1616,  in-i°  et  in-8°.  II.  Petites 
œuvres  mêlées  {  Poésies  ),  à  Ge- 
nève, i65o,  in-8°.  111.  La  Con- 
fession de  Sancy  ,  satire  anière  de 
ce  seigneur  ,  auquel  il  donne  le  rôle 
de  Mercure  de  Henri  IV.  11  y  a  du 
sel  et  de  l'esprit  dans  cette  pièce  , 
qui  se  trouve  à  la  suite  du  Journal 
de  Henri  III ,  par  l'Elcile  ;  les  al- 
lusions eu  sont  fines  ,  et  la  plaisan- 
terie assez  délicate.  Les  Aventures 
du  haron  de  Fœneste  parurent 
pour  la  première  fois,  en  1617  ,  à 
Maillé  j  puis  avec  la  3*^  partie  ,  en 
i63o,  au  Désert,  lien  parut  suc- 
cessivement une  4^  et  5*  édition  eu 
172g  et  eu  1701  ,  à  Amsterdam, 
augmentée  de  Y  Histoire  secrète  de 
d'Aubignè  ,  écrite  par  lui-même. 
Le  baron  de  Pœneste  est  une  satire 
ingénieuse  ,  quelquefois  obscène  , 
semée  de  coules  de  la  vieille  cour  , 
un  peu  libres,  et  de  traits  sanglans  , 
dirigés  contre  un  gascon  fanfaron  , 
qui  veut  paroitre  ce  qu'il  n'est 
pas ,  brave ,  riche  et  puissant  à  la 
cour. 

*  n.  AUBIGNÉ  Maintbn'on.  r. 

MaIKT£XON. 
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*  m.  AUBIGNÉ  DE  L.v  Fosse 
(  Nathan  d'),  en  laiiu  ,  Albuiceus, 
autre  hls  de  Théod.  Agr.  ,  professa 
la  médeciue  à  Genève  ,  où  il  obtint 
la  bourgeoisie  en  1627.  On  a  de 
lui,  Bibtiotheca  chemica,  Genève  , 
1654  et  i6"3  ;  Carmen  anrcum  et 
evigma.  C'est  un  poème  sur  des 
matières  chimiques  ;  on  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Manget.  Ce 
dernier  lui  attribue  mal  à  propos 
deux  autres  ouvrages  ,  Novum  lu- 
men chemicum  ,  qui  est  de  î\Iichel 
Seudigorius,  Polonais  ;  et  Arcanum. 
philosophiœ  hermeticœ  ,  qui  est  de 
d'Espagnet. 

*  IV.  AUBIGNÉ  (Pite  d'  ) ,  frère 
de  Nathan  ,  né  à  Genève  eu  i634  , 
créé  docleiir  en  médeciue  en  16P0, 
iiil  ingénieur  ordinaire  au  service 
des  États-Géa.  des  Prov.  Unies.  11 
a  publié  la  Défense  droite  ,  qui  est 
la  fortification  défensive  ,  établie 
sur  les  principes  fixes  et  nouveaux 
de  M.  de  Coehoru,  in-8°  ,  Breda, 
1705. 

AUBIGNY.  P'oyez  Stcart 
(Robert)  e/MoxTiGNY. 

Y  1.  AUBIN  (  St.  )  Breton  d'ori- 
giue  ,  élu  évèque  d'Angers  par  le 
choix  unanime  du  tlergé  et  du 
peuple  ,  assista  ,  en  .558  ,  au  con- 
cile d'Orléans  ,  où  il  ht  renouveler 
le  canon  du  concile  d  Epone  qui 
défendoit  les  mariages  entre  proches 
parens.  11  mourut  le  i*"^  mars  r):^9  , 
à  81  ans.  Le  roi  Chiidebert  fonda, 
dans  la  ville  d'Angers ,  l'abbaye  de 
Saiul-Aubin  ,  où  l'on  transporta 
les  restes  de  ce  saint  évèque. 

t  II.  AUBIN  (  N.  )  ,  fille  d'un 
officier  français  réfugié  à  Londres, 
naquit  dans  cette  ville  ,  et  chercha 
dans  ses  écrits  une  ressource  contre 
l'indigence.  Après  avoir  publié  quel- 
ques Romans  qui  u'eureut  pas  un 
grand  succès  ,  elle  composa  des 
Sermons.  N'ayant  trouvé  personne 
à  qui  les  vendre  ,  elle  s'avisa  de  les 
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prêcher  eUe-inême  ,  et  d'altacKer 
ime  rëirilnilioQ  au  plaisir  de  l'en- 
(eudre.  Celte  iiouveaiué  iiii  attira 
un  grand  irombre  dauditeurs  qui 
lui  fouruireiil  une  somme  assezî'con- 
bidérable  pour  lui  assurer  uu  peu 
duisauce  et  des  jours  heureux.  Ma- 
dame Aubin  mourut  à  Londres  vers 
le  milieu  du  18*^^  siècle. 

AUBIN  (St.).  yoy.  Guedier. 

*  AUBLET  (  Jeau-Bapliste-Chris- 
tophe  FusÉE  ) ,  botaniste ,  né  à  Salon 
le  4  novembre  1720  ,  mort  à  Paris 
le  6  mai  1778.  On  a  de  lui  une  His- 
toire des  plantes  de  la  Guiane 
française.  Banko  ,  fameux  Anglais  , 
acheta  60  louis  l'herbier  d'Aublet , 
qui  renfermoit  des  plan  tes  deCayenne 
ol  de  l'île  de  France,  qu'on  n'a  Voit 
point  encore  décrites.  C'éloil  lui  qui 
l'aisoit  la  meilleure  essence  de  rose. 

AUBONNE( le  baron  d').  Voyez 
Mayerne. 

-;-  AUBREY  (  Jean  ) ,  Albericns , 
né  en  AnglelcM-re  l'an  16^6,  perdit 
tout  le  bien  que  lui  avoit  laissé  son 
père  par  djs  procès  qu'on  lui  in- 
tenta. Ll  lit  iianirage  en  1660,  en 
re\rt  liant  d'Irlande  ,  et  manqua  de 
périr.  11  se  maria  l'année  d'après  ; 
mais  sa  femme  lui  fit  peu  d'honneur, 
et  lui  procura  si  peu  de  plaisir  ,  qu'il 
auroit  voulu  cat  her  ses  liens  à  tout 
le  monde.  Sur  la  tin  de  ses  jours  ,  il 
fut  heureux  de  trouver  un  asile  chez 
une  dame  ,  qui  eut  la  générosité  de 
le  lui  offrir.  11  mourut  à  Oxford  l'an 
1700.  On  a  de  lui  ,  I.  La  Vie  de 
Hohbes  ,  en  anglais  ,  et  publiée  en- 
suite en  latin  ,  par  le  médecin  Ri- 
chard Blackbourn  ,  1682  ,  111-4°.  H- 
Une  Histoire  naturelle  de  la  pro- 
vince de  Sj/rrey,  en  anglais  ,  sous  le 
titre  de  P/omenade  de  la  province 
^e  Surrey  ;  ouvrage  plein  de  re- 
cherches, m.  Mélanges  sur  divers 
sujets,  1721  ,  in-8°  ,  dans  lesquels 
il  traite  de  la  fatalité  des  jours  et 
des  lieux,  êtes  présages  ,  des  songes, 
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etc.    Il  s'y    montre   fort  supersti- 
tieux. 

*  AUBRIET  (  Claude  )  ,  célèbre 
peintre    de  Heurs  ,  de  plantes  ,  de 
papillons  ,  d'oiseaux  et  de  poissons  , 
soit  à  la  gouache  ,  soit  en  miniature, 
né  à  Chulons-sur-Marne  vers  le  mi- 
lieu  du    17®   siècle.   11   fut  d'abord 
attaché  au  jardin  du  roi  en  qualité 
de  dessinateur  ;  ses  talens  engagèrent 
le  fameux  Tournefort  à  remmener 
avec  lui  dans  le  Levant  pour  l'aider 
dans  la  recherche  et   le   choix   des 
plantes,  dans  le  voyage  qu'il  lit  eu 
1700.   A  son  retour,    Aubriet  fut 
nommé  pour  remplacer  Jean  Joubert, 
en  qualité  de  peintre  du    roi   ,  au 
jardin  royal  des  plantes  ;  il  y  con- 
tinua le  beau  recueil  qu'a  voit  com- 
mencé  à  Blois    le   fameux  Nicolas 
Robert  ,  par  ordre  de  Gaston  d'Or- 
léans.  Ce   qui  a    le    plus  distingué 
Aubriet,  c'est  un  volume  de  poissons 
de  mer  que  Louis  XIV  avoit  en  na- 
ture à  sa  ménagerie  ,   et   dont  les 
peintures  sont  d'uiie  exécution  ad- 
mirable.   C'est   d'après    ses   dessins 
qu'ont  été  gravées  les  planches  du 
Botanicon  parisiense  de  Vaillant, 
imprimé  à  Leyde   ,   1727  ,  in-fol. 
Aubriet  est  mort  à  Pans  vers  1740, 
âgé  de  plus  de  81)  ans.  Le  cabinet  des 
dessins  et  eslainpesde  la  bibliothèque 
impériale    possède   3  vol.  in-fol.  de 
ce  inaitre,  1.  u\\  superbe  Recueil  de 
coquilles  et  poissons  ,  grand  in-fol. 
oblong.  \l.  Deux  suites  de  papillons, 
oiseaux  et  poissons.  La  collection 
des  peintures   d  histoire   naturelle, 
commencée  par  les  ordres  de  Gaston 
d'Orléans,  peinte  par  Nicolas  Robert 
de  Blois  ,  Jean  Joubert  ,  et  Claude 
Aubriet ,  forme  66  vol.  in-fol.  ;  elle 
est  déposée  dans  1^  bibliothèque  du 
Jardin  des  Plantes  :    on   ignore  ce 
que  sont  devenus  les  4  vol.  de  pein- 
tures   par  Aii])riet  ,    qui  faisoieut 
partie  de  la  riche  et  précieuse  col- 
lectioudu  duc  de  La  Valliere.  M.  Pei- 
guot  cite  ,\daus  ses  Curiosités  biblio- 
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graphiques  de  1804  ,  cinq  recueils 
de  diffëreiis  objets  d'histoire  natu- 
relle ,  peints  ù  gouache  par  Claude 
Aubriet  ,  de  format  in-f'ol.  Ils  ont 
été  portes  isolement  à  des  prix  cou- 
sidërables  dans  des  ventes  publiques 

t  AUBRIOT  (Hugues  )  ,  inten- 
dant des  finances  et  prévôt  de  Pans 
sous  Charles  V ,  éloit  natif  de  Dijon  , 
et  frère  de  Jean  Aubriot  ,  évèqne  de 
Chàlons-sur-Saône.  Il  décora  Paris 
de  plusieurs  édifices.  Il  fit  bâtir  la 
Bastille  en  iSGg,  pour  servir  de  for- 
teresse contre  les  Anglais  ,  le  pont 
Saint-Michel,  le  petit-Chàlelet ,  les 
murs  de  la  porte  Saint -Antoine  , 
etc.  Aubriot  fut  la  victime  de  son 
zèle  pour  l'ordre  public.  Ayant  fait 
arrêter  des  écoliers  insolens  ,  l'uni- 
versité ,  dont  les  privilèges  éloient 
alors  excessifs  ,  se  déchaîna  contre 
lui ,  et,  avec  lappui  du  duc  de Berri, 
lui  fit  faire  son  procès  sous  prétexte 
d'hérésie  ,  et  le  fit  renfermer  à  la 
Bastille.  Des  séditieux  ,  nommés 
maillotins  ,  l'en  tirèrent  en  i38i  , 
pour  le  mettre  à  leur  tèle  ;  mais 
Aubriot  les  quitta  dès  le  soir  même. 
Il  mourut  lau  1082  ,  en  Bourgogne 
où  il  s'éloit  retiré. 

AUBRUSSEL.  r.  Laubrussel. 

1 1.  AUBRY  (Jean) ,  prêtre  ,  né  à 
AlonlpeUier  ,  docteur  en  droit,  abbé 
de  Notre-Dame- de-l' Assomption , 
fit  une  étude  particulière  de  la  chi- 
ïnie.  Décoré  du  titre  de  médecin 
ordinaire  du  roi ,  il  exerça  son  talent 
à  Paris  en  i658,  1659  et  1660.  II 
avoit  voyagé  dans  l'Orient  pour 
convertir  les  infidèles.  Peu  content 
des  succès  qu'il  y  avoit  eus,  il  re- 
vint en  France.  En  1664  ,  il  publia 
ïadmirable  quintessence  de  Rai- 
mond  Lulle,  dont  la  propriété  étoit 
de  rafraichir  les  échauifés  et  dé- 
chauffer les  tiop  rafraîchis ,  de  même 
que  le  soleil  qui  dessèche  la  terre 
fond  la  cire.  Gui -Patin,  témoin 
de  l'enthousiasme  qu'il  avoit  inspiré 
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aux  imbécilles  ,  en  parle  comme 
d'un  misérable  charlatan  ,  merus  et 
ignaïus  nebulo  ,  qui  avoit  été  ci- 
devant  compagnon  chirurgien ,  puis 
moine,  et  qui  eulin  ,  sétaut  défro- 
qué ,  est  demeuré  prêtre  séculier  fort 
débauché.  Il  eut  cependant  beau- 
coup de  vogue.  Il  mourut  vers  1667, 
laissant  plusieurs  ouvrages,  qui  se 
sentent  de  l'esprit  rabbiuique  du 
Talmud.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort  ,  il  publia  une  brochure  de 
huit  pages  in-4°  ,qui  commence  par 
ces  mots  :  a  au  public.  A  Ihou- 
neur  et  gloire  de  Dieu,  à  l'exaltation 
de  la  sainte  Vierge  et  de  toute  la 
Cour  céleste  ,  je  commencerai  la 
trompette  de  l'Evangile  ,  etc.  »  Les 
livres  suivans  ne  sont  pas  moins  sin- 
guliers par  leur  titre  emphatique  : 
I.  La  Merveille  du  monde  ,  ou  la 
médecine  véritable  ressi/scitée  , 
Paris  ,  1Ô6.T  ,  iu-4°.  U.  Le  Triom- 
phe de  r Arche .,  el  la  merveille 
du  monde  ou  l'universelle  et  véri- 
table médecine ,  ibid.  ,  i656,  in-4°. 
Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  paru 
sous  ce  titre  :  La  Médecine  univer- 
selle et  véritable  pour  toutes  sortes 
de  maladies  les  plus  désespérées  , 
iu-4''.  III.  Abrégé  des  secrets  de 
Raimond  Lulle  ,  in-4°  ,  etc.  «  On 
voit  par  ces  diCférens  ouvrages,  dit 
Nicéron  ,  que  céloit  un  visionnaire 
rusé  qui  cherchoit  à  en  imposer 
aux  simples  par  des  apparences  de 
piété.  » 

II.  AUBRY,  médecin.  Voyez 
AUBERY  ,  u''  I. 

t  m.  AUBRY  (Jacques-Charles)  , 
digue  émule  de  Cochin  et  de  Nor- 
mant ,  reçu  avocat  au  parlement  de 
Pans ,  sa  patrie  ,  en  1707  ,  y  plaida 
avec  le  plus  grand  succès.  Son  prin- 
cipal talent  éloit  l'art  de  manier  l'i- 
ronie. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Consultations  et  de  Mémoires 
imprimés  ,  mais  épaTs  dans  diffé- 
rentes bibliothèques.  Ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  sont ,  I.  Les 
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deux  Consultations  pour  Soanen  , 
éi-éque  de  Sénez ,  la  première  sous- 
crite de  vingl  avocats,  et  la  seconde 
de  cinquante.  H.  Deux  Mémoires 
pour  les  ducs  et  pairs ,  contre  le 
comte  d'Jgénois  ,  depuis  d' aiguil- 
lon ,  etc.  Sa  modestie  et  son  désin- 
téressement dans  l'exercice  de  sa 
profession  donnèrent  un  nouveau 
îuslre  à  ses  lalens.  Il  mourut  en 
1769,  àgë  de  5i  ans. 

t  IV.  AUBR  Y  (  N. },  peintre  ,  né 
à  Versailles  en  1745,  copia  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  de  portraits  à  la 
surintendance,  se  perfectionna  dans 
ce  genre,  fut  reçu  en  177.1  à  l'aca- 
démie de  peinture,  et  se  plut  à  re- 
présenter des  groupes  de  famille ,  et 
des  scènes  morales  et  douces.  Son 
tableau  du  JSIariage  interrompu , 
exposé  en  J777,  celui  des  yîdieux 
de  Coriolan  à  sa  femme  ,  lui  ont 
l'ait  beaucoup  d'honneur.  Il  est  mort 
à  Berne ,  en  1781  ,  à  56  ans. 

t  V.  AUBRY  (  Jean-François  ) , 
médecin  ,  intendant  des  eaux  mi- 
nérales de  Luxeuil,  sa  patrie,  a 
publié  un  ouvrage  estimé  sous  ce 
titre  :  Les  Oracles  de  Cas  ,  Paris  , 
1776,  in-8°  ;  une  seconde  édition, 
Paris,  Didot  ,  1781  ,  in  -  8"  ,  est 
augmentée  d'une  Introduction  à  la 
thérapeutique  de  Cus.  Ce  morceau 
offre,  en  i5o  pages,  l'abrégé  d'un 
ouvrage  plus  considérable,  que  l'au- 
teur, par  une  analyse  exirèmement 
difficile  et  deux  fois  répétée  ,  a  su 
réduire  de  manière  qu'il  renferme 
plus  de  choses  que  de  mots ,  avan- 
tage dont  jouissent  peu  de  livres. 
Aubry  est  mort  à  Luxeuil  en  ^'^c\S, 
avec  la  réputation  dun  médecin 
Irès-inslruit. 

VI.  AUBRY  (  Jean  ~  Baptiste  )  , 
maître  paveur  à  Paris,  où  il  mourut 
le  20  mai  1 G92  ,  donna  au  théâtre 
Français  deux  tragédies,  Dcmétrius 
et  ylgathocle  ,  qui  n'ont  pas  été 
imprimées. 
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*  vu.  AUBRY  (  Jean-Baplîste), 
né  à  Deyvillier,  près  d'Epinal,en 
1756  ,  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saïut-Vannes, devint  prieur  de  la 
maison  de  Commercy  ,  où  il  resta 
après  la  suppression  des  ordres  mo- 
nastiques. C'est  dans  cette  ville  qu'il 
est  mort  à  la  fin  de  1809  ,  empor- 
tant les  regrets  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  Né  d'un  caractère  doux 
et  affable  ,  il  se  lit  aimer  dans  le 
cloitre  comme  dans  le  monde  ,  et  y 
mérita  l'estime  générale.  Le  trait 
suivant  prouve  combien  il  fut  hum- 
ble et  modeste.  Ayant  sollicité  près 
du  garde  des  sceaux,  sans  l'agrément 
de  ses  supérieurs,  la  permission  de 
publier  ses  Questions  p/iilosophi- 
ques  ,  permission  qu'il  obtint  avec 
les  éloges  du  censeur  royal  Ribul- 
lier,il  lut  condamné  à  dîner  à  ge- 
noux ,  au  réfectoire ,  avec  du  paiu 
et  de  l'eau  ,  et  ce  religieux  eut  le 
courage  d'accomplir  cette  pénitence 
ridicule.  D.  Aubry  ,  quoique  dune 
foible  constitution,  se  livra  de  bonne 
heureau  travail, avec  beaucoup  d'as- 
siduité. Il  venoitde  recevoir  la  prê- 
trise à  l'époque  de  la  mort  de  D. 
Ceillier  ,  lorsqu'il  fut  chargé  de  con- 
tinuer rjlistoire  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques  ,  que  le  prélat  de 
Flavigny  n'avoit  pu  achever.  I).  Au- 
bry s'acquitta  de  sa  commissionavec 
zèle  ,  et  bientôt  il  pré.senla  la  ma- 
tière d'un  volume  qui  fut  soumise 
à  l'examen  de  plusieurs  savans  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  Ces 
juges  éclairés  eu  rendirent  le  compte 
le  plus  avantagtnx  ;  cependant  ce 
volume  ne  fut  point  imprimé,  pour 
des  raisons  d'économie,  dit-on,  mais 
bien  plutôt  à  cause  de  l'esprit  d'iu- 
souciancc  et  de  relâchement  dans 
lequel  tomba  peu  à  peu  cet  ordre 
antique  ,  si  justement  célèbre  dans 
la  république  des  lettres.  D.  Aubry 
se  livra  à  un  autre  genre  d'études, 
et  quelques. années  après  il  fil  pa- 
roilre  V Amiphilosophe  ,  imprimé  à 
Nauci  eu  1775  ;  production  qui  fut 
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très  liien  accueillie  du  public  et  qui 
valut  à  sou  auteur  uue  lettre  flat- 
teuse de  la  part  du  priuce  Charles 
de  Lorraine  ,  à  qui  l'ouvrage  étoil 
dëdié.  D'Alemberl  ayant  lu  ce  traite 
de  laruilié  écrivit  à  sou  auteur. 
«  L'ami  philosophe  est  digue  d'es- 
time par  sou  objet  et  par  la  manière 
dout  cet  objet  est  traite.  C'est  le  li- 
vre d'uu  philosophe  vertueux  et  ci- 
toyen. V  Le  niènie  auteur  publia  en- 
suite ses  Questions  philosophiques 
sur  la  religion  naturelle ,  dout 
Bergier  a  parlé  aussi  avautageuse- 
raent  que  le  censeur  Riballier.  Il  fit 
imprimer  successivement  plusieurs 
autres  brochures,  écrites  d'uu  style 
pur  et  naturel,  quoiqu'il  descende 
souvent  dans  le  labyrinthe  obscur 
de  la  métaphysique.  Quelques  ma- 
nuscrits laissts  à  un  de  ses  amis 
prouvent  qu'il  consacra  sa  vie  entière 
à  défendre  par  ses  écrits  la  reli- 
gion chrétienne.  Les  antres  ouvra- 
ges publiés  par  ce  bénédictin  sont , 
L  Théorie  de  Vame  des  bêtes  et  de 
celle  qu'on  attribue  à  la  matière 
organisée.  II.  Questions  métaphy- 
siques sur  l'existence  et  la  nature 
de  Dieu.  III.  Questions  aux  phi- 
losophes du  jour.  IV.  L'anti-Con- 
diJlac ,  ou  harangues  aux  idéolo- 
gues modernes.  \.  La  nouvelle  théo- 
rie <les  êtres.  VI.  Aubade,  ou  let- 
tres apologétiques ,  etc. 

I.  AUBUSSON  (Jean  d'  )  ,  trou- 
badour du  lô"  siècle  ,  s'attacha  a  la 
forliine  de  Frédéric  II,  empereur 
d'AUemagne  ,  qu'il  célébra  dans  ses 
vers.  Miilot,  dans  son  histoire  lit- 
téraire des  troubadours,  a  conservé 
uue  de  ses  pièces. 

t  II.  AUBUSSON  (Pierre  d' ) , 
grand-maitre  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ,  naquit  dans  la 
Marche ,  en  i423 ,  d'une  famille  très- 
disliuguée.  Son  courage  se  développa 
de  fort  bonne  heure.  Les  Turcs  dé- 
vasioient  alors  la  Hongrie.  UAubus- 
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son  suivit  Albert,  duc  d'Autriche, 
gendre  et  général  de  Sigismond,  et, 
dans  une  bataille  gagnée  sur  les  in- 
fidèles ,  rallia  l'uifanterie  chrétienne 
qui  plioil  ;  il  la  ranima  tellement, 
qu'elle  tua  18  mille  ennemis,  et  mit 
en  fuite  le  reste.  Le  jeune  guerrier 
revint  dans  sa  patrie,  et  se  fit  ai- 
mer du  dauphin,  fils  de  Charles  VII. 
11  l'accompagna  au  siège  de  Mon- 
tcreau-faut-Yonne  ^  dout  ce  prince 
avoit  la  direction  ,  et  y  donna  les 
mêmes  preuves  de  valeur  qu'en 
Hongrie.  Le  dauphin  s'étant  ensuite 
révolté  contre  son  père,  d'Aubussou 
eut  assez  de  pouvoir  sur  son  esprit 
pour  le  porter  à  mettre  bas  les 
armes.  Charles  Vil,  qui  eut  occasion 
de  le  connoitre,  dit  de  lui  «  qu'il 
étoit  rare  de  voir  ensemble  tant  de 
feu  et  tant  de  sagesse.  »  Le  récit  des 
beaux  exploits  de  Huniade  e,t  des 
barbaries  exercées  par  les  Turcs  , 
euilammèrent  St)u  nnagiuation.  11 
alla  se  faire  recevoir  chevalier  à 
Rhodes.  En  1457  ,  le  grand-maître 
de  I\lilly  envoya  d'Aubusson  ,  déjà 
commandeur  ,  pour  implorer  le  se- 
cours du  roi  de  France  contre  l'en- 
nemi du  uom  chrétien.  Il  s'acquitta 
de  cette  ambassade  avec  succès,  A 
son  retour,  il  fut  élu  premier  bailli, 
et  ensuite  grand-prieur  d'Auvergne, 
dignité  qu'il  quitta  en  1476  ,  après 
la  mort  de  J.  B.  des  Ursins  ,  pour 
gouverner  la  religion  en  qualité  de 
grand-mailre.  D'Aubusson,  à  la  tcte 
de  son  ordre  ,  s'occupa  à  le  faire 
r^pecter  au  dehors  ,  et  à  régler  les 
affaires  du  dedans,  il  fit  fermer  le 
port  de  Rhodes  d'une  grosse  chaîne, 
bâtit  des  tours  et  des  forts  ,  et  pré- 
para tout  ce  qu'il  falloit  pour  re- 
pousser les  efforts  du  grand-seigneur, 
qui  menavoit  Rhodes  depuis  long- 
temps. Sa  flotte,  forte  de  160  voi- 
les ,  et  de  cent  mille  hommes,  parut 
devant  l'ile  en  1 480  ;  mais  la  vigou- 
reuse résistance  des  Rhodiens  ,  et 
sur-tout  la  valeur  éclairée  du  grand- 
maitre,  qui  y  reçut  cinq  blessures 
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considérables  ,  obligèrent  les  Turcs 
deux  mois  après  de  lever  le  siège , 
laissant  9,000  morts  ,  et  emmenant 
i,5oo  blesses  (  T'oyez  DÉmÉtrius, 
n"IX.  ).  Mahomet  II  mourut  l'an- 
née suivante.  Bajazet ,  soia  fils  aine, 
et  Zizime,  son  cadet,  se  disputèrent 
l'enapire  :  le  dernier,  forcé  de  céder, 
demanda  un  asile  à  Rhodes.  D'Au- 
busson  le  lui  accorda  en  14^2  ,  et 
ordonna    qu'on    le    traitât    en    fils 
d'empereur  et  eu  roi.  Au  bout  de 
trois  mois,  il  fit  passer  ce  prince 
en  France ,  pour  le  soustraire  aux 
embûches  de  son  frère  ;  et  il  le  fai- 
soil  garder  à  vue  par  des  chevaliers 
dans   la   commanderie   de  Bourga- 
neuf  ,   dans   la    Marche.    Plusieurs 
souverains  le  demandèrent  pour  le 
mettre  à    la    tête  de  leurs  armées 
contre  Kajazet  :  d'Aubusson  le  re- 
mit j^ir  prclérence  entre  les  mains 
des  agcns  d  Innocent  VIII.   En  re- 
«  onnoissanoe  ,   ce'''  yïape  ,  qui   avoit 
donné  au    grand-mai tre   les  noms 
tic  Bouclier  de  l'Eglise  et  de  Li- 
héralcitr  de  la  chrétienté  ,  l'honora 
de  la  pourpre  en  1489  ,  et  renonça 
au  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices 
de  l'ordre.  Bajazet  ne  put  s'empè- 
(  her  de  l'estimer  et  de  le  respecter. 
Il  lui  lit  témoigner  qu'il  ne   trou- 
bleroil  jamais  la  paix  ,  et  lui  donna 
pour    gage  de  son  amitié   la  main 
de    saint    Jean     qui    a  voit    baptisé 
Jf'sus-Christ.   D'Aubusson,  n'ayant 
pu    obtenir   une    croisade  ,    tomba 
dans  une  mélancolie  qui  l'emporta 
le  i5  juillet  i.ïoô.  L'ordre  n'a  point 
eu  de  chef  plus  accompli.  Le  cha- 
pitre général   de    Rhodes   ordonna 
que   la   religion   lui    élèveroit  ,  des 
deniers  publics,  un  magnifique  mau- 
solée en  bronze,  avec  une  épilaplie 
pour    consacrer    ses    exploits.    La 
branche  d'Aubusson   dont   étoit    le 
grand  -  iiiaitrc   finit   en   \bo-j.    Le 
P.  Boikhours  piil)lia  sa  Vie  en  1677, 
in -7'("    et  in -12,  réimprimée  en 
1G80,  avec  des  noies.  Au  tome  11, 
page  ijS,  ou  tiouve,  dans  le  reçue. l 
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de  Scriptorihus  Germaniœ ,  une 
pièce  de  Pierre  d'Aubusson  ,  sous 
ce  titre  :  de  seruatd  urbc  prœsid lo- 
que suo  ,  et  insigni  contra  Turcas 
Victoria,  ad  Frider.  III.  imper, 
relalio.  Francfort,  1602,  in-fol. 

tllï.  AUBUSSON,  (François,  vi- 
comte d'  ) ,  duc  de  La  Feuillade,  pair 
et  maréchal  de  France  ,  descendoit 
de  la  même  famille  ,  mais  d'une 
autre  branche  que  celle  du  grand- 
mai  tre.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Rhétel  en  i65o,  aux  sièges  de  Mou- 
son  ,  de  Valenciennes ,  de  Laudre- 
cies  et  à  celui  d'Arras  en  i6.'>4  ,  où 
il  força  des  premiers  les  retrauche- 
mens  des  ennemis.  11  ne  signala  pas 
moins  sa  valeur  au  combat  de  Saint- 
Goihard  contre  les  Turcs,  en  1664  , 
et  suivit  le  roi  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  en  1674.  11  emporta 
le  fort  Saint-Etienne  l'épée  à  la  main . 
C'est  lui  qui  ,  ayant  acheté  l'hôtel  de 
Senneterre  ,  le  fit  abattre ,  et  y  fit 
élever,  en  1686  ,  une  statue  pédestre 
de  Louis-le-Grand  ,  dans  une  place 
qui  fut  appelée  des  Victoires.  II 
n'existe  plus  de  ce  beau  monument , 
détruit  pendant  la  révolution,  que 
les  quatre  esclaves  et  les  quatre  bas- 
reliefs  ;  on  voit  ceux-ci  au  Musée 
des  monumens  français ,  et  les  figures 
aux  Invalides.  L'abbé  de  Choisi  dit; 
que  le  maréchal  de  La  Feuillade 
vouloit  acheter  une  cave  dans  l'é- 
glise des  Petits-Pères ,  et  qu'il  pré- 
tendoit  la  pousser  sous  terre  jus- 
qu'au milieu  de  cette  place  ,  afiu 
de  se  faire  enterrer  précisément 
sous  la  statue  de  Louis  XIV.  C'est 
une  plaisanterie  de  cet  écrivain.  Il 
aiiroil  dû  se  souvenir  que  ,  si  La 
Feuillade  n'étoit  pas  un  Turenne , 
il  n'éloit  point  aussi,  suivantl'expres- 
sion  d'un  auteur  ingéuieux  ,  de  ces 
courtisans  inutiles  à  l'état ,  qu'on 
devroit  enterrer  aux  pieds  de  la 
statue  de  leur  maître  ,  dans  la  place 
publique  consacrée  à  l'idole  qu'ils 
oui  encensée  et  peu  servie.  11  mou- 
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rut  subitement  eu  1691 ,  etn'eut  qise 
le  temps  de  s'écrier  :  «  Que  n"ai-je 
l'ait  pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour 
le  soi  !  1)  — Le  duc  de  La  Feuillade 
(Louis),  sou  tils  ,  maréchal  de 
France  comme  lui  ,  mourut  en 
1725,  sans  laisser  de  pot^lérilé.  C'é- 
loit  uu  des  hommes  des  yjhis  hril- 
lans  et  des  plus  aimables  de  France , 
el,  quoique  i;eudre  du  minisire  Cha- 
millart,  il  avoit  pour  lui  la  faveur 
})uhlique.  Ce  fui  en  partie  ce  qui 
le  Ht  choisir  pour  comballre  le  duc 
de  Savoie.  Il  mil  le  siège  devant 
Turin  le  i5  mai  1706.  Il  avoit, 
dil-ou  ,  formé  le  projet  de  se  saisir 
de  la  personue  du  duc.  Ce  prince 
sortit  de  la  ville  avec  quelques  trou- 
pes de  cavalerie  pour  lui  donner  le 
change.  La  Feuillade  se  détacha  en 
effet  du  siège  pour  courir  après  le 
duc,  qui ,  connoissanl  mieux  le  ter- 
rain ,  échappa  facilement  à  ses  pour- 
suites. La  conduite  du  siège  de  Tu- 
rin ne  putqueu  souffrir.  Plusieurs 
historiens  ont  assuré  qu'il  ne  vou- 
loit  point  prendre  cette  ville;  ils 
prèteiidcnl  qu'il  avoit  juré  à  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ,  doi\t  ils  le 
supposent  amosireux  ,  de  respecter 
la  capitale  de  son  père.  Ils  assurent 
que  celte  princesse  engagea  madame 
de  Mainteuon  à  prendre  toutes  les 
iucs\u"es  quifureulle  salut  de  celle 
ville.  Il  est  vrai  que  tous  les  officiers 
de  son  armée  en  ont  été  loug-teraps 
])Hisuadès  ;  mais  c'ètoit  un  de  ces 
hru.ls  populaires  qui  ne  mérilenl 
fpie  le  mépris.  Il  eût  été  d'ailleurs 
bien  conlradicloire  que  le  même 
liomme  eût  voulu  mauquet  Turin 
et  prendre  le  duc  de  Savoie.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  La  Feuillade  prouva 
que  le  courage  ,  l'esprit  el  la  ligure 
ne  suffisent  pas  pour  faire  un  géné- 
ral, l'ujez  PiiESTKJi ,  u''  Il  et  Vic- 
tor Amédée. 

-;-  IV.  AUBUSSON  (  George  d'  ) , 
frère  de  François  ,  arche\  èque 
d'Embrun  eu    1649,  ambassadeur 
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à  Venise  dix  ans  après  ,  ensuite  am- 
bassadeur en  Espagne  l'an  1661, 
détermina  le  roi  catholique  à  en- 
voyer eu  France  Jt^  comte  de  Fuen- 
tes ,  son  ambassadeur  extraordinaire, 
pour  réparer  l'offense  commise  pnf 
le  baron  de  Vatteville,  en  1691  , 
contre  le  comte  d'Estrades  à  Lon- 
dres. Il  mourut  le  12  mai  1697, 
âgé  de  88  ans  ,  évoque  de  IMetz,  el 
conseiller  d  "état  d'église.  Il  avoit  été 
jésuite,  premier  èvèque  de  Gap, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  conseiller  d'état  ordinaire  et 
doyen  de  la  faculté  de  théologie. 
Il  est  auteur  du  traité  suivant  :  I.a 
Défense  du  droit  de  Marie-T/té-- 
rèse  d'.  tu l riche ,  reine  de  J'rancc  , 
à  la  succession  des  couronnes  d'Es- 
pagne,  Paris  ,  1674  ,  in-4". 

*  V.  AUBUSSON  (  Jean  d'  ),  an- 
cien troubadour  du  iS*"  siècle,  de  qui 
on  ne  connoil  qu'une  pièce  assez  cu- 
rieuse ;  c'est  un  Dialogue  entre  lui 
et  Nicolet,  dans  lequel  il  prie  ce 
dernier  de  lui  expliquer  un  songe  , 
qui  n'est  qu'une  allégorie  sur  l'ex- 
pédition de  l'empereur  Frédéric  II 
contre  les  Lombards  en  laSG. 

*  VI.  AUBUSSON  Behruyeu 
(Jean  d'  ) ,  dit  de  I^a  Maison-Neuve. 
La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier  , 
qui  ont  fait  mention  de  cet  auteur, 
ne  nous  apprennent  rien  louchant 
l'époque  de  son  existence,  sa  patrie 
ou  sa  profession.  Les  ouvrages  eu 
vers  qu'ils  citent  de  lui  sont  ,  \.  Dis- 
cours sur  le  magnifique  accueil  fait 
par  les  Vénitiens  à  M-  le  cardinal 
de  Jjorraine ,  Paris ,  \  556.  II.  L'A- 
dieu des  neuf  Muses  aux  rois , 
princes  et  princesses  de  l'rance ,  à 
leur  département  du  festin  impérial 
de  Jrançois  de  Valois  ,  rui  dau- 
phin,  et  de  Marie  Estuart ,  royne 
d'Ecosse,  Paris,  i558.  IIT.  Le 
Colloque  social  de  paix  ,  justice , 
miséricorde  et  vérité  ,  pour  l'heu- 
reux accord  entre  les  rois  de  France 
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et  d'Espagne,  in-8°,  Paris,  iSSg. 
IV.  Huitaines  poétiques  de  l'onc- 
tion des  rois  élus  de  Dieu  ,  etc.  , 
Paris,  i56i.  Bernard  La  Mounoye 
attribue  en  outre  à  cet  auteur  une 
Déploration  sur  le  trépas  de 
noble  et  vénérable  personne  ,  M. 
maître  l'rançois  Le  Picart,  doc- 
teur en  théologie  ,  etc. ,  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Paris  en 
i53o  ,  et  depuis,  dans  le  livre  in- 
titulé le  Partait  ecclésiastique,  par 
le  P.  Hilarion  de  Costa.  Il  se  l'onde 
sur  ce  qu'on  trouve  au  bas  de  cette 
pièce  les  mots  latins  jDena  suasu 
(boni,  qui  reufermeul  par  anagram- 
me le  nom  de  Jean  d'Aubusson. 

AUCOUR  (Jean  Barbier  d' ). 
/^ojes  Barbier,  n°  II. 

AUDE,  royez  Daudé. 

t  I.  AUDEBERT,  né  à  Orléans  , 
disciple  d'Alciat,  parcourut  l'Italie, 
et  fit  en  vers  Y  Eloge  de  Rome,  de 
Naples  et  de  Denise.  La  république 
de  Venise  le  lit,  en  recounoissance, 
chevalier  de  Saint-Marc ,  et  lui  en- 
voya la  chaîne  d'or  de  l'ordre ,  jointe 
à   la   médaille  du  doge.    Henri  III 
J'anoblii,   avec  permission  de  por- 
ter des    tleurs-de-lis  eu    chef  dans 
ses  armoiries.   Il  mourut  en  logS, 
âgé  de  plus  de  80  ans  ,  honoré  de 
l'estime  générale.  C'est  lui  que  con- 
cerne la  trop  fameuse  pièce  de  Théo- 
dore de  Bèze,  intitulée  de  sud  in 
candidain    et  ytudebertum    bene- 
i'olentiâ  i   et   c'est    une    raison  de 
plus  pour  en  écarter  toutes  les  in- 
terprétations de  la  malveillance.  Ses 
trois  Poèmes  latins  insérés  au  pre- 
mier volume  de  Delectu  po'étarum 
Galtorum    ont  aussi  été   réimpri- 
més à  Hanau  ,  en  iGo3,  in- 8'.  Il 
a  laissé  un  fils  nommé  Nicolas  Au- 
DEBERT,  conseiller  au  parlement  de 
Rennes,   homme    de    beaucoup  de 
mérite,  et  qui  suivit  son  père  au 
tombeau  au  bout  de  cinq  jours. 

*  II.  AUDEBERT ,  né  à  Roche- 
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fort,  de  parens    très-pauvres,   ne 
reçut  d'eux  que  de  Irès-foibles  no- 
tions de  dessin;  mais  son  extrême 
intelligence  et  son  application  sup- 
pléèrent à  l'instruction  de  .sa  jeu- 
nesse. Il  trouva  des  moyens  de  sub- 
sistance, et  sut  même  se  faire  un  nom 
dans  un  art  acquis  par  sa  seule  pé)ié- 
Iraiion.  Son  génie  étoit  dirigé  vers 
1  étude  des  animaux  :  comme  il  étoit 
convaincu  que  le  dessin  est  la  meil- 
leure manière  de  graver  dans  l'es- 
prit et  la  mémoire  les  descriptions 
les  plus  exactes  ,  il  entreprit  Y  His- 
toire  naturelle    des  singes  et  des 
ma^is,  et  joignit  à  leur  description 
la  ligure  de  chaque   animal ,   qu'il 
sut  graver  et  enluminer  dune  ma- 
nière tout-à-fait  neuve.  Mais  l'his- 
toire naturelle  qui  demandoit  le  plus 
grand  eflbrt  de  lalens  étoit  celle  des 
colibris  ,   oiseaux-mouches  et  su- 
criers ,  qu'il   terminoit  et  qui  étoit 
prête  à  paroîlre  lorsque  la  mort  le 
frappa  en    1800.  On  concevra  dif- 
ficilement le  procédé  par  lequel  il  a 
pu  donner  au  plumage  de  ses  oiseaux 
l'éclat  et  le  chatoyant  de  la  nature. 
Ses    couleurs,  l'altitude,    tout  est 
dune  vérité  frappante.   En  voyant 
ce  qu'il  a   laissé  ,  combien  on  "doit 
regretter  deux  grands  ouvrages  qu'il 
niédiloit  ;  l'un  sur  les  oiseau.x  de 
proie ,  l'autre  sur  les  animau.x  car-» 
nassiers.  Il  reste  après  lui  une  fort 
belle  collection  de  quadrupèdes  et 
d'oiseau.x  ,    parmi    lesquels     il   se 
trouve   des    espèces   très-rares,    et 
quelques-unes    d'uniques.    Ils    sont 
tous  montés  de  sa   main.   A  cette 
collectiqp   il    faut   en    ajouter    une 
autre  de  fort  beaux  insectes,  tant 
étrangers  que  du  pays.  Audebert 
avoit  inventé  une  machine  contre 
les  incendies. 

AUDEBRAND  (Etienne) ,  prieur 
du  monastère  de  Turet  en  Auver- 
gne, y  reçut  avec  hospitahlé  Pierre 
Rogier ,  moine  de  la  Chaise-Dieu  , 
qui,  revenant  de  faire  ses  élude»  à 
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Paris,  fut  dépouilié  par  des  voleurs 
dans  une  forêt  voisine.  Rogier  , 
touché  des  soins  que  le  prieur  lui 
avoit  rendus  ,  lui  demanda  quand 
il  pourroit  lui  (émoigner  sa  recon- 
noissance.  «  Quand  vous  serez  pape, 
lui  répondit  Audebrand.  »  Celle  ré- 
ponse fit  sa  fortune.  Rogier  devenu 
pape,  sous  le  nom  de  Clément  VI, 
ne  l'oublia  pas.  Il  appela  Audebrand 
près  de  lui  ,  le  fit  trésorier  ,  puis 
camerlingue  de  l'église  romaine  , 
ëvèque  de  Saint-Pons,  et  enlin  ar- 
chevêque de  Toulouse  eu  i3ji. 

*  AUDEFROI  le  Bâtard ,  poète 
chansonnier  du  jo*^  siècle,  semble 
être  l'inventeur  de  ce  genre  de 
pièces  que  nous  nommons  roman- 
ces,  et  qu'il  a  appelées  lais.  Il  s'en 
trouve  cinq  de  sa  composition  dans 
le  Recueil  de  Fabliaux  par  Le  Grand. 

t  AUDEN-AERT  (  Robert  Van  ), 
graveur  llamand, né  à  Gand  en  1 665, 
entreprit  le  voyage  d'Italie  pour  se 
perfectionner  dans  son  art  ,  et  y 
devint  élève  de  Carie  Maratte.  11 
fut  renvoyé  de  chez  son  mailre  pour 
avoir  gravé  à  son  ins(;u  une  ex- 
quisse  représentant  le  Mariage  de 
la  Vierge  ;  mais  il  rentra  peu  de 
temps  après  ,  et  grava  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  Les  sujets  qu'il  a  gra- 
vés sont  principalement  d'après  Le 
Dominiquin  ,  Le  Bernin, Pierre  de 
Cortone  ,  Daniel  de  Volterre  et  An- 
nibal  Carache  ,  Jpollon  et  Da- 
phné ,  Rumulus  et  Kémiis ,  le  Mar- 
tyre de  saint  Biaise  ,  qui  est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  Il  est  mort 
à  Gand  vers  l'an  1745. 

*  AUDEO  ou  AUDIO  ,  chef  des 
audiens  ,  secte  religieuse  ,  éloit  né 
en  Mésopotamie  vers  le  milieu  du 
/\^  siècle.  Un  zèle  ardent  l'en- 
traîna dans  l'hérésie.  Il  commença 
par  déclamer  contre  quelques  mem- 
bres de  l'Eglise,  qui,  dil-on  ,  ex- 
ciloient  sa  jalousie.  Il  euseignoit 
à  ses  disciples  «  qu'où  devoit   ce- 
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lé!)rer  la  pàque  comme  les  Hébreux  ; 
que  Dieu  avoit  une  figure  humaine  ; 
que  sa  ressemblance  avec  Ihomme 
consistoit  justement  dans  la  ma- 
tière ,  et  qu'il  falloit  donner  l'ab- 
solution sans  attendre  de  grandes 
preuves  de  pénitence.  »  Il  affectoit 
des  mœurs  assez  austères  ,  comme 
tous  les  chefs  de  sectes  ;  il  avoit  en 
horreur  toute  espèce  d'indulgence 
pour  les  opinions  ,  qu'il  qualifioit 
du  nom  odieux  de  respect  Inim ai n. 
11  trouva  beaucoup  de  partisans 
parmi  les  esprits  foi  blés  et  les  ca- 
ractères inquiets  ,  et  fut  enfin  exilé 
eu  Suède ,  loin  de  ses  prosélytes.  U 
passa  chez  les  Golhs,  et  s'y  forma 
un  autre  parti.  Ses  disciples  s'éta- 
blirent dans  les  monastères  où  le 
célibat  et  la  retraite  étoieut  adop- 
tés. Après  sa  mort ,  ils  furent  gou- 
vernés par  des  évèques  qu'ils  s'é- 
toient  choisis;  mais  la  mort  dimi- 
nuant peu  à  peu  leur  nombre  ,  ils 
s'éteignirent  enfin  en  077.  Alors 
le  reste  des  sectaires  se  retira  dans 
les  déserts  ,  pratiquant  beaucoup 
d'oeuvres  de  pénitence,  mais  tou- 
jours séparés  des  catholiques. 

*  AUDIFFREDI  (Jean-Baptiste  ), 
naquit  à  Saorgio  ,  château  peu  éloi- 
gné de  Nice  en  Provence ,  l'année 
1714.  A  l'âge  de  16  ans  il  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
où  il  fit  de  grands  progrès  ,  non 
seulement  dans  les  études  sacrées  , 
mais  encore  dans  les  mathématiques 
et  dans  les  langues.  A  l'âge  de  3,S 
ans,  il  eut  le  grade  de  maître  ,  et  fut 
nommé  second  bibliothécaire  de  la 
Casanate.  Dix  ans  après,  il  devint 
premier  biblioUiécaire  ,  et  continua 
de  l'être  le  reste  de  sa  vie.  Il  s'ap- 
pliquoitaux  mathématiques  ,  à  l'as- 
tronomie, à  l'élude  des  antiquités  , 
à  l'histoire  naturelle,  à  la  critique 
et  ;\  la  bibliographie  ;  mais  l'as- 
tronomie fut  sou  étude  favorite.  Il 
publia  quelques  opuscules  sur  cette 
matière.  Il  fut  chargé  par  le  pape 
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Pie  VI  de  faire  quelques  observa- 
tions miueralogiques  dans  les  nou- 
■velles  mines  de  Tolfa.  Il  mounil 
le  3  juillet  1794.  Les  ouvrages  pu- 
bliés   par    le   P.  Audiffredi    sont  , 

I.  Meiiurius  in  sole  l'isus  ,  obser- 
vatio  habita  Jiornœ  ,  in  œdibus 
S.  MariœsuperMinen^am ,  6  maii, 
1753,  iu-4°  >  lyp.  Palearinis,  1735  , 

II.  Phenoine/ia  cœlesiia  ubse/vaia, 
RomsD,  ex  lyp.  Salomoni  ,  i"54, 
in-S".  III.  Ofia  astrunomica  ,  in-4°, 
typ.  Palearinis, Romae  1755.  IV.  JSo-- 
vissimus  MercurU  transitas  siib 
sole  obseruatus  Kornas  7  novetn- 
èris ,  1736,  in-8°  ,  Romae  ,  lyp. 
(le  Salvionis  ,  17.^6.  V.  Passaggio 
di  Veaere  ,  etc.  Passage  de  Vénus 
devant  le  soleil ,  observé  à  Rome 
au  couvent  de  la  Minerve  ,   le  6 

juin  i7l)i  ,  in-I:^  (sans  lieu  m  an- 
née ).  VI.  Transitas  P^eneris  anle 
solcm  observati  Romœ  ,  apud  PP. 
a.  Mariœ  super  Minervam  ,  6 
junii  176a,  Expositio  historico- 
astronomica  ,■  acccdit  descriptio 
aurei  niimmi  C.  JJominii  ylheno- 
barbi  ,  Roma;  ,  apud  l'ratres  Sal- 
vionos  ,  1762.  Vil.  Investigatio 
Paralla.xis  solaris  ex  selectis  ali- 
quot  observaiionibus  transitas  Ve- 
neris  anle  solem  qui  accidit  die 
'à  junii  1762  ;  collatis  curn  ejus- 
dem  Iransitu  ,  Rornana  observa- 
tione  habita.  ,  apud  PP.  S.  Ma- 
riœ supra  Minervam  (  sub  nomine 
anagrammatico  Dadeii  Ruffi  ) , 
in-S"  ,  Romae  ,  lyp.  Hermalhenea, 
1765.  VIII.  Ve  solis  Parallaxi 
ad  V.  Cl.  Grandjean-de-l'ouchj 
commentarius ,  in-S"  ,  Romae  ,  ex 
typ.  Hermalhenea,  1766.  IX.  Di- 
jnostrazione  délia  theoria  ,  etc. 
Démonstration  de  la  théorie  de 
la  comète  de  l'année  1 769  ,  an- 
noncée dans  le  Journal  ordinaire 
de  Rome  ,  1770,  in-4°-  X.  Let- 
tere  tipografiche ,  etc.  Lettres  ty- 
pographiques ,  sous  le  nom  de  l'abbé 
Nicolas  Ugolini  de  Foligno  ,  au 
P.   Xavier   Laire  ,   auteur  de   l'Es- 
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sai  historique  sur  la  typographie 
romaine  du  i."!"  siècle  ,  imprimé  à 
JMayence  ,  1778,  in- 8",  à  l'usage 
des  jeunes  gens  ;  (irait  satirique  con- 
tre leP.  Laire.  )  XI.  Calatugus  hislo- 
rico-criticus  Romanarnm  cditio- 
num  sœculi  i5  ,  etc.,  in-4'' ,  Romae  , 
ex  typ.  Paleariuianà,  1780. XII.  Ca- 
talogus  librorum  lypis  impresso- 
runibibliothecœcasana/ens/s,prœs- 
lantioribus  no  lis  et  observationi- 
bus  illustratns  ,  tomi  IV  ,  priores  à 
lill.  A.  usque  ad  K. ,  in-fol. ,  Romae, 
176^,1768,  1775, 1788.  XIII.  6'<7^^- 
gio  di  osservazioni  di  Giulio  ,  etc. 
Kssai  d'Observations  de  Jules- 
l'ésar  Boltonne  (  l'auteur  s'est  dé- 
guisé sous  le  nom  de  Monte  To- 
ragcio  )  ,  sur  le  Discours  mis  à  ta 
tête  du  Cours  de  la  pie  chré- 
tienne du  bienheureu.x  Simon  da 
Cassia  ,  imprimé  à  Turin  en  1779. 
XIV.  jlrticolitre  concernenU.  ,  etc. 
Trois  articles  concernant  la  Mé- 
ridienne et  l'Observatoire  du  duc 
de  Sermoneta.  (  inventé  et  exécuté 
par  le  P.  Audiffredi)  ,  insérés  , 
mais  sans  nom  d'auteur,  dans  /'</«- 
tologia  Romaiia  (  c'est  un  Journal 
italien  qui  s'imprime  à  Rome  ,  de 
formatin-^") ,  année  1778. XV.  Jr- 
ticoll  due  concernenli  l'Osserva- 
tione ,  etc.  Deu.x:  articles  concer- 
nant r  Observation  du  pa.'isage  de 
Mercure  sous  le  soleil ,  en  novem- 
bre iqbÇ» ,  J'aite par  le  P.  JudiJ- 
fredi  sous  les  murs  de  Rome.  On 
les  trouve  ,  mais  sans  nom  d'au- 
teur ,  dans  le  même  Journal ,  an- 
née 1789  (août,  n*"^  5  et  6  ).  C'est 
un  extrait  de  la  Dissertation  latine 
citée  plus  haut  ,  Novissimus ^  etc. 
XVÏ.  Spécimen  historico-criticum 
edilionum  Italicarum  sœculi  1  b  , 
Romae,  1794  ,  in-4°- 

Y  I.  AUDIFFRET  (  Hercule  ) ,  de 
Carpenlras  ,  pieux  et  savant  général 
de  la  doctrine  chrétienne, oncle  et  maî- 
tre de  Fléchier,  fuleffacé  parsondis- 
ciple.  Il  mourut  à  Paris  eu  i65n.  On 
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a  de  lui  deux  Oraisuiis  funèbres  et 
des  ouvrages  de  piété.  La  chaire  éioil 
livrée  de  son  lemps  à  la  déclama- 
tion. Il  fut  uii  des  premiers  qui  s'al- 
tachèreut  à  proportionner  les  ex- 
pressions aux  pensées  et  les  mots 
aux  choses. 

t  n.  AUDIFFBET  (  Jean-Bap- 
tiste d'),  gentilhomme  de  Dragui- 
gnau  en  Provence  ,  ou,  selon  d  au- 
tres ,  de  Marseille  ,  envoyé  extraor- 
dinaire aux  cours  de  Mautoue  ,  de 
Panne  ,  de  Modene  et  de  Lorraine 
en  170a,  mourut  à  Nanci  en  17S5, 
à  76  ans.  On  a  de  lui  une  Géogra- 
phie ancienne ,  moderne  et  histo- 
rique ,  en  2  vol.  in-4''  ,  1689  à 
1694,  el  eu  5  vol.  in-12,  1G94, 
qui  ne  contient  que  quelques  parties 
de  l'Europe.  L'accord  heureux  que 
l'auteur  fait  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  a  fait  regretter  qu'il  n'ait 
pas  achevé  son  ouvrage. 

-;-  AUDIGUIER  (  Vital  d"  ) ,  sieur 
de  La  Meuor  ,  terre  près  Villefran- 
che  de  Pxooergue  ,  naquit  vers  lau 
i565  à  Clermont.  Son  père  étoit 
magistral  royal  ;  il  le  fut  aussi.  En 
iSgo  ,  onze  ligueurs  l'attaquèrent 
et  le  blessèrent  dangereusement. 
A  peine  fut-il  guéri  ,  qu'il  fut  blessé 
de  nouveau  ,  avec  son  père  ,  par  ces 
mêmes  gens  ,  qui  soulevoieut  la 
bourgeoisie  contre  Henri  IV.  Dé- 
goûté de  sa  charge  par  ces  deux 
attaques,  il  résolut  de  quitter  la 
Gascogne  ,  malgré  les  remontrances 
de  son  père ,  qui  étoit  âgé  ,  Çl  mal- 
gré les  larmes  de  sa  mère.  Son  pro- 
jet étoit  de  passer  en  Hollande,  el 
de  là  en  Hongrie  :  mais  divers  in- 
cidens  déraugereut  ses  vues.  Un 
domestique  infidèle  le  vola  ,  et  , 
comme  celui  de  Marot ,  de  deux 
chevaux  il  prit  le  bon  ,  laissa  le 
pire  ,  et  se  retira  sans  dire  adieu.  No- 
tre cavalier  démonté  demeura  dans 
l'embarras  ,  sans  pouvoir  ni  retour- 
ner chez  lui  ,  ni  poursuivre  sa 
route.    Son    courage    surmonta    ce 


ALDO  G3 

commencement  de  mauvaise  for- 
lune.  11  se  iraiua  comme  il  put  à 
Paris  ,  y  trouva  des  j)rolecteurs  , 
s'introduisit  à  la  cour,  s'y  livra  aux 
plaisirs  ,  el  oublia  ses  premières  ré- 
solutions. Un  faux  ami  l'appela  en 
duel;  il  blessa  son  adversaire,  et 
fut  obligé  de  fuir.  Il  erra  long- 
temps ,  dépensa  beaucoup  ,  s'en- 
detta ,  et  se  vit  réduit  k  l'indi- 
gence. Il  surmonta  de  nouveau  sa 
mauvaise  fortune;  mais  un  crinit 
dont  on  l'accusa  le  fil  mettre  en 
prison.  Il  se  justifia,  eut  de  nou- 
velles aventures  ,  et  fut  ,  dit-on  , 
assassiné  vers  Tan  j  65o.  Sorel ,  dans 
sa  Bibliothèque ,  donne  la  liste  de  ses 
ouvrages.  Il  écrivit  en  vers  et  en 
prose  sans  aucun  succès.  Il  publia 
des  Romans  et  des  Livres  depiélé. 
Il  traduisit  de  l'espagnol  les  Nou- 
velles  de  Cervantes ,  Paris  ,  1618  , 
•2  vol.  in-8"  ;  fit  un  Traité  de  la 
conversion  de  la  Magdeleine  ,  des 
Poésies  publiées  eu  1606  el  i6i4  , 
et  lout-à-lait  oubliées  ;  enfin  V Usage 
des  Duels,  1617,  in-8". 

ALT)OENUS.  rorez  Ouev  (  S. } 
et  OwEN. 

*   AUDOIN   DE   Chaïgn-ebruv 

(  H.  ) ,  chirurgien  des  hôpitaux  et 
armées  du  roi  de  France  ,  se  prépa- 
roil,  en  1762,  à  donner  ses  Cartes 
microcosmographiques  ,  ou  Des- 
cription du  corps  humain  ,  lorsqu« 
Chirol  fil  paroitre  sa  première  Carie  . 
sur  l'angéiologie.  La  ressemblance 
qu'Audoin  crut  y  trouver  avec  les 
siennes  excita  ses  plaintes  ;  mais  la 
contestation  a  été  décidée  en  1770. 
Ou  a  de  ce  chirurgien  ,  I.  Relation 
d'une  maladie  épidémique  et  con- 
tagieuse ,  qui  a  7-égné  tété  et  V  au- 
tomne de  175"  5;//'  les  animaux  de 
différentes  espèces  dans  la  Brie  , 
Paris,  i'T6i,in-]2.  II.  Cartes  micro- 
cosmographiques  ,  ou  Description 
du  corps  /wmain  ,  Paris,  1770,' 
j  in-4°.  III.  Parallèle  nouveau ,  ou 
I  Abrégé  des  différentes  méthodes  de 
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tailler,  iii-4°  de  G  pag.  IV.  Lettre  à 
M.  Guaitaiii ,  chirurgien-major  de 
l'hôpital  (la  Saint-Esprit ,  à  Home, 
sur  la  cautérisation  des  plaies  il  ar- 
mes à /eu,  1749  ,  in-4"  fie  8  pag. 

;•  AUDOVÈRE  ,  reine  de  France, 
et  première  femme  de  Chilpt'ric, 
venoil  de  lui  donner  un  quatrième 
enfant ,  lorsque  la  jeune  Frédegonde, 
l'une  de  ses  suivantes,  lui  conseilla 
de  tenir  cet  enfant  sur  les  fonts  de 
baptême  dans  l'absence  du  roi.  Au- 
dovère  crut  sa  favorite.  A  peine  son 
époiix  étoit-il  de  retour,  que  l'évè- 
que  lui  annonça  qu'ayant  contracte 
avec  Audovère  une  alliance  spiri- 
-tuelle,  il  ne  pouvoit  plus  la  garder 
pour  femme.  Chilpéric,  déjà  touché 
de  la  beauté  de  Frédégonde,  répudia 
la  reine,  et  donna  sa  place  à  sa  ri- 
vale. Audovère  fui  renfermée  dans 
im  monastère,  où  fou  dit  que  Fré- 
dégonde  la    lit  étrangler   vers  l'an 

■\-  AUDOUL  (  Gaspard  ) ,  né  en 
Provence,  se  rendit  dès  sa  jeunesse 
à  Paris  ,  y  suivit  le  barreau  ,  et 
devint  membre  dn  conseil  de  la  mai- 
son d'Orléans.  11  publia  ,  en  1708  , 
in-8°,  un  Traité  de  l'origine  de  la 
régale ,  et  des  causes  de  son  éta- 
blissement. Uy  combatavec  vigueur 
Bellarmiu  et  Baronius.  Cet  ouvrage 
a  été  censuré  par  un  bref  du  pape 
Clément  XI,  en  1710;  et  cette  con- 
damnation lui  donna  quelque  célé- 
brité. L'auteur  mourut  bientôt 
après. 

AUDRA  (  Joseph  ) ,  né  à  Lyon 
ea  1714,  se  consacra  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  devint  professeur  de 
philosophie  dans  sa  patrie.  Lié  d'a- 
mitié avec  lintendant  La  Michau- 
dière ,  il  travailla  avec  lui  à  un 
état  de  la  population  de  la  géné- 
ralité de  Lyon  ,  qui  parut  sous  le 
nom  de  IVÎézence ,  secrétaire  de  l'in- 
tendance ;  l'abbé  Audra ,  nommé 
«u  1769    professeur    d  histoire    au 
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collège  de  Toulouse  ,  remplit  cette 
chaire  avec  distinction.  Il  y  donna 
le  premier  volume  d'une  Histoire 
générale  qui  lui  fit  perdre  sa  place 
et  causa   sa  mort.   Uu  mandement 
de  l'archevêque    de  Toulouse  con- 
damna l'ouvrage  comme  rempli  de 
maximes  philosophiques.  Le  chagrin 
qu'en  conçut  fauteur  lui  donna  un 
transport  au  cerveau  (jui  l'emporta 
eu  vingt-quatre  heures  ,  en    1779. 
Voltaire  écrivoit  à  l'abbé  Audra  sur 
celte   histoire.    «    D'Aleinbert    est 
bien   content    de    votre  abrégé  de 
l'histoire  générale.    Quelques  fana- 
tiques   n"tu    sont  pas    si  contens  ; 
mais  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit  ni 
mœurs.  A  l'égard  de  votre  sage  har- 
diesse,   vous   n'avez   donc    rien   à 
craindre  :  il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
votre  écrit  sur  lequel  ou  puisse  vous 
inquiéter.    On    sera    fâché  ;    mais 
comme  les  plaideurs  qui  ont  perdu 
leur    procès.    Vous  avez  d'ailleurs 
un  archevêque  qui    pense    comme 
vous  ,  qui  est  prudent  comme  vous, 
et  qui  sera  bientôt  de  l'académie.  » 
Cet  archevêque  étoit  M.  de  Brienne. 
L'abbé  Audra  avoit  fait  à  Toulouse 
les  démarches  les  plus  actives  pour 
iaire  reconnoilre  l'innoceuce  de  Sir- 
ven  ;  ce  qui  lui  avoit  obtenu  l'amitié 
et  la  correspondance  de   Voltaire. 
«  Vous  avez  dû  recevoir  ,  lui  disoit- 
il ,  le  factum  des  dix-sept  avocats 
du  parlement  de  Paris  en  faveur  de 
Sirven  ;  il  est    très-bien  fait.  Mais 
Sirven   vous    devra  beaucoup  plus 
qu'aux  3ix-sept  avocats  ,    et  vous 
aurez  fait   une   action  digne  de  la 
philosophie  et  de  vous.  » 

*  L  AUDR  AN  (  Carie  ou  Karle  ) , 
graveur,  né  à  Paris  en  1694,  mort 
dans  la  même  ville  en  i()74.  H  a 
beaucoup  travaillé  en  Italie  et  en 
France.  Il  étoit  fils  de  Louis  Audran , 
officier  de  louvcterie  sous  Hqnri 
IV.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
une  Annonciation  et  une  Assomp- 
tion :  il  a  gravé  au  burin  quantité 
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de  tableaux  des  meilleurs  maîtres , 
tels  que  Perrin  ciel  Vaga  ,  Le  Ti~ 
tien  ,  Le  Giiicle  ,  P.  de  Cortoue  , 
/'  dlbane  ,  André  Jacchi  ,  Eusla- 
ihe  Le  Sueur ,   Kouet ,  etc.  ,  etc. 

Y II.  AUDRAN  (  Claude  ),  neveu 
du  précédent  ,  né  à  Lyon  comme 
lui  ,  mourut  à  Paris  en  1684,  à 
42  ans  ,  professeur  de  lacadéraie  de 
peinture.  11  fut  employé  par  Le 
Brun  dans  plusieurs  ouvrages  ,  et 
sur-tout  dans  les  quatre  grands  ta- 
bleaux des  batailles  d'Alexandre. 
Une  Elévation  de  croix  ;  l'Ado- 
ration des  anges;  le  Portrait  de 
V électeur  de  Cologne  x  Alexandre 
malade  ;  quatre  sujets  de  P''énus  ; 
et  les  estampes  du  roman  de  Daph- 
nis  et  C/iloé  ,  sont  ses  meilleurs 
ouvrages.  Dans  ces  dernières  Plii- 
lippe  d'Orléans,  régent  de  France  , 
partagia  ses  travaux  ,  dessina  les 
sujets  ,  et  ne  dédaigna  pas  d'unir 
sou  nom  à  celui  d'Audrau.  11  pei- 
gnit à  fresque  la  cba pelle  du  cbà- 
teau  de  Sceaux  ,  celle  de  la  galerie 
des  Tuileries  ,  le  grand  escalier  de 
Versailles  ,  et  plusieurs  bas-reliefs 
el  trophées,  couleur  de  bronze,  pour 
la  salle  des  gardes;  de  grands  ta- 
bleaux commandés  par  le  cardinal 
de  Furslemberg  ,  pour  son  château 
de  Saverne  :  un  Jfay  pour  Noire- 
Dame  de  Paris  ,  représentant  la  Dé- 
collation de  S.  Jean-ffaptiste:  deu:; 
chapelles  des  chartreux  de  Paris,  où 
l'on  voyoït  S.  Jjenis  et  S.  Louis 
donnant  la  sépulture  aux  marlyj's 
de  la  Joi  ;  et  le  tableau  d'autel  re- 
présentant le  miracle  des  cinq 
pains.  Il  avoitpris  si  bien  le  style 
de  Le  Brun  ,  qu'il  étoit  difficile  de 
discerner  ses  ouvrages  de  ceux  de  ce 
grand  maître.  Il  laissa  d'une  seconde 
femme  ,  entre  autres  enfans ,  Ger- 
main, Claude  et  Gérad ,  qui  suivent , 
et  dont'les  noms  méritent  xme  place 
parmi  les  artistes  les  plus  distingués. 

*  III.  AUDRAN  (  Germaia  : ,  gra- 
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veur ,  fds  du  précédent  ,  né  à  Lyon 
en  i65i ,  mort  dans  lu  même  ville 
en  1710  ;  élève  de  son  père  et  de* 
Carie.  Il  obtint  la  place  d'adjoint- 
professeur  dans  l'académie  de  Lyon. 
II  fut  le  père  de  quatre  artistes,  dont 
nous  parlerons  ci-après. 

*  IV.  AUDIL\N  (  Claude  ,  )  pein- 
tre ,  Irère  du  précédent,  né  à  Lyon  eu 
1 65g.  11  apprit  de  Carie  Audran  l'art 
du  dessin  ,  et  ses  premiers  ouvrages 
en  peinture  lui  méritèrent  les  éloges 
de  Le  Brun  ,  qui  l'employa.  11  tra- 
vailla aux  ébauches  des  grands  ta- 
bleaux du  Passage  du  Ciranique, 
et  de  la  Bataille  d'Arbelles.  Ou  a 
de  lui  la  Chapelle  du  château  de 
Sceaux  ,  peinte  à  fresque  ;  la  ga- 
lerie des  Tuileries  ,  et  plusieurs 
grands  tableaux  au  clu'iteau  de  Sa- 
verne. Il  fut  reçu  de  l'académie  de 
Paris  en  1675 ,  et  y  fut  nommé  pro- 
fesseur. 

-;-  V.  AUDRAN  (  Gérard )  ,  naquit 
à  Lyon,  en  1640,  de  Claude  Au- 
dran, graveur.  Son  père  lui  donna 
les  premières  leçons  de  sou  art.  Ses 
lalens  se  perfectionnèrent  à  Rome, 
dans  un  séjour  de  deux  ans.  Revenu 
à  Paris  il  publia  les  proportions 
du  corps  humain  ,  mesurées  sur 
les  plus  belles  figures  de  l'antiquité, 
Paris,  1 683,  iii-fol.  Le  Brun  le  choisit 
pour  graver  les  batailles  d'Alexan- 
dre, ouvrage  qui  immortalise  éga- 
lement Le  Brun  et  Audran.  On  a 
encore  de  lui  de  grands  morceaux 
gravés  d'après  Le  Poussin  ,  Mignard 
et  autres.  Tous  ses  ouvrages  son  mar- 
qués au  coin  du  talent  le  plus  rare. 
Celexcellent  artiste,  désirant  donner 
à  ses  gravures  le  moelleux  de  la 
peinture  ,  au  lieu  de  suivre  la  ma- 
nière de  faire  de  ses  prédécesseurs  , 
qui  consiste  dans  un  servile  arran- 
gement des  tailles  les  unes  à  côté 
des  autres,  lit  valoir  ses  ouvrages 
par  un  mélange  de  hachures  libres  , 
rangées  comme  Je  seroient  celles 
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d'uu  dessin.  En  y  mêlant  avec  an 
une  quantité  de  points,  il  parvint 
à  donner  à  ses  gravures  l'hariuonie, 
la  vigueur  et  l'eSèt  d'un  tableau. 
Cette  belle  et  grande  manière  dont 
on  lui  doit  l'invention  eut  le  plus 
gtand  succès  pour  rendre  les  tableaux 
d  histoire  ;  aussi  considère-t-on  en- 
core les  belles  batailles  d'Alexandre 
de  Gérard  Audran ,  comme  des  mo- 
dèles propres  à  diriger  les  élèves  qui 
suivent  celte  carrière.  Ses  plus  belles 
pièces  ,.  après  les  batailles  d'Alexan- 
dre ,  sont  six  feuilles  de  la  coupole 
du  Val-de-Grace  ,  gravées  sur  les 
dessins  de  Mignard  ;  la  mort  de  saint 
François  ,  d'après  Le  Carache  ; 
Enée  sauvant  son  père ,-  le  Mar- 
tyre de  sainte  /Ignés  ;  le  Baptême 
des  Pharisiens  j  la  Femme  adul- 
tère ;  Coriolan  Jléchi par  les  lar- 
mes de  sa  mère ,-  Pyrrhus  soustrait 
aux  recherches  des  Molosses  ;  k 
Temps  qui  enlève  la  f'érité  ;  l'em- 
pire de  Flore  ;  le  Martyre  de  saint 
Laurent.  Il  fut  nommé  conseiller 
de  l'acadétnie  de  peinture  en  1681  , 
et  mourut  à  Paris,  en  lyoô  ,  âgé  de 
de  63  ans  ,  avec  la  réputation  du 
plus  célèbre  graveur  qui  ait  existé 
dans  le  genre  de  l'histoire. 

*  VI.  AUDRAN  (  Claude  )  , 
fils  de  Germain ,  peintre  du  roi ,  né  à 
Lyon  en  i658.  11  peignoit  la  déco- 
ration. Son  principal  ouvrage  est  le. 
Recueil  des  douze  mois  de  l'année. 
Il  mourut  en  1754. 

*  VII.  AUDRAN  (  Benoit)  ,  fils  de 
Germain,  et  frère  du  précédent,  gra- 
veur ,  né  à  Lyon  en  1661  ,  élève  de 
son  père  et  de  son  oncie  Gérard.  I! 
gvavoit  le  portrait  et  l'histoire.  11  fut 
uoraraé  graveur  et  pensionnaire  du 
roi  ,  et  reçu  à  l'académie  ,  dont  il 
fut  nommé  conseiller  en  1716.  On  a 
de  lui  l'estampe  à^jlle.\:andre  ma- 
lade ,  d'après  Le  Sueur  ;  les  Septsa- 
cremt/is:  deux  pièces  d'après  Ru- 
bens  ,  dans  la  galerie  du  Luxem- 
bourg ;   une  Elévation  en  croix  ; 
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Jésus-  Christ  chez  Marie  et  Mar- 
Me,  etc.  11  mourut  eiii72i,  à Lou- 
zoner ,  près  de  Sens. 

*  VIII.  AUDRAN  (  Jean  ) ,  fils  de 
Germain  ,  graveur ,  né  à  Lyon  en 
16G7,  élève  de  Gérard.  Il  fut  gra- 
veur et  pensionné  du  roi.  Ses  es- 
tampes sont  fort  estimées.  Les  prin- 
cipales sont  ,  Galatée  sur  les  eaux  ; 
les  Quatre  saisons  ;  les  Batailles 
d'Alexandre  réduites  en  petit  ;  la 
Pcche  miraculeuse;  la  Résurrection 
du  Lazare  ;  une  Présentation  au 
temple  y  Jacob  et  Ijahan  ;  Moïse 
sauvé  des  eaux  ;  Esther  devant  As- 
suérus,  le  Couronnement  de  3Iarie 
de  Médicis  ;  le  Départ  de  Henri  If^; 
les  tableaux  de  Ilubens  au  Luxem- 
bourg. Il  mourut  aux  Gobelius  ,  à 
Pans ,  en  1766. 

*IX.  AUDRAN  (Louis),  qua- 
trième iils  de  Germain ,  graveur  , 
élève  de  Girard ,  né  à  Lyon  en  1 670. 
On  a  de  lui  les  Sept  œuvres  de  misé- 
ricorde,  d'après  Bourdon  ,  et  le  Ca- 
davre d'après  Houasse.  Il  mourut 
subitement  à  Paris,  en  1712. 

*  X.  AUDRAN  (  Benoit  ) ,  gra- 
veur, fils  de  Jean,  mort  en  1772. 
On  a  de  lui  les  ylges  et  les  Elémens , 
d'après  Lancrel. 

*  XI.  AUDRAN  (  Michel  ) ,  fils  de 
Jean,  et  frère  du  précédent,  peintre. 
Il  fut  entrepreneur  des  tapisseries  de 
la  couronne.  Il  eut  deux  fils,  dont 
un  lui  succéda,  et  l'autre  fut  con- 
seiller au  chatelel.  f^oyez\-.OSGVà. 

t  AVED  (Jacques-André- Joseph), 
fils  d'un  médecin  de  Douay, naquit 
le  12  janvier  170J  ,  et  mourut  à 
Paris  le  4  mars  1766.  Les  estampes 
du  célèbre  Bernard  Picart  frap- 
pèrent sa  vue  et  décelèrent  sou 
goût  pour  la  peinture.  Après  avoir 
parcouru  la  Flandre  ,  il  vint  à 
Paris  ,  en  I7'2i  ,  puiser  dans  les 
leçons    des    nj^illaurs    artistes   les 
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principes  dont  il  avoit  besoin.  Il  en- 
tra chez  I  ,e  Bel ,  de  lacadéinie  royale 
de  peinture  ;  il  eut  pour  amis  Caries 
Vanloo,  Boucher ,  Chardin  et  Du- 
mont-le-Romain ,  jeunes  élèves  com- 
me lui.  Ilsledevancèreut  et  l'altirè- 
rentà  l'académie;  ilu'avoitque  27  ans 
lorsqu'il  y  fut  aggrégé,  en  1729.  Il 
fut  reçu  en  1754.  Alors  sa  réputation 
s'étendit  ;  et  l'ambassadeur  de  la 
Porte  ,  ftléhémet-Effendi  ,  voulant 
offrir  sou  portrait  à  LouisXV,  choisit 
Aved  comme  le  meilleur  peintre. 
Le  portrait  fut  agréé  du  roi  et  ad- 
miré du  public.  Le  succès  qu'eut  ce 
tableau  lui  procura  bientôt  après 
l'honneur  de  peindre  le  roi  lui-même. 
Aved  avoit  le  secret  de  rendre  dans 
ses  portraits ,  non  seulement  la  fi- 
gure ,  mais  encore  le  génie  ,  le  carac- 
tère, les  lalens,  les  habitudes  de  la 
personne  qu'il  peignoit. 

AVEILLON  (  Jean-Joseph  ) ,  fils 
d'un  procureur  du  roi ,  de  l'élec- 
tion de  Lyon  ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  y  publia 
les  Conférences  qu'il  avoit  faites  à 
Paris,  pendant  qa'il  étoit  supérieur 
de  sa  maison.  Ou  lui  doit  encore 
des  3Iéditaiions pour  lesséminaires 
et  pour  lesgcns  du  monde.  Aveillou 
étoit  ami  de  Bossuet.  11  mourut  à 
Paris  ,  le  29  mai  1715,  à  l'âge  de 
85  ans. 

t  AV^EniO(  Joseph  Mascarenhas  , 
duc  d'  )  étoit  un  des  plus  grands 
seigneurs  de  Portugal.  Sa  maison 
avoit  pour  tige  George  ,  fils  na- 
turel de  Jean  II  ,  dit  le  Grand. 
Aussi  se  vanloit-il  ,  dit-on,  «  qu'il 
n  avoit  qu'un  seul  degré  à  franchir 
pour  monter  au  trône.  »  Il  étoit  sur- 
tout puissant  pendant  le  règne  de 
Jean  V.  L'avènement  de  Joseph  I 
au  trône  ayant  diminué  sa  faveur  , 
il  conçut  le  dessein  d'attenter  sur 
sa  personne.  Il  tâcha  de  gagner  ceux 
qui  pourroient  avoir  des  méconten- 
temens  de  la  cour,  et  de  les  enve- 
nimer par  les  calomnies  les  plus 
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atroces.  Dans  ces  circonstances  ,  les 
jésuites  perdirent  l'emploi  de  con- 
fesseurs de  la  cour.  Le  duc  d'A- 
veiro  ,  qui  avoit  été  peu  lié  avec 
ces  pères  ,  s'unit  avec  quelques  mem- 
bres de  la  société,  et  leur  fit  part 
de  son  projet.  Les  conjuré*  enga- 
gèrent dans  ce  complot  lainarquise 
dona  Eléonore  de  Tavora  ,  belle- 
sœur  du  duc.  Cette  femme  ,  d'uu 
esprit  altier  et  d'une  ambition  dé- 
mesurée ,  ne  souffroit  qu'avec  peine 
que  le  titre  de  duc  eût  été  refusé  a 
sou  époux.  Son  caractère  insinuant 
lui  fit  bientôt  des  complices  de  toute 
sa  famille.  Sou  mari ,  ses  deux  fils, 
ses  deux  filles  et  leurs  époux  ,  ses 
deuxbeaux-freres  ,  et  leurs  domesti- 
ques aôidés,  furent  confidens  de  ses 
secrets.  Pour  se  concilier  un  plus 
grand  nombre  de  partisans  ,  elle 
praliquoii  des  exercices  de  religion 
de  pèlerinage,  de  pénitence,  sous 
la  direction  du  jésuite  Rlalagrida. 
La  conjuration  éclaia  le  3  septem- 
1768  ,  à  11  heures  du  soir,  comme 
le  roi  de  Portugal  revenoit  de  son 
château  de  Bélem  ,  et  sortoii  de  ia 
porte  appelée  la  Guenta.  Trois  des 
principaux  conjurés  ,  à  cheval  ,  ti- 
rèrent sur  le  derrière  du  carrosse 
deux  coups  de  carabine  ;  mais  ces 
coups  ne  produisirent  heureuse- 
ment que  de  légères  blessures.  Ce 
prince  fit  rechercher  les  coupables. 
Des  propos  imprudeus  du  duc  d'A- 
veiro  découvrirent  son  crime.  Ou 
l'arrèla  avec  ses  autres  complices. 
Leur  procès  fut  bientôt  fait,  et,  le 
i3  janvier  1709,  le  duc  d'Aveiro 
et  le  marquis  de  Tavora  furent 
rompus  vifs  ,  leurs  corps  briîlés  ,  et 
leurs  cendres  jetées  dans  la  mer. 
La  marquise  de  Tavora  eut  la  tête 
tranchée  ,  et  les  autres  coupables 
périrent  par  divers  supjilices.  Les 
jésuites  furent  chassés  du  Portugal, 
comme  instigateurs,  ou  du  moins 
confesseurs  de  quelques-uns  des  cou- 
pables. La  disgrâce  du  marquis 
de   Pcmbal ,  sous   le  ministère  du- 
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quel  le  duc  dAveiro  ,  son  ennemi 
])ersouncl ,  fui  exécuté  ,  a  fait  naître 
des  doutes  sur  la  vérité  de  son 
crime.  Cependant  sa  mémoire  n'a 
])as  été  rétablie ,  et  le  nommé  Joseph- 
Polyca/pe  de  Azevédo,  son  valet- 
de-chaml)re  ,  mort  à  rhôpilal-gé- 
ral  de  Lisbonne  ,  en  janvier  1780  , 
et  par  sentence  déclaré  coupalde 
d";ivoir  tiré  sur  le  roi  de  Portugal, 
avoua  ,  dit-on  ,  en  mourant ,  à  son 
confesseur  ,  qu'il  avoit  réellement 
commis  le  crime  dont  il  avait  été 
accusé,  et  le  supplia  de  rendre  , 
après  sa  mort ,  sa  déclaration  pu- 
blique. 

AVELAR  ,  peintre  portugais , 
auiassa  tant  de  richesses ,  qu'il  acheta 
une  rue  toute  entière'de  maisons  à 
I.isl)onne  ,  et  qu'il  donna  lien  au 
proverbe  local  :  Riche  comme  Ave- 
lai:  Nous  ignorons  le  siècle  où  il 
llorissoit. 

Y  I.  AVELINE  (  Pierre  )  ,  gra- 
veur ,  et  membre  de  l'académie  de 
Paris,  où  il  naquit  en  1710,  y 
mourut  en  1760.  Cet  artiste  ,  fils  de 
François  Aveline  ,  graveur  ,  né  à 
Paris  ,  et  mort  dans  la  même  ville  , 
en  i7.|3  ,  à  fàge  de  73  ans  ,  a 
donné  phtsieurs  estampes  estimées, 
d'après  Jordas'ns,  Boucher  ,  Jouve- 
net,  Waiteau,  Natoire  ,  Oudry  , 
mi  Paysage  ,  d'après  Berghem  , 
la  Folie,  le  Chien  basset ,  la  Nais- 
sance (le  Bacvhus  ,  et  V Enlève- 
ment. d'Europe.  On  admire  sur- 
tout celle  qui  représente  la  mort  de 
Sé/ièque. 

*  II.  AVELINE  (F.  A.  ) ,  gra- 
veur, cousin  de  Pierre,  a  gravédi- 
verses  vignettes,  il  passa  plusieurs 
anuées  à  Londres  ,  où  il  a  g>avé 
des  estampes  chinoises.  11  mourut 
dans  cette  ville. 

*  III.  AVELINE  (  N.  ) ,  graveur , 
frère  du  précédent.  Il  a  gravé  à 
Paris  beaucoup  de  sujets  peu  esli- 
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mes.  Le  principal  est  VITeureux 
f^'ieillard ,  d'après  Wille  fils. 

*  AVELLA  (  Jean  )  ,  duquel  on  a 

des  règles  de  musique  en  cinq  Irai' 
tés,  imprimés  à  Rome  eu  i5i2, 
étoit  né  dans  le  royaume  de  Naples  , 
et  fut  religieux  observantin. 

1- 1.  AVELLINO  (  André  } ,  saint , 
né  dans  le  royaume  de  Naples  eu 
i52i  ,  commença  à  étudier  la  ju- 
risprudence; mais  ayant  été  outragé 
et  blessé  au  visage  par  un  jeune 
fat ,  il  entra  chez  les  clercs  régu- 
liers de  Saint-Paul  pour  se  faire  pan- 
ser ;et,  touché  de  leurs  soins  et  de 
leurs  vertus ,  prit  leur  habit  en 
i556.  En  1570  ,  il  fut  envoyé  à 
IMilan,  où  il  obtint  de  S.  Charles 
Horromée  un  établissement  pour  son 
ordre.  11  mourut  à  Naples,  le  10  no- 
vembre 1  708  ,  à  l'âge  de  88  ans.  Il 
fui  canonisé  par  le  pape  Clément  XI 
le  22  mai  1712.  Ou  a  recueilli  ses 
Lettres  e\\  2  volumes  in-4'',  impri- 
més à  Naples  en  1752.  Ses  autres 
<Euvrcs  tkéologiques  et  morales  for- 
ment 5  vol.  in-Zf"  ,  Naples  ,  1754. 

II.  AVELLINO  (  François  ) ,  mé- 
decin de  Messine ,  a  public  ,  I.  Uu 
Discours  contre  tes  chimistes  de  son 
temps.  Messine,  1637.  11.  Un  autre 
contre  ceux  qui  condarnnoient  l'u- 
sage des  pésicaloires  dans  lesjièvres 
malignes.  Cet  écrit  en  latin  ,  ainsi 
que  le  précédent  ,  a  été  publié  à 
Messine  en  1664. 

t  III.  AVELLINO  (  -Raphaël  ) 
a  donné  une  explication  d'une  fausse 
médaille  hébraïque  de  Uavid  et 
d'Abraham  ,  que  Fabricius  a  ou- 
blié d'insérer  dans  sou  recueil d'y/«- 
tiquilés  hébraïques. 

AVENANT.  Ployez  Da venant. 

1 1.  AVENELLES  (  Pierre  ) ,  avo- 
cat de  Paris.  La  Renaudie ,  chef  de  la 
conspiration  dite  d'Amboise  ,  ayant 
pris  un  appartement  dans  sa  mai- 
son ,  s'ouvrit  à  lui  de  son  projet. 
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Avenelles  ,  épouvanté  de  la  confi- 
dence ,  découvrit  à  l'intendant  du 
cardinal  de  Lorraine  ce  qui  se  tra- 
inoit  sourdement  contre  les  Guises  , 
eu  i56o.  f'oyez  Rinaudie  (  la  ). 

*  If.  AVENELLES  (maître  Albin  , 
ou  Aubin  des  ) ,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Soiisous  ,  que  l'on  croit 
avoir  vécu  vers  la  fin  du  lâ'^  siè- 
cle. 11  a  traduit  en  vers  le  Remède 
d' Amour, composé  par  (Eneas  Sil- 
i^ius ,  aultrement  pape  Pie  II ,  etc. 
auec  aucunes  additions  de  Baptiste 
Mantuan  y  !a  Complainte  dudit 
Pape,  et  sa  description  de  Cupido, 
tirée  d'une  de  ses  élégies  ,  à  la- 
quelle il  a  joint  une  Déclamation 
de  l'amant  renonçant  à  la  folle 
amour,  qui  est  de  sa  composition. 
Ces  ouvrages  imprimés  d'abord  sans 
date  à  Paris,  petit  in-8''  ,  se  trou- 
vent aussi  dans  un  recueil  d'Opus- 
cules en  rime  française  ,  contenant 
l'Art  d aimer  d  Ovide,  etc.  impri- 
mé à  Paris  eu  i548,  iu-8" ,  et 
i5ô6  ,  iu-i6. 

A^^:N^E.  rayez  Daven-ne. 

*  AVENPACE  ,  philosophe  péri- 
patélicien  du  12*  siècle.  C'éloit  un 
Espagnol  de  la  race  des  Maures  ;  il 
essaya  d  expliquer  le  Koran  par  le 
système  d'Aristote  ,  et  cette  idée 
parut  si  bUunable  ,  qu'il  fut  mis  en 
prison  à  Cordoue.  11  écrivit  un  Com- 
mentaire sur  Euclide. 

-;-  AVENPORT  (  François  d'  ). 
T^oyez  Davenport. 

-;- 1.  AVENTIN,  héros  qui ,  se  di- 
sant fils  d'Hercule  et  de  Rhéa  ,  se 
revêtit  comme  lui  de  la  peau  d'un 
lion  ,  et  fit  graver  sur  son  bouclier 
l'hydre  de  Lerne.  Il  vint  secourir 
Enée  contre  Turnus,  et  donna  sou 
nom  au  mont  Avenlin. 

t  n.  AVENTIN  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
cabarelier,  naquit  à  Avensberg,  dans 
Ja  Haute -Bayièie,  l'au  1^66.  Sou 
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véritable  nom  éloit  Thurnmeier,  en 
latm  Turmarius.  Il  est  auteur  des 
Annales  de  ce  pays,  en  latin,  et 
traduites  par  lui-même  en  allemand. 
Il  mourut  en  l.')5^,  âgé  de  68  ans. 
Son  ouvrage  ne  vit  le  joiir  qu'eu 
i.5.î,-i,  par  les  soins  de  Jérôme  Zié- 
gler  ,  qui  en  retrancha  les  déclama- 
tions contre  les  ecclésiastiques  ,  et  la 
plupart  des  fables  dont  cet  historieu 
avoit  rempli  ses  Annales.  Elles  ont 
été  réimprimées  eu  1710,  in -fol. 
Les  ouvrages  qu'il  a   laissés  sont  , 

I.  Annalium  Boiorum  librl  VII 
ad  annum  usque  iho^  ,  ciim  îiotis' 
Gundlingii ,  Lipsiae,   1710,  iu-fol. 

II.  Chron'ica  Bavar'iœ ,  Norimber- 
gae  ,  i522  ,  in-fol.  \\\.  Henrici  IV 
vita,  epistolœ,  etc.,  Augusia  Vin- 
del,  i5i8,  in-4°.  IV.  Chronicon , 
s'ive  Annales Schirenses  ,  Biponls  , 
i6oo,  iu-4°.  V.  Liber  de  causis 
miseriarum ,  cum  chronicis  Tiir- 
cicis',  Loniceri,  1578,  iii-^".  VI. 
Antiijuitafum  Uanicarum,  Ilafuias^ 
1642 ,  iu-_j°. 

t  AVENZOAR  ou  Abexzoar  , 
c'est-à-dire  fils  de  Zoar,  méde- 
cin maure,  surnommé  le  Sage  tt 
{'Illustre,  naquit  dans  l'Andalousie  , 
et  fut  contemporain  d'Avicenne  et 
d'Averroés ,  qui  vivoient  dans  le  1 2^ 
siècle.  Il  s'adonna  à  la  médecine,  en- 
suite à  la  pharmacie  ,  enfin  à  la  chi- 
rurgie ,  qui,  de  son  temps,  u'étoit 
exercées  que  par  des  esclaves.  Il 
réussit  dans  ces  arts,  et  se  fit  un 
grand  nom.  On  a  de  lui  Rectijicatiu 
medicationis  et  regiminis ,  Lyon, 
i55i  ,  in-8°  ;  et  un  Traité  sur  les 
fièvres,  1576,  Venise,  in-l'ol. 

I.  AVERAM  r  Benoit  )  ,  né  à 
Florence  en  1645  ,  et  mort  à  Pise, 
professeur  de  belles-lettres,  en  1707, 
avoit  reçu  de  la  nature  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses  :  c'éloit  nu 
savant  universel.  Philosophie,  théo- 
logie, jurisprudence,  littérature, 
géométrie  ,  mathématique  ,  aslro— 
uoiuie,  tout  éloiL  de  sou  ressort.  Ce 
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qui  est  le  plus  à  remarquer ,  c  est 
qu'il  avoit  étudié  la  plupart  de  ces 
sciences  sans  le  secours  d'aucun  mai- 
tre,  et  qu'il  y  étoit  assez  profond 
pour  les  enseigner.  C'est  ainsi  qu'il 
avoit  appris  en  six  mois  la  langue 
grecque,  qu'il  professa  ensuite  dans 
l'université  de  Pise.  Sa  mémoire 
ti toi l  prodigieuse  ;  sans  avoir  fait  d'ex- 
traits des  auteurs,  il  en  citoit exac- 
tement les  passages  dans  ses  leçons, 
ou  les  trouvoit  sous  sa  main  à  l'ou- 
verture du  livre.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  la- 
tine et  ilalitnne  ,  il  étoit  peu  de 
poijtes  ,  dans  ces  deux  langues,  qu'il 
ne  sût  par  cœur  en  grande  partie. 
On  publia  à  Florence,  en  1717,  le 
Hccueil  de  SCS  ouvrages  latins,  en 
S  vol.  in-foi.  Ce  recueil  contient  des 
J?isserfatiu/?s  sur  plusieurs  auteurs 
grecs  et  latins  ;  des  Traductions  , 
des  Discours  ,  des  hc tires,  et  des 
Poésies,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue ,  sur  le  mépris  de  l'amour , 
\uie  Elégie  digne  de  Catulle ,  Flo- 
rence, 1688,  in-4''. 

t  II.  AVERANI  (  Joseph  ) ,  né  à 
Florence  eu  1669,  mort  en  1758, 
♦^loll  frère  du  précédent.  Il  se  distin- 
p\ci  par  ses  profondes  connoissancas 
dans  le  droit  romain ,  qu'il  enseigna 
à  Gaston ,  grand-duc  de  Toscane.  Il 
flimoit  la  physique,  et  il  eut  part  à 
toutes  les  expériences  qui  furent  faites 
€n  1695,  à  Florence,  sur  la  fusion 
des  yiierres  ,  des  métaux  et  des  corps 
les  plus  durs  ,  par  le  moyen  du  mi- 
roir ardent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Interpretalionumjurîs  libri 
duo,  Lugdun. ,  1716,  in -8".  II. 
Oraiio  de  jurisprudentiâ ,  medi- 
cijid  et  iheolugid.  lli.  De  calculo- 
ruin  seu  Intrunculorurn  ludo  dis- 
serta tio.  IV.  Lezioni  Toscane,  mo- 
numenta  latin  a  posthuma  ,  mine 
primum  édita,  Florentiae,  1709, 
10-4*"-  Dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  la 
iiMispnifîence  ,  ou  trouve  ,  selon 
Gvosjcy  ,  les  fieurs  de  la  belle  lit:-'- 
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rature  réunies  à  la  connoissance 
profonde  des  lois  romaines ,  et  de 
leur  analogie  avec  le  droit  naturel  et 
le  droit  public.  11  s'y  montre  histo- 
rien exact  et  critique  sévère.  Sou 
visage ,  ses  traits  et  sa  physionomie , 
offroientune  ressemblance  frappan'e 
avec  ceux  de  Voltaire,  du  moins  si 
l'on  en  juge  par  un  médaillon  en 
marbre,  que  Nicolini ,  son  disciple  , 
lui  a  consacré  dans  le  cloilre  de  Sainl- 
IMarc  à  Florence. 

t  m.  AVÉRANI  (  Nicolas  ),  frère 
des  précédens,  mort  en  1727,  exerça 
avec  honneur  la  profession  d'avocat . 
il  fut  le  premier  éditeur  des  (Euvres 
de  Gassendi ,  publiées  à  Florence  en 
6  vol.  in-fol.  On  doit  à  Nicolas  Avé- 
rani  une  savante  Dissertation  latine 
sur  le  calendrier  égyptien,  Florence, 
i737,in-4°. 

t  AVERDY  (  Clément-Charles  de 
r  )  naquit  à  Paris  en  1720.  Conseil- 
ler au  parlement  de  Paris ,  il  y  donna 
des  preuves  de  désintéressement  et 
de  probité  qui  le  tirent  distinguer  de 
la  cour.  Nommé  ministre  d  état  et 
contrôleur  -  général  des  finances  , 
sous  Louis  XV,  en  i7t>3,  on  eu 
conçut  des  espérances  qui  ne  se  réa- 
lisèrent pas.  Il  s'attira  î'animadver- 
sion  publique,  et  fut  attaqué  dans 
mille  écrits.  Alors  parut  l'édit  de 
décembre  1764,  sur  la  libération  pu- 
blique, qui  défendoil  de  rien  publier 
ni  imprmier  contre  l'administration 
des  finances.  Bientôt  s'établit  le  mo- 
nopole des  grains,  qui  s'étendit  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre.  On  ou- 
vrit des  entrepôts  dans  les  iles  de 
Gersey  et  de  Guernesey.  Là  s'entas- 
soit  le  blé,  revendu  ensuite  au  prix 
fixé  par  les  monopoleurs.  L'Averdy, 
trop  foible  pour  s'opposer  à  ce  plan 
destructeur,  et  devenu  odieux  à  tout 
le  monde,  fut  renvoyé.  Les  cour- 
tisans qui  lavoieut  caressé  dans  la 
laveur  le  déchirèrent  dans  la  dis- 
grâce. Voltaire  le  jugea  bien  plus 
impartialement    dans    une   de    sts 
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lettres  à  M.  Tabouieau.  «  Tout  le 
monde  ,  dit  -  il ,  paroil  conleul  du 
débfisqueinent  de   M.  de  l'Averdy. 
C'est  le  nom  que  les  généalogistes 
lui  ont  donué  eu  le  faisant  descendre 
d'une  famille  nolile  d'Italie  ,  et  on 
ne  l'appelle  plus  que  M.  Laverdy. 
Son    renvoi    semble   prouvei"    qu'il 
vouloit  de  Téconomie.  On  ne  l'aime 
point  à  la  cour  ;  mais  il  eu  faut  pour 
le  pauvre  peuple.  Cependant  ce  mi- 
nistre avoil    l'ait  du   bien  ;    on  lui 
devoit  la  liberté  du  commerce  des 
grains,  celle  de  l'exercice  de  toutes 
les  professions ,  la  noblesse  dounée 
aux  commerçans  ,  la  suppression  des 
recherches  sut   le  centième  denier 
après  deux  années  ,    les  privilèges 
des  corps  de  ville,  l'élablissemeul  de 
la  caisse  d'amortissement.  Trop  sou- 
vent le  public  est  injuste  et  ingrat.  » 
Il  le  fut  envers  l'Averdy.  Celui-ci, 
loin  des  affaires  publiques  ,  reprit 
alors  sou  premier  caractère.  Retiré 
dans  sa  terre  de  Gambais,  il  s'occu- 
poit  d'améliorations  rurales,  lorsque 
la  révolution  vint  troubler  sa  tran- 
quillité. Arrêté,  traduit  à  Paris  ,  il  y 
fut  condamné  à  mort,  sur  l'accusa- 
tion, devenue  si  générale  ,  d'avoir 
enfoui  des  grains  pour  produire  la 
famine.    L'Averdy    repoussa    avec 
calme  et    dignité  cette  imputation 
odieuse,  et  marcha  au  supplice  en 
consolant  un  compagnon  de  son  sort. 
Il  périt  en  octobre  1 79^ ,  âgé  de  plus 
de  70  ans.  11  éloit  membre  de  1  aca- 
démie des  inscriptions,  el  avoit  mé- 
rité  cet  honneur  par  les  ouvrages 
suivans  :  I.   Code  pénal ,  i7Ô2,in- 
12.  11.  De  la  pleine  souveraineté 
du  roi  sur  la  province  de  Bretagne, 
1765,  in-8°.  III.   Mémoire  sur  le 
procès  criminel  de  Robert  d'jlr- 
tois  ,  pair  de  France ,  inséré  dans 
les  Notices  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque   nationale.    IV.    Expé- 
riences de    Gambais   sur  les  tiés 
noirs  ou  cariés  ,  1780  ,  in-8°. 

t  ÂVÉROLDI  :  Jules-Autoiae  ) , 
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né  à  Venise  en  1641,  se  livra  aux 
recherches  de  l'érudition,  et  forma 
un  superbe  cabinet  de  médailles  et 
de  bustes  antiques.  Il  traduisit  en 
italien  l'ouvrage  français  de  Rais- 
saut,  sur  les  médailles  deJJomitien, 
représentant  les  jeux  séculaires  , 
Brescia^  1687,  in-8°.  U  annonça  de 
très-grandes  connoissAces  en  pein- 
ture et  en  antiquités ,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  le  Scelie  pitture  dl 
Brescia,  i7oo,in-i|°.  Ce  savaut  est 
mort  à  Brescia  eu  1717. 

AVÉRONI  (  Valeutin  ) ,  né  à  Flo- 
rence ,  se  fit  moine  dans  l'abbaye  d* 
Vallombreuse.  Il  traduisit,  en  1677, 
les  Traités  de  saint  Thomas,  sur 
le  gouvernement  des  Juifs ,  et  sur 
celui  des  princes.  11  dédia  le  premier 
au  grand-duc  de  Toscane ,  et  le  se- 
cond à  Gui  de  Lusiguan  ,  roi  de 
Chypre.  On  doit  encore  au  même  la 
Traduction  de  la  doctrine  chré- 
tienne de  Denys  Cartusiano  ,&\.  de 
la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin. 

t  AVERROÈS  ou  Ebn-Roslad  , 
philosophe  et  médecin,  fut  surnom- 
mé le  Commentateur,  parce  qu'il 
traduisit  le  premier  Arislote  en  ara- 
be, et  qu'il  le  commenta.  Il  naquit  à 
Cordoue  ,  en  Espagne,  dans  le  12" 
siècle ,  d'une  famille  illustre ,  et  se  si- 
gnala autant  par  sa  vertu  que  par 
ses  lumières.  11  mourut  en  1216.  Al- 
manzor ,  roi  de  INIaroc ,  lui  donna  la 
charge  de  juge  de  Maroc  et  de  toàte 
la  Mauritanie  ;  mais  il  la  fil  exercer 
par  des  subdélégués ,  pour  ne  pas 
quitter  Cordoue.  Ses  envieux  l'accu- 
sèrent d'hérésie  auprès  de  ce  prince, 
qui  l'obligea  de  se  rétracter  à  la  porte 
de  la  mosquée  ,  et  de  recevoir  sur  le 
visage  les  crachats  de  tous  ce!*x  qui  y 
entreroieut.  Il  mourut  en  1 1 08,  dans 
les  fonctions  de  la  magistrature.  Le^ 
historiens  de  la  philosophie  l'ont 
!  mis  à  la  tète  des  philosopiies  arabe»  , 
I  à  cause  de  sa  subtilité  el  de  sa  péaé- 
I  iralion.  Sa  Traduction  d'Jristole, 
\  quoiqu'iuUdele  ,  tut  mise,  eu  latin  , 
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et  nous  n'eiiines  long-lemps  que 
cette  version  latine,  très-iuexacte , 
faite  sur  une  copie  aralje  qui  ne  1  e- 
toit pas  moins.  On  a  de  lui  daiilres 
ouvrages  :  De  nalurâ  Orbls  ;  de  lie 
medicâi  de  Theriacd,  elc.  Quoi- 
qu'il ait  écrit  sur  la  médecine,  il  crai- 
gnoit  de  l'exercer.  «  Un  honnête 
homme,  disoil-il,  peut  se  plaire  à  la 
théorie  de  cet  art ,  mais  la  pratique 
doit  le  faire  trembler.  »  Gilles  de 
Rome  rapporte  qu'étant  à  la  cour  de 
l'empereur  Frédéncll,  il  y  trouva 
deux  tils  d'Averroès ,  qui  durent  sans 
doute  être  bien  reçus  dans  cette  cour, 
s'il  est  vrai  que  cet  empereur  soute- 
noit,  comme  le  pape  Grégoire  IX 
len  accusa  publiquement  ,  que  le 
inonde  avoit  été  séduit  par  trois  im- 
posteurs :  ]\Ioïse  ,  Jésus-Christ,  et 
Mahomet.  Averroès  et  ses  lils  étoient 
dans  de  tels  principes;  et  le  même 
écrivain  ajoute  que  ce  philosophe  ap- 
peloil  la  religion  chrétienne  une  Re- 
ligion impu.fsib/e,  à  cause  du  mys- 
tère de  l'eucharistie  ;  qu'il  uommoil 
celle  des  juifs  ,  une  Religion  d'en- 
faiis,  à  cause  des  différens  préceptes 
et  des  observations  légales  ;  qu'eulin 
lavouoit  que  la  religion  des  maho- 
mélans,  bornée  aux  plaisirs  des  sens, 
étoit  une  Religion  de  pourceanx  ; 
et  qu'ensuite  il  s'écrioil  :  «  Moria- 
titr  anima  mca  morte  philosop/io- 
rum  !  »  On  dit  que  dans  sa  jeunesse 
il  se  perrneltoit  des  friponneries  , 
pour  détourner  sur  ses  mœurs  les 
critiques  qu'on  auroit  pu  faire  de  ses 
•ouvrages  ;  anecdote  peu  vraisembla- 
ble, e\  qui  pourroil  bien  être  une 
mauvaise  imitation  de  celle  de  la 
mutilation  du  chien  d'Alcibiade.  Son 
Commenlaire  sur  Aristote  parut  à 
Venise,  en  i49'>,  in-fol.  Le  recueil 
deses  ouvrages  porte  pourlilre:  Col- 
lectaneornrn  de  Re  tnedicâ  seclio- 
nes  très.  L'édition  donnée  à  Lyon  en 
i5o7  in-4°.  et  celle  des  Juntes  ,  à 
Venise,  i332  iu-fol. ,  sont  beaucoup 
plus  estimées  que  celle  de  Venise, 
lâgOj  même  format. 
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AVERRUNCUS  (  Myihol.  ),dieii 
des  Romaius  ,  ainsi  nommé ,  parce 
qu'ils  s'imaginoicnl  qu'il  détouruoil 
les  malheurs,  (^uand  ils  prioient  les 
autres  dieux  de  les  préserver  ou  de 
les  délivrer  de  quelque  accident  fu- 
neste, ils  les  suriiommoient  quel- 
quefois Averrunci. 

AVERSA  (  Mathieu  d'),  fut  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  né  dans  la 
ville  d'Aversa  au  royaume  de  Na- 
l)les  ;  malgré  la  pauvreté  de  sa  fci- 
nuUe ,  il  parvint  à  connoitre  parfai- 
tement les  langues  latine,  grecque 
et  hébraïque.  S'étaut  fait  religieux 
au  monastère  des  Olivétaus  à  Naples, 
il  en  devint  abbé  en  ifiSG.  Il  a  pu- 
blié diverses  traductions  des  Pères 
derEgIise,et  sur-tontcelle  du  traité 
de  saint  Jean  Chrysoslôme  sur  la 
discipline  ecclésiastique. 

AVERULANI  (  Antoine  ) ,  archi- 
tecte florentin,  AÙvoit  en  i.jfio,  et 
publia  un  traité  d'architecture ,  di- 
visé en  vingt-cinq  livres,  que  Bou- 
(iui  a  traduit  en  latin. 

*  AVESBURY  (Robert  d'  ) ,  his- 
torien anglais  du  i4'  siècle.  11 
écrivit  VJfistoire  du  règne  d'E- 
douard III  jusqu'en  i5.î6.  Elle  a 
été  publiée  eu   1720   par  Hearnes. 

AVESNE.    Fbjes  Davenne. 

*  AUFFRAY  (  François  )  ,  gen- 
tilhomme breton  et  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Samt-Brieux. 
On  ne  cite  guère  de  cet  auteur  très- 
obscur  que  sa  Zoantropie  tragico- 
médie  morale  de  la  vie  de  V hom- 
me,  etc.  ^  imprimée  avec  quelques 
autres  pièces  de  jwésies  diverses  , 
in-8'^,  à  Paris,  i6i5.  iM.  CoUetet  dit 
cependant  qu'il  publia  en  i6:23  ,  à 
Saiul-Brieux  ,  une  Traduction,  en 
vers  français,  des  hymnes  et  can- 
tiques de  l'Eglise  ,  avec  des  qua- 
trains ou  sentences  morales  tirées 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

t  AUFIDIUS,  nom  de  plusieurs 
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;;rancls  hommes  d'une  illustre  fa- 
mille romaine,  dont  les  plus  connus 
sont,  I.  Aurjuius,  orateur  du  temps 
de  Sylla.  II.  Cneïus  AuriDirs,  sa- 
vant historien,  vers  l'an  loo  avant 
J.  C.  m.  At'FiDius  Bassus  ,  histo- 
rien sous  Auguste. 

1-  AUFRÉRI  (  Etienne  ) ,  savant 
président  du  parlement  de  Toulouse 
dans  le  i5*^  siècle,  a  publié  divers 
traités  latins  sur  les  Récusations 
(h's  juges,  le  Devoir  et  le  Pomoir 
des  juges  ordinaires  y  ime  Biblio- 
//lèque  des  traités  de  droit  ou  re- 
cueil de  Décisions  de  l'officialité 
de  Toulouse.  Ce  dernier  fut  publié 
à  Lyon,  eu  1616  ,  in-^".  —  L'au- 
teur avoit  été  long-temps  officiai. 
Etienne  Pasquier  eu  parle  au  livre 
XIX  de  ses  lettres. 

'(  AUFUSTIA  ,  Romaine  ,  qui ,  à 
l'imilalion  du  baptême  des  chré- 
tiens ,  imagina  ,  dit-on  ,  la  céré- 
monie du  Taurobole  ,  environ  l'an 
173  de  J.  C.  :  mais  elle  est  bien  plus 
ancienne.  Elle  consistoit  à  placer 
l'initié  dans  une  fosse  couverte  de 
platfches  percées.  On  immoloit  au- 
dessus  un  ou  plusieurs  taureaux  , 
dont  le  sang, coulant  parles  ouver- 
tures ,  inoudoit  celui  qui  se  trouvoit 
dans  la  fosse.  Dès-lors  il  ne  pou- 
voit  iiltis  quitter  ses  habits  ainsi 
souillés  ,  et  il  falloit  qu'ils  se  déta- 
chassent en  lambeaux.  Ou  consacroit 
Je  souvenir  de  celte  aspersion  san- 
glante par  des  monumens.  Ou  en  a 
trouvé  un  à  Lyon  ,  qui  a  mérité 
les  reclierches  de  Gros  de  Boze ,  de 
Colouia  et  de  plusieurs  autres  sa- 
vans. 

■;AUGÉ  r  Alylhol.  ),  hlle  d'Alaeus, 
roi  d'Arcadie  ,  maiuesse  d'Hercule  , 
alla  dans  les  bois  accoucher  de  Té- 
lèphe.Ce  prince,  étant  devenu  grand, 
s'avança  beaucoup  dans  la  cour  de 
Teuthras,  roi  de  Mysie ,  chez  qui 
Auge  s'étoit  réfugiée  pour  se  sous- 
traire au  courroux  de  sou  père.  Te- 
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lèphe  ,  qui  ne  conuoissoit  point  ta 
mère  ,  l'oblint  du  roi  pour  épouse  ; 
mais  Auge  ue  voulant  pas  s'unir  à 
un  aventurier,  alioit  se  tuer  ,  lors- 
qu'elle fut  effrayée  par  un  serpent. 
Celte  surprise  liirrèta  ,  et  lui  four- 
nit l'occasion  de  reconnoiUe  sou 
iils. 

-;  AUGEARD  (  Matthieu  ) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  mourut 
le  ^7  décembre  1751.  Il  a  donné  au 
public  uu  Recueil  d' arrêts  de  dij^ 
férens  tribunaux  du  royaume ,  eu  5 
vol.  in-4''. ,  dont  le  premier  parut 
eu  1710,  et  le  troisième  en  1716. 
Ce  recueil  a  été  réimprime  eu  lyôâ, 
iu-fol.,  -i  vol. 

t  AUGÉNIO  (  Horace  ) ,  né  près 
de  Lorelle  en  JÔ27,  devint  pro- 
fesseur de  médecine  à  Rome  ,  à 
Turin  ,  et  enhn  à  l'université  de 
Padoue  ,  où  il  e»t  mort  eu  i6o3. 
La  plupart  de  ses  écrits  sur  la 
médecine  sont  estimés  et  ont  été 
publiés  à  Venise  ,  à  Turiu  et  à 
Francfort. 

I.  A.UGER  DE  MattlÉon.  Voyez 
Maui,i;ox. 

-;-  II.  AUGER  (  Edmond  ) ,  ué  eu 
i.ô5û  à  AUeman,  village  du  dio- 
cèse de  Troyes  ,  prit  lliabit  de  jé- 
suite à  Rome  sous  S.  Ignace.  11  en- 
seigna les  humanités  en  Italie  avec 
succès,  et  se  distingua  en  France  par 
son  zèle  pour  la  conversion  des  héré- 
tiques. Le  baron  des  Adrets,  l'ayant 
arrêté  à  Valence ,  le  condamna  à 
être  pendu.  Auger  étoil  déjà  .<ur 
l'échelle,  lorsqu'un  minisire,  atten- 
dri par  son  éloquence,  espérant  le 
gagner  à  son  parti  ,  obtint  sa  grâce. 
Auger  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
ramener  les  hérétiques  dans  le  sein 
de  lEglise.  Son  zèle  le  fit  sur-tout 
admirer  dans  Lyon,  au  mUieu  des 
ravages  d'une  peste  cruelle.  Heu- 
ri  111  le  nomma  son  prédicateur  et 
son  confesseur.  Ce  fut  le  premier 
jésuite  (jiù  eût  rempli  celle  fouc" 
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lion  délicate.  Le  P.  Auger,  dans 
ce  poste ,  déplut  à  ses  confrères. 
Apres  la  mort  de  Henri  III  ,  ses 
supérieurs  l'appelèrent  en  Italie.  Il 
mourut  le  17  juin  1691  ,  dans  la 
61®  année  de  son  âge.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  Ouvrages  de  controverse , 
où  il  ne  montre  pas  la  même  mo- 
dération qu'il  eut  quelquefois  dans 
sa  conduite.  C'est  lui  qui  lit  impri- 
mer en  i568  le  Pédagogue  d'armes 
à  un  prince  chrétien  ,  pour  entre- 
prendre et  ac/iei'cr  heureusement 
une  bonne  guerre  ,  victorieuse  de 
tous  les  ennemis  de  son  Etat  et  de 
l'Eglise  ,  ainsi  que  le  Breviariuni 
Romanum  ,  cum  rubricis  gallicis 
{vufgà  Breviarium  Henri  ci  III.) 
eum prœfat.  gallicd.  Paris,  i588, 
3  vol.  in-fol.  Le  père  Doriguy  a 
écrit  sa  vie,  iu-i2,   1716. 

t  III.  AUGER.(Athanase  ),  né  à 
Paris  le  1 2  décembre  1 7^4 ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  fui  d'abord 
professeur  d'éloquence  au  collège  de 
Rouen.  L  évêque  de  Lescar ,  Noé  , 
qui  l'a  voit  connu  dans  cette  ville  , 
lui  donna  le  titre  de  son  grand- 
vicaire,  et  l'appeloit  ordinairement 
»on  grand- vicaire  in  parti  bus  Atké- 
niensium  ,  par  allusion  à  sa  pro- 
fonde connoissance  de  l'ancienne 
langue  d'Athènes.  Auger  a  traduit 
la  plupart  des  orateurs  grecs,  sinon 
avec  éloquence  ,  du  moins  avec  pu- 
reté :  il  lut  de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  el  mourut  eu  1791.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Haran- 
gues de  Vémosthènes  et  d'Eschine 
sur  la  couronne  ,^ouen  i768,in-i2. 

II.  Œuvres  complètes  de  JJcmos- 
tlicnes  et  d'Eschine,  1777,  1788,  et 
1804,  6  vol.  in-8°.  C'est  le  premier 
traducteur  qui  ait  fait  passer  dans 
noire  lanavie  les  ouvrages  entiers  de 
ces  deux  orateurs  grecs,  dont  on  ne 
f.onnoissoit  que    quelques  discours. 

III.  (Euvres  complètes  d'Isocrafc, 
1781,  3  vol.  in  8°.  l'y.  (Euvres 
complètes  de  Ljsias ,  1783  ,  in. 8**. 
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V.  Homélies  ,  Discours  et  Lettres 
choisies  de  S.  Jean  Chrysostàme , 
1785  ,  4  vol.  in-8°.  VI.  Discours 
choisis  de  Cicéron ,  1787,  3  vol. 
in- 8".  VII.  Harangues  tirés  d'Hé- 
rodote ,  de  Thucj'dide  ei  des  œu- 
vres de  Xénophon ,  1788  ,  2  vol. 
in-8°.  VIII.  Projet  d'éducation  pu- 
blique ,  i789,in-8°.  IX.  Des  Gou- 
vernemens  en  général ,  et  en  parti- 
culier de  celui  qui  nous  convient , 
1791  ,  in-S".  X.  Combien  il  nous 
importe  d'avoir  la  paix  ,  1792, 
in-8°.  XI.  De  la  Constitution  des 
Romains  sous  les  rois  et  au  temps 
de  la  république  ,  J792,  X793  et 
1794  ,  10  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
contient  la  traduction  de  tous  le* 
discours  de  Cicéron.  L'auteur  mon- 
tre quelles  étoient  à  Rome  l'orga- 
nisation el  l'action  des  trois  pou- 
voirs, législatif,  exécutif,  el  judi- 
ciaire. 11  présente  d'abord  la  cons- 
titution romaine  dans  son  ensemble, 
ensuite  dans  chacune  de  ses  parties. 
Auger  annonce  qu'il  a  employé  plus 
de  3o  ans  à  ce  travail.  XII.  De  la 
Tragédie  grecque  ,  1792,  in -8°. 
Ce  dernier  écrit  parut  quatre  jours 
après  lu  mort  de  l'auteur  ,  il  étoit 
destiné  à  servir  de  préface  à  une  tra- 
duction des  trois  tragiques  grecs  en 
prose  et  en  vers.  Les  écrits  d'Auger 
réunis  forment  29  vol.  in-S".  ,  non 
compris  ses  œuvres  posthumes. 

AUGEREAU  (  Jean  ) ,  imprimeur 
de  Pans  ,  fut  l'un  des  premiers  qui 
substitua  aux  caractères  gothiques 
les  lettres  romaines  ;  il  a  publié  en 
i533  les  discours  latins  d'André 
Navagéro ,  et  la  préparation  évan- 
gélique  d  Eusèbe. 

AUGERVILLE.  Foyez.  Burt. 

,t  AUGIAS  (Myihol.  ),  roi  de 
l'Élide  el  hls  du  Soleil  ,  avoit  des 
étables  qui  contenoient  trois  mille 
bœufs  ,  et  qui  n'avoienl  point  été 
nettoyées,  depuis  trente  ans.  Ce 
prince,  a3'aut  appris  l'arrivée  d'Her- 
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cule  dans  ses  états ,  le  pria  de  les 
nettoyer  en  lui  promellaut  ime 
grande  récompense.  Le  héros  dé- 
lourna  le  fleuve  Alphée,  le  fit  passer 
à  travers  ces  étables,  et  se  présenta 
pour  recevoir  le  prix  de  son  travail. 
Augias,  hésitant  et  n'osant  le  refuser 
ouvertement,  le  renvoya  au  juge- 
ment de  son  fils  Philée.  Celui-ci 
ayant  décidé  en  faveur  d'Hercule , 
son  père  le  chassa  de  sa  présence  , 
et  l'obligea  de  se  réfugier  dans  l'ilc 
de  Dulichie.  Hercule  fut  si  indigné 
de  ce  procédé  ,  qu'il  pilla  la  ville 
d'EIis,  tua  Angias ,  et  fit  revenir 
son  fils. 

I.  AUGIER.  Voyez  Marigny  , 
n°  III. 

II.  AUGIER.  Voyez  DuroT. 

III.  AUGIER  (Guillielm),  appelé 
aussi  Ogier  ou  Ugier,  naquit  à  Saint- 
Douat ,  près  de  Viemie  en  Dauphmé. 
Il  fut  lUi  des  troubadours  du  1 1^  siè- 
cle. Dans  sa  jeunesse ,  il  voyagea  eu 
I.ombardie ,  et  s'attacha  ensuite  à 
Raymond-Bérenger,  comte  de  Pro- 
vence. Le  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que impériale  ,  n"  2701,  in-lol.  fonds 
de  La  Vallière ,  contient  quatre  pièces 
de  Guillielm  Augier. 

*  IV.  AUGIER  (  Jean  ) ,  sieur  de 
Maisons-Neuves  ,  fut  maître  des 
eaux  et  forêts  d'Issoudun  ,  contrô- 
leur -  général  des  finances  ,  et  secré- 
taire du  duc  d'Anjon.  Il  n'est  connu 
que  par  un  lecueil  de  vers  imprimé 
in-S",  à  Paris,  en  iTiSg,  sous  le  tilre 
de  Torrent  des  pleurs  Jïtiièbres,  etc. 
Les  différentes  pièces  qui  le  compo- 
sent, odes  ,  sonnets ,  dialogues ,  etc., 
ne  paroissent  lui' avoir  été  inspirées 
que  par  le  regret  d'avoir  perdu  ,  à  la 
fleur  de  son  âge  ,  une  épouse  qu'il 
idolàlroil  ,  et  sont  toutes  un  moiui- 
ment  de  la  plus  constante  fidélité. 

•!  AUGURELLl  (  Jean  Aurélius  ), 
di'",iîol  Vi\v\  Jove  a  dtl  qu'il avoit  un 
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grand  génie  dans  un  petit  corps  , 
naquit  à  Rimini  vers  j44i  i  selon 
Roscoë  (d'après  Avogari,Mazzucheni 
recule  sa  naissance  jusqu'en  i454  )  » 
et  mourut  à  Trévise,  âgé  de  85  ans. 
Il  professa  avec  succès  les  belles- 
lettres  à  Venise  et  à  Trévise.  On  a  d« 
lui ,  I.  Des  Odes  sans  enthousiasme. 

II.  Des    Js/égies   sans    délicatesse. 

III.  Des  Vers  ïambes  sans  agrément. 

IV.  Des  Harangues  ^  dans  lesquelles 
il  n'y  a  que  des  mots ,  à  ce  que  pré- 
tendoit  Jules  Scahger  ;  mais  cette 
critique  sent  trop  l'antithèse  pour 
n'être  pas  outrée.  Sa  meilleure  pièce 
est  la  C/uysopée ,  poème  latin ,  où  il 
enseigne  ce  qu'il  croit  savoir  sur  la 
pierre  philosophale.  Elle  se  trouve 
dans  Bihliotkeca  chimlca  ,  Cou- 
langes,  1673,  in-8°;ellea  été  tra- 
duite en  français  par  F.  Hubert  de 
Berrijdanslouvrage  intitulé  :  Trois 
anciens  Traités  de  philosophie  natu- 
relle ,  Pans,  1626,  in- S''.  Cet 
homme  doublement  fou  ,  mauvais 
poète, et  alchimiste ,  se  ruina  à  souf- 
fler et  à  vouloir  faire  de  l'or.  Léon  X 
lui  donna  ,  dit  -  on  ,  une  grande 
bourse  vide ,  pour  le  remercier  de 
la  dédicace  de  sa  Chrysopée  ,  en  lui 
disant  :  «  Celui  qui  sait  faire  l'or 
n'a  besoin  que  d'une  bourse  pour- le 
mellre.  »  Les  poésies  d'Augurelli 
parurent  à  Vérone  en  1491  ,  in-4°, 
et  à  Venise,  i6o5,  in-S°,  par  Its  soins 
d'Aide  Manuce. 

*  AUGURIN  (  Senlius),  fils  de 
Cnœus  Seutius,  Gaulois,  se  désen- 
uuyoit  du  barreau  avec  les  muses, 
c'est  probablement  le  même  qui 
géra  le  consulat  à  Rome  en  182  avec 
Arrius  Sévérianus.  Il  étoit  particu- 
lièrement lié  avec  Pline  le  jeune  , 
qui  nous  a  conservé  quelques  vers 
endécasyllabes  de  lui ,  Epist.  4,  27. 
La  mémo  pièce  et  quelques  autres  se 
trouvent  aussi  dans  le  recueil  des 
Priapeœ. 

AUGUSELLI  (Jean),  juriscon- 
sulte de  Ci'sène,  en  llaiie  ,  écrivoil 
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en  i^oo.  ri  professa  les  lois  à  Pa- 
doue  el  à  Bologne  ,  et  a  écril  savaiii- 
iiienl  sur  les  dots,  les  mariages, 
les  pruteslations ,  etc. 

*  AUGUSTA  (  Nicolas  ),  de  l'ordre 
des  prédiraleiirs,  morl  en  i  j^iG  ,  a 
laissé  quelques  ouvrages  de  théolo- 
gie ,  et  aussi  Coviinenlaria  in 
libros  logicosjlristotelis,  et  co/icor- 
daiiliœ  antiloglonim  hiijus  p/iilo- 
sop/ii.  Ses  manuscrits  se  trouvent 
dans  la  hibliolhèque  de  Saint-Jean 
et  Paul,  à  V^enise. 

t  T.  AUGUSTE  (Caïus  Julius 
Caesar  Octavianus)  etoit  tUs  d  Oc- 
tavius ,  édile  du  peuple  ,  et  d'Accia  , 
fille  de  Julia,  sœur  de  Jules -César. 
Il  naquit  à  Rome  le  aô  septembre 
l'an  65  avant  J.  C.  Sa  famille,  origi- 
naire deVellélri,  étoit  partagée  en 
plusieurs  branches  :  celle  des  Cuéicns, 
et  celle  des  Caïens.  I>es  Cnéiens  rap- 
porioient  leur  illustration  aux  pre- 
miers temps  de  la  république  ;  les 
autres  ,  dont  descendoit  Auguste  , 
n'étoient  point  encore  sortis  de 
l'ordre  des  chevaliers  au  temi)s  de 
la  ruine  de  Carthage.  Cicéron  ,  dans 
une  de  ses  lettres,  appelle  Auguste 
petit-iils  d'orfèvre  ;  et  Antoine  va 
j\liis  loin,  il  le  traile  de  pelil-HIs 
d'affranchi.  Il  y  a  apparence  que  dans 
ce  temps-là  l'un  et  laulre  vouloieiil 
insulter  ce  prince.  Quoi  qu'il  en  soit , 
le  bisaïeul  d'Auguste  étoit  tribun  lé- 
gionnaire en  Sicile  ;  le  petit-Kls  de 
ce  tribun  parvint,  du  rang  de  simple 
citoyen,  à  la  monarchie  universelle. 
Il  n'avoit  que  quatre  ans  lor.squ'il 
perdit  son  père,  et  18  seulement 
lorsque  César,  son  oncle  ,  fut  assas- 
siné au  milieu  du  sénat ,  l'an  /\,\ 
avant  J.  C.  Mais,  avec  beaucoup 
d'ambition,  il  avoit  une  prudence 
et  une  dextérité  au-dessus  de  son 
âge.  Il  étoit  d'une  figure  agréable  et 
prévenante ,  bien  fai  t ,  quoique  d'une 
taille  au-dessous  delà  médiocre,  et 
ses  yeux  jeloient  un  feu  dont  il  étoit 
diUicile  de   soutenir  l'éclat.  A  ces 
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qualités  extérieures,  il  joignoit  uit        ! 
esprit  étendu   et  cultivé  ,  une  ex-        i 
trème  facilité  à  s'exprimer  avec  une        \ 
noble  élégance  ,  et  une  adresse  qui        ' 
lui  gagnoit  tous  ceux  qu'il  vouloit        j 
s'attacher.    C'est    à   Apollonie  ,  en 
Grèce  ,   où  il  nourrissoit  son  goût        \ 
pour  toutes  les  belles  connoissances, 
qu  il  apprit  le  meurtre  de  César.  Il 
partit  sur-le-champ  pour  aller  re- 
cueillir la  succession  de  son  grand-       ; 
oncle, qui  l'avoit  adopté  pour  son  fils.        ■ 
Il  prit  en  arrivant  le  nom  de  Caïus- 
Jiilius  Cé^ar  Octavianus.  Son  pre-       . 
mier  soin  fut  de  demander  compte       : 
à  Antoine  des  biens  immenses  de       ' 
César.  Antoine  ne  se  contenta  pas 
de  lui  opposer  un  refus  insultant,       1 
il  cabala  pour  que  son  adoption  ne 
fût  pas  confirmée.  Octave  s'adressa 
au  sénat  ,  auprès  duquel  il  trouva 
de  l'appui  par  le  secours  de  Cicéron  ,       • 
qu'il    appeloit   alors    son    père.    11       ; 
s'attacha  les  sénateurs  par  ses  sou-       | 
plesses  ,  et  la  multitude  par  des  li-       : 
béralités  ,  des  jeux  et  des  fêtes.  Il       ; 
promit    solennellement   d'acquitter       i 
non  seulement    les  legs   que  César 
avoit  faits  à  chaque  citoyen  ,  mais 
de  les  doubler  par  une  libéralité  vo-       ' 
loutaire.  Pour  fournir  à  de  si  pro- 
digieuses dépenses  ,    il   vendit  son 
palrimoiiie  ,   les  biens  de  sa  mère       ' 
et  ceux  de  son  beau-père   Philippe 
qu  il  avoit  fait  entrer  dans  ses  vues. 
Une  ttlle  conduite  devoit  lui  faire 
des  partisans.  Le   sénat ,  qui  vou- 
loit  l'opposer   à   Antoine  ,   déclaré 
ennemi    de  la   république  ,•  lui    fil 
élever    une    statue,    el   lui   donna 
la   même  autorité    qu'aux  consuls.       ! 
Octave   s'en    servit   heureusement.       ; 
Antoine  fut  défait  à  la  bataille  de       • 
Modène  ,  et  les  daux  consuls  Hirtius       I 
et  Pa-isaqui  cninmandoient  l'armée,        | 
ayant  péri  dans  cette  journée.  Octave       J 
resta   seul    à  la    tète    des    troupes. 
Pansa  mourant  lui  révéla  le  dessein       \ 
du  sénat  ,    qui  étoil  d'atfoifjlir  Ojc-       i 
lave  et  Antoine  l'un  par  l'autre  ,  et 
de   confier    ensuite   l'autorité    aux.      ! 
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p"arllsa:ls  de  Pompée.  II  commença 
dès-lors  à  négocier  avec  son  rival  , 
devenu  plus  fort  par  sa  jonction 
avec  Lépide.  Ces  trois  généraux 
eurent  une  entrevue  ,  dans  laquelle 
ils  firent  cette  ligue  connue  sous  le 
nom  de  Triumvirat ,  et  convinreul 
de  partager  entre  eux  toutes  les  pro- 
Tinces  de  l'empire  et  le  pouvoir  su- 
prême pendant  cinq  ans  ,  sous  le 
titre  de  Triumvirs  réformateurs 
de  la  République  ,  avec  la  puis- 
sance consulaire.  Ces  réformateurs 
jurèrent  en  même  temps  la  perte  de 
tous  ceux  qui  pouvoient  sopposer  à 
leurs  projets  ambitieux.  On  disputa 
long-temps  sur  ceux  qui  dévoient 
être  proscrits.  Ils  s'abandonnèrent 
enfin  l'un  à  l'autre  leurs  amis  et 
leurs  pareus.  La  tète  de  Cicéroii , 
à  qui  Octave  devoit  beaucoup  ,  et 
qu'il  avoit  accablé  de  caresses ,  fut 
donnée  en  échange  de  celles  de  l'on- 
cle d'Antoine  et  du  frère  de  Lépide. 
Ce  traité  de  sang  fut  cimenté  par 
une  promesse  de  mariage  entre  Oc- 
tave et  Clodia,  belle-fille  d'^lnloine. 
Les  tyrans  conjurés  arrivent  à 
Rome  ,  affichent  leur  liste  de  pros- 
cription ,  et  la  font  exécuter.  Il  y 
eut  plus  de  trois  cents  sénateurs  et 
plus  de  deux  cents  chevaliers  mas- 
sacrés. Des  fils  livrèrent  1  urs  pères 
aux  bourreaux  ,  pour  profiter  de 
leur  dépouille.  Les  vengeances  par- 
ticulières firent  périr  beaucoup  plus 
de  citoyens  que  les  triumvirs  n'en 
avoient  condamné.  Tous  ces  meur- 
tres furent  colorés  des  apparences 
de  kl  justice.  On  assassina  en  vertu 
d'uu  édit  émané  de  trois  liommes, 
qui,  dans  une  république  bienpolicée, 
auroieut  péri  par  le  dernier  sup- 
plice. L'avarice  eut  tant  de  part  aux 
proscriptions  ,  que  les  triumvirs 
imposèrent  une  taxe  exorbitante  sur 
les  femmes  et  les  filles  des  proscrits  , 
afin  qu'il  n'y  eût  aucun  genre  d"a- 
Irocité  dont  ces  prétendus  vendeurs 
de  la  mort  de  César  ne  souil- 
lassent  leurs    usurpations.   Octave 
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ne  fut  pas  le  moins  barbare  des  trois. 
Un  citoyen  qu'on  meuoit  au  supplice 
pur  sou  ordre  lui  demanda  de  faire 
au  moins  accorder  à  sou  cadavre  les 
honneurs  delà  sépulture:  a  Ne  t'en 
inquiète  pas  ,  lui  répoudit  le  bri- 
gand ,  appelé  depuis  Auguste  ;  les 
corbeaux  en  auront  soin.  »  An- 
toine et  Octave,  ayant  assouvi  leur 
rage  à  Rome  ,  marchèrent  contre 
Bru  tus  et  Cassius  ,  raeurtriirs  da 
César  ,  qui  s'étoient  retirés  en  Ma- 
cédoine. Ils  leur  livrèrent  bataille 
dans  la  plaine  de  Philippes.  Bru  tus 
remporta  un  avantage  considérable 
sur  les  troupes  d'Octave  ,  qui  ce 
jour-là  étoit  au  lit  ,  pour  une  ma- 
ladie vraie  ou  feinte.  Antoine  ré- 
para le  désordre  ,  et,  s'étant  joint  à 
Octave  ,  ils  battirent  Brutus  ,  qui 
se  tua  la  nuit  d'après  ce  second 
combat ,  l'an  4^  avant  J.  C.  Octave, 
s'étant  fait  apporter  sa  tête ,  l'accabla 
d'outrages  ,  et  la  fit  embarquer  pour 
Rome,  avec  ordre  de  la  jeter  aux 
pieds  de  la  statue  de  César.  Il  fit 
mourir  les  prisonniers  les  plus  dis- 
tingués ,  après  les  avoir  accablés 
d'injures.  Ce  barbare  revint  en 
llalie  ,  pour  distribuer  aux  vétérans 
les  terres  qu'on  leur  avoit  promises 
eu  récompense  de  leurs  services.  11 
fit  dépouiller  les  habilaus  des  plus 
beaux  pays  de  l'Italie  ,  et  chassa  de 
leurs  foyers  un  nombre  prodigieux 
de  familles  innocentes, pourenrichir 
l'armée.  Celte  tyrannie  souleva  tout 
le  inonde.  Octave  emprunta  ,  pour 
faire  cesser  le  cri  universel  ;  mais 
ces  emprunts  ne  suffisant  point  ,  il 
ferma  les  oreilles  à  l'indignation 
publique,  et  ne  lesouvrit  plus  qu'aux 
louanges  de  Virgile  ,  qui  ,  pour  quel- 
ques arpens  de  terre  qui  ne  lui  furent 
point  ravis,  mit  Octave  au-dessus 
de  tous  les  héros.  Fulvie  ,  femme 
d'Anioiue  ,  voulant  faire  revenir  à 
Rome  sou  mari  ,  retenu  en  Egypte 
dans  les  liens  de  Cléopatre ,  remua 
contre  Octave,  qui,  pour  s'en  venger, 
j  répudia  Clodia  ,  sa  fille  ,  et  la  força 
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elle^-niême  de  sorlir  de  ritalie.  Ln- 
cius  ,  heaii-frèie  de  Fulvie  ,  avoii 
pris  les  armes  à  la  sollicitation  de 
cette  femme  audacieuse  ;  il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  Octave  ; 
Ani.oine  alors  quitta  sa  maîtresse, 
pour  arrêter  les  progrès  de  son  com- 
pétiteur. La  mort  de  Fulvie  les  ré- 
concilia ,  et  l'amant  de  Cléopàtre 
«pousa  Oclavie  ,  sœur  d'Octave.  Ils 
se  partagèrent  ensuite  l'empire  du 
monde;  l'un  eut  l'Orient ,  et  l'autre 
l'Occident.  Octave  ,  après  avoir 
chassé  de  Sicile  le  jeune  Pompée  , 
youlut  réunir  l'Afrique  à  son  lot  , 
il  en  dépouilla  Lépide ,  qu'il  exila, 
et  à  qui  il  ne  laissa  que  le  titre  de 
grand  -  pontife.  Sou  pouvoir  fut 
sans  bornes  à  Rome.  Ou  lui  décerna 
les  plus  grands  honneurs,  qu'il  n'ac- 
cepta qu'en  partie.  Il  abolit  les  taxes 
imposées  pendant  les  guerres  civiles  , 
établit  un  corps  de  troupes,  chargé 
d'exterminer  les  brigands  qui  infes- 
toienl  l'Italie  ,  décora  Rome  d'un 
grand  nombre  d'éditices  ,  distribua 
aux  vétérans  les  terres  qu'on  leur 
avoit  promises  ,  n'employant  cette 
fois-ci  que  des  fonds  apparlenans  à 
la  république  ,  et  fit  brûler  publi- 
quement des  lettres  de  plusieurs  sé- 
nateurs ,  trouvées  dans  les  papiers 
du  dernier  Pompée  ,  et  dont  il  au- 
roit  pu  se  servir  contre  eux.  Le 
peuple  romain  le  créa  tribim  per- 
pétuel. Le  refus  que  fit  Antoine  de 
recevoir  sa  femme  Octavie  ,  joint 
à  d'autres  motifs ,  ralluma  la  guerre. 
Elle  fut  terminée,  après  quelques 
petits  combats ,  par  la  bataille  navale 
d'Actiuin  ,  l'au  3i  avant  J.  C.  (  t^oy. 
ClÉop.vtre  ,  n°  IV.  )  Antoine  lui 
avoit  fuit  proposer  auparavant  un 
combat  particulier  ;  mais  il  répondit 
froidement  «qu'Antoine  avoit,  pour 
sortir  de  la  vie  ,  d'autres  chemins 
que  celui  d'un  duel.  »  La  journée 
d'Aclium  donna  l'empire  du  monde 
à  rheuieux  Octave.  Pour  en  con- 
server la  luémoire  ,  il  bàtil  uue  ville 
«ilaus  l'endroit  où  éloit  son  camp  , 
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et  l'appela  NicopoUs  ,  c'est-à-dire 
\ille  de  la  victoire.  C'est  là  qu'on 
célébroil  tous  les  ans  en  fhoaneur 
d'Apollon  des  jeux  appelés  Aclieiis, 
(  Ludi  Actiaci  ).  La  clémence  d'Au- 
guste ,  envers  les  officiers  et  les 
soldats  à  qui  il  fit  grâce  ,  auroit 
fait  beaucoup  d'homieur  à  son  ca- 
ractère ,  si  les  cruautés  de  sa  vie 
passée  ne  l'avoient  fait  attribuer  à 
sa  politique.  Octave  fut  cruel ,  lors 
de  la  proscription  ,  et  après  la  ba- 
taille de  Philippes,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  encore  le  mailre ,  et  qu'il  VDuloit 
l'être  ;  il  fut  clément  après  celle 
d'Actium  ,  parce  qu'étant  parvenu 
par  cette  journée  au  plus  haut  degré 
de  puissance  ,  il  falloit  la  conserver 
par  la  douceur.  Octave  s'avança  en- 
suite vers  Alexandrie  ,  la  prit  ,  fit 
grâce  aux  habiUms  ,  et  permit  à 
Cléopàtre  de  faire  de  magnifiques 
funérailles  à  Antoine  ,  dont  il  pleura 
la  mort  ;  mais  ces  larmes  étoient 
celles  d'un  hypocrite  ,  puisque  ,  peu 
de  temps  après  ,  il  fit  mourir  An- 
tyllus  ,  lamé  des  fils  d'Antoine. 
Pendant  qu'il  étoit  en  Egypte  ,  il  fit 
ouvrir  le  tombeau  d'Alexandre.  Ou 
lui  demanda  s'il  vouloil  qu'on  ouvrit 
ceux  des  Ptolomées?  «  Non,  dit-il, 
j'ai  voulu  voir  un  roi  ,  et  non  des 
morts.  M  Octave  de  retour  à  Rome, 
l'an  29  avant  J.  C.  ,  célébra  trois 
triomphes  :  l'un  pour  uue  bataille 
gagnée  sur  les  Dalmates  ,  dans  la- 
quelle il  reçut  une  blessure  dange- 
reuse ;  un  autre  pour  la  journée 
d'Actium  ;  et  le  troisième  pour  celle 
d'Alexandrie.  On  vit  dans  ce  triom- 
phe le  portrait  de  Cléopàtre  mou- 
rante. On  ferma  le  temple  de  Janus  , 
qi.i  depuis  2o5  ans  avoit  toujours 
été  ouvert.  On  déféra  le  titre  d'Em- 
pereur à  Octave.  On  multiplia  les 
jeux  et  les  fêtes  en  son  honneur. 
On  lui  éleva  des  temples  et  des 
autels.  Le  sénat  lui  donna  le  nom 
d  Auguste.  Ou  dit  que  cet  empereur 
vouloit  renoncer  à  l'empire  ,  et 
qu'ayant  consulté  Agrippa  et  Mécèuf, 
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le  premier  le  lui  conseilla  ,  el  le  se- 
cond l'eu  détourua.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'Auguste  proposa  au 
sénat  de  se  démettre  de  la  souveraine 
puissance  ,  qu'on  le  pria  de  garder  ; 
mais  ce  n'étoit  qu'un  jeu  de  sa  po- 
litique. Pour  accoutumer  insensi- 
blement les  Romains  à  sa  domi- 
nation ,  il  déclara  publiquement 
«  qu'il  ne  prélendoit  retenir  la  sou- 
veraine puissance  que  pendant  dix 
ans  ,  et  qu'il  s'en  dépouilleroit  avec 
plaisir  sitôt  qu'il  anroit  rétabli  le 
calme  dans  la  république.  »  Sous 
dilférens  prétextes  on  le  vit  renou- 
veler tous  les  dix  ans  la  même  pro- 
testation ,  comme  un  délai  que  la 
peur  lui  faisoit  prendre  pour  sa 
conservation.  Il  fut  surnommé  le 
Père  de  la  patrie.  Libéral  à  l'éj^ard 
des  troupes  ,  affable  avec  le  peuple  , 
familier  avec  les  gens-de-lettres  ,  il 
gagna  tous  les  cœurs.  On  voyoit 
tous  les  jours  des  mouraus  ordonner 
à  leurs  héritiers  d'aller  au  Capitole 
ofiFrir  aux  dieux  des  victimes  pour 
sa  conservation.  Dans  sts  différens 
voyages,  chez  les  Gaulois  ,  les  Es- 
pagnols ,  en  Sicile  ,  eu  Grèce  el  eu 
Asie  ,  il  se  fit  admirer  et  aimer. 
Revêtu  de  la  dignité  de  grand- 
pontife  ,  y  ans  avant  J.  C  ,  il  fil 
briàler  les  livres  des  Sibylles  ,  et 
réforma  le  calendrier.  C'est  alors 
qu'il  donna  son  nom  au  mois  ap- 
pelé auparavant  Sextilis  ,  nommé 
depuis  Augustus.  "Voulant  régner 
par  les  lois ,  il  retoucha  celles  qui 
étoient  déjà  reçues  ,  et  eu  fit  de 
nouvelles  ,  entre  autres  une  qui  fa- 
vorisoit  les  mariages  ,  el  plusieurs 
très- sévères  contre  les  dét)auchés  ; 
car  il  affecta  toujours  ma  grand 
soin  de  coi:server  les  mœurs  ,  sur- 
tout celles  de  la  jeunesse.  Les  che- 
valiers romains  lui  ayant  demandé 
la  révocation  des  lois  contre  les  cé- 
libataires ,  Auguste  fil  mettre  d'iui 
€Dté  ceux  qui  étoient  mariés  ,  et  de 
l'autre  ceux  qui  ne  l'étoient  pas. 
C'élôil    le    plus    grand    nombre    : 
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puis  ,  prenanl  le  ton  de  gravité 
des  anciens  censeurs  ,  il  leur  parla 
ainsi  :  «Peudaut  que  les  maladies  et 
la  guerre  nous  enlèvent  tant  de  ci- 
toyens .  que  deviendra  la  ville ,  si 
Tonne  contracte  plus  de  miiriages? 
La  cité  ne  consiste  point  dans  les 
maisons  ,  les  portiques  ,  les  place» 
publiques.  Ce  sont  les  liommes  qui 
font  la  cité.  Vous  ne  verrez  point , 
comme  dans  les  fables,  sortir  des 
hommes  de  dessous  terre  pour  pren- 
dre soin  de  vos  affaires.  Ce  nest 
point  pour  vivre  seuls  que  vous  vi- 
vez dans  le  célibat  ;  chacun  de  vous 
a  des  compagnes  de  sa  table  el  d» 
son  lit  ;  et  vous  ne  cherchez  que  le 
repos  dans  vos  dérèglemens.  ï\Iou 
unique  objet  est  la  per])éluilé  de  la 
république.  Jai  augmenté  les  peines 
de  ceux  qui  n'ont  pas  obéi  ;  et  à 
l'égard  des  récompenses ,  elles  sont 
telles ,  que  la  vertu  n'en  a  pas  encore 
eu  de  pareilles.  11  y  en  a  de  moindres 
qui  portent  mille  gens  à  exposer 
leur  vie  ;  et  celles-ci  ne  vous  engage- 
roienl  pas  à  prendre  une  femme  et  à 
nourrir  des  enfans  !  »  Auguste  , 
malgré  son  grand  âge  ,  alla  voir 
à  Naples  des  jeux  institués  eu  son 
honneur.  En  revenant  à  Rome  ,  une 
dysseuterie  l'arrêta  à  Nôle  ,  où  il 
mourut  le  ig*^  jour  du  mois  d'août , 
auquel  il  avoit  donné  son  nom ,  l'an 
14  de  J,  C.  Il  avoit  vécu  76  ans 
moins  un  mois;  eu  avoit  régué  n^^ 
depuis  la  bataille  d'Actium.  Le  sénat 
lui  décerna  les  honneurs  divins,  et 
lui  consacra  un  temple  avec  des 
prêtres  pour  le  desservir.  On  en  fit 
un  aussi  de  la  maison  où  il  éloit  mort 
à  Noie.  Sur  le  point  d'expirer ,  il  dit 
à  ses  amis  «qu  il  avoit  trouvé  Ron^e 
de  briques ,  et  qu'il  l'a  laissoil  de 
marbre.  Se  sentant  défaillir  de  plus 
en  plus,  il  demanda  nu  miroir,  se 
fil  peigner  et  raser.  Après  quoi  ,  il 
dit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  sou 
lit:  «N'ai -je  pas  bien  joué  mou 
rôle  ?  on  lui  répondit ,  oui.  —  Battez 
doue  des  raaius ,   répUqua-t-il ,.  ia 
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•})ièce  est  finie.  »  —  L'éclat  de  ses 
•derniers  jours  n'a  l'ait  oublier  ni  ses 
barbaries  ni  ses  vices.  Les  hisloriens 
lui  reprochent  de  s'élre  livré  à  la 
volii[)lé  sans  pudeur  et  sans  ména- 
gement. Son  impudence  alla  jusqu'à 
ravir  une  femme  consulaire  à  son 
mari  au  milieu  d'un  souper  ;  il  passa 
quelque  temps  avec  elle  dans  un  ca- 
binet voisin  ,  et  la  ramena  ensuite  à 
table,  sans  que  ni  lui,  ni  elle,  ui 
son  époux  ,  eu  rougissent.  Avec  des 
mœurs  si  dépravées,  il  aflecla  sou- 
vent le  langage  delà  vertu.  Il  feignit 
même  d'être  religieux ,  et  il  le  fut 
quelquefois  jusqu'à  la  superstition. 
11  eut,  an  rapport  de  Suétone,  la 
foiblessede  croire  qu'un  poisson  qui 
saula  de  la  mer  sur  le  rivage  d'Ac- 
tiuni  lui  présageoit  le  gain  de  la 
bataille.  Ayant  ensuite  rencontré 
un  allier  ,  il  lui  demanda  le  nom 
de  sou  ane  ;  l'ànier  lui  répondit 
qu'il  s'appeloit  Vainqueur.  Octave 
ne  douta  plus  qu'il  ne  dût  remporter 
la  victoire  :  il  fit  faire  des  statues 
d'airain ,  de  l'ànier ,  de  l'ane  et  du 
poisson  ,  et  les  plaça  dans  le  Capi- 
tole.  On  rapporte  de  lui  beaucoup 
d'autres  petitesses,  au  nombre  des- 
quelles ou  peut  compter  l'ascendant 
que  prit  sur  lui  Livie,  son  épouse  , 
»^ii  l'assujettit  trop  souvent  à  ses  ca- 
prices. Le  siècle  d'Auguste  est  compté 
parmi  ceux  qui  ont  lait  le  plus 
d'honneur  à  l'esprit  bijmaiu.  Virgile, 
Horace,  Ovide,  Properce,  Tibulle, 
etc. ,  tleurirent  dans  cet  âge  illustre. 
La  passion  d'Auguste  pour  les  scien- 
ces éloit  telle  ,  qu'à  ses  repas  il 
s'entreteuoil  toujours  de  matières 
d'érudition.  Il  s'étoit  aussi  mêlé  de 
poésie.  Suétone  nous  apprend  qu'il 
avoit  décrit  la  Sicile  en  vers  hexa- 
?nèlres  ,  et  fait  un  livre  à'Epi- 
grammes  qu'il  composoit  ordinaire- 
ment dans  le  bain.  (  T'ojez  AthÉ- 
KODORE,  11°  II,  et  Ovide.)  Au- 
guste eut,  comme  presque  tous  les 
'Romains  célèbres  de  son  temps ,  le 
mérite  de  l'éloquence.  11  fil  élever 
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dans  le  Forum  une  colonne  de  bronze 
doré,  pour  servir  de  point  central 
aux  mesures  de  toutes  les  grandes 
voies  qui  partoient  de  Rome,  et  cette 
colonne  fut  appelée  le  niilliaire  doré. 
Le  temple  de  Janus  fut  fermé  trois 
fois  pendant  son  règne  :  la  première 
fois  pendant  trois  ans ,  la  seconde 
pendant  huit  ou  dix  ans  ,  et  la  troi- 
sième pendant  douze. 

t  II.  AUGUSTE  I ,  duc  de  Bruns- 
vick  et  de  Lunebourg  ,  cultiva  et 
protégea  les  lettres,  et  mourut  eu 
1  (iG(j ,  à  87  aus.  11  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  et  entre  autres 
d'une  Harmonie  èvangèlique  ,  en 
allemand,  estimée  par  lesprolestans; 
d'un  Traité  sur  la  culture  des  ver- 
gers, publié  en  iG56,  et  qui  est  en- 
core consulté  en  Allemagne  avec 
avantage.  Sa  qiudilé  de  prince  seroit 
oubliée  ,  celle  de  jardinier  l'a  re- 
commandé au  souvenir  des  hommes. 
Les  Crjptominices  et  C'rjpiogra- 
p/iiœ  Liùri  IX  ,  in  ijuibus  ple- 
nissirna  Steganograp/iiœ  à  J.  Tri- 
thernio  conscriptœ  enodatio  tra- 
ditur  ,  qui  parurent  sous  le  nom  de 
Gustave  Sélénus  ,  Lunebourg,  1621, 
in-fol.,  sont  aussi  de  lui.  Voyez  Tri- 

TIIKME. 

III.  AUGUSTE,  pocle  d'Udine, 
en  Italie  ,  changea  son  nom  d'Au- 
~gustin  eu  celui  de  Publius  y/'ugustus 

(Jruzianus.  Il  ])rofessa  les  belles- 
lettres  àTriesleet  à  Udiue,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  ,  où  on  lui  éleva 
un  tombeau  de  marbre ,  avec  celte 
épilaphe  :  yîugustus  vates  hic  si  tus 
est.  —  Les  Odes  de  ce  poêle  ont 
été  publiées  ù  'Venise,  eu  lôag  , 
iu-/,°.     . 

IV.  AUGUSTE  I  et  AUGUSTE 

II ,  rois  de  Pologne.  Voyez  Fré- 
DÉKic- Auguste  I,  e^  Frédéric- 
Auguste  II. 

1 1.  AUGUSTIN  Aurelius  (saint), 
né  à  Tagaste  le  i3  novembre  554, 
de  Patrice ,  honuêle  citoyen  de  celle 
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ville,  et  de  !\Ioniqiie  ,  étudia  d'abord 
dans  &a  pairie  ,  ensuite  ùMadore  et 
à  Carlliagf.  Ses  mœurs  se  corrom- 
pirent d«us  cette  dernière  ville, 
ai! tant  que  sou  esprit  s'y  perfec- 
liouna.  Il  tut  un  fils  uoiniiië  Ad^-o- 
dalus,  fruit  dua  amour  criniiuel; 
né  avec  le  génie  de  sou  père  ,  il  ue 
donna  que  désespérances  ,  avant  été 
moissonné  à  la  tlciir  t'e  son  ;.ge.  La 
secte  des  niauichéeus  lit  tlx^ugustia 
un  prosélyte  ,  qui  eu  devint  b.enluî 
im  apôire.  La  lecture  dun  livre  plii- 
losoplH(|iie  de  Cicérou  coiuuieuça  a 
le  dégoûter  (Us  soluplés  et  des  ri- 
chesses. 11  prol'tosa  la  rhétorique  a 
Tagasle  ,  à  Carthiige,  à  Rome,  à 
Wilan  où  le  préfet  SyuMna(jue  leu- 
voya.  Anibroise  étoil  alors  évèque 
de  cette  ville.  AugUbtm  ,  touché  de 
ses  discours  et  des  larmes  de  !,a  mère, 
se  ht  bapliser  à  Milan,  ù  la  Paque 
de  3S7,  dans  la  5->'*  année  de  sou 
■^e.  Il  renonça  dès-lors  à  la  profe^- 
sion  de  rhéteur.  Ue  retour  àTdgasle, 
il  se  consacra  au  jeune,  à  la  prière, 
donna  ses  biens  aux  pauvres,  foru^t 
vme  commuuaulé  avec  (]uelques-nu^ 
de  ses  amis.  Quelque  temps  après 
s'élanl  rendu  à  Hippnue  ,  Valère  , 
qui  en  éloil  évèque  ,  le  fit  prêtre 
malgré  lui  ,  au  commeucemeut  de 
l'an  591.  11  lui  permit,  par  i;u  pri- 
vilège singidier  et  iiioui  jusqu'alors 
eu  Afrique  ,  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu.  L'année  suivante,  Aiigi.stin 
confondit  Forluuat  ,  prêtre  mani- 
chéen ,  dans  une  couférjeuce  pu- 
blique ,  et  avec  d'autant  plus  de 
succès  ,  qu'il  avoit  connu  a  foud 
cette  secte.  Un  au  après,  en  ogj, 
il  ht  une  e>;plaation  si  savante  du 
Symbole  ds  la  lui ,  daus  un  con- 
cile d"Hi])pone  ,  que  les  évèques  pen- 
sèrent uuauinieuu-ut  qu'il  inénloit 
d'être  leur  confrère.  Un  autre  con- 
cile convoqué  eu  ric^â  le  donna 
pour  coadjuteur  à  Valère  dans  le 
siège  d'Hippone.  Il  établit  dans  sa 
maison  épiscopale  une  société  de 
clercs ,  avec  leaq^uel>  il  vivoil.  Tslix. 

T.    II. 
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un  des  plus  célèbres  manichéens , 
qui  éloil  du  nombre  des  élus ,  c"est- 
a-dire  de.s  plus  attachés  à  la  secie, 
vaincu  par  le  nouveau  prélat  dans 
une  conférence  publique  ,  abjura 
bientôt  sa  doctrine  entre  les  maius 
de  sou  Yainr,ueur.  Augustin  ue  si- 
gnala pas  moins  son  éloquence 
dans  une  conférence  des  évisucs 
catholiques  et  des  doualisles  a  Ci.i- 
thagc'  eu  -|i  1.  11  y  déploya  son  zèli- 
pour  l'uuilé  de  î'Egiise,  et  le  co:i!- 
l'iumqua  à  lous  ses  vollégues.  Son 
grand  ouvrage  de  la  Cifé  de  IJita 
ne  tarda  piis  a  paroitrc.  Il  l'entreprit 
pour  répondre  au^  plaiules  des 
païens  qui  altribuoient  les  irrup- 
tions des  barbares  et  les  malheuis 
de  lempire  à  l'établissement  de 
la  religion  chrétienue  et  à  la  des- 
truction des  temples.  L'an  4iii ,  ii 
y  eut  un  concile  général  d'Afrique 
tenu  à  Carthar,e  contre  ks  pékgiens. 
Augusiiii,  qui  les  avoit  déjà  réfutés, 
dressa  neuf  articles  d'anathènie  ,  et 
montra  contre  cette  hérésie  un  zèle 
qui  lui  a  méri'.é  le  titre  de  DocK-ar 
de  ia  grâce.  x\pres  a\  oir  iriouiplié 
des  ennemis  de  1  Eglise  ,  il  er;t  à 
combattre  ceux  de  l'empire.  Le.> 
Vandales  passèrent  d'Airique  eu 
Espagne,  eu  4-^7  ^ous  la  conduits 
de  leur  roiGeuséric.  Ils  se  rendirent 
mailr-rs  d'une  paille  de  ces  contrée^. 
Carthage  ,  Hippoue  et  Cirle  ,  le  s 
trois  principales  villes  de  l'Afrifjue  , 
résistèrent  plus  long- temps.  S.uat 
Augustin,  couMillé  par  quelques- 
uns  de  ses  confrères  ,  s'il  faljoit  fuir, 
on  attendre  les  barbares,  répondit 
«  qu'il  valoit  mieux  comballre  eu 
faisant  son  devoir  que  de  s"e\pi>- 
str  par  la  fuite  à  de  plus  grands 
maux.  )i  11  suivit  le  conseil  qu'il 
donnoil  aux  autres.  Les  Vandales 
étant  venus  assiéger  sa  ville  épisco- 
pale avec  une  puissante  armée,  il 
fortifia  ses  habilaus  par  son  courage 
et  ses  discours.  U  craignoit  cepen- 
dant de  voir  Hipi>'"ine  au  pouvoir  de 
l  ennemi:  il  dem.ind"it  à  Pifu  do  le 
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1  curer  du  nioude  avant  ce  nial- 
lieur.  Il  fut  exaucé  ■•  une  lièvre  vio- 
ieyle  le  conduisit  au  tombeau  ,  le  28 
août  430  ,  à  l'âge  de  76  ans.  Les 
Vandales,  qui  prirent  Hippoue  l'an- 
née suivante,  respectèrent  sa  biblio- 
thèque ,  ses  ouvrages  et  son  corps. 
Les  évèques  catholique»  d'Afrique , 
chassés  de  leurs  sièges  par  Thrasa- 
iHond  ,  roi  des  Vandales  ,  empor- 
tèrent ses  reliques  en  Sardaigne , 
lieu  de  leur  exil.  Luitprand  ,  roi 
des  Lombards,  les  transporta  ,  en- 
viron 200  ans  après ,  a  Pavie  sa 
capitale.  On  les  plaça,  dit  Baillet, 
dans  uu  endroit  de  l'église  de  S.Pierre 
qui  est  encore  aujourd'hui  inconnu 
auxlioniines.  Il  composa  un  nombre 
infini  d'ouvrages.  On  remarque  dans 
tous  un  esprit  subtil  et  pénëlraul , 
tiue  mémoire  heureuse  ,  uu  st^yle 
énergique  ,  malgré  les  mois  im- 
propres et  barbares  dont  il  se  sert 
(pielquefois.  Les  pointes  et  les  jeux 
de  mots  dont  il  est  semé,  sur-tout 
dans  ses  Homélies  ,  ont  fait  sentir 
tomhien  il  étoit  au-dessous  de  saint 
Chrysostôme.  11  tourne  souvent  au- 
tour de  la  même  pensée.  11  est  ad- 
mirable dans  quelques  morceaux 
particuliers  ;  mais  il  fatigue  par  ses 
antithèses  ,  quand  on  le  lit  de  suite. 
Cette  alfectalion  doit  être  attribuée 
moins  à  son  génie  qu'à  son  siècle  et 
à  son  pays,  qui  avoit  perdu  le  goût 
de  la  véritable  éloquence.  Ce  qui 
sert  encore  à  l'excuser ,  c'est  qu'il 
est  touchant,  lors  même  qu'il  fait 
des  pointes  et  des  antithèses.  La 
meilleure  édition  de  ses  ouvrages 
est  celle  d<'s  savans  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-IVIaur  ,  en 
u  vol.  iii-fol.  ,  qui  se  relient  en 
huit  ,  et  qui  parurent  successive- 
ment depuis  1679  ji'squ'en  1700. 
Cette  édition  fut  entreprise  par  le 
conseil  du  docteur  Antoine  Aruauld, 
un  des  plus  zélés  partisans  de  saint 
Augustin.  I-e  premier  volume  ren- 
ferme les  ou  vragesqu'Augustin  com- 
posa avant  d'être  prêtre,  avec  ses 
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Rélractalions  el  ses  Corifessia/is  , 
qui  sont  comme   la  préface  de  cet 
immense  recueil.  Les  Rélractatiuii.^ 
sont  une  espèce  de  critique  des  dif- 
térens  écrits  qu'il  avoit  mis  au  jour. 
Il  en  rapporte  le  titre  et  les  premier^, 
mots.  Il  en  fait  le  catalogue  selon 
l'ordre   des    temps  ,     et  marque  à 
quelle  occasion  et   pourquoi   il   le.s 
a  composés.   U  reconnoit  de  bonne 
foi   ses    fautes   et   ses  méprises,  el 
rétablit  la  vérité  dans  les  Dassases 
ou  il  croit  s  en  être  écarte.  Su  pré- 
face est   fort  modeste.  Il  dit  qu'il 
veut  être  lui-même  son  propr?  cen- 
seur. Ses  C'onJ'essio/ts  ,  qui  ne  prou- 
vent pas  moins   son  humilité'  qut: 
ses  liéf/acta/iu/is ,  sont  divisées  en 
i3  livres.  Les  10  premiers  contien- 
nent r histoire  de  sa  vie  ,  et  les  trois 
derniers ,  des  réflexions  sur  le  com- 
mencement de  la  Genèse.  Les  Con- 
fessions ont  été  traduites  par 
uauld  d'Andilly  et  Dubois  ,  in-S*^ 
in- 12  ,  et  par  Dom  Martin  avec  le 
texte  en  regard  ,  1741  ,  2  vol.  in-S". 
Le   second  volume  est  occupé  par 
ses  Lettres  ,  disposées  selon  l'ordre 
chronologique  ,  depuis  l'an  386  ,  jus- 
qu'à sa  mort  en  43o.  H  y  en  a  deux 
cent  soixante  et  dix  ,  qui  forment 
une  collection  précieuse  pour  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'histoire  ,au  dog- 
me ,  à  la  morale,  à  la  discipline  de 
l'Eglise.   Dubois  les  a  traduites  en 
français  ,  en  6  vol.  in-S"  et  iu-i  2  , 
que  Tillemont  lit  réimprimer  en  i 
vol.  iu-fol. ,   1648,  avec  des  notes 
sur  des  points  d'histoire,  de  chrono- 
logie ,  etc.  Les  deux  premiers  vo- 
lumes   de   ces  œuvres,  ayant   été 
réimprimés  avec  quelques  change- 
mens  ,  les  curieux  en  recherchent 
la  première  édition.  Le    troisième 
est  consacré  à  ses  Traités  sur  l'Ecri- 
ture. Le  quatrième^à  son  Commen- 
taire sur  les  Psaumes.  Le  cinquième 
renferme  ses  Sermons  ,  traduits  en- 
core par  Dubois.  Le   sixième  ,  ses 
Ouvrages  dogmatiques  sur  divers 
points  de  morale  et  de  discipline. 
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Le  septième,  l'ouvrage  de  la  Cité 
fie  JJicu ,  son  chef-d'œuvre,  tra- 
duit en  français  ,  2  vol.  iii  -  8"  , 
iGqô  et  1707  ,  par  Lombcrl  ,  qui 
a  aussi  traduit  le  C'ummc/ihtirc  du 
mèine  docteur  ,  dont  labbë  Gou- 
get  a  domié  une  nouvelle  édition , 
1736  ,  en  4  vol.  in-1'2,  précédé  de 
léloge  du  traducteur.  JJt  Her/nont 
C/irisli  in  mo///e  ,  1701  ,  in- 12. 
Le  liuitième  volume  contient  ses 
Traités  vontredifférens  héritiqiies. 
l,e  neuvième,  ceux  contre  les  do- 
ualistes.  Le  dixième  ,  ses  Traités 
contre  les  pélagiens.  T,e  dernier,  sa 
Vie  ^  traduit-^  eu  latin  sur  le  fran- 
çais de  Tillemoni.  Elle  compose 
le  treizième  volume  des  iMémoires 
pourservir  à  l'histoire  érclésiasli(]ue 
de  ce  célèbre  écrivain.  Elle  est  tres- 
circonslanciée  et  très  -  exacte  ,  et 
contient  ,  non  seulement  toutes  les 
j)urticularilés  de  ia  vie  de  l'illustre 
évèque  d'Hippone,  mais  encore  l'a- 
nalyse critique  de  ses  ouvrages  ,  et 
le  précis  de  sa  doctrine.  On  l'a  tra- 
duite en  italien  en  1729  ;  mais  cette 
version,  tronquée  en  plusieurs  en- 
droits, est  bien  dilTérente  de  1  ori- 
gmal.  Ou  a  '\\\\<^x\\x\i.\\xi  Jppendix 
u  Anvers.  i7o5,in-fol.  Eugippius 
a  donné  Thésaurus  ex  sancll  Au- 
gustini  operibus  ;  Basileae  ,  i542  , 
i\t:\in  tomes  en  un  volume  in-f'ol. , 
qui  n'est  pas  commun.  (  Voyez 
(îuEKARD.  )  Saint  Augustin  Ht  écla- 
ter beaucoup  de  modération  dans 
toutes  ses  disputes,  non  seulenivint 
dans  celle  qu'il  eut  avec  saint  Jé- 
rôme, à  l'occasion  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  ,  mais  encore  dans 
celles  où  il  confondit  les  hérétiques. 
Il  abandonna  cependant ,  sur  la  lin 
de  ses  jours,  ses  principes  d'indul- 
gence, et  prêcha  l'intolérance  contre 
les  doaatistes  ,  qui  étoieut  eux-mê- 
mes très-intolérans.  Les  ennemis  de 
sa  doctrine  l'ont  accusé  d'employer, 
dans  l'exposition  des  dogmes  et  de 
îa  morale  ,  plus  d'art  et  de  subtilité 
que  de  savoir  et  de  justesse.  Aussi 
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le  jésuite  Adam  l'appela-t-il.daus  un 
de  ses  sermons  ,  \  Africain  échauffé 
et  le  JJucteur  buuillanl.  Outre  que 
saint  Augustin  doit  être  regardé, 
comme  le  père  de  la  théologie  la- 
tine, il  est  encore  vrai  de  dire  que 
ses  hypothèses  ont  en  une  ui faïence 
marquée  sur  les  systèmes  de  théo- 
logie protestante.  Luther,  Mélanch- 
thoii  avoient  une  tres-haule  estime 
pour  cet  écrivain  ,  et  crurent  de- 
voir adopter  sa  doctrine  concernant 
le  péché  originel,  le  libre  arbitre, 
etc.  (  Voyez  la  Préface  de  Luther 
au  traité  de  saint  Augustin  ,  dt 
spiritu  et  litierd  ,  et  Mélanchthon 
de  ecclesiœ  auctoritaie  et  de  ve- 
ierum  scriptis  libcllus  ,  tiré  du 
Discours  de  Haffner  sur  les  secours 
que  l'étude  des  langues  offre  à  la 
théologie,  Paris,  1804,  m  -  8"  , 
pag.   12.  ) 

If.  AUGUSTIN  (saint)  ,  pre- 
mier archevêque  de  Cantorbéry,  fut 
envoyé  par  saint  Grégoire-le-Grand, 
en  bOfÇ)  ,  prêcher  le  christianisme  en 
Angleterre,  qui  le  regarde  comme 
son  apôtre.  Augustin  convertit  , 
l'année  d'après  ,  Etlielbert  ,  roi  de 
Kent  :  ils  trouvèrent  dans  ce  prince 
desdispositionsà  recevoir  l'Evangile, 
parce  qu'ayant  épousé  une  princesse 
de  France  ,  fille  du  roi  Caribert  ,  qui 
étoit  chrétienne  ,  il  écouta  favora- 
blement tout  ce  que  son  épouse  lui 
dit  du  christianisme.  Augustin  ob- 
tint d'Ethelbert  un  établissement  à 
Cantorbéry.  Il  passa  ensuite  en 
France  pour  être  fait  éveque,et,  ^ 
son  retour  ,  baptisa  plus  de  di>c 
mille  personnes  le  jour  de  Noél. 
l^e  christianisme  sétant  répandu 
par  sfs  soins  en  Angleterre ,  le  pape 
y  établit  plusieurs  nouveaux  évè- 
chés  ,  dont  il  le  ht  métropolitain, 
avec  l'usage  ànpallium.  Saint  Gré- 
goire lui  conseilla  de  changer  les 
temples  des  Anglais  en  églises 
plutôt  que  de  les  abattre ,  et  de 
,  permettre  ârtf:?  nouveaux  convertis  , 
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de  faire  à  l'enlour  des  cabanes  avec 
des  branches  d'arbres ,  pour  y  cé- 
lébrer les  l'èles  par  des  rej)as  mo- 
destes ,  au  lien  de  sacrilier  des  ani- 
maux aux  idoles  :  voulant  les  (aire 
monter  par  degré  de  la  fausse  re- 
ligion à  la  vraie.  «On  ue  peut 
qu'avoir  la  plus  haute  idée  de  saint 
Auj^uslin  et  du  ses  coopéralenrs  , 
dit  un  historien  moderne,  lorsqu'on 
examine  le  merveilleux  change- 
ment qu'ils  opérèrent  en  x\nglelerre. 
Avant  l  arrivée  des  missionnaires  , 
les  Anglais  éloieul  livrés  à  toutes 
sortes  de  vices ,  et  plongés  dans  la 
plus  grossière  ignorance.  Ce  qui 
prouve  sur-tout  cette  ignorance  , 
t'est  que  quand  ils  débarquèrent 
dans  la  Bretagne,  ils  neconnoissoient 
point  l'usage  des  lettres,  et  que  tout 
le  progrès  qu'ils  firent  dans  les  scien- 
ces, jusqu'au  temps  de  saint  Augus- 
tin ,  se  borna  à  emprunter  l'alplia- 
bet  des  Irlandais.  Les  Northumbres, 
selon  Guillaume  de  IMalmesbury  , 
vendoient  leurs  enl'ans  comme  es- 
clave*; mais  la  liunièrede  l  Cvangil  ; 
n'eut  pas  i>lulot  brillé  aux  yeux  de 
ces  peuples  ,  qu'ils  devinrent  des 
hommes  nouveaux. «  Augustin  mou- 
rut le  2lî  mai  l'an  607,  après  avoir 
ordonné  plusieurs  évèqnes.  Warlhon 
place  celle  mort  en  604. 

t  III.  AUGUSTIN  (  Antoine  ), 
auditeur  dj  Rote  ,  évèque  d'Alise  , 
puis  de  Lénda  ,  et  enfin  archevêque 
de  Tarragone  ,  naquit  à  Saragosse 
de  parens  illustres,  et  mourut  dans 
son  siège  archiépiscopal,  l'an  1586, 
dans  sa  69"  année.  Sa  cbarité  étoit 
si  grande  qu'on  ne  trouva  pas  dans 
ses  coffres  de  quoi  le  faire  enterrer. 
11  se  trouva  an  concile  de  Irente 
en  1.562  ,  et  s'y  distingua  beaucoup. 
Céloit  un  des  plus  savans  hommes 
de  son  siècle.  «Vous  excellez,  lui 
ecrivoit  Paul  Manuce  ,  dans  la  belle 
littérature  ,  et  si  je  suis  quelque 
chose  à  l'égard  des  autres  ,  je  ne 
suis  rien  quand  on  Ine  coiiipciro  ù 
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vous.  >i  II  nous  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  droit  ,  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  à  la  fin  de  son 
édition  JJe  emendalione  daliaiii , 
in-y" ,  1672  ,  donnée  par  Baluze  , 
avec  des  notes  ,  livre  savant  et  pro- 
fond. L'édition  originale  de  'fnrra- 
gone,  in-^" ,  i587,  est  fort  recher- 
chée. L'auteur  publia  cet  ouvrage  à 
20  ans.  On  a  encore  de  lui ,  1.  Jn- 
flquce  collccliones  decrclaiuini  , 
Paris,  i6oq  ,  in-fol.  ,  avec  des  noies 
estimées.  11.  Cinq  livres  des  Cons- 
lit.it lions  (le  l' Fglise  de  Tarrai^oiiP , 
en  latin  ,  imprimées  dans  celte  ville 
chez  Mey  .  en  1  38o  ,  in-/|°.  Cet  ou- 
vrage est  fort  recherché  ,  de  cette 
édition.  111.  Vanoncs  pœniicnlia- 
les  ,  imj)rimés  chez  le  même  en 
i58j  ,  in-/|°.  Ce  livre  est  rare. 
1V^  Ses  Dialogues  sur  tes  médailles, 
publiés  à  Tarragone  en  i5cS7  ,  in-.'i'*, 
en  espagnol,  le  sont  encore  dav\Tn- 
tage.  Il  y  en  a  plusieurs  traductions 
italiennes,  in-4°  et  in-fol.,  sous 
ces  titres  :  1°  Dialoghi  de  Anl. 
yigostini ,  et.  altre  Jnticliita ,  Irad. 
di  li ligua  spagnitola  in  ital.  de 
oltarasuda,  Roma ,  i5g2  et  ib.jS, 
in-fol.  lig.  ;  2"  ylrllon.  li/gtisliiM. 
antiquilalum  Roniananim  ,  His~ 
panaruriKjue  in  nummis  veterum  , 
dialogi  XI  ,  latine  redditi  ab 
Andréa  Schutto  ,  Autverpife ,  1 617, 
in-fol.,  fig.  Il  faut  prendre  la  tra- 
duction italienne  in-.)"  ,  pour  avoir 
les  médailles  des  Dialogues  trois 
à  finit  ,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  dans  l'édition  de  1.5^7.  V. 
Epitoine  juris  pontijiii  velcris , 
tom.  P'  ,  à  'i'arragone,  1587,  tom. 
H  et  III,  Rome,  1611  ,  in-folio. 
V I.  JJe  propriid  nominibus  pan- 
dectarum  Florentinariun  ,  Tarra- 
gone ,  1.579  ,  in  -  fol. ,  très  -  rare. 
L'édition  qui  porte  sur  le  litre 
Barcinonc  ,  iSga,  est  la'  mênif?. 
NW.Familiœ  fto/nanonrni  frigiiita. 
ViU.  l?e  mililiis.  IK.  De  i\gi.'>i.'.s 
et  r.enaft/s-consultis  /ionuinis  ,  ctr. 
André  Scliolt  a  publié  l'LIovf  d  Au- 
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fiusliii ,  Anvers  ,  j  5«6.  Il  a  été  aussi 
itisëré  dans  l'édilion  des  Dialogues, 
donuëe  par  Etienne  lialiize. 

t  IV.  AUGUSTIN  (  Uéonard  ) 
ou  plutôt  Agostini,  né  dans  l'étal 
de  Sienne  au  17*  siècle,  vieillit  par- 
)iii  les  antifjues,  et  joignit  l'esprit 
et  le  goût  à  Ttrudition.  Sou  ouvrage 
inliliijé  Le  Gemme  antichejigura- 
ie ,  a  été  imprimé  et  traduit  plu- 
sieurs fois  ;  la  première  édition  fut 
donnée  à  Rome  en  i657  et  1669,  52 
vol.  in-4°.  La  seconde  dans  la  même 
ville,  eu  1686.  Celle-ci,  préférable 
à  la  première,  pour  Tordre,  lui  est 
inférieure  pour  la  beauté  des  plan- 
ches, qui  turent  gravées  par  Jeaa- 
Baptiste  Galle  Trucci,  dessinateur  et 
graveur  liabile.  Ce  recueil  fort  esti- 
mé, ainsi  que  le  discouis  prélimi- 
naire qui  le  précède,  a  été  redonné 
au  puljiic  par  iMaffei  en  1707,  4  vol. 
in-if".  Grouo.vius  l'a  traduit  eu  latin, 
et  on  fil  deux  éditions  de  cette  tra- 
duction, qui  ont  paru  sous  le  tllre 
de  (iemmœ  et  sciilplurœ  antiquœ 
depiclœ  ,ab  Léon,  jiugustino,  ciim 
jine/at.  Jac.  Gro/iutii  in-4°.  Inné 
à  Amsterdam  en  i685  ,  recher- 
chée; et  laulre  à  Franeker ,  en  1  Gg  ^ , 
beaucoup  moins  belle  que  la  pré- 
cédente. 

V.  AUGUSTIN,  néà  Sienne,  se 
distingua,  ainsi  que  son  frère  Ange 
de  Sieuue , dans  larchi lecture.  Elève 
de  Jeau  dePise,  il  obtint  dans  sa  pa- 
trie la  surintendance  des  bàtiniens, 
et  y  lit  élever  deux  portes  de  ville, 
la  grande  fontaine,  la  salie  du 
grand  conseil ,  la  façade  septen- 
trionale de  la  cathédrale ,  et  la 
tour  du  palais.  Les  \illes  d'Assise 
et  d'Orvietle  durent  aux  plans  d'Au- 
gustin plusieurs  édifices.  Il  mourut  à 
la  fin  du  lô^  siècle. 

i-  VI.  AUGUSTIN,  de  Ferrare, 
imprima, des  l'an  i ^T'i ,  Bocace,  qui 
est  le  premier  conteur  italien  qui 
snit  sorti  di.s  presses  d'Ilalie.  Celle 
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édition  ,  sans   date,  est  aussi  sans 
nom  d  imprimeur. 

*  \TJ.  AUGUSTIN  ,  de  Bologne 
suriKinimé  des  Fer&pecliies  par  les 
Italiens,  à  cause  du  rare  talent  avec 
lequel  il  peignoit  ce  genre  et  toutes 
sorles  d'objets  d'architecture  aux- 
quels il  donnoit  laul  de  vérité  qu'il 
trompoi  lies  hommes  et  les  animaux. 
11  vivoil  en  \oiô. 

*  Vm.  AUGUSTIN,  Vénitien, 
graveur  né  en  j  /(99.  11  éloit  élevé  de 
Marc  Antoine.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'estampes  dans  la  manière 
de  son  maure,  mais  bien  moins  esti- 
mées, sur-tout  pour  la  correction  du 
dessin.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  Le  sacrijice  d'Jsaac  ,  saint 
Paul/rappant  d'aveuglement  Ely- 
mas ,  l'adoration  des  bergers  ,  une 
bal  ai  lie,  les  Israélites  recueillant 
la  manne,  des  squelettes  formant 
une  assemblée  à  laquelle  la  mort 
préside. 

t  AUGUSTUT.E  éloit  fils  d'O- 
reste,  pafriceet  général  des  armées 
romaines  dans  les  Gaules.  Romulus 
Augustus  éloit  son  vrai  nom  :  mais 
presque  tous  les  auteurs  lui  ont  don- 
né tvlui  d'Auguslulus,  soit  pardéri- 
hioii ,  soit  à  cause  de  sa  jeunesse. 
Oresteson  père,  ayant  excité  ime  ré- 
volte en  .473  ,  aima  mieux  faire  pro- 
clamer sou  fils  empereur  que  de  pren- 
dre pour  lui-même  le  sceptre.  Augus- 
tule  éloit  un  très-beau  prince, et  c'est 
la  seule  qualité  qu'on  lui  donne.  Ou 
sait  seulement  qu'il  envoya  un  am- 
bassadeur à  Basilisque,  pour  lui  an- 
noncer son  élévation  au  trône  d  Occi- 
dent, d'où  il  fut  bientôt  renversé. 
Odoacre,  roi  des  Hérules,  appelé  par 
la  noblesse  romaine,  fit  périr  Oreste, 
dépouilla  son  fils  des  marques  impé- 
riales, l'exila  dans  la  Campanie  , 
avec  un  revenu  de  six  mille  Uvres 
d'or,  et  se  rendit  souverain  de  l'Ita- 
lie sous  le  titre  de  roi.  Ce  fut  ainsi 
que  finit  l'empire  d'Occident.  Rome 
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fut  obligée  de  se  soiinietlre  à  un  prin- 
ce d"iiue  nation  barbare,  et  dont  le 
nom  étoil  une  insulte  dans  ks  tenns 
florissans  de  la  république.  Cette  ré- 
volution arriva  l'an  476 de  J.  C,  'njj 
après  la  bataille  d'Actium.  l'Alv  avoit 
commencé  à  s'annoncer  sous  Hono- 
rms,  et  depuis  c(!  prince  l'état  n'a- 
voit  fait  que  languir.  Ctjt  empire  qui 
âvoit  rassemblé  dans  son  sein  pres- 
que tous  les  ro^aiimes  du  inonde 
connu, graceà  près  de  quatreceul  cin- 
quante batailles  livrées  par  \m  an- 
oiensRomains,  ne  put  soutenir  long- 
temps une  puissance  trop  étendue  , 
qui  n'éloit  plus  défendue  par  des 
princes  belliqueux  et  par  des«(?ldats 
soumis  et  disciplinés.  Telle  éloit^4kr- 
puis  quelque  temps  la  mollêss^cjdée 
••oldais  romains, qu'ils  demandèrent 
el  obtinrent  de  l'empereur  Gralien 
la  permission  de  quitter  leur  casque 
et  leur  cuirasse.  U'Iiabiles  généraux,, 
lafoiblesse  des  ennemis,  leurs  dis- 
cordes, d'autres  causes  accidenl*lles 
pou  voient  bien  i)roIonger  plus  o\i 
niî?+4W  la  durée  de  l'empire  ;  mais  il 
n'eu  portoit  pas  moins  dans  son  sein 
le  germe  de  sa  destruction,  et  ce 
germe  fut  entièrement  développé 
sous  Augustule.  Nous  remarquerons 
comme  une  singulirité,  que  le  der- 
nier empereur  ait  été  appelé  Romi/- 
lusJi/t{usti/s,  comme  le  premier  roi 
♦='  le  preraitr  empereur  des  Ro- 
mains, et  que  son  prédécessem-  ail 
porté  le  nom  de  Jules,  comme  le 
prédécesseur  d'Auguste. 

AUHADI  -  MAR AGAH ,  un  des 
plus  félèbres  mystiques  mahomé- 
tans ,  mit  en  ver»;  persans  le  livre 
intitulé  Giam-Ciam ,  production 
qui  est  comme  l'élixir  de  la  spiri- 
tualité musulmane.  Il  a  compose  eii- 
rore  un  JDi\'an  poétique  ,  q\n  con- 
tient dix  mille  vers,  et  plusieurs 
l^etlres  ,  qui  ont  été  publiées  parmi 
les  Orientaux.  11  vécut  dans  la  pau- 
vreté ,  et  mourut  assez  richrt  des 
libërahtéatte  l'empereur  desTavtares, 
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l'an  Jôiq  de  J.  C.  Spn  sépulcre  est 
en  grande  vénération  à  Ispahun. 
Ce  poëte  mystique  avoit  fait  aussi 
des  Oui-'rages  de  galaïUerie. 

■;-  AVlA(le  chevalier  d'),  gen- 
tilhomme bolonnaiy  au  service  de 
la  maison  d'Autriche,  se  signala 
dans  la  guerre  de  la  succession  par 
des  témérités  heureuses.  Eu  1702, 
il  lit  prendre  à  quatre  cents  cava- 
liers l'uniforme  d'un  régiment  de 
l'armée  de  France  ,  et  traversa  par 
les  derrières  du  camp  de  VeiulAme, 
depuis  le  Parme.san  ji.snr.'i  Puvie , 
où  il  exigea  des  contriburions  consi- 
dérables. De  là  il  s'approcha  de  Mi- 
lan, se  saisit  d'une  des  portes  au 
moment  qu'on  l'ouvrit ,  jiilja  quel- 
ques maisons  voisines,  et  s'empara 
d'une  recelte  des  deniers  publics,  et, 
à  l  aide  de  quelques  détours,  regagna 
son  camp. 

*  AVIANO  (  Jérôme  ) ,  né  à  Vi- 
cence,  consacra  son  temps  à  la  poé-- 
sie,  et  y  réu.ssit  d'une  manière  tres- 
agréable.  Il  étoil  riche  et  dépen- 
soit  noblement  sa  fortune  au  milieu 
d:;s  hommes  de  son  temps  les  plus 
instruits  ,  dans  une  maison  de  plai- 
sance délicieusement  décorée,  qu'il 
habitoii  en  été  avec  sa  femme  et  se* 
eufans,  qu'il  élevoit  avec  soin,  et 
avec  lesquels  il  étoil  heureux.  Ou 
ne  sait  pas  précisément  l'instant  de 
saiiiort ,  mais  en  1607  iln  étoit  déjà 
plus.  Ses  Po<?5/e5  consistent  en  trois 
Epines ,  que  Mazacchelii  trouve 
l'.elles  ,  et  qui  sont  louées  aussi  par 
Ciescimbéni  et  par  Quadrio.  La 
première  édition  parut  en  ifio3  ,  et 
se  trouve  dans  les  Rime  piace^'oll 
fiel  Boi-gngna,  Ruscelli,  Saiisovino, 
e  d'ail  ri  vivaci  ingegrii.  Vicence, 
in-i2.  Elles  furent  réimprimées  en 
161')  et  en  16127. 

AVICENNE,  ou  Abu-Ali-ebn- 
JtNA,  philosophe  et  médecin  arabede 
Bodiara  eu  Perse  ,  naquit  l'an  98U 
de  y   C,  avec   des  dispositions  si 
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heureuses,  qu'à  l'âge  de  dix  ans  il 
tiivoil  l'Alcoraii  par  cœur.  Il  ap- 
prit les  belles-lettres,  la  philosophie, 
les  malliematiques  et  la  mëdciiie 
avec  la  même  facilité.  Il  s'adonna  en- 
suite à  la  ihëologie  :  ses  études  fu- 
rent finies  des  l'âge  de  18  ans.  Le 
sultan  le  nomma  intendant  ou  rece- 
A  eur  des  revenus  d'un  certain  quar- 
tier ;  mais  les  affaires  de  ce  prince 
ayant  mal  tourné  ,  Avicenue  fut 
obligé  de  quitter  Bochara.  11  fut  en- 
.suile  médecin  et  visir  du  sultan  Ca- 
boi;s.  il  mourut  de  ses  débaucliies,, 
l'au  io5()de  J.  C.  ,elde  l'hégire  4^8. 
Nous  avons  de  \\n plusieurs  ouvra- 
ges (le  médecine  et  de pliilosophie, 
vraisemblal)lement  apportés  en  Occi- 
dent par  les  croisés  ,  ou  pendant  les 
<  roisades,  impriitiés  d'abord  àllome, 
eu  arabe,  l'an  logS,  in-fol.  Ils 
ont  été  traduits  eu  latin  à  Venise  , 
1.^94,  2  vol.  in-fol.,  et  de  même  eu 
i.ôgj  et  j6o8.  Laitier  (  vujez  son 
article  )  ,  en  avoit  annoncé  une 
traduction  française  dans  laprélace 
de  sa  traduction  de  l'histoire  des 
Martyrs,  page  29.  Cet  ouvrage, 
qu'il  disoit  tout  prêt  à  voir  le  jour, 
n'a  point  été  imprimé,  et  s'est  per- 
du. Il  y  en  a  une  traduction  de 
Vopiscus  Fortunatus,  Louvain  , 
i658,  in-folio,  et  ils  ont  été  com- 
meulés  par  différens  auteurs.  On 
y  remarque  quelques  observa- 
lions  utiles,  au  milieu  de  beaucoup 
de  minuties.  Son  ouvrage  de  théo- 
logie le  plus  célèbre  chez  les  Orien- 
taux est  intitulé  Sa/iih  ,  c'est-à- 
dire  le  Sincère.  C'est  un  recueil  de 
traditions  sur  l'histoire  et  le  dogme 
delà  religion  musulmane.  Aviceiine 
l'entreprit  à  la  Mecque  ,  où  il  resta 
seize  ans  pour  l'achever.  11  n'y  a 
pas  d'écrits  .sur  lesquels  les  doc- 
teurs arabes  aient  fait  plus  de 
commentaires.  Voyez  CnAMi'iru, 
n°  11. 

t    AVIÉNUS    (Rufus    Feslus), 
po'tle  latin  ,  ilorissoit  squs  Théodose 
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lAncieu.Oua  de  lui  une  Traduc- 
tion etii'ers  latins  des  phénomènes 
d'Araius  ,  Venise  ,  1499  ,  in-fol.  et 
Amsterdam,  cum  notis  far. ,  1786, 
in-8°.  de  la  Description  de  la  terre, 
par  Denys  d'Alexandrie;  et  de  quel- 
ques fables  cV  Ksope ,  fort  au-dessous 
de  celles  de  Phèdre,  pour  la  pureté 
et  les  grâces  du  style.  La  collec- 
tion de  ses  (Euvres  a  été  publiée 
à  Venise  en  1480,  in-4°  ,  et  à  Ma- 
drid ,  eu  1 634  )  iii-4°  ,  la  Descrip- 
tio  orbis  terrœ  ,  cum  notis  uar. , 
à  Paris  et  à  Amsterdam  1768,  in-S", 
On  trouve  sa  traduction  d'Esope  eu 
vers  élégiaques  dans  le  Phèdre  de 
Paris,  17.17,  in-  12,  cum  notis  t'a- 
rioruin  ,  Amsterdam  ,  17JI  ,  réim- 
primé en  1787  ,  in-8°.  Il  avoit  mis 
aussi  eu  vers  "ïambes  tout  Tite-Live, 
travail  ridicule  de  sou  temps,  mais 
qui ,  à  présent ,  pourroit  suppléer  eu 
partie  à  ce  qui  nous  manque  de  cet 
historien.  Ses  fables  ont  été  traduites 
en  français  par  frère  Julien  des  Au- 
gustius,  Lyon,  1484,  in-fol. 

AVIGNONI  (  Ambroise  ) ,  né  à 
Milan  eu  170."! ,  professa  long-teinps 
la  théologie  à  Rome  et  dans  sa  pa- 
trie. On  lui  doit  une  énergique  et 
savante  réponse  à  l'ouvrage  de  Go- 
riui  Corio,  intitulé  La  Politique, 
le  Droit  et  la  Religion.  Cette  Ré- 
ponse fut  publiée  à  IMilan,  eu  1742, 
ui-4°. 

;■  L  AVILA  et  ZUNÎCA  (Don 
Louis  d"  ) ,  écrivain  espagnol  qui 
vivoit  vers  la  lin  du  règue  de  Char- 
les V.  11  naquit  à  Placentia,  dans 
la  province  de  l'Lstramadnre  eu  Es- 
pagne. Il  fut  grand -commandeur 
de  l'ordre  d'Alcautara ,  et  ambas- 
sadeur de  Charles-Qr.int  auprès  de." 
papes  Paul  IV  et  Pie  IV.  Il  fui 
chargé  de  ])resser  les  opérations  du 
concile  de  Trente.  Il  accompagna 
l'empereur  Charles  V  en  Alk-magne, 
dans  la  bataille  livrée  en  i^.'^b  con- 
tre la  ligue  des  prolestans.  Les  deux 
campn^ues  mémorables  qui  mirent 
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nu  terme   à    cette    guerre    terrilile 
f'onneiit  le  sujet  d'une  relation  his- 
loriqae  très-courte  ,  qui  a  été  jni- 
primée    pour    la  première   fois   en 
es[>aguol ,  sous  le  titre  de  Commen- 
tai n-s  de  Ln.  guerre  d' Allemagne  , 
faite,  pur  C?iarles   V ,  grandcm- 
pereur  des  Romaini  ,  roi  d  .Espa- 
gne ,   pendant   les    années    i54(>  et 
JÔ47,    Madric'i ,    in.'iç),    in-8°.   On 
en  lit  deuK éditions  l'anuée  suivante, 
l'une  à   Tolède,  l'antre  à    Anvers, 
ï/auleur   en   donna  une   traduction 
ildieiine  à    Venise,     i5|(),  in-8". 
Guillaume     Mnlin.-.us  ,     natif    de 
Bruges,  et   non  ftrolinsens  ,  comme 
Nicolas   Antonio   le  nomme  mal  à 
projios,  en  publia  une  traduction  la- 
tine, Ajivers  ,  ifiBo,  in  8",  Argenli- 
1133,  ififjo,  in-i  2.  lieu  existe  trois  tra- 
ductions françaises  ,  l'une  ^lar  Mal- 
tlueu  Vaulchier,   héraut  d'armes  de 
Charles   V,  Anvers,    i55o,  in-8'' ; 
l'antre  par  Gilles  llojleau,  contrôleur 
à  Cambrai ,  Paris  ,  Sertonas  ,    ifiS  i  , 
in-8°  ;  la    troisième   est  anonyme  ; 
elle  est  intitulée    Ifistoire    de    la 
Guerre    civile    d'Allemagne   sons 
l'empereur  C/iarlcs-Quint ,  Paris , 
1672, in-i  3.  Philippe  M;ignus,duc  de 
Brunswick,   a   tr;;(hiit  le  même  ou- 
vrage en  allemand,  Wolfenbutlel , 
j552,    in-/i°.    Cliarles   V    savouoit 
inférieur   à   Alexandre,  mais  il  se 
disoit  plus  heureux  que  lui  ,  rela- 
tivement à  son  historien.  1/ouvrage 
d'Avila    est  peu  recherché  aujmn- 
d'hui  ;  cependant  RobertPon  le  cite 
plusieurs    fois.  Avila    est  précis  et 
profond  dans  ses  sentences  ;  ses  dcs- 
criplious    sont     pleines     d'énergie 
et  de  magnificence.   Les   amis   des 
lettres    doivent    des   regrets   à   un 
Hulre  ouvrage  de    Louis    d'Avila  , 
qui  n'a  pu  se  retrouver;  et  cepen- 
dant don  Juan  de  Giuès  de  Sép\d- 
véda  ,  né  à  Conloue  en  1491  ,  mort 
eu   i.'igî,  affirme  l'avoir  lu.  Il  éloit 
intitidé   Commentaires  des  guerres 
{]ue  r empereur  Charles  f^'c  faites 
en  jfj'rif^ue.  ' 
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i-U.  AVILA  (jeaud'),   profes- 
seur de   philosophie ,    né  vers  l'an 
1498  ,  à  Almo(!oar-e!-Campo  ,  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  S;i  famille  ,  qui 
jo\iissoil  d'une   honnête  aisance   et 
dune    grande   considération,    l'en- 
voya ,  à  1  âge  de  j  4  ans  ,  à  l'univer- 
sité de  Palamanque  pour  y  faire  son 
droit.  \)i)  retour  chez  ses  parens,  le 
jeune  d  A>illa  se  livra   à  des  exer- 
cices de  piété  et  à  des  austérités  au- 
dessus  de  son  âge.  Un  religieux  fran- 
>iscain    persuada  à  la  famille  d  A- 
vila  d'envoyer   ce  ieune    homme  à 
l'iniiversité  d'Alcala  pour  y  appren- 
dre   la    lliéologie.  Ses   études  ache- 
vées ,    il  lut  ordonné  prêtre  ,  et  dès 
ce   )noment  il  st  dévoua  à  la   pré- 
dication. Devenu  maitre  de  ses  biens 
par  la  mort  de  son  père,    d'Avila 
les   distribua  aux  pauvres  sans  en 
rien  conserver  pour  lui ,  et  dès-lors 
il  occupa  successivement  les  chaires 
de  Séville  ,  de  Cordova,  de  Grenade, 
de  Priégo  et  autres  principales  vil- 
les de    l'Espagne  ,   avec   un   succès 
toujours  croissant.  Ses  talens   le  fi- 
rent surnommer  yfpdfre  de  l'y/n- 
dalousic  et  professeur  par  excel- 
lence.   Les    longs  travaux  de   d  A- 
vila  altérèrent  considérablement  sa 
santé,  il  cessa  de  vivre  le    10  mai 
1669.  L'édition  complètede  sesûff//- 
rj-es  morales  ef  spirituelles  fut  pu- 
bliée   à  Madrid   en    i']^']  ,    9    vol. 
in-4°.  Plusieurs  ouvrages  de  ce  pro- 
fesseur ont   été    traduits   en  italien 
I  et  en  llamand.  Le  P.  Simon  Martin, 
religieux  de  l'ordre  des  minimes , 
a  donné  une   traduction  des   J^et- 
tres  sj)i rituelles  en  i653,    in  -  8°. 
Arnauld   d'Andilly  a  aussi   traduit 
en  français  ses  Lettres  spirituelles 
et  ses    Traités    de  piété  ,  Paris  , 
ifiy.'i,    in-fol.  ;   mais  cette   traduc- 
tion ne  renferme  pas  toutes  les  œu- 
vres de  d'Avila.  La  partie  qui  man- 
que contient  \  ingi-sept  Traités  du 
Sa int-S acrement ,  cinq  du  Saint- 
Esprit  ,   un  de  l'Incarnation  ,  un 
de  saint  Joseph  ,  etc.  On  ne  parle 
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de  cette  partie  que  parce  quelle  est 
exlrùiiemeiU  rare. 

Y  m.  AVILA  (Sanclie  d')  ,  ainsi 
appelé  de  la  ville  de  ce  nom  en 
Espagne  ,  qui  lui  son  berceau  ,  lan 
lô^fi,  sorlil  d'une  t'amille  disliu- 
gu«'e.  Sa  naissance  l'illustra  moins 
que  sa  science  et  ses  prédications  , 
qui  eurent  un  grand  succès.  (  f^uv. 
Jean  ,  u"  XVll).  On  lui  donna  l'ë- 
vèclié  de  iMurcic  ou  de  Cartliagène  , 
puis  celui  de  Sigueuza,  et  enliu  de 
Placenlia,  où  11  mourut  en  1G26.  11 
a  laissé  des  Sermons  ,  des  Traiits 
de  piélé  ,  et  les  fies  de  saint  ^lu- 
guslin  et  de  saint  Tliomas. 

IV.  AVILA  (  Gilles  Gonzalès  d') , 
historiographe  du  roi  dEspagne 
pour  la  Caslille  ,  vit  le  jour  dans  la 
ville  dont  il  portoit  le  nom  ,  et 
mourut  en  i6.t8  ,  âgé  de  plus  de 
80  ans.  Il  publia  en  espagnol  V His- 
toire des  antiquités  de  Salaman- 
qiie ,  le  Théâtre  des  é^'/ises  des 
Indes ,  etc. 

V.  AVir,A.  T'oyez  Dvvila. 

i-AVILER  (  Augustin-Charles  d'), 
naquit  ià  Paris  en  iG.ôS.  I,e  goût  de 
l'arcliiteclure  le  détermina  à  s'em- 
barquer à  Marseille  pour  aller  per- 
fectionner ses  talens  à  Rome.  La 
felouque  sur  laquelle  il  éloit  nionlv 
fut  prise  par  des  Algériens.  Mené 
à  Tunis,  il  donna  le  dessin  de  la 
superbe  mosquée  qu'on  y  admire. 
D'Aviler  n'eut  sa  liberté  que  deux 
ans  après,  et  retomuia  étudier  les 
chefs-d'œuvre  de  Rome.  De  retour 
en  France  ,  il  éleva  à  Montpellier 
la  magnifique  Porte  du  litron  ,  à 
la  gloire  de  Lonis  XIV,  en  forme 
d'arc  de  triomphe,  et  à  Toulouse  ,  le 
Palais  de  V archevêché.  Les  étals 
de  Languedoc  créèrent  pour  lui  un 
titre  A\4rchitecte  de  la  Pjv\ince 
en  1695.  Il  mourut  à  Monlpellier 
en  1700  ,  nctaiil  âgé  que  de  4? 
ans.  On  a  de  lui  un  Cours  d'ar- 
ckitecture ,  s   vol.  in-4°  ,   qui  est 
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estimé.  L'édition  la  plus  belle  et  la 
plus  complète  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  17Ô8  ,  ijbo  el  17.^5  ,  in-Zj". 
Mariette  y  joignit  plusieurs  nou- 
veaux dessins  ,  el  un  grand  nombre 
de  remarques  utiles.  On  doit  encore 
a  d'Aviler  un  Commentaire  sur 
F'gnote ,  et  un  Dictionnaire  ifar- 
chitecture.  D'Aviler  avoil  aupara- 
vant traduit  de  l'italien  le  sixième 
livre  de  l'Arc/iitcctureAG  Scamozzi. 

AVIRON  (Jacques  Le  Balheherd"), 
avocat  au  présidial  dEvreux,  11111 
des  meilleurs  jnrisco.isulles  de  son 
temps  ,  composa,  vers  1587  ,  des 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Normandie-  yipres  sa  mort ,  le  pre- 
mier président  Groulard  les  ayant 
fait  imprimer  ,  sans  mettre  le  nom 
de  l'auteur  à  la  tèle,  on  crut  qu'il 
voiiloil  se  les  attribuer  ,  et  ou  le  lui 
reprocha.  «  Ce  livre  est  tant  beau  , 
dit-il ,  qu'il  ne  peut  être  que  l'œuvre 
de  Jacques  LeBalhelier,ni  connu  sous 
autre  nom.  »  Les  ( ommentaires 
d'Aviron  ont  été  réimprimés  avec 
ceux  de  Béraull  et  de  Godefroi  ,  u 
Rouen  ,  i68/|,  2  vol.  in-fol, 

I.  AV 1 S ,  descendant  d'Aljousaid  . 
empereur  des  Mogols,  et  de  Gen- 
giskan  ,  commença  à  régner  l'an  de 
l'hégire  757.  Il  conquit  l'Adherbi- 
gian  ,  qui  est  l'ancienne  Médie,  et 
Irts  villes  de  Mosiil  et  de  Mardin  en 
Mésopotamie.  Avisélant  tombé  ma- 
lade, ses  ministres  lui  demandèrent 
quel  ordre  il  vouloit  laisser  pour 
le  partage  de  sa  succession  entre  se» 
quatre  hls.  Le  sultan  leur  répondit 
qu'il  choisissoil  Houssain  pour  son 
successeur,  et  qu'il  vouloit  quel  aine, 
Hassan,  se  contentai  du  gouverne- 
ment d'une  province.  Les  minisires 
lui  ayant  remonlré  que  ce  dernier 
pcuirroit  n'ètr*  pas  content  de  son 
lot,  le  sultan  leur  répondit  :  «Vous 
savez  ce  qn'ilfaut  faire.»  Aussilôlles 
ministres  hrent  arrtler  Hassan  ;  et 
sou  père  ayant  perdu  la  parole  ,  et 
ne  pouvant  s'expiiqu&r    davaulagf 
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sur  son  sujet ,  ils  firent  massacrer 
ce  malheureux  prince  ,  et  le  lirent 
ensevelir  le  même  jour  qu'Avis  , 
ilans  le  même  tombeau. 

II.  AVIS  (  Ahmed  ) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  succéda  à  son  frère  Hous- 
sain ,  qu'il  til  mourir.  Ce  fratricide 
indigna  les  peuples  ,  et  lui  ht  perdre 
«es  états  ;  niaio  il  y  fut  rétabli  par 
Cara  Mohaïuiiiel  le Tiircoman, pre- 
mier prince  de  la  famille,  que  Ton 
appelle  ordinairement  du  Mouton- 
JSoir.  Quelque  temps  après  ,  Ta- 
inerlan,  vainqueur  de  la  Perse,  vint 
assiéger  Avis. dans  Bagdad.  Celui-ci 
fut  forcé  d'abandonner  sa  capitale  , 
et  de  se  retirer  d'abord  chez  Ma- 
nuel ,  empereur  de  Constantino- 
ple,  puis  auprès  de  Farage  ,  sultan 
des  Mamelucs  en  Egypte.  Après  la 
mort  de  Tamerlan  ,  Avis  ,  revêtu 
d'un  habit  de  mendiant  ,  pénétra 
dans  la  ville  de  Bagdad  ,  excila  une 
M'dilion  contre  le  gouverneur  ,  se 
lit  reconnoiire,  et  reprit  le  souve- 
rain pouvoir.  Il  fut  encore  chassé 
de  ses  états  ,  et  assassiné  par  les 
i'urcomans.  Avis  étoit  courageux 
et  spirituel.  On  cite  de  lui  deux 
vers  qu'il  écrivit  à  Tamerlan  (  qui 
étoit  manchot  et  boiteux  )  lorsqu'il 
prit  la  fuite  devant  lui.  Le  sens 
étoit  :  «  Si  j'ai  été  manchot  dans 
le  combat ,  je  ne  suis  pas  boiteux 
dans  la  fuite.  » 

t  m.  AVIS  (.Jean  )  ,  m«deciude 
Paris,  fut  un  des  quatre  députes  de 
la  faculté  de  médecine  qui  assistè- 
rent aux  conférences  tenues  à  Paris 
pour  faire  condamner  la  secte  des 
nominaux.  11  etoil  doyen  de  celle 
faculté  lorsque  Louis  XI  y  fit  de- 
mander les  œuvres  de  Rhasis  ,  cé- 
lèbre médecin  ara})e  ,  pour  les  faire 
«opier  et  les  répandre.  Ce  qui  prouve 
le  prix  qu'on  allachoit  aux  livres 
dans  ce  temps  ,  c'est  que  la  faculté 
ne  consentit  à  prêter  cet  ouvrage 
mie  moyennant  caution  ;  et  ,  à  la 
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fin  de  la  lettre  respectueuse  qu'elle  ' 
adressa  au  roi  pour  demander  cette 
caution  ,  on  trouve  écrit  en  latin 
(  la  lettre  est  en  français  )  :  l'uit 
pignus  facultatl  ,  xii  marcaruin 
argenti  ,    cu/n  xx   slerli/ils    iiiià 

cuiii  obligalione Malingre  ,  qui 

constitiiit  se  fidejussorem  pro    c 
scutisauri ,  ultra  pignus  traditum. 

*I.  AVISSE  (  Etienne) ,  poète  dra- 
matique, mort  en  1747-  U  a  compo- 
sé six  pièces  de  théâtre,  qui  sont  , 
la  liéunion  forcée  ;  le  JJivurce  ; 
les  Petits-Maîtres  ;  les  Vieillards 
intéressés  ;  la  Gouvernante  ;  et  le 
ï-'alet  embarrassé.  Son  Tliéâtre  im- 
primé in-8°  à  Paris,  en  1768,  ne 
contient  que  les  deux  dernières. 

*  II.  AVISSE  partit  pour  l'A- 
frique bien  jeune  encore  ,  allant 
chercher  des  connoissances  et  de 
la  fortune.  11  parcourut  plusieurs 
côtes  ,  et  tout  à  coup  il  se  trouva 
frappé  d'une  cécité  absolue.  Accitblé 
de  ce  malheur,  il  revint  en  France 
à  1  âge  de  18  ans.  Cependant  il  ne 
renonça  point  à  l'étude,  qui  pouvoit 
lui  donner  des  consolations,  et,  à 
1  aide  d'un  lecteur ,  il  acquit  une  vaste 
érudition.  Ses  réflexions  portoient 
l'empreinte  d'une  longue  méditation, 
son  entretien  étoit  agréable  et  ins- 
tructif. Métaphysicien  et  poêle,  il 
ne  fut  pas  long-temps  ignoré,  mais 
au  milieu  des  troubles  dont  la  Fran- 
ce éloit  agitée,  il  ne  put  obtenir 
qu'une  place  de  professeur  de  gram- 
maire, pour  laquelle  il  recevoit  800 
francs,  avec  lesquels  il  mouroit  de 
faim.  A  ce  sujet,  il  adressa  des  re- 
quêtes enjouées  et  plaisante*  à  divers 
ministres,  eutin  une  à  l'empereur  ,; 
lorsqu'il  éloil  premier  consul.  11  ne 
le  i)rioit  que  d'acquitter  le  mémoi-. 
re  de  sou  pain. 

11  esl  pUisspl ,  T  I.otil  mger  f«rr>iiihr  , 
Qui  ne  roiirit  ijue  les  jours  de  piiriucnt  . 
Kt  nui  permet  ipic  Yiioti  rnaUienr  le  loîicTie 
Oiiand  il  il  loiiolié  mon  aisccl. 
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Jfunect  sage  l.Aros  ,  iiei-iois  point <iuc  jp mille. 
Je  semis  homme  i  I  envoyer  ma  tjillc. 
Dans  la  douleur  qui  m'accable  aujourd'hui , 

.)r  m'adresse  au  consul  suprfme. 

Eli  bien  !  j'écriroi»  à  Dieu  mfme 

Si  U  jjoste  alloit  jusqu'i  lui. 

Il  paroil  que  l'aveugle  setoit  fait 
une  id'^e  de  la  loiletle  moderne  des 
(cinnies  :  il  écrit  à  la  sienne  : 

Vous  embellir  pour  moi  seroit  une  folie 
Je  vous  l'ai  dit  cent  fuis  .li'jà. 
Je  n'enlends  point  ([u'oii  soil  ;i  lie  , 
Elj'Hi  mes  raisons  pour  cela. 
Un  bonnet  «impie,  uue  robe  commode, 
U  n'en  faut  pas  plus  pour  biiller; 
El  puis,  lorsiiutlon  veut  s'iiabillcr  à  la  mode. 
On  ii'a  t|U'à  se  déshabiller. 

Avisse  a  fait  de  jolies  fables,  et  une 
comédie  lulilulée  La  Ruse  d'aveu- 
gle. U  tiloilde  riuslilutioudes  aveu- 
gles-travailleurs, el  plusieurs  hom- 
mes de  lelires  de  la  socititti  des  amis 
des  arts,  qui  se  rassembloient  dans  la 
maison  des  aveugles,  l'y  ont  vu  avec 
plaisir.  Il  vécut  simple  et  vertueux, 
dit  ]\I.  Dampierre  ,  qui  a  écrit  le  dis- 
cours préliminaire  de  ses  œuvres, 
lilles  forment  un  vol.  iu-8°.  Elles 
ont  élé  imprimées  au  protit  de  sa 
veuve.  11  est  mort  à  Pans  au  com- 
mencement du  19*  siècle. 

V  AVISTUPOR  (  :\Iyiliol.),  dieu 
romani  ,  avoU  soin  de  défendre  les 
vignobles  et  les  raisins  eu  matu- 
rile  contre  les  oiseaux  et  les  vo- 
leurs. Au  temps  des  vendanges  , 
on  plaçoil  sa  statue,  armée  dune 
fiiucille ,  au  milieu  des  vignes ,  com  me 
éjiouvanlail.  Plusieurs  ont  cru ,  avec 
raison,  quAvistupor  éloitlemèine 
que  Priape  ,  qui  éloit  représenté  de 
même.  Avislupor  vieul  des  mois 
laiins  avis  ,  lueii  ,  puer  ,  enfant 
qui  garde  des  oiseaux. 

t  I.  AVITABLE  (Pierre),  Napo- 
litain, se  lit  tliéalin  à  Bilonlo  en 
1607.  U  fut  choisi  par  la  congré- 
gation de  la  Propagande , en  ib^G, 
pour  chef  dune  mission  dans  la 
Géorgie  et  dans  les  Indes.  H  mou- 
vu  t   u  Goa  en  i65o.  Il  a  laisse  en 
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latin  la  Kclallon  de  ses  travaux  et 
de  l'èiat  de  f  Eglise  en  Géorgie.  Elle 
est  adressée  au  pape  Urbain  Vlll. 
François  IMaggi  a  écrit  la  vi«  de  ce 
missionnaire. 

II.  AVITABLE  (  Corneille  )  , 
mort  a  Naples  en  1606  ,  a  lait  im- 
l)rimer  dans  cette  ville  des  Scr- 
moiis  el  un  Traité  de  la  véritable 
vie  religieuse. 

m.  AVITABLE  (  Biaise  )  ,  qui 
vivoit  dans  le  même  temps  ,  devint 
un  jurisconsuile  célèbre  ,  à  qui  l"on 
doit,l.  plusieurs  Vies  des  membres 
de  l'académie  des  Jrcades.  11.  Des 
Lettres  ajw  logé  tiques  sur  la  théo- 
logie morale.  111.  La  tragi-comédie 
de  Torgon. 

1 1.  AVITUS  (  Flavius  Mœcillius, 
ou  Cacillius  ,  suivant  les  médailles  , 
et  Flavius  Eparchius,  suivant  quel- 
ques inscriptions  )  fut  empereur 
d'Occident.  U  éloit  natif  d'Auvergne 
et  issu  d'une  ancienne  et  illustre  la- 
mille  de  ce  pays.  Son  éducation  fut 
soignée.  Il  éloit  encore  très-jeune 
lorsque  ,  vers  l'an  i\-2i  ,  les  habitans 
de  l'Auvergne  le  déi'Ulèrenl  auprès 
de  l'empereur  Honorius  pour  en 
obtenir  la  su]%pression  d'un  tribut 
injuste.  11  s'acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  inlelligence  et  succès. 
Théodoric  ,  roi  des  Visigolhs  ,  qui 
tenoit  alors  sa  cour  à  Toulouse  , 
venoil  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  les  Romains  ,  et  avoit  exigé 
deux  plusieurs  otages  ;  de  ce  nombre 
éloit  un  jeune  homme  ,  nommé 
Théodore  ,  ami  et  parent  d'Avitus. 
Celui-ci,  n'écoulant  que  l'impulsion 
de  son  amilié  ,  se  présenta  sans 
crainte  au  milieu  de  celle  cour , 
à  demi  barbare  et  l'ennemie  natu- 
relle des  Piomains.  La  confiance  d'A- 
vitus ,  le  sentiment  louable  qui  l'a- 
voit  amené  ,  louchèrent  le  roi  des 
Visigolhs  ,  qui  l'accueillit  ,  lui  ac- 
corda tes  bonnes  grâces  et  son  es- 
time. Avilus  combattit  dans  la  suite 
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avec  distinction  soiis  le  réneral  ro- 
main Aélius,coiUre diverses  nations 
du  nord  qui  taisoient  des  incursioiiis 
dans  la  Gaule.  Lan  4^G,  la  gnerre 
se  renouvela  entre  les  Romains  et 
les  Visigoths.  On  doit  remarquer 
qu'Avitus,  eu  celle  occasion ,  ne  prit 
point  les  armes  contre  ces  derniers  , 
et  qu'à  quelques  égards  il  se  nion- 
tra  leur  partisan.  Litlorius  avoit 
pris  à  sa  solde  un  corps  de  cava- 
lerie ,  composé  de  Huns  ;  il  traver- 
soit  l'Auvergne  pour  le  conduire 
contre  les  'Visigoihs.  Celte  troupe 
auxiliaire  pilloit  el  dévasloit  tout 
sur  son  passage.  Le  plus  cruel 
de  ces  barbares  avoit  un  favori 
qu'Avitus,  indigné  de  ses  excès,  tua 
desa  propre  main  ;  sou  maître,  pour 
en  tirer  vengeance  ,  défia  Avit\is  en 
conibatsingulier,et  fut  tué  à  son  tour, 
Ceux-ci  furent  mis  en  déroute,  ainsi 
que  les  Hunsauxiliaires.E.,itlori\isqni 
les  coinmnndoil  fut  fait  prisonnier. 
LesVisigolhs  vainqueursassiégcoienl 
Narlionne,  et  menaçoienl  de  pousser 
leurs  conquêtes  i\isques  au  bord  du 
Khône.  Les  Romains,  bottuset  at- 
taqués de  toutes  paris  ,  u'avoienl 
aucune  armée  à  leur  opposer.  Dans 
cette  extrémité  ,  Avitus  .se  montra 
Romain  ;  il  adressa  une  lettre  au 
roi  Théodoric,  el  celte  lettre  suffit  , 
dit-on,  pour  calmer  l'orage  ,  désar- 
mer les  V  isigoths  el  procurer  la  paix 
qui  fut  concbic  en  4^9-11  paroit  que 
ce  fut  pour  reconnoitre  ce  service 
que  l'empereur  Valenlinien  lui  con- 
féra la  dignité  de  préfet  du  prétoire 
des  Gaules.  Les  cinq  .intiées  d«  sa 
préfecture  étant  écoulées ,  Avitus 
se  retira  à  la  campagne  ,  s'y  livra 
aux  lettres, -à  l'agriculture,  et  y 
séjourna  depuis  l'année /}.'| 4  jusqu'en 
/(.oi  ,  époque  où  le  fameux  Attila  fil 
une  incursion  dans  la  Gaule  ,  et 
poussa  ses  conquêtes  elses  dévasta- 
tions jusqu'au  bord  de  la  Loire.  Aé- 
tius  franchit  les  Alpes  ,  vint  au  se- 
cours des  provinces  gauloises  ,  avec 
des  forces  insuffisautes.  Il  esoéroit 
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que  Théodoric  lui  fourniroit  des 
troupes  ;  mais  ce  roi  s'y  reiusa.  Le 
général  romain  eut  alors  recours  à 
l'ami  des  Visigolhs.  Avitus  se  rendit 
sans  hésiter  à  la  cour  de  7'oulouse, 
et  parvint  à  déterminer  Théodoric 
à  joindre  ses  forces  à  celles  des  Ro- 
mains. Il  se  distingua  dans  cette 
guerre  ,  Attila  fut  chassé  de  la 
Gaule;  mais  Théodoric,  qui  com- 
mandoit  ses  Visigolhs,  perdit  la  vie 
en  combattant.  En  /f->i\  ,  l'empereur 
Valentmien  poignarda  de  .sa  propre 
main  Aétius  ,  le  seul  général  qui 
pût  alois  défendre  remi)ire  el  en 
relarder  la  ruine.  Le  i6  mars  de 
l'année  suivante  ,  il  fut  lui-même 
assassiné,  et  un  Gaulois,  Pétrone 
Maxime  ,  lui  succéda  sur  le  troue 
impérial.  Pendanlces agitations  intes- 
tines, des  barbares  altaquoienl  l'em- 
pire sur  plusieurs  points.  Les  Visi- 
golhs même,  profilant  du  désordre 
général  ,  se  disposoient  à  recom- 
mencer la  guerre  contre  les  Romains. 
Le  nouvel  empereur  éleva  à  la  di- 
gnité de  maître  de  l'une  el  l'autre 
milice  dans  li-s  Gaules,  Avi'ius  ,  qui 
reçut  son  diplôme  lorsqu'il  vivoit  à 
la  campagne.  Sidoine  A{)olîinaire  a 
saisi  celte  circonstance  pour  com- 
parer son  héros  à  Cinciniialus.  A 
la  lèle  de  toutes  les  forces  de  la 
(jaule  ,  Avilus  ,  dans  l'espace  de 
trois  mois,  parvint  à  repousser  les 
Saxons,  les  Allemands  et  les  Cattes  , 
en  délivra  le  nord  de  la  Gaule  ,  puis  , 
se  transportant  au  midi  ,  où  les  Vi- 
sigolhs, ennemis  bien  plus  redou- 
tables ,  taisoient  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre  ,  il  se  présenta  à  la 
tour  de  Toulouse.  Théodoric  II  el 
son  frère  Frédéric  l'accueillireut 
comme  l'ami  de  leur  père  ;  il  les 
disposa  à  la  paix.  Pendant  qu'il  la 
négocioit  ,  on  apprend  que  Rome 
venoii  d'être  prise  et  saccagée  par 
Genséric  el  ses  V^endales  ,  el  que 
l'empereur  Maxime  ,  en  fuyant  à 
leur  approche  ,  avoil  été  massacré 
par  le  peuple  et  ses  propres  soldats. 
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r,c  irône  impérial  restoit  vacant. 
Ce  posle  daiigfieux  excita  ,  sui%aiit 
Grégoire  de 'l'ours,  rambUioii  dA- 
vilus;  mais  ,  si  l'ou  eu  croit  Apol- 
liuaiïe  ,  sou  pauégyriste  ,  eu  1  ac- 
ceptant ,  il  ue  fit  que  céder  aux  près- 
saules  soUicitatious  du  roi  des  Visi- 
gotlis,  qui  liii^iromit  tous  les  secours 
nécessaires  pour  le  maiuleuir.  «  Si 
vous  deveuez  empereur ,  lui  dit-il, 
je  suis  prêt  à  couiballre  sous  vos 
ordres.  \  ous  me  trouverez  toujours 
prompt  à  vous  servir.  Je  le  jure, 
et  vous  devez  m'eu  croire.  »  Le  lo 
juillet  455  ,  Avilus  fut  proclamé 
Auguste  et  empereur  d'Occident  à 
Toulouse.  Au  mois  d'août  suivant , 
époque  où  se  tenoit,  à  Arles,  l'as- 
semblée des  sept  provmces  ,  cette 
élection  fut  confirmée  au  cliàteau 
d'L'gernum  ,  voisin  de  celte  ville  , 
])ar  les  principaux  de  la  Gaule  ,  et 
par  l'armée  ;  et  bientôt  après,  Mar- 
cien  ,  empereur  d  Orient  ,  Ui  ratifia. 
Le  nouvel  empereur  ne  partit  pas 
aussitôt  pour  Rome.  11  passa  quel- 
ques mois  à  Trêves  ,  séjour  ordi- 
naire des  Césars  et  des  Augustes 
dans  la  Gaule.  Dans  cette  ville  ,  il 
abusa,  dit-on,  de  sou  pouvoir,  et 
son  élévation  ne  servit  qu'à  mettre 
ses  défituts  eu  plus  grande  évidence. 
Suivant  la  chronique  de  îMoissac  ,  et 
l'épitome  de  Grégoire  de  'l'ours  , 
par  Frédégaire  ,  Avitus  enleva  la 
femme  d'un  sénateur  de  Trêves  , 
appelée  Lucius  ,  il  passa  lauuit  avec 
elle  ,  et  le  lendemain  matin  ,  il  fil 
venir  Lucius  et  lui  adressa  cette 
plaisanterie  insultaule:  «Vous  avez 
des  bains  chauds  (  des  thermes  ) 
d'une  grande  be-aulé  ,  et  cependant 
vous  vous  éles  lavé  dans  l'eau  froi- 
de. »  11  convient  de  dire  que  quel- 
ques £a\ans  ont  pensé  que  ce  Ira  t 
doit  s'appliquer  à  Jovin  plutôt  qu'à 
Avilus.  Cependant  Avilus  ue  négli- 
gea point  les  devoirs  que  lui  im- 
posoil  son  rang  suprême.  11  envoya 
eu  Uspagne  lecomle  Froulon,  poijr 
y   négocier  la  pai.x  avec  les  SntiVts, 
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qui  menaçoienl  d'anéantir  dans  ce 
pays  les  ibibk s  restes  de  la  domi- 
uatiou  romaine.  1!  nonuna  Ricimer 
chef  des  forces  d'ilalie  ,  et  le  char- 
gea de  poursi.ivre  les  Vandales.  Il 
quitta  la  Gaule,  et,  côtoyant  les 
rives  du  Danube ,  il  soumit ,  en  peu 
de  temps,  les  Pannoniois  révoltés. 
Enhn  il  se  rendit  à  Rome  ,  et  fut 
reçu  dans  cette  ville  avant  le  pre- 
mier janvier  4.^6  ;  en  ce  jour  il  fut 
nommé  consul,  et  son  gtndre ,  Si- 
doine Apollinaire  ,  y  prouiciça  de- 
vant lui  son  panégyrique.  Dans  le- 
tat  de  désordre  et  de  confusion  où 
se  trouvoil  f empire,  Avitus  ne  put 
maintenir  long-temps  son  autorité; 
il  eut  pour  ennemis  le  séual  de 
Rome  et  Ricimer  ,  chef  des  armées 
d  Italie.  11  indisposa  les  sénateurs 
par  ses  débauches ,  dit  Grégoire  de 
Tours.  On  ignore  quelle  cause  lui 
attira  la  haine  de  Ricimer.  Ce  gé- 
néral venoit  de  remporter  quelques 
avantages  sur  la  tlolte  des  Vandales. 
Il  entre  eu  triomphe  à  Rome,  aux 
acclamations  du  peuple  ,qiii  le  pro- 
clame le  libérateur  de  l'Italie.  A 
sou  arrivée  ,  Avilus  prit  la  fuite  du 
coté  de  la  Gaule  .  où  il  espéroit  être 
secouru  par  ses  alliés  ,  les  Visigoths. 
Ricimer  marcha  contre  lui ,  fatlei- 
gnit  à  Plaisance,  et  l'obligea  à  re- 
noncer à  l'tmpire  et  à  se  faire  or- 
donner évêque  de  celte  ville.  Ses 
ennemis  ne  respectèrent  ni  cet  asile 
ni  ce  nouvel  élat.  Avitus  ,  menacé, 
quitta  Plaisance  avec  ses  richesses  , 
arriva  jusqu'à  Arles,  où  il  apprit 
que  sa  mauvaise  fortune  avoit  al- 
téré l'amitié  que  lui  portoit  le  roi 
des  \'isigoths ,  qui  d'ailleurs  étoit  , 
par  les  liens  du  sang  ,  attaché  à  Ri- 
cimer. 11  se  retiroit  en  Auvergne  , 
mais  il  mourut  eu  chemin.  I;lusto- 
rien  Evagrius  atlriliue  sa  mort  à  la 
peste,  d'autres  semblent  indiquer 
cju'ii  périt  de  mort  violente.  Sou 
corps  fut  transporté  dans  l'église 
de  S.  Julien  de  Brioude  ,  où  om  li-i 
éleva  un  lojnbc;U5.  Ou  a  dit  qu'il  ne 
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régna  que  quatorze  mois ,  et  qu'il 
lui  déposé  le  ili  oclolne  456.  Il  pa- 
lojt  certain  ,  par  des  inscriptions  , 
par  l'époque  où  son  successeur  Ma- 
jorien  tut  élu  ,  et  par  le  lémoiguage 
d'idace  ,  qui  dit  qu'il  perdit  l'empire 
ol  la  vie  la  troisième  année  de  son 
règne  ;  il  paroit  certain  ,  dis-je,  qu'il 
conserva  le  litre  d'empereur  jus- 
qu'aux premiers  mois  de  l'année 
l^y.  Il  laissa  une  l'illc  ,  nommée 
Papianilla,  qui  épousa  Sidoine  Apol- 
linaire ,  et  un  lils  appelé  Fxdicius  , 
qui  déléndlt  avec  distinction  l'Au- 
vergne contre  les  Visigollis  ,  qui  lut 
maître  de  la  milice  des  Gaules  et 
patrice  de  Rome. 

t  II.  AVITUS  (  Ecdicius  Alci- 
mus  ),  neveu  de  l'empereur  Avilus, 
cl  archevêque  de  Vienne,  conlrihua 
à  la  conversion  de  Clovis,  présida 
au  concile  d'Epagne,  puis  à  celui  un 
Lyon,  cl  mourut  l'an  .'î:i5,  à  l'âge 
de  73  ans.  Ses  Ouvrages  onlété  pu- 
bliés à  Paris  ,  in-8°  ,  en  1  64^  ,  et  au 
Louvre  eu  1696,  avec  des  notes  par 
le  P.  Sirmond.  Il  a  écrit  Tort  mal  en 
vers  et  en  prose.  Ses  Poésies  sont 
réunies  avec  celles  de  Marins  Victor. 
Elles  offrent  un  Paii/ne  sur  la  vir- 
ginité ,  qu'il  dédia  à  sa  sœur  Fur- 
cina. 

*  m.  AVITUS  ou  ViTUs.  roycz 
Arnpeck. 

AVITY.  yoyez  Davity. 

AULAIRE.    Voyez   Saixt-Au- 

XAIBE. 

*  AULETIUS  (  Alard  ),  né  en 
i34â  à  Leuvvarde ,  ou,  selon  d'autres, 
à  Dockum  en  Frise,  où  il  obtint  la 
place  de  recteur  du  collège  ;  mais  il 
abandonna  cet  emploi  pour  une 
chaire  de  médecine  de  Franeker.  Il 
mourut  le  21  janvier  1606.  On  n'a 
de  lui  qu'un  ouvrage  intitulé  Mo- 
nitio  ad  ordlnes  Frisiœ ,  de  rejor- 
mandd praxi  medicâ,  Franekerae, 
i6o3,  m-4°. 
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t  AULISIO  (  Jean  -  Dominique  ) , 
né  à  Naples  en  1609  ,  chanoine  de. 
Saint-Janvier  ,  fut  un  des  plus  cé- 
lèbres littérateurs  de  cette  capitale. 
Il  apprit  sans  maître  toutes  le»  lan- 
gues savantes  de  l'tiurope  et  de  l'O- 
rient ,  et  embrassa  dans  ses  travaux 
la  jurisprudence  ,  les  antiquités  , 
rarchiteclure  ,  la  rhétorique  et  l'his- 
toire. Charles  II  érigea  une  chaire 
d'architecture  militaire  pour  Auii- 
sio ,  qui  est  mort  en  1717,  âgé  de 
78  ans.  Son  attachement  aux  opi- 
nions de  Platon  lui  lit  des  ennemis.' 
Ses  principaux  ouvrages  ont  pour 
objet  la  Coiislruclion  des  gymnase-f 
et  des  mausolées ,  ibg4,  in-^**  ;  les 
No/nOres  vénérés  en  médecine i  un 
Commenlalre  sur  divers  titres  des 
Fandectes  ,  3  vol.  in-4"  ;  des  Con- 
sldératlons  sur  la  jurlsprudenie 
établie  à  ('apoue  ;  des  Essais  his- 
toriques sur  les  poésies  hébraïques, 
grecques,  latines  ,  Italiennes  et  es- 
pagnoles; un  .abrégé  de  chronolo- 
gie ,  un  autre  d'architecture  civile, 
un  autre  de  rhétorique  et  de  philo- 
sophie, etc.  Ces  divers  écrits  sont 
en  latin  ou  en  italien. 

•;-AUf,l]-GF.rJ.E  (Aniu-i  Gellius), 
grammairien  latin,  tlorissoil  à  Rome, 
sa  patrie  ,  vers  l'an  1  3o  de  J.  C,  et 
mourut  au  commencement  du  rè:^nc 
(le  Marc- Aurele.  Il  publia  mi  ou- 
vrage en  vingt  livres,  intitulé  Aortes 
ylttlcœ  (  les  Nuits  ylttlques)  ,  qu'il 
nomma  ainsi  ,  parce  qu'il  l'avoit 
composé  à  Athènes  pendant  les  lon- 
gues soirées  de  l'hiver.  C'est  un  re- 
cueil de  beaucoup  de  matières  dil"- 
lérentes.  11  peut  servira  éclaircir  les 
monumens  et  les  écti vains  de  l'anti- 
quité: on  y  trouve  quantité  de  frag- 
meiis  des  anciens  auteurs  ;  mais  trop 
de  remarques  minutieuses  de  gram- 
maire ,  et  trop  peu  de  pureté  et  de 
clarté  dans  le  style.  Cette  collection  , 
qu'Aulu-Gelle  Ht  pour  ses  enfans,  a 
eu  plusieurs  éditions.  On  estime  celle 
du  P.  Proust,   ad  usum  delphim  . 
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Pans,  ibSi,  ui-4";et  celle  de  Leyde, 
par  Gronoviiis,  1706,  in-4°-  Ou  a 
encore  l'Elzévii,  ifiôi,  petit  iii-8°; 
rédiliou  de  I.ongolius,  1741,  in-S"; 
de  Conrad,  1762,  2  vol.in-8°,  et  de 
Denx-Pouts,  i7X4>  2  vol.  iu-8°.  Eu 
1776  et  1777  il  en  a  paru  une  tra- 
ductiou  française  par  l'abbé  de  Ver- 
tauil ,  à  Paris ,  5  vol.  in-i  2.  La  pre- 
mière ëditiou  de  l'original  est  de 
1469,  in-fol.  Lambécius  publia,  en 
1647  de  savaules  remarques  sur  cet 
auteur. 

t  AU.MALE  (  Claude  de  Lorraine, 
duc  d'  )  éloit  le  troisième  iils  de 
Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise  , 
qui  vint  s'établir  en  France  vers 
loi  2.  11  Ht  la  guerre  aux  huguenots, 
et  mourut  en  iStS.  Son  tils  Charles 
fut  un  des  chefs  les  plus  ardeus  de  !a 
Ligue.  Le  parlement  le  condamna  en 
ibqb,  comme  coupable  du  meurtre 
de  Henri  ïll ,  à  être  écartelé.  il  se 
relira  à  Bruxelles,  où  il  mourut  en 
1  65i  ,  sans  laisser  d'eufans  inales.  Sa 
lille  épousa  le  duc  de  Nemours. 

-;  l.  AUMONT  (  Jean  d'  ) ,  d'une 
maison  noble  et  ancienne,  porta  les 
armes  de  bonne  heure,  et  se  distin- 
gua jiar  sa  bravoure ,  sous  le  maré- 
dial  de  Brissac,  en  Piémont.  Henri 
m  le  lit  chevalier  du  Saint-Esprit 
en  1678,  et  maréchal  de  France  en 
ir)79.  Après  la  mort  funeste  de  ce 
prince,  les  premiers  qui  amenèrent 
des  secours  à  son  successeur  furent 
Souvréjd'O,  etd'Eperuon  ,  qui  avoit 
e.u  des  démêlés  très-vifs  avec  d'Au- 
mout.  Henri  IV  craignoit  que  le  sé- 
jour de  ce  favori  de  Henri  111  à  la 
cour  ne  les  renouvelât;  il  s  eu  ex- 
pliqua avec  d'Aumonl,  qui  lui  dit  : 
«  Sire,  j'oublie  tous  mes  ressenti- 
meus,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
triomphé  de  vos  ennemis.  »  IJ'Éper- 
non,  instruit  ]iar  le  roi  de  cette  ré- 
ponse, demanda  son  amitié  à  d'Au- 
mont ,  et  lui  offrit  la  sienne.  «  Allez  , 
lui  dit  le  vieux  guerrier,  je  ne  veux 
d'autre  satisfaction  que  celle  de  vous 
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voir  soumis  aux  ordres  de  votre 
maître.  Combattons  tous  deux  pour 
sa  gloire  et  pour  le  salut  de  la  patrie; 
quand  nous  aurons  rendu  la  paix  a 
la  France ,  nous  disputerons  de  gé- 
nérosité. »  D'Aumont  se  signala  à  la 
bataille  d'ivry.  Le  soir  de  celte  mé- 
morable journée,  Henri  IV  l'invita 
à  souper,  en  lui  disant  :  «  11  est  bien 
raisonnable  que  vous  soyez  du  fes- 
tin ,  puisque  vous  m'avez  si  bien 
servi  à  mes  noces.»  La  sage  conduite 
du  maréchal  dans  son  gouvernement 
de  Poitou  conliat  cette  province.  Le 
roi  l'envoya  en  Bretagne  pour  l'op- 
poser au  duc  de  Mercœur.Il  fut  tué  le 
19  août  lôgS,  à  70  ans,  d'un  coup 
de  mousquet  qu'il  reçut  à  Comper , 
près  de  Rennes.  Son  courage  soutint 
toutes  les  épreuves  auxquelles  ou  le 
mit;  mais  il  étoit  plus  vaillant  qH« 
rusé.  Ses  manières  dures  et  impolies 
le  faisoient  passer  à  la  cour  pour  ui» 
Franc-Gaulois  :  c'étoit  d'ailleurs  un 
sujet  fidèle,  un  citoyen  zélé,  u)i 
homme  d'honneur,  également  fern)«; 
et  hal)ile.  Il  fut  d'avis,  eu  i588,  de 
faire  trancher  la  tète  en  place  pu- 
blique au  duc  de  Guise,  au  lieu  de 
l'assassiner.  Mais  ce  conseil  généreux 
étoit  plus  facile  à  donner  qu'à  suivi-e 
royez  Hi-NRi  IV,  n°  XllI. 

t  H.  AUMONT  (  Antoine  d'  ) , 
petit-fils  du  précédent,  se  trouva  à 
divers  sièges  et  combats,  eut  le  com- 
mandement de  l'aile  droite  à  la  ba- 
taille de  Réthelen  1600,  et  contribua 
beaucoup  an  succès  de  cette  journée. 
Il  tut  fait  maréchal  de  France  eu 
i65i,  gouverneur  de  Paris  eïi  1662  , 
duc  et  pair  eu  ibbfi ,  et  mourut  dans 
celte  capiuile  eu  j  669,  âgé  de  68  ans. 
Il  étoit  plus  courtisan  que  son  aïeul  ; 
mais  il  lui  étoit  inférieur  en  lalens , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  sans  mérite. 

*  III.  AUMONT  (  Louis-Marie  de 
Roche-Baron,  duc  d'),  né  en  dé- 
cembre i63o,  mort  en  1704.  Il  fut 
colonel  de  cavalerie  à  l'âge  de  dix 
ans.  et  à  seize  ans  il  obtint  la  survi- 
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vance  de  la  charge  de  capitaine  des 
gardes.   Il    suivit    constanimeiil    le 
jemie  roi  dans  les  divtrscs  guerres 
qu'il  eut  à  soulenir  pendant  sa  mi- 
norité,  et  il  s'y  montra  digne  des 
venus    qui   avoient   distingué   son 
jiére.  On  le  vil  égalemeut  aux  cotés 
du  roi  lorsqu  il  marcha  en  Flandre 
pour  les  droits  de  la  reine,  et  il  s"y 
empara   successivement    d'Armen- 
tières,  de  Bergues  ,  <Ie  Furnes  et  d^ 
Clourtrai.   Il  avoit  alors  la  qualité  de 
hrigadier  du  roi.  Le  monarque  le  lit 
ensuite  gentilhomme  delà  chambre, 
pour  l'approcher  plus  près  de  sa  per- 
sonne. Par  suite  de  la  conliance  que 
ce  grand  prince  avoit  en  lui,  il  l'en- 
voya à  sou  gouvernement  duBoulon- 
uais,  pour  s'assurer  contre  les  entre- 
prises des  ennemis  qui  nienaçoienl 
les  côtes  maritimes.  Il  élalilit  en  peu 
de  temps  un  ordre  Ullemcul  judi- 
cieux dan.s  cette  province,  qu'en  un 
moment  il  y  assembla  quinze  mille 
hommes.  Un  seul  signal  arma  en- 
suite tout  un  peuple  qui  a  si  bien 
fait  respecter  cette  frontière,  et  en  a 
si  bien  défendu  l'approche  aux  tlotles 
redoutables  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hollande,  que  le  meine  ordre  et  la 
même  discipline  ont  été  dans  la  suite 
observés  avec  le   même  succès  sur 
toutes  les  côtes  de  France.  Le  duc 
d'Aumonl     a    beaucoup    contribué 
au  progrès  de   la  comioissance  des 
médailles.  Il  a  pendaut  lono-lemps 
assemblé   chez  lui  les   premiers  sa- 
vans,  et  leur  offroit  tous  les  jours  les 
antiques  les  plus  rares.  Aussi  ,  lors- 
que le  roi   voulut  augmenter  l'aca- 
démie des  inscriptions  ,  le  choisit-il 
tomme  l'une  des  personnes  les  plus 
propres  à  l'aider  par  ses  connoissan- 
ce«  et  par  son  goiit  dans  tout  ce  qui 
regarde  les  arts. 

*  IV.  AUMONT  (  Arnulphe  d'  ) , 
professeur  royal  de  la  faculté  de  mé- 
decine à  Valence  en  Dauphiné  , 
naquit  à  Greno])le  le  27  novembre 
i  "--ao.  Témoin  des  fêles  que  l'uni- 
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versilé  deiMoulpellier  avoit  dotmées 
au  sujet  d«  la  convalescence  de 
Louis  XV,  il  en  publia  la  relation 
en  1  74m  ,  sous  ce  titre  :  liclalioii  des 
feics  publiques  dumues par  [uni- 
versité de  Montpellier,  à  l'occa- 
sion du  rctablissemenl  de  la  santé 
du  roi ,  procuré  par  trois  médecins 
de  cette  école.  En  1762  ,  il  ht  pa- 
roitre  uiiMé/noire  sur  une  nouvelle 
manière  d'administrer  le  mercure 
dans  les  maladies  vénériennes  et 
autres.  Sa  méthode  consiste  dans 
l'usage  du  lait  des  animaux  fric- 
tionnés. 

*  V.  AUMONT  (Jacques,  duc  d'). 
Le  jour  de  la  prise  de  la  Bastille  oa 
lui   proposa   le   commaudemenl   en 
chef  de  la  garde  nationale  parisienne  ; 
avant  hésité  à  l'accepter,  on  y  nom- 
ma le  marquis  de  La  Salle  ,  puis  le 
marquis  de  La  Fayette.  Il  comman- 
doit  l'avant-gardc  de  l'armée  pari- 
sienne, qui,  sous  la  conduite  de  La 
Fayette,  alla  cherch'  r  le  roi  à  Ver- 
sailles le  5  octobre  1789.  Il  fut  en- 
voyé en  avril  1791,  pour  servir  eu 
qualité  de   maréchal-de-camp   près 
la     dixième    division   formée     des 
députés  de  la  Gironde,  des  Landes  et 
des  Basses-Pyrénées.  11  commando! t 
le  bataillon  national  de  garde  près 
du  roi  à  l'époque  du   20  juin  1791. 
Le  peuple,  voulant  le  renilre  respon- 
sable de  l'évasion  de  ce  prince,  l'ar- 
rêta  et  le   conduisit    à   l'Hôtel-de- 
Ville  après  l'avoir  maltraité.    Il  lit 
passer  à  l'assemblée  une  lettre  con  - 
tenant  son  serment  de  fidélité  à  la 
constitution,  et  l'expression  de  son 
dévouement  à  l'assemblée  nationale. 
An  mois  de  juillet  suivant,  il  alla 
prendre  le  commandement  de  I-ille  , 
avec  le  titre  de  lienleuanl-géiiéral. 
11  mourut  à  Paris  en  179g. 

■I-  AUN-ARTHABAN-  ALBAS- 
RIS  ,  philosopl-.e  musulman  ,  né  à 
Bassora  ,  fut  d'abord  esclave  et  en- 
suite affranchi.  11  acquit  la  pliis 
grande   répulalioii    par   ta  le.mpé- 
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rànce.  On.  dit  qu'il  fut  lelleraeut 
ïiiailre  de  sa  langue  qu'il  ne  lui 
échappa  jamais  une  ])arole  indis- 
crète ,  et  qu'il  ne  proféra  jamais 
une  injure.  Il  mourut  l'an  i5o  de 
l'hégire,  sous  le  califat  d'Alniansor, 
a  1  âge  de  85  ans. 

AUNAY  (  Philippe  et  Gaultier 
d'  ).  Voyez  Marguerite  ,  n"  IV. 

AUNEZ  (  St.  ).  Voyez  Cezelli. 

*  AUNGERVILLE  (  Richard  ) , 
évêque  de  Durham  ,  né  en  1^81. 
Il  fut  attaché  à  l'éducation  d'E- 
douard 111.  llétoitfort  instruit  ,  et 
son  goût  pour  les  lettres  le  distin- 
gua des  lioinmes  de  son  temps.  Il 
fonda  la  bibliothèque  d'Oxford  ,  à 
laq\ielle  il  fournit  sans  doute  quel- 
ques manuscrits  ,  l'imprimerie  n'é- 
tant pas  cbimue  à  celte  époque  ;  il 
composa  un  Discours  sur  le  i-'éri ta- 
ble usage  (les  Ih-res.  Cet  ouvrage 
â  été  imprimé  à  Oxford  en  iSgg. 

-;■  AUNILLON  (  Pierre-Charles- 
Fabiot  )  ,  abbé  du  Gué  de  Launay , 
mort  en  1766  ,  à  76  ans  ,  avoil 
commencé  par  la  prédication  :  il 
finit  par  des  romans  ■  Azor  ou  le 
Prince  enchanté  ,  i75o  ,  in-12  ;  la 
Force  de  l' Education  ,  i75o  ,  in- 
1  2.  Le  romancier  ne  réussit  guère 
plus  que  le  prédicateur. 

V  AUNOY  ou  AuLNOY  (  Marie- 
Caiheriue  Jumelle  de  Berneville  , 
comtesse  d")  ,  veuve  du  comte  d  Au- 
noy,  et  nièce  de  la  célèbre  mad.  Des- 
loges ,  mourut  en  1-00.  Elle  écnvoit 
avec  une  facile  négligence.  Les  gens 
désœuvrés  lisent  encore  aujourd  hui 
avec  plaisir  ses  Contes  de  Fées  , 
11S98  ,  8  vol.  in-12  ,  et  1782  ,  6  vol. 
in-18  ,  ou  4  vol.  in-12,  et  sur-tout 
ses  Aventures  d'H/ppoIyle  corn  'e  de 
Duglas  ,  in-T  2  ,  où  il  y  a  de  la 
chaleur  ,  du  naturel  dans  le  style  , 
et  des  aventures  merveilleuses.  Ses 
Mémoires  historiques  de  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  'emarquaf/lc  e?i 
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Europe  depuis  iG^ijusqu'en  1679, 
1692  ,  2  vol.  in-12  ,  sont  mêlés  de 
vrai  et  de  faux.  Ses  Mémoires  de  la 
cour  d'Espagne  ,  où  elle  avoit  vécu 
avec  sa  mère,  1692,  2vol.,  ne 
donnent  pas  une  idée  favorable  de 
la  nation  espagnole  ,  qu'elle  traite 
avec  trop  de  rigueur.  Son  Histoire 
de  Jean  de  Bourbon  ,  prince  de 
Carency ,  1692,  3  vol.  in-12  ,  est 
un  deces  romans  historiques,  fruits 
d'un  peu  d'esprit  et  de  beaucoup  de 
galanterie  ,  qui  plaisent  à  la  paresse 
et  à  la  frivolité.  Mad.  d  Aunoy  a 
fait  encore  plusieurs  autres  ouvra- 
ges qui  eurent  du  succès  lorsqu'ils 
parurent  ,  mais  qui  sont  oublié.s 
niaiutenaut.  Son  mari  ,  le  comte 
d'Aunoy  ,  accusé  du  crime  de  lèse- 
majesté  par  trois  Normands  ,  man- 
qua d'avoir  la  tète  tranchée.  Un 
des  accusateurs  le  déchargea  par  ua 
remords  de  conscience. 

AVOCAT.  Voyez  Ladvocat. 

t  AVOGADRI  (  Lucia-Albani  )  , 
née  à  Bergame  ,  d'une  famille  noble 
et  ancienne  ,  excella  dans  la  poésie 
italienne  ,  etmérila  d'avoir  Le  Tasse 
pour  l'admirateur  et  le  commenta- 
teur de  ses  vers.  Ceux-ci  furent  re- 
cueillis en  1.56 1.  Lucia  avoit  épousé 
un  noble  de  Brescia  dans  l'état  de 
Venise,  et  mourut  dans  cette  ville. 
Calvi  a  consacré  à  l'éloge  de  cett« 
femme  célèbre  un  article  de  la  Scène 
litlsraire  des  écrivains  de  Bergame. 

I.  AVOGADRO  (  Albert  )  ,  de 
Verceil  en  Italie ,  vivoit  sous  le 
gouvernement  de  CosmedeMédicis; 
grand-duc  de  Florence  ,  dont  il  a 
célébré  la  piété  et  la  magniticence 
dans  un  poërae  en  vers  éiégiaques  , 
divisé  en  deux  livres.  Il  a  été  réim- 
primé depuis  dans  le  tome  XI  Ida 
recoeil  de  Lami,  intitulé  Delicice 
eruditorum. 

II.  AVOGADRO  (  Ambroise  ), 
jurisconsulte  de  Brescia  ,  se  rendit 
également  fameux  par  son  coiuage 
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dans  la  défense  de  sa  patrie  (  assié- 
gée en  i43-8  )  ,  el  par  sou  élo^iueucc 
el  ses  écrits. 

m  AVOGADRO  (  Jérôme  )  , 
fils  du  précédent  ,  devint  le  Mécène 
des  "çns  de  lettres  dans  sa  patrie. 
11  fnl"  le  premier  éditeur  des  (Euvres 
de   Vitruve. 

IV.  AVOGADUO  (Neslor-Ueiiy s) , 
né  àNovarre  ,  a  publié  nu  Lexique 
estimé  ,  dont  l'édition  parut  à  V^e- 
nise  eu  kiS8,  iu  -  loi- Les  éditions 
postérieures  renferment  divers  trai- 
tés du  même  auteur  sur  les  huit, 
parties  (lu  discours,  sur  la  prosodie 

des  syllabes,  etc. 

V.  AVOGADRO  (Pierre),  de 
Vérone  ,  vivoit  eu  i  190.  On  lui  doit 
des  Mémoires  littéraires  sur  les 
hommes  illustres  de  sa  patrie  ;  un 
Discours  sur  l'origine  du  Mont- 
de-Fiété  en  Italie  ;  un  autre  Be 
origine  ifenlis  Rizzonœ.  Le  mar- 
quis MÀcv  a  parlé  de  ce  littérateur 
avec  élo^e  dans  sou  Histoire  de  Vé- 
rone ,  Verona  illuslrata.  Quelques 
autres  savans  du  même  nom  se  sont 
distingués  en  Italie. 

AVOIE.  Foy.  Hedwige  (Sie.  ) 

*  AVOLA  (  François  )  ,  docteur 
eu  philosophie  et  eu  médecine  ,  né 
en  Sicile  le  11  septembre  1667  , 
parvint  à  la  plus  grande  célébrité 
dans  la  pratique  de  la  luédeciue  , 
des  belles-lettres  et  de  la  poésie  , 
dont  il  nous  reste  plusieurs  beaux 
morceaux.  11  perdit  la  vue, en  1703, 
par  sa  trop  grande  application  au 
travail.  Ou  ignore  léuoque  de  sa 
iTiorl  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'il  vivoit  encore  eu  1706. 

*  AVONT  (  Pierre  Van),  peintre 
et  oraveiir,  ué  à  Anvers  en  1619. 
Il  a'gra  vé  plusieurs  sujets  de  F'ierges, 
plusieurs /jrtcc/irtwo/cs  d' en/ans,  &\. 
quelques  autres  pièces. 
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*  AVOST  )  Hyérosme  ou  Jérôme 
d'),  surnommé  dk  Laval,  du 
nom  de  sa  patrie,  néeui.ô58,  et 
mort  vers  l'année  i.'')84.  11  a  traduit 
plusieurs  ouvrages  de  l'italien  ,  en- 
tre autres  la  Jérusalem  délivrée,  sons 
le  titre  de  la  Croisade  ;  la  comédie 
des  Deux  Courtisanes  ;  et  trente 
sonnets  de  Pélrarquc.  Ces  denners 
seuls  ont  été  imprimés  en  forme 
cVJ\<isais  ,  avec  d'autres  poésies  du 
traducteur,  in-8°  ,  Paris,  1 584.  Il 
se  qualifie,  dans  ce  recueil,  du  titre 
d'Jnagnimmatiste  de  talme  et 
très-vertueuse  royne  de  Navarre. 
La  Croix-Dumaine  ,  son  contem- 
porain, etColletetlui  altril)uenl  des 
quatrains  sur  la  murl ,  imprimés 
à  Paris. 

*  AVOUD  C  Jacques  ).  Né  dans  la 
religion  réformée ,  il  y  vécut  pen- 
dant plusieurs  années  ,  après  les- 
quelles il  fit  abjuration  ,  et  dès-lors 
consacra  sa  plume  à  des  ouvrages 
propres  à  ramener  dans  le  giron  de 
l'Eglise  ceux  qui  en  étoient  encore 
éloionés.  Il  a  donné  nu  Poëme  à 
l:  honneur  du  sacré  vœu  de  virgi- 
nité et  de  continence  ,  avec  plu- 
sieurs remarques  et  advis  pour  le 
salut  des  âmes  et  conversion  des 
dévoyez,  qu'il  fu  imprimer  in-4"  , 
à  Grenoble,  en  i65i.  Il  se  qualifie 
dausletilredecet  ouvrage  àeJ'resire 
de  la  ville  de  Dye ,  et  saciistain 
d'Aouste  en  Dyois. 

-;-  AURA ,  AURÉES  (  Mythol.  ) , 
divinités  aériennes  qui  .suivant  les 
Romains,  présidoient  à  la  tempé- 
rature de  l'air  ,  et  étoient  les  com- 
pagnes ordinaires  des  zéphirs.  Lé- 
oères  ,  à  demi  voilée;, brillamment 
vêtues  ,  semant  des  Heurs  sur  leurs 
traces  ,  elles  parcouroieut  l'atmos- 
pbère  et  répaudoient  sur  les  mortels 
les  plaisirs  et  le  bonheur.  Pline 
parle  de  deux  statues  des  Aurées 
qui  ,  de  sou  temi>s  ,  étoient  fort 
admirées  des  Romains. 
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*  AURAN  (  Joseph-François  )  , 
lié  en  Provence ,  fut  employé  en 
qualité  de  chirurgien  daus  lliôpital 
de  Strasbourg  ;  les  progrès  qu'il  lit 
dans  les  écoles  de  médecine  de  celte 
ville  ,  dont  il  suivit  les  professeurs 
avec  assiduité  .  lui  méritèrent  les 
honneurs  du  doctorat  en  1766.  On 
Utde  lui  ,  l.Elinguis  fœmiiiœ  Lo- 
quela  ,  Argenlorati ,  176G  ,  in-/|°. 
C'est  sa  dissertation  inaugurale  , 
qui  a  pour  sujet  l'observation  d'uue 
femme  qui  parloit ,  quoique  privée 
de  la  langue  par  les  suites  de  la  pe- 
lite-vérole.  II.  Table  des.  artiada- 
iions  des  os ,  se/ou  un  nouveau 
système  ,  et  leur  rapport  à  celui 
des  anciens.  III.  Table  des  arti- 
culations et  des  connexions  des 
os  ,  selon  le  système  des  anciens 
anatomistes  ,  et  leur  rapport  à 
celui  des  modernes.  Ces  deux  Ta- 
bles ont  été  publiées  à  la  suite  du 
Cours  abrégé  d'ostéologie  de  Lecat. 

AURAT.  F  oyez  Dorât  (  Jean  ). 

AURÈLE  (Marc  ).  Foy.  Marc- 
Aurèle  Antonin  ,  u°.  VllI. 

I.  AURÈLE  (  saint  )  ,  évèqiie  de 
Cartilage  en  588  ,  se  distingua  par 
son  zèle  contre  les  douatisles  et  les 
pélagiens.  Il  Ht  condamner  daus  \\n 
concile  Pelage  et  Célestius  son  dis- 
ciple ,  avant  que  S.  Augustin  eût 
attaqué  avec  vigueur  leur  doctrine. 
Aurèle  mourut  en  423.  S.  Fulgence 
donne  de  grands  éloges  à  son  sa- 
voir et  à  sa  piété. 

AURÉLIANUS.  Foyez  Cœlius. 

t  I.  AURÉLIEN  (  Lucius  Domi- 
tius  Auréliaiius  )  naquit  dans  un 
village  de  Pan^ouie  ,  d'une  lamille 
obscure.  Apres  avoir  passé  par  tous 
les  grades  de  la  milice,  il  fut  tri- 
bun et  délit  les  Francs  à  Mayeme. 
Valérien ,  qui  connoissoit  son  zèle 
pour  la  discipline ,  lui  coulia  le 
toiîi  de  veiller   sur  tous   les  quar- 
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tiers   des  troupes,  poiir  l'y  établir 
ou  l'y  maintenir.   Un   soldat  ayant 
fait  violence  à  une  femme  ,  il  le  fit 
écarleler  ,   en    rattachant    à   deux 
branches  d'arbre  courbées  de   force. 
Les  querelleurs  ,  les   ivrognes  ,   les 
maraudeurs  éloient  fouettés  sur-le- 
champ  :  «  Enrichissez-vous  ,  disoil- 
il  à   ses  soldats,  des    dépouilles  de 
l'ennemi ,  et   non    des  larmes    des 
citoyens.  »  Il  fut  élevé  au  consulat 
en  268  ;  et  Valérien  qui  ne  l'appe- 
loit  que  le  libérateur  de  llllyrie  et 
des  Gaules,  et  l'imilaleur  des  Sa- 
pions,  vonlut  faire  les  frais  de  sa 
promotion.   Ulpius  Crinitus,  dojit 
il    avoit      été    lieutenant     dans    la 
Thrace  ,    l'adopta  ;  et   Claude    II , 
qui  aimoit  et  esiinioit  sa  valeur  et 
sa  sagesse  ,  le  fit  général  de  llllyrie 
et  de  la  Thrace.  Après  la  mort  de  cet 
empereur  ,  arrivée  en   2-0 ,  tous  les 
suffrages    se   réunirent   en    faveur 
d'Aurélien.  Elu  par  l'armée ,  il  fut 
confirmé  par  le  sénat  et  le  peuple. 
Il  vainquit   les    Goths  ,   les  chassa 
de  la  Paunonie ,  battit  les  Vandales , 
les    Rlarcomans    et   les    Sarmates  , 
assura  la  paix  au  dehors  et  la  tran- 
quillité au  dedans.  Ou  lui  reprocha 
d'avoir  terni  l'éclat  de  ses  victoires 
en  punissant  avec  cruauté  de  légers 
propos    tenus  à  Rome  sur  quelques 
échecs  qu'il  essuya.  Il  quitta  bientôt 
la  capitale    de  l'empire   pour  aller 
conquérir  l'Orient  sur  Zénobie ,  tra- 
versa   la  Sclavonie  et  la  Thrace  , 
tailla  en  pièces  les  barbares ,  passa 
en  Asie  ,  prit  Tyane  eu  Cappadoce  , 
et  jura  ,  pendant  le  siège  de   cette 
ville,  «qu'il  n'y  laisseroit  pas  un  chien 
en  vie  »  ;  mais  lorsqu'il  s'en  fu  t  rendu 
inailre  ,   1  se  calaia  ,  et  dit  aux  sol- 
dats qui  vouloieut  la  mettre  à  feu  et 
à  sang  <c  qu'il  leur  permettoit  s:îu- 
lemeut  de  tuer  tous  les  chiens  qu'ils 
rencoutreroieut.  »  Après  avoir  vain- 
cu deux  fois  Zénobie  ,  il  la  poursui- 
vit jusqu'à  Palmyre,  où  il  l'assiégea. 
Cette  reine  ,  qui  avoit  conduit  elle- 
même  ses  armées, se  défendit  en  grand 
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capitaine.  Aurélien  ,  irapalient  d'en- 
trer dans  la  ville,  lui  écrivit  pour 
rnivitcr  à  se   rendre.    Zéuobie  lui 
répondit  avec  une  fierté  qui  ne    fit 
qu'augmenter  l'envie  dAurélien  de 
prendre  la  place.  (  P  oyez  ZÉxo- 
BiE.  )  Elle  se  rendit  bientôt  après, 
l'an  27  j.  (  F'oyez  Arsifi.  )  Zénobie 
avoit  tenté  de  se  réfugier  en  Perse  ; 
mais  Aurélien  la  fit  arrêter  et  char- 
ger de  chaînes.  Palmyre  ,    qui    se 
révolta  quelque  temps  après  ,   fut 
rasée,  et  ses  habitans  passés  au  fil 
de  lépée ,  sans  égard  pour  l'âge  ,  ni 
pour  le  sexe.  Aurélien  ,  avant  cette 
révolte  ,  avoit  déjà  fait  périr  plu- 
sieurs  partisans  de  Zénobie  ,  entre 
autres  le  fameux  philosophe  Lon- 
gin  ,  auquel  il  attribuoit  la  lettre 
altière  de  cette  princesse.  Il  marcha 
ensuite  contre  Firmius  ,  qui  sétoit 
fait  proclamer  empereur  en  Egypte 
pour  venger   Zénobie,   le  délit,  et 
lui  ola  la  vie  par  des  tourmeus  re- 
cherchés. Ue    là   il  vint    attaquer  , 
l'an  274  ,    Tétricus  ,  qui  dominoit 
dans  les  Gaules  ,   et    qui  mit  lin  à 
la  guerre  en  se  soiimetlant.   Auré- 
lien ,    vainqueur  de    tant  de  peu- 
ples, orna  son  triomplie  de  captifs 
Goths  ,  Alains  ,  Roxelans  ,  Sarma- 
tes  ,  Francs  ,  Sue v es ,  Vandales,  Al- 
lemands ,  Ethiopiens  ,  Arabes  ,  In- 
diens ,  Bactriens,  Géorgiens,  Sar- 
rasins et  Perses.  Zénobie  et  Tétricus 
suivirent   le  char  de  triomphe.  La 
première  obtint  des  terres  dans  le 
territoire  de   Tivoli  ,   et  le  second 
eut  le   gouvernemeut  dune  partie 
de    l'Italie.  —  Aurélien  ,  tranquille 
à  Rome  ,  l'einbelUt  ,  la  réforma  ,  fit 
distribuer  aux  pauvres  du  pain  et 
de   la   viande,   remit   les    impôts, 
fixa    le   nombre   des   eunuques ,  et 
défendit  d'avoir  des  concubines ,   si 
cen'étoit  une  esclave.  Il  étoit  en  mar- 
che contre  les  Perses  ,  lorsque  Mnes- 
ihée  ,  l'un  de  ses  affranchis  ,  crai- 
îçnant  de  voir  ses  extorsions  punies 
du  dernier   supplice ,   contrefit  l'é- 
criture de  soniQOétre,  et  fit  une  liste 
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de  proscrits,  où  il  mit  les  noms  de» 
principaux  capitaines  de  l'armée 
romaine  :  cette  liste,  ayant  été  mon- 
trée aux  intéressés  ,  excita  une  ré- 
volte qui  coula  la  vie  à  l'empereur. 
Il  fut  tué  près  d'Héiaclée  l'an  275. 
Peu  de  temps  après  ,  l'imposture 
ayant  été  découverte,  Alnesfhée  fut 
livré  aux  bètes  ,  et  tous  les  conju- 
rés furent  punis.  Dans  la  crainte  de 
donner  l'empire  à  quelqu'un  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort 
d'Aurélien  ,  l'armée  pria  le  sénat 
d'élire  lui-mêuie  un  empereur.  Les 
sénateurs  ,  au  lieu  de  saisir  cette  oc- 
casion de  rentrer  dans  leurs  droits, 
renvo3"èrent  le  choix  à  l'armée. 
Cette  modération  ,  à  laquelle  on  ne 
saliendoit  point ,  occasionna  un  in- 
terrègne de  huit  mois.  Ce  qui  éton- 
na encore  davantage  ,  fut  le  calme 
qui  régna  pendant  la  vacance  de 
l'empire.  Il  n'y  eut  de  soulèvement 
ni  parmi  le  peuple  ,  ni  parmi  les 
soldats.  Aucun  général  ne  tenta  de 
se  revêtir  de  la  pourpre  impériale; 
aucun  même  ne  brigua  pour  l'obte- 
nir. Rien  ne  pouvoit  donner  une 
plus  grande  idée  de  Tordre  qu'Au- 
rélien  laissoit  après  lui  ;  cependant 
cet  empereur  fut  plus  admiré  qu'ai- 
mé, parce  que  sa  sévérité  étoit  ex- 
trême. 11  étoit  si  cruel  dans  les  chû- 
timens ,  qu'il  fit  dire  de  lui  «qu'il 
étoit  bon  médecin  ,  mais  qu'il  tiroit 
un  peu  trop  de  sang.  »  On  prétend 
que,  dans  ses  différentes  batailles, 
il  avoit  tué  de  sa  main  plut  de 
neuf  cents  hommes.  Il  as'istoit  sou- 
vent au  supplice  de»  soldats  cou- 
(lainués  à  la  mort  ou  au  fouet.  Cet 
homme  sévère  élou  fastueux.  Il  fut 
le  premier  empereur  qui  prit  le 
diadème.  Il  s'éleva  sur  la  lin  d« 
son  règne  une  persécution  contre 
les  chrétiens,  qui  fut  courte  ,  jnais 
cruelle. 

t  II.  AURÉLIEN  (  saint  )  de- 
vint évêque  d'Arles  en  .')48.  Le  pape 
Vigile  lui  accorda  le  palliuxn  el  1© 
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titre  de  vicaire  du  saiut-siége.  Il 
foîîda  dans  la  ville  d'Arles  un  mo- 
nastère auquel  il  donna  une  règle 
pleine  de  sagesse.  Aurélien  mourut 
à  Lyon,  comme  il  paroil  par  l'ins- 
cription de  son  tombeau  ,  décou- 
verte en  i5o8  dans  l'église  de  Saiut- 
Nizier. 

AURÉLIO  (  Louis  )  ,  de  Pérouse, 
chanoine  de  Samt-Jean-de-Latran , 
est  mort  à  Rome  en  iGoy.  Ses  con- 
noissances  historiques  le  firent  con- 
sidérer par  le  pape  Urbain  Vlll  , 
comme  l'un  des  plus  savans  histo- 
riographes de  son  siècle.  On  lui 
doit ,  l.  \]i\y»brégé de  i' Histoire uni- 
rerselleûe  Turselin  ,  Pérouse,  1623. 
II.  Un  autre  des  Annales  de  Baro- 
nius.  111.  Un  autre  du  grand  ou- 
vrage de  Bézovius  sui'  l'Histoire  ec- 
clésiastique ,  en  9  volumes  in-fol. 
IV.  Une  Histoire  de  la  révolte  de 
la  Bohême  contre  les  empereurs 
Mal/lias  et  Ferdinand  ,  Rome  , 
1625.  Ce  dernier  écrit  est  en  ita- 
lien ;  les  autres  sont  en  latin. 

1 1.  AURÉLÏUS -VICTOR  (Sex- 

tus),  Africain,  né  dans  la  pauvreté, 
alla  chercher  fortune  à  Rome  ,  et 
s'éleva  par  son  mérite  aux  premiers 
emplois  de  l'empire.  11  fut  gou- 
verneur de  la  seconde  Pannouie  eu 
oCi .  Etant  devenu  préfet  de  Rome  , 
il  fit  élever  une  statue  à  Théodose, 
l'nn  de  ses  hienfaiteurs.  Enfin  il  fut 
]  .  noréduconsulat,avecValentiuien, 
eu  369.  11  composa  une  Histoire 
romaine ,  que  nous  avons  perdue , 
et  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  Jbrégé, 
La  sécheresse  de  ce  précis  ,  qui  ne 
contient  presque  que  des  dates ,  a  fait 
penser  qu'il  n'étoil  pas  de  lui  ,  et 
qu'il  devoit  avoir  composé  un  ou- 
vrage plus  étendu.  Nous  avons  une 
édition  de  cet  auteur ,  avec  des  notes 
par  madame  Dacier  ,  à  l'usage  du 
dauphin,  Paris,  1681,  in-4".  Les 
éditions  ciim  notis  varior.  d'U- 
trecht,  1696,  in-8°,  el  d'Amsî,er- 
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dam,  1733,  in-4°,  sont  estimées. 
Gruner  en  a  donné  uiie  nouvelle  A 
Erlaug ,  1787  ,  in-8°,  qui  a  été  réim- 
primée à  Vienne  en  1806  ,  iu-8°. 

t  II.  AURÉLÏUS  (  Cornélius  )  ,. 
Hollandais,  de  Gouda  ou  Fergace ,, 
ciianoiue  régulier  de  Saint-Augustin 
et  précepteur  d'Érasme,  fut  honoré 
par  Maximilien  de  la  couronne  do 
poète.  Son  di&ciple  valut  beaucoup 
mieux  que  lui.  Àurélius  est  auteur 
de  deux  traités,  l'un  intitulé  De- 
fensio  gloriœ  Batai'inœ  ;  et  l'autre , 
Llucidarium  variarum  qiiœstio- 
ni/ni  super  Batavind  regione.  On  ne 
sait  point  la  date  de  sa  mort;  on  croit 
qu'il  vivoit  encore  en  1620.  Dans 
la  préface  de  souHadrianus  VI,  Bur- 
uian  a  inséré  une  production  d'Auré- 
lius  jusqu'alors  inédite  el  inconnue. 
Elle  a  pour  titre  :  Corn.Aur.  Gaud. 
Apocalypsis ,  et  pisio  mirabilis  su- 
per miserabili  statu  matris  Eccle- 
siœ,  et  de  summâ  spe  ejus  reparan- 
dœ  ex  inopinatâ promoiione  Ven. 
Dom.  Hndriani  ,  Trajeclensis  ,  iii 
summum  Romanorum  pontiji- 
cem ,  etc.  Cette  pièce ,  tirée  de  la 
poussière  de  la  bibliothèque  de  Leyde, 
où  elle  se  trouvoit  parmi  les  papiers 
de  Bouaventure  Vulcanius,  éditeur, 
en  I  586,des  autres  productions  d'Au- 
réiius ,  qu'il  a  fait  précéder  de  sa  vie, 
est  diviséeeu  quatre  livres,  et  oc-' 
cupe  depuis  la  p.  sSg  jusqu'à  oi4, 
sans  compter  la  préface  et  la  dédi- 
cace. Elle  est  remarquable  sur- tout 
par  le  courage  et  la  force  avec  les- 
quels l'auteur  s'élève  contre  les  dé- 
sordres du  clergé  et  les  abus  qui 
s'étoient  glissés  dans  l'Eglise.  Au- 
rélius ,  dans  sa  dédicace ,  parle  de  ses 
autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers 
(  prosas  et  carmina  ) ,  et  il  témoi- 
gne l'intérêt  le  plus  ingénu  à  leur 
conservation.  Il  craint  que  les  moi- 
nes ,  offensés  de  sa  vivacité  ,  ne  les 
vouent  au  feu  ou  à  l'eau,  comme  ils 
l'avoienl  juré  pour  ceux  d'Erasme  ^ 
sou  disciple. 
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11[.  AURELIUS-PROBUS.  ^oy. 
Projîus. 

*  IV.  AURÉLIUS  ,  peintre  de 
ranliqiiilé.  f^'oyez  ArÉlii's. 

AURELLI  (JeanMiUiot),  ou 
plutôt  AnEi.T,i,  poète  latin  du  sei- 
zième sièele.  Ses  poésies  sont  dans 
les  Délices  des  poètes  latins  d'Italie. 
11  se  proposa  Catulle  pour  modèle, 
et  ne  s'en  éloigna  que  pour  les  obs- 
cénités. On  trouve  dans  ses  poésies 
de  l'harmonie,  de  la  délicatesse,  de 
l'enjouement  et  de  l'élégance.  Le 
pape  Léon  X  ayant  donné  le  gou- 
vernement d'une  place  à  Aurelli  , 
il  fut  trouvé  mort  quelque  temps 
après  ,  avec  sa  mule ,  au  fond  d'un 
puits.  Les  habitans  ,  que  ce  gouver- 
neur oppriinoit,  tirèrent  de  lui  celle 
cruelle  vengeance  en  i52o. 

;  AUÏIENG-ZER,  Grand-lNIogol, 
se  ligua  avec  un  de  ses  frères  contre 
son  père  JScliali-Cîelian ,  el  lenfenua 
dans  une  dure  prison  en  itiGo.  Il  se 
délit  ensuite  de  son  con)plico  ,  el  lit 
étrangler  les  deux  autres  frères  (pii 
lui  resloient.  Son  père  étant  tombé 
malade,  il  hii  envoya  un  médecin, 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  «n  empoi- 
sonneur ,  qui  le  fil  mourir.  Devenu 
paisible  possesseur  de  l'empire,  il 
crut  expier  ses  atrocités  en  se  bor- 
nant au  pain  d'orge,  aux  légumes  el 
à  l'eau.  «C'est  à  vous,  Dieu  puis- 
sant !  s'écrioit-il  quelquefois,  que  je 
dois  le  trône  :  d'un  pauvre  faquir  , 
vous  avez  fait  le  plus  grand  roi  de 
l'univers  ,  pour  apprendre  à  tous  les 
hommes  jue  vous  Innuiliez  les  su- 
perbes et  que  vous  élevez  les  Innn- 
bles.  )>  Ce  scélérat  pénitent  lui  heu- 
reux dans  toutes  ses  expéditions.  Il 
conquit  les  royaumes  de  Décan,  de 
Visa  pour  ,  de  Golconde  ,  et  presque 
toute  cette  grande  presqu'île  que 
bordent  les  coles  de  Coromandel  et 
de  Malabar.  11  campoit  ordniaire- 
nieni  au  milieu  de  son  armée  ,  de 
crainte  que  ses  eufans  ne  le  Irai- 
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tassent  comme  il  avoit  traité  son 
père.  Il  mourut  âgé  de  près  de  loo 
ans ,  en  1707. 11  pareil ,  par  ce  qu'en 
rapportent  les  historiens,  que,  s'il 
eût  régné  sur  un  peuple  éclairé  ,  il 
auroit  fait  du  bien  el  protégé  les 
lellres.  11  dut  en  partie  ses  succès  à 
sa  tempérance  ,  à  sa  bravoure ,  à  son 
infatigable  aclivilé.  Il  sortoil  d'une 
gramde  maladie  ,  el  Iravailloit  plus 
que  su  foiblesse  ne  ponvoit  le  lui 
permettre  :  un  ministre  lui  repré- 
senta combien  cet  excès  de  travail 
éloit  dangereux;  Aureng-Zeb  lui 
lança  un  regard  <ie  mépris  et  d  in- 
dignation ,  el  se  tournant  vers  les 
autres  courtisans,  il  leur  dit  ces 
paroles  remarquables  :  «  N'avouez- 
Yous  pas  qu'il  y  a  des  circonstances 
où  un  roi  doii  hasarder  .sa  vie,  et 
périr  les  armes  à  la  main,  s'il  le  faut, 
pour  la  défense  de  la  patrie  ?  el  ce 
vil  flatteur  ne  veut  pas  que  je  con- 
sacre mes  veilles  el  ma  santé  au 
bonheur  de  mes  sujets  !  Croit -il 
donc  que  j  ignore  que  la  Divinité 
ne  m'a  conduit  sur  le  trône  que 
pour  la  félicité  de  tant  de  millions 
d  hommes  qu'elle  m'a  soumis  ?  Non  , 
non;  Aureng-Zeb  n'oubliera  jamais 
le  vers  de  Satli  :  «  Rois ,  cessez  d'èlre 
rois  ,  ou  régnez  par  vous  -mêmes.  » 
ilélas  !  la  prosj>érilé  et  la  grandeur 
ne  nous  tendent  déjà  que  trop  de 
pitiges-  Malheureux  que  nous  som- 
mes !  tout  nous  entrame  à  la  mol- 
lesse ;  les  femmes,  par  leurscaresses , 
les  plaisirs,  par  leurs  attraits.  Fau- 
dra-l-il  que  des  ministres  élèvent 
leurs  voix  perfides  pour  combattre 
la  vertu  toujours  foible  et  chance- 
lante des  rois  ,  et  pour  les  perdre  par 
di;  funestes  conseils?  »  Quoique  ce 
prince  ailti  Lai  beaucoup  de  zèle  pour 
l'Alcoran  ,  l'auteur  des  Révolulion.^ 
des  Indes  prétend  qu'il  n'avoit 
d'autre  religion  que  le  déisme.  Il  dit 
qu'Aureng-Zeb  s'enlreteuant  sur  les 
diverses  religions  qui  partagent  l'u- 
nivers, avec  un  savant  rabbin  :  «  A 
laquelle,  lui  dit-il ,  doil-ou  donner 


AURE 

la  préférence ,  on  de  la  chrétienne 
ou  de  la  musvilniane  ,  ou  clf  telle  de 
Moïse  ? — Seigneur ,  ré[jondit  le  doc- 
teur juif,  quicraignoit  les  suites  d'un 
]iareil  entrelieu  :  Un  père  de  famille 
avoit  un  diamant  d'un  prix  inesU- 
mable  ;  chutun  de  ses  trois  tils  sou- 
haitoit  avec  passion  de  lavoir  pour 
partjgp,  alin  de  prévenir  les  que- 
relles après  sa  mort  ;  le  père  de  fa- 
mille Ht  tailler  deux  autres  diau)ans 
avec  tant  d'art ,  et  si  semblables  au 
premier  ,  que  ,  quoiqu'ils  fussent 
faux  ,  il  c'toil  impossible  de  ne  pas 
s'y  méprendre.  Il  les  distribua  tous 
les  trois  à  ses  eafaus  ;  chacun  deux 
crut  avoir  le  véritable.»  Aureng-Zn!), 
à  ce  que  dit  le  mènje  auteur,  eu 
conclut  que  tontes  les  religions 
étoient  indifférentes.  Mais  cette  his- 
toriette est  beaucoup  plus  ancienne 
qu'Aureng-Zeb.  Il  paroit  d'ailleurs, 
par  ce  que  rapportent  Gémelli  Car- 
reri  et  d'autres  historiens  ,  que  ce 
prince étoit  très-religieux,  du  moins 
sur  la  tin  de  sa  vie.  Gémelli  dit  que, 
depuis  qu'il  se  consacra  à  la  péni- 
leuce  ,  il  cessa  d'être  sanguinaire;  il 
devint  même  si  bon  ,  que  les  gou- 
verneurs et  les  omras  faisoient  à  peu 
près  ce  qu'ils  vouloieut.  Lorsqu'on 
lui  reprochoit  cette  extrême  bonté  à 
l'égard  des  ministres  des  proviuces, 
il  répoudoit  «  qu'il  n'étoit  pas  Dieu 
pour  leur  faire  faire  tout  ce  qu'il  fal- 
loit ,  et  que,  s'ils  faisoient  mal ,  Dieu 
les  puniroit.  »  Gémelli  ajoute  qu'il 
vivoit  du  travail  de  ses  mains  ,  et 
qu'il  faisoit  des  bonnets  qu'il  dis- 
tribuoit  aux  principaux  seigneurs 
de  son  empire,  p'ojez  l'Histoire  de 
l'empire  du  Graud-Mogol,  par  le 
P.  Calrou. 

T  AURÉOLE  (Mauius  Acilius 
Aureolus),  nédaus  la  Dace,  fils  d'un 
berger  et  berger  lui-même  ,  s'enrôla 
dans  la  milice,  et  devint  général  de 
l'empire  romain  sous  Valérien.  En 
26^  ,  il  délivra  ce  prince  des  deux 
tyrans  Macrieus;  mais  sa  fidélité  se 
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démentit  sous  Gallieu.  Cet  empereur 
élant  parti  pour  l'aire  la  guerre  aux 
Golhs,  Auréole,  qui  commaudoit  à 
IMilan  ,  se  fit  donner  la  pourpre  im- 
périale à  la  fin  de  267.  Gallien  revint 
sur  ses  pas  ,  et  vainquit  l'usuriiatenr 
dans  une  bataille  rangée  ;  n;ais  ce 
pnisce  ayant  été  assassiné  sur  ces 
entiefailes  ,  Auréole  se  maintint 
encore  quelque  temps.  Claude  U  , 
successeur  de  Gallien  ,  tacha  de  l'at- 
tirer hors  de  Milan,  on  il  s'étoit  ré- 
fugié ,  et .  lui  ayant  livré  bataille,  le 
lit  prisonnier.  Le  vainqueur  vonlo/t 
lui  laisser  lu  vie;  mais  les  soldats , 
irrités  de  sa  rébellion  ,  le  tuèrent  en 
avril  268.  Claude  resi)ectfc cependant 
sa  mémoire ,  donna  des  éloges  à  ses 
taleiis  supérieurs  pour  les  armes,  et 
liu  fil  élever  un  tombeau. 

AUREOLUS.  7'ojez  Auriol  et 
Oriol. 

I.  AURIA  (Dominique  d'  ) ,  sculp- 
teur et  architecte  napolitain,  a  laissé 
dans  sa  patrie  des  monumens  qui 
prouvent  son  habileté  dans  son  art. 
Ou  lui  doit  les  bas-reliefs  de  Saiiite- 
l'Tarie  délie  Grazie,  et  la  fontaine 
de  Médicis,  qui  orne  la  grande  place 
en  face  de  Castel  -  Nuovo.  André 
Barchelta  fut  son  élève. 

II.  AURIA  (  Frédéric  et  Jean- 
François  ) ,  nés  à  Palernie ,  mais  ori- 
ginaires de  Gènes  ,  furent  l'un  et 
l'autre  de  profonds  jurisconsultes, 
et  de  savaus  littérateurs.  Frédéric  a 
publié  ,  I.  ylureum  reperloriiim  ,  6 
vol.  iu-4°.  II.  Des  Questions  légales, 
in-fol.  III.  Index  regalis  ,  in-4°. 
IV.  Prolheum  légale  ,  seu  de  varia 
hotninum  furtunâ.  V.  F.lémens  de 
la  langue  héhra'ique,  iu-8°.  VI.  No- 
tices historiques  sur  les  ouvrages 
qui  attaquent  les  Hébreux.  Jean- 
François  est  auteur  ,  I.  D'un  Réper- 
toire féodal  e\\  6  vol.  IL  Relation 
de  la  peste  de  Palertne ,  1624.  UI. 
Disputationes  de  Siciliœ  monar- 


io4  AURI 

chld.  Cet  écrit  allaque  les  opinions 
de  Baronius. 

m.  AURIA  (  Vincent  ) ,  né  à  Pa- 
leiine  en  16 if)  ,  et  mort  dans  !a 
même  ville  en  1710  ,  abandonna  le 
barreau  pour  la  lillérature.  Il  fui 
assez  mal  partagé  des  biens  de  la  for- 
time  ;  mais  il  se  consola  avec  les 
Muses.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
*d  ouvrages  en  italien  ,  et  quelques 
uns  en  lalin.  Les  premiers  sont  plus 
estimés  que  les  seconds.  Parmi  ceux- 
là  on  compte  une  Histoire  ,  assez 
Techerchée  ,  des  grands  -  hommes 
de  Sicile,  Palerme,  170.4,  in-4°  ; 
une  Histoire  des  vice  -  rois  de  Si- 
ci/e  ,  ibid. ,  1  697  ,  in-l'ol.  ;  une  antre 
de  YOrigine  des  principales  cités 
de  Sicile  ;  une  JJisscrta/ion  sur 
l'origine  de  la  poésie  italienne,  etc., 
etc.  (  frayez  Autolvque  ,  n°  U.  ) 

*  AURIAC  (  Bernart  d'  ).  Voyez 
Bernart  u'Auuxac. 

t  AURIFABER  (  André  ) ,  méde- 
cin de  Breslaw  daus  le  16"^  siècle, 
se  fil  conuoilre  par  son  érudition. 
Ou  a  de  lui  des  Notes  estimées  sur 
la  première  édition  du  Cynosophion 
dePliaemon  ,ou  Traité  des  maladies 
des  chiens,  imprimé  à  Wurtemberg 
en  1.^45,  in-S".  Aurifaber  mourut 
le  12  décembre  l^Sg  ,  âgé  de  <-|6 
uns. 

*II.  AURIFABER  (  Egide),  char- 
treux au  couvent  du  Mont-Sion  , 
près  de  Ziériczée  en  Zélande  ,  est 
auteur  de  trois  opuscules  de  Laitde 
Carthusiand];  Opus  exemplorum  ; 
Sermones  de  tempore  sancto.  11 
mourut  en  i566. 

i  AURIFICUSo«OrificusBon- 
FiLits  (  Nicolas  ) ,  carme  de  Sienne, 
a  laissé  divers  ouvrages  de  morale 
et  de  piété.  Il  a  publié  les  Qîuvres 
de  Thomas  Waldensis.  Il  vivoit  en- 
core en  l'année  1  ôgo ,  qui  étoit  la  ^o" 
de  son  âge.  Sa  principale  produc- 
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tien  ,  De  antiquitate  et  cœremonirs 
missœ ,  parut  à  Venise  en  ibn'i  , 
in-S". 

t  AURIGNI  ou  AvniGNi  (Gilles 
d') ,  dit  la  Famphille ,  poêle  fran- 
çais du  16"  siècle,  né  à  Beauvais , 
dont  la  vie  est  peu  connue  ,  mais 
dont  les  ouvrages  mérilent  de  l'être. 
Il  éloit  avocat  au  parlement  de  Paris. 
Les  éditeurs  des  Annales  poétiques 
ont  inséré  dans  leur  Recued  ses 
meilleures  productions,  entre  autres, 
son  Tuteur  d'amour  ,  petit  poème 
en  quatre  chants  ,  plein  d'imagina- 
tion ,  de  grâce  et  de  mollesse  ,  le 
meilleur  du  siècle.  Ses  ouvrages 
sont,  L  J^e  cinquante -deuxième 
Arrêt  d'amour  ,  avec  les  ordon- 
nances sur  le  fait  des  masques  , 
i528  ,  in-S".  II.  La  Généalogie  des 
dieux  poétiques  ,  i5.^5  ,  in-  12. 
m.  yïureus  de  utrdque  potestale 
libellus  ,  in  hune  usque  diem  non 
visus  ,  Som/iium  Viridarii  vul- 
gariter  nuncupatus  ,   elc   ,  i5i6  , 

t  AVRIGNY  (  Hyacinthe  Robil- 
lard  d'),  né  en  167.}  à  Caen  ,  jé- 
suile  en  1691  ,  mourut  le  24  avril 
1719,  du  chagrin  que  lui  causèrent 
les  retranchemens"  qu'on  lit  à  ses 
ouvrages.  La  régence  pénible  des 
basses  classes  ayant  beaucouji  afl'oi- 
bli  sa  santé  ,  naturellement  délicate , 
on  le  lit  procureur  du  collège  d'Aleu- 
çon  ,  où  il  resta  comme  inconnu  , 
malgré  ses  lalens.  On  a  de  lui ,  I. 
mémoires  chronologiques  et  dog- 
matiques ,  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique,  depuis  1  Goojusqu'en 
1716,  ai^ec  des  réflexions  et  des  re- 
marques critiques,  1709  ,  4  ^'ol- 
in-i  2.  On  s'est  plaint  que  ,  dans  cet 
ouvrage,  estimable  par  l'exactitude 
des  dates  et  par  plusieurs  faits  très- 
bien  dévelopj)és  ,  par  la  clarté  et 
l'intérêt  qu'il  répand  sur  les  matières 
ihéologiques ,  l'auteur  se  soit  trop 
laissé  conduire  par  l'esprit  de  parti  ; 
que    ses   remarqvies  critiques    sont 
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poussées  en  quelques  endroits  jusqu'à 
la  satire  ,  et  sembleiil  avoir  été  trop 
souvent  cUclëes  par  ses  préventions 
contre  les  adversaires  des  Doucin  et 
des  l'ellier  ,  plus  que  par  la  vérité. 
II.  Mémoire  pour  servir  à  l'his- 
toire universelle  de  l'Europe ,  de- 
puis 1600  jusquen  1716  ,  à  Paris  , 
1725  ,  4  vol.  inri2  ;  et  réimprimés, 
eu  1737  ,  en  5  vol.  in-12,  avec  des 
additions  et  des  corrections  par  le 
P.  Griffet.  Le  discernement  des  laits, 
la  justesse  de  la  chronologie ,  le  choix 
des  matières,  réiégante  précision  du 
style,  ont  fait  comparer  cet  ouvrage 
aux  meilleurs  Abrégés  chronolo- 
giques que  nous  ayons.  Les  étrangers 
lut  ont, reproché  cependant  des  pré- 
jugés nationaux,  et  l'apologie  qu'il 
bs(-  faire  des  cruautés  exercées  dans 
le  Palatjnat. 

*  AVRIL  (Jean),  sieur  de  La  Roche, 

f  rieur  de  Corzé  ,  natif  du  Pont-de- 
'é  ,  près  Angers  ,  poète  latin  et 
français  ,  qui  tlorissoit  vers  la  Bn  du 
16*^  siècle.  Ou  a  de  lui  ,  en  vers 
français ,  les  liegre/s  sur  la  rupture 
de  la  paix  ,  l'an  i568  ,  et  une  Ode 
sur  les  victoires  obtenues  par  le 
duc  d'Anjou  ,  le  tout  imprimé  en- 
semble en  1670;  plus  le  Bienvei- 
^nenient  à  Monseigneur  entrant  en 
Anjou,  Angers  ,  1578  ,  in-8°.  La 
Croix -Dumaine  cite  en  outre  de  lui 
ime  Traduction  en  vers  des  deux 
premiers  livres  du  Zodiaque  de  Pa- 
lingène  ,  et  un  Po'étne  touchant  sa 
naissance  ,  qui  n'ont  point  été  im- 
runJs. 

AVRILLON  (  Jean  -  Baptiste- 
Elie  ),  né  à  Paris  en  i652,  minime 
distingué  dans  son  ordre  par  ses 
sermons  et  sa  piété  ,  mourut  à 
Paris  en  1729  ,  âgé  de  78  pus  envi- 
ron. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
pleins  d'onction.  Les  principaux 
sont,  I.  3Iéditalions  et  Sentimens 
sur  la  sainte  Communion  ,  in-12. 
II.  Retraite  de  dix  jours  pour  tous 
es  états,  iu-i2.111.  Conduite  pour 
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passer  saintement  le  temps  de  l'd- 
vent ,  in-13.  —  pour' passer  sainte- 
ment le  temps  du  carême  ,  in  -  1  2. 
—  pour  passer  saintement  les  oc- 
taves de  lapenlecute,  du  Saint  Sa- 
crement  et  de  l'Assomption  ,  in-i  2, 
IV.  Commentaire  affectif  sur  le 
psaume  Miserere,  pour  servir  de 
préparation  à  la  mort,  in-12.  V. 
L'yïnnée  affective  ,  ou  Sentimens 
sur  l'amour  divin  ,  tirés  du  Canti- 
que des  Cantiques ,  in-12.  VI.  Ré- 
flexions théologiques  ,  morales  et 
effectives  sur  les  attributs  de  Dieu , 
in-12.  VIL  Commentaire  affectif 
sur  h  grand  précepte  de  V amour 
de  Dieu  ,  in-12.  VllI.  Réflexions 
pratiques  sur  la  divine  enfance 
de  Jésus-Christ ,  in-12.  IX.  Senti- 
mens d'un  Solitaire  en  retraite 
pendant  l'octave  du  S.  Saciement , 
in-2/i.  X.  Traité  de  l'amour  de 
Dieu  à  F  égard  des  hommes  ,  et  de 
l'arnouf  du  pj-ochain  ,  in-12.  Xî. 
Pensées  sur  divers  sujets  de  Moi  aie, 
in-12. 

AVRILLOT  (Barbe)  ,  ou  Sœur 
Marib  de  l'Incarnation,  naquit  à 
Paris  de  Nicolas  Avrillol ,  seigneur  de 
Champlàlreux  ,  niailre  des  comptes. 
Sa  vertu  el  ses  agrémens  l'ayant  fait 
recliercher  en  mariage  ,  elle  épousa 
Acarie ,  aussi  mailve  des  comptes  , 
et  ligueur  furieux  ,  dont  elle  eut  six 
enfaus.  Après  la  mort  de  son  mari , 
elle  se  fit  carmélite  ,  en  ita,^,  à 
Amiens,  et  mourut  à  Pontoise  ,  en 
odtur  de  sainteté,  l'an  1618.  Du  val, 
professeur  de  Sorbouue  ,  !\laurice 
Marin,  barnabile  ,  el  d'autres  ,  ont 
écrit  sa  vie  ,  qui  contient  des  exem- 
ples d"uue  piété  solide  ,  et  des  choses 
singulières.  Elle  passe  pour  la  fon- 
datrice des  carmélites  réformées  eu 
France,  parce  qu'elle  contribua  beau- 
coup à  la  propagation  de  cette  ré- 
forme. 

I.  AURIOL.   rayez  OiMOi.. 

t  U.  AURIOL  eu  AVKIOL  (  Biaise 
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d'  ) ,  nalif  de  Caslelnaudarj,  et  pro- 
fesseur de  droil-canoii  à  Toulouse, 
demanda  à  François  1 ,  eu  i5ô5  ,  à 
son  passatre  par  celle  ville  ,  d'ac- 
corder à  l'université  le  Litre  de  noble, 
et  aux  professeurs  le  privilège  d(^ 
faire  des  chevaliers  ;  ce  prince  lui 
acconLi  sa  demande.  Pierre  Daflls  , 
docteur-régent  ,  et  comle-es-lois  , 
titre  cpi'on  dounoitaux  docteurs  qui 
avoient  régenté  vingt  ans  ,  mit  à 
Biaise  d'Auriol  les  éperons  dorés  ,  la 
chaiue  d'or  an  cou  et  l'anneau  au 
doigt  ,  et  fit  nu  beau  compliment 
au  docteur  chevalier.  Voltaire  prt^ 
tiind  que  ,  des  astrologues  ayant 
prédit  un  nouveau  déluge  ,  Biaise 
d'Auriol,  qui  craiguoit  de  périr  ,  lit 
faire  une  grande  arche  pour  lui ,  ses 
parens  et  ses  amis.  11  mourut  vers 
l'an  iG.'jo.  11  se  mêloit  de  \)oésie  : 
nous  connoissous  sa.  Uépart/c  ci' Â- 
inoiirs  ,  à  la  suite  de  la  Cliassc  d'A- 
BJours  d'Oclavien  de  Saint-Gelais  , 
Paris,  i5<)i),  iu-fol.  ,  et  i556,  iu-4°. 
Les  joies  et  douleurs  de  Notre- 
Dame  ,  en  vers  et  en  prose  ,  Tou- 
louse ,  i520,  in-.!"-  Le  premier  est 
fait  d'après  les  poésies  de  Charles, 
duc  d'Orléans  ,  père  de  Louis  Xll , 
dont  les  manuscrits  se  trouvent  aux 
bibliothèques  impériales  et  de  l'Arse- 
nal. On  a  encore  de  d'Auriol  quelques 
Ouvrages  de  jurlsp/udeiice\te\x  con- 
nus aujourd'hui  ;  mais  le  nom  de 
Tanteur  a  toujours  été  en  véuération 
dans  l'université  de  Toulouse. 

;-  AURTSPA  (Jean  )  ,  né  à  Noto  , 
ville  de  Sicile ,  en  1569  ,  fut  élève 
d'Emmanuel  Chrysoloras.  11  étudia 
la  langue  grecque,  et  passa  à  Cons- 
tantinople  pour  y  recueillir  d'an- 
ciens manuscrits  en  cette  langue.  11 
en  rapporta  deux  cent  trente  huit , 
parmi  lesquels  étoient  Platon  ,  Pro- 
clus,  Lucien,  Xéiiophon  ,  Arrien , 
Diodore  de  Sicile  ,  Slrabon  ,  Cal- 
lymaqne,  Pindare  ,  Ajipien  ,  et  le 
Pseudo-Orphée.  Il  s'y  ht  connoître 
et  aimer  de  l'empereur  Jeau  Paléo- 
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logue  ,  qu'il  retrouva  ensuite  à  Fer- 
rare  ,  où  il  éloit  venu  pour  assister 
au  concile  assemblé  par  Eugène  IV. 
A'inspa  devint  le  secrétaire  de  ce 
pape  et  de  Nicolas  V  son  successeur  , 
qui  lui  donna  deux  riches  al)bayes  , 
et  il  mourut  à  Rome  tigé  de  90  ans  , 
en  i/jf^g.  On  a  de  lui  la  Traduction 
d'Archimède ,  celle  du  Coinm.iilaire 
d'Hicroclès  ,  sur  les  vers  dorés  de 
I^ythagore  ,  Baie,  \bl\h  ,  in-8".  Un 
\\\x^  iS^llpigratnines ,  une  Traduc- 
tion des  Economiques  deXénophon, 
et  de  quelques  dialogues  de  I-ucien. 

AURISPI  (Victoire  Galli  )  ,  na- 
quit à  Urbin,  d'un  père  qui  aimoit 
la  poésie  ,  et  qui  lui  apprit  de  bonne 
heure  l'art  des  vers.  Ceux  qu'elle 
publia  furent  estimés,  et  recueillis 
eu  partie  à  la  suite  des  églogues 
de  Frédéric  Riccioli ,  à  Urbin,  en 
1694.  Victoire  Aurispi  mourut  vers 
le  même  temps. 

AUROGALLUS  ( Matthieu  ), 
nalif  de  Bohème  ,  professeur  des 
langues  dans  l'académie  de  Witr- 
temberg  ,  mourut  en  i54o.  Il  pu- 
blia une  Grammaire  hébraïque  et 
c/ialdaïque  ,  à  Bàle  ,  iBSg  ,  iu-S"  , 
et  une  Géographie  de  la  terre- 
sainte.  Il  a  voit  travaillé  à  la  Version 
de  la  Bible  allemande ,  donnée  par 
Luther. 

■;-  AURORE  (  IMylhol.  )  ,  déesse 
de  l'antiquité  païenne.  Elle  ouvroit 
les  portes  du  ciel  ,  selon  les  poètes  , 
ot ,  après  avoir  mis  les  chevaux  au 
char  (in  Soleil,  le  précédoit  sur  un 
char  brillant ,  traîné  par  deux  che- 
vaux ,  un  grand  voile  sur  la  tèlc 
reculé  en  arrière  ,  semant  des  Heurs 
sur  son  passage  ,  et  embellissant  la 
nature.  Aurore,  amoureuse  du  jeune 
Tilon  ,  l'enleva  et  l'épou.sa  :  elle  eu 
eut  I\ïemnon ,  roi  d'Abydos  en 
Fgvple.  Les  larmes  que  lui  fit  ré- 
pandre la  mort  de  ce  prince  pro- 
duisirent la  rosée  du  matin.  Elle 
enleva   aussi  Céphale   à   sa  femme 
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Procris,  et  ensuite  Orion.  Homère 
la  fait  sortir  d'im  palais  de  vermeil, 
pour  ouvrir  avec  des  doigts  de  rose 
les  barrières  du  jour.  Quelquefois  ou 
attèle  à  son  char  deux  chevaux  , 
Lanipus  et  Phaëlou  :  quelquefois 
elle  est  montée  sur  Pégase  ,  parce 
qu'elle  est  amit  des  poètes. 

*  AUROTIN  (  Corneille  )  ,  cha- 
noine de  Tergau  ou  Gouda  ,  étoit 
ami  et  correspondant  dKrasme.  Les 
deux  premières  des  lettres  qui  nous 
restent  d'Erasme  lui  sont  adressées. 
Elles  sont  de  i^^Sg  et  1490. 

*I.  AUUOUX  (Nicolas),  graveur, 
né  en  1660  à  Pont-Saint-Esprit. 
Il  a  travaillé  à  Turin  et  à  Lyon.  Ses 
meilleursouvrages sont ,  Une  Vierge 
avec  l'Enfant- Jésus  et  saint  Jean  , 
et  les  Portraits  du  jésuite  Spinola 
et  de  F'inccnl  foiture. 

t  II.  AUROUX  DES  Pommiers 
(Matthieu),  conseiller-clerc  en  la 
sénéchaussée  de  Bourbonnais  et 
siège  présidial  de  Moulins  ,  étoit 
prêtre  et  docteur  en  théologie.  Il  a 
publié  un  Commentaire  fort  estimé 
et  rare ,  sur  la  coutume  de  Bour- 
honnais y  1702  ,  2  part,  in-fol.  En 
Ï741  ,  il  doima  des  additions  à  son 
ouvrage. 

AUSBERl".  Voyez  Aftpeet. 

AUSON  ,  hls  dUlysse  et  de  Ca- 
lypso  ,  vint  s'établir  en  Italie,  et  y 
donna  son  nom  à  la  contrée  appelée 
Ausonie. 

t  I.  AUSONE  (Jules)  ,  père  du 
poète  de  ce  nom  ,  natif  de  Basas,  en 
Aquitaine  ,  vers  l'an  287  ,  premier 
médecin  de  l'empereur  ValentinienI, 
se  fraya  des  roules  nouvelles  dans 
son  art ,  qu'il  exerçoit  gratuitement. 
Il  avoit  composé  des  Livres  de  3Té- 
decinc  qui  se  son!  perdus.  Il  étoit 
philosophe ,  et  se  vit  élever  aux  hon- 
neurs ,  sans  les  rechercher ,  fut  préfet 
de  nUyrie ,  sénateur  honoraire  de 
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Rome  et  de  Bordeaux  ,  et  mourut  à 
90  ans.  Son  lils  lui  a  donné  l'immor- 
talité dans  ses  vers.  Il  lui  consacra 
un  éloge  funèbre. 

7  II.  AUSONE  (Décius  Magnus  ) , 
natif  de  Bordeaux,  hls  du  précédent, 
professa  la  grammaire  et  la  rhéto- 
rique avec  tant  de  distinction,  que 
l'empereur  Valentiuien  1  lui  confia 
l'éducation  de  Gralien  son  fils.  Cet 
emploi  le  conduisit  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  Il  fut  questeur, 
préfet  du  prétoire  ,  et  consul  en  079. 
Gratien  ,  en  lui  conférant  cette  der- 
nière place ,  lui  écrivit  une  lettre  qui 
fait  honneur  au  cœur  de  ce  prince. 
«Lorsque  je  pensois  ,  lui  disoit-il, 
il  y  a  quelque  temps,  à  créer  des 
consuls  pour  cette  année,  j'invoquai 
l'assistance  de  Dieu,  comme  vous 
savez  que  j'ai  coutume  de  faire  en 
tout  ce  que  j'entreprends  ,  et  comme 
je  sais  que  vous  voulez  que  je  fasse. 
J'ai  cru  que  je  devo'is  vous  nommer 
premier  consul ,  et  que  les  dieux 
demandoient  de  moi  cette  recon- 
noissance  ,  pour  les  bonnes  instruc- 
tions que  j'ai  reçues  de  vous.  Je  vous 
rends  donc  ce  que  je  vous  dois  ;  et 
sachant  qu'on  ne  peut  jamais  s'ac- 
quitter ni  envers  ses  pères  ni  en- 
vers ses  maitres  ,  je  confesse  que  je 
vous  suis  encore  redevable  de  tout 
ce  que  je  puis  vous  rendre.  »  Au- 
sone  ,  reconnoissant ,  prononça  le 
panég^'rique  de  Gratien.  «  L'on- 
vtage  ,  dit  Thomas  ,  n'a  aucun 
mérite  pour  le  fonds;  et,  à  l'égard 
du  style  ,  il  est  quelquefois  ingé- 
nieux ,  mais  sans  goût ,  sans  har- 
monie et  sans  grâces.  »  Après  In 
mort  de  son  élève  ,  Ansone  se  re- 
tira dans  la  Saintongc  ,  on  il  hnil  se^ 
jours  vers  l'an  ogS.  Il  avoit  composé 
des  Fastes  consulaires  jusqu'à  l'an 
585  ;  mais  cet  ouvrage  est  perdu. 
Nous  n'avons  que  ses  Poésies,  dont 
il  y  a  une  très-belle  édition  adusi/ni 
delphini  ,  i73o,  in -4°;  et  dont 
l'abbé  Jauberl  a  publié  uneTraduc- 
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tiou  eu  4  vol.  in-i  2  ,  1769  ,  avec  le 
texte.  On  y  trouve  les  éloges  des 
principales  villes  de  l'empire ,  un 
ouvrage  eu  vers  sur  les  empereurs  , 
etc.  Ou  y  remarque  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  de  brilhiut  et  de  leu  ;  mais  les 
pensées  eu  soûl  recherchées,  le  style 
dur,  inégal  et  la  latinité  peu  correcte. 
Sou  Poëme  sur  la  Moselle  est  ad- 
miré de  tous  les  gens  de  goût  ;  mais 
son  Cenlon  ,  production  obscène  , 
t'omposée  de  vers  pris  de  côté  et 
d'autre  dans  le  chaste  Virgile,  a 
révolté  tous  ceux  qui  ont  des  mœurs. 
Il  n'est  pas  sûr  qu'Ausone  fut  chré- 
lien ,  quoique  Trilhènie  le  fus-^e 
évttjue  de  Bordeaux.  La  première 
«jdilion  des  Ep!giammes  d'Ausoue 
parut  à  Veuise  eu  1472  ,  io-fpl.  ; 
mais  on  a  ajouté  d'autres  pièces 
aux  Epigramraes  dans  l'édition  de 
Milan  ,  1.190,  in-fol.  George  Mérula 
en  donua  une  autre  à  Venise  eu 
1494  ,  à  laquelle  il  joignit  une  pré- 
face. Joseph  Scaliger  en  publia  une 
troisième  avec  un  savant  commen- 
taire ,  en  1549  et  i588 ,  in-8"; en- 
fui ,  la  meilleure  est  celle  d'Amster- 
dam eu  1671,  avec  les  remarques  de 
'J'ollius.  L'édition  d'André  Viuet  est 
de  1 58o  ,  in  -  4° ,  imprimée  à  Bor- 
deaux. 

in.  AUSONE  (  saint  )  prêcha  la 
foi  dans  les  environs  d'Augoulème  , 
et  convertit  un  grand  nombre  d'ido- 
lâtres. 11  scella  sa  doctrine  de  son 
sang  ,  et  eut  la  tète  tranchée.  Ses 
reliques  furent  brûlées  eu  i568  par 
les  calvinistes. 

AUSPICE  (  saint  )  ,  évèque  de 
Toul ,  fut  l'un  des  plus  sa  vans  pré- 
lais de  son  temps.  11  fut  ami  de 
Sidoine  Apollinaire.  Le  tome  pre- 
mier de  la  collection  de  Duchène 
renferme  une  épitre  en  uers  de  saint 
Auspice,  adressée  au  comte  Arbo- 
^aste,  alors  gouverneur  de  Trêves. 
Il  mourut  vers  l'an  /.'174. 

AUSQUAl.  rojezDxvsiivxt. 
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I  AUSSUN  (  Pierre  d'  ) ,  grand 
capitaine  ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne de  Bigorre  ,  servit  pendant 
quarante  ans  avec  beaucoup  de  ré- 
put.aion  ,  et  se  distingua  sur-tout  à 
la  bataille  de  Cérisoles  en  1644.  H 
fut  moins  heureux  à  celle  de  Dreux 
eu  1662  :  le  nombre  des  fuyards 
fut  si  grand  ,  qu'il  fut  emporté  par 
eux.  La  doulp'jr  d'avoir  lui  le  saisit 
tellemeul ,  qu'il  en  mourut  la  même 
année.  U  éloit  chevalier  de  Saint- 
Michel. 

AUSSURD  (Antoine  )  ,  l'un  des 
premiers  imprimeurs  de  Paris,  se 
distingua  par  le  choix  et  la  netteté 
de  ses  éditions.  Il  publia  ,  en  ôig, 
les  œuvres  de  Justin,  de  Florus  et 
de  Sextus-Rufus ,  in-fol.,  dont  il 
trouva  l'ancien  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  collège  de  Lisicux. 

*  AU8SY  (  d'  ).  rojez  Le  Grand 
d'AussY. 

t  AUSTAU  d'Orlhac,  trou- 
badour ,  dépeignit.,  dans  ses  vers  , 
les  calamités  produites  par  les  croi- 
sades. Après  avoir  déploré  la  mort 
de  saint  Louis  ,  il  maudit  le  clergé 
promoteur  de  la  guerre  sainte.  Il 
\eut  que  l'empereur  se  croise  avec 
les  Français  pour  le  combattre  et 
l'abolir  ,  «  puisqu'il  a  fait  périr  la 
chevalerie,  tandis  qu'il  ne  songe  lui- 
même  qu'à  dormir»  ;  il  désire  en- 
fin que  les  chrétiens  se  fassent  ma- 
hométans  ,  puisque  Dieu  s'est  dé- 
claré pour  les  infidèles. 

AUSTER  (  Mythol.) ,  vent  chaud, 
fils  d'Kole  et  de  l'Aurore,  avoit  la 
taille  haute,  les  traits  vieillis,  les 
cheveux  blancs ,  l'air  sombre  :  l'eau 
dégouttoit  toujours  de  ses  vêleraens, 
et  des  nuées  s'assembloient  autour 
de  sa  tète. 

t  AUSTREGESILE  (  saint  ) ,  puJ- 
gà  S.  OuTRiLLE  ,  éloit  archevêque 
de  Bourges  ,    et   mourut  eu  624 
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Un  seigneur  nomme  Betlin  l'ac- 
cusa devant  le  roi  Gonlrau  d'avoir 
déloiirué  à  son  prolit  les  fonds  du 
trésor  public.  L'évèque  affirma  son 
innocence.  Contran  remit  la  déci- 
sion de  l'affixire  au  jugement  de  Dieu, 
par  des  champions  respectifs  ;  mais 
le  jour  où  le  combat  devoit  avoir 
lieu  ,  Betlin  tomba  de  cheval ,  et 
mourut  de  sa  cliule.  Mabillon  a  pu- 
blié la  Vie  de  saint  Austregesile. 

t  AUSTREGILDE  ,  simple  sui- 
vante de  la  reine  IMarcatrude ,  pre- 
mière femme  de  Contran,  roi  d  Or- 
léans ,  parvint  bientôt  ,  par  ses  in- 
trigues et  ses  charmes ,  à  dégoûter 
le  roi  de  son  épouse  et  àla  remplacer 
en  556.  Austregilde,  parvenue  au 
but  de  son  ambition ,  abusa  de  son 
pouvoir  .  et  rendit  son  époux  cruel. 
Deux  frères  de  Marcatrude  s'étant 
plaints  avec  un  peu  d'amertume  de 
larépudiatiou  de  leur  sœur ,  Contran, 
animé  par  les  reproches  d'Austre- 
gilde  ,  les  poignarda  de  sa  propre 
main.  La  reine  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  vengeance  ;  frappée 
d'une  mala(iie  mortelle  à  l'âge  de 
32  ans,  elle  iinputa  sa  mort  à  ses 
deux  médecins  ,  et  pria  le  roi  de 
les  faire  égorger  sur  son  tombeau. 
Il  exécuta  cet  horrible  testament. 
Cette  méchante  femme  mourut  en 
58o. 

t  AUSTREMOINE  (saint),  l'un 
des  sept  missionnaires  envoyés  dans 
les  Cauies  par  l'Eglise  de  Rome 
vers  l'an  2  5o,  fonda  l'église  de  Cler- 
mont  en  Auvergne. 

*  AUSTRIUS  (  Sébastien  )  ,  de 
Rufac  en  Alsace  ,  pratiqua  la  mé- 
decine avec  succès  vers  l'an  i53o. 
Justus  en  parle  dans  sa  Chronologie, 
et  Maugets  lui  attribue  les  ouvrages 
suivants  :  I.  De  seciindâ  valetu- 
(iine  tuendâ  ,  iii  Agenitœ  librum 
eafplanaHo ,  universaltm  super  hâc 
re  materiam  complectens ,  Argen- 
toraii ,  i538,  in-4°  ,  Basileœ,  iâ4o, 
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in-8*.  n.  Coinelii  ,  de  piierorum , 
injanlii/mqiie  morborum  dlgnotio- 
ne  et  cii  rai  la  ne  liber ,  ex  barbaro 
latinum  fecit  et  emendavit ,  Ba- 
sileae,  i54o,  in-8°,  Lugduni ,  i549, 
in- 16. 

AUTCAÏRE.  rojez  Oger. 

t  AUTELS  {  Guillaume  des  )  , 
poète  français  et  latin,  naquit  à 
CharoUes  en  Bourgogne  vers  l'an 
]52g,  et  mourut  en  j  576.  Ses  talens 
pour  la  poésie  française  furent  très- 
médiocres.  11  savoit  quelque  peu  de 
grec  et  de  latin ,  dont  il  farcissoit 
tous  ses  vers.  Son  style  manque  de 
clarté  et  de  naturel;  il  est  même  très- 
souvent  inintelligible.  Des  Autels 
avoit  une  Iris,  réelle  ou  feinte, 
comsie  tous  les  poètes  de  sou  temps. 
Il  l'appelle  sa  sainte ,  et  déclare  qu'il 
n"a  eu  pour  elle  qu'un  amour  pur.  Il 
a  laissé  beaucoup  de  mauvais  ouvra- 
ges en  vers  et  en  prose  dont  les  titres 
sont  tous  plus  ou  moins  baroques. 

*  AUTEROCHE  (  Jean  Chappe  ), 
astronome  français,  né  à  Mauriac  en 
Auvergne  le  2  mars  1728.  11  se  li- 
vra avec  ardeur  à  l'étude  des  mathé- 
matiques, et  traduisit  en  1752  les 
tables  astronomiques  de  Halley,  qu'il 
publia  avec  des  additions.  L'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  le  nomma 
son  associé,  et  l'envoya  en  1760  à 
Tobolsk  en  Sibérie  ,  pour  y  observer 
le  passage  de  Vénus  par  le  soleil.  Il 
y  observa  deux  éclipses,  l'une  de  so- 
leil et  l'autre  de  lune ,  et  le  6  juin  le 
passage  de  Vénus.  En  i76y  l'acadé- 
mie l'envoya  en  Californie  pour  y 
observer  un  nouveau  passage  de  Vé- 
nus. Il  y  tomba  malade ,  mais,  à  peine 
convalescent,  il  s'exposa  pendant  una 
nuit  fraîche  à  faire  des  observations, 
retomba  malade  et  mourut  le  i*^"^ 
août  1769,  âgé  de  4ians.  Son  f-^o  'rage 
en  Sibérie ,  fait  par  ordre  du  roi  en 
1761,  etc.  Paris,  grand  in-4°,  aveg 
pi.  ,  est  un  ouvrage  magnifique, 
quant  à  l'exécution  typographique  , 
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mais  rempli  de  lelalions  vagues  et 
hasardées,  si  l'on  excepte  le  détail  de 
ses  observations  astronomiques.  Sou 
Voyage  en  Californie,  Paris  1772 
in-4°  avec  pi. ,  publié  par  Cassini  le 
jeune,  contient  quelques  faits  inté- 
ressans  d'histoire  naturelle. 

t  AUTHARIS  ou  Anthakic,  roi 
(les  Lombards,  ne  succéda  pas  d Sa- 
bord à  Cleph  ou  Cléphis  son  père. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  en  674, 
ses  sujets  avoient  coutié  le  gouverne- 
ment à  trente  ducs,  qui  comman- 
doient  en  autant  de  petites  provin- 
ces ,  et  qui  adminislroient  l'état  avec 
une  autorité  égale.  La  mésintelligen- 
ce se  mil  bientôt  entre  eux.  Les  Impé- 
riaux menaçoient  les  Lombards  et 
les  contréesqui  en  dépendoienl.  Pour 
résister  à  leurs  elTorts,  il  fallut  élire 
un  roi ,  et  le  choix  tomba  sur  Autha- 
ris.  Le  nouveau  roi,  voulant  s'attirer 
plus  de  respect,  prit  le  préuoni  de 
l'Iavius ,  que  tous  les  empereurs 
avoient  adopté  depuis  Constantiu. 
Ayant  ensuite  exigé  de  chacun  des 
trente  gouverneurs  la  moitié  de  leur 
revenu,  il  commença  la  guerre  II 
soumit  d'abord  l'Istrie  ,  et  lit  des 
courses  jusqu'aux  porles  de  Rome  et 
de  Ravenne.  Quelque  temps  après, 
il  remporta  des  avantages  sur  les 
troupes  de  l'empereur  Maurice,  qui 
engagea  Childebert  11,  roi  d'Austra- 
sie,  à  secourir  l'Italie.  Childebert  en- 
voya une  armée  considérable  qu'Au- 
iharis  battit.  Délivré  de  la  crainte  des 
Francs,  ce  prince  s'éloit  saisi  de  la 
plupart  des  provinces  d'au-delà  du 
Pô,  lorsq\ril  mourut  en  690  à  Pavie. 
Le  bruit  courut  qu'il  avoil  été  em- 
poisonné. Ses  lalens  militaires  et  po- 
litiques lurent  ternis  par  quelques 
actions  de  cruauté. 

AUTHIER  D£  SrsGATT  (  Christo- 
phe d'  ),  natif  de  Marseille,  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  ins- 
titua, à  l'âge  de  25  ans  ,  en  1602  ,  la 
congrégation  des  Prêtres  du  Saiut- 
Sacremeut,  pour  les  missions  ei  la 
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direction  des  séminaires.  Authier  fut 
fait  éveque  de  Bethléem.  Il  gouverna 
son  iustitut,  confirmé  eu  16/(7  l>'*r 
Innocent X,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
à  Valence  en  1 067.  Borély ,  prêtre  de 
sa  congrégation,  a  écrit  sa  vie,  Lyon 
1703  in- 12,  c'est  un  tableau  des 
principales  vertus  religieuses  et  sa- 
cerdotales. 

AUTOLÉON ,  général  de  Cro- 
tone  ,  livra  bataille  aux  Locriens. 
Dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  il  aperçut 
dans  les  rangs  des  ennemis  une  place 
vide,  que  ceux-ci  y  laissoieiil  tou- 
jours par  respect  poi.r  la  mémoire 
d'Ajax.  Auloléou  fondit  en  cet  en- 
droit, et  y  fut  grièvement  blessé. 
Sa  plaie  ne  pouvaut  guérir  ,  il  con- 
sulta l'oracle,  qui  lui  ordonna  d  a- 
paiser  les  mânes  d'Ajax.  Auloléon 
se  rendit  dans  l'île  de  Leucée  ,  où 
l'on  houoroit  ce  héros,  et  sa  plaie 
se  ferma. 

t  I.  AUTOLYQUE  (  Mylhol.  )  , 
Autolycus,  fils  de  Mercure,  étoit 
un  fameux  brigand  ,  qui  infesloil 
par  ses  vols  les  lieux  voisins  du 
Mont-Parnasse.  Il  avoit  l'art  de  dé- 
naturer ses  larcins  de  manière  qu'ils 
ne  pussent  être  reconnus.  En  déro- 
bant les  troupeaux  de  ses  voisins, 
il  leur  imprimoit  diverses  marques  , 
ou  teignoit  leurs  poils  en  une  au- 
tre couleur.  Sisyphe  ,  se  méfiant 
de  lui,  lit  une  marque  à  la  corne 
intérieure  du  pied  de  son  bétail. 
Aulolyque  ne  manqua  pas  de  s'ap- 
proprier quelques  bœufs  de  Sisyphe  ; 
mais  il  fut  facilement  convaincu  de 
friponnerie  par  ce  dernier  ,  qui 
épousa  dans  la  suite  sa  fille  Anti- 
ciée,  mère  d'Ulysse.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  le  comptent  parmi  les 
Argonautes.  Pline  parle  d'un  autre 
AuTOLYQUE  ,  fameux  athlète ,  qui 
remporta  le  prix  de  la  lutte  aux 
jeux  olympiques  ,  et  mérita  une 
statue  de  la  part  des  Athéniens. 

MI.  AUTOLYQUE,  Autolycus, 
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philosophe  grec  vers  l'au  o/\o  avant 
J.  C,  a  laisse  quelques  Traités d'as- 
t/v/iom/c,  que  Joseph  Auria  de  Na- 
ples  a  mis  eu  laliu,  el  que  Forcadel 
a  traduits  en  frauçais ,  Paris,  1572  , 

AUTOMATIE  (Mylhol.  ) ,  déesse 
du  hasard  ,  à  laquelle  Timolëoii  , 
général  corinthien  ,  fit  hatir  un 
temple  superbe  ,  croyant  lui  devoir 
une  partie  de   ses  victoires. 

AUTOMÉDON  ,  fils  de  Diore, 
étoit  cocher  d'Achille  ,  et  écnyer  de 
son  fils  Pyrrhus.  Cicéron  fait  allu- 
sion à  ce  fameux  cocher  dans  son 
plaidoyer  pour  Roscius  d'Amérie. 

tAUTO:MNE,  Antumnus  (Ber- 
nard), avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  né  dans  iWgénois  ,  mourut 
pauvre  eu  1666,  à  99  ans.  Une 
édition  du  Corps  chi  droit ,  qu'il 
avoil  entreprise  ,  el  pour  laquelle 
le  chancelier  lui  avoit  promis  des 
tonds  qui  lui  manquèrent,  l'exposa 
à  de  très-grandes  dépenses  ,  et  aux 
poursuites  de  ses  créanciers.  La  gé- 
nérosité de  Le  Bret ,  conseiller  d'é- 
tat, le  délivra  de  leur  importunité. 
Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages 
est  sou  Commentaire  èur  la  cou- 
tume de  Bordeaux  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Dupiu  , 
1728,  in-fol. ,  avec  des  notes.  Ses 
autres  ouvrages  sont ,  une  Confé- 
rence du  droit  romain  auec  le 
droit  français ,  i6-i4»  ^vol.  in-fol., 
et  sa  Censura  Gallica  in  Jus  ciiile 
Homanum, Vaiis,  161  5,iu-8*'.  Dans 
le  choix  des  opinions  ,  il  ne  s'attache 
pas  toujours  à  la  meilleure. 

Y  ALTON  ou  At-tux  (  Jehan  d'  ) , 
aumônier  et  liisloriographe  de  Fran- 
ce de  Louis  Xll ,  abbé  d'Angle  en 
Poitou  ,  étoit  originaire  de  Sain- 
tonge ,  et  d'une  famille  de  laquelle 
descendoit  ,  selon  quelques  auteurs, 
le  fameux  Barberousse.  Il  écrivit 
\  Histoire  de  France ,  depuis  l'an 
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i/\e^o  jusqu'en  i  .5o8  ,  avec  la  fidélité 
d'un  témoin  qui  dépose.  L'abbé  Gar- 
nier  a  porté  sur  cet  historien  un  ju- 
gement sévère.  «  Louis  Xll,  dit-il , 
qui  avoit  su  employer  les  plumes 
les  plus  célèbres  ,  choisit  avec  moins 
de  discernement  Jean  d'Aulon  pour 
écrire  l'histoire  particulière  de  sou 
règne.  Auton  n  est  qu'un  froid  bel- 
esprit  ,  fastidieux  dans  le  détail  des 
petits  faits  ,  stérile  ou  aveugle  daui 
le  développement  des  causes,  etc.  ■» 
Théodore  Godefroi  a  fait  imprimer  ' 
les  quatre  premières  années  de  son 
Histoire  ,  en  161 5  ,  in-4°  ,  et  les 
deux  dernières  ,  qui  avoient  paru 
dès  161  5  ,  in-4'',  avec  l'Histoire  de 
Louis  XII ,  par  Seyssel  .  les  trois  au- 
tres ,  qui  n'ont  pas  encore  vu  le 
jour  ,  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
impériale  sous  les  u°*  8421  ,  9700 
et  9-01.  Nous  avons  encore  de  cet 
historien  les  ouvrages  suivans  : 
l.  Les  Epistres  envoyées  au  roy  par 
les  estats  de  France ,  avec  certaines 
Ballades  et  Rondeaux  ,\.yo\ï,  1 609, 
in-4°.  II.  L'exil  de  Gennes  la  Su- 
perbe in-4°,  i5o8.  UI.  Diverses 
pièces  sur  la  mort  de  T/iomassine 
Espinolle  {  Spinola  ),  m*^  Il  mourut 
en  janvier  1627  dans  sou  abbaye 
d'Angle. 

AUTPERT  ou  AusBERT  ,  natif  de 
Provence ,  bénédictin ,  abbé  de  Saiut- 
Vincentde  Voltornedansl'Abruzze  , 
comiwtu\.si\Gs Psaumes  ,1e  Cantique 
des  Cantiques  et  \ Apocalypse  { dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans  la 
Collection  de  Mar tenue  ).  Il  mourut 
en  7-:8.  Il  est  le  premier  qui  ait 
demandé  au  pape  l'approbation  de 
ses  ouvrages. 

t  AUTREAU  (  Jacques  d'  ) ,  pein- 
tre par  besoin  ,  et  poète  par  goût , 
mourut  à  Paris,  où  il  étoit  né,  à 
l'hôpilal  des  Incurables,  en  174^  ,  à 
8q  ans.  D  Autreau  ,  d'un  caractère 
sombre  et  mélancolique  ,  a  fait  des 
Comédies  qui  out  fait  rire  et  qui 
amusent  encore.  Il  avoit  presque  fio 
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ans  lorsqu'il  saJonua  au  théàlrr;. 
Ses  intrigues  soûl  trop  sitripIes:ou 
PU  voit  tout  de  suite  le  déuouenieul. 
Sou  dialogue  est  naturel,  son  style 
aise,  quolquelois  négligé.  Quelques- 
unes  de  ses  scènes  sont  d'un  bon 
comique.  Le  théâtre  italien  avoit 
conservé  le  Port  à  l\lnglais ,  eu 
prose  ;  Démociile  prétendu  fou  , 
en  trois  actes  et  en  vers.  Le  théâtre 
français  a  représenté  Clorinde ,  tra- 
gédie en  cinq  actes  ;  le  Chevalier 
Bayard ,  en  cinq  actes  ,  et  la  Ma- 
gie de  l'.'lmour  ,  pastorale  en  un 
acte  et  en  vers.  Il  donna  à  l'Opéra  , 
Platée  ,  ou  la  Naissance  de  la  Co- 
médie, dont  la  musique  est  du  cé- 
lèbre Rameau.  Le  Port  à  l^ An- 
glais est  la  première  pièce  dans  la- 
quelle les  comédiens  italiens  aient 
parlé  français.  (  /^"oj^^  Btanco- 
i.Ei.LT.  )  Les  (Euures  de  d'Autreau 
ont  été  recueillies  en  17  jg.  en  4 
vol.  iu-i  2  ,  avec  une  préface  de  Pes- 
selier  ,  pleine  de  goût  et  d'esprit. 
Le  plus  connu  des  tableaux  de  ce 
peintre  est  celui  de  Diogène,  la 
lanterne  à  la  main  ,  cherchant  un 
homme  ,  et  le  trouvant  dans  le 
cardinal  de  Fleury  ;  un  autre  re- 
présente La  Mothe,  Saurin  et  Fonte- 
nelle  conversant  ensemble. 

t  AUTREY ,  (  Henri-Fabri  ,comte 
d'  ) ,  né  en  1  725  ,  mourut  en  i"'77, 
après  avoir  réfuté  louvrage  de  Bou- 
langer ,  intitulé  :  L' Antiquité  dé- 
voilée ,  par  celui  qui  a  pour  titre  : 
U Antiquité  justifiée ,  in-i  2  ,  1  766. 

AUTRICHE.  /'yr<?c  Albert, 
n»^  II, IV et VI.  ANNE,n°  Kl.  Chau- 
les -  Quint.  Juan  ,  n"''  I  et  II. 
LÉOPOLD.  Marguetiite  ,  n°  VI. 
Marie,  n°  XV,  et  les  empereurs 
de  cette  maison. 

t  AUVERGNE  (  Antoine  d") ,  di- 
recteur de  l'opéra  de  Paris,  surin- 
tendant de  la  musique  de  la.  cour  , 
naquit  à  Clermont  en  Auvergne  le 
4  octobre  1715.  Eii  se  livrant  \  l'é- 
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tude  de  la  musique  ,  il  ne  fit  d'aWd 
que  céder  aux  vœux  de  sou  père  , 
excellent  musicien  lui-même.  Lors- 
qu'il atteignit  sa  i8'"  année  ,  ou  vit 
s'opérer  en  lui  un  changement  aussi 
prompt  qu'extraordinaire  :  à  Tin- 
diifércnce  extrême  qu'il  avoil  jus- 
que-là témoignée  pour  son  art ,  suc- 
céda tout  à  coup  l'enthousiasme  lé 
plus  vrai ,  le  plus  prononcé.  Il  tra- 
vailla jour  et  nuit,  et  acquit  en  très-' 
peu  de  temps,  sut  le  violon  ,  une 
.supériorité  d'exécution  qui  lui  mé- 
rita, en  1739,  d'être  admis  au 
nombre  des  musiciens  de  la  cham- 
i)re  du  roi  ;  mais  c'étoit  peu  pour  lui. 
Sou  génie  le  tourmentoit ,  et  avec 
les  seuls  ouvrages  de  Rameau  ,  sur 
la  composition  ,  il  parvint  à  s'en 
rendre  les  règles  si  familières ,  qu'il 
composa  un  (Euvre  de  trio  pour 
deux  uiolons  et  une  basse.  D'Au- 
vergne vint  s'étai)lir  à  Paris  ;  il  a[ 
donné  ,  tant  à  la  cour  qu'au  théâtre 
delopéra,  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages qui  tous,  cl  notamment  Ca- 
nente  ,  Enée  et  Ijavinie  ,  et  I^er— 
cule  mourant ,  offrent  des  beautés 
du  premier  ordre.  En  1766  ,  s'élant 
chargé  de  l'enlrrprise  du  concert 
spirituel ,  et  n'ayant  pu  traiter  avec 
INIoudouville  qui  mettoit  ses  motets 
à  un  prix  exorbitant,  d'Auvergne 
ne  fiit  point  effrayé  de  la  grande  ré- 
putation que  l'Orphée  languedo- 
cien s'étoit  acquise  dans  ce  genre  de 
composition. Il  s'y  livra  avec  ai  deur; 
des  succès  multipliés  couronnèrent 
ses  efl'orts ,  et  l'on  peut  dire  que  son 
Te  Deum  ,  son  De  profundis  et 
son  Miserere  sont  autant  de  chefs- 
d'œuvre.  D'AuN  ergne  a  fait  la  Mu- 
sique du  premier  opéra  comique  qui 
ait  été  joué  en  France,  en  1703. 
Monnet,  directeur  de  l'opéra  comi- 
que, où  l'on  ue  jOHoit  que  des  piè- 
ces à  vaudevilles  ,  conçut  le  projet 
de  donner  un  démenti  aux  partisan» 
outrés  de  la  musique  italienne  ,  qui , 
uon  coutens  daccabler  de  sarcasmes 
les  compositeurs    français  ,  soute- 
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noient  que  noire  langue  netoit  poiul 
susceptible  des  modulalious  variées 
et  brillantes  du    chant    italien.   Il 
chargea  Vitdé  de  faire  un  opéra  co- 
liiique  ,  et  celui-ci  composa  la  jolie 
pièce  des  Troqueurs  ,  que  d'Auver- 
gne mit  en  musique  dans  l'espace  de 
quinze  jours.  Cet  ouvrage ,  donné 
comme  d'un  compositeur   d'Italie  , 
obtiilt  le  plus  grand  succès.  D'Au- 
vergne  a  dirigé   le    graiid   opéra  , 
de  1767  à  1775  ,  et  de  1785  à  1790. 
Trop    véritablement    artiste    pour 
s'occuper  beaucoup   de   sa  fortune, 
il  jouissoit  cependant  d'une  honnête 
aisance  lorsque  la  révolution,  le  pri- 
vant de  toutes  ses  places,  le  préci- 
pita dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. Marié  deux,  fois  ,  il  étoil  veuf 
depuis  1788  :    il  se  rendit  à  Lyon  en 
1796  auprès  des  sœurs  de  sa  der- 
nière femme  ;  c'est  chez  elles  qu'il 
est  mort  en  1797.  Outre  les  ouvra- 
ges dont  nous  avons  fait  mention, 
d'Auvergne  a  fait   la  musique  des 
opéras    suivans  :   I.    Les  Amours 
de   Tempe  ,    paroles  de  Fuselier  , 
joué  en  1752.   11.  Les  Fêtes  d'Eu- 
terpe  ;  ce  ballet  en  4  actes ,  repré- 
senté en   1758,  eut  quatre  auteurs 
pour  les  paroles ,  Moncrif ,  Danchet, 
Favart   et  Brunet.   III.  Foljxène  , 
opéra  en  cinq  actes ,  paroles  de  Joli- 
veau,  1763.  IV. //û  Vénitienne ,  en 
5  actes  ,  paroles  de  Laraothe.  V.  En 
1773,  d'Auvergne  retoucha  X opéra 
de  Callirhoé ,  paroles  de  Roy ,  et 
refit  les  airs  de  ballet  et  les   chœurs 
dans  l'acte   de  Tïbulle  ,   des   Fêtes 
grecques   et    romaines.     Le    même 
compositeur  a  fait  encore  la  musiqne 
de  plusieurs  ballets  donnés  à  Ver- 
sailles et  à  Fontainebleau  ,  tels  que 
leFrix  de  la  valeur ,  la  Coquette 
trompée  ,  le  Retour  du  printemps, 
la  Tour  encnanlée.  Il  a  dû  laisser 
dans  son  porte-feuille  la  musique  de 
deux   opéras    anciens ,    Orphée    et 
Sémiramis. 
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II.  AUVERGNE 

T.    II. 


Pierre   d' 


surnommé  le  Vieux ,  fils  d'un  bour- 
geois de  Clermonl,  qui  vécut  daus 
le  10®  siècle.  11  passe  pour  être  le 
premier  qui  lit  connoilre  les  vers 
provençaux  daus  son  pays. Ses  taiens, 
comme  poète  et  comme  musicien  , 
lui  procurèrent  de  grands  succès 
dans  le  monde.  Après  y  avoir  brillé 
plusieurs  années ,  il  se  retira  dans 
un  couvent  où  il  termina  ses  jours. 
Il  resle  maintenant  de  lui  vingt- 
qualre  pièces  ,  parmi  lesquelles  on 
trouve  des  Chansons  galantes  et 
pieuses;  trois  Foémes  sur  des  su- 
jets de  déuotloii;  deux  Sirpcntes 
pour  exhorter  les  clievaliers  à  la 
croisade;  et  un  troisième  rempli 
de  personnalités  révoltâmes  contre 
plusieurs  troubadours  de  son  temps. 
11  paroit  cependant  qu'il  ne  prit  pas 
toujours  vis-à-vis  d'eux  le  langage 
de  la  satire  ;  car  Noslradamus  parie 
d'une  de  ses  chansons  dans  laquelle 
il  prodiguoit  des  louanges  à  tous  ses 
confrères. 

*III.  AUVERGNE  (Théophile-Malo 
CoRRET  DE  LA  l'ouR  d'  ) ,  premier 
grenadier  de  la  république  française, 
né  à  Carhaix  ,  département  du  Fi- 
nistère ,  le  20  novembre  J743;  s*^ 
voua  dès  sa  première  jeunesse  au 
métier  des  armes.  Il  entra  au  ser- 
vice eu  1767  et  fut  fait  capitaine 
en  1779  au  régiment  d'Angou- 
mois.  Eu  1782,  il  a  servi  indirec- 
tement dans  la  guerre  de  l'Amé- 
rique comme  simple  volontaire  , 
ensuite  comme  aide -de -camp  du 
duc  de  Grillon  au  siège  de  Mahon , 
et  refusa  dètre  le  commandant  du 
ce  corps  ;  il  fut  le  premier  à  l'as- 
saut ,  et  le  dernier  à  la  retraite.  Il 
étoit  aussi  humain  que  brave  ;  car 
après  avoir  sauvé  un  blessé  lors 
d'une  affaire ,  en  le  portant  sur  ses 
épaules  jusqu'à  un  endroit  moins 
exposé  ,  il  refusa  les  cent  pistoles 
de  pension  que  le  roi  d'Espagne  lui 
fit  offrir.  Dans  les  premières  années 
de  laTévolutiou  française  ;,  quoiqua 


ii4  AUVE 

âgé  de   5o  ans  ,  et  jouissant  d'iiue 
pt'usion  de  retraite  ,  il  fut  uu  des 
premiers  sous  les  drapeaux.  Depuis 
le  5  février  i'"92  ,  il  servit  comme 
capitaine    de   grenaditr    dans   An- 
goumois.   En   1795  ,    il  con- manda 
8,000  grenadiers  à  l'armée  d'Espa- 
gue  ,  sans  vouloir  jamais  accepter 
le  titre  de  général.  Sous  son  com- 
mandement ,  celle  avant  -  garde  , 
appelée  la  Colonne  Inlernale  ,  dé- 
cidoit  ordinairement  de  la  vicloire 
avant  que  le  corps  de  bataille  pfit 
arriver.    L'infanterie  ,    guidée    par 
la  Tour -d Auvergne,  apprit  aiors 
à  se  servir  avec  succès  de  la  baïon- 
nette. 11  eut  le  bonheur  de  ne  re- 
cevoir aucune  blessure ,  quoique  son 
chapeau    et   son    manteau    fussent 
souvent  criblés  de  balles.  II  donna 
des  preuves  d'un  courage  extraor- 
dinaire ,  entre  autres  lors  de  la  prise 
de  Saint-Sébastien,  et  de  la  batterie 
espagnole  en-deçà  de  la  Bidassoa.  Il 
86  chargea  de  toutes  les  reconnois- 
sances.  Après  la  paix  de  Bàle ,  s'élau  t 
embarqué  pour  la  Bretagne,  il  fut 
pris  par  un  corsaire  anglais,  et  resta 
un  au  prisonnier  en  Angleterre.  Il 
>inl  ensuite  se  fixer  à  Passy ,  pris 
de  Paris,  où  il  se  livra  à  des  oc- 
cupalions  littéraires  ;  il  y  travailla 
à  \\n  Glossaire  de  /|5   langues,  et 
à  uu   DicUonnaire  françuis-telti- 
qite.  Il  avoit  déjà  publié  ses  Origines 
gauloises ,  ouvrage  qui ,  malgré  les 
hypothèses  bazardées  qu'il  renfer- 
me, n'est  pas  sans  mérite.  Lorsqu'en 
1799  ^^  guerre  éclata  de  nouveau, 
il  partit  pour  l'armée  d'Helvétie  , 
commandée  par  Masséna  ,  en  rem- 
placement dun  conscrit ,  le  lils  de 
son  ami  Le  Briganl  ,el  s'y  distingua 
par  sou  courage.  En  1 800 ,  Bona- 
parte ,  premier  consul  ,  le  nomma 
premiw  grenadier  de  France,  et  lui 
donna  un  sabre  d'honnçur;  mais  il 
refusa  la   pension  attachée  à  cette 
distinction  honorable.  Il  reprit  en- 
core une  fois  du  service  ,  dans  la 
/jG*  demi  -  brigade  ,  à  l'armée  du 
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Rhin,  et  fut  tué  le  27  juin  1800,      j 
à  la  bataille  de  Neubonrg.  Il  com-       , 
batloit    dans   les   premiers   rangs  ,       ! 
lorsqu'un  hulan ,  de  sa   lance  ,   lui      \ 
perça  le  cœur.  Il  fut  enseveli  sur       ; 
le  cliamp  de   bataille  ,  couvert  de       ! 
branches   de    laurier   et  de    chêne.       ; 
A  l'endroit  où  il  tomba,  on  érigea 
un    sarcophage ,  sur    lequel  on  li-      1 
soit    cette    inscription  :  A  la  rnc-' 
moire  de  La    Tour-  d^ Auvergne  ,      l 
premier  grenadier  de  France  ,  tuè      ; 
le  ^n  juin   1800.  Par  un  arrêté  du      j 
général   Dessoles  ,    le   nom   de   La      ; 
l'our-d'Auvergne  sera   conservé   à 
la  tète  du  contrôle  de  la  compagnie      \ 
des  grenadiers  de  la  46*^  demi-bri- 
gade ,  où  il  avoit  choisi  son  rang. 
Sa  place  ne  sera  point  remplie,  et      j 
l'clfeclif  de  celte  compagnie  ne  sera 
plus    dorénavant    que    de   quatre- 
vingt-deux  hommes. 

t  Am^IGNY  \Jean  du  Castre  d'),      ! 
né  dans  le  Hainant,  demeura  quel- 
que temps  avec  l'abbé  Desfontaines  ,      \ 
qui  forma  sou  goiit.  Il  entra  ensuit»     ; 
dans  les  chevau-légers  de  la  garde ,      ' 
et  fut  tué  A  l'âge  de  3i  ans  au  combat 
d'Euinghen,   en    i']/\o.   C'éloit  un     1 
homme    d'esprit   et  d'imagination. 
On  a  de  lui  ,  I.  Les  prétendus  Mé~ 
moires  de  madame  de  Barncweld,     , 
avec  les  portraits  satiriques  insérés     | 
par  l'abbé  Desionlaines  ,  2  volumes     ; 
in-12.    II.    Un    Abrégé  de   V his- 
toire de  France  et    de  l'Histoire 
Romaine  par  demandes  et  par  ré- 
ponses,  2vol.  in-12,  qui  peut  être 
de  quelqu'utililé  à  la  jeunesse.   On     ; 
l'attribue  ordinairement  à  l'ablté  Des-     i 
fontaines  ,  qui  ne  lit  que  la  revoir  ,     ■ 
et  qui  y  laissa  quelques  inexactilu-     ' 
des  dans  les  dates  ,  et  des  négligen-     | 
ces  dans  le  slyle.  III.  Les  /tmuse- 
mens  historiques.  Paris,  1735  ,  2  v. 
in-i  2.  IV.  Aventures  d'Aristie  et  de     \ 
Télasie,  Paris  ,  i75i ,  2  vol.  in-12. 
V.  Les  trois  premiers  volumes  et  la    \ 
moitié  du  quatrième  de  l'Histoire    j 
de  Paiis  ,   1756.  eu  5  vol.  iu-12.     1 
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VI.  Les  liiiil  premiers  roliimes  dts 
J^ies  des  hommes  illustrés  de  la 
France  ,  i  o  vol.  in-i  2 .  Le  neuvième 
et  le  cIxiLme  oui  élé  publies  en 
1744  P'''-!'  son  frère,  chanoine  de 
Prëmonlré.  L'abbé  Përau  el  Tiupiu 
ont  continué  cel  ouvrage.  La  partie 
que  d'Auviguy  a  traitée  est  écrite 
avec  chaleur  ;  il  y  a  des  anecdotes 
curieuses  et  des  faits  peu  connus. 
Mais  l'auteur  préfère  les  ornemens 
du  style  à  l'exactitude  historique  :  il 
prend  souvfMitle  ton  romanesque.  Sa 
diction  est  quelquefois  trop  oratoire, 
et  d'autres  fois   trop  négligée. 

*  AUVRAY  (  Jean  ) ,  né  eu  Nor- 
mandie vers  l'an  1690  ,  et  mort  en 
i65.î  ,  étolt  avocat  au  parlement  de 
Normandie.   D'un  cynisme  elfrouté 
dJHis  quelques-unes  de  ses  poésies  ,  il 
n'en   a  pas  moins  exercé  plusieurs 
fois  sa  verve  sur  des  sujets  de  piété, 
comme  ou  peut  le  voir  par  le  titre 
de  trois  des  ouvrages  compris  dans 
la  liste  suivante,  qui  renferme  tous 
ceux  que  l'on  a  de  lui.  I.  Diuerses 
Poésies,  elc.  ,  Rouen,  1608,  iii-i:;. 
n.  L'Innocence  découverte  ,  tragi- 
comédie  ,  1709,  in-12,  sans  indica- 
tion de  lieu.  III.   Le  Trésor  sacré 
de  la  muse  sainte,  etc.  ,  in -8°, 
Rouen ,  1 6 1 5 . 1 V .  Z,e5  Poèmes  prœ- 
miez   au    Puj  de   la  conception , 
année    1621,  etc.,  Rouen,    1622, 
in-8°.  V.  I.e  Triomphe  de  la  croix, 
in-8'',  Rouen,  1622.  ^^.  Le  Ban- 
quet des  Itiuses ,  etc. ,  Rouen  ,  j  C28 
el   i653,  in -8°.   VII.    Théâtre  et 
autres  (Liuvres  poétiques    (  conte- 
nant outre  la  Tragi comédie  de  l'In- 
nocence découverte ,  celles  de  Ma- 
doute  et  de  Dorinde) ,  Paiis,  1628 
et  i65i,  in-8°.  Vlll.,Sa///f5,Roueu  , 
i6.Ti,  in-b".  IX.  EuRn,  des  (Euvres 
saintes, elc.  in-8°,  Rouen,  i654- 

t  AUXENCE,  arien  ,  de  Cappa- 
doce  ,  intrus  dans  le  siège  de  _Miùin 
par  l'empereur  Constance,  fut  con- 
damné dans  un  concile  à  Rome  en 
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.5-?2.  Il  étoit  né  pour  être  plutôt 
homme  diJlaires  qu'évèque.  Il  ne 
savoit  pas  le  laliii  ;  il  ne  connoissoit 
que  i'iulrigue.  Il  posséda  cet  évêché 
jusqu'à  sa  mort,  en  374. 

t  AUXILIUS,  prêtre  du  1 1  •  siècle, 
ordonné  par  le  papeFormose,  pul^lia 
en  907  trois  Traités  contre  le  pape 
Sergius  III ,  pour  soutenir  la  vali- 
dité des  ordinations  faites  par  lor- 
mose.  Deux  de  ces  écrits  sont  dans  le 
Traité  des  ordinations  du  P.  Morin. 
Le  ton  eu  est  ferme  et  noble.  D.  Ma- 
billou  les  a^  lit  imprimer  tous  trois 
dans  ses  Aualectes  ,  in-fol. 

AUXO  et  HÉGÉMONT;(Mythol.) 
Les  AlhénieiiÉ  qui  ne  reconuoissoient 
que  deux  Grâces,  les  honoroient  sous 
ces  noms. 

t  AUZANET  (  Barthélemi  ) ,  Pa- 
risien, avocat,  né  eu  1591,  mourut 
en  1675.  On  a  de  lui  des  Notes  sur 
la  coutume  de  Paris  ,  des  nié- 
moires ,  des  yirréts,  etc.  Le  Recueil 
de  ses  ouvrages  a  été  publié  eu  1 708, 
in-fol. 

t  AUZÉBY  (  Pierre },  né  à  Nimes 
en  1706,  chirurgien  dentiste,  lixa 
son  séjour  à  Lyon  ,  et  y  publia  ,  eu 
1772  ,  un  Traité  d'odontalgie  ,  qui 
obtint  l'attention  des  gens  de  1  art, 
parce  que  l'auteur  y  développe  un 
nouveau  système  sur  la  formation 
des  dents.  Auzéby  est  mort  à  Lyou 
en  1790. 

AUZOLES.  rojez  Peyre  (  la). 

t  AUZOUT  (  Adrien  ),  célèbre 
mathématicien  ,  né  à  Rouen,  mou- 
rut en  1691 ,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Il  inventa  ,  en 
1667,  le  Micromètre ,  sur  lequel  il 
publia  un  Traité  imprimé  au  [.^ou  vre 
dans  le  Recueil  de  l'académie ,  ui-fol. , 
11195.  Quelques  Auglais  lui  dispu- 
tèrent mal  à  propos  la  gloire  de  cette 
invention  pour  l'attribuer  à  Huy- 
ghens.  Notre  astronome  eut  encore  la 
1  première  idée  d'appliquer  le  téles- 
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cope  au  quart  de  cercle  aslrouomi- 
que,donl  quelques  savaus  outfait 
houueur  à  Picard,  qui  perrectiouna 
seulement  celte  idée.  Ou  a  encore  de 
Auzoul  ,  l.  Lettres  sur  les  gra/idcs 
lunettes.  II.  Voyage  de  M.  Cassini. 
III.  Observations  enuojées  des  Indes 
et  de  la  r/^/«e,Amsler.,  175.5 ,iu-4°. 

*AXF,L  (Jean-Houoré  d' ) ,  sei- 
gneur de  Seny,  étoil  nalifd'Ulrecht. 
Keçu  docteur  en  droit,  il  s'établit  à 
Rome  ,  et  y  exerça  la  profession 
d'avocat  jusqu'à  la  tin  de  ses  jours. 
11  possédoit  wnc  méii  0  re  prodi- 
gieuse ,  mais  souvent  il  uiancpioit  de 
jugement.  On  a  de  lui  un  Abrégé  du 
droit  canon  ,  où  il  concilie  les 
cinq  libres  des  Décrétalcs  avec  les 
Décrets  ,/u  concile  de  l'rance  ,  im- 
primé à  Cologne  ,  en  ifiSo  et  en 
i556 ,  in-^"- 

AXKRETO  0// AssEP  ETO  (  Biaise), 
général  des  galères  de  Gènes,  gagna 
eu  i/(.5.î  la  lameuse  bataille  navale 
de  l'île  de  Ponce,  où  il  lit  prisonnier 
Alfonse  V,  roi  d'Aragon,  et  plu- 
sieurs autres  princes.  Il  se  signala 
aussi  contre  les  Vénitiens. 

AXIOTEE  ,  femme  d'esprit  , 
disciple  de  Platon,  se  déguisoil  en 
homme  pour  aller  enlendre  son 
inaitre.  D'autres  ieinmes  qui  voulu- 
rent l'imiter  donnèrent  lieu  à  beau- 
coup de  bruits  injurieux  à  la  vertu 
du  divin  Platon. 

*  I.  AYALA  (  Pedro  Lopez  d'  ) , 
ëcrivain  espagnol  qui  vivoit  vers  la 
fin  du  14*  siècle.  11  naquit  en  1  "^1^2  et 
mourut  en  1407,  à  Calaliorra.  11  des- 
cendoit  ,  du  colé  paternel  ,  de  la 
grande  maison  de  Haro,  et ,  du  coté 
maternel,  il  éioit  issu  de  l'ancienne 
et  noble  famille  d^^  Cevallos,  et  lut 
grand-chancelier  de  Castiile  et  sei- 
gneur de  S;ilva  Tierra  d'Alava.  C'é- 
toit  un  homme  de  beaucoup  de  sens 
et  d'un  oi^prit  vraiment  supérieur, 
essentiel  sur-tout  dans  les  conseils, 
en  paix  comme  en  guerre.  Il  eut  une 
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grande  inlluence  auprès  des  rois  de 
son  temps  ;  tout  jeune  encore ,  il  força 
Pierre-le-Cruel  à  l'estimer,  et  sut 
s'acquérir  des  droits  plus  étendus  à 
la  considération  de  Henri  II  qui  l'ad- 
mit dans  son  conseil.  Les  rois  Jean  l*' 
et  Henri  111 ,  son  hls  ,  donnèrent 
aussi  à  Ayala  des  témoignages  par- 
ticuliers d'estime  et  de  confiance.  Il 
concourut,  par  ses  travaux,  à  l'ex- 
pédilion  de  plusieurs  affaires  d'étal 
très-importantes,  et  ajouta  à  ce  mé- 
rite celui  d'avoir  payé  de  sa  personne 
dans  différens  combats.  Deux  fois  il 
fut  fait  prisonnier,  d'abord  à  la  ba- 
taille de  Naxara  ,  ensuite  à  celle  d' Al- 
jubarrota.  11  se  lit  aimer  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  de  son 
commerce  ,  par  sa  droiture  et  sa 
probité.  Il  étoit  passionné  pour  les 
sciences  et  pour  tous  les  genres  de 
littérature  ;  il  cousacroit  une  grande 
partie  de  son  temps  à  la  lecture,  à 
l'élude  de  l'histoire  et  de  la  saine 
philosophie.  On  lui  dut  les  premières 
Traductions  faites  en  Espagne  de 
plusieurs  ouvrages  anciens,  tels  que 
Histoire  romaine  de  Tite  -  Live  ; 
la  Chute  ou  les  malheurs  des  prin- 
ces y  Œuvres  murales  de  saint 
Grégoire;  Somma  bonno  d'Isi- 
dore ;  Consolatione  pàilosophiœ 
de  Boice ,  et  [Histoire  de  Truje  . 
Ayala  voulut  transmettre  à  la  pos- 
térité les  événemens  les  plus  remai- 
(juables  du  royaume  de  Casiille;  il 
composa  V Histoire  de  quatre  de  ses 
rois,  depuis  Pierre-le-Cruel  jusqu'à 
Henri  111.  Il  ne  se  contenta  point  de 
ces  travaux  importaus,  il  écrivit  un 
traité  sur  l'art  de  la  fauconnerie, 
intitulé  De  la  Chausse  des  oiseaux, 
de  leurs  plumages,  etc.  11  composa 
aussi  un  ouvrageinlituléi?//?//7îar/y 
delPalacio,  qui  traite  de  l'étiquelte, 
du  céréinoiiKil ,  et  des  usages  du 
palais.  Cet  écrit  est  en  vers  de  qua- 
torze syllabes.  Cet  écrivain  est  quel- 
quefois correct,  quelquefois  même 
])alhétique  ;  sa  morale  est  très-pure  ; 
mais  aujourd'hui  sa  manière  d'écrire. 
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tommehistorien  sur-tout ,  u'est  plus 
agréable  à  cause  de  sou  inégaliië.  Il 
se  lis-re  à  d'éleruelles  repentions  ,  à 
des  comparaisons  fatigantes, dtf'auts 
inséparables  d  un  styie  sec  et  tra- 
vaille, quoique  nélanl  pas  d'ailleurs 
dépourvu  de  clarté  et  de  naturel. 

*  11.  AYALA  (  Gabriel  ) ,  né  à 
Anvers  au  commencement  du  iG*' 
siècle,  s'appliqua  à  la  médeciue,  et 
obtint  les  honneurs  du  doctoral  dans 
la  faculté  de  Louvain  en  i5.î6.  11 
alla  ensuite  exercer  son  art  à  Bruxel- 
les ,  et  fut  nommé  médecin  pension- 
naire de  cette  ville.  Il  se  reuditencore 
célèbre  par  ses  connoissances  dans 
les  belles-lellres  et  la  poésie;  il  a 
publié  les  ouvrages  suivans  :  1.  Po- 
pularia  epigrainmala  incdica  ad 
reoerendissiinum  et  illustrissimum 
cardinalem  Grandvellum  ,  m-12. 
Ces  épigrammes  sont  au  nombre  de 
89  :  plusieurs  pèchent  par  leur  lon- 
gueur. 11.  Carmen  pro  verdmedici- 
- — fi4i^I>e  Lue  Pesfilenli ,  addilis  ab 
authore  in  hoc  ipsum  Sculils.  Ele- 
giarum  liber  i/nus  ,  Antverpiœ  , 
106a,  in-4°,  avec  l'ouvrage  précé- 
dent. 

t  IH.  AYALA  (  Athanase  d'  ) , 
I  page  de  l'empereur  Charles  -Q)uint , 
/  suivit  ce  prince  en  Allemagne.  Ayant 
appris  que  son  pèreétoit  proscrit,  il 
vendit  son  cheval ,  et  en  envoya  le 
prix  à  un  genldhomnie  espagnol  , 
pour  le  lui  faire  tenir.  Dès  qu'on  se 
lut  aperçu  qu'il  n'avoit  plus  son 
cheval  ,  oii  lui  imposa  des  peines 
pour  savoir  ce  qu'il  en  avoit  fait  ; 
mais  on  n'en  put  rien  arraclu  r  ,  ni 
par  leschatimens  ni  par  les  caresses. 
Enliu  la  vérité  se  découvrit.  On  le 
dénonça  à  l'empereur  ,  et  d'Ayala 
avoua  tout  à  son  prince.  Charles 
feignit  d'être  fâché,  pour  ne  pas  au- 
toriser une  action  qui  étoit  contre  la 
discipline  ;  mais  ne  voulant  pas  lais- 
ser sans  réccompense  cet  acte  de 
piété  filiale,  il  saisit  la  première 
occasiou  dans  laquelle  se  distingua 
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ce  jeune  page ,  pour  lui  donner  les 
marques  les  plus  honorables  d'es- 
time et  de  générosité. 

t  AYDER-ALY-KAN ,  souverain 
dune  partie  de  la  presqu'île  occi- 
dentale de  llnde,  naquit  en  f725,  à 
Divanelli,  dans  le  pays  de  Beugue- 
lour.  Son  père  ,  Nadim-Saheb,  gé- 
néral dans   l'armée  du  Mogol,  lui 
donna  ,  dès  sa  vingtième  année  ,  le 
commandement  d'un  corps  de  trou- 
pes assez  considérable:  et,  quelques 
années  après  ,  le  régent  de  Mayssour 
le  lit  généralissime  de  ses  troupes. 
Un  braraine,  nommé  Canéro,  fa- 
vori du  jeune  roi  de  Mayssour,  et 
chargé  de  l'administration  du  royau- 
me ,  porta  envie  à   la  puissance   et 
à  la  réputation  d'Ayder  ,  et  ht  un 
traité   avec    les   ennemis  de    l'état 
pour  le  perdre;  mais  la  fortune  du 
généralissime  le  sauva.  Près  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  l'emiemi ,  il 
lui  échappe  en  traversant  un  fleuve 
à  la  nage  ,  obtient  du  secours  de  son 
oncle  ,   marche  à  Syringapatnam  , 
capitale  du  Mayssour,  f assiège,  se 
fait  livrer   Canéro ,    qu'il   enlérme 
dans  une  cage  de  fer  ,  et  bientôt  est 
déclaré  lui-même  régent  du  royaume. 
11  commença  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions par  mettre  ordre  dans  les  fi- 
nances ;  il  ht  restituer  par  les  princes 
voisins  les  terres  qu'ils  avoieut  usur- 
pées, remporta  une  victoire  sur  les 
Pataues  ,  peuples    redoutables   par 
leur  valeur.  Après   cplte  victoire  , 
Bazaletzing,  roi  d'Adony ,  fait   al- 
liance avec  lui  contre  les  Marates. 
Chaque  pas  que  fait  Ayder  augmente 
la  terreur  que  ses  armes  avoieut  ré- 
pandue dans  ces  vastes  contrées  ;  il 
arrive  devant  Scirra.,  la  force  de  se 
rendre  à  discrétion  ,  en, est  nommé 
souba ,  et  se  trouve  ainsi  élevé  au 
rang    des   plus    grands    princes   de 
rinde.  Ayder  marcha  contre  la  mère 
du  roi  de  Canara  ,  qui  rclenoit  son 
iils  en  tutelle  après  l'âge  prescrit ,  et 
,  restitua  r«iulorité  à  xx,^  jeune  prince  ; 
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mais  ayant  découvert  unecon^pira- 
tton  tramée  contre  hu  ,  et  daris  la- 
quelle il  feignit  de  croire  que  le  jeune 
roi  avoit  trempé,  il  le  mit  en  prison , 
et    s'empara   de   sou    royaume.    Il 
marcha  ensuite  vers  la  côte  du  ?.Ia- 
labar,  et  alla  mettre  le  siège  devant 
Calicut ,  capitale  et  résidence  du  roi 
des  Naïres.  Cette  ville  se  rendit ,  et 
obtint  une  capitulation  honorable; 
mais  le  zamorin  ou  roi  du  pays  se 
brûla  dans  son  palais,  avec  sa  famille 
et  ses  trésors.   Ayder  fut  informé 
alors  que  les  Anglais  avoienl  déter- 
miné Nizam-Daula ,  souba  du  Dé- 
cau,  à  porter  la  guerre  dans  le  Mays- 
sour  ;  mais  ,  malgré'ses  inquiétudes  , 
il  y  revint  triompliant.  Cependant  la 
trahison  de  Nizam-Aly,  son  frère, 
avoit  ouvert  le  pays  àrennemi,et 
Ayder  ne  pou  voit  aller  au-devant 
des  Marates,  ni  de  Nizam  ,  ni  des 
Anglais.  Celoit  pour  des  situations 
aussi   critiques   et  aussi  embarras- 
santes que  le  génie  d'Ayder,  vaste  et 
fertile  en  ressources,  avoit  été  for- 
mé. Il  parvint  à  faire  une  trêve  avec 
les  Marates,  et  Nizam  s'élanl  éloi- 
gné,    il  résista  aux  Anglais,   Cette 
guerre  avec  eux,  de  1767  à  1769, 
est  d'autant  plus  intéressante ,  qu'in- 
dépendamment de  ce  qu'elle  donne 
une  juste  idée  de  la  grandeur  du  gé- 
nie d'Ayder  ,    qui   combattoit    des 
troupes  qui  avoient  sisr  lui  l'avan- 
tage de  la  science   militaire  ,    elle 
forme  époque  poiir  l'histoire  des  E:i- 
ro";Hens  dans  l'Inde,  puisque  c'est  la 
T)i  emière  guerre  qu'ils  aient  terminée 
PU  demandant  la  paix  aux  Indiens. 
On  la  signa  le  4  avril  1769;  et  l'on 
peut  due  à  l'honneur  d'Ayder  qu'il 
sut ,  à  la  tète  d'un  petit  corps  de  ca- 
valerie ,  faire   la  loi  an  conseil  de 
■Madras,   et  le  forcer  d'accopirr  ses 
conditions.  Il  goiUales  douceurs  de 
1»  paix  jusqu'en  1770  ;  mais,  vers  la 
lin  de  celte  année ,  la  guerre  avec  les 
Aîarates  recommença.  En   1771,  il 
perdit  contre  eux  mie  bataille  com- 
^ilète  :  en   i-?8o,  il  entra  dans  le 
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Cattane,  marcha  surPorto-Novo,  et 
jeta  l'alarme  sur  toute  la  côie  de 
Coro«nandel.  Aidé  deTipoo-Sahcb , 
sou  fds ,  il  batlit  doux  grands  corps 
de  troupes  anglaises  ,  et  passa  en 
1-81  dans  le  pays  de  Taiijaour.  Il 
s'avaii';a  vers  Tricheuapaly,  près  de 
l'armée  anglaise  ,  commandée  par  le 
général  Coole ,  et  fut  vaincu  ,  non 
loin  de  Porto-Novo ,  dans  cette  fa- 
meuse journée  de  laquelle  dépendoit 
le  sort  de  tontes  les  nations  européen- 
nes ayant  des  possessions  dans  les 
Indes.  11  fut  battu  de  nouveau  près 
doVellore,  tandis  que  Tipoo-Saheb 
forçoit  d'un  autre  côté  les  troupes 
anglaises  à  demander  quartier.  Eu 
r-'82,  les  Français  envoyèrent  ini 
corps  de  troupes  au  camp  d'Ayder  ; 
et  ce  prtnce,  avec  ses  nouveaux 
alliés,  se  porta  sur  les  côtes  Rouges, 
près  de  Poudichéry.  Ajjrès  quelques 
mois  passés  sans  action  décisive,  les 
troupes  anglaises,  cantonnées  pour 
attendre  la  saison  favoraMe,  appri- 
rent la  niort  d'Ayder-Aly  11  mourut 
en  novembre  178^.  11  lai^ssa  pour 
sucresseur  son  fils ,  le  fameux  Tipoo- 
Sa'ib. 

t  AYDIE  {  Odet  d'  ),  sue  de  Len- 
cun,  d'une  famille  noblo  du  comté 
d  Armagnac  ,  fut  d  abord  amiral  de 
Guieune  ,  place  que  lui  avoit  confé- 
rée le  duc  de  Guiennc  ,  frère  de 
Louis  XI.  Il  s'attacha  ensuite  au  duc 
de  Bretagne  ;  mais  I.ouis  XI  le  déta- 
cha de  ce  prince  eu  lui  donnant  le 
comté  de  Comminges,  et  le  vicomte 
de  Fronsac.  Après  la  mort  de  Louis , 
il  perdit  l'amirauté  et  le  gouverne- 
ment de  Ou ienne,  parce  qu'il  suivit 
le  parti  du  duc  d'Orléaijs  contre  la 
dame  de  Beaujeu.  Il  mourut  en  1 498, 
regardé  comme  un  homme  d'un 
grand  sens  et  dun  bon  conseil.  Sa 
hlle  uni({iie  épousa  le  père  du  maré- 
chal de  Laulrec.  La  famille  d'Aydie 
se  perpétua  par  un  frère  d'Odet. 

AYENAR(  Mythologie  ),  fils  de 
Vishnou  ,  dont  ce  dieu  accoucha  lors- 


AYGU 

qu'il  éloil  métamorphosé  eu  femme. 
Les  Intlieus  le  regardent  comme  le 
prolecteur  de  la  police  rurale.  Ils  lui 
<;onsacreut  de  petits  temples  dans 
les  lieux  solitaires  et  écartés,  ou 
dans  la  profondeur  des  bois.  Ils  lui 
immolent  des  coqs  et  des  chevreaux , 
et  ne  lui  offrent  jamais  de  sacrifice 
dans  la  ville. 

AYESHA  fut  celle  de  toutes 
ses  femmes  que  Mahomet  Moham- 
med aima  le  plus.  U  la  fit  instruire 
dans  toutes  les  sciences  cultivées 
alors  en  Arabie ,  et  Ayesha  en  pro- 
fita avec  avantage.  Elle  apprit  le 
calcul ,  l'art  de  f  éloquence,  la  mu- 
sique ,  et  tous  les  arts  qui  pou- 
voieut  donner  plus  d'empire  à  sa 
beauté.  Elle  ne  fut  pus  à  l'abri  des 
bruits  injurieux  à  sa  vertu  ;  mais 
le  prophète  composa  le  XXIV*^  cha- 
pitre de  lAlcoran  pour  la  discul- 
per ,  et  déclara ,  au  nom  de  Dieu , 
que  tout  discours  portant  atteinte 
à  l'honneur  d  Ayesha  étoit  une  ca- 
lomnie digne  des  peines  éternelles. 
Apres  la  mon  de  I\Iahomet  ,  sa 
veuve  se  déclara  contre  le  parti 
d  Ali ,  le  coujbattit  les  armes  a  la 
main,  et  fit  proscrire  sa  famille. 
Ayesiiafut  vénérée  des  musulmans 
qui  la  nomixieut  la  Frupàétesse  et 
la  Mère  Jes  crojans.  Consultée  sovi- 
venl  sur  divers  points  delAlcorau  , 
ses  décisions  ont  formé  loi,  etou; 
été  recueillies  dans  le  Sunuah.  Elle 
survécut  quarante-huit  ans  à  Maho- 
met ,  et  mourut  sous  le  califat  de 
Moavie  lan  678  ,  âgée  de  67  ans. 
Elle  a  été  enterrée  à  Médine. 

AYGUEBÈRE  (Jeau  Dumas 
d'  ) ,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  sa  patrie  ,  mort  en  1763, 
esprit  agréable  et  cultivé.  Voltaire 
éloit  en  relation  avec  lui.  Avant 
de  s'adonner  à  la  jurisprudence  , 
il  avoit  fait  jouer  quelques  pièces 
aux  théâtres  français  et  italien. 
Son  divertissement  intitulélesTro/^- 
Spectacles  j  représenté  en  J729  ,.  et 
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son  Prince  de  Xoisy ,  joué  en  i73o, 
prouvent  qu'il  auroit  été  plus  loin 
dans  la  carrière  dramatique,  si  des 
études  plus  importantes  ne  i'avoient 
obligé  de  labandonuer. 

*  AYLETT  (  Robert  ) ,  écrivain 
anglais  qui  composa  un  poëme  in- 
tulé  Suaanne  ,  ou  le  Procès  des 
deux  P^ieillards  ,  in-S".  Wood  lui 
attribue  la  Brilaii?ùa  aniiqua  il- 
lustrata  ,  qui  a  paru  sous  le  nom 
de  sou  neveu. 

*  AYLIN  (  John  ) ,  écrivain  ita- 
lien du  1  £}^  siècle.  Il  écrivit  Vl/is- 
luire  du  F'rioul ,  qu'on  trouve  dans 
louvrage  de  Muratori  ,  intitulé 
Antiquitates  Italiœ  medil  œvi  , 
Milan  ,  1 740. 

*  AYLOFFE  (  sir  Joseph  )  ,  né 
vers  1708  ,  élevé  à  Westminster  , 
étoit  membre  de  la  société  des  an- 
tiquités ;  il  fut  chargé  de  la  cons- 
truction du  pont  de  Westminster 
en  1707.  U  imprima  en  i"73  le 
Calendrier  des  anciennes  c/iaries 
de  la  Tour  de  Londres ,  iu-^".  Il 
fut  aussi  l'éditeur  des  Collectanea 
de  Le  Laud,  2  vol.  in-8°;  du  Liber 
niger scaccari ,  2  vol.  in-8°  ;  A\x  Vis- 
cours  curieux  d'Hearnes  ,  2  vol. 
iu-S*^.  Il  mourut  en  1780.  On  trouve 
dans  l'Archœologia ,  plusieurs  mor- 
ceaux curieux  sortis  de  sa  plume. 

t  AYLON  (  Luc  Vasques  d'  )  ,  Es- 
pagnol ,  conseiller  du  tribunal  su- 
périeur établi  en  iSog  à  Saint-Do- 
mingue ,  s'est  rendu  célèbre  par  ses 
expéditions  dans  le  Nouveau-Monde. 
\  élasquès  ,  gouverneur  de  Cuba, 
avoit  fait  un  grand  armement  con- 
tre Feniand  Cortès  ,  qui  lui  en- 
voya d'Avion  pour  traiter  d'un  ac- 
commodement. Mais  celui-ci,  n'ayant 
rien  gagné  sur  l'esprit  de  Vélas- 
quès  ,  passa  au  Mexique  ,  avec  Nar- 
vaès  ,  amiral  de  la  flotte  de  Vélas- 
quès  ;  et  voyant  qu'il  rejetoil  aussi 
toute  voie  de  conciliation,  il  lui  fit 
iiUiuicr  ,  sous  peine  de  la  vie,  une 
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défense  de  passer  outre  ,  sans  en 
avoir  reçu  les  ordres  de  l'audience 
royale.  Pour  prévenir  les  suites  de  ce 
coup  d'autorité  ,  Narvaès  fit  embar- 
quer d'Aylon  sur  une  c;u-avelle  qu'il 
envoyoit  à  Cuba  ;  mais  d'Aylon  en- 
gagea le  patron  à  cingler  droit  vers 
Samt-Domingue.  En  j 5 20,  il  fit 
une  expéditiou  dans  la  Floride 
d'où  il  enleva  par  trahison  un  assez 
grand  nombre  de  sauvages,  qui  pé- 
rirent presque  tous.  Il  lit  sonner  si 
haut  celte  expédition,  qu'il  obtint 
des  provisions  du  gouverneur  de  la 
province  de  Chicora.  Les  dépenses 
rpi'il  y  ht  le  ruinèrent.  On  croit  qu'il 
péril  di:ns  un  second  voyage  de  Ja 
Floride. 

*  AYi\I  (  Nicolas-François  )  ,  na- 
quit à  Uome,  et  mérita  les  hom- 
mages de  sa  patrie,  en  Taisant  réim- 
primer à  ses  frais  la  première  édi- 
tion de  la  Bibliot/ieca  llaliana  ,  de 
Fonlaniui  ,  corrigée  et  augmentée 
par  lui.  Il  fut  aussi  l'auteur  d'un 
ouvrage  considérable  intitulé  JJel 
Tesauro  Britaïuiico  ,  ou  le  Museo 
nummario;  c'est-à-dire  Collection 
gravée  des  médailles grec(iues  et  la- 
tines de  toutes  les  espèces,  publiées, 
tle.ssinées  et  décrites  par  Nicolo- 
Francesco  Ilaym  ,  Romano  ,  Lon- 
dres, Jac.  Thomson,  ann.  1719, 
1720,  1  vol.  in-4°.  Les  deux  pre- 
miers volumes  dévoient  être  suivis 
de  trois  divers  miisei  ,  contenant  les 
pierres  gravées  antiques  appelées //i- 
tailles  :  des  antiques  de  marbre  et  de 
bronze,  et  de  tous  les  ustensiles  des 
sacrifices,  des  anneaux,  vases,  urnes, 
et  inscriptions.  C'éloit  une  immense 
cl  xuagnifiqiie  entreprise.  Mais  la 
mort  arrêta  François  Aym  dans  le 
cours  de  son  travail  ,  à  Londres , 
où  il  étoit  en  1 729  ,  et  l'ouvrage  est 
resté  imparfait. 

1 1.  A  Y  M  A  R  ,  dernier  comte 
d'Angoulême,  mort  en  1218,  n'est 
connu  dans  l'histoire  que  parce 
qu'en  lui  finit  la  posténlé  mascu- 
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Une  des  comtes  d'Angoulême.  Isa- 
belle sa  fille  ,  morte  en  1245  ,  veuve 
de  Jean  Sans-Terre,  épousa  le  comte 
de  La  Marche  ,  dont  l'arrière  petite- 
fille  I\larie  ,  héritière  de  ce  comté  , 
le  céda  à  Philippe-le-Bel.  Il  devint 
le^iarlage  de  Jean,  cinquième  fils 
de  Louis  duc  d'Orléans  ,  fils  de 
Charles  V  ,  qui  passa  près  de  trente 
ans  comme  otage  en  Angleterre  ,  et 
mourut  en  14(17.  Son  fils  Charles  , 
mort  en  i495  ,  qui  fut  père  de 
François  l"  ,  le  réunit  à  la  cou- 
ronne. Charles,  second  fils  de  Fran- 
çois l*^"" ,  mort  en  i.')45  ,  eut  pour 
apanage  ce  duché  jusqu'à  ce  qu'il 
portât  le  nom  de  duc  d'Orléans 
Henri  11  le  donna  à  son  fils  naturel 
Henri.  Celui-ci  ayant  vu  à  la  fenê- 
tre d'une  hôtellerie  Altovili ,  contre 
qui  il  avoit  du  ressentiment,  monta 
dans  la  chambre  ,  et  lui  passa  son 
épée  au  travers  du  corps.  Altovili , 
se  sentant  blessé  mortellement ,  le 
perça  de  la  sienne  ,  et  le  tua  sur  la 
place  en  lôSG.Le  bâtard  de  Charles 
iX  ,  nommé Ciiarles-de- Valois  ,  eut 
le  comté  d'Angoulême.  (/^'oj-  ClIAB- 
hi:s  ,  comte  d'Angoulême  et  comte 
d'Auvergne.  ) 

1-  II.  AYMAR  (  Jacques  )  ,  paysan 
de  Sainl-Véran  en  Daupliiné  ,  fut 
connu  par  ses  fourberies.  Il  se  van- 
toit  de  découvrir  ,  par  le  moyen 
de  la  baguette  divinatoire  ,  les 
trésors,  les  métaux,  les  bornes  des 
champs ,  les  larrons ,  les  homicides  , 
les  adultères  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ,  etc.  «  Il  les  poursuivoit ,  di- 
soil-il ,  à  la  piste,  conduit  parla 
seule  agitation  de  sa  baguette  ,  et 
par  les  émotions  violentes  qu'il  avoil 
ou  feignoit  d'avoir  dans  les  endroits 
par  où  ils  avoient  passé.  »  Une 
foule  de  gens  crédules  se  laissèrent 
tromper  par  Aymar.  Il  afFectoit  la 
dévotion,  se  confessoit  souvent,  et 
assuroit  qu'il  avoit  gardé  sa  virgi- 
nité, sans  laquelle,  disoit-il,  la 
baguette  auroil  été  eutvc  ses  mains 
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tin  instrimiPiit  inulile.  Ayant  été 
appelé  de  Lyon  à  Paris ,  ses  four- 
beries furenl  découvertes  à  l'hôtel  de 
Condé  en  1693.  Il  y  subit  des  épreu- 
ves funestes  à  sa  réputation.  Il  avoua 
que  la  misère  lui  avoit  inspiré  une 
partie  de  ses  manœuvres, et  que  la 
crédulité  du  public  les  avoit  accré- 
ditées. I/abbé  de  Vallemont ,  hom- 
me qui  avoit  plus  de  science  que  de 
discernement ,  publia  vers  ce  temps- 
là  son  Traité  de  la  physique  occulte 
de  la  baguette  divinatoire  ,  dans  le- 
quel il  fit  une  espèce  d'apologie  du 
paysan  daiiphinais.  Jacques  Aymar 
mourut  en  1708,  à  4^  ^"s  ,  dans 
son  village  et  absolument  ignoré. 

*  AYMEN  (  Jean-Baptiste  )  ,  mé- 
decin à  Castiilon-s\ir-Dordogne  , 
associé  de  l'académie  royale  de  Bor- 
deaux, et  correspondant  de  celle  de 
Paris,  a  publié  une  dissertation  im- 
primée dans  cette  dernière  ville  en 
1732  ,  in-8°  ,  sous  ce  titre:  Disser- 
tation dans  laquelle  on  examine 
si  les  jours  critiques  sont  les  mê- 
mes en  nos  climats  qu'ils  étoient 
il  ans  ceux  où  Hippocrate  les  a  ob- 
servés. 

ATMON.  Voyez  HaYmon. 

i.  A  Y  M  ON  (  Jean  ),  écrivain 
piéniontais  ,  accompagna  en  France 
l'évéque  de  Manrienne  ,  en  qualité 
d'aumônier.  H  se  relira  ensuite  en 
Hollande  ,  où  il  embrassa  le  calvi- 
nisme ;  quelques  années  après  ,  il 
feignit  de  vouloir  rentrer  dans  l'É- 
glise romaine.  Clément,  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  lui  obtint  un 
passe-port  pour  revenir  en  France. 
Le  cardinal  de  Noailies  lui  fit  avoir 
une  pension,  et  le  mit  au  séminaire 
des  missions  étrangères.  Pendant  ce 
lemps-Ià  ,  CU'iuenl  lui  donna  une 
entière  liberté  clans  la  bibliotbèque 
du  roi;  il  y  vola  plusieurs  livres, 
entre  autres  l'original  du  Synode  de 
Jérur.alem  tenu  en  1672.  11  fit  im- 
primer ce  manuscrit  eu  Hollande  , 
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avec  des  Lettres  de  Cyrille  Lucar  , 
et  quelques  autres  pièces  sous  ce 
titre  :  Mo/iumens  authentiques  de 
la.  religion  des  Grecs,  et  de  la  faus- 
seté de  plusieurs  confessions  de  fui , 
La  Haye  ,  1718,  in-/|°.  Cet  ouvrage 
a  été  vivement  réfuté  par  l'abbé 
Renaudot,  qui  prouve  1  ignorance 
et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur.  Ce 
livre  fut  réimprimé  à  Amsterdam  , 
1  n  I  S,  in-4°,  sous  le  titre  :  Anecdotes 
de  Cyrille  Lucar ,  et  sa  confession  de 
foi  avec  des  remarques.  On  a  encore 
d'Aymon ,  I.  /îctes  ecclési asti ques  et 
civils  de  tous  les  synodes  natio- 
naux des  Fglises  réformées  de 
France,  La  Haye,  1736,  2  vol.  in-4'*. 
II.  Tableau  de  la  cour  de  JRome , 
1726,  in-i2,  ouvrage  satirique, 
m.  Lue  mauvaise  Traduction  des 
lettres  et  mémoires  du  nonce  Vis- 
conti ,  1719  ,  2  vol.  in-i-2.  IV.  Mé- 
moires et  négociations  de  la  cour 
de  France  ,  touchant  la  paix  de 
3Tunster,  vVmsterdam ,  1718,  iu-foi. 
Fojez  Estrades. 

*  AYMONNET  (  Jacques-An- 
toine ) ,  né  àA^esoul  dans  le  17''  siè- 
cle, cultiva  la  poésie.  Il  publia,  en 
1G57,  sur  la  naissance  du  prince 
d'Espagne ,  trois  odes  intitulées  Cé- 
néthliaques ,  mot  tiré  du  grec  ge- 
nêt'lié ,  qui  signifie  origine ,  nais- 
sance :  c'est  ainsi  qu'on  appelle 
toute  pièce  de  poésie  faite  pour  là 
naissance  de  quelqu'un.  Thomas  Ay- 
monnet  ,  frère  du  précédent ,  étoit 
grammairien  et  théologien. 

AYRAULT.  Voyez  KmA.vi.'T. 

*  AYRENHOFF  (  C.  Van  ),  feld- 
maréchal ,  1  eu  tenant  au  service  de 
l'empereur.  Il  a  paru  de  ses  (Euvres 
une  nouvelle  édition  augmentée,  ea 
6  vol.  in-S^,  à  Vienne  ,  i8o5.  Il  s'y 
trouve  un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  tragiques  et  comiques, 
dont  plusieurs  représentées,  avec  un 
succès  constant,  s'ir  tés  principaux 
théâtres     do    l'Allemagne  ;     telles 
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f\\\y1in'é!ius ,  ou  le  triomphe  de  la 
généi usité ,  tragédie  en  5  actes  , 
joiiée  à  Vienne  en  1766  ;  la  3Iort 
d'IIermann  ,  aussi  en  5  actes  ,  en 
1768  ;  Tumclieux ,  ou  la  vengeance 
d'Hermann ,  trag.  avec  des  chœurs , 
iTlf\\  Antiope ,  en  4 'ictes  ,  1772; 
J^irginie^  en  4  actes;  Cléoputre  et 
Antoine ,  eu  4  actes,  1785.  On  dis- 
tingue parmi  ses  comédies  celle  de 
V Attelage  ou  des  passions  nobles  , 
jouée  à  Vienne  en  1769,  et  par-tout 
ensuite. 

*  I.  AYRER  ou  Eyer  (Jacques) , 
l'aîné,  ancien  poeteallemand  ,  connu 
pour  avoir  coini)Osé  des  opéras  et 
autres  poésies  ;  mort  à  Nnreml)erg 
en  160:) ,  où  il  avoit  exercé  la  charge 
de  notaire  impérial.  8a  grande  col- 
lection de  tragédies ,  comédies  et 
farces,  fut  publiée  par  sts  fils,  sous 
le  titre  :  Opus  iragicum  ,  etc.  Nu- 
remberg, ifii8,  in-fol.  Cet  ouvrage 
contient  entre  autres  choses  des  can- 
tates comiques,  composées  de  slro- 
j)lies égales,  d'un  rhilhme uniforme, 
qui  probablement  furent  chantées 
sur  le  même  air,  comme  des  bal- 
lades depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin  ,  d'où  il  résulte  que  ce  de- 
A'oient  être  des  espèces  d'opéras.  On 
a  aussi  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
P/ocessus  juiis  Liiciferi  contra 
Christum  ,  publié  d'al^ord  à  Franc- 
fort, 1597,  et  féimprimé  depuis  un 
grand  nombre  de  fois. 

*  II.  AYRER  (Mekhior),  méde- 
cin, mathématicien  et  chimiste,  né 
à  Nurenjberg  le  10  avril  i520,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Bologne  en  1.S46,  et  vint  ensuite 
pratiquer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  obtint  la  direction  de 
l'hôpital  eu  i.'î49-  La  réputation  qu'il 
s'éloit  acquise  dans  le  traitement 
des  maladies  lui  procura  l'emploi 
de  premier  médecin  de  félectrice 
Palatine  ,  épouse  de  Frédéric  II.  Il 
mourut  le  17  mai  1759.  Plusieurs 
médecins  de  ce  noxù  ,  et  peul-4!lre 
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de  la  même  famille ,  ont  publie 
quelquesouvrages.  Christophe- Henri 
Ayr  eb  a  donné,  I .  Methodica  etsuc- 
cincta  informatio  medici  praxini 
aggredienlis ,  Francofurti  ,  i-''94, 
in-S".  II.  Regimcn  pestis  et  djssen- 
terice ,  Argentorati ,  iGo-,  in -8". 
Jean-Christophe  Ayker  n'a  laissé 
qu'une  Dissertation  de  niorùo  an- 
garico  qui  se  trouve  ('ans  la  7*^  dé- 
cade des  disputes  de  Bàle  ,  imprimée 
dans  cette  ville  en  i63i ,  in-4". 

t  AYSA,  fille  mauresque,  d'une 
naissance  illustre,  fut  prise  au  siège 
de  Tunis  par  un  ollicier  espagnol. 
Aluley-Hascen ,  qui ,  après  avoir  été 
dépouillé  de  son  royaume  par  Bar- 
berousse  ,  servoil  l'empereur  Char- 
les V ,  lequel  avoit  détrôné  à  son 
retour  ce  roi  corsaire,  offrit  de  la 
racheter.  La  Mauresque  lui  cracha 
au  visage  ,  eu  disant  :  «  Retire-toi , 
malheureux  !  qui  ,  pour  recouvrer 
un  roya  une  (|ui  ne  l'apparlenoit 
pas,  as  trahi  honteusement  ta  na- 
tion. »  El  comme  cette  réponse  ne 
rebuloit  pas  le  prince  ,  apparem- 
ment charmé  de  sa  beauté  ,  Aysa 
lui  répéta  :  «Retire-toi,  tedis-je; 
je  ne  veux  point  d'un  traitre  pour 
libérateur.  » 

*  AYSCOUGH  (  Samuel  )  ,  stu- 
dieux compilateur,  né  à  Nottiugham, 
où  il  fut  éle\é  par  Johnson.  Son 
père,  ayant  éprouvé  de  grands  mal- 
heurs ,  fut  obligé  de  le  reliier  de  son 
école,  et  le  jeune  homiuje  contraint 
à  servir  un  meunier.  Vers  1770,  un 
gentilhcnflme ,  qui  avoit  été  son  ca- 
marade de  collège  ,  apprit  sa  dé- 
tresse ,  le  fil  chercher ,  et  l'appela 
près  de  lui  ,  à  Londres,  où  bientôt 
après  il  lui  fit  avoir  de  l'emploi  au 
muséum  britannique.  Il  entra  dans 
les  ordres,  et  se  vil  bientôt  pourvu 
d'un  béncHc"  par  les  soins  de  son 
ami.  Il  contribua  à  mettre  en  ordre 
les  Registres  de  la  Tour  de  Londres, 
et  fit  le  Catalogue  des  manuscrits 
du  muséum  ;  l'Index  de  56  pol.  dm 
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Nonthly  Magazine;  celui  du  Mvn- 
thly  licvicw  ;  celui  du  British 
tri  tic.  ;  celui  de  S.'iakespeare  ,  elc. 
Il  esl  aï)ssi  1  auteur  de  Keriiaïqi/es 
sur  les  lettres  d'un  fermier  améri- 
cain. 11  est  mort  en  i8o5. 

t  AZADE  (  saint  ; ,  eunuque  de 
Sapor  lî,  roi  de  Perse  ,  périt  dans  la 
persécution  ordonnée  par  ce  prince 
1  an  5qi.  L'historien  Sozomtne  dit 
qu'il  y  périt  plus  de  seize  mille 
chrétiens.  On  les  massacra  eu  tout 
lieu  depuis  le  vendredi  saint  jus- 
qu'au dimanche  de  la  pentecôte.  Sa- 
por, qui  eslimoit  la  probité  et  les 
vertus  d'Azade ,  apprit  sa  mort  avec 
douleur  ,  ne  le  soupçonnant  pas 
chrétien  ;  dès-lors  il  restreignit  la 
persécution  au  clergé. 

I.  AZAEL,  frère  de  Joab,  étoit , 
dit  1  Ecriture  aussi  léger  à  la  course 
que  les  chevreuils.  11  fut  tué  par 
Abner  vers  l'an  io35  avant  J.  C. 

II.  AZAEL ,  officier  de  Bénadad  , 
loi  de  Syrie  ,  lit  mourir  ce  prince 
889  ans  avant  J.  C.  et  usurpa  la  cou- 
ronne. 11  fit  la  guerre  aux  Juifs,  dé- 
vasta leur  pays  ,  et  mit  le  siège  de- 
vant Jérusalem.  Jnas  ,  pour  empê- 
cher la  ruine  de  cette  ville,  acheta 
la  retraite  d'Azael,  e;ilui  envoyant 
tout  l'or  et  l'argent  du  temple.  Ce 
dernier  eut  pour  successeur  eon  tils 
Bénadad. 

*AZALAIS   DE  PORCAIR.VGIXS, 

femme  poète  parmi  les  troubadouis, 
ilorissoit  à  la  fiu  du  1  ■2''  siècle ,  et  com- 
posa des  chansons  qui  sont  perdues , 
à  l'exception  d'une.  L'abbé  Millot  ne 
manque  pas  de  la  faire  sortir  d'une 
famille  distinguée  du  pays  de  Mont- 
pellier ;  elle  aima  Gui-Guerujat ,  et 
les  chansons  qu'elle  fit  pour  sou 
amant  eurent  beaucoup  de  succès  , 
peut-être  ,  dit  le  même  historien  , 
sans  en  mériter  beaucoup.  Il  ne  nous 
reste  qu'une  seule  pièce  d'Azahus, 
et  le  peu  d'intérêt  quelle  offre  doit 
dispenser  du  regret  de  la  perle  des 
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autres.  Les  diff'iens  ouvrages  sur  les 
poêles  provençaux  ne  fout  point 
menliou  de  celte  femme. 

AZAN,  [ils  d'Arcas,  roi  d'Arcadie, 
fut  le  premier,  suivant  Pausanias  , 
qui  obliut  des  jeux  funèl)res  après 
sa  mort.  11  donna  son  nom  à  une 
montagne  d'Arcadie  qui  fut  consa- 
crée à  Cybèle. 

*  AZARA  (Don  Joseph-Nicolas 
d'  ; ,  né  en  17Ô1  ,  à  Barbaaales  ,  près 
de  Balbaslro  ,  en  Aragon.  Il  mani- 
feita  de  bonne  heure  un  goût  très- 
vif  pour  les  sciences  et  les  arts;  ce 
goiit  se  fortifia  et  s'étendit  par  la 
liaison  intime  qui  se  forma  entre 
lui  et  Meugs ,  peintre  fameux ,  né 
en  Saxe  ,  mais  qui ,  après  a\  oir  per- 
fectionné sou  talent  en  1; al ie,  passa 
à  Madrid  ,  où  il  devint  premier 
peintre  du  roi  d  Esi'agne.  Après  la 
monde  Charles  III ,  Azara  ht  ériger 
à  la  mémo' re  de  ce  prince,  dans 
l'église  de  Saint-Jacques,  nu  temple 
d'une  fo'  me  îiutiqi.e  ,  qui  ne  fut  pas 
à  l'abri  des  censures ,  nuâs  qui  prou- 
voit  inconlestabiement  dans  son  au- 
teur du  goût  et  du  talent  pour  l'ar- 
chitecluie.  Il  entra  de  Ijoime  heure 
dans  la  carrière  diplomatique.  11  fut 
envoyé  à  Rome  ,  sous  le  pontificat 
de  Clément  XHI ,  comme  agent  des 
affaires  ecclésiastiques  auprès  de  la 
daterie.  I!  fut  eusuite  aî  taché  à l'ara- 
bassade  d'Espagne  ,  et  eut  constam- 
ment une  grande  iufiueuce  sur  les 
affaires  les  plus  importantes  de  sa 
cour  avec  celle  de  Rome.  En  1796, 
il  fut  chargé  d'aller  solliciter  la  clé- 
mence du  conquérant  de  l'Italie  en 
faveur  de  Rome  ,  où  la  nation  fran- 
çaise a  voit  été  insultée.  li  fut  appré- 
cié par  le  général  Bonaparte,  A  cette 
mèu'-e  époque ,  il  fit  conuoissance 
avec  l'ambassadeur  de  France  à 
Rome  ,  Joseph  Bonaparte.  Envoyé 
à  Paris  avec  un  caractère  diploma- 
tique ,  il  y  trouva,  dans  les  agre- 
meus  de  la  société  et  dans  l'accueil 
qu'il  y  reçut ,  uu  dédommagement 
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des  perles  qu'il  faisoit ,  en  laissant 
à  Rome  d'anciens  amis  ,  i\nt  belle 
bibliothèque  el  une  riche  collection 
de  tableaux  el  d'antiques.  Sa  mi'sion 
à  Paris  fut  troublée  par  une  alterna- 
tive de  faveur  el  de  disgrâce  ;   mais 
rappelé  par  sa  cour  ,  exilé  à  Barce- 
lonne  ,  renvoyé  à  Paris  avec  le  ca- 
ractère d'ambassadeiir  ,  on  lui  relira 
pour  la  troisième  fois  celle  place. 
Sa  sauté  éloit  fort  altérée  ;  il  avoil 
formé  le  projetde  retourner  en  Italie, 
avec  l'espérance  d'y  consacrer  le  reste 
de  sa  vie  aux  arts  ,  au  repos  et  à  l'a- 
mitié. Le  sort  trompa  ses  espérances. 
Il  sentit  ses  forces  l'abandonner  tout 
à  coup.  La  veille  de  sa  mort,  il  dit 
à  sou  frère  :  «De  l'étal  où  je  suis  à 
celui  où  )e  ne  serai  plus  ,  il  n'y  a 
qu'un  pas,  et  je  vais  le  laire.  »  Un 
geste  acheva  sa  phrase.    Le  lende- 
main, 26  janvier  ,  il  expira.  11  laissa 
une  fortune  considérable  ,  non  en 
bien-fonds  ,  mais  en  capiUuix  ,  meu- 
bles, tableaux,  b\)stes,  pierres  gra- 
vées ,  etc.  Il  est  mort  sau8  postérité. 
Le  chevidier  d'Azara  cullivoil   les 
sciences  comme  les  arts:  il  écrivit  sa 
laiigue  avec  grâce  et  énergie.  Il  a 
traduit,  I.  La  Vie  de  Cicéron  ,  par 
Middleton  ,  et  quelques    Fragmens 
de  Pline    et    de   Séuèque  ,    sous    le 
titre  de  Historla   délia    J'ula  di 
M.    T.    Ciceron  ,   Madrid,    1790, 
4  vol.  in-4''.  II.  lnti\)diizione  alla 
storia   naturale  e  alla  Geograjia 
Jisica  di  Spagna  ,  Parme,    178/1, 
a    vol.  in-8°.  111.  Opère  di  Jnio- 
nio-HaJfacle  Meiigs  ,  Parme  ,  Bo- 
doni,    1780,  2    vol.   grand  in-4'' , 
avec  une  f^ieâe  ce  peintre,  très-bien 
écrite  ;  il   ne   s'est  pas  contenlé  de 
vendre  cet  hommage  à  la  mémoire 
de  l'artisle  qu'il  avoit  aimé  et  obligé 
pendant  sa  vie  ,  il   a  répandu  des 
bienfaits  sur  sa  famille. 

t  I.  AZARDVS  ou  OziAS  monta 
sur  le  trône  de  Juda  après  le 
meurtre  de  son  père  Amazias  ,  l'an 
810  avant  J.  C.  Il  marcha  contre 


AZAZ 

les  Philistins  avec  une  armée  de 
trois  cent  mille  hommes,  et  rem- 
porta sur  eux  de  grands  avantages, 
il  vainquit  ensuite  les  Arabes  el  les 
Ammoiiites.  11  fit  abattre  les  mur.s 
de  Gelh  ,  de  Jamnie  el  d'Azol.  Ses 
\  icîoires  lui  enflèrent  le  cœur  :  il 
voulut  cfïrir  de  l'encens  sur  l'autel 
des  parfums  ,  «t  s'attribuer  It-s  fonc- 
tions des  prêtres  ,  "ienfans  d'Aaron. 
Il  lut  tout  à  coup  couvert  de  lèpre. 
Cette  maladie  l'obligea  de  renoncer 
aux  fonctions  de  la  royauté  ;  il  mou- 
rut l'an  709  avant  J.  C. 

II.  AZARIAS,  rabbin  d'Italie, 
auteur  d'un  livre  hébreu,  intitulé 
La  lumière  des  yeux ,  imprimé  à 
Manloueen  1674,  1  vol.  lu-i  2  ,  dans 
itquel  il  discute  plusieurs  points 
d'histoire  el  de  crilif|ue.  Les  livres 
des  chrétiens,  qu'il  counoissoit  beau- 
coup,  y  sont  souvent  cités. 

t  III.  AZARIAS  ,  iils  du  pro- 
phète Obed,  prophétisa  comme  son 
père.  Il  vint  au-devant  d'Aza  vain- 
queur de  Zéra  ,  roi  des  !\Iadianites, 
el  l'exhorta  vivement  à  ne  point 
;d)andonner  le  culte  du  vrai  Dieu. 
D'après  les  conseils  du  prophète  , 
Aza  détruisit  lidolalrie  dans  ses 
états  l'an  du  monde  3o63.  C'est 
à  un  autre  Azvrias  qui  vivoit  60 
ans  après  le  i)remier,  que  le  grand- 
l)rètre  Joiada  découvrit  que  le  jeune 
monarque  Joas  éloit  vivant.  J^oj. 
Jo.vs. 

■;-  AZARIO  (  pierre  ) ,  né  à  No- 
vare  en  Italie  dans  le  1 /i"  siècle  , 
composa  F  histoire  de  Lornliardie  , 
depuis  l'an  iibo  jusqu'en  i5(ii2.  Elle 
est  écrite  avec  inlérct  et  simplicité. 
L'auteur  l'avoit  continuée  jusqu'en 
1589  ,  mais  celte  addition  s'est  per- 
due. Burmann  et  Muratori  ont  in- 
séré la  chronique  d'Azario  dans  leurs 
recueils. 

AZAZEL,  nom  du  démon  invo- 
qué par  Marc ,  chef  des  Gnostiques  , 
dans  ses  coujuiations. 
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AZE  ;  le  rabbin)  compila  le  Tal- 
mucl  de  Babylone,  Tau  5oo,  ou  600, 
suivaul  le  P.  Moriu. 

AZER.  T'oy.  Aser. 

I.  AZÉVÉDO  (  Ignace  d') ,  jésuite 
portugais  ,  nommé  procureur  de 
sou  ordre  dans  le  Brésil ,  s'em- 
barqua avec  dix -neuf  autres  pour 
aller  remplir  sa  mission.  Le  vais- 
seau sur  lequel  ils  étoieut  fut  atta- 
qué et  pris  à  la  hauteur  de  Palma 
par  nne  escadre  calviniste  ,  le  i5 
juillet  lô-o.  Azésédo  et  ses  compa- 
gnons furent  massacrés  par  les  vain- 
queurs ,  et  leurs  corps  jetés  à  la  mer. 
Cet  évéucment  fit  grand  bruit  en 
E.irope  ;  il  devint  le  sujet  d"un  cé- 
lèbre tableau  de  Boigoguone  ;  le 
pape  Pie  V  dans  nue  bulle  pro- 
clama Azévédo  martyr  ,  et  Be- 
noit XIV  la  coulirmée  par  un 
décret  du  21  septembre  17-|J.  Les 
jésuites  Beauvois  et  Cordara  oui  pu- 
blié la  vie  et  le  martyre  d'Azévédo  , 
Venise,  i?^-^,  iu-8°. 

IL  AZÉVÉDO  (  Emmanuel  d'  ) 
a  été  l'éditeur  des  (Euvres  du  pape 
Benoit  XIV. 

III.  AZÉVÉDO  (  Louis  d'  ) ,  Por- 
tugais comme  les  précédens  ,  fut 
missionnaire  en  Ethiopie,  et  y  con- 
vertit Seltame,  roi  du  pays.  Il  a 
traduit  en  éthiopien  le  nouveau 
Tealamerit ,  un  Catéchisme  *^\.  vnxQ 
Grammaire.  11  est  mort  le  17  fé- 
vrier 1634. 

*  AZINCOLUT  (  d'  ) .  Voyez  Al- 

BOUIS. 

V  AZIZ-BILLLVH,  fils  de  Moez, 
second  calife  de  la  race  des  Fatimites 
eu  Egy|)te  ,  succéda  à  son  père  à 
l'âge  de  21  ans  ,  l'an  565  de  Ihégire. 
Il  laissa  la  principale  conduite  des 
affaires  à  Giauhar  ,  ministre  pru- 
dent et  vertueux.  Ce  prince  étoit 
lui-même  plein  de  clémence  et  de 
douceur.  Un  poète  satirique  avoil 
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composé  des  vers  très  -  injurieux 
contre  le  visir  et  contre  lui-même. 
Le  ministre  demaiidoit  le  châti- 
ment de  l'auteur  ;  Aziz,  après  avoir 
lu  les  vers,  lui  ré|)oudit  :  «  Comme 
l'ai  part  avec  vous  à  l'injure  ,  je 
désire  que  vous  preniez  part  avec 
moi  au  mérite  du  ])ardon  que  je 
lui  accorde.  »  Ce  calife  avoit  épousé 
une  femme  chrétienne.  Il  mourut 
dans  la  ville  de  Belbais,  après  un 
règne  pacifique  de  plus  de  vingt  ans. 
Son  fils  ,  Hakem-Béeiiirilha  fut  sou 
successeur. 

AZNAR  ,  comte  de  Vasconie  {  au- 
jourd'hui la  Gascogne),  étant  mé- 
content de  Pépin  ,  roi  d'Aquitaine, 
pas^a  les  Pyrénées  en  83i  ,  fit  ré- 
volter une  partie  de  la  Navarre,  et 
s'en  appropria  la  souveraineté,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  ea 
85G.  Sanche  ,  son  frère  ,  lui  succéda 
sous  le  titre  de  coinle  ,  et  se  maintint 
dans  l'indépendance,  qu'il  transmit 
à  Garcias  son  successeur.  Celt^i-ci 
fut  reconnu  pour  chef  par  le  reste 
desNavarrais  qui  étoient  encore  sou- 
mis à  la  domination  française. 

*AZOLINO  (Décio),  néàFermo 
en  i6:2  5.  La  noblesse  de  son  style  et 
l'élévation  de  ses  pensées  détermi- 
nèrent le  pape  Innocent  à  Ihonorer 
de  la  pourpre,  et  à  lui  accorder  le 
litre  honorifique  de  l'aigle.  Alexan- 
dre VII  le  recommanda  à  la  reine 
Christine  ,  pour  rétablir  ses  affaires 
très -dérangées  par  sa  prodigalité. 
Azolino  éloit  fauii  et  le  confident 
de  la  reine  Christine  ,  et  si  l'on  peut 
ajouter  foi  aux  bruits  qui  couroieut 
alors,  il  étoit  son  amant.  On  a  dit 
que  cette  reine  n'a  voit  estimé  que 
trois  hommes.  Coudé  pour  sa  valeur, 
le  cardinal  de  Retz  pour  son  esprit, 
et  Azolino  pour  ses  complaisances. 
Ce  cardinal  fut  Ihérilier  de  cette 
princesse;  mais  il  ne  jouit  de  sa  suc- 
cession que  pendant  5o  jours:  car 
il  mourut  en  168g,  âgé  de  67  ans. 


i-aG 


A^zors 


*  I.  AZON  vécul  vers  l'an  22  du 
7*"  siècle.  La  petite  vérole  ,  qu'il  a  en 
effet  décrite  un  des  premiers,  et  que 
les  médecins  grecs  nt  paroissenl  pas 
avoir  connue,  régnoil  du  lemps  d'A- 
zou  en  Arabie.  Elle  avoii  pris  nais- 
sance eu  Egypte ,  où  elle  resta  cou- 
ceulrëe  jusqu'à  la  conquête  de  ce 
pays  par  les  Sarrasins,  qui  la  ré- 
pandirent par  la  conimiiuiralion  dé- 
sastreuse de  leurs  conquêtes  dans  les 
provinces  chrétiennes  de  l'Afrique 
el  de  là  en  Espagne  ,  d'où  elle  se  ré- 
pandit ensuite  en  Europe.  L'ouvrage 
d'Azon, connu  sous  h-  nom  rfe  Vaa- 
dectœ  ,  est  écrit  en  langue  syriaque. 
Il  est  connu  des  auteurs  grecs  el  fut 
traduit  en  arabe ,  vers  l'an  689 ,  par 
Masser  jawalli. 

*  lî.  A/ON  ,  religieux  et  archi- 
tecte célèbre ,  florissoit  en  io5o  : 
il  a  bâti  la  cathédrale  de  Séez  en 
Normandie. 

t  III.  AZON  (  Azo  Porlius  ) ,  ju- 
risconsulte du  12*^  siècle,  surnommé 
le  maître  (ht  droit  el  la  source  des 
/ois,  professeur  de  jurisprudence  à 
Bologne,  s'y  acquit  une  si  grande 
réputation  ,  que  l'école  de  droit  ne 
put  contenir  tous  ses  élèves,  et  qu'il 
fut  obligé  de  faire  ses  leçons  dans 
une  place  publiqu-e;  aussi  disoit-on 
aux  jurisconsultes , en  proverbe, que 
s'ils  ne  possédoient  pas  Azon  ils  ne 
pouvoient  aller  à  la  fortune,  «  chi 
non  ha  Azzo ,  non  vada  a  palazzo.  » 
Il  mourut  l'an  1220.  On  dit  qu'il 
éloit  si  ardent  dans  la  dispute,  qu'un 
jour  il  tua  son  adversaire  d'un  coup 
de  chandelier.  On  ajoute  que  pen- 
dant sa  prison  il  s'écrioit  souvent  : 
«  yid  bestias  !  ad  hestias  !  )>  pour 
qu'on  eût  recours  à  la  loi  qui  porte 
ce  litre ,  et  qui  ordonne  qu'on  mo- 
dère la  peine  d'un  cou]>able  qui  a 
excellé  dans  quelque  science  ou  dans 
quelque  art.  Ses  juges  s'imaginaul 
qu'Azon  les  appeloit  par  le  nom 
qu'ils  méritoient  ,  le  condamnèrent 
à  mort.  Cependant  quelques  hislo- 
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riens,  fondés  sur  les  auteurs  contem-  • 
poraius  ,  uitnl  celte  mort  funesle. 
Nous  avons  de  lui ,  eu  latin  ,  une 
Somme  et  des  Commentaires  sur 
le  Code  et  les  Jnstitutes ,  un  Traita 
des  Prescriptions  ,  Spire,  1482 , 
el  Lyon,  Paris,  ifiô  j,  in-fi°.,  ir)9.'j, 
in-fol.  ;  mais  ou  ne  les  consulte  plus 
à  présent. 

i"  AZOR  (  Jean)  ,  jésuite  espa- 
gnol ,  professeur  à  Akala  el  à  Rome , 
mourut  dans  celte  dernière  ville  en 
itjoô.  Il  laissa  des ///5/f//////o//5  mo~ 
raies  en  latin,  Lyon,  1612,  5  vol. 
ni -toi.  ,  et  d'autres  ouvrages  peu 
lus. 

AZPILCUETA  (  Martin  )  ,  sur- 
nommé Navarre  ,  P^oy.  N.warue, 
11'^  11. 

;-  AZRAÏL  (Mythol.)  ,  nom  de 
l'auge  de  la  mort  dans  la  croyance 
des  musulmans.  Cet  ange  ,  suivant 
l'Alcoran  ,  passant  près  de  Salomon 
souo  une  forme  visible,  iixaiui  hom- 
me qui  éloil  assis  ])rcs  de  lui.  Celui- 
ci  élonné  demanda  au  roi  qui  étoit 
cei  observateur?  C'est  l'ange  de  la 
mort,  répondit  Salomon.  «Dans  ce 
cas,  répliqua  l'aulre  ,  ordonnez  vite 
au  veut  de  m'emporler  en  Egypte.  •» 
Le  vent  obéit  aux  ordres  de  Salo- 
mon. Alors  Azraïl  dit  au  roi  :  «  Il 
n'est  pas  étonnant  que  l'aspect  de 
cet  homme  m'ait  surpris  ,  j'avois  or- 
dre de  prendre  dans  un  lustanl  son 
ame  en  Egypte,  el  je  le  trou  vois  près 
de  loi. 

AZRUN,  sœur  jumelle  de  Caïn  , 
suivant  la  Iradiliou  des  chrétiens 
d'Orient  ,  fui  promi'^c  à  son  frère 
Abel.  Caïn  qui  laimoit  conçut  une 
violente  jalousie  qui  le  porta  à  tuer 
Alnd. 

AZZANELI.0  (  Grégoire  )  ,  de 
Crémone  ,  a  laissé  des  Opuscules 
//istoriijues  insérés  dans  le  recueil 
d'Arisi.  Son  frère  Pierre  a  publié 
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un  Commentaire  sur  Gallien  etAvi- 
cenne ,  et  une  relation  politique  de 
la  situation  de  Crémone  en  i432. 

AZZART  (  Fui  vins  )  ,iié  à  Reggio 
vers  lau  i  54o  ,  écrivit  eu  la  lin  nne 
histoire  de  sa  patrie  qui  n'a  jamais 
été  imprimée,  mais  dont  Octavio 
son  frère  a  fait  un  abrégé  qui  a  été 
publié  eu   1620. 

I.  AZZI  deForti  (Faustine) ,  uée 
à  Arezzo ,  se  distingua  par  ses  ta- 
lens  poétiques  ,et  fut  reçue  à  l'aca- 
démie des  Arcades  ,  sous  le  nom 
d'Eurinomie.  Elle  mourut  le  4  i^i^' 
1724,  après  avoir  donné  uu  vol.  de 
poésies  italiennes  sous  le  titre  de 
Guirlande  poétique  ,  il  Serto  po.e- 
tico  ,  Arezzo,  1697. 

II.  AZZI  (  Jean  ) ,  ingénieur  de  la 
république  de  Lucques  en  1690,  a 
publié  divers  opuscules  physiques  , 
et  entre  autres  un  sur  la  Retraite 
de  la  Mer  du  territoire  de  Tos- 
cane. 

AZZIO  (Thomas  ),  savant  juris- 
consulte de  Fossombrone,  connu  eu 
latin  sous  le  nom  de  Thomas  Ac- 
tius  ,  remplissoit  l'emploi  d'audi- 
teur de  Rote  à  Macérata ,  ville  de 
la  Marche  d'Ancône  ,  en  i.^gS.  Ses 
principaux  ouvrages  de  droit  ont 
pour  objet  les  Jeux  et  les  Con- 
trats qui  en  dérivent ,  i583  ,  iu-4°  ; 
les  Infirmités  et  leurs  effets  lé- 
gaux,  Venise,  i5o5  ;  un  Traité  de 
droit  universel ,  etc.  Ils  sont  tous 
écrits  en  latin. 

*  AZZO  ou  AzzoNE  a  été  un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  d'Italie  , 
les  œuvres  qui  existent  delnisout, 
I.  Summa  codicis  cuin  omnibus  ex- 
traordinariis.  II.  Summa  Institu- 
tionum.  11  y  joignit  les  Scolies 
de  différens  juristes  célèbres,  Bar- 
thole  ,  Balde ,  Paolo  Castreuse  , 
Axandre  Desle  ,  (Egide  et  auirts. 
Jérôme  Giganle  ,  célèbre  dans  le 
même    genre,  Ht  depivs  les  som- 
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maires  de  tous  les  titres.  III.  Appa- 
ratus  in  libros  DigestoTum,  qui  n'a 
jamaisété  imprimé. Il  écrivitensuite 
Apparatus  majores    et    Apparor- 
tus    minores ,    extrêmement  loués 
par  Odofredo  ,  In  l.  Julianus  §.  de 
condit.  indeb.  ;  c'est-à-dire   que  ce 
sont ,  suivant  l'abbé  Sorti  et  le  doc- 
teur Gaétan  Mouti,  des  Gloses  sur 
le  Digeste  ,  avec  des  ampliticalions, 
explications  et  additious.  IV.  Dans  la 
bibliothèque  du  Vatican,  on  trouve 
un   très-ancien   Codice  du  Digeste 
avec  des  gloses  d'Azzo,et  cette  œu- 
vre a  été  imprimée  et  recueillie  par 
Alexandre  de  Saint-(Egide,  dans  les 
leçons  journalières   de  son  maître. 
V.   Quœstiones    Azzonis  (  Codice 
Vaticano  ,r>.°  2661.)  VI.  Definitio- 
nes  Azzonis.  VU.  Brocar-da  Azzo- 
nis. Ceci  est  imprimé  sous  ce  titre  : 
Generalia  ,  quœ  vulgo  Brocardico , 
alias  Brocarda  dicuntur  à  D.  Az- 
zone  composita  ,  et  eorum  discor- 
dantium  concordantia.  Ce  sont  des 
règles  générales,  et  comme  des  lieux 
communs,  ou  3us  ciuile.  VIII.  Som- 
ma înstitufionujn  juris  ,  imprmiée 
à  Lyon  ,  iu-fol.  IX.  Somma  de  usu- 
ris.   U  en  est  fait  mention  dans  la 
glose.  C.  ad  l.  cuncta  populos  de 
somma    trinitate,  en  ces  termes  : 
Unde    dominus  Azzo  in  Summa 
usures    concessitque  s.    non    pos- 
suntpeti.  X.  M.  Azzonis  Repefi ta. 
C'est  le  titre  d'un  Cbrfi're  manuscrit 
de  la   Bibliotheca  vallis   clerico- 
rum ,  indiqué  par  Montfaucon  dans 
la  Bibliotheca  bibliothecarum  ,  p. 
1299. 

AZZO-  F^ojez  Actius  ,  n°  II. 

AZZOGUIDI  (  Valerius  Flaccus  ), 
antiquaire  de  Bologue  ,  mort  eu 
1728,  à  làge  de  77  ans  ,  étudia  avec 
succès  l'histoire  sacrée  et  profane  , 
et  a  laissé  deux  écrits,  le  premier  sur 
r Origine  de  la  ville  de  Bologne  , 
et  la  Chronologie  des  premiers  rois 
d'Eirurie,  Bologue,  1 7 16;  la  second, 
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sur  l'dge  vcrilable  des  patriarches 
et  des  premiers  /lomtncs  dont  il  est 
parié  dans  la  Genèse  ,  1 7  20.  Ces 
dtuix  écrils  sont  eu  laliu.  Anloiue- 
Marie  Azzogvidi  ,  mon  à  Bologne 
eu  1770  ,  a  clé  l'édileur  (.es  iftw/cs 
de  saint  yJnfuine  de  l-'adune.  Un 
aulre  auteur  de  ce  nom ,  niorl  en 
1/178  ,  a  publié  la  fie  de  sainte 
Catherine   de  Jiulogne. 

1 1.  AZZOLINI  (I^ureuO,daJ)ord 
secrétaire  du  iiape  L'rbaui  Vlll,  puis 
évèque  de  Narni ,  aUoit  cire  promu 
au  cardinalat ,  lorsque  la  itiorl  l'eu- 
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leva  en  i532.  Les  littérateurs  ita- 
liens ont  loué  la  grâce  de  ses  poé- 
sies, et  la  rapidité  de  son  style.  On 
dislingue  sur-tout  sa  Satire  contre 
la  débauche  ,  inipnniéi;  à  Venise  en 
1Ô86  ,  iu-8".  Uiauchiui  la  prélcre  à 
toutes  celles  de  Salvator  Rosa ,  qui 
parurent  dans  le  même  temps. 

11.  AZZOLINI  (  Jean  ) ,  religieux 
tliéatin,  mort  i\  Sorrente  en  jti.î.')  , 
a  laissé  des  .Sermons  ;  un  Traité 
de  la  consolation  des  âmes  timi- 
des ,  et  un  Jlhge  de  sainte  Marie 
Jj(iiu,'i.leine  de  Fazzi. 
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*  Ba  a  1)  I  N    (  Mahorael   Gebbel 

Amali  ) ,  docleiir  persan,  a  composé, 
par  ordre  d'Abas-le-Grnud,  et  sous 
^on  nom,  un  ouvrage  intitulé  Som- 
maire du  itrçit  ci\'il  et  canonique. 

t  BAAI<  éloit,  chez  les  Hébreux  , 
11»  qualiticalion  donnée  au  dieu  So- 
leil. Ce  mol  éloit  prononcé  Bel  chez 
les  Phéniciens  ,  les  Carlh;i{:inois,  les 
Babyloniens  et  même  chez  les  Grecs. 
Cluz  les  uaîioas  <]ui  adoroienl  le 
soleil  comme  la  divinité  suprême, 
Baal  on  Bel  l'ut  l'équivalent  du 
mot  /J/t7/;c'éloit  pour  elles  le  vrai 
dieu  ,  le  dieu  rond ,  deus  rotondus  , 
deus  circularis ,  parce  que  le  soleil 
a  la  rondeur  pour  forme.  Il  est  pro- 
bable que  nos  mots  bol ,  boule  , 
bille  ,  balun  ,  balle,  erc.,  qui  ont 
aussi  la  forme  ronde  du  soleil, déri- 
vent de  la  même  sourc»^.  De  ce  nom 
Baal  ou  Bel  ont  pu  di  river  aussi 
les  mots  bel, beau ,  belle,  etc.  Plu- 
sieurs nations  ont  donné  à  Dieu  la 
qualitication  de  beau  comme  celle 
de  bon.  Baal  ou  Bel  a  servi  à  for- 
mer, cliez  dififérens  peuples, le  nom 
de  la  divinité  SolçiU    Lçs  Cretois 
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nommoient  cet  astre  abellio  ,  d'où 
les  Gre'  s  ont  fail  leur  dieu  Soleil  , 
.Ipollon.  Les  Gaulois  avoieiit  leurs 
dieux  Belatucadrus ,  Belenus ,  Bc- 
linus.  Il  fut  d'autres  divinités  aj)- 
pelées  Baaltatk,  Baalitis,  Bualini., 
Baalbérith  ,  Baalijéor  ou  Baal- 
phégor ,  Baalzébub  ou  Baalzébul , 
Baalzéphem ,  (Cabale,  Alagabale 
ou  Jiéliugabalc.  On  sait  qu'un  em- 
pereur romain  ,  fameux  par  ses  dé- 
bauches et  ses  cruautés  ,  prit  ce  der- 
nier nom  qui  éloit  de  suii  temfis  , 
en  Pbénicie,  celui  du  dieu  Soleil  , 
dont  il  éloit  le  grand-prêlre.  Il  se- 
roil  inutile  de  dire  quel  étoit  le  culte 
rendu  à  celte  divinité  Soleil.  Il  va- 
rioil  suivant  les  pays  ou  le  degré 
de  civilisation  de  leurs  habilans. 
Dans  l'origine  *  e  mol  Baal  ou  Bel 
ne  signihoit  point  dieu  :  mais  nue 
qualibc^ition  du  soleil,  un  litre  ho- 
norable qui  équivaloit  à  celui  de  sei- 
gneur ,  de  maître.  C'est  ainsi  que 
les  mots  Kiros,  Cyrus,  Adon,  Ado- 
nis, Adona'i ,  ont  signiiié  à  la  foi 
Soleil ,  Dieu  et  Seigneur. 

t  BAAN  (  Jean  de } ,  peintre  bol- 
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landais,  ne  à  Harlem  en  iCjo  ,  fiU 
mis  sous  la  UUelle  d'un  de  ses  oncles, 
dès  lage  de  trois  ans.  Celui-ci  lui 
inspira  le  goût  de  la  peinture  ,  et  le 
plaça  sous  la  direction  de  Bakker. 
Le  jeune  Baan  ne  tarda  pas  à  se 
distingiier  dans  le  genre  du  portrait, 
et  il  y  égala  souvent  Van-I3iek.  Le 
roi  d'Angleterre,  Charles  H,  le  lit 
venir  près  de  lui  pour  faire  le  sien  , 
celui  de  la  reine,  et  ceux  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour.  Ayant 
quitté  Loudres  ,  il  peignit  le  grand- 
duc  de  Toscane  :  et  Baan  lui  fit  don 
de  son  propre  portrait ,  tjue  le  grand- 
duc  fil  placer  dans  sa  galerie.  Lors- 
que Louis  XIV  étoit  à  Ulrtcht  ,  il 
le  fit  appeler  pour  le  peindre  ;  mais 
il  s'en  excusa  ,  de  peur  que  ses  com- 
patriotes n'en  conçussent  des  soup- 
çons contre  lui.  Ce  prince  ne  l'en 
estima  pas  moins,  elle  consulta  sur 
le  choix  de  différens  tableaux  qu'il 
"N  ouloit  acheter.  Baan  excita  l'envie 
par  la  supériorité  de  ses  talens  ,  et 
sur-tout  celle  d'un  peintre  de  Frise , 
qui  se  rendit  à  Amsterdam  pour 
l'assassiner.  11  suivit  "long  -  temps 
Baan  dans  les  rues;  mais  la  crainte 
d'un  énorme  dogue  ,  dont  ce  der- 
nier étoit  toujours  accompagné , 
Tem pécha  d'exécuter  son  crime.  Il 
lui  fit  demander  la  permission  de 
voir  son  cabinet  de  tableaux  ;  et 
comme  Baan  s'empressoit  de  le  lui 
montrer ,  il  lira  un  poignard  pour 
le  frapper  ;  mais  un  ami  de  Baan , 
qui  survint  à  l'instant  même,  lui 
arrêta  le  bras  ;  l'assassin  s'échappa 
et  ne  put  être  arrêté.  Baan  mou- 
rut àxVmslerdam  eu  170a  ,  à  67  ans. 

*  II.  BAAN  Jacques  de  ) ,  fils  dn 
précédent,  né  à  La  Haye  en  J675. 
Encouragé  par  les  exemples  et  les 
succès  de  son  père  ,  jl  acquit  de 
bonne  heure  de  lu  célébrité.  Il  passa 
en  Angleterre  à  la  suite  de  Guil- 
laume III,  et  fit  le  portrait  en  pied 
du  duc  de  Glocesler  ,  qui  fut  ad- 
miré. Ou  voulut  le  retsnir  à  Lou- 
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dres:  mais  l'envie  de  voir  Rome  le 
fit  partir,  et  il  ne  s'arrêta  qu'à 
Florence,  ovi  le  grand -duc  lui  fit 
voir  sa  belle  collection  ;  il  vouloit 
même  le  fixer  auprès  de  lui  ;  mais 
rien  ne  put  tenter  le  jeune  Baan.  Il 
arriva  donc  à  Rome ,  rempli  de  son 
projet,  qui  étoit  l'étude  ,  et  s'y  li- 
vra avec  ardeur  ;  il  y  composa  des 
porirtiis  d'histoire  et  des  sujets 
galans ,  pris  dans  la  vie  privée  , 
et  fit  quelques  portraits.  Quelque 
temps  après  il  passa  à  Vienne  ,  où 
sa  réputation  l'avoit  précédé  ;  mais 
à  peine  coramençoil-il  à  jouir  de  sa 
gloire ,  qu'ime  maladie  violente  l'en- 
leva eu  1700,  âgé  seulement  de 
27  ans. 

*  BAAR  ou  Bar  (  George- 
Louis  de  ) ,  né  dans  le  pays  d'Os- 
nabruck  en  1701  ,  mcrt  le  6  aoiît 
1767.  On  a  de  lui  ,  I.  Epi  très  di- 
verses sur  différens  susets  ,  Londres, 
in -12.  II.  Babioles  littéraires  , 
Hambourg,    1760,  iu-12. 

*  BAARSDORP  (CorneUle  Van,^ 
T'oyez  Baersdorp. 

B  A  A  R  T  (  Pierre  ) ,  docteur  en 
médecine,  poêle  latin  et  tlamand, 
est  auteur  d'un  poëme  estimé  ,  qui  a 
pour  tare  :  La  pratique  des  labou- 
reurs de  Frise.  Ce  sont  des  Géor- 
giques  fiamandes.  Les  gens  de  son 
pays  l'ont  comparé  à  Virgile  ;  mais 
les  étrangers,  sans  mépriser  Baart , 
l'ont  mis  fort  au-dessous.  Ou  a  en- 
core de  lui  un  poème  intitulé  Ls 
Triton  de  1  rise.  Il  écrivoit  dans  I« 
17*  siècle-.  Nous  ignorons  l'année  de 
sa  mort. 

BAASA ,  fils  d'Ahias  ,  usurpa  la 
couroime  d'Israël ,  après  avoir  tué 
sou  roi  Nadab ,  fils  de  Jéroboam  , 
et  avoir  exterminé  toute  la  race  de 
ce  prmco.  Baasa  déclara  ensuite  li 
guerre  à  Aza  ,  roi  de  Juda  ,  et  se 
livra  à  toutes  sortes  de  déregîemeus. 
Dieu  lui  envoya  le  prophète  Jéhu, 
pour  le  menacer  de  ses  chatimens, 
y. 
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s'il  ue  se  corrigeoit  pas  ;  mais  re 
roi  ue  repondit  aux  reproches  du 
prophète  qu'eu  le  faisaut  mourir. 
Ela ,  sou  lils  ,  lui  succéda  Tau  giîo 
avant  Jésus-Clirisl. 

BAAT  (Catherine  )  ,  Suédoise, 
célèbre  par  sou  savoir  et  son  ta- 
lent pour  la  peinture.  Elle  employa 
l'un  et  l'autre  à  Presser  et  à  peindre 
des  tables  généalugiiiiies  de  la  no- 
blesse de  Suède  ;  elle  y  corrigea  les 
erreurs  du  traité  de  Jean  Messéuius  , 
6ur  le  même  objet. 

»  BAAZIUS  (  Jean  ) ,  savant  sué- 
dois ,  fut  élevé  par  son  inénle  à  la 
Wignité  d'évêque  de  Wexio.  Il  uvoit 
d'abord  été  refont  de  1  écoif  de  celle 
ville,  ensuite  pasteur  et  prévôt  de 
Jenkoping.  Il  a  composé  ,  par  ordre 
de  la  reine  Christine  ,  une  bonne 
Histoire  ecclésiaiitique  de  Suède  , 
connue  sous  ce  titre  :  Lwentarium 
ecclesiœ  Sueco-Ciol  horum  conlinens 
integrarn  àistoriam  ecclesiœ  si/ec.  , 
libris  KIH ,  dcscriptam  ,  inci- 
piendo  à  vetustale  et  relif;iune 
hujusgentis  in  Scandia  prima  resi- 
dentis ,  etc.,  usque  ad  annum  i6.|2, 
Liucopix  ,  164a,  iu-^°.  Celle  his- 
toire est  fort  bomie  pour  les  temps 
modernes  j  mais  ou  lui  préfère,  pour 
les  temps  anciens  ,  celle  do  Claud. 
Arrhenius  Oernhielm  ,  Stockholm, 
1689  ,  iu-4''.  Il  ue  faut  pas  con^'on- 
dre  ce  Jean  Baazius  avec  Jean 
Baazus  siMi  lils,  qui  fut  d'abord 
pasteur  à  Wingakef,  puis  é\  èqi:e  de 
"Wexio,  ensuite  évèque  de  Skara  , 
enfin  archevêque  d'Upsal.  11  a  aussi 
composé  différens  ouvrages  ,  et  est 
mort  en  .1681.  Quelques  auteurs  lui 
ont  attribué  mal  à  propos  l'His- 
toire ecclésiastique  dont  nous  venons 
do  parler. 

*  BAB  (  Jean  )  naquit  l'an  81 6  de 
J.  C.  II  étudia  la  théologie  et  l'his- 
toire daus  le  célel>re  monastère 
arménien  ,  appelé  Rlairavank.  11 
acquit  delà  reuoirunée  par  ses  cou- 
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noissanrcs ,  et  mourut  vers  la  fift 
du  g*  siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  Uu 
Cummentaire  des  quatre  Evan- 
giles. II.  Jj  Explication  de  l-Epitre 
de  saint  Paul  aux  Romains.  III. 
Une  C/ironotugit  de  l  Ilist.  ecclé' 
siastique  depuis  la  naissance  de 
J.  C.  jusqu'à  son  temps.  IV.  Un 
petit  Traité  de  contrat  erse  en  fa" 
veur  du  rit  arménien.  Tous  lea 
ouvrages  de  cet  auteur  soûl  encore 
manuscrits. 

BABA  ,  imposteur  turc  ,  qui  pa- 
rut dans  la  ville  d'Amasie  l'an  658 
de  r hégire  ,  faisoit  prononcer  à  ses 
disciples  cette  profession  de  foi  :  «  Il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu  ,  et  Baba  est 
son  envoyé.  »  Les  sectateurs  de 
Mahomet  voulurent  se  saisir  de  sa 
personne ,  mais  Baba  mil  bientôt 
sur  pied  une  armée  avec  laquelle  il 
ravagea  la  Natolie.  Les  Musulmans 
se  réunirent  aux  Francs  pour  le 
poursuivre  et  détruire  sa  secte. 

*  BABAKOUSCIÎÏ,  surnom  ou 
titre  d'Abdalrahman  Mouslapha  , 
mufti  de  Call'a,  daus  la  Tauride, 
mort  l'an  de  Ihégire  783  ,  auteur 
d'un  ouvrage  de  politique  intitulé, 
Anio  al  Moluk,  l'Jmi  et  le  Eavori 
des  princes.  Il  y  a  un  autre  Baba- 
KOi'scni  ,  auteur  d'un  ouvrage  da 
morale  qui  a  pour  litre,  Bosta  al 
St-ha-Kaik  ,  le  Jardinier  des  ané- 
mones ,  mort  l'an  de  l'hégire  974. 
Peut-être  ne  sont  ils.  qu'une  seule  et 
même  personne,  car  celui-ci  est  aussi 
désigné  comme  mufti  de  Caffa  ,  et 
ou  pourvoit  s'être  mépris  sur  lo 
temps  où  ils  ont  vécu. 

V  BABEK  ,  Persan  ,  fit  profession 
de  n'être  attaché  à  aucun  culte 
de  l'Asie.  L'an  201  de  l'hégire,  il 
rassembla  uue  foule  de  gens  sans 
aveu  ,  et  en  forma  une  armée  avec 
laquelle  il  remporta  une  victoire  sur 
le  calife  Almamon.  Le  successeur  de 
ce  dernier  fut  obligé  d'employer 
contre  lui  loutcB  les  forces  de  lem- 
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pîi-e-.  Baljek  fut  défait  et  livré  au 
calile  ,  qui  ordouna  aussitôt  que  ce 
rebelle  lût  mis  sur  un  éléphant  et 
promené  dans  les  rues  de  Saraara, 
pour  devenir  l'objet  des  oulra?es  du 
peuple.  On  lui  coupa  ensuite  ks  bras 
et  les  jambes  ,  et  il  périt  dans  ce 
supplice  qu'il  avoit  mérité  par  ses 
violences  et  sa  cruauté.  Parmi  les 
prisonniers  qui  furent  faits  avec  lui, 
on  trouva  un  des  dix  hommes  qu'il 
employoit  à  ses  exécutions  :  celui- 
ci  étant  interrogé  ,  combien  de  gens 
il  avoit  mis  à  mort  par  ordre  de  son 
uiailre,  répondit  qu'il  en  avoit  passé 
au  moins  vingt  mille  par  ses  mains. 

•  BABELOT,  cordelier,  aumônier 
du  duc  de  ^Monlpensier,  quitta  le 
cloître  pour  suivre  les  armées,  poussé 
par  la  haine  implacable  qu'il  porloit 
aux  calvinistes  ,  dont  il  soUiciloit 
avec  acharnement  le  supplice,  lors- 
que quelques-uns  d  entre  eux  avoient 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  catholiques.  Mais  ayant 
été  pris  par  les  soldats  du  prince  de 
Coudé,  chef  des  protestans,  il  fut 
pendu,  dit  Brantôme  ,  à  un  gibet 
extraordinairement  haut,  et  expia 
par  sou  supplice  les  cruautés  qu  il 
avoi  l  fait  commettre  au  duc  de  Mont- 
pensier. 

•;-  BABEUF  (François-Noël;  ,  plus 
connu  sous  ceux  de  Camille  Giac- 
c/ius,  \\é  à  Saint- Quentin  ,  apprit 
de  sou  père,  ancien  militaire,  la 
langue  allemande ,  qu'il  possédoit 
comme  la  sienne.  Il  entra  à  l'âge 
de  seize  ans  chez  un  a^'chitecte  et 
arpenteur ,  apprit  rapidement  la 
géométrie  et  l'algèbre.  Ayant  eu  des 
difficultés  avec  son  raaitre,  il  plaida 
contre  lui ,  et  vint  tixer  sa  demeure 
dans  la  petite  ville  de  Roye  ,  et  s'an- 
nonça comme  commissaire  à  ter- 
rier. La  révolution  de  1789  lui  pré- 
senta quelques  avantages  pour  obtenir 
des  places.  Il  écrivit  contre  les  aides 
et  gabelles ,  pour  la  suppression  du 
régime  féodal  et  le  partage  des  biens 
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communaux.  Il  développa  ses  prin- 
cipes démocratiques  dans  une  feuille 
intitulée  le  Correspondant  Picard  ; 
ce  qui  lui  valut  sa  première  arres- 
tation, en  1790.  Amené  de  Roye, 
sa  résidence  ordinaire ,  à  la  concier- 
gerie de  Paris  ,  après  un  jugement, 
il  retourna  dans  sa  commune.  De- 
venu électeur,  nommé  en  1792  ad- 
ministrateur du  département  de  la 
Somme  lors  de  l'incursion  des  Prus* 
siens  sur  le    territoire  français  ,   il 
déjoua  un  complot  qui  ne  tendoit  à 
rien  moins  qu'à  livrer  Péronne  aux 
puissances  coalisées.  Destitué  de  se» 
ionclions  par  le  représentant  André 
Dumont,peude  temps  après,  nommé 
administrateur  du  district  de  Mont- 
Didier  ,  il  fut  accusé  d'un  faux,  cou- 
damné  par  contumace  ,  vint  se  ré- 
fugier à  Paris  ,  devint  secrétaire  gé-< 
néral  de   l'administration  des  sub- 
sistances ;  arrêté  en  novembre  1 793 , 
pour  cause  du  même  faux  ,  renvoyé 
par  jugement  du  tribunal  de  cassa- 
tion  par-devant  celui  du  départe- 
ment de  l'Ain,  où    il  fut  acquitté ^ 
il  vécut  à  Paris  dans  l'obscurité  jus- 
qu'à la  chute  de  Robespierre.  Enne- 
mi du  i-ystème  dominant ,  il  reparut 
sur  la  scène  politique  ,  et  écrivit  plu- 
sieurs Pamphlets  contre  les  jaco- 
bins; il  blâma  le  système  de  terreur, 
et, après  le  supplice  de  Carner  ,  il 
publia  une   brochure   intitulée    du 
Système  de  dépopulation  ,  ou  là 
Vie  et  les  crimes  de  Carrier,  1  vol. 
in-8°  {Voyez  Carrier.)  Il  atta- 
quoit  dans    ses  écrits  le  gouverne-^ 
ment  révolutionnaire,  qui  étoit  en- 
core en  activité  ;  mais  bientôt  après 
il    devint  l'apologiste  des  maximgs 
de  Robespierre.  Dans  une  feuille  in- 
titulée le   Tribun  du  peuple,  par 
Gracchus    BabeuJ ,   il    chercha    à 
propager   les  principes   démocrati- 
ques, en  déclamant  contre  les  ja- 
cobins réacteurs  :  il  fut  accusé  d'a- 
voir outragé  la  représentation  na- 
tionale ,  et   fut    arrêté    et    envoyé 
dans  les  pri^gu^  d'Arras.  L'aœms- 
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lie  qui  lenniiia  le  règne  de  la 
■fouvenlioii  nationale  lui  rendit 
ta  libcilt;.  De  retour  ù  Paris,  ijucl- 
ques  mois  après  l'organisaûon  du 
conseil  des  anciens  el  du  conseil  des 
ooo  ,  et  la  nomination  des  mem- 
bres du  directoire  executif,  des 
montagnards  ex  -  conventionnels  et 
<les  patriotes  qui  n'avoient  pu  ob- 
4t'nir  de»  places  dans  le  nouvel  or- 
dre de  choses,  désirant  opérer  une 
révolution  et  la  faire  tourner  à  leur 
prolit ,  engagèrent  Balx-uf  à  repren- 
dre son  journal  ,  et  à  léciire  en 
faveur  de  la  pure  démocratie  ,  et 
d'après  les  principes  de  la  constitu- 
tion de  179^1.  Ils  lui  assurèrent  que 
l'un  des  mcmlncsdu  directoire  étoit 
<Vaccord  avec  eux,  et  qu  il  seroit 
«pi'Ul-ètre  nécessaire  pour  réussir 
de  le  nommer  nionienlaiit-m  ut 
dictateur;  et  comme  U.ibeuf  éioit , 
lui  et  ses  enfans  dans  un  élit  de 
misère  ,  il  lui  fut  remis  Goo  liv. 
en  as>iguats  ,  avec  promesse  do  ne 
pas  l'abandonner.  On  a  remar<jiié 
que  dans  le  nombre  de  ceux  qui  di- 
rigoient  sa  plume  se  trouvoicnt 
des  nobles  très -connus  par  leur*- 
principes  monarchiques  ,  qui  ,  du 
leur  côté,  quoiqu'en  apparence  d'ac- 
cord avec  les  cx-conventionnt  Is  pour 
opérer  une  insurrection  démocra- 
tique ,  avoienl  formé  un  plan  poiir 
l.i  faire  lounier  ,  parle  moyen  de 
l'anarchie,  en  faveur  de  la  royauté. 
Babeuf ,  qui  éloit  une  es;i'ce  d'dlu- 
miné,  ébloui  de  ce  qu'on  le  consi- 
<léroit  conmie  chef  de  parti  ,  ne 
s'aperçut  pas  d?s  dangers  qui  le  me- 
•iiaçoient  ;  il  alla  même  jusqu'à  con- 
-sentir  qu'on  répandit  sous  son  nom 
<\es  écrits  qui  attaquoient  des  ex- 
conventionnels membres  des  deux 
conseils  législatifs.  Us  accusèrent  Ba- 
beuf d'avilir  la  représentation  na- 
tionale ;  il  fut  arrêté  daas  le  cou- 
r.iut  du  mois  de  lloréal  au  b  { mai 
1 796  ).  Tous  ses  protecteurs  ra!)an- 
dounèrent.  Traduit  devant  le  mi- 
nistre de  la  police,  il  eut  le  courage 
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de  s'avouer  l'auteur  d'un  P/an  d'in- 
surrection pour  anéantir  la  consti- 
tution de  l'an  .7.  11  s'éleva  contre  lu 
tyrannie  directoriale  ,  et  refusa  de 
nommer  ses  complices.  Transféré  au 
Temple,  il  écrivit  cette  lettre  au 
directoire:  «  Citoyens  dirccteuns , 
regarderiez-vous  au-dessous  de  vous 
de  traiter  avec  moi.  Vous  avez  vu 
à  présent  de  quelle  vaste  conHauce 
je  suis  le  centre  ;  vous  avez  vu  que 
mon  parti  peut  bien  balancer  le  vôtn;  ; 
vous  avez  vu  quelles  immenses  ra- 
mifications y  tiennent  :  j'en  suis  plus 
que  convaincu.  Cet  aperçu  vous  a 
fait  trembler.  Qn'arrivera-t-il  de 
celte  affaire  paroissant  au  grand 
jo'ir?  que  j'y  jouerai  le  plus  glo- 
rieux de  tous  les  rôles.  On  pomroil 
me  condamner  à  la  mort  ;  mais  mon 
jugement  seroit  aussitôt  r»'pulé  pro- 
noncé par  le  crmie  puissant  contre 
la  vertu  foible  ;  mon  échafaud  ligu- 
reroit  glorieusement  à  côté  de  Bar- 
nevrldtet  deSiducy  ;  vous  irriteriez, 
dis-je,  toute  la  démocratie  et  la  ré- 
publique ,  à  qui  vous  devez  votre 
puissance  ,  et  qui  peut  en  un  ins- 
tant vous  la  retirer,  etc.  Ce  20 
lloréal  an  4  »  '2  mai  1796.  »  Cette 
lettre  prou\c  combien  Babeuf  avoil 
de  confiance  dans  rexéciition  de  son 
projet,  œuvre  de  la  démence  ,  puis- 
qi'.'il  étoit  instruit  que  l'un  des 
membres  du  directoire  éloit  dans  la 
confidence,  et  qu'il  avoit  plusieurs 
agens  qui  conspiroient  en  apparence 
avec  lui  (Babeuf).  Mais  le  direc- 
toire avoit  besoin  d'un  prétexte  pour 
se  débarrasser  d'un  certain  nombre 
de  démagogues  qui  l'importunoieut 
pour  avoir  des  places ,  et  l'accu- 
soieiit  de  favoriser  les  royalistes. 
Un  gouvernement  moins  foible  n'au- 
roil  pas  employé  des  moyens  aussi 
machiavéliques.  Le  directoire  con- 
voqua une  haute-cour  de  justice 
criminelle  à  Vendôme.  Babeuf  y 
fut  traduit  avec  un  ex-convention- 
nel et  une  cinquimtaine  d'autres  in- 
dividus. Lesdtîbats  formèrent  6  vol. 
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iu-8".  Babeuf  récusa  la  haute-cour 
comme  n  étant  point  ses  juges  na- 
turels. 11  développa  dans  sa  défense 
des  laltns  oratoires  ,  de  la  fermeté 
et  une  éloquence  énergique  ,  tou- 
jours persistant  à  ue  dénoncer  au- 
cun complice.  11  s'écria  :  «  Ou  me 
connoit  bien  mal  si  l'on  me  croit 
assez  lâche  pour  devenir  le  dénon- 
ciateur des  amis  de  la  patrie.  «  Le 
juri  a  déclaré  quil  n'avoit  pas  existé 
de  conspiration  :  néanmoins  ,  de 
ce  grand  nombre  d'accusés ,  deux 
furent  condamnés  à  mort  ;  un  nom- 
mé d'Arthès  et  Babeuf,  qui  ,  après 
avoir  fait  une  question  incidente  et 
des  vœux  jiour  la  liberlé  de  sa  pa- 
trie ,  se  poignarda  ,  ainsi  que  d'Ar- 
thès ,  avec  des  stylets  cachés  dans 
leurs  vêtemens.  Babeuf,  quoique 
blessé  douloureu.«ement  ,  marcha 
avec  beaucoup  plus  de  courage  au 
supplice  que  d  Artliès ,  le  5  prai- 
rial an  5  (j5  mai  1797).  Babeuf  étoit 
âgé  de  35  ans.  On  remarque  qu'il 
fut  toujours  eu  opposition  avec  les 
gouveruemens  qui  se  succédèrent; 
ou  rapporte  qu'il  étoit  persuadé  qu'il 
ne  moiirroilpas  dans  son  lit;  il  éla- 
l)l;ssoit  entre  Jésus-Christ  et  lui  un 
parallèle  assez  singulier  :  Né  comme 
lui  le  jour  de  Noël,  il  avoit  comme 
lui  l'ambition  d'èlre  législateur  du 
peuple;  comme  lui  il  eut  la  même 
lin,  à  peu  près  au  même  âge.  Babeuf 
étoit  de  bonne  foi  dans  les  systèmes 
impraticables; car  voici lexlrait  d'un 
Projet  de  Proclamation,  <\w\  peut 
prouver  qu'il  n'éloit  qvte  linstru- 
ment  et  le  jouet  de  plusieurs  fac- 
tions qui  se  disp\Uoieut  entre  elles, 
chacune  dans  son  sens  et  suivant  son 
ambition  ,  le  succès  d'une  prochaine 
insurrection ,  eu  effrayant  tous  les 
bons  citoyens  :  c'est  un  projet  de 
j^roclamr.liou  trouvé  dans  les  pa- 
])ier5  de  Babeuf ,  et  qui  devcit  servir 
à  soulever  la  classe  indigente  par  la 
phrase  suivante  :  «  Tous  les  tailleurs 
de  la  répidjlique  seront  mis  en  réqui- 
siliou    pour    faire    des  hal'ils   aux 
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saus-cuîottes  qui  n'eu  auront  pas  ; 
et,  tant  que  diuera  l'insurrection ,  il 
y  aura  une  soupe  commune  dans 
chaque  rue  de  Paris.  Babeuf  est  au- 
teur A'an  Cadastre  perpétuel ,  1. 
gros  vol.  in-S"  ,  Paris,  1791. 

BABIA  ^Mythol.),  divinité  sy- 
rienne révérée  à  Damas,  prolégeoit 
les  jeunes  enfans  appelés  Babes , 
d'où  est  venu  peut-être  le  nom  de 
Bcmhin. 

t  BAEIN  (François  ) ,  né  à  An- 
gers ,  d'un  avocat  ;  chanoine,  grand 
vicaire  et  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  cette  ville,  mort  le  19 
décembre  170-4,  à  85  ans,  se  dis- 
tingua par  ses  lumières  et  ses  ver- 
tus. Il  est  le  rédacteur  des  dix-huit 
premiers  volumes  de  l'édition  en 
gros  caractère  des  Conférences  du 
diocèse  d'Angers,  fort  estimées  et 
fort  répandues.  La  suite,  contenant 
trois  volumes  sur  la  grâce  ,  est  de 
Joseph-François  Audebois  deLaCIia- 
liniere  ,  grand  pénitencier  d'Angers, 
sa  pairie,  où  il  est  mort  en  17.59. 
Les  cinq  autres  sont  di^  differens  au- 
teurs. Le  sîylede  Babiii  tSt  tel  qu'il 
le  faut  pour  ces  sortes  d  ouvrages, 
net  ,  clair  ,  méthodique,  et  ne  sen- 
tant poml  la  barbariede  l'école.  Son 
continuateur,  La  Blandinière  ,  n'a 
ni  sa  netteté  ni  sa  précision,  mais 
il  a  bien  discuté  plusieurs  sujets  de 
morale.  Les  Conférences  d' Angers 
renfermoieut  28  vol.iu-12,  que  l'ou 
a  réduits  à  14,  petit  caraclrre,  et 
auxquels  on  a  ajouté  depuis  7  vol. 
Babin  e^^t  encore  auteur  du  Journal 
ou  Relation  fidèle  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  dons  rnnlwerslfé  d'An- 
ge/s,  au  sujet  de  la  philosophie 
de  Dcscartes ,   i679,.iu-,4'^. 

i- 1.  BABINGTON  f  Antoine},  gen- 
tilhomme de  Derbishire  en  Angle- 
terre, poussé  par  im  zèle  aveiîgle- 
pour  la  religion  catholique,  et  par 
1p  désir  de  mettre  en  lil)erlé  la  reine- 
!\Iarie  Stuait  ,  conspira    contre  la, 
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reine  Elisjbelh.  Un  prcire  dn  sé- 
minaire  de   Reims  ,   uonimc   Jean 
Ballarcl  ,   lui    inspira,    dil-on  ,   ce 
dessein.  Babingtnn,  ayant  de  grands 
biens  et  de  l'esprit,  n'eut  pas  de  peine 
à  faire  entrer  plusieurs  gentilshoni- 
jnes  dans  son  complot,  (a-  jour  étoit 
pris  pour  se  défaire  d'Elisahelli.  C  é- 
toit   le    24   août   iô86.   On   devoil 
mettre  i\Iarie  sur  le  trône  ,  et  réta- 
blir la  religion  catholique.  Babing- 
ton,ayant  écrit  à  Marie  pour  lui  com- 
muniquer ce  projet  ,   reçut  une  ré- 
ponse qui  conti  noil  1  approbation  la 
plus  forte  ,  et  de  grandes  promesses 
de  réconn)ense.  Mais  Wal« ingham, 
secrétaire  d'étal  ,  découvrit  toute  la 
trame  par  le  moyen  de  l'un  des  con- 
jurés.   Habington  fut   condamné  à 
être  pendu  et  ensuite  écartelé.  Cette 
exécution  se  lit  le  i3  septembre  sui- 
vant.  Il   eut    pour  compagnons  de 
son   supplice    Jean    Hallard  ,    Jean 
Savage ,  lîaru'.vell ,  Tickburne  ,  Til- 
nec  et  Al)inglon.  lis  souffrirent   la 
mort   avec  une  fermeté   héroùpie. 
Celle  conspiration,  aussi  mal  ourdie 
*]ne  mal  conduite,  bâta  la  mort  de 
l'iulorlunée  Marie  Sluart  ,  qui  ,  en 
paroissant  la  favoriser  ,  ne  cberehoit 
qu'à  se  délivrer  de  la  prison  où  ses 
ennemis  la  retenoieut. 

»  II.  BABINGTON  (Gervais),  né 
dans  le  comté  de  Noltingham  ,  fut 
élevé  au  collège  de  la  'IVinité  ,  à 
Cambridge  ,  promu  à  l'évèthé  de 
Landaff  en  1,191  ,  et  successive- 
ment à  celui  d'Exeler  en  i.'ig  j  , 
et  de  Worcester  en  1.^197.  Il  mou- 
rut le  17  mai  1610  ,  laissant  à 
la  cathédrale  de  'V\'orcester ,  qu'il  lil 
réparer  ,  une  riche  bibliothèque.  Ou 
a  imprimé  ses  œuvres,  in -4°  et 
ensuite  in-folio  ,  en  16  j  5  et  ifio?, 
avec  des  additions  ;  elles  contien- 
nent des  commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  Vancien  Testament, 
sur  le  Credo ,  les  Corn mati démens 
de  Dieu  ,  YOraison  Dominicale  , 
quelques  Sermons ,  etc. 
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BABOrilNUS  (S.)  ouBabolein, 
premier  abbé  de  Saint- Maur-les- 
Fossés  ,  i)rès  de  Paris  ,  mourut  vers 
l'an  6tio.  11  seconda  lévèqueAude- 
bert  et  saint  Liindri  son  successeur  , 
daus  les  services  qu  ils  rendirent  an 
diocèse  de  Paris.  Saint  Habobin  con- 
tribua à  la  fondation  de  plusieurs 
églises  et  hôpitaux. 

*  BABRIUS    (   et  non  Ba«RIAS 

ou  Gajbrias)  , fabuliste  grec,  vécut 
sous  le  règne  d'Auguste.  Il  mit  en 
vers  'ianibiques  de  six  pietls  les  J  a~ 
blés  d'Esope,  et  celles  de  beaucoup 
d  autres  auteurs  anciens.  \\  \)ublia 
celte  collection  ,  divisée  en  dix  li- 
vres ,  sous  le  titre  de  Modika.  L.a 
plupart  de  ces  fables  sont  perdues, 
excepté  celles  qui  se  trouvent  encore 
dans  Esope  sous  leur  forme  actuelle, 
et  le  petit  nombre  de  celles  p.bliées 
par  Tyrwlut  ,  dans  ia  Diss.  de 
yifl^/7'0  ,  Loudon  17''.^,  grand  in- 
8".,  et  dont  une  seconde  édition  u 
été  donnée  par  le  conseiller  llarles, 
ErlaiigfE  ,  1785,  in-8'\  Les  fables 
qui  portent  le  nom  de  Babrias  on 
Gabrias,  écrites  en  vers  iainbiques 
de  quatre  pieds  ,  ne  .sont  pas  de  cet 
auteur ,  mais  du  patriarche  de  Cons- 
tantinople.  On  les  troiue  dans  l'é- 
dition donnée  parTeucher  De  yJii- 
tonini  liheralis  transformass.  con- 
gcrie  ,  Leipsick  ,  1791  ,  in-H".  Il  eu 
existe  une  traduction  allemande  assez 
médiocre  ,  par  Bahrens  ,  imprimée 
à  Cologne  et  Leipsick,  1787,  in-8". 

*  BABUER  on  BAIiURE  (  Théo- 
dore) ,  peintre  à  Ulrecht,  vivoit 
au  commencement  du  17*  siècle, 
et  p'  ignoil  dans  le  goût  de  Pierre 
Neef  ;  il  excelloit  à  représenter  des 
vues  intérieures  des  églises.  Dans 
l'église  de  S.  Petro  in  Montorio  ,  est 
une  Descente  du  Christ  au  tom- 
beau ,  exécutée  par  lui ,  dont  ou 
admire  le  coloris.  Jérôme  David  et 
Corn.  Bioémart  ont  travaillé  d'a- 
pres  lui. 

t  BABUR ,  peùt-lils  deTamerlan, 
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disputa  l'empire  à  soa  frère  aîné 
Heddoulat ,  et  conclut  avec  lui  une 
paix  glorieuse  ,  l'an  85 1  de  l'hëgire. 
Par  le  traité,  Babur  resta  maitre 
de  la  belle  province  du  Giorgian. 
Son  oncle  Ulubeg  setant  approché 
de  ses  états  avec  des  intentions  hos- 
tiles ,  il  le  força  de  se  retirer.  Un 
Turcomau  ,  nommé  Jar-Ali  ,  s'em- 
para par  surprise  de  sa  capitale  ,  et 
s'occupoit  à  la  piller  ,  lorsque  les 
troupes  de  Babur  ,  qui  tenoieut  en- 
core la  campagne  et  rôdoient autour 
de  la  ville  ,  trouvèrent ,  au  bout  de 
vingt  jours  ,  l'occasion  de  se  saisir 
d'une  porte  et  de  la  personne  de 
Jar-Ali  ;  ce  dernier  eut  la  tète  tran- 
chée ,  d'après  les  ordres  de  Babur. 
Quelque  temps  après  ,  il  vainquit 
encore  l'émir  Hagi,  général  de  l'un 
de  ses  frères  qui  lui  avoit  déclaré  la 
guerre.  Bientôt  ce  dernier  ,  appelé 
Mohammed  ,  lui  livra  en  personne 
l'une  des  plus  sanglantes  batailles 
dont  les  annales  asiatiques  aient  fait 
meatiou.  Les  denx  sultans  y  firent 
des  prodiges  de  valeur  ,  et  la  vic- 
toire balança  long-temps  entre  les 
deuxarmées:  mais  Mohammed  ayant 
été  trop  téméraire  ,  se  trouva  si  fort 
engagé  dans  la  mêlée,  qu'il  fut  en- 
veloppé et  fait  prisonnier.  Babur 
ordonna  sans  pitié  la  mort  de  son 
frère.  Il  mourut  lui-même  ,  l'an  861 
de  l'hégire  ,  d'un  accès  de  colère.  Ce 
souverain  fut  cruel  ,  mais  brave  ; 
il  sut  allier  la  politique  au  goîit  des 
plaisirs ,  et  une  dévotion  apparente 
aux  barbaries  d'un  despote.  Il  fut 
enterré  à  Thons,  sous  un  dôme  ,  à 
côté  du  tombeau  d'un  célèbre  imaa 
musulman  ,  qu'on  appelle  le  Saiiil- 
Sêpulcre. 

t  BABYLAS  (  S.  ) ,  évêque  d'An- 
tioche,  fut  mis  dans  les  chaines  pour 
la  foi  de  J.  C. ,  sons  l'empereur  Dèce. 
Il  mourut  dans  sa  prison,  et  voulut 
être  enterré  a'Vec  ses  fers.  On  prétend 
que  ses  reliques  imposèrent  silence  à 
uii  oracle  d'ApoUou.  Saiut  Chrysos- 
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tôraea  déployé  plus  d'une  fois  toutes 
les  forces  de  son  éloquence  pour  cé- 
lébrer la  mémoire  de  saint  Babylas  ; 
mais  on  voit  qu'il  n'éloit  pas  assez 
instruit  des  faits  qu'il  avance.  C'éloit 
un  prélat  plein  de  zèle.  On  dit  qu'il 
défendit  l'entrée  de  l'église  à  l'empe- 
reur Philippe  ,  qui  éloit  monté  sur 
le  trône  par  le  meurtre  de  Gordien  , 
son  bienfaiteur  et  son  pupille.  Il 
mourut  l'an  aSi  de  J.  C.  Gallus 
César  fit  transporter  le  corps  de 
St.  Babylas  à  Daphné  ,  faubourg 
d'Antioche,  lieu  célèbre  par  l'oracle 
d'Apollon  et  les  superstitions  de» 
Grecs. 

*BABYLONE  (  François  de  ), 
graveur ,  avoit  adopté ,  pour  unique 
marque  de  ses  estampes,  un  caducée, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  le  Maître 
au  caducée.  Quelques  auteurs  l'ap-» 
pellent  aussi  Martin,  et  pensent  qu'il 
vivoit  du  temps  d'Albert  Durer.  Il  a 
gravé  \xn  Sacrifice  àPriape  ,  assez 
estimé,  et  qu'on  attribue  à  Marc- An- 
toine ;  il  a  fait  aussi  plusieurs  Sujets, 
de  la  sainte  Famille  dont  les  figures 
ont  de  fex pression. 

*  Bx\CAI ,  surnom  de  Borhaned' 
din  Ibrahim  ben  Omar,  mort  l'an  de 
l'hégire  885  ,  docteur  mahométan  , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  ,  Nad/im  al 
dorar,  le  rang  de  perles  ,  c'est  .un 
commentaire  sur  le  Koran;  un  Traité 
dans  lequel  il  prétend  que  les  con-" 
certs  son tdé/ènduspar  la  loi  de  Ma' 
Iiomet  ;  une  Dissertation  sur  les 
mœurs  et  les  maximes  des  anciens 
philosophes  ;  un  Traité  sur  la  di- 
vination par  les  nombres  ;  ï Eloge 
de  la  pauvreté  ;  une  Histoire  des 
liommes  illustre^. 

t  BACC ALAR-Y-S ANNA  (Don 
Vincent  ) ,  marquis  de  St. -Philippe  , 
né  dans  l'île  de  Sardaigne  ,  d'une 
ancienne  famille  originaire  d'Espa- 
gne ,  s'est  fait  un  nom  dans  la  litlé- 
i  allure  par  sou  érudition ,  et  dans  Is 
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itionde  par  les  emplois  iinportans 
dont  Charles  11  et  Pliilippe  V  le  char- 
gèrent en  Sardaigne.  Après  la  mort 
de  Charles  II  ,  don  Vincent  servit 
«tilemenl  le  duc  d  Anjon  ,  son  suc- 
cesseur. Lorsque  la  Sardaigne  se  ré- 
\olla  contre  ce  prince  ,  il  se  com- 
porta en  sujet  iidele  et  en  homme 
hahde.  Philippe  V  le  récompensa  ea 
le  faisant  marrpùs  de  Saint-Philippe. 
Il  mourut  à  Madrid,  en  17^6  ,  aimé 
et  estimé  du  prince  et  des  sujets. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Une  savante  Histoire  de  la  mo- 
nai-chie  des  Heureux  ,  traduite  eu 
français  ,  en  3  vol.  in-4° ,  et  en  4  ^'ol. 
in-ia.  II.  Mémoires  pourser^'ir  à 
i'/fisloire  de  P/iilippe  V  ,  depuis 
jtSçig  jusqu'en  ly^ô  ,  4  ^'ol-  in  -  1  a. 
Ces  mémoires  ,  quoiqu'écrits  par  im 
homme  d'clal  ,  ne  peuvent  ,  en  gé- 
néral, être  goûtés  que  par  des  mi- 
litaires. On  y  trouve  pourtant  plu- 
sieurs particularités  curieuses.  Nous 
en  avons  une  Traduction  Erauvaise 
assez  bonne. 

*  BACCANELCIUS  (  Jean  )  ,  mé- 
flecin ,  né  à  Rcgc^io  ,  vivoit  dans  le 
16"^  siècle.  I.a  nature  ,  en  faisant  de 
lui  un  nouvel  Esope  par  les  irrégiila- 
rit'sdu  corps,  l'en  dédommagea  par 
les  qualités  de  l'esprit. Il  adonné  un 
ouvrage  intitulé,!.  Deconsensii me- 
dicorurn  in  ciirandis  morbis  J.ibri 
quatuor.  II.  De  consensu  medico- 
rum  in  cognoscendis  simplicibus 
liber ,  Lutetiae  ,  i554  ,  in-i  2  ;  Ve- 
netiis  ,  io55  ,  in-8°  ,  iSTiS,  in-16; 
Lugduni ,  1.T72,  in-12.  11  y  a  re- 
cueilli ce  qu'il  y  a  de  plits  utile  dans 
la  ])ralique  des  médecins  grecs  et 
arabes. 

BACCARELLES  (  Gilles  ),  d'An- 
vers ,  célèbre  paysagiste  ,  ainsi  que 
Guillaume  son  frère.  Leur  famille  a 
produit  plusieurs  bons  peintres. 

*  BACCELLT  (Jérôme),  gentil- 
homme de  Florence,  naquit  en  ih\î\. 
\i  entreprit  I«  traduction  d'Homère 
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par  ordre  du  grand-duc  Ferdinancl. 
Cette  traduction  est  ainsi  annoncée 
dans  Argelali  :  JJ Iliade ,  c  l'Odissea 
d'Omero  ,  traduite  in  volgar  l'io- 
>e/itino,  da  Girolamo  liacelli ,  Fi- 
renze,  i58i  ,  in-8°.  IMais  cet  auteur 
n'a  vraiment  traduit  que  lOdyssée 
entière  ;  il  a  aussi  traduit  les  six 
premiers  livres  et  la  moitié  du  scp- 
liéiue  de  l'Iliade.  Quelques  uns  pré- 
tendent cependant  que  la  traduction 
complète  de  l'Iliade  ,  par  cet  auteur, 
peut  se  trouver  manuscrite  à  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  C'est  Bacc  io 
Baccellt  ,  frère  de  Jérôme  ,  qui  a 
donné  l'édition  posthume  dont  nous 
venons  de  parler. 

BACCETTI  (Nicolas)  naquit  à 
Florence  ,  et  y  est  mort,  à  l'âge  de 
80  ans  ,  en  ifi47-  ^1  devint  abbé  du 
monastère  de  Saint-Lucas  de  l'ordre 
de  Cileanx  ,  et  s'acquit  quelque  re- 
nommée par  ses  écrits.  Le  plus  cou- 
sidéral)le  est  Scptimianœ  /listuriœ , 
Rome  ,  1  742  ,   lu-fol. 

BACCHE'ITI  (  Laurent  )  ,  juris- 
consulte et  médecin  de  Padouc  ,  pro- 
fessa la  médecine  dans  l'université 
de  sa  patrie  ,  depuis  jGSH  jusqu'en 
1708.  Il  a  pui)lié  diverses /^me/Vfl- 
tions  ,  dont  la  plus  remarquable  a 
pour  objet  la  nature  et  /a  propriété 
dés  acides  et  des  alcalis.  Il  fut  m- 
core  l'éditeur  d'un  ouvrage  post- 
hume de  Monlnnari  sur  la  nier 
Adriatique. 

•;■  BACCHIARIUS  ,  philosophe 
chrétien  ,  llorissoit  au  .5'^  siècle.  On 
a  de  lui  une  Lettre  ,  écrite  à  l'é- 
vèquc  Januarius,  touchant  un  moine 
qui  aroil  abusé  une  religieuse.  Elle 
."ic  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pcre,s.  On  a  encore  de  lui  une  ylpo- 
logic  ,  conservée  par  Muratori  dans 
ses  Anecdoctes. 

t  BACCHIDÈS  ,  général  de  Dé- 
mi'tnus  Soter  ,  et  gouverneur  de  la 
Mésopotamie  ,  vint  en  Judée  pour 
V  rétablir  Alcime  dans  la  grande  sa* 
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erificature.  Il  combattit  Judas  Mâ- 
cha bée  ,  qui  osa  l'attaquer  avec  des 
forces  très-inférieures  ,  et  qui  périt 
dans  le  combat.  Bacchidès  fut  ensuite 
contraint  par  Jonathas  d'abandonner 
la  Judée. 

BACCHILLE,évcquede  Coriuthe 
sur  la  fin  du  2*^  siècle ,  et  sous  le  pon- 
tificat de  St.  Victor,  est  auteur  d'une 
Lettre  sur  la  célébration  de  la  F  ci- 
que,  qu'il  écrivit  au  nom  des  évè- 
ques  d'Acha'i'e. 

t  BACCHINI  (  Benoît  )  ou  Bac- 
CHINUS  ,  né  dans  le  duché  de  Parme 
en  i6ni ,  entra  dans  la  congrégation 
du  Mont-Cassin  ,  et  s'y  distingua 
d'abord  par  ses  Sermons.  Sa  sauté 
ne  lui  })ermeltant  plus  les  travaux 
de  la  chaire  ,  il  s'adonna  à  ceux 
du  cabinet.  Cétoit  un  savant  uni- 
versel. Il  mourut  à  Bolorpie  ,  le 
i"  septembre  1721,  à  70  ans.  On  a 
de  lui  ,  I.  Journal  de  Littérature  , 
en  9  tomes  m-4° ,  depuis  itiSb  jus- 
qu'en 1697  ,  sous  ce  titre  :  Giornale 
de  Letterati.  Il  eut  beaucoup  de 
cours  en  Italie  ,  et  même  ailleurs. 
II.  De  sistris  eorumque Jiguris  ac 
differentiâ  disserlatio  ,  Bologne  , 
1691,  in-^";  Utreclit ,  i696,in-4°, 
avec  les  remarques  de  Tollius.  Bac- 
chiui  ue  fit  tirer  que  .5o  exem- 
plaires de  cette  pièce.  III.  Anony- 
mi  dialogi  5  Syluœ  ducis,  1699, 
in -8°.  IV.  £>ell'  Istoria  del  nw- 
nasferio  di  S.  Benedetto  di  Po- 
lirons nello  stato  di  Mantoua  lihri 
ci.'ique,  iu  Modena,  1696.  Il  dédia 
cette  histoire  au  cardinal  Célestin 
Sfrondati ,  protecteur  de  la  congré- 
gation du  Mont  Cassin.  On  y  trouve 
beaucoup  de  faits  concemaul  l'his- 
toire de  la  comtesse  r»Iathilde ,  bien- 
faitrice de  ce  monastère.  Eacchini 
avoil  préparé  un  second  volume  qui 
s'est  trouvé  parmi  ses  papiers,  mais 
qui  ne  fut  point  pul)lié,  parce  que 
certaines  vérités  qi:'i'  avoit  éncicées 
dans  lepremieravoientdëplu.  V.  De 
ecclesiasticus    /derarchiœ    orieine 
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disserlatio ,  Mutinas,  l'oô,  in-4°- 
Le  P.  Niceron  a  commis  une  bévue 
insigne  au  sujet  de  cet  ouvrage.  «Le 
système  de  l'auteur,  dit-il,  est  que 
ie  gouvernement  ecclésiastique  a  été 
réglé  suivant  la  forme  du  gouverne- 
ment civil,  c'est-à-dire  que  l'on  a 
établi  les  métropoles  ecclésiastiques 
dans  les  métropoles  civiles.  »  C'est 
ce  que  n'a  jamais  avancé  le  P.  Bac- 
chini.  Le  marquis  Scipion  ^lafFei  se 
glonfioit  d'être  sou  disciple;  il  sur-- 
passa  son  maitre. 

*  BACCHIUS  (  Jacques  )  ,  mé- 
decin, a  écrit  im  livre  qui  traite 
des  choses  les  plus  remarquables , 
concernant  Hérophile  et  ceux  de  sa 
secte  ;  il  a  aussi  donné  des  Commen- 
taires sur  les  Epidémiques  d'IIip- 
pocrate  ,  dont  il  a  éclairci  les  en- 
droits les  plus  obscurs.  On  lui  doit 
encore  Thésaurus  rhimicus  expe— 
rimentalis,  1609,  in-S" ,  et  1620  , 
in-12. 

t  BACCHUS  (Myth.  ),  fils  de  Ju- 
piter et  de  Sémélé.  On  raconte  de 
lui  que  Juuon  ,  toujours  outrée 
contre  les  concubines  de  Jupiter  , 
conseilla  à  Sémélé  ,  pendant  sa  gros- 
sesse ,  d'exiger  de  son  amant  qu'il 
se  fit  voir  à  elle  dans  toute  sa  gloire. 
La  majesté  du  dieu  ayant  mis  le  feu 
dans  la  maison  ,  Sémélé  périt  dans 
les  flammes.  De  crainte  que  Bacclius, 
dont  elle-  éloit  enceinte,  ue  fût  brûlé 
avec  elle  ,  Jupiter  le  fil  retirer  de 
ses  flancs  par  Vulcain  :  Jlacris  ,  fille 
d'Arislée  ,  reçut  l'enfant  dans  ses 
bras ,  secours  que  la  jalouse  Junon  lui 
fit  payer  cher ,  et  le  donna  à  son  père 
qui  le  mit  dans  sa  cuisse  ,  où  il  le 
garda  le  reste  d<;s  neuf  mois.  Des  que 
le  temps  de  sa  naissance  fut  accom- 
pli ,  on  le  mit  secrètement  entre  les 
mains  d'Iuo  sa  tante  ,  qui  en  eut 
soin  ,  avec  le  secours  des  Hyades  , 
des  He'.ires  et  des  Nymphes.  11  fit  la 
conquête  des  Indes,  ei  alla  eu  Egjpte, 
où  il  euseiana  racrricnllure  aux  hom- 
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mes,  planta  la  vigne,  elful  adoré 
comme  le  dieu  du  vin.  Il  piniil  së- 
vèremenl  Panlhëe  qui  vouloil  s'oj)- 
poser  à  ses  solennilés,  triompha  de 
tous  ses  ennemis  ,  et  de  tous  les 
dangers  auxquels  les  persécntious  de 
Junon  l'exposoienl  coulinuelleini,nt. 
Bacchus  se  transforma  en  li(m  ,  pour 
dévorer  les  géans  qui  esraladoieiit  le 
ciel  ,  et  fui  regardé  ,  après  Jupiter, 
comme  le  plus  puissant  des  dieux. 
On  le  représenloit  avec  les  agrémens 
de  lu  jeunesse  et  de  la  beauté  ;  on 
melloit  Silène  à  sa  suite ,  courbé  sur 
nn  âne  ,  et  une  troupe  de  satyres  et 
de  bacchantes.  Quelquefois  on  cou- 
rroit  sa  tête  de  cornes  ,  parce  que 
dans  ses  voyages  il  s'étoit  couvert  de 
la  peau  d'un  bouc,  animal  qu'on  lui 
.sacrilioit.  Ou  le  peiguoit  encore  , 
tantôt  assis  sur  un  tonneau  ,  tantôt 
sur  un  char  trainé  par  des  tigres  , 
des  lynx  on  des  panthères  ,  souvent 
aussi  tenant  une  coupe  d'une  main  , 
eldel'aulre  unlhyrse,  dont  il  s'étoit 
«ervi  pour  faire  sortir  des  fontaines 
de  vin.  Le  thyrse  ëtoit  une  espèce 
de  petite  lance  ou  bâton  couvert  de 
feuilles  de  vigne  et  de  lierre  mêlées 
««semble  ,  ayant  au  bout  une  pointe 
en  forme  de  pomme  de  pin.  Bacihus 
eut  plusieurs  noms.  11  fut  appelé 
Biformis ,  parce  qu'il  ëtoit  dépeint 
tantôt  conjme  nn  jeune  homme  , 
tantôt  comme  un  vieillard.  —  Hro- 
mius  ,  d'un  mot  grec  qui  signilie 
bruit  ,  parce  qu'il  naquit  au  bruit 
d'un  coupde  tonnerre.  —  Dionysii/s, 
du  mot  grec  D/'os  ,  par  allusion  à 
Jupiter  qui  ëloit  sou  père,  et  à  Nysa, 
île  où  il  fut  nourri.  — Uit/iyrambi/s, 
de  deux  mois  grecs,  dont  l'un  signi- 
fie f/eux  ,  et  laulre  porte  ,  parce 
qu'il  étoit  venu  deux  fois  au  monde. 
—  Evan,  Euohe  ,  B  ace  lie  ,  surnom 
pris  des  cris  que  faisoienl  les  Bac- 
chantes en  célébrant  les  fêtes  de  leur 
dieu.  —  lÂber  ,  parce  que  le  vin , 
dont  Bacchus  fut  1  inventeur ,  inspire 
Il  licence.  On  appeloit  les  fêtes  qu  on 
Taisoi t  à  l'honneur  de  Bacchus  Bac- 
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chonalcs  ,  Dionysiaques ,  Orgies  , 
Triétériques.  EIbs  furent  d'abord 
instituées  dans  la  Tlii  ace  par  Orphée. 
Des  femuies  ivres  et  furieuses  y  of- 
froient  des  sacritices  sur  les  moula- 
gnes,  prndanl  la  nuit ,  à  la  lueur  des 
ilaml)eaux.  On  n'adnicltoit  à  ces 
fêtes  queceux  qui  étoient  initiés  aux 
infâmes  m}  stères  de  Bacchus.  L  u- 
sage  de  ces  fêles  s'introduisit  aussi  à 
Rome;  mais  il  s'y  comuxiloit  tant 
d'infamies,  que  le  sénat  fut  obligé 
de  les  abolir.  On  immoloil  la  pie  à 
liacrhus  ,  parce  que  le  vin  rend  in- 
discret ;  el  le  bouc,  parce  qu'il  dé- 
truit les  bourgeons  de  la  vigne.  On 
lui  consacroit  le  lierre,  le  pampre, 
les  feuilles  de  figuier  ,  et  le  sapin. 
(  ['"oyez  AcÈTE ,  AlcithoÉ  et  Bac- 

CFI.VNTE.S.  ) 

Y  BACCFIYr.lDE,  poète  lyrique  , 
né  à  Julis,  dans  l'ile  de  Céos  ,  lloris- 
soit  l'an  ^.Ij  avant  J.  C. ,  sous  le  roi 
lliéroiide  Syracuse,  qui  l'houoroit 
de  son  amitié,  el  le  préféroit  àPin- 
d.tre.  Il  ne  nous  reste  de  ses  Poésies 
que  très-peu  de  chose.  Elles  éloient 
remplies  de  morale.  Une  de  ses 
maximes  ëtoit  :  «  Que  la  chasteté 
est  le  plus  grand  ornement  d'une 
belle  vie.  »  On  trouve  ses  vers  avec 
les  Fragmens  d  Alcée  à  la  suite  des 
(Euvres  de  Pindare ,  imprimées  à 
Anvers  en  1567  ,  in-ib. 

*  BACCIARELIJ  (  ^gidius  ) , 
d'Anvers  ,  fut  célèbre  peintre  de 
jwysages  ,  ainsi  que  son  frère  Guil- 
laume. Celte  famille  a  produit  plu- 
sieurs peintres  distingués. 

t  I.  BACCIO  DELLA  Porta  ,  né 
dans  une  terre  près  Florence  en 
1/(69,  peintre,  connu  au.ssi  sous  le 
nom  dj frère BartholomaeusdeSuint- 
]\Iarco  ,  ou  de  fra  BarlholomaL-iis 
de  Savignano.  Son  nom  de  famille 
étoit  Braccio,  et  son  lieu  de  nais- 
sance Savigniano  ,  en  Toscane.  Il  fut 
d'abord  disciple  de  Cosmi  de  Roseli , 
et  ensuitefle  Léonard  de  Vinci.  Lors- 
qu'euiqgS,  sou  ami  Jérôme  Savu- 
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norala  fut  condamné  à  être  brûlé 
vif,  pour  avoir  montré  trop  de  zeie 
coulre  les  abus  d'alors,  Baccio  ayant 
lait  de  vains  efforts,  avec  i5o  autres 
amis,  pour  lui  sauver  la  vie,  lit  vœu, 
dans  ce  grand  danger  ,  de  se  faire 
dominicain ,  et  fut  nommé  fra  Bar- 
tholomaeo.  11  prit  l'habit  à  Prato 
le  26  juillet  i5oo.  Quelque  temps 
après ,  il  fut  envoyé  au  couvent  de 
Saint-Marc,  à  Florence,  où  le  supé- 
rieur lui  permit  de  s'occuper  de  pein- 
ture. Il  y  travailla  quelque  temps 
sous  Rapliaél  d'Urbino  ,  et  apprit  de 
lui  à  peindre  en  perspective  ;  Ra- 
phaël ,  de  son  côté  ,  adopta  sou 
genre  de  coloris.  Il  existe  de  lui  plu- 
sieurs tableaux.  Lorsqu'un  jour  on 
lui  reprochoit  son  iiupuissance  à  j 
peindre  des  corps  nus  ,  il  peignit  un 
aaint  Sébastien  ^  (\vn  fut  acheté  par 
Louis  XII.  Sa  dévotion  outrée  l'avoit 
porté  à  brûler  publiquement,  comme 
profane  et  scandaleux  ,  tous  les  li- 
vres ,  dessins  ,  peintures  et  sculp- 
tures qui  offroient  des  nudités.  Il 
mourut  le  S  août  1.517. 

t  II.  BACCIO  ou  Bacctus  (  An- 
dré), né  à  Saiut-Elpidio ,  dans  la 
Marche  d' Aucône ,  professeur  de  mé- 
decine à  Rome  ,  et  premier  méde- 
cin du  pape  Sixte  V ,  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  lalens  dans  son  art. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'une  érudition  recherchée  I.  De 
T  hennis  Libri  septem  ,  in-fol ,  Ve- 
nise, 1 571  et  1 588  ; elPadoue,  1711, 
^n-fol.  Cette  édition  est  augmentée 
d'un  huitième  livre.  II.  De  naturaii 
Kinonun  liistoriâ ,  Rouie,  1696, 
in-fol.  (  livre  très  -  rare  ,  q\!oique 
curieux  et  savant  ;  l'aulftiU"  l'a  dédié 
au  cardinal  Ascagne  Colonne  ).  Il  y 

Ïirouve  que  les  vins  renouunés  chez 
es  anciens  n'éloient  que  des  liqueurs 
épaisses  ,  des  espèces  de  sirops  aux- 
quels il  préfère ,  avec  raison  ,  nos 
vins  modernes.  En  citant  ceux  de 
France,  et  particulièrement  lis  vins 
des  provinces   de  Bordeaux,  et  de 
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Champagne  ,  il  annonce  que  ceux 
des  environs  de  Paris  passoienl  alors 
pour  leur  être  supérieurs.  C'est  le 
premier  écrivain  ag.onomique  qui 
ail  parlé  de  l'eau-de-vie  et  blâmé  sou 
usage  pour  boisson.  III.  De  venenis 
et  antidotis,  Rome,   i586,  in-4°. 

IV.  Le  dodici  Pietie  pieziose  , 
Roma,  1687,  in-4°  ;  cet  ouvrage  a 
été  traduit  eu  latin  avec  des  notes 
de  Wolf  Gabelchovérus ,  Francfort, 
1643  ,  in  -  8°  ,  sous  ce  titre ,  De 
Gemmis  et  Lapidibus  pretiosis , 
eonimque  viribus  et  itsu  tractatus, 

V.  Tabula  simplicium  medica- 
menlorum,  Rome,  1577,  in-4°.  VI. 
J)e  conviviis  antiquorum.  VII.  JVo- 
tizie  delU antica  eluna  macerata, 
1716,  in-4°.  VIII.  Del  révère ,  libre 
Ire ,  ne'quali  si  Traita  délia  na~ 
tura  deir  licoruSy  Venise  ,  1576,  in- 
4'^.  IX.  Délia  natura  deiralicorno, 
Florence,  i573,  111-4".  Ces  divers 
écrits  renferment  des  rechercbes  cu- 
rieuses ,  et  des  counoissances  en 
physique  ,  supérieures  à  celles  de 
son  siècle.  Il  vivoit  encore  en  1596  , 
et  non  en  ili86  ,  comme  le  dit 
Osmond. 

III.  BACCIO.  Voyez  Baldini, 
n"'  I  et  II. 

*I.  BACCIUSo?/Back(  Jacques), 
médecin  de  Rotterdam,  sa  patrie^ 
vécut  dans  le  17*^  siècle.  On  lui  at- 
tribue I.  Une  Lettre  latine  dans  la- 
quelle il  discute  plusieurs  questions 
touchant  la  pierre  et  la  gravelle. 
Elleparut  à  Leyde  eu  ifio8,  in-12, 
avec  le  traité  de  Calculo  deBevero- 
vicius.  II.  Dissertaiio  de  corde ,  in 
quâ  agi  fur  de  nuUitate  spirituum, 
de  hœmatosi ,  de  viventium  calore. 
Rotlerodami,  1648  m-i  3.  Ibidem  ^ 
1 660 ,  1 67 1  iu-i  2 ,  avec  les  écrits  de 
Harvier. 

*  n.  BACCIUS  (  Martin  )  ,  de 
Tiel  en  Flandre,  curé  de  Saint-IMar- 
tin,  à  Alost,  puis  chanoine  de  la  ca- 
iliédrale  dipres  en  1585  etenfm  ar-? 
chiprêtree»  1601 ,  mourut  en  i5yq. 
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cl  a  laibst'  un  volume  de  Sermons  en 
latin. 

*  \.  BACH  (  Jean  Sûbaslien  ),  mu- 
sicien allemniid,  né  à  Eiscnacli  en 
iGrif),  morlàLeipsicktMi  iTÏi  i,  a  élé 
musicien  du  prince  de  Weiniar.  Dès 
l'âne  de  18  ans,  il  éloil  organis.te 
d'Anhall.  En  1708,  iloblinl  lavau- 
lagc  sur  un  nnisicien  français  qui 
ravoiulérié,el  il  i)assa  pour  l'égal 
dellandel  sur  l'orgue. 


*ll.  BACH   (  Jean  Chrisloplio- 
Frédéric   ),   lils   du   préc  deul ,  Cul 
également  oraud  loniposileurel  cé- 
lèbre organiste   du  dernier    siècle. 
11  naquit  à  "VVeimar  en  1710.  Sous 
]a   dirtclion   de  son    père  ,    d  ap- 
prit  lart  musical,  et  fut  peudanl 
inng-lenjps  directeur  de  la  diapellc 
du  comte  Guillaume  de  Buckebourg, 
jivec   jooo  écus  d'appoinleincul.  Il 
.st  mort  le  2f)  février  \~Ç)b.  11  possé- 
«loil  à  fond  la  théorie  musicale.  Ses 
coniposilions  sont  savantes  ,  majcs- 
lueusesellempéréesparlasimpliciu', 
»l  un  cbanl  suave  plein  de  mélodie. 
Son  doigté,    dans   ses  composilKHis 
pour  le  piano, est  inimitable,  liavoil 
la  plus  grande  facilité  pour  exprimer 
sesiuspiralions,  et  un  génie   inépui- 
sable. Parmi  sesouvrages  imprimés, 
nous  citerons  les  suivans^S'/.v^'o/if?/^ 
jjour  le  piano,  riolon  et  basse,  Riga 
1 777  ;  Sonate  à  quatre  mains  pour 
le claiccin,  Francfort-sur-le-i\Ieiii, 
1780;  Trois  grands  Concerto  pour 
le    claiccin i   Six  Sonates  faciles 
pour  le  piano  ,  Lcipsick,  178')  ;.S'e/ 
Sun  aie  a/l'uso  cicllc  donne  ,K\ga, 
17S6  ,  etc. 

*  HT.  BACH  (  Guillaunîe  Friéde- 
mann  ),  frère  du  précédent,  né  à 
Weimar  en  1712,  est  mort  à  Berlin 
en  1784.  Il  étoit  excellent  organiste, 
malbémalicien  et  un  des  plussavans 
musiciens  d'Allemagne.  11  a  publié 
en  1778  six  fiii;ues  pour  le  piano,  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages. 

*  IV.  BACH  :  C'itarîes-Philippe- 
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Emmanuel,  fils  et  disciple  de  Jean 
Sébastien  ;,  né  eu  171.1  à  Weimar, 
fut  un  des  plus  grands  compositeurs, 
du  dermer  sie.le.  En  \l^^^  le  prince 
royal  de  Prusse,  dejjuis  Frédéric  II, 
l'appela  auprèsde  lui  à  Hei  lin  ,ilresla 
àsonservice  jusqueii  1767. 11  se  ren- 
dit de  là  à  Hambourg  pour  y   rem- 
plir la  place  de  directeur  de  la  musi- 
que, et  y  mourut  le  \l\  décembre 
1788.  Touti's  ses  compositions  se  dis- 
tinguent par  de  l'originalité.  U  a  pu- 
blié ,  r.ssni  sur  la  i-éiitable  manière 
déjouer  du  clavecin,  avec  des  exenv- 
ples  et  six  Sonates,  4  parties,  17^5 
17G1,  1787,  in-4''.  C'est  aussi  lui  qui 
publia  la  musique  à  quatre  voix  de 
sou  père  [  Jean  Sél)a8tu  n  Bacb  ),  di- 
visée en  .|  parties,  178. (—1788. 

*  V.  BACH  (  Jean-Chrétien),  sur- 
nommé/t-  Milanais  ou  ÏJnglais^ 
compositeur    célèbre    du      dernier 
siècle.  Il  éloil  le  plus  jeune  fils  de 
Jean-Sébastien  Bach ,  de  s«  seconde 
femme.  Il  naquit  à  Leipsick  en  1  755. 
A  Berlin  il  se  perfectionna  dans  la 
composition  musicale,  sous  son  frère 
lùnmaïuiel  Bach ,  et  s'y  distingua  \)ar 
plusieurs  ouvrages.  De  là  il  se  rendit 
avec  une  cantatrice  italienne  à  Alilaii, 
où  il  fui  organiste  de  la  calhéd»ale. 
Eu  17.^9  il  alla  à  Londres,  et  y  jouit 
d'un  iraitement  de  1800  écus  jus- 
qu'à sa  mort  arrivéeen  janvier  1782. 
Ses  ouvrngesquionlété  publiés  sont, 
I  h  Simphonics  à  «  instruniens;  J  8 
(oncerls  pour  le  piano  avec  accom- 
pagnement de  violon;  des  Quintets 
et  Quartets  pour  flûte  et  violon  ;  7>o 
Sonalespour  le  piano,  avec  acconi- 
paguenient  de  violon,e\.cJ-es  opéras 
qu'il  a  composés  sont ,  Calon;  Orion; 
Jdrien  en  Syrie;  Orphée;  Thémis- 
tocle  ;  Jm  Clemenza  di  Scipioiie  ; 
et  un  Oratorio. 

*  VI.  BACH  (  N.  ) ,  médecin  à 
Paris,  embrassa  le  parti  de  la  révolu- 
lion  avec  unfau.aisme  peu  commun. 
Nomuié  électeur  du  déiuirlemenl  de 
laSaiicen  l'au  6  (  17^8  ),  il  s  y  lit 
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remarquer  par  sou  exagération.  Tra- 
duit ,  dans  la  même  amiée  ,  devant 
un  juri  d'acciisatiou  comme  auteur 
d'un  écrit  satii'ique  contre  le  direc- 
toire et  contre  les  autieurs  de  la  loi 
du  2-2  lloréal  au  7  (  1799  ) ,  il  fut  ab- 
sous, et  coutiiuia  d'écrire  et  de  parler 
contre  l'autorité.  On  l'entendit  le  5o 
prairial  an  7  (  19  juin  1799  ),  à  la 
tribune  de  la  société  des  jacobins  au 
manège ,  déclamer  sur  les  dangers  de 
la  patrie  et,  sur  la  nécessité  d'établir 
la  démocratie  dans  sa  plus  grande 
latitude.  Il  lut  un  projet  de  constitu- 
tion qui  fit  beaucoup  rire  :  on  con- 
jectura dès-lors  que  sa  tête  u'éloit 
poS  saine.  Eu  effet  la  révolution  du 
18  brumairean  Sfgnovembre  1799) 
ayant  déçu  ses  espérances,  il  se  sui- 
cida au  pied  de  la  statue  de  la  li- 
berté, qui  étoit  alors  sur  la  place  de 
Louis  XV. 

*  BACH ARELLIoK  Bach E- 

RELi.1  (  Vincent  ) ,  peintre  très-dis- 
tingué, naquit  à  Florence.  Il  com- 
posa un  grand  nombre  de  tableaux 
à  Lisbonne  pour  la  cour  et  les  églises 
de  cette  capitale.  Après  avoir  ra- 
massé une  fortune  de  1  7,000  écus  , 
il  retourna  dans  sa  patrie  ,  et  j  mou- 
rut en  1743  5  ^'g*^  'le  /\b  ans. 

t  I.  BACHAUMONT  (  François 
le  Coigneux  de) ,  né  à  P.iris  en  162  j, 
d'un  président  à  mortier  au  parle- 
ment, fut  couseillcr-clerc  de  la  même 
compagnie.  Il  cabala  comme  plu- 
sieurs autres  durant  les  troubles  de 
la  Fronde  ,  et  le  cardmal  de  Retz 
s'en  servit  plu.sieurs  fois  utilemeul. 
liachauinoul  quitta  le  rôle  d'intri- 
gant ,  pour  se  livrer  à  une  oisiveté 
voluptuer.se  ,  égayée  par  les  vers  , 
l'amour  et  le  vin.  C'est  ainsi  qu'il 
passa  une  partie  de  ses  jours  avec 
les  hommes  les  plus  aimaljles  de  son 
siècle ,  le  fameux  Chapelle  à  leur 
tète.  C'est  avec  cet  ami  qu'il  fit 
ce  Voyage  célèbre  par  la  Relation 
qu'ils  nous  en  ont  laissée  en  pers  et 
en  prose ,  in-i  2.  B^chaiimoot  y  eut 
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beaycoupde  part.  C'est  de  lui  que  sont 
ces  vers  charmaus  : 

Sons  ce  berceau  qu'amour  expri/s 

Fit  pour  flccbir  quelqu'inliHmaine,  etc. 

Il  ne  nous  reste  de  lui  que  cet  ou- 
vrage. 11  avoit  fait  bien  des  Chan- 
sons et  des  petits  Vers  de  société , 
que  nous  n'avons  plus.  Ses  Œuvres 
avec  celles  de  Chapelle  ont  été 
publiées  par  Saint-Marc ,  La  Hay» 
et  Paris,  1765,  in-12.  11  mourut  à 
Paris,  en  1702,  âgé  de  78  ans.  Celui 
lui  cjui  forma  la  célèbre  madame 
Lambert,  dont  il  épousa  la  mère. 

t  II.  BACHAUMONT  (  Louis 
Petit  de)  étoit  de  Paris.  La  poli- 
tique et  la  littérature  l'occupoient 
tour  à  tour,  et  il  recueilloil  tout  ce 
que  les  connoisseurs  et  les  nouvel- 
listes disoieut  d'intéressant  ,  et  en 
formoit  une  espèce  de  journal  his- 
torique et  littéraire.  11  l'avoit  com- 
mencé en  1  762  ,  et ,  après  sa  mort , 
arrivée  en  1771  ,  un  curieux  ras- 
sembla ses  Notes  et  les  publia  eu 
1777,  en  6  vol.  in-12  ,  sous  le  titre 
de  Mémoires  secrets ,  auxquels  ou  a 
donné  une  suite  en  00  vol.  Ces  .t6 
volumes  son  tassez  recherchés.  Ou  y 
trouve  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
grands  événemeiis  ,  et  beaucoup 
d'anecdotes  particulières  sur  tous  les 
personnages  qui  ont  joué  un  rôle. 
On  y  parle  des  ouvrages  cpii  ont  fait 
quelque  sensation  ,  des  critiques 
qu'ils  ont  essuyées.  On  y  insère  les 
vaudevilles  ,  les  épigrammes  ,  et 
tout  ce  qui  sert  d'aliment  à  la  curio- 
sité ou  à  la  malignité  publique. 
Le  style  est  sans  prétention,  clair  , 
net  et  précis.  Diverses  anecdotes 
ont  paru ,  ou  fausses  ou  altérées  ; 
mais  la  vérité  en  a  dicté  un  grand 
nombre  d'autres.  On  prétend  que 
Bachaumont  ne  présida  pas  toujours 
à  la  rédaction  de  ses  Mémoires,  et 
que  sou  valet  de  chambre  le  su}- 
pléoit  quelquefois.  M.  Cb.  de  V....  a 
donné  uii  Choix  des  Mémoires  se- 
crets ,  depuis  1762  à  1786,  Londres, 
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(Pari») ,  1788  ,  2  vol.  in  -  13  ;  chez 
Léopold  CoUin  ileu  a  paru  un  abrégé 
jiliis  étendu  (depuis  lyfij  à  17HS), 
Pans,  1808,  a  vol.  in-S" ,  ensuite  , 
1809,  3  vol.  in-8°.  Ce  choix  a  été 
SUIVI  d'Anecdotes  du  iS'"  siècle,  s 
vol.  in-8° ,  bien  inférieures  aux  Jtfc- 
moires  de  Bachauinont ,  quoKiu'on 
y  ail  puisé.  On  doit  encore  à  cet 
auteur  ,  I.  Lettres  criti<jues  sur  le 
ZjUiiure,  l'Opéra,  la  place  Louis 
XV et  les  Salles  de  spectacles ,1711, 
in-S".  II.  Essai  sur  la  peinture  ,  la 
sculpture  et  l' arc/ti lecture  ,  i"5j, 
iu-8".  lir.  Uue  édition  de  Quinti- 
lien  ,  traduit  par  Gédoyn  ,  avec  une 
vie  du  traducteur,  176^,  4  vol- 
iu-12. 

*  BACHE,  neveu  de  Fronklin  , 
«■st  mort  en  I79^<,  de  la  maladie 
épidéinique  qui  allligea  ,  dans  celtt; 
année  ,  les  Etals-Unis  de  l'Amérique 
septentrionaif.  11  éloitrédacteiM  d  un 
)o\irnal  intitulé  Wturore  ,  et  il  avuit 
hérité  delà  partie  la  plus  importante 
des  manuscrits  de  son  oncle. 

*  BACHELEY  (  l^cques  )  s'est 
exercé  dans  l'art  du  dessin  jusqu'à 
3o  ans  ,  qu'il  a  commencé  à  graver. 
Il  quitta  alors  son  pays  et  vint  à 
Pans  suivre  les  levons  de  Lehas. 
11  choisit  ses  modèles  parmi  les 
paysagistes  hollandais ,  et  nous  a 
laissé  plusieurs  Marines  et  Pay- 
sages gravés  d'après  eux.  Né  dans 
un  village  près  de  Lisieux  ,  en 
171  a  ,  il  est  mort  à  Rouen  ,  membre 
d« /académie  de  cette  ville,  en  1781. 

I.  BACHELIER  (  Nicolas  ) ,  de 
Toulouse  ,  originaire  de  Lucques  , 
étudia  à  Rome,  sous  Michel-Ange, 
lu  sculpture  et  rarchitecture.  Ue 
letour  dans  sa  patrie  ,  il  y  fit  ré- 
gner le  bon  goût ,  et  en  baimit  la 
manière  gothique  qui  y  avoit  été  en 
usage  jusqu'alors.  Ses  ouvrages  d» 
sculpture  qui  subsistent  encore  dans 
plusieurs  églises  de  Toulouse  se  fout 
toujours  acUuijrer,  <jnoi<iue  la  dorure 
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dont  on  les  a  couverts  leur  ait  ôlé 
celle  grâce  et  celle  (U'Iicalesse  <pie 
Itur  a\oit  données  ilaclielier.  Il  \.k\- 
vailloil  encore  en  i3J3. 

•  II.  BACHELIER  (J.  J.),néeu 
I7j/|,  mort  en  avril  ihofi.  Il  fonda, 
en  I7b3,  l'école  gratuite  de  dessin, 
en  faveur  des  ouvriers  ,  et  l'ouvrit, 
en  1766,  à  i5oo  élevés.  Il  étoit 
peintre  de  gvnre ,  et  avoit  assez 
travaillé  pour  économiser  environ 
rH),ooo  livres,  qu'il  consacra  à  éla- 
l'iir  sou  école.  On  ne  lui  permit  d'en 
faire  l'essai  qu'à  ses  risques  et  périls. 
Il  loua  l'ancien  collège  d'Auliin,  rue 
Saint- André-des-Arcs ,  et ,  en  1766, 
il  commcnv»  l'exécution  de  son  plan. 
Uu  an  après,  lorsque  le  succès  en 
lut  décidé ,  on  lui  m  corda  des  letlres- 
pateiitrs  ,  cl  le  roi  lui  lit  présent  de 
mille  louis  pour  l'acquisition  cl  la 
disposi lion  di  s  batimi-ns.  Les  princes, 
les  courtisans,  les  fermiers  générau.x 
et  les  hommes  du  monde,  imitèrent 
cet  exemple,  «lies  souscriptions  vo- 
lontaires jointes  à  un  h'gcr  tribut, 
que  les  corps  cl  métiers  imposèrent 
sur  les  mailreselles  apprentis  ,  for- 
mèrent un  revenu  de  plus  de  ^jjjOoo 
liv.,  qui  peruiirf'uUle  donnera  i.'ioo 
élèvesle<legréd'instruclionsulVisant. 
Si  l'oncalciiloil  lintluence  qu'a  exer- 
cée ,  depuis  quarante  ans  ,  sur  \&i 
arts  et  métiers,  celle  école,  il  en 
résulleroit  que  peu  d  bomme.s  ont 
aussi  bien  servi  leur  pairie.  Si  l'on 
pense  aux  soins  qu'un  pareil  éta- 
blissement a  dû  coûter ,  aux  ihiriciil- 
tés  qu'il  a  fallu  vaincre  ,  à  l'acti- 
vité qu  il  exigeoil,  on  pourroii  s'ë- 
touuer  de  l'habileté,  du  courage  et 
de  la  constance  dont  on  a  eu  besoin. 
Si  Ion  étend, en  homme  délai ,  ses 
conccplions  à  tout  ce  qu'il  pou  voit 
devenir  ,  on  y  découvre  d'immenses 
avantages  relatifs  à  l'accroissement 
et  au  perfectionnement  de  l'indus- 
trie  nationale.  A  tous  ces  titres,  la 
mémoire  de  Bachelier  mérite  d'elle 
houoiée.  La  mauufaclure  de  porc«- 
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lûlae  àe  Sèvres  lui  doit  ses  premiers 
progrès  :  il  la  dirigea  pendant  qua- 
jante-qiiatre  aus  ,  réforma  le  maii- 
"vais  goùldes  penilures  cliinoises  ,  et 
lu  le  premier  exécuter  ces  dessms 
purs  et  corrects,  qui  font  aujour- 
d'hui de  uoG  vases  de  porcelaine  des 
modèles  de  goût  ,  d  élégance  ,  de 
grâce  et  de  coloris.  Bachelier  aida 
Caylus  à  retrouver  la  peinture  en- 
caustique des  anciens,  et  tit  plu- 
sieurs tableaux  avec  ce  procédé:  il 
découvrit  aussi  une  autre  espèce 
d'encaustique  dont  les  Grecs  se  ser- 
voient  à  enduire  leurs  statues  de 
marbre  ,  afin  qu'en  entrant  dans  les 
pores  du  marbre ,  il  empêchât  la  vé- 
gétation de  ces  espèces  de  lichens 
qui  les  noircissent  et  parviennent  à 
les  détruire.  11  seroit  à  souhaiter 
que  l'on  employât  ce  procédé  pour 
conserver  les  statues  exposées  aux 
injures  du  temps  ,  au  lieu  de  les 
frotter  avec  des  brosses  très-dures 
el  autres  objets  ,  qui  finissent  par  en 
ôler  les  finesses  et  les  principales 
beautés, 

*I.  BACHER  (George  Frédéric), 
de  Thann  ,  dans  la  haute  Alsace  , 
«appliqua  de  bonne  heure  à  la  mé- 
dticine  ,  et  tut  reçu  docteur  de  l'uni- 
versité de  Besançon.  Revenu  dans  sa 
patrie  ,  il  exerça  son  art  avec  nue 
sagacité  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation.  On  a  de  lui ,  I.  Précis  de 
la  méthode  d'administrer  les  pi- 
lules toniques  dans  les  hydropisies , 
Paris,  1765,  1767,  ia-12;  Paris, 
J771  ,  iu-12  ,  avec  des  augmenta- 
tions. II.  Obseivations  faites  par 
ordre  de  la  cour  sur  les  hydropi- 
sies ,  et  sur  les  effets  des  pilules 
toniques  ,  Paris  i  769  ,  in-ia. 

*  II.  BACHER  (  Alexandre-Phi- 
lippe ) ,  membre  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  ,  fils  du  précédent, 
naquit  à  Tliann.  Bncher  fils  ,  élevé 
4CUS  les  yeux  et  formé  par  les  prin- 
cipes de  son  père  ,  étoil  déjà  avancé 
dans  l'élude  de  la  raédecine,  lors- 
T.  n. 
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qu'il  se  mit  sur  les  bancs  de  la  faculté 
de  Besançon  ,  où  il  fut  reçu  en  1764. 
Peu  de  temps  après  il  vint  à  Paris  , 
dans  le  dessein  de  s'y  faire  connoitre 
par  ladminislration  des  pilules  to- 
niquLS.  11  se  distingua  par  le  Irai- 
lemenl  de  plusieurs  maladies  chro- 
niques ,  et  principalement  des  hy- 
dropisies ,  dont  il  a  j)ublié  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  a  ramené  à  des 
principes  sages  et  raisonnes  le  trai- 
tement d'une  maladie  livrée  si  long- 
temps à  un  empirisme  aussi  aveugle 
que  meurtrier.  Il  a  rédigé  long- 
temps avec  un  grand  succès^le  Jour- 
nal de  Médecine.  Bâcher  étoit  d'uu 
caractère  gai,  abondant  en  saillies 
heureuses  ;  mais  la  bonté  de  son  cœur 
éloit  plus  intéressante  encore  que 
son  savoir  et  son  esprit. 

1  BACHERIUS  ou  Bakeiî  (  Fran- 
çois-Pierre) ,  Dominicain  de  Gand  , 
professeur  de  théologie  à  Lonvain  , 
mort  eu  i6oi  ,  âgé  de  84  ans  ,  est 
auteur  d'uu  ouvrage  singulier,  inti- 
tulé Jurgium  conjugale  contra  n~ 
formatoram  gentern ,  i585,  in-4°. 

BACHET.  royez  Meziriac. 

*  BACHIÈNE  (  Guillaume  -  Al- 
bert), né  à  Leerdam  en  1718,  fut,  en 
17.5g  ,  appelé  pasteur  réformé  à 
Mastricht,  el  créé,  en  1764,  pro- 
fesseur d'astronomie  et  de  géogra- 
phie à  la  même  ville.  Il  a  publié  , 
en  hollandais,  plusieurs  ouvrages 
de  géograpliie  ,  parmi  lesquels  011 
distingue  une  Description  de  la 
Palestine  ;  une  Noui^elle  Géogra- 
phie des  Pays-Bas  ,  faisant  suite 
à  Buschiug.  Il  est  mort  a  Mastricht 
eu  1780. 

*  BACHINI.  royez  Bacchini. 

*BACH1US  (Jean-Auguste),  né 
en  1721  ,  mort  en  1 7  56  ,  a  publié  eu 
un  seul  volume  les  (Economiques  de 
Xénophon,  X Apologie  de  Socrate , 
Symposius  ,  Hiéron  et  yJgésilas . , 
avec  des  Observations  curieuses  et 
des  Notes  très-savanles.  Il  est  mai- 
9* 
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lieureux  qu'une  mort  prématurée 
l'ail  enlevé  aux  lettres  ;  il  étoil  dtfjà 
liiis  au  nombre  des  plus  fiuneux  ju- 
risconsultes ,  et  regardé  comme  le 
succoks  ur  des  Cujas ,  des  Uarlhole 
et  des  Godefroi. 

t  BACnOVIUS  (  Reinhard  ) ,  no 
ù  Cologne  en  1544  ^  i'"'*^  ''*  négoce 
à  l'élude  des  lettres.  Il  sappliqua  aux 
langues,  à  la  jurisprud.-me  et  à  la 
théologie.  U  composa  cpielques  écrits 
dans  ces  deux  derniers  genres.  11 
sortit  de  Leipsick,  parce  que  le  cal- 
vinisme ,  cpi  il  avoil  embia^sé  pr>  té- 
rablenientau  lulhér.im.sme  ,  n'y  éloit 
pas  accrédilé.  Baclio\  ius  s'élanl  fait 
catholique,  après  le  rélablissemenl 
de  l'uniNersité  d'Heidelberg  ,  ou  lui 
remit  la  chaire  de  professeur  ,  qu'il 
occupoil  avant  que  le  duc  i\la\imi- 
lieu  de  Bavière  l'eût  supprimée.  Il 
niourul  en  celte  ville  le  -il  lévrier 
l'an  ifu  .").  Sou  i'ils  ,  professeur  de  ju- 
risprudence dans  l'académie  de  celle 
ville,  pul>lia  plusieurs  écrits  sur  la 
science  qu'il  enseignoit ,  et  niourul 
catholique.  On  lui  doit  \\\\  Traité 
des ga^fs  et  hypothèques  ,  Franc- 
fort, iG36  ,  in-Zj"  ;  des  Observa- 
tions sur  les  arrêts  de  Vapon  ;  nu 
Trailésur  les  erreurs  des  interprètes 
du  droit  i  un  Commentaire  sur  la 
première  partie  du  Digeste,  et  un 
autre  sur  les  liislitutes.  Ce  dernier 
ouvrage  parut  à  Francfort ,  en  i  GG.ï, 
ia-4». 

*  HACHTISHUA  (  George  ),  mé- 
decin indien  ,  qui  se  distingua  dans 
le  8*  siècle  par  son  application  à 
i étude,  et  par  la  comioissance  qu'il 
avoil  des  langues  persaune  et  arabe. 
Alniaiisor  II  ,  calife  de  Bagdad  ,  lit 
venir  liachlishna  à  sa  cour  pour 
demander  ses  conseils  sur  la  ma- 
ladie qui  mettoit  ses  jours  en  dan- 
ger ;  l'espoir  qu'il  avoit  en  ce  mé- 
decin ne  fut  point  trompé,  et  une 
^uérison  prompte  justifia  la  con- 
fiance du  calife.  Ce  prince  le  retint 
à  Bagdad  pour  travailler  à  la  Ira- 
ducliou  de  (juelques  livres  de  œé- 


BACl 

decine.  Il  s'en  acqnilla  à  la  salis- 
faction  du  caliié,  qui  le  combla  de 
ses  bienfaits. 

BACIIUISEN.  roy.  Bakiiui.sf.v. 

*  BACllUSli:S  ou  Bacim  iskn 
(  Guillaume  ).  Il  fut  long-temps  lié  , 
ainsi  que  Van  l'.sptn,  avec  le  parti 
d'Arnauld  el  de  QueMiel.  U  a  laissé 
\\\\  Traité  sur  Van  Espen  ,  QiieMiel 
et  Erkcl  ,  intitulé  De  segero  JJer- 
nard.  f^au  Kspe/i  ,  etc.'  On  voit 
dans  ce  Traité  l«ul  ce  que  la  nou- 
velle secte  a  fait  dans  la  mission  de 
Hollande.  Hachusius  est  mort  cha- 
noine à  Bruges  en  1779. 

i-  BACICI  (  Jean-BaplisteGAri.i, 
surnommé  le  )  ,  peintre,  néà'Genes 
en  1GS9  ,  alla  à  Rome  des  l'âge 
(le  14  ans.  U  logeoit  chez  un  mar- 
chand de  labkaux,  où  il  eut  occa- 
sion de  voir  I.c  Berniii ,  de  qui  il  ro- 
i,iit  des  conseils  et  des  secours.  Ses 
premiers  coups  d  essai  furent  des 
coups  de  niaitrc.  Le  Bacici  excelloit 
dans  le  portrait.  Il  fit  celui  d'un 
homme  mort  depuis  20  ans.  U 
crayonna  d'abord  une  lèle  d'imagi- 
nation ;  puis  réformant  peu  à  peu  sou 
ouvrage,  suivant  les  avis  de  ceux, 
qui  avoi(  ni  vu  la  personne  vivante  , 
il  parvint  à  en  faire  un  portrait 
des  plus  ressemblaus.  Il  a  voit  des 
idées  gramles  et  hardies,  quelque- 
fois bizarres  :  ses  ligures  ont  un  re- 
lief élonuanl.  U  étoil  bon  coloriste  , 
et  excelloit  à  rendre  les  rare  ourcis. 
On  lui  reproche  b-aucoup  d'incor- 
rections dausson  dessin  ,  et  du  mau- 
vais goût  dans  ^es  draperies.  Ses  ou- 
vrages sont  néanmoins  Irès-eslimés. 
Le  Hacici  éloit  spirituel  et  gai  ;  mais 
son  caraclèr' vif  et  emporté  lui  cau- 
sa de  grandes  disgrâces.  Ayant  un 
jour  donné  un  soulflel  à  son  fils  en 
présence  de  ses  camarades,  le  jeune 
homme,  outré  de  cel  affront,  alla 
se  précipiter  dans  le  Tibre.  Celte 
catastrophe  lui  lit  négliger  pendant 
quelques  années  l'exercice  de  sou 
art.  Les  dessins  de  ce  maître  sont 
pleins  de  feu  ,  et  d'uuc  louche  légère 
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et    spirituelle.    Bacici    mo\irut    eu 

1709. 

*  BACIOCCHI  (Jeau- Domini- 
que )  ,  médecin -chirurgien  ,  exer- 
çoit  cet  état  ,  avec  une  grande  ré- 
pulatiou,  dans  le  grand  hôpital  de 
Bresciaen  Italie.  Il  publia  dans  cette 
ville  uu  ouvrage  intitulé  Leltera 
intorno  Vestrazioiie  d'un  calculu 
esistente  softo  la  lingiia ,  in-S". 

BACIS ,  fameux  de\  iu  de  l'anti- 
quité ,  dont  le  nom  passa  à  plusieurs 
de  ceux  qui,  après  lui ,  se  mêlèrent 
de  prédire  l'avenir. 

*  BACK  (Abraham  ),  médecin  , 
né  en  1 7 1 5  à  liudwichwald  eu  Suède, 
fît  ses  éludes  à  Upsal ,  où  il  prit  le 
bomiet  de  docteur  en  1759.  Pour 
étendre  et  perfectionner  ses  connols- 
sances,  il  entreprit  plusieurs  voya- 
ges ,  et  parcourut  les  Pays  -  Bas  , 
l'Angleterre,  lAllemagneet  la  Fran- 
ce. Au  bout  de  qualre  ans  d  absence 
il  revint  dans  son  pays  ,  où  ses  talcus 
lui  méritèrent  d'honora])les  distinc- 
tions. Gustave  111  ladinit  en  \'J']d 
dans  l'ordre  équestre,  et  le  décora 
de  l'ordre  de  l'étoile  polaire.  Black 
a  donné  plusieurs  31éinuires  inte- 
ressaiis  dans  les  recueils  de  différen- 
ts académies  ;  beaucoup  de  his- 
ser Lations  académiques  soutenues  à 
Uspal  ;  quelques  Discours  pronon- 
cés dans  les  séances  de  l'académie  de 
Stockholm,  et  une  Traduction  sué- 
doise de  l'ouvrage  anglais  deDinis- 
dale,5i//'/a  nouvelle  méthode  d'ino- 
culer la  petite  vérole.  Cette  traduc- 
tion parut  à  Stockholm  en  1 769  ;  elle 
est  précédée  d'une  préface  de  Batk 
sur  lorigine  et  l'utilité  de  l'inocula- 
tion. Ou  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  ce  savant  médecin. 

*  I.  BACKER  (Jacques  de)  , 
peintre  d'hisloire  ,  né  à  Anvers  en 
lôôo,  éloit  tils  d'un  assez  boupein- 
tre.  Obligé  de  se  retirer  en  France, 
il  mourut  en  i56i,  à  l'àge  de  5o 
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ans.  Ses  ouvrages  sont  dans  tous  les 
cabinets  ,  et  principalement  à  Mid- 
delbourg  :  ou  y  distiugue  entre  au-' 
très  un  ^idam  etL,vt,  uu  C/irist 
en  croix  ,  une  iharité  ,  fénus  , 
^unon  et  Pallas.  De  Backer  dispo- 
soit  assez  bien  ses  sujets  :  les  drape- 
ries et  les  fonds  en  sont  traités  avec 
.soin.  Il  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs  coloristes  d'Anvers. 

tu.  BACKER  (Jacques),  peintre 
hollandais ,  né  à  Harlingen,  eu  Frise, 
l'an  1608,  mort  à  Amsterdam  eu 
i6_}i,  excflla  dans  le  portrait ,  et 
sur-tout  dans  celui  des  femmes  dont 
il  dessinoit  parfaitement  le  corps.  11 
a  laissé  aussi  quelques  Tableaux 
d'histoire.  On  estime  celui  du  Juge- 
ment dernier ,  placé  dans  l'église 
des  carmes  d'Anveis,  à  présent  au 
musée  Napoléon.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  en  Espagne.  Les  dessins  de 
Backer  au  simple  crayon  sont  très- 
recherchés  des  amateurs. 

*  m.  BACKER  (  Adrien  )  ,  neveu 
de  Jacques  Backer ,  né  à  Amsterdam 
en  i6z)3,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  1686.  Cet  artiste  est  récom- 
mi.ndable  par  la  correction  de  sou 
dessin  ,  et  le  beau  style  des  ligures 
nues  de  ses  tableaux.  Celui  qui  re- 
présente le  Jugement  dernier  est 
composé  dans  la  manière  des  grands 
maîtres.  Il  est  placé  à  Ihôlel-de- 
ville  d'Amsterdam  dans  la  salle  des 
plaidoyers.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
considérable  d'Adrien  Backer. 

*  l'V^.  BACKER  (George),  mé-^ 
decin  du  18'  siècle,  a  voit  exercé  à 
Londres  son  iul  avec  distinction 
depuis  plusieurs  années,  lorsqu'il 
fut  nommé  médecin  de  la  maison 
du  roi,  et  ensuite  médecin  ordinaire 
de  la  reine.  Il  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivant  :  I.  De  caiarrho  et  de 
djsenteriâ  Londinensi ,  epidemi- 
cis  utrisque  anno  1762  ,  Londini, 
1764.  II.  Recherches  sur  les  avan- 
tages de  la  méthode  d'inoculer  la 
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petite  vérole ,  qui  est  en  usage  en 
différentes  provinces  de  l'Angle- 
terre, Londres  1776  ,  lu-b°.  III.  Es- 
sai sur  la  cause  de  la  colique  en- 
démique du  Devons/lire ,  Londres , 
1767,  111-8".  Il  regarde  celte  coli- 
que comme  l'eflel  du  plomb  dissous 
par  l'iKidedii  cidre  dans  les  presses 
qui  sonl  doublées  de  ce  mêlai.  IV^ 
Opuscula  tnediia  iteràm  édita  , 
Loudini  ,  1771 ,  in-b°.  C'est  le  re- 
cueil de  ses  opuscules  qui  u'avoienl 
encore  élé  imprimés  que  séparé- 
ineul. 

*  V.  BACKER ,  l'un  des  premiers 
négociansde  Naples.  Jouissant  d'une 
grande  considération  à  la  cour  , 
il  ne  pat  voir  de  bon  œil  la  révo- 
lution qui  y  fut  opérée  par  la  France 
en  l'an  0  (i7f)7),  et,  de  concerl 
avec  plusieurs  de  ses  amis  ,  il  con- 
çut le  dessein  de  rétablir  le  roi  dans 
son  autorité  ;  mais  son  j)rojel  fut  dé- 
couvert avant  l'exéoution  ,  et  il  fut 
arrêté.  Les  circonstances  n'ayant  pas 
permis  de  s'occuper  de  suite  de  son 
procès ,  il  resla  eu  prison  jusqu'à 
l'arrivée  du  cardinal  Ruflb  dans  les 
environs  de  Naples.  Un  parti  qui  le 
craignoil  résolut  de  s'en  défaire,  et 
ils  le  fusillèrent  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda la  reprise  de  cette  ville. 

*  VI.  BACKER.  Voyez  Bak£b 
ou  Bakkeii  . 

*  BACKERS  ,  habile  sculpteur 
à  Berlin  sous  Frédéric  I  ;  c'est  lui 
qui  ht ,  avec  Ilensi  et  Herfort  ,  les 
Esclaves  <.\\i  entourent  le  piédestal 
de  la  statue  de  Frédéric-Guillaume 
sur  le  pont  de  Berlin. 

*  BACKIIOUSE  (GuiUaume  ),  as- 
trologue et  alchimiste,  né  dans  le 
Berkshire  ,  a  pu'olié  la  Fontaine 
des  connoissances,  traduite  du  fran- 
çais ,  in-S"  y  les  Complaintes  de  la 
nature  ;  la  Toison  d'or.  On  lui 
doiiriiivenlioud  un  instrument  ap- 
pelé en  anglais  ïf'ayH'iser.  Cet  al- 
chimiste est  mort  eu  i  ^48- 
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*L  BAC>IEISTER(Jcan),  doc- 
teur et  professeur  eu  médecine  dans 
l'université  de  Roslock  sa  patrie  , 
mon  dans  cette  ville  le  .5  novembre 
i(i5i  ,  à  làge  de  G8  ans,  est  auteur 
de  plusieurs  Ouvrages  académiques. 

*  II.  BACMEISTER  (Matthieu), 
médecin  de  Rostock,  de  la  famille 
du  précèdent,  s'établit  eu  1G07  à 
Kiel ,  et  alla  occuper  en  1616  l'em- 
ploi de  médecin  ordinaire  de  la  ville 
de  Lunebourg  ,  avantage  dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps,  car  il  mourut 
le  7  janvier  jGi6.  Il  pul)lia  à  Ros- 
tock ,  eu  161 4  ,  in-.j"  ,  les  quatre  pre- 
miers tomes  des  ouvrages  de  Fran- 
çois Joél  ,  qu'il  a  eurichis  de  Notes 
savantes  ;  l'année  précédente  il 
avoil  fait  imprimer  dans  la  mê- 
me ville,  sous  le  même  forn)at,  uu 
recueil  de  sa  composition  ,  intitulé 
JJisstrtationes  medicce  IX  de  me- 
decind  in  génère. 

*  m.  BACMEISTER,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Wladimir  ,  ins- 
pecteur du  gymnase  ,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Péters- 
bourg ,  ëtoit  né  à  Herrembourg  le 
i5  mars  i7?)0.  11  a  coniié;'iM.  Busse 
un  grand  nombre  de  manuscrits. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  im- 
primés sonl,  une  Histoire  de  la 
nation  suédoise  ,  Leipsig ,  1767; 
Bibliothèque  russe  pour  la  con- 
noissance  de  l'état  actuel  de  la  lit- 
térature en  Russie,  Pélersbourg  , 
J 1  vol.,  depuis  1772  —  1789  ;  (réo- 

graphie  abrégée  de  l'empire  de 
Russie  ,  Pélersbourg,  in 'j'b;  Pièces 
relatives  à  l'histoire  de  Ficrre-le- 
Grand ,  Riga,  1785.  11  est  mort  à 
Pélersbourg  le  o  juin  1806. 

*  IV.  BACMEISTER  (  Luc  ) ,  théo- 
logien,né  a  Rostock  en  1670,  vi- 
sita la  Flandre  el  le  Brabaut ,  et  , 
étant  à  Louvain  ,  il  lit  connoissance 
avec  le  savant  Jusle-Lipse.  En  1600, 
il  fut  nommé  professeur  en  théolo- 
gie dans  sa  ville  natale;  en  1G04,  il 
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fut  fait  surintendant  dans  la  même 
ville;  en  ibo3  , docteur; et,  en  1612, 
surintendant  des  églises  de  Guslrow'. 
Il  mourut  en  i638.  On  a  de  kii,I. 
Oraiio  de  Juhilœo.  II.  In  tlirenos 
Jeremiœ.  HT.  Explicalio  septem 
psalmorum  pœnitentiœ  ,  nec  non 
psalmorurn  16  et  32.  IV.  Expli- 
catio  tjporum  veteris  TestamenU 
adumbrantium  Christum,  ejusque 
personam,  sacerdotium  ,  sacriji- 
ciiim ,  bénéficia.  V.  Blsputationes 
theologicœ  XXIII  oppositœ  dé- 
crets concilii  Tridenlini.  VI.  1  as- 
ciculus  quœstionum  theologka- 
rum ,  etc  Ces  ouvrage  sont  peu 
recherches;  ils  ne  renferment ,  pour 
ainsi  dire  ,  que  des  questions  oiseu- 
ses, aussi  ennuyeuses  à  lire  qu'inu- 
tiles pour  l'instruction. 

*  I.  BACO.  On  a  de  lui  des  Fa- 
bles et  des  Réflexions  morales.  II 
composa  aussi  des  Inscriptions;  et, 
parmi  celles  qui  furent  faites  pour 
le  monument  du  lord  Chatam  ,  on 
choisit  la  sienne.  Il  mourut  le  ^ 
août  1799. 

*  II.  BACO  DE  LA  Chapelle  , 

procureur  du  roi  à  Nantes  ,  et  dé- 
puté de  cette  séuéchaussée  aux  états 
généraux.  Ardent  partisan  de  la  ré- 
volution ,  il  ne  parut  néanmoins 
jamais  à  la  tribune  de  rassemblée 
nationale.  On  le  vit  seulement  , 
danslaséancedu  1 3  novembre  1790, 
attaquer  labbé  Maury,  qui  y  parut 
avec  des  pistolets  ,  à  l'occasion  du 
duel  entre  Charles  Lameth  et  M.  de 
Castries.  Il  dénonça  cet  abbé  comme 
étant  la  première  cause  des  divi- 
sions qui  agitoient  l'assemblée.  En 
179^  ,  il  fut  nommé  maire  de  Nan- 
tes, et,  l'année  suivante  ,  il  contri- 
bua à  préserver  cette  ville  de  l'in- 
vasion des  Vendéens.  Il  se  pro- 
nonçad'abord  contre  la  révolutiondu 
3i  mai  1793  ;  mais  ayant  été  en- 
voyé par  le  conseil  de  la  commune 
pour  justifier  de  sa  conduite,  il  pa- 
rut à  la  barre  de  la  convention   le 
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4  août ,  pour  annoncer  l'acceptation 
de  la  charte  de  f-93  ,  et  désavoua 
les  actes  fédéralistes  des  corps  ad- 
ministratifs nantais.  Ce  désaveu  tar- 
dif ne  désarma  pas  la  convention  : 
on  demanda  son  arrestation.  Baco  en- 
treprit en  vain  de  se  justifier  ;  un  dé- 
menti formel  qu'il  donna  acheva  d'ir- 
riter le  parti  de  la  montagne  contre 
lui  ,  et  motiva  le  décret  qui  l'en- 
voya à  l'Abbaye  dans  le  mois  de 
mai  1794.11  obtint  sa  liberté  après 
le   9  thermidor   an   4    (  27   juillet 
1796  ).  Il  fut  nommé  l'un  des  agens 
français  aux  iles  de  France  et  de  la 
Réunion.  Arrivés  à  leur  destinaiion , 
ou  refusa  de  les  reconnoitre  ;  on  les 
fit  exporter  aux  Manilles.  Au   mois 
de   décembre    1796  ,  Baco  adressa 
au  gouvernement  le  rapport  de  sa 
mission  ,  et  il  publia  une  lettre  con- 
tre  le  gou^erneur    Malartic    et   le 
contre-amiral  Sercey.  L'assemblée  co- 
loniale  fit  parvenir  de  son  côté  la 
justification  de  sa   conduite;  et  le 
directoire  ,    qui  ne    se  seuloit  pas 
eu  état  de  dicter  des  lois  aussi  loin 
de  lui,  qui  craigiioit  d'ailleurs  que 
les  Anglais  ne  profitassent  du  coup 
d autorité   qu'il    auroit  pu   tenter, 
se  contenta  de  l'espèce  de  soumis- 
sion que   les  colons    olTroient  à   1a 
mère  patrie  ,    et  sacrifia   ses  agens. 
Bacofut  nommé  directeurde  l'Opéra* 
puis  commandant  à  la  Guadeloupe^ 
où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

*I.  BACON  (Robert)  ,  moine 
anglais  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs ,  s'est  rendu  célèbre  par  sou 
opposition  à  Pierre  de  Rupibus 
évèque  de  Winchester,  qui  sétoit 
emparé  de  l'esprit  de  Henri  III  et 
de  sou  conseil.  Il  naquit  en  n68 
et  fit  ses  études  à  Oxford ,  où  il  en-^ 
seigna  la  théologie.  Il  avoit  perfec- 
tionné ses  connoissances  en  visitant 
les  collèges  de  Pans.  Il  fut  fait  tré- 
sorier de  la  cathédrale  de  Salisbury 
en  12  53,  et  professa  à  l'école  de 
Saiut-Edo-aard,  en  concurrence  avec 
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le  fameux  Richard  Fishekel.  On  a 
de  Robert  liacou#ine  fie  de  aaint 
lidniDiid  ^  archevêque  de  Catitor- 
béiy ,  et  quelques  autres  Opuscules. 
Il  mourut  en  i  j-|8. 

i  IF.  BACON  (  Roger  ) ,  fraucls- 
caiu  anglais,  naquit  vers  I2i4»  P'^i' 
d  llLliesler  ,  dans  ia  province  de  Soni- 
lucrset.   Il   fut  appelé    le   Docteur 
admirable  ,  à  plus  juste    litre  que 
Scot  le  Duc/eu/'  subtil.   Il  lit  de  «i 
grands  progrès  dans  raslrononiie  , 
]a  chimie  et  les  malbéiuati(|ue$  ,  que 
les  bonnes  gens   de  son   temps  l'ac- 
cusèrent delre  sorcier.  Son  général , 
qui  avoil  l'esprit  de  sou  siècle,  ayant 
été  excité  par  les  professeurs  de  son 
ordre,   lui  défendit  décrire,  et  le 
lit  enfermer  (juclque  temps  après.  11 
fallut  que  Racou  ,  pour  sortir  de  son 
cachot ,  prouval  qu'il  n'avoil  point 
de  commerce  avec  le  diai)le.  Il  pro- 
posa ,  en  1267  ,  la  correction  du  ca- 
lendrier au  pape  Clément  IV;  mais 
Bacon  ne  vivoil  pas  dans  un  temps 
assez   heureux   pour    qu'on    voulût 
corriger  les  vieilles  erreurs.  Il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  mécanique. 
On  vil  sortir  de  ses  mains  des  mi- 
roirs ardens.   II   proposa  des  idées 
qui  meltoienl  sur  la  voie  de  la  dé- 
couverte des  hmelles  ,  des  télescopes 
et  des  micioscojMis  ;  mais  il  est  faux 
qu'il  ail  connu  ces  iuslrumens  tels 
que   nous    les    avons     aujourd'hui. 
Quelques   écrivains   ont    voulu  lui 
faire  honneur  de  l'invention  de  la 
poudre  à  canon  ;  du  moins  décril-il 
sa  composition  el  la  manière   dont 
elle  s'eutlamme  :  mais  Plot  prétend 
que  Bacon  a  tiré  ce  qu'il  a  dit   sur 
ce  sujet  d'un  auteur  grec  surnommé 
Marc  ,  dont  le  docteur  Méad  possé- 
doil  l'ouvrage ,  inlilulé    De  coiii- 
positione  ignium.    Il   est  constant 
que    cette    funeste    découverte    ne 
tarda  pas  à  se  faire  ;  mais  ce  n'est 
point  à  Bacon  qu'il  faut  l'attribuer. 
Quoi  qu'il  ea   soit ,  il    mériloit  le 
\ilve  (Xad/niraOlc  pour  sou  temps. 
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Avec  un  très-beau  génie  ,  il  ne  put 
iK-aumoins  se   mettre  au-dessus  de 
quf-lques  puérilités  de  son  siècle.  Il 
adopta  la  chimère  delà  pierre  phi- 
losophale ,   les  rêves  de  l'astrologie 
judiciaire  el  de  la  baguelte  divina- 
toire. On  a  de  lui  ,  1.  Spécula  ma- 
t/iematica  el  pcrspectira.  11  tâche 
d'y  résoudre  divers    problèmes  sur 
les  foyers  des  verres  el  des  miroirs 
sphériques.    On    y   trouve  des  ré- 
flexions sur  la  réfraction  de   la  lu- 
mière  des  astres    sur  la    grandeur 
apparente   des  objets  ,  etc.  IMais  ces 
réllexions  ne  contribuèrent  pas  aux 
progrès  de  l'optique  ;  elles  vcnoicnt 
dans  un  temps  malheureux  pour  la 
perfection  des    siieiices.  II.    Spécu- 
lum alc/iimiœ.  lll.  JJu  mirahili po- 
testate  artis  et  naiiirœ.  Ces    deux 
traités  ont  été  traduits  en  français 
par    Jacques   Girard    de   Tournus  , 
Lyon,  i.^iiy  ,  in-8",  sous  le  titre: 
y>e  Miroir  d' , 'tic hi mie  i  de  l'admi- 
rable pouvoir  et  puissance  de  Fart 
el  de  la  nature  ,  oit  est  traite  de  la 
pierre  pkilosupkale.   On  y   ajout» 
le    Traité  de    la   Pierre  philoso- 
p/iale .,  par  le  même  ,  Paris,  ir)29, 
in-8°.   IV.   Epistolœ  ,    curn   notis. 
V.   Opus  majus  ,  in-fol. ,  Londres, 
17Ô.5.   Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Bacon  sur  les  sciences  , 
et  on  y  trouve   des  idées  Irès-hen- 
reuses.   11  comprit  de  bonne  heure 
que   le    meilleur  moyen   d'acquérir 
quelques  connoissauces  dans  l'étude 
de  la  nature  éloil  de   joindre   l'ex- 
périence au  raisonnement  ,   el    de 
rectifier  l'un  par  l'autre.   Ses   (Su- 
vres  ont    été   recueillies    dans    ce,*» 
derniers  temps,  à  Paris,   chez  Re- 
iiouard  ,  i5  vol.  in-8".  Naudé  a  pris 
yn\>i  peine  bien  inutile  en  cherchant 
à  le  justifier  de  laccusation  de  ma- 
gie que  les  sots   ne  manquoicnl  ja- 
mais d'intenter  autrefois  contre  tout 
homme  de  génie. 

i    III.  BACON  ou  Bacondorf 
(  Jeau  )  ,  provincial    des   carme» , 
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docteur  de  Soibomie  ,  naquit  en 
Angleterre  ,  et  mourut  vers  1  an 
i346.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  maure  des  sentences  , 
Milan  i6ii,in-fol.  et  Crémone, 
i6i8  ,  2  vol.  ,  in-fol. ,  et  mi  Traité 
de  la  règle  des  carmes  ,  ouvrages 
fort  peu  connus  aujoiird'hui.  On  l'ap- 
pela le  docteur  résolu. 

IV.  BACON  (  Nicolas  )  ,  né  en 
Angleterre,  d'une  l'amille  illustre  , 
fournit  avec  succès  la  carrière  des 
sciences  et  celle  des  affaires  d'état. 
La  reine  Elisabeth  le  lit  secrétaire 
d'état,  et  ensuite  chancelier  d'An- 
gleterre. Un  jour  que  cette  prm- 
cessealla  dans  sa  maison  d'Hertford, 
qu'il  avoil  fait  bâtir  avant  sa  for- 
tune ,  elle  lui  dit  en  riant  :  «  Voilà 
une  maison  bien  petite  pour  un  hom- 
me comme  vous.  «  —  «  Madame  , 
répondit  le  chancelier  ,  c'est  la  faute 
de  votre  maieslé  ,  qui  m'a  fait  trop 
grand  pour  ma  maison.  «  —  Bacon 
mourut  le  20  février  1578,  à  l'âge 
de  69  ans. 

t  V.  BACON  (  François  ) ,  baron 
de  Vérulam  ,  his  du  précédent ,  na- 
quit à  Londres  le  22  janvier  i56o. 
11  annonça  de  bonne  heure  ce  qu'il 
devoit  être.  La  reine  Elisabeth  lui 
ayant  demandé  quel  âge  il  avoit  ? 
quoiqu'eufant  encore  ,  il  répondit 
avec  beaucoup  de  vivacité:  «J'ai, 
madame  ,  deux  îins  de  moins  que 
l'heureux  règne  de  votre  majesté  »  ; 
réponse  qui  Ualta  beaucoup  la  prin- 
cesse. Depuis  elle  l'appela  toujours, 
«mon  petit  garde-des-sceaux.  »  Dès 
sa  seizième  année  ,  il  avoit  fmi  ses 
études.  La  philosophie  de  son  temps, 
presque  toute  péripatéticienne  ,  lui 
parut  ce  qu'elle  est  réellement ,  vide 
de  choses.  Bacon  étoit  né  avec  tou- 
tes les  dispositions  qu'il  falloit  pour 
la  réformer.  A  un  génie  actif, 
étendu  el  pénétrant ,  il  joignit  l'ap- 
plication à  l'élude  ,  et  la  fréquen- 
tation de  tous  les  gens  de  lettres  de 
son  siècle.  Sou  père  le  lit  voyager 
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au  sortir  du  collège.  11  éloit  à  Paris 
en  1 577  ;  il  s'y  ht  aimer  el  admirer. 
Pawlet,  ambassadeur   d'Angleterre 
à  la  cour  de  France  ,  en  conçut  une 
idée  si  avantageuse,  qu'il    le  char- 
gea ,  auprès  de  la  reine  Elisabeth  , 
d'une  commission  importante.  Ba- 
con ,  qui  n'a  voit  pas  alors  dix-huit 
ans  ,   la  remplit  comme  un  homme 
consommédans  les  affaires.  La  reine, 
qui    connut    tout    son    mérite,   le 
nomma  son  avocat  extraordinaire. 
Bacon  ,  pour  faire  sa  cour  à  sa  bien- 
faitrice ,    justiha  la  condamnation 
du  comte  d'Essex  ,  qu'il  avoit  llatté 
pendant   sa  vie  ,   et    dont  il  avoit 
reçu  toutes  sortes  de  bienfaits. Cette 
ingratitude  fit  autant  abhorrer  son 
caractère  par  le  public  que  les  gens 
éclairés    estimoient   ses   talens  ;    il 
manqua  plusieurs  fois  d'être   assa.>*- 
siné.  Dès  que  Jacques  11  tut  la  cou- 
ronne d'Angleterre ,    le  philosophe 
Bacon   fut  un  de  ses   flatteurs  ,  et 
reçut  pour  prix  de  ses  adulations  le 
titre    de    chancelier ,    après    avoir 
exercé  la   charge  de   procureur-gé- 
néral.  Il  n'y   a   point  de  bassesses 
qu'il  ne  fit  pour  parvenir  à   cette 
place.  Il  caressa  le  duc  de  Buckin- 
gham,  encensa  les  autres  ministres, 
dénigra  ses  concurrens.  C'est  par  ces 
manœuvres   qu'il   réunit  les    litres 
de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux 
en  1617  ,  et  ceux  de  baron  de  Vé- 
rulam et  de  comte  de  Saint-Albans 
quelques  années  après.  Bacon,  es- 
clave du    roi  et   de   son  ministre, 
scella  deséditsqui  ordonnoienl  des 
exactions.  Le  peuple  cria ,  la  cham- 
bre des    communes   se  plaignit  au 
parlement  de   la  corruption  de  la 
chancellerie.  On  accusa  le   chance- 
lier d'tivoir  souffert  que  ses  domes- 
tiques prissent  de  fargenldes  per- 
sonnes dont  les  affaires  éloient  pen- 
dantes devant  lui.  Il  fut  condamné 
à  une  amende  de  40,000  liv.  sterl.  , 
privé  de  toutes  ses  charges  ,   et  en- 
fermé   à  la   tour   de   Londres.   On 
rapporte  que  ,  pendant  le  toifrt  de 
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son  procès  ,  il   dit  à    ses  domesti- 
ques ,  qui  se  levoieal  eu  le  voyant 
arriver  :  «  Asseyez-vous ,  mes  maî- 
tres ,  votre  élévation  fera  ma  chu  le.  » 
Il  sortit  quelque  temps  après  de  sa 
prison.  Le   roi  ,    qui    l'aimoil     lui 
remit  l'amende  à   laquelle  il  avoit 
été  condamné  ,  et  lui  donna  même 
des    lettres  d'abolition    de    tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  lui.  Loin 
des  orages  de  la   cour  et  des  agita- 
tions   du  ministère  ,  il    ne  pensa 
plus  qu'à  se  consoler  de  ses  malheurs 
jtar  le  travail.  Ce  lut  alors  que  ses 
plus   célèbres    ouvrages    parurent. 
Les  étrangers  ladmirerenl ,  et   les 
gens  impartiaux  de  son  pays  ,  qui 
purent  oublier  les  fautes  de  lliomiue 
d'état,  applaudirentaux  productions 
de    l'auteur.    Lorsque    le    marquis 
d  Efliat   accompagna  eu  Angleterre 
ia  fille  de  Henri-le  Grand  ,  épouse 
de  Charles  r''  ,  il  lui  lit  une  visite; 
Bacon  ,  qui  étoit  dans  son  lit ,  ma- 
lade ,  le  reviit    les  rideaux  fermés  : 
«  Vous    ressemblez  aux  auges  ,  lui 
dit  le  marquis;  ou  entend  toujours 
parler  d'eux  ,  et  on  n'a  jamais  la 
satisfaction  de  les  voir.  »  —  «  !\Ion- 
sieur  ,  répondit    Bacon  ,  si    votre 
l)onté  me  compare  aux  anges  ,  mes 
infirmités  me  Tout  sentir  que  je  suis 
lin  homme.  »  Ce  philosophe  mou- 
rut le  9  avril  lUaf» ,  à  66  ans.  Ou 
prétend   que  ,    dans    les     derniers 
temps  de  sa   vie,  il  étoit  si  mal  à 
sou  aise  ,  qu'il  écrivit  à  Jacques   II 
pour  lui  demander  quelque  secours, 
«  de  peur  ,  lui  disoit-il ,  qu'après  n'a- 
voir souhaité  de  vivre  que  pour  étu- 
dier ,  je  ne  sois  obligé  d'étudier  pour 
vivre.  »  — Bacon  réunissoit  tous  les 
genres  de   mérites.   Il  portoit  dans 
la  société  un  esprit  léger  et  llexible, 
qui  preuoit  aisément  tous  les   tons. 
Ses  réparties  éloient  justes,  promp- 
tes et  vives.  Il  mit  dans  son  testa- 
ment qu'il  laissoil  sou   nom  et   sa 
mémoire   aux   nations  étrangères  : 
«  car  mes  concitoyens  ,  ajouta-t-il  , 
Vit  nK  connoitront  que  dons  quelque 
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temps.  »  L'Angleterre  ne  larda  pas  à 
lui  rendre  justice.  Aujourd'hui  il  est 
eu  si  grande  vénération  dans  cette 
ile  ,  qu'on    ne  veut   plus   entendre 
parler  de  ses  foiblesses.  On  a  donné 
une  magnifique  édition  de  ses  ou- 
vrages ,    tant    latins    qu'anglais ,  à 
Londres,  ijqo  ,  4  vol.   in-fol.   Ils 
ont  été  réimprimés  dans  la   même 
ville,  en  176,1 ,  en  5  vol.  iu-4**.  Il  en 
a  paru  une  nouvelle,  en  8  vol.  in-12, 
avec  des  uote8  de  P.  Shaw  ,  à  Lon- 
dres ,  chez  Jones  ,  en  j  80  |.  Les  prin- 
cipaux sont  ,  1.  Dé  la  dignité  et  de 
I  accioissemeni  des  cunnuiàsances 
huinaim-s,  ouvrage  8U|)érieur,  dans 
lequel  il  se  montre  fort  au-dessus  de 
son  siècle.   H.  Son  Nouvel  Organe 
des  sciences  ,  qui  peut  être  regardé 
comme  une   suite  du  premier  ou- 
vrage. Ce  livre  l'a  fait  appeler,  d'une 
commune  voix,  le  père  de  la  phjl^ 
sique  exi)érimentale.  C'est  un  ncueil 
d'idées  neuves  ,   justes  et  grandes  , 
sur  tout  ce  qui  peut  perfectionner  la 
physique  ;  il  a  élé  le  flambeau  avec 
leriuel  les  nouveaux  philosophes  ont 
éclairé  les  ténèbres  de  la  philosophie 
ancienne.  111.  Ses  l'ssais  de  morale 
et  de  politique ,  traduits  en  frauçais, 
175.) ,  in-i  2  ,  offrertt  à  chacpie  page 
des  maximes  dignes  d  un  grand  i)hi- 
losophe ,  et  propres  à  tous  les  états. 
IV.  La  f^ie  de  Henri  f^ll,  roi  d'An~ 
gleterre.  Cette  histoire  n'est  souvent 
i|u'un  panégyrique.  V.  Traclatus  de 
justitid  u/iiversali ,   Paris,    1702, 
m- 16.  On  y  trouve  des  idées  que 
Platon  auroit  approuvées.  'VI.  Une 
Collection   d'apophtegmes  ,    Jx)u- 
dres,  1625,  in-16.  On  prétend  que 
liacon  les  dicta  daus  une  matinée. 
Cela  est  diHicile  à  croire,   pui-^-que 
celle  première édilion  renferme  j8o 
apophtegmes ,  et  forme  un  vol.  de 
Ô07  pag.  Les  éditions  suivantes  ont 
été  augmentées  de  mille  choses  in- 
décentes, sur-tout  celle  de   1669, 
iii-S",  qui ,  dit-on  ,  est  un  ramas  de 
contes    insipides  ,  et  si  sales  qu'il» 
mériteroieut  plutôt  d'être  joints  à 
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l'Arétlu  et  aux  ordures  de  l'Aloysia, 
que  d'accompagner  les  pensées  chas- 
tes du  baron  de  Vérulam  ,  qui  a  en- 
core donné  plusieurs  au  1res  ouvrages. 
Deleyre  nous  a  donné  l'Analyse  de  la 
philosophie deBacon, en  5  vol.  ni-12, 
i-jhb.  Cet  abrégé  suffit  pour  avoir 
une  idée  des  qualités  et  des  défauts 
de  Bacon  dans  sa  manière  d'écrire. 
Ses  expressions  sont  presque  tou- 
jours ingénieuses , ses  images  grandes 
et  nobles  ,  ses  comparaisons  heureu- 
ses, ses  rétlexions  profondes;  et  c'est, 
sans  contredit ,  un  des  hommes  à  qui 
l'Europe  littéraire  a  le  plus  d'obliga- 
tion. Cependant  le  célèbre  Hume, 
en  comparant  Bacon  avec  Galilée , 
a  donné  la  supériorité  à  celui-ci. 
«  Si  Bacon  ,  dit-il  ,  est  considéré 
simplement  comme  auteur  et  phi- 
losophe, quoique  très-estimable  sous 
ce  point  de  vue  ,  il  est  fort  inférieur 
àGalilée,  son  contemporain,  et  peut- 
être  même  à  Kepler.  Bacon  a  montré 
de  loin  la  route  de  la  vraie  philoso- 
phie ;  Galilée  l'a  non  seulement 
montrée,  -niais  il  y  a  marché  lui- 
même  à  grands  pas.  L'Anglais  n'a- 
voit  aucune  connoissance  de  la  géo- 
métrie ;  le  Florentin,  qiu  a  ressuscité 
celte  science  ,  y  excelloit  et  passe 
pour  le  premier  qui  l'ait  appliquée 
avec  les  expériences  à  la  philosophie 
naturelle.  Le  premier  a  rejeté  fort 
dédaigneusement  le  système  de  Co- 
pernic ;  l'autre  l'a  forlihé  de  nou- 
velles preuves ,  empruntées  de  la 
raison  et  des  seus.  Le  stvle  de  Bacon 
est  dur  ,  empesé  ;  son  esprit,  quoi- 
que brillant  par  intervalles,  est  peu 
naturel ,  amené  de  loin,  et  semble 
avoir  ouvert  le  chemin  à  ces  com- 
paraisons pointues  ,  à  ces  longues 
allégories,  qui  distinguent  les  au- 
teurs anglais.  Galilée,  au  contraire, 
est  vif ,  agréable  ,  quoiqu'un  peu 
prolixe.  Mais  lllalie  n'étant  point 
imie  .'ious  un  seul  gouvernement , 
et,  rassasiée  peut-être  de  celte  gloire 
littéraire  qu'elle  a  possédée  daus  les 
temps  anciens  et  modernes  .  a  trop 
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négligé  l'honneur  d'avoir  donné 
naissance  à  un  si  grand  homme  ;  au 
lieu  que  l'esprit  national,  qui  domine 
parmi  les  Anglais  ,  leur  fait  prodi- 
guer à  leurs  érainens  écrivains, 
entre  lesquels  ils  comptent  Bacon  , 
des  louanges  et  des  acclamations  qui 
peuvent  souvent  paroi  ire  ou  par- 
tiales ou  excessives  (  Histoire  de  la 
maison  de  Stuart,  tom.  T',  p.  061 
de  l'édition  in-12).»  Tous  les  ou- 
vrages de  Bacon  ont  été  traduits  par 
M.  Ant.  Lasalle ,  et  imprimés  à  Dijon 
en  1800,  16  vol.  in-S",  avec  des  no- 
tes critiques.  On  n'a  peut-être  jamais 
insisté  assez  sur  la  prodigieuse  in- 
fluence que  ses  ouvrages  ont  exercée 
sur  la  perfectibilité  de  l'Europe.  Nous 
devons  tant  à  son  prophétique  gé- 
nie, dans  tous  les  arts  et  dans  toutes 
les  sciences,  qu'on pourroit  lui  appli- 
quer avec  beaucoup  de  justice  ce  qui 
est  écrit  sur  la  pierre  tuinulaire  de 
son  compatriote  Wren  ,  architecte 
de  l'église  de  Saint-Paul  à  Londres, 
au  milieu  de  laquelle  il  est  enterré. 
Si  ojjera  quœris ,  circumspice  ! 

*  Y\.  BACON  (Antoine),  frère  anic 
du  chancelier  Bacon  ,  fut  élevé  chez 
ses  parens  ,  et  acheva  son  éduca- 
tion chez  l'étranger.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  s'y  distingua  par  ses 
lalens  ;  mais  malgré  l'étendue  de  ses 
counoissauces  en  politique  ,  et  quoi- 
que profondément  instruit  de  l'in- 
térêt des  princes,  il  se  coulenla  de 
la  réputation  qu'il  s'éloit  formée 
parmi  ses  conuoissances  privées,  et 
se  borna  aux  liaisons  qu'il  entretint 
avec  plusieurs  personnes  delà  plus 
haute  distinction,  qui  surent  appré- 
cier ses  talens  et  en  user.  Il  éloit 
boiteux  et  incommodé  à  un  tel  point, 
qu'il  ne  pouvoit  faire  le  tour  de  sa 
chambre.  Le  comte  d'Essex  ,  qui 
prisoit  infiniment  ses  avis  et  qui  le 
cousulloil  dans  les  aflliires  les  plus 
iiuportaules  ,  le  prit  chez  lui  et  ré- 
compensa noblement  s-es  services.  Il 
na  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
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voit  adoucir  le  sort  de  son  malheu- 
reux ami ,  et  conserva  toute  sa  vie 
une  amitié  sincère  à  son  frère  lord 
Vénilam  ,  auquel  il  légua  tous  ses 
biens. 

*  VII.  BACON  (Anne  ), distin- 
guée par  sa  piété  ,  ses  vertus  et  ses 
talens  ,  éloit  la  seconde  fille  d'An- 
toine Cook ,  préceplcu  r  d'Edouard  IV , 
et  naquit  vers  l'an   i5:28.  Elle   re- 
çut une   éducation   brillante    et  se 
distingua  par   son  habileté  dans  la 
connoissance  des   langues  grecque  , 
latine  et    ilalieinie.  Elle  tut  mariée 
à  Nicolas  Bacon  ,  dont  elle  eut  deux 
fils  ,  Antoine  et  François  Bacon ,  qui 
l'un  et  l'autre  durent  beaucoup  aux 
tendres  soins  d'une  mère  si  accom- 
plie. Elle    traduisit    de  l'ilaUen  en 
auglais  vingt-cinq  sermons  de  Ber- 
nardin Ochiu,  et  du   latm  J'/fpo- 
logie  pour  I  église  d\1ngleterre  ,A& 
l'éveque  Jewel.  Elle  survécut  à  son 
mari,  et  on   croit    qu'elle  mourut 
au  commencement  du  règne  de  Jac- 
ques I ,  à  Gorhambury,  près  Saiut- 
Albans. 

*  VIII.  BACON  (  sir  Nathauiel  ) , 
chevalier  du  Bain  ,  lils  de  sir  Nico- 
las Bacon  ,  et  frère  de  père  du  vi- 
comte de  S.-Albans  ,  sadonna  à  la 
peinture  avec  succès.  11  voyagea  en 
Italie  ;  mais  sa  manière  et  son  colo- 
ris le  rapprochent  de  l'école  11a- 
mande.  Walpole  dit  que  l'on  con- 
serva à  Culiord  et  à  Gorhambury 
quelques-uns  de  sps  ouvrages  ,  dans 
lesquels  on  remarqvie  de  la  correc- 
tion dans  le  dessin  et  un  coloris 
brillant  et  vrai.  Granger  dit  qud 
est  un  des  ancêtres  du  lord  Town- 
send. 


*  IX.  BACON  (  Flianuel  )  ,  rec- 
teur de  Baklen  ,  dans  le  tomté  dOx- 
ford  ,  prit  ses  derniers  degrés  an 
collège  de  la  Magdelcine  ,  à  OxFord. 
en  déembre  lySS.  H  se  fit  une  ré- 
pntation  par  sa  gaieté,  par  quelques 
ouvrages    dramatiques  et  quelques 
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poésies.  11  mourut  à  Balden  le  2  jan- 
vier 1780. 

*  X.  BACON  (  Jean  )  ,  sculpteur 
anglais  ,  né  en  1740,  dans  le  South- 
wark.  En  i755  il  fut  mis  en  appren- 
tissage à  Lainbeth,  chez  un  fabri- 
cant de  porcelaine  ,  qui    l'employa 
à  la  peinture  ;    mais  il  modela   des 
bergers  ,  des  bergères  et  autres  pe- 
tits morceaux  ,  et  lit  de  tels  progrès , 
qu'en    moins    de   deux    ans    c'étoit 
lui  qui  modeloit  tout  pour  la  ma- 
nufacture. Là  ,    il  eut  la  facilité  de 
voir  les  modèles  des  ddierens  sculp- 
teurs qui  les  envoyoient  cuire  à    la 
poterie.  En  les  voyant ,  le  penchant 
décidé    qu'il    eut  pour   son    art     se 
déclara  ;    il  s'y   appliqua  avec  tant 
d'ardeur  ,   et  ses   progrès  furent  si 
rapides ,  qu'il    remporta    neuf    des 
prix  d'encowragenient  de  la  Société 
des  arts.  Le  premier  en  17''^  ,  P^ur 
iinejigiirede  la  paix.  Pendant  sou 
apprentissage  ,  il   forma  le  dessein 
de  faire  n'es  statues  de  marbre  ar- 
tificiel. Depuis  il  perfectionna  celte 
invention  ,  qui  est  maintenant  adop- 
tée à  la  manufacture  de  Lambelh. 
En  1768  il  ht  son  premier  ouvrage 
en  marbre  ,  et   il  inventa  nu   ins- 
trument, qui  deiniis  a  été  employé 
par  les  autres  sculpteurs,  pour  trans- 
porter sur  le  marbre  les  formes  du 
modèle,  ce  qu'on  appelle  en  terme 
de  l'dTl ,  faire  les  points.  En  1769 
il  gagna  la  première   médaille  d'or 
qui   ail  été   donnée  par    l'académie 
royale  ,  et ,  l'année  suivante  ,  il  fut 
admis  comme  associé  à  l'académie. 
La  réputation  que  lui  fit  sa  statue 
de  Mars    engagea  le  docteur  Mark- 
ham ,  deptiis   archevêque  d'Yorck  , 
à  lui  conlier  l'exécution  du  buste  de 
sa  majesté  le  roi  d'Angleterre  ,  pour 
l'église  <!u  Christ,  à  Oxford.  Tandis 
qu'il  faisoit  le  modèle  de  ce  buste  , 
le  roi  lui  demanda  s'il  avoit  voyagé 
dans    d'autres  royaumes  ?    Sur    sa 
réponse  négative  ,     sa   majesté  lui 
répondit  quelle  en  éloit  bien  aise  , 
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parce  qvi'il  eu  leroil  plus  d'honneur 
an  sien.  L'exécution  de  ce  porlrail 
lui  meiila  la  proteciion  du  roi  ,  et 
il  fui  cliargé  d'eu  faire  un  autre  pour 
l'université  de  Goettiugen.  En  1777 
il  fut  aussi  thargé  de  faire  le  mo- 
dèle d'un  monuuieut  pour  l'hôpital 
de  Guy;  et  par  suite  il  le  fut  en- 
core d'un  autre  monument  dans  le 
Guildhall.  L'année  suivante  il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  royale  , 
et  il  acheva  uu  beau  monument 
érigé  dans  la  cathédrale  à  la  mé- 
moire de  madame  Draper.  Ses  autres 
ouvrages  sont  en  trop  grand  nom- 
bre pour  les  énumérer  ici.  C  est  lui 
qui  a  fait ,  dans  l'Encyclopédie  an- 
glaise l'article  Siulpture.  Il  suffit 
çiiudiquer  les  principaux.  Ce  sont 
deux  groupes  sur  la  plate-forme  de 
l  hôtel  de  Sommerset  ;  une  statue 
du  juge  Blackstone  pour  le  collège 
d'AU-Souls  ,  à  Oxford  :  une  autre  de 
Henri  /"/,pour  le  collège  d'Ealon  ; 
h  mausolée  de  lord  Chatam^A^^aiX- 
miuster  ,  et  ceux  du  docteur  Jo/in- 
60/1  ,  et  de  M.  Jloward ,  dans  la  ca- 
thédrale de  S. -Paul.  Bacon  mourut 
en  1799. 

t  BACOUE  ou  Bacovius  (Léon), 
le  seul  protestant  converti  qui  ait  été 
évèque  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
naquit  à  Caslel-Jaloux  eu  Gascogne. 
Après  avoir  quitté  sa  religion  ,  il  se 
lit  franciscam ,  et  lut  évèque  de 
Glandève,  et  ensuite  de  Pamiers,  où 
il  mourut  le  i5  février  169-j ,  âgé  de 
94  ans.  Son  Po'éme  latin  sur  l  édu- 
cation d'un  pri/ice,  1671,  in-4°, 
lui  valut  l'épiscopat.  Ce  fut  le  duc 
de  ^lontausier  qui  le  demanda  pour 
lui.  Ce  poème  a  été  réimprimé  à 
Paris,  en  168.1, in-8°,  avec  des  notes. 
On  y  a  joint  quelques  odes  du  même 
auteur.  Ou  a  encore  de  lui  Carmen 
paiiegyricum ,  Toulouse,  1667,  iii-4° 
dédié  au  pape  Clément  IX. 

-;  BACQUERRE  {  Benoit  ),  mé- 
decin ,  vécut  dans  le   17*^  siècle:  il 
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est  auteur  d'un  ouvrage  rare  et  es- 
timé ,  dont  le  sujet  est  :  La  vieil- 
lesse est  une  mnladie  incurable  , 
mais  il  y  a  des  lènitifs  pour  tous  les 
maux  ,  et  qui  est  intitulé  Senvm 
medicus ,  quœdam  prœscribens  ob- 
servanda,  ut  sine  magnis  moles- 
tiis  aliquo  usque  senectus  protra- 
hatur ,  Colouiae,  1670,  i685  ,  in-S**. 

BACQUET  (  Jean  ) ,  avocat  du 
roi  eu  la  chambre  du  trésor,  à  Pa- 
ris ,  savant  dans  le  droit  français  et 
dans  les  lois  romaines  ,  est  auteur  de 
plusieurs  Traités  commentés  par 
Perrière  ,  dont  la  dernière  édition 
a  paru  à  Lyon,  en  \-^n  .  2  vol. 
in-fol.  Sa  mort ,  arrivée  eu  1597, 
fut  causée  par  le  chagrin  qu'il  eut 
d'avoir  vu  rompre  en  place  de  Grève 
son  gendre  Charpentier,  lecteur  et 
médecin  en  1  université  de  Paris,  fa- 
meux ligueur. 

*  BACREVANTATZY  (David) 
naquit  a  Bacvan  ,  ville  de  la  grande 
Ariuéuie,  au  commencameut  du  7* 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  philo- 
sophie dans  son  pays,  il  alla  à  Cons- 
tautinople  et  entra  au  service  des 
Grecs  eu  qualité  d  interprète.  L'em- 
pereur Constance  le  chargea ,  eu  647, 
d'une  mission  eu  Arménie,  dont  le 
but  étoit  d'apaiser  les  querelles  re- 
ligieuses et  de  rétablir  l'union  et 
la  bonne  harmonie  entre  ces  deux 
peuples.  Dans  une  assemblée  qu'on 
tint  pour  cet  objet,  dans  la  ville  de 
Tlioui'n ,  en  ô.jS ,  Bacrevautatzy  pro- 
nonça un  discours  éloquent  et  per- 
suasif en  faveur  de  la  paix:  et,  après 
a\oir  rempli  sa  commission  avec 
honneur  ,  il  retourna  à  Couslanti- 
uople  ,  et  mourut  vers  i  an  68".  Oa 
a  de  lui  deux  ouvrages  manuscrits. 
L  Un  traité  philosophique  intitulé 
la  Porte  de  la  sagesse.  II.  Ua  Ser- 
mon sur  la  conformité  de  la  pro- 
fession de  l'Eglise  grecque  atec 
celle  des  Arméniens.  L'auteur  écri- 
vit ce  dernier  ouvrage  sur  la  de- 
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mande  d'Achod  Byradiaii,  gouver- 
neur général  d'Arménie. 

*  BACUET  (  Paul  ) ,  professeur  de 
philosophie  à  Geuève  en  1602  ,  pas- 
teur en  1641  ,  passa  à  Grenoble,  en 
1654,  dans  cette  dernière  qualité. 
On  a  de  cet  auteur,  JJispi/lafiones 
de  caijsis ,  de  materid,  de  miindo  , 
ft  un  ouvrage  intitulé  Hoséas ,  ou 
l Apothicaire  charitable,  Genève  , 
in-8°,   1670. 

*BACULARD.  Voy.  Abnaud. 
n°X. 

BAD  (  Mythol.  ) ,  génie  persan  , 
qui,  suivant  les  mages,  présidoit 
aux  vents.  Un  mois  de  l'année  orien- 
tale porloil  son  nom  ;  et  on  lui 
avoil  consacré,  eu  outre  ,  le  23  de 
diaque  mois. 

BADAJOZ  (  Catherine  de  )  , 
savaute  espagnole  ,  mourut  à  27 
ans  en  i555  ,  après  avoir  annoncé 
uu  véritable  taîeul  pour  la  poésie 
latine.     1 

t  BADAKSCHI ,  poëte  persan  , 
vivoit  sous  le  règne  du  calife  Moc- 
tafi.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies eu  langue  persanne.  «  Il  ne  faut 
pas  s'étoimer  ,  dit  -  il ,  de  l'alterna- 
iive  de  bien  et  de  md  qui  se  trouve 
dans  les  choses  humaines  ,  puisque 
la  vie  des  hommes  se  mesure  tou- 
jours par  une  horloge  de  sable,  où  il 
y  a  l'heure  d'en  haut  et  l'heure  d'eu 
bas  qui  se  suivent.  » 

*  BADALOCCHIO  (Sisto),  élève 
d'A^unibal  Carache  ,  peignit  l'his- 
toire avec  assez  de  goût  et  d'intel- 
ligence ;  mais  il  se  livra  ensuite  à  la 
gravure  à  l'eau-forle.  11  nous  a  laissé 
ju/w^/ez^/seiYa^/z^nes de  sa  composition 
où  l'on  remarqua  une  grande  correc- 
tion de  dessm  et  uu  laleul  exercé  :  il 
a  gravé  aussi  d'après  Le  Corrège  et 
d'autres  maîtres:  mais  il  s'est  réuni  à 
I>aiifranc  pour  graver  le&  Loges  du 
Vatican^  d'après  RaphaëL  Né  à  Par- 
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me  en  i58i ,  il  est  mort  à  Rome  eit 

1647. 

*  BADASCH  ou  Badesch  ,  An 
Ben  Ahmed  ,  Ben  Badasch  ,  est 
auteur  d'un  Commentaire  sur  la 
grammaire  arabe  de  Ben  Sarragi , 
intitulé  Ossulfil  Nahu.  Il  mourut 
l'an  de  l'hégire  528. 

*  BAUCOCK  (  Samuel  ) ,  théolo- 
gien anglais  né  en  1746  à  Soulh- 
Moulton  dans  le  Devoiishire.il  avoit 
été  élevé  par  les  dissidens  de  l'église 
de  Sainte-Marie-Oltery,  dans  cette 
province.  Il  passa  eu  1769  à  Barn- 
staple,où  il  s'appliqua  aux  lettres,  et 
combattit  les  erreurs  du  calvinisme. 
Les  désagrémens  que  cette  conduite 
lui  attira  de  la  part  de  la  congré- 
gation le  firent  retourner  au  lieu  de 
sa  naissance  ,  où  il  exerça  encore  les 
fonctions  du  ministère  parmi  les 
dissidens  jusqu'en  1787.  Peu  après 
il  alla  à  Balh  ,  où  il  fut  nommé 
assistant  de  la  chapelle.  Il  mourut 
à  Londres  en  1788.  Ce  qui  a  le  plus 
fait  couuoilre  Badcock  ,  ce  .sont 
les  critiques  qu'il  a  faites  ,  dans  le 
Monthly-llcview ^  du  Thelypthora 
de  Madan  ,  et  de  l'Histoire  de  la 
corruption  du  christianisme  ,  par 
Priestley,  etc.  Il  a  eu  une  très-grande 
part  aux  sermons  du  docteur  White 
Bampton.  11  a  passé  pour  savant  et 
pour  un  homme  de  beaucoup  desprit 
et  de  goût. 

r  BADÉME  (  saint)  ,  Persan  issu 
d'une  famille  noble  et  riche  ,  fut 
arrêté  durant  la  persécution  de  Sa- 
por  ,  et  emprisonné  avec  Nersan  , 
prince  d'Asie.  Le  courage  de  celui- 
ci  sétanl  démenti  ,  on  lui  accorda 
la  vie  à  condition  qu'il  perceroit 
Bailème  d'un  coup  d'épée  ;  ce  qu'il 
exécuta  :  mais  il  ne  tarda  pas  à 
resstulir  les  effets  de  la  vengeance. 
Il  fut  disgracié  au  bout  de  quelque 
temps  ,  et  perdit  la  vie  par  une 
mort  violente.  Le  corps  de  Badème 
fut    Iraiué  hors  de  la  ville  ;   mais 
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les  chrétiens,  l'ayant  enlevé  secrè- 
tement ,  lui  rendirent  les  honneurs 
de  la  sépulture.  Quatre  ans  après , 
le  roi  Sapor  étant  mort  ,  ses  dis- 
ciples furent  mis  en  liberté.  Saint 
Baderne  souffrit  le  njartyre  le  9 
avril,  lan  de  J.  C.  076,  et  le  67^ 
du  règne  de  Sapor.  Les  Grecs  font 
sa  fêle  le  10  avril.  Ses  .'Jcles ,  écrits 
en  syriaque  par  saint  Malhurhus, 
ont  été  publiés  par  Assemann,  Hens- 
chénius  et  Ruinard. 

*  BADEN  (  Jacques  ) ,  professeur 
d'éloquence  et  de  langue  latine  à 
l'université  de  Copenhague  depuis 
1779,  y  est  mort  en  1804,  dans 
vn  âge  avancé.  On  lui  doit,  I.  Plu- 
scieurs  éditions  dauteurs  latins,  en- 
richies de  notes.  II.  Une  Traduc- 
tiuri  de  Tacite  en  danois  ,  très- 
estimée.  111.  Un  excellent  Diction- 
jiaire  allemand  et  danois.  IV.  Ues 
travaux  utiles  sur  la  langue  da- 
noise ;  sa  Grammaire ,  etc. 

*  I.  BADENS  (  Jean  )  naquit  à 
Anvers  en  15:6.  11  fut  élève  de  son 
père,  qu'il  quitta  fort  jeiine  pour 
voyager  eu  Italie.  11  devint  très- 
habile.  Ses  ouvrages  furent  tres- 
recherchés.  Sa  fortune  étoit  déjà 
faite  dans  un  âge  où  les  autres  la 
commencent;  et  il  s'en  rctounioit 
pour  en  jouir  dans  sa  pairie  ,  lors- 
qu'il fut  pillé  et  maltvaité  par  des 
gens  de  guerre.  Cet  artiste  ne  put 
se  consoler  de  cette  perte ,  et  il 
mourut  de  langueur  en  i6o3. 

*  II.  BADENS  (François),  né  à 
Anistertiaui  en  1071.  11  voyagea  ,  et 
lit  des  progrès  si  rapides  dans  son  art, 
qu'il  reçut  à  Amsterdam  le  surnom 
du  Veiiitre  italien.  11  avoit  saisi  la 
grande  manière  de  composer,  et  le 
coloris  des  artistes  de  celte  contrée. 
Sa  couleur  cliaude  et  dorée  ,  et  sa 
touche  ferme  lui  ont  acquis  la  gloire 
d'être  le  premier  qui  ail  introduit 
le  bon  goût  du  coloris  dans  son 
pays.   Il   a   réussi   également    dans 
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lliistoire  et  le  portrait  ;  il  reste  de 
lui  des  tableaux  de  couversalions  , 
tels  que  des  fêtes,  des  assemblées 
galantes,  elc. 

*  BADESSA  ou  Paolo  r)Ei,i.A 
Badess.v  (Messinèse).  Il  a  traduit  en 
s-ers  italifus  les  cinq  premiers  li- 
vres de  f  Iliade  ;  ils  ont  été  publiés 
à  Padoue  eu  i.S64,  in-4°.  Il  a  aussi 
traduit  VOdjssée.  Sa  traduction  des 
Méiamorpkuses  d'Oi-ide  est  an- 
noncée manuscrite  ,  in-fol.  ,  dans 
le  catalogue  de  la  Bibliot/ieca  P'a~ 
letta. 

BADI  -  ALZAIMAN  ,  descendant 
de  Tamerlau  ,  fut  le  dernier  de  sa 
race  qui  régna  dans  le  Khorasan  , 
l'an  de  l'hégire  911.  11  fut  défait 
par  Schah-Beg  ,  roi  des  Usbeks,  qui 
l'obligea  de  se  réfugier  en  Perse. 
Ismaèl-Soh,  qui  régnoit  alors,  le 
reçut  fort  bien  ,  et  lui  assigna  la 
ville  de  Tiiuris  pour  sa  demeure  ; 
mais  lorsque  Séhm  ,  empereur  des 
Turcs  ,  prit  celle  ville  sur  Schah- 
Ismaèl ,  il  fut  conduit  à  Constan- 
liuople  ,  où  il  mourut  l'an  920  de 
l'hégire. 

BADlA  (Charles-François),  pré- 
dicateur italien  ,  naquit  à  Ancôue 
eu  1675,  et  y  est  mort  eu  i75i. 
Pendant  58  ans,  il  remplit  les  plus 
célèbres  chaires  d'Italie  et  de  Vienne. 
Ou  a  imprimé  son  Carême  et  ses 
Vanègyriques  à  Turin  et  à  Venise. 
—  Un  cardinal  du  même  nom  ,  Mo- 
dénois  ,  fut  long-temps  niaitre  du 
sacré  palais  sous  Clément  VU  ,  et  a 
laissé  plusieurs  écrits  sur  la  théolo- 
gie et  la  philosop/iie.  Il  mourut  à 
Rome  en  i347. 

*BAD1ALE  (Alexandre),  pein- 
tre et  graveur ,  fut  élève  de  Fla- 
minioTorré.  11  eut  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  de  goût  pour  les  arts,  et 
s'exerça  de  bonne  heure  au  dessin. 
Né  à  Bologne  en  1 7  26  ,  il  y  est  mort 
à  l'âge  de  .^5  ans.  Les  principaux 
sujets  qu'il  a  gravés  à  l'eau-forle 
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sont ,  une  Descente  de  Cfor.r  ,  d'a- 
près sou  maitre  Flaminio  Toné  ; 
une  Sainte  Famille  ;  une  Vierge 
assise  avec  l Enfant-Jésus  et  cF au- 
tres figures.  Cette  pièce  est  de  sa 
composition. 

t  I.  BADIUS  (  Joce  ou  Jacdocus), 
surnommé  Ascensius  ,  parce  qu'il 
éloit  d'Asche  ,  dans  le  territoire  de 
Bruxelles  ,  étudia  en  Flandre  et  en 
Italie  ,  et  vint  ensuite  ^jrofesser  le 
grec  à  Lyon.  Robert  Gagiiiii  ,donl  il 
avoit  imprimé  rHisloue  de  Fiance 
à  Lyon ,  l'attira  à  Paris.  C'est  de 
sa  presse  qu'on  a  tant  ])arlé  sous 
le  nom  de  Fielum  ylscensianum. 
Il  publia  plusieurs  auteurs  classi- 
ques, qu'il  commentoit  lui-même. 
Il  mourut  à  Paris  vers  l'an  i.'iôô. 
Nous  avons  de  lui ,  outre  ses  Com- 
Tuentaires  ,  I.  Nauis  Stulti/era  , 
carminé  illustrata,  i5o5  et  i5o6, 
in  -  4°  ,  traduite  en  français  par 
Jehan  Droyn  ,  sous  le  titre  de  /a 
Nef  des  Folles  ,  Pin-is,  1607 ,  iu-4°, 
ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers  , 
pour  faire  suite  à  la  Nef  des  Fous, 
de  Sébastien  Brandt.  La  première 
édition,  très-rare,  est  de  i5()i),  in- 
connue à  Maitlaire  et  à  presque  tous 
les  bibliographes.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  i5i3  et  i5i5.  11.  Syl- 
va rnoralis  contra  \'itia.  III.  Une 
V^ie  de  Thomas  à  Keinpis. 

I  II.  BADIUS  (Conrad) ,  fils  du 
précédent ,  se  retira  à  Genève  ,  où 
il  se  signala  comme  imprimeur  et 
tomme  auteur.  Robert  Etienne,  son 
beau-frère  ,  protestant  comme  lui , 
le  suivit  trois  ans  après.  Ils  y  pu- 
blièrent de  concert  plusieurs  éditions 
fort  i-echerchées.  Badius  mourut 
vers  lan  1066.  Il  traduisit  en  fran- 
çais le  premier  volume  de  \Aho- 
ran  des  Cordeliers  ,  l'augmenta 
d'un  second  ,  et  l'accompagna  de 
notes,  i56o,  in-S"  ,  qui  fut  réim- 
primé à  Amsterdam  j  17^4»  2  vol. 
JH-I2.  /^^ojes  AivBCRT,  n"  XIX. 
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*BADOLET  (Jean),  ministre  An 
saint  Evangile  à  Genève ,  a  écrit 
Conscientiœ  liumanae  anatomia  , 
Genève,  j6.'')(),  in-4'' ;  Secrets  cu- 
rieux de  la  nature  et  de  l'art  ,- 
r Excellence  de  l horlogerie.  Il  fut 
reçu  ministre  de  la  parole  de  \)[ex\ , 
et  on  lui  donna  la  bourgeoisie  en 
j  555. 

i-BADVARO  (Daniel),  sénateur 
de  Venise,  mort  en  1082  ,  a  laissé 
divers  Traités  de  Droit  civil ,  im- 
primés à  Venise  en  1590,  et  réim- 
i)rimés  à  Bologne  en  i744-  —  S<^i^ 
iils  ,  Pierre  Badvako,  se  rendit  de 
même  célèbre  dans  la  connoissauce 
des  lois.  Agoslin  Michel ,  l'un  de 
ses  élèves  ,  a  publié  lEloge  funèbre 
de  ce  dernier,  mort  en  1.^91.  — ■ 
Frédéric  Badvako,  de  la  même 
famille  que  les  précédens  ,  se  dis- 
tingua par  la  culture  des  lettres  et  les 
négociations.  11  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  de  la  république  de 
Venise  ,  auprès  de  Charles  -  Quint 
et  de  Philippe  II,  son  fils.  On  lui 
dut  l'établissement  d'une  académie 
vénitienne,  qui  prit  le  surnom  délie 
i'ama.  11  mourut  en  iSgj. 

*  BADITCL  (Claude  ) ,  savant  du 
16*^  siècle.  On  croit  qu'il  a  enseigné 
les  belles-lettres  dans  le  collège  de 
Nimes.  11  a  traduit  en  latin  quel- 
qucs  Sermons  de  J.  Calvin  ,  qu'il 
a  publiés  à  Genève,  ainsi  que  des 
j/ctes  des  martyrs  ,  i556,  ouvrage 
pioteslant.  On  lui  doit  encore  plu- 
sieurs autres  productions  qui  le  l'ont 
regarder  comme  bon  orateur  ,  bon 
père  et  bon  chrétien  :  la  princi- 
pale est  JJe  ralione  uitœ  studiosœ 
ac  littL-ratoe  in  matrimonio  collo- 
candœ  ac  degcndœ ,  Lugd. ,  i544, 
in-4"  *  Leipsick  ,  1577  ,  111-4"  ?  et 
]58i  ,  in-(S°  de  i/'\o  pages.  Il  relève 
dans  cet  ouvrage  l'excellence  du 
mariage,  et  v  montre  les  désordres 
qui  acompagnent  ordinairement  le 
célibat.    Il   réhite   ceux   qui  disent 
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que  le  mariage  ne  convient  pas 
aux  gens  de  lettres  ,  pour  que  cet 
état  les  liëlourne  de  l'étude.  11  donne 
des  conseils  sur  le  choix  d'une 
femme  ;  il  parle  aussi  d'un  l'raité 
quavoit  promis  Guillaume  Bigot , 
savant  médecin  ,  dans  lequel  il  de- 
voit  montrer  que  le  mariage  est 
nécessaire,  c'est-à-dire,  selon  la 
pensée  de  Baduel  ,  que  Ihomiue  , 
sans  le  mariage,  ne  pouvoit  vivre 
eu  santé.  L'écrit  de  Bâduel  a  été 
mal  traduit  eu  français  par  Guy 
de  La  Garde  ;  qu'on  en  juge  par  la 
traduction  du  titre  :  Traité  très- 
fructueux  de  la  dignité  du  Mariage, 
et  de  Ihounète  conversation  des 
gens  doctes  et  lellrez,  Paris  ,  i5_i8, 
iu-8^ 

•,-  BAELI  (  François  ) ,  ne  à  Mi- 
lazzo,  dans  la  Sicile  ,  en  1609,  unit 
aux  connoissances  malliéiuatiques 
le  talent  de  la  poésie.  Après  avoir 
voyagé  long-temps  dans  les  prin- 
cipaux états  de  l'Europe  ,  il  habita 
pendant  quelques  années  Paris  et 
Madrid ,  puis  il  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  donna  au  théâtre  le 
Temple  de  Tempe ,  Polixène  ;  et 
composa  dés  Odes,  des  Sonnets,  et 
un  Etat  historique  de  la  ville  de 
Messine  ,Vïa.xn:[u\\. ,  1676. 

BAENGIUS  (  Pierre  ) ,  Suédois  , 
mort  évèque  de  W}  bourg  en  1696  , 
a  publié  en  latin  un  Commentaire 
sur  l'Epitre  de  saint  Paul  aux  Hé- 
breux ,  une  CAronologie  sacrée , 
la.  f'^ie  de  saint  Jnschaire ,  et  une 
Histoire  ecclésiastique  de  Suède. 

*BAERLE  ^Gaspard  Van),  docteur 
en  médecine,  né  à  Anvers  eu  1 584,  et 
mort  à  Amsterdam  en  16.48,  enseigna 
la  logique  dans  l'université  de  Levdc, 
et  ensuite  La  philosophie  morale  dans 
l'école  d'Amsterdam  ;  il  se  6t  une 
grande  réputation  par  ses  Poésies  ; 
mais  rien  ne  lui  procura  plus  de  cé- 
lébrité que  les  services  qu'il  a  rendus 
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au  parti  des  reraoutrans  dans  le  sy- 
node du  Dordrecht ,  eu  1618. 

*  BAERSUORP  (  Corneille  Van  ) , 
médecin  de  Zélande ,  fit  de  tels  pro- 
grès dans  l'étude  de  la  médecine  , 
que  l'empereur  Charles  V  le  prit  à 
son  service  ,  eu  qualité  de  premier 
médecin  ,  et  lui  donna  le  tjlre  de 
conseiller  et  de  chambellan  de  sa 
personne.  11  fut  aussi  médecin  des 
reines  Eléonore  et  Marie  ,  sœurs  de 
ce  monarque.  11  mourut  à  Bruges 
le  ^4  novembre  i565.  Ou  a  de  lui  , 

I.  L>e  ylrthritidis  probservatione  et 
curât  ione ,  Fraucofurti ,  1 092,  in-8°. 

II.  Metliodus  unirersœ  artis  mé~ 
dicœ ,  formulis  expressa  ex  Galeni 
traditionibus  ,  quâ  scopi  omnes 
curantibus  necessarii  demonstran- 
tur ,  in  quinque  partes  dissecta  , 
Brugis,i558,  in-fol. 

*BAERSIUS  ou  Veken-stj/, 
(Henri  ),  imprimeur,  et  mathéma- 
ticien de  Louvain,  au  i6''  siècle.  Il 
a  publié  des  Tables  des  longitudes 
et  des  latitudes  des  planètes,  lô^S, 
et  quelques  autres  uin'rages. 

t  BAERT  ou  Baertius  (Franc.), 
jésuite  tlamand  ,  mort  le  n"]  octobre 
i'-i9  ,  parcourut  toutes  les  biblio- 
thèques d'Allemagne  pour  y  puiser 
des  recherches  utiles  à  IHistoire  ec- 
clésiastique. 11  a  travaillé  à  la  col- 
lection dite  Jeta  sanctorum  ,  pour 
les  mois  de  mai  et  de  juin  ,  qui  for- 
ment i5  vol.  in-fol.  ;  il  a  publié 
enfin  un  Commentaire  plein  d'éru- 
dition sur  la  vie  de  saint  Basile-le- 
G/Jnd. 

*  BAEX(  Joachim  ),  prêtre  catho- 
lique ,  de  la  province  d'Ulrecht  , 
naquit,  en  i56:»,  de  Jean  Baex,  se- 
crétaire des  états  de  cette  province  , 
et  mourut  en  161g.  11  est  auteur 
de  plusieurs  Our rages  polémiques 
contre  les  protestons  ,  écrits  eu 
langue  hollandaise.  Valere  André 
parle  de  lui  avec  beaucoup  d  éloges 
dans  sa  Bibliolh.  Bels. 
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BAFFA  (  Françoise  ) ,  Vëiiilientie, 
cultiva  la  poésie  avec  succès  dans  le 
jiiilieudii  ilî*  siècle.  Doinénichtreud 
hommage  aux  laleus  de  BafFa  ,  et 
Grolito  a  imprimé  ses  vers  dans  un 
recueil  qui  parut  à  Venise  en  i5i}/^. 

*  BAFFI,  Napolitain.  Il  éloil  l'un 
des  plus  profonds  hellénistes  du  i8* 
siècle  ,  lorsque  l'entrée  des  Français 
dans  Naples  y  occasionna  une  ré- 
volte à  laquelle  il  prit  part.  Après 
Ja  rentrée  du  roi  dans  sa  capitale  , 
Batii  fut  condamné  à  mort. 

i  BAFFO  ,  noble  vénitienne, 
fille  d'un  gouverneur  de  Corfou  , 
fut  prise  par  un  corsaire  turc  , 
comme  elle  alloit  rejoindre  son  père, 
«t  vendue  comme  esclave  à  l'empe- 
reur Amurat  m.  Son  extrême  beauté 
captivant  le  cœur  du  sullau  ,  il  l'é- 
leva  au  rang  de  sultane  Aséki  ,  c'est- 
à-dire  d'épouse  légitime  ;  honneur 
qui  n'avoitété  accordé  à  aucune  es- 
clave depuis  Soliman  II.  Bientôt  la 
constance  extraordinaire  de  l'époux 
de  Baffb  fit  croire  quelle  employoil 
les  phillrset  des  moyens  surnatu- 
rels pour  s'en  faire  aimer  ;  Amurat 
étonné  de  sa  passion  le  crut  lui-même, 
et  fit  arrêter  toutes  les  femmes  qui 
la  servoient ,  pour  couuoitreles  pro- 
cédés de  Baffo.  Elles  ne  purent  rien 
avouer,  et  il  céda  sans  contrainte  à 
l'empire  de  l'amour.  La  sultane  con- 
serva la  plus  grande  iutUience  poli- 
tique sous  le  règne  de  Mahomet  II 
son  fils  ;  mais  après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  Achmet  I  son  pelit-i'ils  la  re- 
légua dans  le  vieux  sérail  eu  i6o3. 

BAG  (Myth.  ),  idole  persanne  qui 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Bagdad  , 
fut  particulièrement  honorée  par  la 
femme  de  Cosroes ,  qui  lui  fit  élever 
nn  temple. 

t  BAGARATO  ,  célèbre  juris- 
consulte de  Bologne  ,  vivoit  au  com- 
mencement du  1 5*^  siècle.  Il  se  rendit 
aussi  recommandable  par  ses  écrits 
que  par  sa  prudence  dans  l'adininis- 
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tration  de  sa  patrie  dont  il  fut  le 
consul.  Il  a  laissé  deux  Traités  de 
Droit  ,  l'un  sur  le  Reproche  des 
témoins^  l'autre  sur  les  Délais  et 
les  J?éclinatoires  ,(\vn  se  trouvent 
dans  le  Traclatus  universalis  juris, 
1 584  >  t-  lïl ,  p.  2.  U  mourut  ver» 
l'an  124^' 

BAGARD  (  Charles  )  ,  médecin  , 
né  à  Nauci  le  2  janvier  1 696  ,  mort 
dans  la  même  ville  le  7  décembre 
1773  ,  a  pnlilié  divers  écrits  intéres- 
sans,  relaiils  à  sa  profession.  I.  His- 
toire de  la  thériaque ,  1726,  in-4''. 
II.  Dis{sertalion  sur  les  Iremblemens 
de  terre,  et  les  épidémies  qu'ils  oc~ 
casio/\nent ,  in-8°.  111.  Explication 
dun  passage  d'Hippocrale  sur  les 
Scythes  qui  deviennent  eunuques  , 
1769  ,  in-S".  l'V^.  Jnaljse  des  eaux 
minérales  de  Contrexeville  et  de 
IS'anci.  V.  Des  Mémoires  sur  la 
petite  vérole,  les  centenaires  ,  et  les 
l'omissemens  produits  par  la  pas- 
sion iliaque.  VI.  On  lui  doit  encore 
en  latin  un  Dispensaire  pharma- 
ceutique^iTji,  in-fol.,etun  Traité 
de  matière  médicale  ,  publié  la 
même  année  ,  in-8°. 

*  BAGDEDIN  (  Mahomet  ) ,  ma- 
thématicien arabe  du  lo*"  siècle.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  division  des 
surfaces  ,  dont  Jean  Uée  a  publié 
une  traduction  en  latin. 

*  BAGFORD  (  Jean  ),  cordonnier 
de  Londres,  qui  devint  libraire  et 
antiquaire.  Il  fut  chargé  par  le  doc- 
teur Moore,  évêque  de  Norwich  ,  et 
par  le  comte  d'Oxford  ,  de  former 
les  collections  des  livres  rares  et  des 
manuscrits  dont  ils  ont  enrichi  leur» 
bibliothèques.  Il  a  fait  aussi  une 
grande  collection  de  curiosités.  Cet 
homme  ,  assez  étonnant ,  mourut 
en  1616,  âgé  de  63  ans.  On  a  plu- 
sieurs de  ses  Lettres  au  muséum  bri- 
tannique. 

*  BAGGAERT  (  Jean  ) ,  né  à  Fles- 
sitigue  vers  l'an  1637,  pratiqua  la 
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médecine  dans  celle  ville  avec  beau- 
coup de  répiitatiou,  jusqu'à  sa  rnorl 
arrivée  eu  1710.  Il  ne  comptoil  pas 
beaucoup  sur  l'autorité  des  anciens 
et  des  modernes  ;  il  eu  appeloit  tou- 
jours à  rexpérieuce.  Ou  a  de  lui  deux 
ouvrages  en  flamand,  dont  les  titres 
peuvent  se  rendre  ainsi  :  I.  La  Ké- 
rité  dégagée  des  préjugés  par  itn 
raisonnement  juste  sur  les  six 
choses  non  naturelles,  etc. ,  avec  un 
Discours  préliminaire  sur  la  petite 
vérole  ,  et  quelques  observations 
sur  la  fermentation  ,  et  sur  d'au- 
tres sujets  i/nportans  ;  ouvrage  où 
l'on  met  en  évidence  la  fausseté  des 
idées  qu'on  s' est  faites  sur  les  acides 
et  les  alcalis  ,  Middelbourg  ,  1696 , 
in-12.  II.  Traité  de  la  petite  vérole 
et  de  la  rougeole ,  où  l'on  décrit  la 
nature,  les  causes ,  les  signes,  les 
pronostics  et  la  cure  de  ces  mala- 
dies. On  y  montre  aussi  les  mauvais 
effets  de  la  vieille  méthode  de  tenir 
les  malades  chaudement,  au  péril 
de  les  etoz/^/,  Amsterdam,  1710, 
ia*i2. 

*  BAGGER  (  Jean  ) ,  évêque  de 
Copenhague,  né  en  1646  àLundeu 
en  Danemarck.  Il  s'éloil  fait  une  si 
grande  réputation  pour  la  théologie 
et  les  langues  orientales,  qvi'à  29  ans 
il  fut  élevé  à  lépiscopat.  Il  a  revu 
la  Lithurgie  danoise,  et  publié  quel- 
ques Discours  savans  en  latin  et  en 
danois. 

BAGHDAD-KATUN,  princesse 
lartare  renommée  chez  les  Orientaux 
pour  son  extrême  beauté.  Son  père, 
Jubau  ,  régent  du  royaume  de  Perse, 
pendant  la  minorité  d'Abuzaïb,  la 
donna  en  mariage,  en  i323,  à  un 
émir  puissant.  Le  jeune  Abuzaïd,qui 
aimoit  Baghdad  ,  la  demanda  pour 
lui-même  ;  mais  ayant  été  refusé  par 
Juban,  il  fit  à  ce  dernier  une  guerre 
longue  et  sanglante. 

*  BAGI-ZADEH,  écrivain  maho- 
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mélan  ,  mort  en  l'an  101  3  de  l'hé- 
gire. 11  a  commenté  VEscharatual- 
JSadhair. 

*  BAGLIONE  (  Césare  ) ,  peintre  à 
Bologne,  et  contemporain  de  Car- 
racci.  Il  peignit  des  pièces  d'archi- 
tecture ,  des  figures,  des  fruits,  des 
fleurs ,  des  animaux  et  des  perspec- 
tives. Il  mourut  à  Parme  vers  1590. 

I.  BAGLIONI  (  Astor  ),  célèbre 
général  vénitien ,  commandoit  la 
garnison  de  Famagouste ,  dans  l'ile 
de  Chypre,  en  1670,  lorsque  les 
Turcs  assiégèrent  celle  ville.  Baglio- 
ni  se  défendit  avec  la  plus  grande 
valeur  ;  cependant ,  après  un  siège 
long  et  opiniâtre,  réduit  aux  plus 
cruelles  extrémités  ,  il  fut  obligé  de 
se  rendre.  Mustapha  ,  général  des 
Turcs  ,  au  mépris  de  sa  promesse  et 
de  la  capilulalion  honorable  qu'il 
avoit  accordée,  le  lit  tuer  avec  tous 
les  officiers  de  la  place.  Baglioni  i-éu- 
nissoit  aux  talens  militaires  celui  de 
la  poésie.  On  a  publié  ses  vers  dans 
les  recueils  de  son  temps. 

*  II.  BAGLIONI  (  Thomas  )  fut 
imprimeur ,  et  célèbre  dans  son  art  ; 
il  établit  à  Venise  la  première  im- 
primerie ,  en  1616.  Depuis  son  éta- 
blissement il  se  perfectionna ,  son 
commerce  s'étendit,  et  sa  réputalion 
vit  encore  dans  cette  partiede  l'Italie. 
Le  livre  des  Guerres  de  Flandre,  dt 
Lanario,  fut  un  des  premiers  qu'il 
imprima. 

tBAGLIVl  (George1,néàRaguse, 
docteur  en  médecine  de  Padoue,  pro- 
fesseur de  chirurgie  et  d'anatomie  à 
Rome  ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  s'éloit  fait  une  grande 
réputalion  dans  le  monde  savant, 
lorsque  la  mort  l'enleva  en  1707,  à 
l'âge  de  38  ans.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil ititilué  Opéra  omnia  medico- 
practica  et  anatomica  ,  Bassani  , 
1737,  et  Norimbergae ,  in  - 4°.  Le 
même  ouvrage  a  été  réimprimé  à 
Paris,  en  2  vol.  in-S",  par  les  soius 
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du  docleur  Piuel,  qui  l'a  enrichi  de 
notes  savantes.  liagUvi  avoil  voyagé 
dans  loule  l'Ilalie.  11  avoit  fréqueulé 
les  hôpitaux  et  les  académies.  Les 
spéculatious  de  la  théorie  sont  ap- 
puyées ,  chez  lui ,  sur  les  expériences 
de  la  pratique. 

I.  BAGNOLI  (  Jules-César  ),  ué  à 
Bagna-Gaballo  dans  le  Ferrarais,  se 
distingua  parmi  les  poètes  italiens. 
Michéla  Perelti ,  prince  de  Venafre, 
neveu  de  Sixte  V,  le  combla  de  bien- 
faits. Il  mourut  vers  l'an  xGoo.  La 
Tragédie  des  .^Iragoiiais ,  et  le  Ju- 
gement de  Fdris ,  ont  encore  quel- 
ques lecteurs  en  Italie.  Le  travail  se 
lait  trop  sentir  dans  ses  ouvrages. 

*  11.  BAGNOLI  (  Jean -Paul  ), 
guerrier  italien  du  16"'  siècle,  né  à 
Pérouse,  où  il  exerçoit  une  sorte 
de  souveraineté,  quand  il  fut  chassé 
par  César  Borgia.  Il  alla  servir  eu- 
suite  chez  plusieurs  princes  d'Italie, 
particulièrement  chez  le  doge  de  Ve- 
nise, et  se  lit  eiicore  une  grande  ré- 
putation dans  leurs  armées.  Léon  X 
l'attira  à  Rome  par  des  arlihces,  et 
lui  fit  trancher  la  tète  en  i5io. 

*  m.  BAGNOLI  (  Jean  ),  peintre , 
né  à  Florence  en  1678,  fut  obligé 
d'aller  à  Milan  ,  où  il  fut  accueilli  du 
chevalier  Tempeste,  qui  lui  donna 
d'excellentes  leçons.  Bagnoli  ,  de 
retour  dans  sa  patrie  ,  peignit  avec 
succès  le  paysage ,  les  animaux ,  les 

fruits  et  les  /leurs.  Il  a  peint  aussi 
des  sujets  tirés  de  l'IIisloire  sainte. 
Il  rendoit  bien  les  diverses  expres- 
sions de  l'ame ,  et  imitait  la  nature 
avec  une  grande  vérité: ses  talens  lui 
acquirent  l'estime  du  grand  -  duc,  et 
lui  promettoienl  une  carrière  illus- 
tre, lorsqu'il  mourut  âgé  seulement 
de  34  ans. 

1 1.  BAGOAS,  eunuque  égyptien , 
général  et  favori  du  roi  de  Perse 
Artaxercès  Ochus ,  empoisonna  son 
mailre,  et  plaça  sur  le  trône  Arses, 
le  plus  jeune  des  tils  du  monarque , 
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qui  ,  ne  voulant  pas  se  laisser  gou- 
verner par  sou  eunuqne, fut  assassiné 
comme  sou  père.  Il  mil  ensuite  la 
couronne  sur  la  tèle  de  Darius  Co- 
domau,  dont  il  voulut  encore  se  dé- 
faire; mais  ce  roi  le  prévint  en  le 
faisant  mourir  vers  l'an  556  avant 
J.  C. 

i:  II.  BAGOAS  ,  eunuque  persan , 
pour  lequel  Alexandre -le -Grand  , 
qui  se  disoit  fils  do  Jupiter ,  eut,  dit- 
on,  le  même  attachement  que  ce  dieu 
avoil  pour  Ganyincde.  On  ajoute 
qu'Orsinèse  ,  seigneur  pejrsan ,  des- 
cendu de  Cyrus,  osa  K-  traiter  de 
concubine;  l'eunuque  s'en  vengea, 
en  produisant  contre  lui  de  faux 
témoins,  qui  le  firent  condamner  à 
la  mort. 

BAGOÉ  (  Mythologie) ,  sibylle  qui 
fut  la  première  qui  remlit  des  oracles, 
et  qui  apprit  aux  peuples  d'Etrurie 
l'art  de  deviner  par  le  tonnerre.  On 
croit  que  c'est  la  même  que  la  sibylle 
Erophyle. 

*  BAGOLINO  ^Sébastien),  peintre, 
né  à  Alcanio  en  Sicile  le  19* -janvier 
i56o,  mort  le  27  juillet  1604.  Ufut 
aussi  célèbre  comme  poète  et  comme 
musicien.  Si:s  Puëmata  on  Carmina 
liirenl  imprimés  à  Palerme  ,  sans 
date,  in-8", 

1 1.  B  AGOT  (  Jean  ) ,  né  à  Rennes 
en  Bretagne ,  entra  chez  les  jésuites 
eu  iftgg.  Il  devint  tliéologien  du  P. 
général,  et  censeur  des  livres  à 
Uomc,  où  il  l'esta  trois  ans.  De  retour 
eu  France  ,  il  fut  fait  supérieur  de  la 
maison  professe  à  Paris,  où  il  décéda 
le  '22  août  1G64,  âgé  de  près  de  8.t 
ans. Il  a  donné,!.  Jpulageticusjidei, 
Paris,  1 645 ,  in-fol.  II.  DePœniten- 
m/,  Paris,  i6/,5,  in-8°.  Ul.  Liberalis 
et  graliœ  dejénsio ,  Paris,  i6.')3, 
in  -  8".  IV.  OeJ'ensio  jùris  episco- 
palis,  Rom  33 ,  1659,  in-8",  qu'il 
avoil  fait  paroitre  eu  français ,  Paris, 
i655,iu-8°. 
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*  II.  BAnOT(  Louis),  fils  du  lord 
Kagot ,  el  évèque  recoiniiiaïutabie  , 
j;jorl  en  iSo:2.  Il  a  étudié  à  lécole 
de  Weslmin8ter  ,  et  au  collège  de 
iVhrisl,  à  Oxford ,  où  il  se  ùislingu;i. 
Il  fut  noninié  ensuile  chanoine  de 
celle  église.  En  lyJ^/j,  iloblinll'évè- 
clié  de  Brislol,  puis  successivenienl 
ceux  deNorwich  et  de  Saiul-Asaph. 
Ragot  est  auteur  d'une  L,etlie  au 
ihcteiir  Bell ,  sur  le  sacrement  de 
i'eucharislie ,  in-8°.  On  a  encore  de 
lui  un  \oluine  de  Sermons  sur  les 
prophéties ,  qui  oui  élc  prêches  dans 
la  chapelle  de  Lincoln,  cl  quelques 
Discours  particuliers. 

*BAGSHAW  (Guillaume),  théo- 
logien anglais,  né  en  1628.  Il  obtint 
d  abord  la  cure  de  Clessop  ,  au  comté 
de  Derby,  el  la  garda  jusqu'en  1662  , 
qu'il  fut  dépossédé  comme  non  con- 
i'onuiste.  Alors  il  desservit  une  con- 
grégalioiidedissidens.  Bagshaw mou- 
rut en  1703.  On  a  de  lui  quelques 
bons  ouvrages  sur  la  rehgion. 

t  BAHAEUDOULAT,  sultan  de 
Perse ,  de  la  race  des  Bouides ,  s'em- 
para de  Tlraque  arabique,  et  rentra 
triomphant  à  Schiraz  sa  capitale,  li 
mourut  vers  l'an  4a3  de  l'hégire, 
d'un  accès  d'épilepsie  ,  à  l'iige  de  4- 
aus ,  dont  il  eu  a  voit  régné  glorieuse- 
ment 24. 

*  BAHALI  ,  écrivain  arabe ,  mort 
en  l'an  220  de  1  hégire,  a  donné  un 
li\re  des  Etymologies  des  mots.  11 
y  a  eu  un  autre  auteur  de  même 
nom  ,  qui  mourut  en  l'an  020  de 
l'hégire,  et  qui  a  écrit  sur  les  diffé- 
rences des  auteurs  musulmans. 

t  BxAHALUL,  bouffon  du  calife 
Aroun-Al-Raschid  ,  fut  surnommé 
le  Fou ,  parce  qu'il  prenoil  loules 
sortes  de  libertés  à  la  cour  de  ce  mo- 
narque. Celui-ci  lui  ayant  dit  un  jour 
de  lui  faire  uu  catalogue  exact  des 
fous  de  la  ville  de  Bagdad,  il  lui  ré- 
pondit que  ce  travail  n'étoit  point 
court  ni  facile;  mais  <jue  s'il  lui  or- 
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donnoil  de  faire  la  lisle  des  gens 
sages,  il  eu  vieudroit  aisément  à 
bout.  Lu  courtisan  annonça  a  Baha- 
lul  que  le  calife  venoitde  lui  donner 
le  suprême  pouvoir  sur  tous  les  ours, 
loups,  renards  et  singes  de  son  em- 
pire; le  bouffon  lui  répondit  :  «  Dites 
donc  ,  qu'il  ni'élablii  souveraiu  de 
tout  le  pays,  et  nue  les  courlisans 
sur-tout  sont  devenus  mes  suj  jI;-.  » 
H  enira  dans  la  salle  des  audiences  du 
c;dile,et,  voyant  scn  tione  vide,  alla 
s'y  placer  ;  ou  l'eu  chassa  à  coups  de 
canne.  Le  calife  arri\a  :  «  Prends 
garde ,  lui  dit  Bahalul  :  car  ,  si  })our 
in'étre  assis  une  scule  fois  sur  ce 
irône,  j'ai  reçu  tant  de  coups,  que 
de  peines  tt  de  douleurs  ne  dois-lii 
pas  endurer  pour  t'y  asseoir  tous  les 
jours  !  » 

BAHAMAN  (  IMythologie  ) ,  aug* 
persan  ,  qui ,  suivant  la  iraditiou  de 
cette  contrée,  prend,  soin  des  trou- 
peaux et  de  tous  les  animaux  do- 
mestiques. 

*  BAHAR-AL-XEFDH(  3rer  de 
mémoire),  c'est  uu  surnom  douué  a 
Abu-Othman-Ben-xVmru  ,  auteur 
d'un  livre  sur  les  Mœurs  et  les  quor- 
lites  des  princes.  Cet  auteur  mourut 
l'au  de  l'hégire  255. 

BAHARAM,  roi  de  Perse,  de  la 
dynastie  des  Sassanides  ,  fut  doué  de 
grandes  qualités,  et  mérita  le  sur- 
nom de  bienfaisant.  Il  avoit  coutume 
de  dire  que  Thmaanité  ue  pouvoit 
pas  se  déiinir,  parce  qu'elle  com- 
pieuoil  toutes  les  vertus.  Sous  son 
lègne  les  manichéens  furenl  chassés 
eutièrement  de  ses  états,  et  con- 
traints de  fuir  jusqu'aux  Indes  et  à 
la  Chine.  Baharam  étoit  contempo- 
rain de  l'empereur  Pupiéuus. 

BAHARAM  -  GURI ,  sidtau  de 
Perse ,  fut  élevé  loin  de  la  cour  de 
son  père,  dans  la  partie  de  l'Arabie 
la  plus  proche  de  la  Chaldée ,  par 
Noomau  surnommé  le  Sage.  A  la 
mon  du  père  le»  Persans  oublièreut 
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8011  fils  ,  et  reconnurent  Kesra  pour 
roi.  Guri  rassembla  une  armée  d'A- 
rabes avec  laquelle  il  viul  attaquer 
l'usurpateur.  Les  troupes  se  trou- 
vant eu  présence ,  ou  proposa  uu  ac- 
commodement ;  ce  fat  de  placer  la 
couronne  entre  deux  lious  affamés, 
et  de  la  laisser  pour  toujours  à  celui 
des  deux,  princes  qui  auroil  le  cou- 
rage de  l'enlever.  Au  jour  indiqué  , 
Guri  dit  à  Kesra  de  commencer  l'at- 
taque, mais  celui-ci  refusa,  en  di- 
sant qu'il  éloitdéjà  en  possessiou  du 
trône ,  et  que  c'étoit  à  celui  qui  y 
prétendoitdese  moutier.  Guri,saus 
liésiler  ,  attaqua  les  lions ,  les  tua 
l'un  et  l'autre,  et  mit  la  couronne 
sur  sa  tète.  Les  Persaus  s'empressè- 
rent alors  de  le  reconnoitre  pour 
leur  souverain,  et  Kesra,  son  com- 
pétiteur, fut  le  premier  qui  se  sou^ 
mit  à  son  pouvoir.  Guri  repoussa  les 
Turcs  qui  avoient  fait  une  irrupliou 
dans  ses  états,  et  tua  de  sa  propre 
main  leur  général.  Ce  prnice  régna 
dix-huit  ans,  et  mourut  la  So"  an- 
née de  l'empire  de  Tbéodose-le-Jeune. 
Le  poète  Saadi  a  fait  mention  de 
Guri  dans  le  second  chapitre  du  Gu- 
iistan. 

BAHIER  ■(  Jean  ) ,  prêtre  de  l'o- 
ratoire, natif  de  Chàtillon,  mort 
secrétaire  de  sa  congrégation  en 
1707,  eut  un  nom  parmi  ceux  qui 
$e  mêlent  de  versitier  en  latin.  On 
peut  voir  ini  de  ses  morceaux  dans 
les  poésies  diverses  recueillies  par 
Loménie  de  Brienne.  Son  poème 
Fuquetius  in  vincitUs  ,  composé 
lorsque  le  surintendant  Fouquet  fut 
arrêté,  eut  du  succès  dans  son  temps. 
L'auteur  ne  sera  cependant  jamais 
mis  au  rang  des  bons  poètes  latins. 

*  BAHNSEN  (  Benoît  ) ,  natif  du 
Holstein,  vivoità  Amsterdam  vers 
le  milieu  du  17*  siècle.  Joignant  un 
grand  fonds  de  piété  à  très-peu  de 
connoissances  et  de  jugement  ,  il 
apprécioit  au  plus  haut  point  les 
écrits  des  bohéinistes  et  autres  vi- 
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sionnaires  de  cette  trempe.  Il  en  fit 
imprimer  plusieurs  à  ses  frais.  Le 
catalogue  de  sa  bibliothèque  ,  toute 
composée  de  livres  chimiques  et 
fanatiques,  parut  à  Amsterdam  eu 
1670. 

*  BAHRDT  (  Charles-Frédéric  ) , 
né  en  1741  '*  Bischoffsweida  ,  théo- 
logien protestant  ,  célèbre  sur-tout 
par  les  persécutions  qu'il  essuya  à 
cause  de  ses  opinions  qu'on  taxa 
d  hétérodoxie  et  de  socinianisme.  Il 
fut  prédicateur  à  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Leipzick ,  et  professeur  de 
philologie  dans  cette  même  ville  ; 
mais  obligé  de  quitter  Leipzick,  il  se 
rendit  à  Erfurt  eu  1768,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie. 
L'année  d'après  il  enseigna  la  théo- 
logie à  Erlangen ,  et  à  Gressen  en 
1771.  Eu  177!)  il  se  mit  à  la  tète 
d'une  institution  d'éducation  nom- 
mée philanlhropine,  à  Marschlius  , 
dans  le  pays  des  Grisons.  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  directeur 
d'un  établissement  semblable  au 
château  de  Weidesheim  ,  près  de 
Worms.  Lorsqu'il  publia  la  seconde 
édition  de  ses  Nouvelles  Révéla- 
tions ou  Traduetion  du  nouveau 
Testament,  un  décret  de  la  cham- 
bre impériale  lui  défendit  de  rieu 
publier  en  matière  de  religion.  S'é- 
tant  réfugié  à  Halle  ,  il  y  publia  sa 
Profession  de/bi,Glf\l  des  cours 
de  philosophie  et  des  langues  arabe 
et  hébraïque.  Las  des  tracasseries 
que  les  théologiens  lui  suscitoient 
sans  cesse ,  il  alla  demeurer  hors  de 
la  ville  dans  une  maison  bâtie  sur 
une  vigne  où  il  établit  un  café.  Bien- 
tôt après  ayant  publié  sa  pièce  in- 
titulée l'Edit  de  religion,  en  5 
actes ,  qui  étoit  une  satire  contre 
l'édit  de  religion  du  roi  de  Prusse  , 
il  fut  arrêté  et  enfermé  dans  un  ca- 
chot à  Magdebourg  ,  où  il  écrivit 
l'Histoire  de  sa  pie  ,  de  ses  opi- 
nions et  de  ses  destinées  ,  imprimée 
eu  4  vol,  Il  mourut  en  1792  sur  sa 
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vigne.  Ses  ouvrages  ,  écrits  cVun 
style  tres-énergique,  sont  en  grand 
nombre,  et  renferment  pour  la  plu- 
part des  matières  théologiqnes  et 
morales.  Son  Almanach  des  héré- 
tiques^ à  Hérésiopol ,  1781  ,a  fait 
beaucoup  de  sensation. 

*  BAIAN  ou  Baiox  (  André  } , 
prêtre  iuditn,né  à  Goa  ;  il  embrassa 
la  religion  chrétienne  ,  et  vint  à 
Rome,  où  il  revut  les  ordres  en 
i65o.  On  a  de  lui  plusieurs  bons 
ouvrages  ,  particulièrement  une 
Traducùon  de  l'Enéide  en  uers 
giecs  ,  et  une  de  la  Lusiade  de 
Çomeëns  ,  en  vers  latins. 

t  B.UARD  ou  Baiardo  (x\ndré), 
poète  italien ,  né  à  Parme  dans  le 
1  .T*'  siècle  ,  obtint  l'estime  et  l'amilië 
ile  Louis  Le  More,  duc  de  Milan.  On 
a  de  lui  un  roman  de  clievalerie  , 
appelé  Pkilogine  ;  il  est  en  vers 
coupés  par  octave.  Les  autres  poé- 
sies de  Bajard  ont  été  recueillies  et 
publiées  pour  la  première  fois  en 
j-56,  par  François  Fogliazzi  ,  de 
Milan. 

i-  T.  BAJAZET  P%  empereur  des 
Turcs,  tils  et  successeur  d'AmuratI 
en  1  389 ,  fut  appelé l-Ec/a//-,  à  cause 
de  la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Pré- 
voyant que  ses  grands  desseins  l'o- 
bligeroieut  de  s'éloigner  de  sa  capi- 
tale ,  et  ne  voulant  point  que  ses 
sujets  profitassent  de  son  absence 
pour  donner  l'empire  à  un  autre,  il 
Ht  étrangler  Jacob  ,  son  frère  aine  ; 
traitement  qui,  suivant  Chalcon- 
dyle  ,  étoit  déjà  en  usage  parmi  les 
princes  de  sa  nation.  Il  enleva  d'a- 
bord aux  clirétiens,  en  1591,  92 
et  9.3  ,  la  Bulgarie,  la  Macédoine  , 
ia  Thessalie  ,  et  subjugua  presque 
toutes  les  provinces  des  princes  asia- 
tiques. Sigismond  ,  roi  de  Hongrie,  à 
qui  l'empereur  ]\Ianiiel  Paléologue 
a  voit  fait  demander  du  secours,  pro- 
posa une  croisade  contre  Bajazet.  La 
France  se  joignit  à  lui ,  et  envoya 
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Jean,  comte  de  Nevers,  cousin  ger- 
main dn  roi,  avec  2,000  gentils- 
hommes; mais  celte  petite  armée, 
après  quelques  succès,  fut  presqu 'en- 
tièrement défaite  l'an  1096^  près  de 
Nicopolis  en  Bulgarie.  Le  comte  de 
Nevers  fut  mené  à  Pruse  ,  chargé  de 
fers.  L'empereur  turc,  entlé  de  ces 
avantages ,  assiégea  Constaulinople. 
Il  obligea  Manuel  à  partager  la  pour- 
pre avec  Jean ,  son  neveu  ,  afin  d'a- 
voir l'empereur  pour  tributaire,  et 
en  quelque  sorte  pour  vassal.  Il  quit- 
ta Constântinople  pour  aller  s'op- 
poser aux  progrès  du  fameux  Ta- 
merlan.  Ce  héros  lui  envoya  une 
ambassade  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté.  Tamerlan  marcha  contre  lui , 
et  le  défit  près  d'Angoury  ou  Ancyre, 
l'an  i4o2.  Mustapha,  fils  aine  de  Ba- 
jazet ,  fut  tué  en  combattant  :  Bajazet 
lui-même  fut  fait  prisonnier.  Son 
vainqueur  lui  demanda  ce  qu'il  au- 
roil  fait  de  lui ,  supposé  qu'il  eût  été 
vaincu?  «Je  l'aurois  enfermé,  lui 
dit  le  Turc  ,  dans  une  cage  de  fer. 
—  je  suis  donc  en  droit,  reprit  le 
Tartare,  de  t'y  mettre  aussi;  et  ill'y 
fit  placer  tout  de  suite  .  »  Bajazet 
comptoit  toujours  que  ses  fils  vien— 
droient  le  délivrer,  mais  voyant  ses 
espérances  frusli"ées  ,  il  se  cassa  la 
tète  contre  les  barreaux  de  sa  prison, 
en  i4o5  ,  après  quinze  ans  de  règne 
et  huit  mois  de  servitude.  On  rap- 
porte que  Bajazet  étoit  borgne,  et 
son  adversaire  boiteux ,  et  que  celui- 
ci  lui  dit  un  jour,  en  le  considérant 
dans  sa  prison  grillée  :  «  Il  faut  que 
Dieu  fasse  bien  peu  de  cas  des  royau- 
mes et  des  empires ,  puisqu'il  les 
donne  à  des  hommes  tels  que  nous , 
et  que  ce  qu'il  ôte  à  un  borgne  ,  il  le 
donne  à  un  boiteux.  » 

II.  BAJAZET  U ,  fils  de  Maho- 
met II,  succéda  à  son  père  en  i^8i. 
Zizim  ,  son  frère  cadet ,  favorisé  par 
la  plupart  des  seigneurs,  lui  dispu- 
toit  la  couronne  ;  mais  il  le  chassa 
de  lAsie  ,  l'obligea  de  se  réfugier  eu 
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Occident,  où  il  mourut ,  dit-oii,  de 
poison  eu  l'igB.  Tranquille  posses- 
seur du  trône  ,  il  fit  une  invasion 
dans  la  Moldavie  ,  avant  que  IMalhias 
Corvui,  roi  de  Hongrie,  pùl  s"y  oji- 
poser  ;  et  il  étendit  ses  conquêtes 
jusqu'aux  einbouchure-s  du  Danube 
etduNiéper.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  du  côte  de  la  Natolie  et  de 
la  Syrie  ,  d'où  il  vouloit  chasser  le 
sultan  des  Mainmelucs  d'Egypte  ; 
mais  cette  seconde  entreprise  n'eut 
aucun  succès.  Après  avoir  enlevé 
«t  perdu  plusieurs  places,  il  fut  battu 
deux  lois  ,  et  oWigé  d'accepter  la 
paix.  Le  sultan  ,  toujours  agité  du 
désir  de  conquérir,  tomba  sur  l'Al- 
banie ,  qu'il  pilla  et  ravagea  enlière- 
meiit.  Il  arma  ensuite  par  mer  et 
par  terre  contre  les  Vénitiens,  sous 
])rélexte  de  secourir  Louis  tjl'orce  , 
duc  de  Milan,  et  il  s'empara,  dans 
la  Morée ,  des  villes  de  Lépanie  , 
de  Coron  ,  de  Modon.  Ses  progrès 
rapides  effrayèrent  les  Vénitiens,  et 
les  forcèrent  à  demander  la  paix. 
Différentes  révoltes  dans  l'intérieur 
de  ses  étals  l'occupèrent  plus  en- 
suite que  les  guerres  étrangères,  el 
la  dernière  lui  fit  perdre  l'empire. 
Les  janis8aii"es ,  gagnés  par  son  fils 
Sélim  ,  l'obligèrent  de  lui  céder  le 
trône.  Ce  fils  dénaturé,  pour  s'assu- 
rer encore  mieux  de  la  couronne  , 
fit  empoisonner  son  père  en  i5i2, 
par  son  médecin  ,  qui  étoit  un  juif. 
il  avoit  alors  60  ans.  La  réparation 
des  murs  de  Couslautinople,  et  des 
édifices  superbes,  sont  des  monu- 
iuens  de  sa  magnificence.  La  lecture 
des  livres  d'Averroès  le  détourna 
des  affaires ,  sans  lui  inspirer  un  ca- 
ractère plus  doux  et  plus  humain. 
Des  le  commencement  de  son  règne, 
il  fit  assassiner  ,  ou,  selon  quelques 
auteurs  ,  assassina  lui-même  dans 
un  festin  le  bâcha  Acomat ,  son  gé- 
néral ,  à  la  bravoure  duquel  il  étoit 
redevable  de  son  trône ,  parce  que 
son  crédit  sur  les  jaai£sair«3  kii  étoit 
suspect. 
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*l  BAIER  (Jean-Guillaume) ,  \)rh^ 
tre  allemand  ,  né  à  Nuremberg  en 
164?  ,  et  mort  en  1694  à  Malle  eu 
Saxe.  Il  fut  reçu  dans  plusieurs  aca- 
démies, recteur  et  professeur  de  théo- 
logie à  Halle.  Ou  a  de  lui  un  Corn- 
pendium  de  Théologie ,  ei  quelques 
autres  ouvrages. 

II.  BAIER.  /^'bj  .Bahier  e/- Bayer. 

-1-11I.BAIER(  Jean-Jacques), célèbre 
médecin,  né  à  lène  en  1677,  prati- 
qua son  art  dans  différentes  villes 
d'Allemagne  ,  eulre  autres  dans  Nu- 
remberg ,  Ralisbonue  et  Allorf.  H 
fut  professeur  dans  cette  dernière 
ville ,  membre  de  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  en  1720.  Il  en 
devint  président  l'an  1 7. îo,  et  mourut 
àAltorf  en  175.'). Il  adonné  ,  \.  Thé- 
saurus gemmarian  affabrè  sculpta- 
runi ,  collectas  à  J.  M.  ab  Kber- 
//zo/e/' ,  Nuremberg  ,  1720,  in- fol. 
II.  Horti  medici  Acad.  Altorf.  his- 
toria,  AUorf ,  1727  ,  in-4''.  111.  Mo- 
numeiita  rerum  petrijicatarum  prœ- 
clpua  ,  Nuremberg,  1737,  in-fol. 
Quantité  de  Dissertations  ou  Thè- 
ses sur  des  plantes  particulières , 
in-4",  depu  is  1 7 1  o  j  usqu'ea  1721. 

1 1.  BAIF  f  Lazare  de  ) ,  abbé  de 
Charroux  el  de  Greiielière ,  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  ,  maitre 
des  requêtes  ,  naquit  dans  la  terre 
de  Pins  ,  proche  de  la  Flèche  ,  d'une 
famille  noble,  et  mourut  en  i545. 
François  P''  l'envoya  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Venise  l'an  i53'o, 
et  l'employa  eu  diverses  autres  oc- 
casions. On  a  de  lui  ,  De  re  ves- 
tiariâ ,  et  De  re  navali ,  imprimés 
à  Bàle  en  1.541  ,  111-4"  ;  écrits  savans, 
mais  sans  ordre  et  sans  choix.  Il  a 
aussi  traduit  du  latin  le  Traité  de 
l'Imagination  ,  par  Pic  de  La  Mi- 
randole  ,  Paris  ,  iii-8°. 

t  II.  BAIF  (  Jean-Antoine  de  La 
Neuville  )  ,  fils  naturel  de  l'abbé 
Lazare  de  Grenetière,  né  à  Venise 
en  i552  ,    pendant  l'ambassade  de 
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son  père ,  fit  ses  ëtude«  avec  Ron- 
sard. Ils  s'adonnèrent  l'im  et  l'autre 
à  ia  poésie  iVaiiçaise  ;  mais  ils  la  dé- 
figurèrent tous  deux  par  un  mé- 
lange barlxire  de  mots  tirés  du  grec 
et  du  latin.  Baïf  voulut  introduire 
dans  les  vers  français  la  cadence  et 
la  mesure  des  vers  grecs  et  latins  : 
ses  efforts  furent  inutiles.  «  Ce  ri- 
meur  ëtoit  \u\.  fort  bon  homme , 
suivant  le  cardinal  du  Perron,  mais 
nii  fort  mauvais  poëlc.»  Sa  versifica- 
tion estdure,incorrecteet  rampante. 
C'est  le  premier  qui  établit  à  Paris 
nue  espèce  d'académie  de  musique. 
On  faisoit  chez  lui  des  concerts  as- 
sez bons  pour  le  temps.  Les  rois 
Charles  IX  et  Henri  III  s'y  trou- 
vèrent Ires-soLivent.  Ces  concerts 
furent  l'origine  des  divertissemens  , 
des  mascarades  et  des  ballets  qui 
firent  ensuite  les  plaisirs  de  la  cour 
jusqu'à  Louis  XIV.  Ba'if  mourut  en 
1552.  Il  y  a  de  tout  dans  ses  ou- 
vrages ,  qui  parurent  à  Paris  en 
1573,  2  vol.  in-8°  ,  du  sérieux, 
du  comique  ,  du  sacré  ,  du  profane; 
mais  personne  n'a  eu  le  courage  de 
les  lire  en  entier  depuis  la  mort  de 
l'auteur.  Pour  apprécier  Eaïf  avec 
mi  peu  plus  de  justesse  ,  il  faut  lire 
sou  article  dans  les  Annales  poéti- 
ques ,  lom.   VII. 

t  BAIL  (  Louis  ) ,  docteur  de  Sor- 
bonne  et  sous-pénitencier  de  Paris  , 
né  à  Abheville  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  latins  très-peu  es- 
timés. I.  \J Examen  des  Confes- 
seurs ,  livre  inexact.  II.  Une  Ei- 
bliothèiji/e  des  Prédicateurs  ,  en 
latin  ,  sous  ce  litre  pompeux  :  Sa- 
pieiitia  furis  prœdicans.  III.  Sum- 
ma  Cunciliorum  ,  en  2  vol.  iii-fol. , 
qui  ne  vaut  pas  mieux  cjue  les  pré- 
cédens.  IV.  De  Benejicio  crucis , 
i655  ,  in-8°.  V.  Philosophie  af- 
fective^ 16.57  ,  in- 12. 

I.  BAILE.  T'oyez  Bayle. 

îl.  BAILE  (  Louis  )  y  prédicateur 
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du  roi  Jacques  Sluart  ,  est  connu 
des  protestans  d'Angleterre  par  un 
livre  intitulé  Pratique  de  la 
pieté  ,  ouvrage  sec  et  assez  peu  lu. 

Y  BAILLET  DE  L.v  Neuville 

(  Adrien  ) ,  né  ,1e  10  juin  1 649  ,  dans 
le  village  de  la  Neuville-eii-Hes  , 
diocèse  de  Beauvais  ,  d'une  famille 
obscure  ,  fit  ses  premières  études 
dans  un  couvent  de  cordeliers  voi- 
sin de  sa  patrie.  11  étudia  ensuite 
au  collège  de  la  ville  de  Beauvais  , 
et  y  régenta  les  humanités.  Quel- 
que temps  après  il  fut  fait  prêtre 
et  curé  ;  mais  il  quitta  sa  cure  pour 
se  livrer  tout  entier  à  l'élude.  La- 
moignon  ,  à  qui  il  fut  recommandé 
par  Herroant,  le  fit  son  bibliothé- 
caire. Il  mourut  chez  ce  magistrat 
en  1706.  Son  avidité  de  tout  sa- 
voir, qui  abrégea  ses  jours,  ne  lui 
donnoit  pas  le  temps  de  polir  son 
slyle.  Sans  désirs  ,  sans  passions  , 
toujours  lisant  ou  écrivant ,  il  né- 
toit  distrait  que  par  les  exercices  de 
la  prière  et  de  la  charité.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits,  dont  les  plus 
connus  sont  ,  I.  Jugemetis  des  Sa~ 
vans  sur  les  pri//cipai/x  ouvrages 
des  auteurs  ,  qui  parurent  en  9, 
vol.  in-12  ,  eni685  et  i685.  Il  se- 
roit  difficile  de  lire  cet  ouvrage  de 
suite  sans  ennui.  Le  plan  étoit  assez, 
bon  ;  mais  l'exécution  n'y  répondit 
pas  toujours.  Baillet  manquoit  de 
finesse  dans  l'esprit  et  dans  le  style  : 
il  n'éloil  que  compilateur.  Un  dé- 
faut commun  à  ces  sortes  de  livres, 
est  de  s'appesantir  sur  les  petits 
écrivains  ,  et  c^e  n'examiner  pas  as- 
sez en  détail  les  grands  génies.  Il  y 
a  de  très-bonnes  règles  de  critique 
dans  le  premier  volume  ;  mais  l'au- 
teur s'en  écarte  quelquefois  dans  les 
sivivans.  Il  publia  ensuite  cinq  vo- 
lumes sur  les  poètes.  Ménage  ,  qu'il 
avoit  critiqué  assez  vivement,  lui 
opposa  l'Anti-Baillet ,  en  2  vol.  in- 
12, à  La  Haye.  Baillet  lui  répondit 
par  les  Anti ,  ou  les  Satires  per~ 
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sonnelles.  Les  En/ans  célèbres  , 
Paris,  1688,  iii-12,  furent  publies 
à  peu  près  dans  le  même  temps. 
La  Mouuoye  a  rassemblé  tous  ces 
différens  morceaux  dans  sou  édition 
des  Jifgerneiis ,  en  172^,7  vol.  in-. 4°. 
L'éditeur  a  revu  ,corrigéelaugmenlé 
cet  ouvrage  ,  inexact  en  beaucoup 
d'endroiLs,  quoique  plein  par-tout 
d'une  érudition  profonde.  Les  criti- 
ques que  Baillet  essuya  l'empêchè- 
rent de  coiitinuer  ses  Jiigetneiis  : 
nous  n'eu  avons  que  la  première 
partie  et  le  premier  article  de  la 
seconde.  11  en  avoit  promis  six  , 
qu'il  laissa  en  manuscrit.  11  n'avoil 
pas  assez  de  goût  et  de  génie  pour 
s'arroger  le  droit  d'assigner  les  pla- 
ces au  mérite  et  aux  taiens.  II.  De 
la  Déuotiun  à  la  sainte  P'ierge ,  et 
du  culte  qui  Lui  est  (ht ,  Paris  ,  1696, 
in-12.  Ce  livre  excita  quelque  ru- 
meur dans  sa  naissance.  11  y  désap- 
prouve bien  des  pratiques  que  l'E- 
glise autorise.  11  fut  mis  à  ï index  , 
quoiqu  il  pût  servir  à  défendre  les 
catholiques  contre  les  reproches  des 
réformés  ;  mais  Baillet  condamnoit 
différentes  cérémonies  superstitieu- 
ses, quelques  dé  votions  minutieuses, 
des  fêtes  particulières  établies  plutôt 
par  l'intérêt  que  par  la  piété,  des 
litres  hyperlîoliques  qui  égaloient  la 
mère  de  Dieu  à  Dieu  même;  et  dès- 
lors  la  cabale  des  dévots  peu  éclai- 
rés devoit  se  déclarer  contre  le  livre 
et  l'auteur.  11  est  vrai  que  cet  au- 
teur ,  quoique  fondé  dans  plusieurs 
de  ses  censures  ,  n'avoit  pas  rais 
assez  de  ménagement  dans  d'autres. 
III.  I^a  f^ie  de  Descqrtes  ,  1691  , 
en  5  vol.  in-4°  ,  pleine  de  recher- 
ches minutieuses.  Il  en  publia  un 
Abrégé^  in  -  12  ,  1692 ,  où  il  y 
avoit  moins  de  ces  bagatelles  qu'il 
avoit  entassées  dans  le  grand  ou- 
vrage. IV.  Les  Kies  des  Saints  , 
en  4  vol.  in-fol. ,  1704,  10  vol. 
in-4"  ,  1709,  ou  17  vol.  in-8°  ;  un 
pour  chaque  mois,  deux  pour  les 
lèles  mobiles ,  un  pour  la  chrono- 
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logie  des  Saints ,  un  pour  la  topogra- 
phie, un  pour  les  Saints  de  l'ancien 
Testament.  Ce  livre  excita  des  bruits 
sourds  parmi  les  superstitieux  et  les 
faux  dévots  ,  accoutumés  aux  lé- 
geniles  et  aux  pieux  mensonges  ; 
mais  il  plut  à  tous  les  bons  critiques. 
Ils  virent  avec  plaisir  \\n  hagio- 
graphe  démêler  enlui  la  vérité  d"a- 
vec  ce  cjui  n'eu  avoit  que  l'appa- 
rence, et  exercer  ordinairement  un 
jugenjenl  solide  dans  l'examen  des 
faits  ,  où  d'autres  n'avoient  porté 
qu'une  aveugle  crédulité.  Et  c'est  ce 
qui  lui  mérita  ,  dans  les  matières 
ecclésiastiques,  le  litre  d\l/jperc/i- 
tique  ,  qu'on  avoit  donné  à  Scaliger 
dans  les  sujets  littéraires.  L'auteur 
avoit  commencé  un  abrégé  de  son 
ouvrage ,  et  Frion  ,  son  neveu,  le  pu- 
blia in-fol. ,  et  en  4  vol.  in-8".  Sans 
négliger  certains  points  de  critique 
qui  intéressent  les  savaus  ,  l'abré- 
vialeur  a  mis  ce  livre  à  la  portée  du 
commun  des  lecteurs.  V.  Les  f^ies 
de  Richer,  de  Godefroi  Hermant , 
de  saint  Etienne  de  Grammont , 
chacune  in- 12.  VI.  1^ Histoire  des 
démêlés  du  pape  Boni/ace  Vlll 
avec  Philippe  -  le  -  Bel  ,  roi  de 
l rance ,  1718,  in-12  .  savante,  cu- 
rieuse ,  et  extraite  hdèlemcnl  des 
pièces  originales.  VII.  Le  Catalugue^ 
en  02  vol.  in-fol. ,  de  la  bibliothèque 
confiée  à  ses  soins  :  il  n'a  jamais  été 
imprimé.  VIII.  Relation  curieuse 
et  nouvelle  de  Moscoide  ,  iu  - 1  2  , 
Paris.  IX.  Histoire  de  Hollande  , 
sous  le  nom  de  Baltliazar  d' Heze- 
nail  de  La  Neuville ,  qui  est  l'ana- 
gramme de  Baillet  de  la  Neuville 
en  Iles.  Neuville  en  Hes  est  le 
nom  du  village  d'où  éloit  Baillet, 
4  vol.  in-12,  1699.  Les  faits  prin- 
cipaux y  sont  recueillis  avec  assez 
d'exactitude  ,  mais  présentés  avec 
peu  d'agrément,  et  racontés  sans  cha- 
leur. X.  Auteurs  déguisés,  1690, 
in-12.  Ce  n'étoit  qu'un  prélimi- 
naire d'un  plus  grand  ouvrage  sur  les 
écrivains  pseudonymes ,  que  la  mort 
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de  l'auteiiv  l'empêcha  de  publier. 
XI.  Nouvelle  relation  contenant  les 
voyages  de  TLomas  Gage  dans  la 
JSouveUe-Espagne  ,  Paris,  1676, 
2  vol.  iu-8°;  Amsterdam,  169g,  2 
vol.  iu-12. 

fBAILLEUL  (  Nicolas  ),  marquis 
de  Chàteau-Gontier ,  président  du 
parlement  de  Paris,  fut  surinten- 
dant des  iinauces  (qu'il  connoissoit 
bien  moins  que  la  jurisprudence  ) , 
depuis  i6^5  jusqu'en  1648.  Il  eut 
sous  lui ,  pour  contrôleur  général , 
Emeri ,  connu  par  ses  déprédations. 
Baiileul  mourut  en  i652. 

*BAILLEY.  /^-ojes  Balet. 

*  1.  BAILLIE  (  Guillaume  ) ,  offi- 
cier au  service  de  l'Angleterre,  con- 
sacra tous  ses  loisirs  à  l'étude  des 
beaux-arts,  et  s'est  distingué,  comme 
amateur  ,  parmi  les  graveurs  de  son 
temps.  Sou  (Eup/e  forme  un  vo- 
lume assez  fort ,  où  l'on  ti'ouve  plu- 
sieurs pièces  dans  le  genre  de  Rem- 
brant  ou  à  la  manière  noire  exécutées 
avec  beaucoup  de  soin ,  d'après  plu- 
sieurs maîtres  italiens  ,  ilamauils  et 
hollandais.  Sa  copie  du  Peseur  d'or, 
de  Rembrant  ,  est  estimée  par  sa 
grande  exactitude  ;  on  distingue 
aussi  Snsanne  justifiée  et  les  vieil- 
lards confondus.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  restauration  de  la  planche  de 
Rembrant,  représentant  la  guérison 
du  paralytique  ,  laquelle  est  connue 
sous   le  nom  de   la  Pièce  de  cent 

florins. 

*  II.  BAILLIE  (  Guillanine  ) ,  mé- 
decin de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse  , 
et  membre  des  collèges  de  Londres 
et  d'Edimbourg  ,  est  auteur  d'un 
Essai  sur  les  eaux  de  Bath. 

*  III.  BAILLIE  (  Robert  ) ,  théolo- 
gien écossais,  né  en  1.Ô95  à  Glascow, 
«•ù  il  prit  les  degrés  de  maitre-ès-arls. 
Il  reçut  en.suite  les  ordres,  et  pro- 
fessa la  philosophie  ;  puis  il  obtint 
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la  cure  de  Kihvining.  On  l'envoya  à 
Londres,  où  il  fut  chargé  de  pour- 
suivre la  condamnation  de  l'arche- 
vêque Laud.  Enfin,  il  fut  député  à 
l'assemblée  du  clergé  à  Westminster , 
et  retourna  dans  sa  ville  natale  en 
1646.  Baillie  fut  un  des  commis- 
saires envoyés  par  l'assemblée  géné- 
rale d'Ecosse ,  vers  Charles  11 ,  à  La 
Haye.  Apres  la  restauration,  il  fut 
nommé  principal  de  son  collège,  et 
il  auroil  eu  un  évèché  s'il  eût  pu  se 
résoudre  à  devenir  conformiste.  Il 
mourut  en  1662.  On  a  publié,  à 
Edimbourg,  eu  1675,  ^t%  Lettres , 
et  le  Journal  de  ses  opérations  en 
Angleterre  ,  qui  montrent  en  lui  un 
homme  savant,  mais  aussi  un  esprit 
intolérant. 

t  BAILLIF  (  Roch  le  )  ,  connu 
sous  le  nom  de  La  Rivière ,  pre- 
mier médecin  de  Henri  IV,  naquit  à 
Falaise,  et  mourut  a  Paris  en  i6o5. 
Ce  prince  lui  fit  tirer  1  horoscope  du 
dauphin  ,  depuis  Louis  XIIÏ.  Le  mé- 
decin astrologue  prédit  que  ce  prince 
seroit  d'im  caractère  tout  différent 
de  celui  de  son  père  ;  qu  il  s'altache- 
roit  à  ses  opinions,  et  qu'il  s'aban- 
donneroit  aussi  à  celles  des  autres  ; 
qu'il  auroit  des  guerres  ;  qu'il  persé- 
cuteroit  les  huguenots  ;  que  tous  les 
bons  établissemens  seroient  détruits  ; 
et  qu'après  lui  les  choses  erapire- 
roient  encore  :  que  cependant  il  fe- 
roit  de  grandes  choses  et  vivroit 
âge  d'homme.  Une  partie  de  ces 
prédictions  alarma  Henri  IV.  On  a 
de  Baillif  un  Traité  intitulé  De- 
monsterion ,  sive  tjecenti  apko- 
rismi  continentes  summam  doc- 
trinœ  Paracelsicœ  ;  et  un  Traité 
de  la  Peste,  en  L^iSo.  Ces  ouvrages 
sont  peu  connus,  même  par  les  gens 
de  l'art.  Son  Demonsterion  fut  tra- 
duit en  français  ,  et  imprimé  à 
Rennes  ,  en  1 678  ,  in-^*^'.  Celte  ver- 
sion est  rare. 

*  BAILLON   (Emmanuel  )  ,   a 
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fourni  d'amples  matériaux  à  l'his- 
toire naturelle,  sur-tout  à  lornitho- 
logie.   On  lui  doit  la  connoissance 
particulière  des  mœurs ,   des  habi- 
tudes et  des  lieux  d'hahilation  ordi- 
naire de   la  plupart  des  oiseaux  de 
mer  et  de  rivage  qui  fréquentent  ac- 
cidentellement nos  cotes.  Quelques- 
uns  étoient  peu  connus,  daulrts  ne 
l'étoient  point  du  tout.  Il  avoit  l'art 
de  préparer  les  oiseaux  avec  la  grâce 
qui  fait  une  partie  du  nu'rile  de  cette 
colk'Ction.  Celle  du  muséum  d'his- 
toire naturelle  en  est  une  preuve, 
car   elle  lui   doit  presque    tous   les 
oiseaux  de  nier  et  de  rivage  qu'on  y 
voit,    il    rechcrchoit  avec  soin   les 
espèces  les  jjIus  ra:  ls.  Il  recueilloit 
tous  les  ans  nomlire  d  oiseaux  vivaus 
dont  il  peuploil  les  bassins  du  Jardin 
des  Plantes.  11  nexisloil  sur  l'oiseau 
appelé    /a  Barnache  qu'une  très- 
légère  notice  donnée  par  BuCTon  , 
et  cjivil  tcnoit  de  Bâillon  ;  mais  son 
A^x\i\{i\-  Mémoire  sur  cet  oiseau   ne 
laisse  rien  à  désirer.  Il  a  épuisé  la 
matière  et  donné  les  détails  les  plus 
exacts  sur  se§.  émigrations  ,  et  les 
causes  qui  les  déterminent.  L'orni- 
thologie n'étoit  pas  la  seule  branche 
de  l'histoire    naturelle   qui    lui  lut 
familière;  il   a  donné  nu  Mémoire 
sur  les  causes  du  dépérissement  du 
bois,  et  les  moyens  d'y  remédier. 
Ce  mémoire  remporta  le  prix  na- 
tional ,  offert   par  la  commune  de 
Paris,  sur  l'invitation  de  l'assemblée 
constiluanle.  11  en  a  donné  vn\  autre 
sur  les  sables  mout-'Cins  qui  cou- 
vrent les  côtes  du  département  du 
Pas-de-Calais  ,  et  les  muvens  de 
s'opposer  à  leur  i/ivasion.  Bâillon 
étoit  premier  correspondant  du  mu- 
séum d'iusloire  naturelle,  membre 
et  correspondant   de  plusieurs  so- 
ciétés savantes.  Il  est  mort  à  Ab1)e- 
viile  en  iSo.").  lia  laissé  un  fils  qui 
suit  la  même  carrière,  et  méritera 
l'estime  et  la  rénulaiion  de  son  père. 

t  BAîLLOU  (  Guillaume  de  ) , 
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me'decin  de  Paris  ,  né  an  Fer(hc 
vers  i.'jôS,  mourut  en  i6j6,  âgé 
d'environ  70  ans.  Henri  IV  lui  donna 
le  titre  de  premier  médecin  de  .soti 
lils  le  dauphin.  Il  argumentoit 
avec  tant  de  force  ,  qu'on  rap\)eloit 
le  Iléau  des  bachelif'rs.  La  médecine 
lui  eut  de  grandes  obligations.  C'est 
un  des  premiers  qui  l'aient  réduite  à 
ce  f[\relle  a  d'utile.  Nous  avons  de 
lui  ,  Conciliorum  medicinalium 
libri  duo  ,  à  Paris,  iG.'îS  ,  in-/)".  Ce 
recueil  renferme  un  Traité  de  cal- 
culo  ,  que  l'on  consulte  encore.  Ses 
(Pluvres  ont  été  réimprimées  par  les 
soins  dir  célèbre  Tnmchin,  à  Ge- 
nève ,  en  1762  ,  4  vol.  in-4°. 

i-BAlLLU  (Pierre  de),  l'un  des 
plus  habiles  graveurs  du  18*^  siècle  , 
né  à  Anvers ,  se  perfectionna  dans 
son  art  en  voyageant  en  Italie  ,  et  a 
gravé  la  plupart  des  portraits  de 
Wan  Dick.  Vingt  de  ses  principales 
gravures  sont  très-eslimées. 

tL  BAILLY  o;/  Bailli  (Phi- 
libert-Albert), provincial  des  ha r- 
nabites  ,  nommé  ensuite  à  l'évèché 
d'Aosl,  avoit  occupé,  avantde  quit- 
ter le  monde,  la  place  de  secrétaire 
d'état  du  duc  de  Savoie ,  Victor  Amé- 
dée  I.  Il  se  distingua  par  ses  talens 
pour  la  chaire  et  pour  la  controverse. 
On  a  de  lui  des  Ouvrages  dans  ces 
deux  genres,  et  un  Recueil  de  mé- 
chans  vers  pieux,  sérieux  et  bur- 
lesques ,  qu'il  intitula  Le  l'oëte 
mêlé.  Il  mourut  en  ifigi. 

t  n.  BAILLY  (  Jacques  ) ,  peintre 
en  miniature  de  l'académie  de  Paris, 
mourut  dans  cette  ville  le  3  septem- 
bre 1679.  11  étoit  né  à  Graçay,  en 
Berri,  en  162g.  Il  excelloit  à  pein- 
dre les  Heurs,  les  fruits,  les  orne- 
mens.  Il  a  composé  et  gravé  ,  en 
petit ,  divers  sujets  de  tabatière  , 
dans  un  style  que  Klmcherct  a  traité 
depuis. 

lil.     BAILLY    DE     MONTARON 
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(Pierre),  mort  en  1775  à  Orléans 
sa  pairie,  y  fut  chanoine  et  chan- 
celier de  l'irniversilé.  Ou  lui  doit  un 
ouvrage  de  médecine  5///'  les  vei'tus 
ilti  Cassis  ,  et  /es  remèdes  propres  à 
guérir  la  goutte ,  1 749  ,  in-i  i. 

1  IV.  BATLLY  nu  Rollet  (N.), 
mort  en  lySfi,  a  donné  an  théâtre 
l'opéra  <\'Iphis;énie  en  ^lulicJe.  C'est 
lim  des  meilleurs  de  la  scène 
lyrique  :  les  situations  y  sont 
attachantes  ,  et  le  dialogue  bien 
écrit. 

Y  V.  RAILLY  (  Jacques  ) ,  garde 
des  tableaux  du  roi ,  né  à  Versailles 
en  1701  ,  et  mort  le  18  novembre 
1768  ,  travailla  dans  le  genre  comi- 
que ,  et  lit  quelques  Parodies  qui 
eurent  un  succès  passager.  Son 
T/iéâlre  parut  en  1768,  en  2  vol. 
in-8".  Ou  a  encore  de  lui  le  Cata- 
logue des  tableaux  du  Cabinet  du 
rui ,  au  Luxembourg ,Var[s  ,  1777, 
ni-ia. 

V  VIÏ  BAÏLLY  (  Jean-Sylvain  )  , 
né  à  Paris  le  i5  septembre  1756, 
fils  du  précédent  ,  eut  pour  aïeux 
des  peintres  distingués  dans  leur 
art.  La  douceur  aimable  et  la  tou- 
chante docilité  de  Bailly  en  firent 
lidole  de  sa  famille,  elle  ne  put  se 
résoudre  à  cli;igriner  son  enfance 
par  de  pénibles  études  ;  il  n'apprit 
point  le  latin  ,  et  le  peu  qu'il  en  a 
su  depuis  lui  servit  seulement  de 
moyen  pour  ses  recherches.  Ainsi , 
on  peut  dire  ,  en  Ihonneur  de  notre 
langue  ,  que  Bailly  n  apprit  point 
à  la  connoitre  dans  les  débris  des 
langues  anciennes  ,  et  que  tout  ce 
qu  il  y  versa  de  grâces  et  de  ri- 
cliesses  ne  sorloit  pas  dune  source 
étrangère.  Le  père  de  Bailly  ai- 
moit  tendrement  son  fils,  mais  il 
bornoit  son  éducation  à  des  leçons 
de  dessin.  Le  hasard  lui  ouvrit 
bientôt  une  route  d'instruction  plus 
sérieuse.  Un  mathématicien  ,  nom- 
niii  Moncarville  ,  avoit  un  tils  au- 
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quel  il  pria  Bailly  père  de  donner 
lies  leçons,  taudis  que  lui-même 
enseigneroit  les  mathématiques  à 
son  fils.  Après  avoir  épuisé  les 
connoissances  de  Moncarville,  Baillv 
eut  pour  maitre  le  père  du  célèbre 
Clairaut.  Quelques  succès  littérai- 
res d'un  de  ses  amis  enflammè- 
rent son  imagination  ,  et  ,  à  l'âge 
de  iG  ans,  il  composa  deux  tra- 
gédies. La  première  ,  intitulée  C/o- 
taire.  Dans  cet  ouvrage  ,  Baillv  a 
décrit  la  mort  d'un  maire  de  Paris  , 
massacré  par  le  peuple.  Le  sujet  do 
la  seconde  tragédie  est  Vlpl/igénin 
en  Tauride,  traitée  ensuite  avec 
succès  par  Guimond  de  La  Touche. 
Le  comédien  La  Noue  lui  conseilly 
de  renoncer  à  la  carrière  dramati- 
que ,  dont  on  lui  dévoila  les  dé'- 
goùts  et  les  périls.  Il  lui  apprit  qu8 
sa  véritable  destination  étoit  pour 
les  sciences,  et  qu'il  s'y  rendroil 
célèbre.  Bailly  nvantrencontré  l'abbé 
de  La  Caille  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  grand  astronome  ,  ce  dernier 
devint  son  ami,  son  guide,  et  lui 
ht  bientôt  parli'.ger  ses  goûts.  En 
1765,  le  jeune  Bailly  fil  hommage 
à  l'académie  des  sciences  de  ses 
Observations  sur  la  lune,  et,  l'an- 
née suivante  ,  il  publia  un  long  tra- 
vail sur  les  Etoiles  zodiacales.  En 
176G  ,  parut  son  Essai  sur  les  sa- 
tellites de  Jupiter ,  avec  des  ta- 
bles de  leurs  mouvemens  ,  1  vol. 
in-4°.  En  1771  ,  il  ])ublia  un  3Ié- 
moire  sur  la  lumière  de  ces  satel- 
lites. Ce  dernier  écrit ,  plein  de 
vues  profondes  ,  le  classa  dans  le 
rang  des  plus  grands  astronomes. 
En  1770  ,  Bailly  donna  le  premier 
volume  de  sou  Histoire  de  l' as- 
tronomie ancienne  et  moderne  , 
et ,  en  1784,  celle  de  Xjlstronomie 
indienne  et  orient al£ ,  en  tout  5 
vol.  in-ii*^.  Ces  deux  ouvrages  ini- 
portans  présentent  des  recherches 
savantes,  une  foule  d'idées  heureu- 
ses et  une  immense  érudition.  Le 
style  a  une  élégance  peu  commune. 
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iet  dont  Fonteiielle  seul  a  donne 
l'exemple  dans  les  matières  scienti- 
fiques. Quelques  objections  que  lui 
ht  Voltaire  sur  la  philosophie  des 
brames  qu'il  croyoil  les  inventeurs 
de  tontes  les  sciences  engagèrent 
Railly  à  publier,  en  1777,  deux 
écrits  intéressans  sur  POrigine  des 
Sciences  et  sur  L' Jtlantide  de  Pla- 
ton ,  et  sur  V Histoire  ancienne  de 
l'yisie  ,m-8'^.  L'auteur  y  attribue 
la  création  de  tous  nos  arts  à  un 
peuple  ancien,  originaire  du  Nord, 
iiabitant  primitivement  les  hauts 
plateaux  de  la  Tartarie  orientale , 
peuple  qui  a  disparu  dtT  globe  par 
quelque  révolution  de  la  nature  , 
et  n'a  laissé  aux  autres  nations  que 
les  élémens  de  ses  connoissances  , 
quelques  traditions  et  d'obscurs  sou- 
venirs. De  ce  peuple  détruit  ,  les 
arts  ont  passé  aux  Chinois  ,  aux 
Indiens,  aux  Cbaldéens,  aux  Grecs 
enfin  qui  nous  les  ont  transmis. 
Ainsi  ,  dans  ce  système  ,  l'Orient 
à  qui  nous  croyons  tout  devoir  , 
n'inventa  aucune  science,  et  n'en 
fut  que  simple  dépositaire.  Bailly  se 
délassoit  de  ses  travaux  astronomi- 
ques par  la  littérature.  Il  eut  ïac- 
cessit  à  l'académie  française,  pour 
ses  éloges  de  Charles  V,  de  Moliè- 
re, et,  à  Rouen, poi/r  celui  de  Cor- 
neille. L'académie  de  Berlin  cou- 
ronna son  éloge  de  Leibnitz.  On 
doit  encore  à  Bailly  ceux  de  Cook, 
de  La  Caille  et  de  Gresset,  Cette 
variété  de  talens  ,  les  grâces  de  son 
style,  l'art  de  ne  iamais  nuire  à  l'in- 
térêt par  l'érudition,  lui  ouvrirent 
les  portes  des  trois  académies  de 
Paris  ,  honneur  singulier  qui  n'a- 
voit  jamais  été  obtenu  que  parFon- 
♦cnelle.  Son  discours  de  réception  à 
l'académie  française  est  très-remar- 
quable par  l'agrément  de  la  diction 
et  la  manière  adroite  avec  laquelle 
il  loue  son  prédécesseur  ,  le  comte 
de  Tressan.  Comme  commissaire  de 
l'académie  des  sciences  ,  Bailly  pu- 
blia ,  en  1784  et  1786  ,  deux  Rap- 
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ports  import  ans  etconsidérables.  Le 
premier  a  pour  objet  l'examen  du 
magnétisme  animal  ,  qu'il  considère 
comme  une  des  illusions  de  l'esprit 
humain.  Le  second  a  pour  but  de 
fairesubstituer  quatre  hôpilanx,dans 
quatre  quartiers  différens  ,  à  l'hôpi- 
tal unique  qui  existe  à  Paris.  Cet 
écrit  plein  de  connoissances  physi- 
ques ,  d'énergie  et  de  sensibilité  , 
avoil  déterminé  l'autorité  a  exé- 
cuter ce  projet  utile  ,  lorsque  la  ré- 
volution vint  l'arrêter.  Ses  .Dis- 
cours et  Mémoires  forment  2  vol. 
in -8°  ,  recueillis  en  1790.  Les 
électeurs  de  Pans  le  choisirent  pour 
secrétaire  en  1789,  et  ensuite  pour 
député  du  tiers-état  aux  étals-gé- 
néraux. Il  présida  tette  assemblée 
dans  sa  première  séance.  Le  6  juin  , 
il  complimenta  le  roi  ,  à  la  tête 
des  communes  ,  se  plaignit  des  re- 
tards apportés  par  la  noblesse  au 
commencement  des  travaux  des 
états-généraux  ,  et  protesta  du  dé- 
vouement du  tiers-état  à  soutenir 
les  droits  du  trône.  Les  communes 
s'étant  constituées  eiî  assemblée  na- 
■  tionale  le  17  juin,  Bailly  conserva 
la  présidence,  et  ce  fut  lui  qui  ,  le 
20  ,  lorsque  le  roi  fit  défendre  au 
tiers-ordre  de  s'assembler  ,  réunit  et 
conduisitl'assemblée  au  jeu  depaume 
à  Versailles  ,  et  y  présida  cette  fa- 
meuse séance.  Lorsque  le  maitre 
des  cérémonies  vint ,  de  la  part  du 
roi  ,  ordonner  aux  membres  du 
liers-élatde  sortir  de  sa  salle  ,  Bailly 
lui  répondit  :  «  La  nation  assemblée 
n'a  point  d'ordre  à  recevoir.  «  Il  ré- 
clama ,  en  sa  qualité  de  président , 
le  droit  de  prêter  le  premier  serment 
de  ne  pas  se  séparer  avant  d'avoir 
établi  la  constitution  sur  des  bases 
solides.  Le  16  juillet ,  il  fut  nommé 
maire  de  Paris  par  le  comité  perma- 
nent. Le  17  ,  il  reçut  le  roi  à  l'Hôtel- 
de-Ville  ,  et  lui  présenta  la  cocarde 
nationale  :  on  remarque  celte  phras-e 
dans  le  discours  qu'il  adresse  à  ce 
prince  ;   «Henri  IV  avoit  conquis 
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sou  peuple  ;  ici  c'est  le  peupte  qui 
a  reconquis  sou  roi.  »  11  fui  de 
nouveau  proclamé  uîaire  dans  celle 
même  journée.  Le  2  5  aoiit ,  il  prêta, 
en  cette  qualité  ,  le  serment  suivant 
au  roi  :  a  Sire,  je  jure  à  Dieu,  entre 
les  mains  de  V.  M. ,  de  faire  respec- 
ter votre  autorité  légitime,  de  con- 
server les  droits  sacrés  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  et  de  rendre  la 
justice  à  tous.  »  Il  offrit  ensuite  au 
roi  un  bouquet  enveloppé  d'une 
gaze  sur  laquelle  étoit  écrit  eu  let- 
tres d'or  :  «  Hommage  à  Louis  XVI, 
le  meilleur  des  rois.  »  Dans  la  jour- 
née du  6  octobre  ,  il  vint  recevoir 
le  roi  à  la  barrière  de  Versailles  , 
et  lui  fit  un  loug  discours  auquel 
Louis  XVI  ne  répondit  que  par 
ces  mots  :  a  Monsieur  ,  c'est  tou- 
jours avec  plaisir  et  confiance  que 
je  me  trouve  au  milieu  des  habi- 
tans  de  ma  bonne  ville  de  Paris.» 
Le  19  ,  lorsque  l'assemblée  vint  te- 
nir sa  première  séance  à  Paris  ,  il  la 
complimenta.  Il  alla  ,  le  5  février 
1790  ,  féliciter  le  roi  sur  la  séance 
qu'il  avoit  tenue  la  veille  à  l'assem- 
blée ,  et  sur  le  discours  qu'il  y  avoit 
prononcé  ;  il  lui  dit  entre  autres 
choses  «  qu'il  réunissoit  tous  les 
titres  des  monarques  chéris  ,  Louis- 
le-J liste ,  Louis-le-Bon ,  Louis-le- 
Sage ,  et  bientôt  Louis-le-Grand .  » 
Lorsquaprès  la  fuite  du  roi ,  les 
partis  aclievéreut  de  se  diviser ,  que 
l'un  deux  vouloit  qu'on  profitât  de 
cette  occasion  pour  prononcer  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI,Eailly,  obéis- 
sant à  l'impulsion  de  La  Fayette, 
s'opposa  aux  mouvemens  excités 
dans  Paris  eu  faveur  du  parti  de  la 
déchéance;  parti  qui  comptoit  dans 
ses  rangs  les  partisans  de  la  maison 
d'Orléans  :  une  foule  immense  s'étant 
portée  au  Champ-de-Mars  pour  y 
rédiger  une  adresse  à  cet  effet.  Le  17 
juillet  1791  ,  il  fit  proclamer  la  loi 
martiale  contre  ce  rassemblement , 
qui  fut  dispersé  par  la  force  armée. 
L  assemblée  uationaleapprou  va  celte 
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démarche  ;  mais  dès-lors  Bailly  s'a- 
perçut que  son  crédit  baissoit  ;  il 
envoya  ,  le  19  septembre  ,  au  corps 
municipal  sa  démission  ,  motivée 
sur  le  délabrement  de  sa  santé. 
D'après  le  refus  de  ce  corps  et  les 
supplications  qui  lui  furent  faites  , 
il  rentra  de  nouveau  dans  ses  fonc- 
tions :  il  quitta  la  place  de  maire 
dans  les  premiers  jours  de  novembre. 
Ce  fut  le  18  qu'il  présenta  son  suc- 
cesseur Péliou  au  conseil  général  de 
la  commune  ;  il  alla  ensuite  passer 
quelque  temps  en  Angleterre  ,  puis 
revint  à  Paris.  Devenu  odieux  au 
peuple  ,  dont  il  avoit  été  l'idole  , 
il  espéra  se  faire  oublier  en  s'en- 
sevelissant  dans  l'étude  et  la  retraite. 
Caché  dans  les  environs  de  Melun  , 
il  y  resta  tranquille  jusqu'après  le  01 
mai  qui  réveilla  le  souvenir  de  la 
scène  sanglante  du  Champ-de-Mars. 
Bailly ,  signidé  aux  recherches  des 
agens  de  Robespierre,  fut  arrêté  en 
octobre  1795  ,  envoyé  de  suite  à 
Paris,  aux  Magdelouelles,  puis  trans- 
féré à  la  conciergerie  :  et  appelé  en 
jugement ,  le  10  novembre  ,  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
condamné  à  mort.  Le  lendemain  de 
son  jugement ,  il  fut  mis  dans  la  fa- 
tale chari'ette  ,  derrière  laquelle  on 
attacha  le  drapeau  rouge  ,  comme 
pour  lui  reprocher  de  l'avoir  fait 
déployer  durant  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Pendiint  qu'on  le  menoit  au 
supplice,  il  fut  assailli  par  les  in- 
jures de  la  multitude  ;  on  le  couvrit 
de  boue  ;  des  hommes  furieux  le 
frappèrent  avec  tant  de  barbarie  que 
les  bourreaux  eux-mêmes  en  furent 
indignés.  On  voulut  qu'il  mourût 
au  Champ-de-Mars,  à  l'endroit  même 
où  il  avoit  fait  tirer  sur  le  rassem- 
blement. On  brûla  le  drapeau  .  et  on 
l'agitatoutemtlannnésur  safigure!... 
Un  instant  auparavant ,  il  étoit  tom- 
bé évanoui  ;  revenu  à  lui ,  ildemandà 
avec  une  sorte  de  fierté  qu'on  ter- 
minal ses  maux  :  «  Tu  trembles  , 
Bailly  ?  »  lui  dit  alors  un  des  bour- 
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reaux  qui  vit  ogiter  ses  membres 
afloiblis  par  l'âge  ,  et  mouilles  par 
une  pluie  IVoicle  et  coaliuue  :  «Mou 
ami  ,  rcpondit-il ,  c'est  de  froid.  » 
Enliii,  après  avoir  essuyé  tous  les 
genres  d'insultes  et  de  férocités,  il 
touml  lni-m»;me  à  l'érhafaud  ,  qu'où 
a  voit  enKn  lixé  sur  un  tas  de  fii- 
tnier ,  après  l'avoir  déplacé  plusieurs 
fois  en  sa  présence.  Il  mourut  avec 
beaucoup  de  courage.  Dans  les  der- 
niers lemps  de  sa  vie  ,  il  avoit  été 
appelé  counne  témoin  dans  Je  pro- 
cès de  la  reine  ;  il  avoit  eu  le  cou- 
rage de  déclarer  que  les  faits  relatés 
<laiis  l'acte  d'accusation,  dressé  con- 
tre cette  priiuesse  ,  éloient  faux  et 
controuvés.  Bailly  a  donné  des 
preuves  d'un  dé.siutéressement  rare. 
Outre  ses  dilférens ouvrages  estimés 
sur  l'astronomie^  on  pultlia,  en 
1800,  la  suite  de  son  Origine  des 
Fables,  et,  en  1804,  un  Journal 
de  sa  conduite  dans  les  prenners 
momens  de  la  révolution  ,  qu'il 
paroit  avoir  îaxK.  ])our  son  propre 
usage  ,  et  non  pour  le  livrer  au 
public. 

*  VIII.  BAILLY  (David)  naquit 
à  Leyde  en  1590.  11  apprit  de  boime 
Jieure  à  manier  le  bniin  ;  mais,pré- 
lérant  la  peinture  ,  il  entra  chez  Vor- 
burght,  ensuite  cliez  Corneille- Van- 
der-Voort  .  peintre  de  portraits  , 
estimé  à  Amsterdam.  Après  y  être 
resté  dix.  ans ,  il  retourna  à  Lejde  ;  il 
alla  à  Hambourg  ,  puis  à  Francfort, 
Nuremberg  ,  Augsbour^et  à  Venise, 
euiin  à  Rome.  Mais  des  cire  onslances 
)mprévueslera])pelcrentàVenise.  F>n 
retournant  en  Hollande  i):)r  lAlle- 
inagne  ,  le  duc  de  Brunswick  voulut 
se  l'attacher  par  l'onVed'uue  pension 
annuelle ,  mais  Bailly  la  refusa  pour 
revenir  dans  sa  pairie.  De  retour  à 
Leyde,  après  cinq  ans  d'absence  ,  il 
se  mit  à  peindre  :  mais  au  Ijont  de 
dix  ans  ,  il  quitta  la  palette  pour 
dessiner  des  portraits  à  la  plume  , 
*»^fc  un  petit  lavis  au  pinceau  qui 
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eut  beaucoup  de  succès  ,  et  qui  !uî 
procura  beaucoup  d'ouvrage. 

*BAlLLY(Louis),  mort  àBeaune 
le  21  avril  i8o8  à  Tùge  de  79  ans, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  clas- 
siques de  piété  ,  parmi  lesquels  on 
r en; arque,  I.  Un  Traité  de  la  vraie 
religion.  II.  Une  Théologie  lali ne , 
en  8  vol.  111.  Principes  de  la  fol 
catholique  ,  qui  respirent  à  la  fois 
un  zèle  éclairé  ,  une  ardente  charité 
et  l'esprit  delà  religion.  Bailly  fut 
aussi  recommandablfc  par  ses  mœurs 
et  par  sa  vie  privée  que  par  ses 
travaux  apostoliques. 

*  BALNBRIDGE  (  John  ) ,  méde- 
cin et  astronome,  naquit  en  1.^82 
à  Ashby  dans  le  Comte  de  Leicester, 
fut  élevé  à  Cambridge.  11  exerça  pen- 
dant quelque  temjis  la  médecine  , 
mais  consacrant  toujours  ses  heures 
de  loisiràraslrouomie,  pour  laquelle 
il  avoit  eu  dès  ses  plus  tendres  an- 
nées un  goût  décidé.  A  l'invitation 
de  se.s  amis  il  clierclia  à  Londres  un 
plus  grand  théâtre.  11  y  fut  agrégé 
au  collège  de  tnédecine,  et  y  publia  , 
en  1619  ,  sa  Description  de  la  co- 
mète de  i6)8  ,  qui  lui  ht  le  plus 
grand  honneur  ;  il  fut  appelé  à  rem- 
|)lir  à  Oxford  la  place  de  premier 
professeur  d'astronomie.  D'après  la 
ibndation  de  cette  place,  il  forma 
le  pro|et  de  donner  des  éditions  cor- 
rectes des  anciens  astronomes  ,  et 
ne  craignit  pas  dans  cette  vue 
d'étudier  la  langue  arabe  à  l'j'ge 
de  /|0  ans.  Il  mourut  en  itïqa.  Sus 
ouvrages  qui  ont  été  donnés  au 
public  sont,  la  Description  astro- 
nomique de  la  comète  qui  a  jmrit 
depuis  le  iS  novembre  1618  jus- 
qu'au 16  décembre  suivant  ,L.on- 
dres  ,  1619,  in-4''.  L'auteur  avoit 
compté  l'étendre  et  en  former  une 
cométographie  :  Procli  sp/tera  , 
Plolonnei  de  hjpothesibus  plane- 
taruni  liber  singularis  ,  et  Canon 
regnorum  ;  ces  écrits  collalionnés 
I  sur  les  anciens  manuscrits  paruren'i 
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avec  la  traduction  laliue  de  Baiu- 
)>ridge  eu  iG^o,  iu-^";  C'ait icu- 
laiia  ,  iriiité  concernant  la  canicule 
et  les  jours  caniculaires,  publié  eu 
i6^8  ,  à  Oxford  ,  par  GreWes.  Ou 
trouve  quelques 0^5e/i'û//w«i  astiu- 
//c»/«/9//e5deBainbridgedausr^yA7/o- 
nomiaphilolaicad  lainaclBullial- 
o'us,  Paris ,  i  G  |f..  11  a  laiss;^  de  nom- 
breux Traités  manuscrits  qu'il  légua 
à  riuchevéqueUsher,  parnuiesquels 
ou  conserve, dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Dublin  ,  une  Théorie  du 
soLtlL  et  de  la  lune  ,  uu  Discours 
sur  le  calendrier,  2  \o\.à'Obsei'ua- 
iions  asirun<jmiyues,el  g  ou  10  vol. 
de  Mélanges  de  mai/iémaUques. 

B AINES  (Rodolphe)  fut  da- 
bord  professeur  de  langue  hébraïque 
à  Paris  ,  et  devint  ensuite  é\-èque  de 
Litchlitld  ,  eu  Angleterre  ,  sous  la 
reine  Marie.  11  fut  dépossédé  de  sou 
évèclié  par  la  reine  Elisabeth  ,  et 
mourut  eu  i56().  Il  a  publié  uu 
Commentaire  sur  les  Proverbes,  et 
une  assez  bouue  Grammaire  hé- 
braïque ,  Paris  ,   1 55o  ,  in-^°. 

BAL\\îADU  (  Mythol.  ) ,  idole 
indienne  ,  adorée  sur  les  bords  du 
Gange  :  ses  prêtres  sont  sans  cesse 
occupés  à  chasser  les  mouches  de  sa 
figure  avec  de  larges  éventails. 

i-  BAIN\aLLE  (  Charles  ) ,  né  en 
Provence  ,  embrassa  la  profession  de 
peintre,  d'après  le  cousetl  de  Boileau 
Despréaux  ,  dont  il  éloit  parent.  II 
a  laissé  plusieurs  pièces  fugitives  , 
un  opéra  qui  n'a  pas  été  mis  eu 
musique,  et  un  grand  nombre  de' 
chansons  bachiques.  Il  est  mort  à 
Pans  eu  1704,  dans  uu  âge  très- 
avaucé. 

*  BAJOLE  [  Jean  ),  iésuite ,  uatif 
de  Condom,  mort  à  Béziers  le  5i 
niai  i65o,  âgé  de  ôi  ans.  Les  bio- 
graphes de  la  société  disent  qu'il  fut 
un  homme  érudit;  cependant  aucun 
autre  n'a  parlé  de  Uu ,  et  le  seul  ou- 
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vrage  qu'il  ail  publié  uannouce  pas 
rérudition.  11  est  intitulé  Jlistoire 
sacrée  d'^Jqui/aine,  dûiors,  l*^4, 
un  vol.  in-,j".  L'auteur  a  voulu  faire 
conuoitre  l'état  du  christianisme  eu 
Guyenne,  depuisles  premiers  temps  ; 
il  n'y  a  pas  réussi.  Son  livre  n'est 
qu'un  recueil  de  contes  pieux  sur  la 
fondation  de  quelques  enlises  de  cette 
province,  et  uu  tissu  de  lieux  coni- 
muus  écrits  d'un  style  lâche,  incor- 
rect et  sans  goût  comme  sans  criti- 
c(ue.  L'auteur  des  Annales  de  Bor- 
deaux (  I\I.  Beruardau  ),  s'occupe  de 
ce  travail. 

'  BAIRO  (  Pierre  ) ,  médecin  cé- 
lèbre ,  mort  à  Turiu  ,  sa  patrie  , 
en  1058  ,  réunit  à  la  pratique  de 
son  art  toutes  les  counoissauces  qui 
peuvent  le  rendre  utile.  11  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  ,  dont  les  plus 
connus  sont ,  I.  Uu  recueil  de  Se- 
crets de  médecine.  II.  Un  traité  de 
la  Peste  et  de  sa  curation ,  Paris , 
1010.  111.  Lexjprreice  perpétuas 
quœstiones ,  Turiu,  i5i2. 

*  BAITHOSUS,  juif,  qui,  avec 
Sadoc  ,  son  disciple  ,  a  fondé  la  secte 
des  Saducéeus.(/^ove- Sadoc.)  Cet 
hérésiarque  nioit  la  vie  éternelle 
et  la  résurrection.  Dans  les  commen- 
ceinens ,  les  Saducéens  s'appeloient 
aussi  Baithosieus.  Mais  ensuite  k 
premier  nom  seul  leur  fulall'ecté. 

BAI  VA  (Mythol.  ),  divinité 
des  Lapsus  ,  qu'ils  fout  présider 
au  feu. 

t  BAIUS  ou  DE  Bay  (  i\Iichel  ) , 
naquit  a  Mtliu  dans  le  territoire 
d'Ath  eu  i5i5.  L'empereur  Char- 
les V  le  choisit  pour  professer  l'É- 
criture sainte  dans  l'uuiversité  de 
Louvain.  11  fut  ensuite  chancelier 
de  ce  corps  ,  conservateur  de  ses 
privilèges  ,  et  inquisiteur  général. 
L'université  ht  choix  de  lui  ,  de 
concert  avec  le  roi  d'Espagne  ,  pour 
le  députer  au  concUe  de  Trente.  U 
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y  parut  avec  éclal.  Une  partie  de 
ses  Opuscules  a  voit  déjà  été  pu- 
bliée. Bains  ayant  combattu  les 
hilhériens  et  les  calvinistes,  crut 
qui]  les  raujèueroit  plus  sûrement 
.dans  le  sein  de  l'Eglise  eu  adoptant 
quelques-uns  de  leurs  sentimens. 
On  l'accusa  d'avoir  lait  revivre  di- 
vers points  de  la  doctrine  de  Cal- 
vin sur  la  juslihcation  ,  et  il  pré- 
tendit mettre  à  couvert  ses  opinions 
en  citant  souvent  S.  Augustin.  On 
les  dénonça  à  l'inquisiteur  de  Lou- 
vain  ,  qui  défendit  de  les  enseigner, 
et  à  la  Sorboune  ,  qui  les  censura 
en  i56o.  Pie  V  en  condamna  76 
"autres  par  sa  bulle  du  \'''  octobre 
1567.  Frère  Pérelli  ,  général  des 
cordeliers  (depuis  pape  sous  le  nom 
de  Sixte  V  )  ,  s'employa  vive- 
ment contre  le  docteur  de  Louvain  , 
à  la  prière  des  Franciscains  ses  con- 
frères ,  que  Bauis  a  voit  irrités  par 
son  mépris  pour  les  scolastiques. 
La  bulle  causa  une  grande  rumeur 
dans  l'université  de  Louvain.  Le 
cardinal  de  Granvelle  ,  qui  en  fut 
chargé  ,  la  lit  accepter.  Baïus  lui- 
inème,  après  quelques  difficultés  , 
8  y  soumit  en  i568,  du  moins  ex- 
térieurement. Mais  il  dit,  suivant 
l'usage  de  tous  les  docteurs  con- 
damnés, que  ces  propositions  n'é- 
toieut  point  de  hu  ou  qu'elles 
a  voien  télédressées  frauduleusement. 
Grégoire  XllI  soutint  en  1679  l'ou- 
vrage de  PieV.  Le  jésuite Tolel,  por- 
teur de  sa  bnllc  ,  lit  signer  à  Baïns  un 
écrit  par  lequel  il  reconnoissoit 
qu'il  avoit  soutenu  plusieurs  des  76 
j>roposilions  ,  et  qu'elles  avoient  été 
condamnées  dans  le  sens  qu'il  leur 
avoit  donné.  Sa  doctrine  trouva 
cependant  de  nombreux  sectateurs. 
Les  disciples  de  Baïus  et  ceux  du 
jésuite  Lessius  ,  alors  professeur  à 
Louvain,  se  lirent  une  guerre  très- 
vive.  Le  nonce  du  pape  dans  les 
Pays-Bas  crut  que,  pour  apaiser 
ces  disputes  ,  il  falioit  imposer  si- 
lence  aux  deux  pailis.  Il   proposa 
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cette  idée  judicieuse  à  Sixte  V  ,  qui 
l'adopta.  Le  nouce  se  transporta 
donc  en  i588  à  Louvain  ,  et  dé- 
tendit ,  sous  peine  d'excommuni- 
cation ,  aux  deux  partis  ,  de  noter 
leurs  adversaires  d'aucune  censure  , 
jusqu'à  ce  que  le  sainl-siége  eût  pro- 
noncé. Cependant  Baïus  entreprit 
de  nouveau  de  donner  \u\  sens  fa- 
vorable à  ses  opinions  :  mais  n'ayant 
pu  y  réussir  ,  il  ne  pensa  plus  qu'à 
terminer  ses  jours  en  paix.  Il  mou- 
rut à  Ix»uvain  en  1689.  On  a  de  lui 
des  Traités  de  confroverse  contre 
Alarnix ,  iSvgeliSSi,  a  vol.in- 
b''.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1710,  in -.(",  à  Cologne. 
Son  style  est  fort  au-dessus  des  sco- 
lastiques de  sou  temps  :  il  est  simple 
et  serré.  On  sent  que  Baïus  a\oit 
beaucoup  étudié  les  Pères.  Ou  dit 
même  qu  il  avoit  lu  neuf  lois  S.  Au- 
gustin. Baïus  fonda  un  collège  par 
son  testament.  Son  neveu  ,  J;aqucs 
Baïus  ,  aussi  docteur  de  Louvain  , 
mort  en  161/4  ,  nous  a  laissé  un 
Traité  de  l'cuc/iaristie  ,  imprimé 
en  cette  ville,  in -8",  iGo5,etun 
Catéchisme,  in-fol.,  Colot;ue,  1G20. 
Les  opinions  de  .Michel  Baïus  ne 
moururent  point  avec  lui.  Corneille 
Janson  ,  qui  se  nommoità  la  létedc 
ses  livres  Cornélius  Jansénius,  eu 
renouvela  une  partie  dans  sou  Au- 
giistiniis.  y'oy.  JansÉnius,  n"  II. 

BxMZE  (  Noél-Philippe  )  ,  prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne  ,  naquit 
à  Paris  en  1G7J,  et  mourut  en  1747 
dans  la  maison  de  Saint-Charles  , 
dont  il  étoit  bibliothécaire.  Les  sa- 
vans,  et  eu  particulier  l'abbé  Bi- 
gnon  ,  ont  beaucoup  loué  l'ordre  et 
l'exactitude  du  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque confiée  à  ses  soins.  On 
a  de  lui  quelques  autres  petits  écrits. 

*  BAKE  (  Laurent  ) ,  seigneur  de 
Wulverhoft,  né  à  Amsterdam,  dune 
famille  distinguée,  s'est  signalé  par- 
mi les  poètes  hollandais  vers  la  fin 
du  siècle  dernier  On  a  de  lui  dans 
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cette  langue  ,  I.  Foésies  bibliques , 
i  vol.  iu-4°,  Amsterdam,  1682, 
réimprimé  eu  1721.  IL  Poésies  mê- 
lées .  à  Amsterdam  ,  17 3?,  1  vol.  in- 
4°.  Bake  est  mort  eu  1 7 14. 

;-  I.  BAKER  (  Sir  Richard  ) ,  au- 
teur de  la  Chronique  des  rois  d'An- 
gleterre, naquit  dans   le  comté  de 
Kent  eu  i568 ,  et  fut  créé  chevalier 
eu  i6o5  par  Jacques  P''.  Ilfutuoramé 
eu  J620  premier  shérif  du  comté 
d  Oxford,  et  s'étant  imprudemment 
rendu  caution  pour  des  parens  de  sa 
femme,  il  fut  réduit  à  la  dernière 
pauvreté,  et  finit  ses  jours  eu  prison 
le  18  février  1645.  Ou  a  de  lui  di- 
vers autres  ouvrages.  Cato  variega- 
tus,  on  Distiques  moraux  de   Ca- 
ton,  mis  en  vers,  i656;  Méditations 
et  j-éjtexions  sur  l'Oraison  domini- 
cale ,    1637,  in-folio  ;  Méditations 
et  reflexions  sur  quelques  psautnes 
de  David,    réimprimées   plusieurs 
fois  ;  Triéditatiuns  et  prières  pour 
tous  les  jours  de  la  semaine,  16.4O  , 
iu-  4"  ;  Apologie  des   laïques   qui 
écrivent  sur  des  sujets  religieux , 
1641 ,  in-12;  Soliloques  de  lame, 
1641,  iu-i  2  ;  Theairum  rediuivum, 
eu  réponse   à    ÏHistriomastix    de 
Prynne,  iu-8°.  Il  a  traduit  eu  an- 
glais les  tlois  premières  par'ties  des 
Lettres  de  Balzac, 

*II.  BAKER  (  David  ) ,  bénédictin 
auglais,  fut  élevé  dans  l'université 
d'Oxford  ,  et  fit  ensuite  de  très- 
grands  progrès  dans  Tétude  des  lois. 
Infecté  dans  sa  jeunesse  des  principes 
de  l'athéisme .  il  y  renonça  pour  em- 
brasser le  christianisme ,  et  peu  de 
temps  après,  étant  allé  en  Italie,  il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit 
où  il  prit  le  nom  d'Augustin.  Il  fut 
envoyé  eu  Angleterre  en  qualité  de 
missionnaire  sous  le  règne  de  Char- 
les P"";  mais  son  goût  pour  la  retraite 
le  rendautpeu  propre  à  cesfonctious, 
il  fut  norâmé  directeur  des  bénédic- 
tins anglais  de  Cambrai ,  et  mourut 
à  Londres  ea  1641.  11  fut  auteur  de 
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plusieiu-5  ouvrage»  de  spiritualité. 
Ou  couservoit  dans  la  bibliothèque 
du  couvent  qu'il  avoit  dirigé  neuf 
volumes  iu-fol.  de  ses  œuvres.  Il 
avoit  fait,  avec  l'aide  de  quelques  col- 
laborateurs très-versés  dans  la  cou- 
uoissauce  de  l'antiquité,  une  abon- 
dante collection  de  pièces  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  d'Angleterre,  eu 
6  vol.  iu-fol.,  qui  sont  perdus.  Ce 
savant  bénédictin  n'a  rien  publié, 
mais  Hugues  Cressy  a  beaucoup  pro- 
fité de  ses  recherches  dans  sou  His- 
toire de  l'Eglise  d'Angleterre. 

t  lU.  BAKER  (  Thomas  ) ,  auteur 
de  la  Clef  géométrique  ,  in  -  4°  , 
1G84,  en  latin  et  eu  auglais  ,  étoit 
né  à  Uton  en  Sommerset  en  1625. 
Vicaire  de  Bishos-Nimmel ,  il  y  me- 
uoit  une  vie  studieuse  et  retirée,  et 
y  mourut  l'an  1690.  Ou  a  encore 
de  cet  auteur  un  Traité  de  l'incer- 
titude des  sciences  ,  traduit  de  l'an- 
glais par  Berger,  Paris,  1714  i 
iu-12. 

* IV. BAKER  (  Thomas  ),  né  à 
Crook,  dans  le  comté  de  Durham  ,  le 
X4  septembre  1606,  d'une  famille 
ancienne  également  distinguée  par 
ses  vertus,  se  voua  à  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  toute  sa  vie  attaché  à 
l'université  de  Cambridge,  malgré 
les  traverses  et  les  désagrémens  qu'il 
y  éprouva.  Il  s'est  rendu  célèbre  dans 
la  connoissauce  des  antiquités,  et 
légua  à  la  bibliothèque  du  collège  de 
Saint-Jeau  un  choix  d'ouvrages  pré- 
cieux, tant  imprimés,  que  manus- 
crits, et  ses  médailles.  Il  publia  ea 
1 700  un  ouvrage  intitulé  Reflexions 
sur  lès  connaissances  humaines ,  où 
l'on  établit  leur  insuffisance  pour 
montrer  l'utilité  et  la  nécessité  de  la 
révélation.  Cet  ouvrage  distingué 
dit  Boswell,  par  la  pureté  du  style, 
place  l'auteur  qui  ne  se  nomma  pas 
au  nombre  des  classiques  anglais.  Il 
eut  huit  à  dix  éditions  dont  la  5*  est 
de  1 7  i4-Iiavoitcomposé  une  histoire 
du  collège  de  S, -Jean,  depuis  sa  fonda- 
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l'iou  jusqu'en  1670,  qu'il  n'a  pu  pu- 
))lier  lui-nieine,  eUlt>ul  If  nianuscril 
«si  conservé  dans  la  bibliolhcque  de 
Ilarley.  Il  avoil  rassemblé  tu  09  vol. 
lu-l'ol. ,  el  5  iu-^",  une  collecliou  de 
pièces  relatives  aux  auliquilés  el  à 
l'histoire  de  luniversilé  tie  Cam- 
bridge, dont  une  partie  est  conser- 
vée dans  le  musée  bntaiiuque,  el 
l'anlre  dans  la  bil)liolIiéiiue  de  Cam- 
brid<;t'.  Il  avoil  projeté  de  donner  les 
auliquilés  de  Cambridge  comme  M. 
W'ood  a  donné  (elles  dOxFord,  el  il 
auroil, disent  les  auteurs  du  Diclion- 
iiaiie  bioj^raphique  anglais,  surpassé 
te  dernier  ouvraçje,  si  la  mort  ne 
l'eùlan  été  dans  son  iravad.  'l'bomas 
llaker  joiguoil  a  une  grande  applua- 
tion  beaucoup  de  pénéUaliou  el  de 
jugement,  la  pureté  de  slyle,  beau- 
coup de  caiuleur  el  une  grande  inté- 
grité. 11  mourut  le  fi  judlel  17  (O, 
d  une  attaque  de  paralysie. 

V.  BAKER  (  Henri  )  ,  lils  d'un- 
sage-femme  de  Londres,   lut  élevé 
par  un  libraire  :  il  s'appliqua  à  trou- 
\er  les  moyens  de  rendre  la  parole 
aux  sourds  et  nuiels.  Des  succès  eu 
ce  genre  le  hrenl  admettre  dans  la 
société  des  antiquaires  et   dans   la 
société  rovale  et  l'académie  des  ins- 
cripliou^,  dont  il  reçut  une  médaille 
d'or  en  1740.  Il  juslilia  ce  choix  par 
son  Micruscope  rendu  facile  ,    cl 
l'usage  du  niiirostupe  ,  souvent  im- 
primé eu  anglais  el  traduit  en  Iran- 
vais  par  le  père  Pézeuas,  in-8°,  1  7  ">.(; 
par   d'autres  ouvrages  sur  l'unage 
du  m/cruscope  ;   quelques   pu'é/nes 
d'une  imaginaliou  originale ,  sérieux 
el  plaisans  ;  un  au  ire  poème  très- 
eslimé  ,  intitulé  l'Univers  ,  et  beau- 
coup de  morceaux  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.  11  a  légué  à 
la  société   royale  100   liv.   sterling 
applicables  à  une  chaire  d'analomie 
ou  de    chimie.    Etant   devenu  fort 
riche  ,  il  avoit   épousé  la   tille  de 
Daniel  de  Foé.  Il  mourut  le  23  110- 
Yembre  1 774 ,  âgé  d'environ  76  ans , 
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laissant  deux  lils  et   une  luémoiri: 
respectable. 

BAKÈRE.  royez  BacuÉkius. 

•  BAKERÉEL  (  Cuillaume  et 
Gilles  ) ,  peintres,  nés  à  Anvers  sur 
la  lin  du  iG'  siècle.  Ils  diUéroient 
dans  leurs  lalens  comme  dans  leurs 
mniirs  :  l'un  péiguoit  le  paysage  el 
l'autre  la  ligure,  l'un  aiinoil  la  ma- 
gnirufuce  el  l'autre  la  simphciié; 
euliu  l'un  est  mort  à  Aiiverbel  l'autre 
à  Home.  Ils  ont  été  les  desceudaiis  ha- 
biles d'une  famille  consacré'  aux 
arts.  Rome  a  toujours  possédé  quel- 
ques artistes  de  ce  nom  :  on  en  a 
(■omplése|)lou  huit,  qui  tous  avoienl 
du   talent. 

t    BAKIIuiSEN    (  Ludolphe  ) , 
peintre  et    graveur  ,   né  en    itJ3i 
dans  la  ville  d'Embden ,  mourut  a 
Am.-^terdam  en  1709.  Un  goûl  na- 
turel le  guida  dans  ses  premiers  es- 
sais :  ses  productions  éloienl  dès-lors 
recherchées  ,  quoiqu'il  n'eût  ])as  en- 
core appris  les  élémeiis  de  son   arl. 
Il  cultiva   ses   taleiis  ,   el   d'habiles 
mailresle  dirigèrent  dans  ses  études. 
Cet  excellent  artiste  (Oiisiilloil  beau- 
coup la  nature  ,  el  la  rendoil  avec 
préi  ision  dans  ses  ouvrages.  11  a  re- 
présenté des  Marines  y  sur-tout  des 
Tempêtes.  Pour  bien  rendre  celles- 
ci  ,  lorsqu'il  voyoil  se  former    uu 
orage  ,  il  entroitdans  une  chaloupe 
el  se   faiboit  conduire  à  force  d'ar- 
gent  eu  haute  mer  ;  là,  il  coulem- 
ploit  pendant  long-temps  le  spec- 
tacle de  Ihorizon  en  feu  el  les  tlols 
irrités  ;  là  ,  il  tra(,oil  ses  esquisses  : 
revenu  chez  lui  sans  mot  dire,  l'es- 
I)rit  toujours  occupé  de  ce  qu'il  avoit 
vu  ,  il  peiguoit  de  suite  et  de  ma- 
nière à  saisir  de  crainte  le  specta- 
teur. La   ville  d'Amsterdam  achela 
treize  cents  tlorius  l'un  de  ses   ta- 
bleaux de  marine  ,  dont  elle  ht  pré- 
sent à  Louis  XIV.  Son  coloris  est 
suave  et   harmonieux  ,   son   dessin 
correct ,  ses  coiuposilious  pleines  de 
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feu.  On  eslinie  beaucoup  ses  des- 
sins ;  ils  sont  d  un  effet  piquant  , 
et  admirables  par  la  propreté  du 
lavis.  Ce  niaitre  a  grave ,  à  leau 
forte,  quelques  Vues  maritimes.  Le 
roi  de  Prusse  ,  le  grand-duc  de  Flo- 
rence et  le  czar  Pierre  I,  visitèrent 
quelquefois  sou  atelier,  et  cboisirenl 
de  ses  tableaux  pour  en  orner  leurs 
palais.  Bakhuisen  éloit  non  seule- 
nieul  grand  peintre,  mais  habile 
graveur  et  bon  poète.  Quelque  temps 
avant  sa  mort  ,  il  fit  acheter  le 
meilleur  vin  quon  pût  trouver,  et 
renferma  dans  une  boiirse  un  grand 
nombre  de  pièces  d"or.  Par  son  tes- 
tament il  invita  ses  amis  à  son  con- 
voi ,  les  ])ria  de  boire  le  vin  acheté  , 
et  de  dépenser  dans  la  joie  l'or  qu'il 
Kir  laissoit. 

*  BAKKER  (  Pierre  Huisingen  \ , 
excellent  poète  hollandais.  Ou  a  de 
lui  un  Voëine  sur  l'inondation  de 
l'année  i  74"  ,et  une  traduction  des 
poésies  latines  de  E.  \V.  Higt  sur  le 
printemps.  Il  a  laissé  trois  volumes 
de  poésies,  il  mourut  à  Amsterdam 
le  2  2  octobre  1801. 

BAKTIAR ,  surnommé  Jzed- 
doulat ,  ou  l'Heureux  ,  ne  le  fut 
cependant  pas.  Chassé  de  s^s  états 
par  son  cousin  Adhad  ,  vaincu  par 
lui,  long-temps  proscrit  ,  enfermé 
dans  un  château  de  la  Perse  ,  il  fut 
enfin  mis  à  mort  à  56  aus  ,  l'an  de 
lliégire  067.  Il  laissa  six  enfaus  ,  pri- 
sonniers comme  lui,  mais  qui  trouvè- 
rent le  moyen  de  prendre  la  fuite. 
Baktiar  aiinoil  la  chasse  aux  lions  :  il 
étoit  si  fort ,  qu'avec  ses  bras  seuls 
il  reuversoit  un  taureau. 

BALAA:\[  ,  prophète  de  la  ville  de 
Péters  sur  TEuphrate  ,  suivit  les  am- 
bassadeurs de  Balac  ,  roi  des  Moa- 
bites,  qui  lavoit  envoyé  chercher 
pour  maudire  le  peuple  d'Israël. 
Un  ange  l'arrêta  au  milieu  du  che- 
min ,  tenant  une  épée  nue.  Lanesse 
sur  laquelle  il  étoit  monté  ne  vou- 
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lut  plus  avancer,  et  se  plaignit 
miraculeusement,  dit-on,  des  coups 
dont  sou  inaitre  lassommoit.  Le 
ministre  du  Seigneur  commanda 
alors  à  Balaam  de  ne  dire  que  ce 
que  Dieu  lui  mettroit  dans  la  bou- 
che. Le  prophète,  étant  arrivé,  ne 
prononça  que  des  bénédictions  au 
lii'U  des  malédictions  que  Balac  lui 
avoit  demandées.  Il  prédit  a  qu'il 
sortiroit  uue  étoile  de  Jacob  et  un 
rejeton  d'Israël ,  etc.  »  Le  roi ,  irora- 
l^é  dans  son  attente,  renvoyoit  le- 
devin  sans  présens  ,  lorsque  cet 
homme  avare  lui  conseilla  d'en- 
voyer les  plus  belles  iiUes  de  .Ma- 
dian  dans  le  camp  d'Israël.  Balac 
suivit  ce  conseil.  Quelque  temps 
a|)rès  Balaam  fut  tué  par  l'armée 
des  Hébreux  qui  venoit  de  défaire 
les  Madianites. 

BALACE,  préfet  de  l'empereur 
Constance  ,  fit  éprouver  la  plus 
cruelle  persécution  aux  chrétiens. 
C'est  à  lui  que  saint  Antoine  écri- 
vit pour  le  menacer  de  la  vengeance 
céleste.  Cinq  jours  après ,  Balace 
fut  mordu  à  la  cuisse  par  un  che- 
val furieux,  et  mourut  de  sa  bles- 
sure. 

BALADAN,  ou  Balad,  roi  ou 

gouverneur  de  Babylone,  est,  selou 
quelques  uns,  le  même  que  Bélésis  ou 
Nabouassar  ,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ecriture.  î\Iais  cette  opinion  ,  et 
toutes  les  autres  qu'on  forme  sur 
ce  prince,  ne  sont  fondées  que  sur  des 
conjectures.  Voyez  làtiAsis  etNA- 

EONASSAR. 

BALAGNI.    Voyez    Moxtluc  , 

u°  m. 

tBALA.AlIO  (Ferdinand),  Sici- 
lien ,  fut  médecin  de  Léon  X  ; 
il  vivoit  vers  le  milieu  du  6®  siè- 
cle. Il  s'acquit  aussi  de  la  réputation 
par  ses  talens  daus  la  poésie  ,  et  les 
connoissauces  qu'il  avoit  de  la  lan- 
gue grecque.  //  a  mis  en  latin  plu- 
sieurs   OjntHuies    de   Galieu ,  im- 
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primés  d"ibord  séparément,  mais 
réun;»  ensuite  dans  l'édition  de 
Gaiien  pobbéc  à  Venise  en  i586, 
in-fol.  Voici  les  litre»  de  ce*  Opus- 
cule», l-  De  cibii  boni  et  malt  uicci, 
Ltigiuni ,  iS55,iS6ol  II.  Galeni 
Itber  de  ouiias  ad  trrones  ,  Va- 
lentis  ,  1 5i5  ,  in-8^  ;  Francofurti 
ad  Mamam  ,  i6!>o  ,  tn-fol. .  avec 
les  retaarques  de  Gaspar.  IlL  J?e 
opiimd  nostri  corpuris  cons/tUt/io- 
me i  de  bond  i-^ffti:  !':nei  de  Ar- 
rwtdimibiu,  c.  cutis  in- 

citiome  e/    i..  -,    Roslo- 

chii,  i656,  la-o  . 

»  BALARD  Jean)  ,  syndic  de 
Genève  eu  1 3^9,  a  laisae  un  ma- 
nuscni  curieux,  conservé  à  la  bi- 
bliothèque de  celte  ville.  Cest  au 
Journal  de  tout  ce  qui  s' est  passe  à 
Oenèt-^  depuis  1 3JÔ  jusqu'en  1 55 1 . 
Balard  eut  de  la  peine  a  accéder  à 
la  réforme. 

*  BALASSI  iïario . ,  peintre  ,  né 
à  Florence  en  1604,  mort  vers  16-0. 
Il  apprit  son  art  de  Ligozzi .  de  Ros- 
«eUi,  et  enfin  de  Paisignato  ,  avec 
qui  il  fit  k  vojage  de  Rome,  où  il 
fit  beaucoup  d'ouvrages  :  puu  U 
TOTagea  en  Allemague  avec  le  duc 
Ocia«  e  Piccokmiini.  A  son  retour  il 
fit  ,  pour  la  confrérie  des  stigma- 
te», un  Saint  -  Frimçois  ,  au  mo- 
ment oè  il  re^it  les  plaies ,  mor- 
ceau lre»-eslimé.  11  avoit  copié  à 
Rome  ia  Transjiguratiou  de  Ra- 
phaël d»  manière  a  surprendre  les 
plos  habiles  connoisseurs. 

'  BALATHI,  surnom  d'Abolfrrda- 
Othman-ben-Iiia  ,  auteur  d^uo  livre 
iutiuiié  Aschkal  al  KhaiA  ,  ou 
Traité  des  caractères  de  differens 
alphabets ,  ainaâ  que  d  une  Histoire 
de  ceux  qui  maùitieanenl  les  deux 
principes  du  bita  et  du  mal,  tels 
que  les  sectateur»  de  Zoroastre  et 
lés  manichéens. 

*BALBA>T  '  Nicolas  ; .  ministre 
de   IVgute  itâiiéiuic   de    G«a<:ve , 
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mort  en  i.î8t  ,  a  laisu»  ime  His- 
toire de  la  vie  de  Caleasso  Carac- 
cioii  ,  écrite  en  italien  ,  et  impri- 
mée à  Genève  en  1687  ;  ce  livre  est 
très-rare. 

t  L  BAI^Bl  '^Jean),  dominicain 
génois  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Janua  Janueasis ,  composa ,  daiu 
le  i5'  siècle,  plusieurs  ouvages;  soa. 
CatùoliCun  fut  imprimé  à  .Mayenos 
par  Fust  et  Sthoiffcr  en  1^60.  C'e->t 
une  espèce  d'Eacy..loj>édie  classique , 
cnuteuant  une  Grammaire ,  uuc 
Rhétorique  et  un  Dictionnaire.  Quoi- 
qu'elle fût  fort  mal  d:gcrée ,  ella 
•^ul  beaucoup  de  »ucces  du  temps  d« 
l*âuteur.  Ou  euavoit  graud  besoin 
dans  le  -siècle  de  Balbi ,  où  l'ou  con- 
noissoit  peu  les  premiers  eiémens  de 
la  littérature  e  des  arts.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  premiers  sur  les- 
quels l'art  de  l'imprimerie  se  soit 
exercé  ;  aussi  est-il  ires-recherché  . 
ires-rareet  tre*-cfaer.  Ou  couaoït 
36  exemplaires  de  cette  premieie 
édition,  lia  été  réimprimé  à  Aus- 
bourg  en  I-169  ,  in-foL  :  il  «si  encore 
treà-rare.  Il  ne  faut  pas  confondre 
Jean  Balbi  avec  Jérôme  Baibo ,  évè- 
que  de  Goritz. 

II.  BALBI  '  Gaspard  ) ,  Vénitien  . 
voyagea  pendant  onze  ans  dans  l'O- 
rient,  depuis  iS'-g  jusquen  i5&b. 
De  retour  daiu  sa  patrie,  il  publia 
le  fruildeses  courses  sous  le  titre 
de  Voyage  aux  Indes  Orientales. 
Cet  ouvrage  se  trouve  diflidle- 
ment. 

7  L  BALBIN  f  Decimns-Cœliu> 
Balbinui  ',  éloit  d  une  famille  il- 
luiUe.  Le  sénat  l'élut  empereur  en 
207  ,  après  aroir  été  deux  fois  coa- 
sol ,  et  avoir  gtwvemc  pluiieurs 
provinces.  Les  soldais,  n'ayant  poiiit 
eu  part  a  celle  élection,  se  soule- 
vèrent et  le  massacrèrent  un  an 
après.  Balbin  étoit  bon  et  popit- 
laire,  et  réussièsoit  dans  la  î>oé»ie 
el  daus  l'élo<|U£ace.  M  avoil  soixante 
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ans  lorsqu'il  oblmt  la  couronne  im- 
périale, bou  mente  lui  avoil  pro- 
curé les  gouvettiemeiis  de  l'Asie  , 
de  rAfri<iue  et  de  queloues  autres 
proviutes ,  où  il  s  éloit  fait  auner. 

t  IL  BALBIN  (  Aloysius  Bohus- 
laiis  )  ,  ué  à  Konisgsgrulz  en  Bo- 
hème eu  1611  ,  eut.a  tUez  les  jé- 
suites eu  if5G,  où  il  mourut  vers 
1694  ,  a  composé  tu  latiu  une  Louue 
Histoire  de  Bohême,  que  la  mort 
ne  lui  a  pas  permis  d'achever.  Elle 
est  en  10  voL  ia-fol.  Le  prenxicr 
a  paru  à  Prague  eu  1667  et  le  der- 
nier en  1688.  11  traite  de  Thisloire 
ualurtlle  du  p^js  ,  des.  niœuri  et 
usages  des  habitaus  ,  des  liuiitesde 
ce  royaume  dans  le^  divers  temps, 
el  d'après  les  divers  traités  aveclAl- 
lemague  et  la  Turquie  :  des  vlesdcs 
saints  de  Bohème  ,  des  ^aroi^ses  de 
Prague  ,  des  archevêques  de  cette 
ville  ,  des  rois  et  ducs;eulin  il  donne 
les  généalogies  des  principales  la- 
niilles  de  lu  nation.  L'auteur  croyoït, 
lorsqu'il  publia  le  premier  volume  , 
que  son  ouvrage  auroit  vingt  livres, 
mais  il  n'a  pu  en  donner  que  dsx:  sa- 
voir, huit  de  la  première  décade,  deux 
de  la  secoude. 

7  BALBO  (  Jérôme)  ,  évèque  de 
Goritz,  mort  à  Venise  eu  i55ô,  a 
été  poêle  latin  et  historien.  Ses  ou- 
N  rag-rs  historiques  sont  intitulés  , 
I.  Vt!  relus  Turcicis  ,  Rom.  iôa6  , 
iu-4''.  II.  Detivili  et  beiUcâfurtitu- 
dine  ,  1026  ,  in-4°.  UI.  Dejuturis 
CaroUs  V  succeosibus  ,  Bologne , 
ir)-2!1,  iu-^""  :  et  des  Poésies,  qu'on 
a  fait  entrer  dans  la  collection  iuli- 
tulée  Deiiciœ  poëiaru.'n  Ilalo- 
ru  m. 

1  BALBOA  (  Vasco  Nngnès  de) , 
Castillan,  se  lit  connoi Ire  de  bonne 
heure  par  ses  expéditions  mariti- 
mes, n  fut  si  heurer.K  dans  ses  pre- 
mières guerres  contre  les  Indiens  , 
qu'il  ne  leur  donna  jamais  la  paix 
qu  au  prix  de  ior.  11  a',  eit  amassé 
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"une  si  grande  quantité  de  ce  métal 
préc;eu:i , qu'il  ta  envova  trcis  cents 
marcs  a;:  roi  d'Esp-^gue  pour  son 
quiaL  De  ..lOuvelles  découvertes  et 
de  nouvelles  conqu^-tes  mitciit  son 
nom  à  coté  d*- cïuxdt  Ftmand  Cor lez 
et  d'Améric  V-^souce.  11  s'enibarquA 
en  i5i5  ,  dans  l'es  érance  de  décou- 
\tIi"  la  m.:r  dv:  Sud,  ci ,  unmois  après 
son  départ,  il  etoiteu  possessiou  de 
celte  mer.  11  ùonuale  lijiTi  de  Séiut- 
Michel  au  golfe  où  il  débarqua.  Il 
b  y  ptongea  jusqu'à  la  ceinture  ,  son 
cpée  d  une  main  et  sou  l)Oiicîccr  de 
l'autre,  disau.  a',;x Castillans  et  aux 
Indiens  qui  i>ordoieul  le  riviige  : 
ce  Vous  m'«^tes  témoins  que  jeprends 
possession  f!e  celle  mer  pour  la  cou- 
roiuie  de  Cysl.lle  ,  et  cette  épée  lui 
en  conservera  le  domaine.  »  L'an- 
née d  après  il  retourna  à  Sainte— 
jiiane  chargé  d'or  et  de  ^lerles.  Un 
gouverneur  espagnol  arrivé  en  celle 
ville  iu.  bleu  surpris  dy  trouver 
Baiboa  avec  une  simple  cajnisole  de 
coton  sur  sa  chemise  ,  un  caleçon  et 
des  souliers  dd  cordes  ,  faisant  cou- 
vrir de  feuilles  une  a^sez  méchanle 
case  qui  lui  ssrvoit  de  demeure.  Ce 
gouverneur  ,  jaloux  du  crédit  qu'il 
a»o.t  dans  la  colonie,  fit  revivre 
un  procès  terminé  depuis  long- 
temps ,  accusa  Baiboa  de  félonie  , 
et,  quoiqu'd  ne  put  la  prouver,  lui 
lit  couper  la  léle  eu  1.^17  ,  à  l'âge 
seulement  de  ^2  ans.  Ainsi  péril, 
par  le  dernier  supplies  ,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'Espagne  ,  di- 
gne d'un  meilleur  sort. 

t  BALBUENA  (  Bernard  de  )  , 
né  dans  ie  diocèse  de  Tolède  ,  doc- 
teur de  Solamanque  ,  et  évèque  de 
Porio-Ricco  en  Amérique ,  mourut 
en  i6iï7.  Les  Hollandais  pilivrcul  sa 
ville  épisco^aie  en  it-io,  et  enle- 
vèrent sa  biLliolhèque.  Il  laissa  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie  ,  Madrid  , 
1604  ,  et  années  suivantes.  Elle» 
sout  pleines  d'imagination  .  de  {t\x  . 
d  cs;;rit  et  de  gr^wcs. 
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1 1.  BALBUS  (  Lucius  LucUius), 
iuriscousulte  rouiaiu  ,  disciple  de 
Mulius  S<îévola  ,  un  siècle  avant  J. 
C.  ,  se  distingua  par  ses  talens  pour 
la  jurisprudence. 

t  11. B ALBUS  (Oclavius),  ayant 
tlé  condamné  à  mort  par  les  trium- 
■virs  ,  se  déroba  des  mains  des 
meurtriers  qui  le  cherchoient  dans 
sa  maison  ,  en  sortant  secrètement 
j)ar  une  porte  qui  leur  éloit  iiicou- 
nue.  A  peine  fut-il  dehors ,  qu'ayant 
appris  ,  par  un  murmure  confus  de 
ses  voisins  ,  que  l'on  assassinoit  son 
iiis  à  cause  de  lui ,  la  tendresse  pa- 
ternelle le  rappelle  aussitôt  à  sa 
maison  ,  pour  défendre  ce  fds  qu'il 
aimoit.  Ce  bruit  éloil  faux  ,  mais 
las  assassins  se  saisirent  de  ce  père 
infortuné  ,  et  lui  ôlèrent  la  vie.  On 
trouve  dans  l'histoire  roma'mc  d'au- 
tres personnages  du  nom  de  Balbus, 
mais  peu  célèbres. 

*  BALCANQUAL  (  Gautier  ) , 
savant  théologien  écossais,  suivit  Jac- 
qiiesl" en  Angleterre.  11  fut  nommé 
cliapc'lain  du  roi  et  représentant  de 
i'église  d'Ecosse  au  synode  de  Uordt , 
doyen  de  Rochesler  en  1624  ,  et 
doyen  de  Durham  en  1639.  H  eut 
beaucoup  à  souffrir  dans  le  temps 
de  la  rébellion.  Forcé  de  fuir  de 
place  en  place  ,  il  mourut,  en  16. '(5, 
au  château  de  Chirk  dans  le  Uen- 
brgshire.  C'éloit  lui  qui  avoit  com- 
posé hiDéclaration  du  roi  Char- 
les F'  ,  concernant  les  derniers 
troubles  en  Ecosse,  in-folio,  iG3o. 
On  a  aussi  de  lui  les  Lettres  sur  le 
Synode  de  Dordt;  &\.quelques  Ser- 
mons. 

BALCET  (Jean),  prêtre  et  mé- 
decin du  dernier  siècle  ,  a  publié  tout 
à  la  fois  dos  ouvrages  de  controverse 
et  de  médecine.  1.  Jpologie  de  la 
jnesse.  11.  Trcctatns  de  morbis 
cnimi.  Il  ajouta  dos  Notes  ans.  (Eu- 
vres  de  Perdulcis.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  belle  édition  de  la  Pharma- 
copée de.  Bauderou. 
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*  BALCHEN  (  Jean  )  ,  amiral 
anglais,  né  en  166g.  Ce  marin  en- 
tra de  bonne  heure  an  service,  où 
il  parvint  des  derniers  rangs  d'ofti- 
cier  au  commandement  d'un  vais- 
seau. Alors  il  sesignaladans  la  Médi- 
terranée sous  les  ordres  désir  George 
Bing.  En  ly/p  ,  il  fut  fait  amiral  et 
nommé  gouvrrnenr  de  l'hôpital  de 
Greenwich.  Peu  après  il  eut  le  com- 
mandement d'une  escadre  envoyée 
au  secours  de  sir  Charles  Hardy  ,  qui 
étoit  bloqué  dans  le  Tage  avec  tonte 
sa  tlotlede  beaucoup  do  vaisseaux  de 
transport.  L'amiral, ayant  exécuté 
heureusomeiu  celle  entreprise,  Ht 
voile  pou  r  l'Angleterre  ;  mais  le  vais- 
seau la  Victoire  qu'il  monloit  périt 
le  .5 octobre  1744»  ^^u^  une  tempête, 
sur  les  rochers  des  côtes  de  Jersey, 
sans  qu'il  en  échappât  un  seul 
homme.  Uif  monument  érigé  dans 
l'abbaye  de  Westminster  conserve 
la  mémoire  de  ce  déplorable  évé- 
nement. 

*  B  ALDACCl  (Mar  ie-lMagdeleine), 
née  à  Florence  le  29  octobre  1718. 
Elle  annonça  de  bonne  heure  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  peinture  , 
et  fui  d'abord  élève  de  Jeanne  Fra- 
tellini  ,  puis  de  Jean- Dominique 
Campiglia  ,  bon  peintre  de  portraits, 
où  elle  devint  très-habile.  Elle  pei- 
gnoit  également  bien  ce  genre  en 
miniature ,  au  pastel  et  à  l'huile  ;  ses 
portraits  étoient  ressemblans  ,  dis- 
posés avec  grâces,  et  les  divers  lia- 
billemens  ajustés  avec  goût  leur 
donnoient  encore  plus  d'agrément  ; 
d'ailleurs  elle  rendoit  fort  bien  les 
diverses  étoffes.  Ces  talens  réunis 
lui  procurèrent  l'avantage  de  pein- 
dre les  personnes  du  premier  rang  , 
entreaulresTélectricepalatinedouai- 
rière,  l'impératrice  reine  de  Hongrie, 
Marie  -  Thérèse  ,  dans  le  voyage 
qu'elle  ht  à  l'iorence  ,  accompa- 
gnée du  grand-duc  son  mari. 

*   BALDASSARI   (Joseph),   sa- 
vant italien  et  professeur  d'histoire 
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naturelle  à  Sienne.  11  fui  le  premier 
q-ui  prouva  que  la  craie  se  trou\oil 
mélangée  avec  du  sel.  11  obtint  le  prix 
que  lacadcmie  des  sciences  phy- 
siques avoit  proposé  pour  la  solu- 
lutiou  de  la  (\utsùo\\  :  JJéterminer 
les  causes  physiques  de  fincom- 
bustibilUé  de  l'amiaul/ie.  Sur  la 
fin  de  ses  jours  et  même  âgé  de 
80  ans,  il  s'occupa  encore  de  l'exa- 
men des  célèbres  sources  de  Saint- 
Philippe  qui  contiennent  de  la  crème 
de  tartre,  et  où  il  retrouva  l'acide 
vitriolique  pur  sous  sa  forme  natu- 
relle et  sans  mélange ,  ce  que  tous 
les  chimistes  regardoient  alors 
comme  ime  chose  impossible.  Les 
objets  d  histoire  naturelle  rares  et 
curieux  qu'il  avoit  recueillis  se  trou- 
vent dans  le  cabinet  de  G.  V.  Ga- 
léréani. 

i- 1.  BALDEde  Ubaldis  (Pierre), 
de  Pérouse  ,  disciple  et  rival  de 
Bartiiole  ,  professa  le  droit  à  Pé- 
rouse ,  à  Padoue  et  à  Pavie.  Arrivé 
dans  cette  dernière  ville  ,  011  lut 
surpris  de  voir  qu'un  homme  si 
célèbre  eût  un  extérieur  qui  lan- 
uonçàt  si  peu.  Ou  s'écria  ,  la  pre- 
mière fois  qu'il  parut  en  public  , 
Mi/iui  /  prœsenfia/amam.MaisBalde 
répondit  iugénieusemenl,  Ai/gebit 
cœiera  virtus  i  et  l'on  oublia  sa  fi- 
gure, pour  ne  faire  attention  qu'à 
ses  talens.  Il  mourut  vers  i^oo, 
après  avoir  recommandé  qu'on  l'eu- 
lerrat  en  habit  de  cordelier.  11  laissa 
de  grands  biens.  On  a  beaucoup 
d'ouvrages  de  ce  jurisconsulte,  six 
tomes  en  3  vol.  in-fol.  ;  il  manque  de 
méthode,  cite  des  lois  apocryphes, 
s'épuise  en  subtilités,  s'ap^iesanlil  sur 
des  choses  très  inutiles,  et  passe  ra- 
pidement sur  les  plus  imporlanlcs. 
L'émulation  et  l'amitié  qui  régnèrent 
d'abord  entre  Barlhole  et  lui  dégé- 
nérèrent en  jalousie  et  en  haine. 

;-  II.  BALDE  ou  plutôt  Baldi 
(  Bernardin  ) ,  naquit  à  Urbin  l'an 
i555,    li  iul  abbé  de  Guastalia  eu 
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1 581") ,  sans  avoir  demandé  cette  ab- 
baye. Il  avoit  d'abord  travaillé  sur 
les  mécaniques  d' Aristotc;  sur  l'his- 
toire. Il  avoit  fait  des  f  e/"5;mais  dès 
qu'il  fut  abbé ,  il  ne  pensa  plus  qu'au 
droit  canou ,  aux  pères ,  aux  conciles 
et  aux  langues  orientales.  Il  mourut 
en  1617.  C'étoit  un  homme  fort  la- 
borieux ,  qui  possédoitdouze  langues, 
et  qui  s'éloit  sur-tout  appliqué  aux 
orientales.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Traités  sur  les  méca— 
niques,  dont  quelques-uns  sont  à  la 
lin  du  Vitruve  d'Amsterdam,  i649>- 
in-lol.  ,sous  le  titre  de  Lexicon  J^i- 
truviarum.  J^ersi  e  prose  ,  Y euise^ 
1690,  in-4°.  Crescimbeni  a  mis  ses 
Fables  on  vers  italiens  ,  Rome  , 
1  702 ,  in-i  2.  Il  avoit  commencé  une 
Desoiption  historique  et  géogra- 
phique du  Monde ,  dans  toutes  sa 
parties;  il  n'eut  pas  le  temps  de 
liuir  ce  grand  ouvrage. 

t  m.  BALUE  (  Jacques  )  ,  né  à 
Ensisheim  ,  dans  la  Haute- Alsace, 
en  i6o3  ,  enseigna  el  prêcha  chez  les 
jésuites.Lacour  de  Bavière  applaudit 
à  ses  Sermons,  et  l'Allemagne  à  ses 
Poésies.  On  l'appela  YHoracc  de, 
sou  pays.  11  mourut  à  Neubourg  en. 
1668.  Les  sénateurs  se  disputèrent  à 
qui  seroit  héritier  de  sa  plume;  et 
celui  auquel  elle  échut  la  lit  mettre 
dans  un  étui  d'argent.  Ses  (Euures 
sont  imprimées  à  Munich,  17^29,  eu 
8  vol.  iu-8°  ,  et  à  Turin,  iSof),  in-S", 
avec  des  notes  d'Orélius.  Il  y  a  de 
tout  diins  ce  recueil,  dts  Pièces  de 
théâtre,  des  Traités  de  morale ,  des 
Odes ,  des  Panégyriques  ,  des  Poè- 
mes héroï-comiques.  —  Balde  étoit 
né  avec  le  génie  poétique  ;  mais  il  ne 
s'attacha  pas  assez  à  former  sou  style 
et  sou  goûl.  Les  beautés  chez  lui 
sont  mêlées  de  taches.  ULranie 
victorieuse  on  le  Combat  de  l'amo 
contre  les  cinq  sens  lui  valut  une 
médaille  d'or  de  la  part  d'Alexandr& 
VU.  La  Balrac/iomjumachie  d'Ho- 
mère, entonnée  avec  la  ticmpetie 
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romaine ,  po'é/ne  héroi-comique  en 
six  cAanfs,e\  le  Temple  d'honneur 
bâti  par  les  Romains,  ouvert  par 
/a  •'crtu  et  le  courage  de  Ferdi- 
nand Jll ,  quoique  aussi  applaudis  , 
montrent  assez  que  c'éloit  un  homme 
de  collège. 

BALDELLT  ( François), laborieux 
traduclejr  italien,  eloil  de  Torloue. 
Il  be  Rkh  à  Venise,  el  y  publia  ,  diins 
le  ifi*  siècle  ,  les  Traductions  ,ç\\ 
\\RV\fw,des  Commentaires  de  César, 
des  Histoires  dePomponius  I.œtus, 
de  Dion  Cassius ,  de  t  tai'ius  Jo- 
sephe  ,  de  Robert,  moine,  et  les 
JDialogues  de  Potjdore  T'irgile. 

BAl.DER  (Mythologie)  iul  le 
second  tils  dOdiu  et  1  Apollon  de  la 
religion  celtique.  Hoder  l'aveugle  \*' 
tua  eu  lui  lançant  nn  gui  de  chine. 
Les  dieux  d'eufer  déclarèrent  qu'ils 
le  rendroienl  à  la  lumière ,  si  tous 
les  êtres  oxistans  sur  la  terre  deman- 
floient  celte  résurrection  par  leurs 
larmes.  La  magicienne  Lok'-  ne  vou- 
lut point  pleurer  ,  et  Baldernepul 
être  rappelé  à  la  vie  ;  mais  il  devoil 
revenir  ,  après  lembrasemeul  des 
mondes  ,  habiter  les  belles  plaines 
dlda. 

t  BALDÉRIC  surnommé  le 
Rouge  (Rul)eus)  ,  lils  d'Albert, 
seigneur  de  Sarthamville  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  IVtat  ecclésiasti- 
que. Il  fi:l  successivement  évi'que  de 
Noyon  el  de  Tonr^ay  en  1097.  Il 
mourut  à  Morinuis  scu  Tenannœ 
le  .5  juin  iiii  ,  après  s'étr?  fait  la 
réputation  d'un  historien  fidèle  et 
exact  par  sa  chronique  de  l'église  de 
Cambrai  et  d  Arras,  divisée  en  III 
livres,  el  publiée  par  George  Col- 
vener  ,  à  IJouay,  en  iGif)  ,  ni-B"  , 
ei.ous  ce  titre  :  Chronicon  C'amcra- 
ffnse  et  Atrebacense  ,  sive  âisioria 
episcoporum  utriusque  crclesiœ  , 
à  Clodovei  I.  T'rancorum  régis  tem- 
poribus,ad  on.  Cliricti  lo'-jo,  tribus 
iibris  conscripta  :  primùn?  édita  , 
fiotis  que  iliustrata  per  Georgium. 
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Colvenerium  ,  Duaci,  iGi.'î ,  in-8". 
l!  ne  i'aul  pas  confondre  cet  auteur 
avec  un  autre  BaldÉric,  évêquede 
l)ol  en  Bretagne  ,  en  1 1 1 4  ,  et  mort 
en  j  1  3 1  .Celui-ci  écrivit  une  tïistoi/e 
drscroisadcs  ,  qu'on  trouve  dans  le 
Ges/a  dei per  Irancos,  deHougart  , 
1611  ,  jii-fol.  On  a  aussi  de  lui  la 
T''ie  de  Robert  d' /n-b risse 1 ,  1  f>/;  i  , 
m-8'';'e!lea  été  traduite  en  français, 
1647  ,  in-8°. 

*  BAT.DÉCS  (Philippe)  ,  ecclé- 
siastique hollandais,  se  signala  par 
son  zèle  pour  la  propagation  du 
chrislianisme  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  el  spécialement  à  la  cote  de 
.Malabar  ,  après  que  les  Holla.-idais 
eurent  conquis  ce  pays  sur  les  Por- 
tugais. 11  nous  a  laissé  une  Descrip- 
tion de  CCS  contrées  ,  publiée  en  Hol- 
landais en  167^,  in-fol.  cl  traduite 
en  Allemand  par  Jablonski.  [Voyez 
les  note.';  du  traducteur  Holl.  (j.de 
La  Fontaine  )  ,  de  l'abrégé  delliisl. 
Fcfl.  ,  par  Formey,  t.  11  ,  ])ag.  ,58  et 
suiv.  Haldéus  fut  ministre  à  Ceylan  , 
d'où  étant  revenu,  il  exerça  le  minis- 
tère sagré  à  Geervliet.  )  ■     ' 

*I.  BALDI  (  l-aznro  ),  né  à  Pistoia 
en  162  ! ,  alla  étudier  à  Piome  sou.s 
Piètre  de  Co-  '.oi^e.  Le  pape  Alexan- 
dre VIT  l'employa  à  peindre  la  galerie 
de  î\Ionte  Cavallo  ,  et  une  belle  cha- 
pelle à  Saint-Jean  de  Latran  ,  où  la 
correction  du  dessin  ,  Ibarmonie  et 
la  force  du  coloris  se  trouvent  réu- 
nie.«.  Ealdi  réunissoit  à  son  talent 
l'amour  des  belles-lettres  ,  et  tenoit 
cbez  lui  UTie  acadi'inie  de  beaux  es- 
prits. Il  mourut  à  Rome  en  i7o5  , 
regretté  de  tout  le  monde. 

II.BALDI.  /^"ojez  Balde  ,  n°  II. 

■  *EALD1NGER  (Ernest  Gottfried), 
célèbre  médecin,  el  savant  distingué, 
naquit  près  d'Erfurt  le  i  8  mai  1738. 
Dans  la  guerre  de  sept  ans,  ilfnt 
chargé  delà  direction  d'un  hôpital 
militaire  à  l'armée  du  roi  de  Prusse.. 
La  paix  étant  conclue ,  le  landgrave 
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âe  Hesse-Cassel  le  nomma  son  pre- 
mier médecin.  Il  fui  prof;  sseur  de 
médecine  à  Gottingue  et  à  Marpiirg, 
et  mourut  le  2  janvier  1 8o4  ,  ogë  de 
63  ans.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  nous  nommerons  les  sui- 
vans  :  I.  Traité  des  maladies  qui 
régnent  dans  les  armées  ,  Langen- 
salza  ,  1774  ,  in-8°.  11.  3Tagasin 
jwiir  les  médecins  ,  in  -  1  2  ,  Clèves  ; 
puis  ,  Nouveau  Magasin,  2  vol.  , 
I-eipzick,  1779-1799,  in-8°.  III.  Syl- 
loge  opusculoTum  selectoriim  argu- 
jucnti  medico-practico,  1  vol.  in-4° , 
Gottingas,  1776-1782,  in  -  8°.  IV. 
JÀlleratura  universœ  materiœ  me- 
dicœ  alimenlariœ ,  toxilogiœ,  phar- 
maciœ  et  iherapiœ  generalis  rne- 
dicœ  atque  chiruigicœ  ,potissimum 
academica,  Marburgi ,  i795,in-8°. 

I.  BALDINI  (  Baccio  )  ,  acadé- 
micien de  Florence  ,  se  lit  aimer  de 
Cosme  I  ,  grand-duc  de  Toscane , 
dont  il  écrivit  la  «^/e, imprimée  en 
j  578 ,  in- fol. ,  et  eu  iGi  5  ,  in-4°.  On 
a  encore  de  lui  ,  I.  \5n& Dissertation 
sur  lajigure  des  dieux  du  paganis- 
me. 11.  Un  écrit  sur  le  Destin  et  la 
Vatalité ,   1578,  in-fol. 

t  II.  BALDINI  (  Bernard  )  ,  mé- 
decin et  mathématicien,  naquit  dans 
un  bourg  près  du  lac  Majeur  ,  et 
mourut  en  1600,  après  avoir  pro- 
fessé la  médecine  à  Pavieet  les  ma- 
thématiques à  Milan.  On  lui  doit 
divers  Traités,  en  latin,  sur  l'uti- 
lité des  sciences ,  sur  les  dieux  fa- 
buleux des  anciens  peuples  ,  sur  les 
étoiles  et  les  héros  changés  par  la 
mythologie  en  constellations ,  Ve- 
nise ,  1^79,  in-4°  ;  une  Méthode 
pour  mesurer  le  trajet  des  vais- 
seaux. Baldini  faisoit  aussi  des  vers. 
11  a  publié  des  Stances  sur  la  rigueur 
de  l'hiver  de  1  .^7 1  ,  et  une  Traduc- 
tion en  vers  de  quelques  ouvrages 
d'yJristote ,  tels  que  l'Art  poétique, 
les  Économiques  et  la  Physique  de  ce 
philosophe.  Lefebvre  de  Villebrune 
a  traduit  de  l'italien  son  traité  inli- 
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tulé  Manière  d'allaiter  les  en/ans 
à  la  main  ,  au  défaut  de  nourrices, 
Paris,  1786 ,  in-13. 

t  m.  BALDINI  (  Jean-François  ) , 
né  à  Brescia  en  Italie  eu  1677  , 
mort  à  Tivoli  à  lage  de  88  ans ,  entra 
dans  la  congrégation  des  clercs  ré- 
guliers et  en  obtint  les  premières  di- 
gnités. On  a  de  lui,  I.  Une  Disserta- 
tion sur  les  forces  mouvantes.  II. Des 
Remarques  sttr  les  vies  des  premiers 
papes ,  écrites  par  Anaslase  le  biblio- 
thécaire. III.  La  Description  d'une 
aurore  boréale.  IV.  Une  Disserta- 
tion sur  des  vases  de  craie  trouvés 
dans  un  tombeau.  L'Iîalie  lui  doit 
la  réimpression  à  Rome  des  (Euvres 
de  Vaillant,  sur  la  numismatique, 
1743  ,  5  vol.  111-4"  ;  J.  Khella  publié 
en  1767  ,  à  Vienne  ,  un  supplément 
à  cette  édition. 

t  IV.  BALDINI  (Baccio  ),  orfèvre 
à  Florence  pendant  le  15"  siècle,  a,, 
dit-on  ,  gravé  ,  à  la  même  époque 
que  Masso-Finiguerra  ,  sou  confrère, 
auquel  on  attribue  l'invention  de  la 
gravure.  11  est  étonnant  qu'on  ne 
soit  pas  encore  fixé  sur  l'origiiie  d'un 
art  aussi  utile. 

BALDINSEL  (Guillaume)  ,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  ,  fit  eu  1006  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte  ,  et  en  publia  la  re- 
lation sous  le  titre  de  llodœporicon 
ad  Terram  5a//c/ow. Elle  est  insérée 
dans  le  recueil  de  Canisius. 

i  BALDINUCCI  (Philippe)  étoit 
de  Florence.  Ayant  acquis  de  grandes 
connoissances  dans  la  peinture  et  la 
sculpture  ,  et  fait  l)eaucoup  de  dé- 
couvertes eu  étudiant  les  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres  ,  il  se  trouva 
en  état  de  satisfaire  le  cardinal  Léo- 
pold  de  Toscane,  qui  désira  une ///s- 
toire  complète  des  Peintres.  Bal- 
dinucci  la  ht  remonter  jusqu'à  Cima- 
bué  ,  le  restaurateur  de  la  peinture  ; 
et  il  avoit  dessein  de  la  poursuivre 
jusqu'aux  peintres  qui  vivoieiitàla 
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fin  du  dernier  siècle.  Son  projet  ne 
fut  exécuté  qu'eu  partie.  11  donna 
trois  vol.  de  son  vivant  ,  et  le  reste  , 
qui  n'étoit  guère  qu'ébauché  ,  et  où 
il  se  trouve  de  grands  vides  ,  u'a  été 
publié  qu'après  sa  mort ,  en  1 70^  et 
en  1728,  à  Florence.  On  a  encore  de 
lui  eu  italien  un  Traité  de  la  gra- 
vure sur  cuivre  ,  avec  la  f^'ie  des 
principaux  graveurs  ,  Florence  , 
1686  ,  in-4°  ,  ouvrage  estimé.  Ce 
qu'il  a  écrit  est  d'un  style  pur  ,  et 
il  y  a  de  l'exactitude  dans  les  faits 
qui  regardent  les  peintres  de  son 
pays.  11  éloit  de  lacadémie  de  la 
Crusca,  qui  le  perdit  en  1696  ,  à 
l'âge  de  72  ans. 

♦BALDOCK  (Ralph   de)  vécut 
sous  les  régnes  d'Edouard  l  et  d'E- 
douard  Il  ,  d'abord  archiHuicre  de 
Middlesex  ,  doyen  de  St. -Paul  ,  en 
1294.  11   fut  appelé  ,   en   i5o4  ,   à 
remplir  le  siège  de  Londres  ;   mais 
son  élection  ayant  souffert  quelques 
difficultés  ,  il  tut  obligé  de  recourir  à 
Rome  ,  et  ayant  obtenu  du  pape  la 
conlirmation  de  sa  nomination  ,  il 
fut  sacré  à  Eyon  ,   par  Hispanus  , 
cardinal d'Allie,  le  5o  janvier  i3o6. 
La  même  année  le  pape  le  désigna 
pour  un  des  commissaires  cliargés 
d'examiner    les    accusations    qu'on 
avoit  portées  contre  les   templiers. 
L'année  d'après, il  fut  nommé  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ;   mais   E- 
douard   I  étant   venu  à   mourir  ,  il 
n'en  remplit  qu  un  an  les  fonctions. 
il  contribua  à  la  construction  de  la 
chapelle  de  Sle.  Marie  dans  l'église 
de  St.  Paul.  Il  enrichit  sa  patrie  de 
ses  écrits  qui  consistent  en  une  His- 
toire d'Angleterre  jusqu'à  l'époque 
de  son  temps.  Une  Collection  des 
statuts  el  des  constitutions  de  l'église 
de  St.  Paz// qu'on  conservoit  dausla 
bibliothèque  de  cette  cathédrale.  L'é- 
vêque  Baldock  se  rendit  recomman- 
dable  par  la  douceur  de  son  carac- 
tère et  par  sa  science.  Il  mourut  à 
Stepney  le  24  janvier  i3i3. 
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*  BALDOVINI  (  François),  poêle 
italien  de  la  fin  du  17*  siècle,  est 
sur-tout  connu  par  son  lAimento  dl 
Cecco  (la  f'artu/igo  ,  dont  Horace 
Marrlni  a  publié  à  Florence  mie  nou- 
velle édition  avec  desjaples  ,  etc.  , 
17.t5  ,  in-4''.  ^ 

BALURÈDE  (St.  ) ,  vulgairement 
appelé  St.  Baudré  ,  devint  évèque 
de  Glascow  en  Ecosse  ,  où  il  fonda 
plusieurs  monastères  et  où  il  mourut 
l'an  (io8.  Les  églises  d'Ecosse  ont 
conservé  précieusement  le  souvenir 
de  ses  vertus. 

t  BALDUCCl  (  François  ) ,  poclc 
italien  ,  né  à  Palerme  en  Sicile  , 
promena  ses  talens  ,  ses  travers  et 
sa  misère  de  ville  en  ville  et  de 
maison  en  maison  ,  pour  aller  ex- 
pirer enfin  en  1642,  a  l'hôpital  de 
Saint-Jean  de  Latrau  ;  et  il  a  méritî 
ainsi  à  juste  titre  une  place  dans 
l'ouvrage  de  ToUius,  sur  le  malheur 
des  gens  de  lettres.  Ce  jioële  passe 
pour  l'inventeur  des  Cantates.  Ses 
Binics  lurent  réimprimées  à  Venise, 
i(J63  ,  in-i  2. 

t  I.    BALDUIN  ou  Baudouin 

(  Frédéric)  ,  né  à  Dresde,  luthérien  . 
professeur  de  théologie  a  Witteni- 
berg ,  commentateur  des  Epitres  de 
St.  Paulet  de  plusieurs  autres  livra 
de  la  Bible, mourul  en  1627,  à  l'âge 
de  52  ans. 

11.  BALDUIN  o«  Bai>dîni  Rito- 
virs  (  Martin  ) ,  natif  de  Campen  en 
Brabanl  ,  premier  évèque  d'Ypres, 
assista  au  concile  de  Trente  en  i56:>, 
et  présida  à  celui  de  Malinesen  i570. 
U  tint  un  synode  à  Ypres  en  1 377  , 
dont  il  publia  les  ordonnances.  Nous 
avons  de  lui  nu  Commentaire  sur 
Le  Maitre  des  Sentences  ,  et  le  Jlla- 
nuale  pastorum. 

*  BALDUNG  (Jean)  dit  Grien  ou 
6'/w/ ,  peintre  et  graveur  sur  bois  , 
très-distingué  de  Gemiind  ,  tra- 
vailloit  à  Strasbourg.  Ses  chairs  sont 
d'une  grande  vérité  ,  ses   lèles  ont 
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de  la  force  ,  et  sont  du  fini  le  plus 
parfait.  Ses  couleurs  ont  conservé 
jusqu'à  nos  jours  la  plus  grande  vi- 
vacité. Il  peignit  en  i5i6  ,  à  Fri- 
bourg  en  Brisgaw,  le  Devant  du 
maître  -  autel  de  la  cathédrale. 
Comme  peintre  il  est  peu  inlVrieur 
à  Albrecht-Diuer.  Il  a  fait  beaucoup 
de  Gravures  en  bois,el  ou  a  de  lui  uu 
grand  nombre  d'Images  de  iSaints. 

BALDWIN  ,  surnommé  Devo- 
nius  ,  moine  de  Cileaux  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  ,  suivit  le  roi 
Richard  1  dans  son  expédition  de  la 
Terre -Samte  ,  et  y  mourut  vers 
1191.  On  a  de  lui,  De  corpore  et 
sanguine  Dominl.  —  De  Sacra- 
meuto  altaris,t\.c.,  traités  imprimés 
d;uis  la  Bibliothèque  des  Pères. 

*  BALE  (Robert  ),  théologien  an- 
glais ,  né  dans  la  province  de  Nor- 
folk. 11  lit  profession  chez  les  carmes 
de  Nor'Aich,  et  devint  prieur  de  ce 
couvent.  On  a  de  lui  les  Annales 
abrégées  de  l'ordre  des  cannes  ;  une 
Histoire  du  prophète  Elle  ,  et  VOJ- 
Jice  de  Simon  Anglus.  Il  mourut 
en  i3o3. 

t  BAI.ECHOU  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Arles  en  1719,  mort  subitement  à 
Avignon  en  1765  ,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  gravures  en  taille- 
douce,  qui  lui  méritèrent  une  place 
d;ins  l'académie  de  peinture  de  Paris. 
11  s'étoit  fait  une  manière  particu- 
lière de  graver  qui  unissoit  beau- 
coup de  moelleux  à  une  huesse  de 
burin  singulière.  Quoiqu'on  ait  pré- 
tendu qu'il  chargeoil  trop  de  tailles, 
ou  voit  par  ses  ouvrages  ,  qu'il  sa- 
voit  joindre  ,  quand  il  vouloit ,  au 
Uni  précieux  d'Edelinck  et  de  Nan- 
teuil ,  les  grands  traits  de  Mellan. 
Ses  principales  pièces  sont  ,  1.  Les 
belles  Marines  ,  qu'il  a  gravées  d"a- 
près  Vernet  ,  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  la  tempête.  II.  Le 
Portrait  de  Frédéric  -  Auguste  , 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne. 
Ce  portrait,  chef-d'œuvre  de  gra- 
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vure,  fut  la  cause  de  tous  ses  mal- 
heurs ,  de  son  exclusion  de  l'acadé- 
mie, et  de  sa  retraite  forcée  à  Avi- 
gnon. C'éloit  par  ordre  de  niadama 
la  dauphine  qu  U  avoit  fait  ce  por- 
trait, et  il  en  lit  tirer  des  épreuves 
contre  la  parole  expresse  qu'il  avoit 
donnée  à  celle  princesse.  Cet  excel- 
lent morceau  est  à  la  tête  du  Recueil 
précieux  de  la  galerie  de  Dresde, 
m.  La  sainte  Geneviève  ,  d'après  le 
tableau  de  Carie  Vanloo  ;  cette  es- 
tampe précieuse  par  le  lini  et  la 
douceur  de  ses  traits  est  le  dernier 
ouvrage  de  Baléchou.  Son  talent 
n'éloit  pas  borné  à  la  gravure.  U 
avoit  du  goîil  et  quelque  talent  pour 
la  chimie,  quil  avoit  étudiée  jus- 
qu'à un  certain  point.  Il  est  mtme 
assez  vraisemblable  qu'un  remède 
chimique,  quil  prit  en  trop  forte 
dose  ou  à  contre  temps  ,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  sa  mort  subite  et 
prématurée. 

t  I.  BALÉE  fJean),  prêtre  an- 
glais, disciple  de  Wiclef,  prêcha  les 
opinions  de  son  mailre ,  et  y  en 
ajouta  de  nouvelles.  11  excitoit  à  la 
sédition  en  citant  l'Evangile.  Il  com- 
paroit  les  magistrats  et  la  noblesse  à 
l'ivraie ,  qu'il  tidloil arracher  de  peur 
qu'elle  n'élouffiil  le  bon  grain  ;  ensei- 
gnant au  peuple  de  commencer  celte 
bonne  œuvre  par  les  plus  considé- 
rables d'entre  eux.  Ses  sectateurs , 
suivant  trop  fidèlement  les  leçons 
de  leur  chef,  massacrèrent  le  chan- 
celier ,  le  grand-trésorier  ,  et  rédui- 
sirent le  roi  à  leur  proposer  une 
amnistie.  Balée  ,  leur  apôtre  ,  fut 
enfin  pris  et  exécuté  en  1S81. 

-;-  IL  BALÉE  ou  Bai.e  {  Jean  ) , 
Baleus ,  né^à  Covie  en  Angleterre, 
quitta  l'ordre  des  carmes  pour  la 
secle  (les  calvinistes,  et  renonça  à  la 
nivsse  pour  une  femme.  Edouard  VI 
le  nomma  évèque  d'Offéri  ou  Kil- 
kenni  en  Irlande  ;  mais ,  sous  le 
règne  de  Marie  ,  il  fui  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Il  revint  sous  Kli-- 
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sabellî  ,  et  fut  pourvu  diine  pré- 
bende dans  la  cathédrale  de  Caii- 
torbéry,  cl  il  y  monriit  en  ]565. 
C'étoil  nn  génie  turbulent  et  fri- 
vole. Oa  a  de  lui  i5  Centuries  des 
hommes  illustres  de  la  (irande-B ré- 
tablie ,  liàle  ,  ifjôv  ,  in-l'ol.  ,  copiées 
du  livre  de  Jean  I^eland  sur  cette 
même  matière  :  un  Traité  sur  les 
vies  des  papes,  à  T^oyde  ,  i6j5, 
in-8°  :  un  autre  intitulé  Jeta  lîo- 
manorum  pontij'icum.:  Bibliolheca 
scripforum  illustrium  rriajoris  Bri- 
ianniœ  ,  Baie  ,.i  5r)7,  in-l"ol.  ;  et  plu- 
sieurs Comédies,  dans  lesquelles  il 
jouoit  les  religi;;ux,  les  catholiques 
et  les  saints. 

I.  BAT.EN  fMallhieu  ),  né  à  Dor- 
drecht  en  Angleterre  l'an  1611  , 
prit  pour  ohjet  de  ses  travaux  les 
iuitiquités.  11  a  publié  une  histoire 
de  sa  patrie ,  de  son  origine ,  de  ses 
accroissemens  et  de  ses'  monumens, 
it>77,iH-4''. 

*  II.  BALEN  ou  B  ALLEN  (  Heu  ri- 
Van  ) ,  peintre  dhistoire  ,  né  à  An- 
vers en  iBfio,  où  il  mourut  eu  if),32. 
11  voyagea  eu  Italie,  où  létude  de 
l'antique  et  des  grands  maitrcs,  en 
reclilia\itses  jiremiereséludcs, épura 
fou  gofit,  et  perfectionna  ses  taiens. 
]I  est  regarde  comme  un  des  meil- 
leurs peintres  flamands  ;  ses  com[)o- 
?ilions  sont  grandes  et  hal>ilement 
ordonnées  ;  ses  tableaux  sont  har- 
monieux et  d'ime  excellente  couleur; 
Il  fut  le  premier  mailre  du  célèbre 
Van  Dyck.  liCs  ouvrages  de  Van  Ba- 
îpu  sont  en  grand  nombre.  Ses  prin- 
cipaux tableaux  sont ,  le  J'esfiri  des 
Dieux-,  le  Jugement  de  Paris,  et 
«ni  Saint  Jean  prêchant  dans  le 
désert ,  qui  orne  la  chapelle  Noire- 
Dame  d'Anvers.  On  remarque  aussi 
dans  celte  église  une  Sainte  I  ami  lie 
peinte  par  Balen.  On  voit  encore  à 
Paris  deux  tableaux  de  ce  peintre  , 
lun  dans  la  galerie  du  sénat  ;  il  re- 
présente Abraham  renvoyant  Agar 
et  son  /ils  Ismaël ;  l'autre  est  une 
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Sainte  l^amille  dans  le  désert  ser-^ 
vie  par  les  anges  :  ce  dernier  tableau 
a  été  apporté  de  Prusse  au  Musée 
Napoléon. 

*1II.  BALEN  (Matthieu  ),  petil- 
fils  de  l'historien  de  Dordrecht  en 
Angleterre  ,  né  en  celte  >  ille  eu 
1 68/),  a  peint  l'histoire  et  le  paysage. 

*  IV.  BALEN  ou  B\Ei-F.N  (  Jean 
Van),  né  en  l'îi  i,futélcvedesnnpc!"3 
Tienri  Van  Baelen,  dont  il  suivit  les 
traces  de  près  à  Rome  :  il  y  étudia  la 
manière  de  chaque  maitre  ,  mais  il 
adopta  toujours  elle  de  son  père , 
et  il  en  saisit  Irllemeul  les  nuances 
qu'on  peut  à  p"ine  distinguer  leurs 
ouvrages.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  y  lit  quelques  gmivls  tableaux  ;  snn 
principal  talent  fut  de  peindre  en 
petit.  Son  dessin  est  peu  cornet;  le 
mérite  de  ses  oiivrages  consiste  dans 
une  belle  composition,  sur-tout  dans 
un  pinceau  gracieux  et  des  couleurs 
brillantes. 

-;-  BALES  (  Pierre  ) ,  né  en  r547  , 
se  rendit  célèbre  par  son  talent  dans 
la  calligraphie  et  dans  l'art  décrire 
en  petit.  On  rapporte  qu'il  a  écrit 
d'une  manière  lisible,  sur  un  espaça 
de  l'étendue  d'une  pièce  de  six  liards, 
le  pater ,  le  credo ,  les  dix  comman- 
demcns  de  Dieu ,  une  prière  en  la- 
tin ,  son  nom ,  une  dei'ise  et  la  date , 
le  toutenchassédans  une  bague  d'or, 
qu'il  présenta  à  la  reine  d'Angleterre 
en  présence  de  sa  cour  et  de  beau- 
coup d'anjbassadeurs  étrangers.  11 
étoit  aussi  tres-habile  à  imiter  des 
manuscrits  ,  et  fut  employé  par 
Walsinghcun  .  secrétaire  délai,  pour 
certaines  opérations  diplomatiques. 
Il  publia  eu  i  597  son  maitre  d'écri- 
ture, en  trois  parties  ;  dans  la  pre- 
mière il  enseigne  à  écrire  vite,  dans 
la  seconde  à  écrire  correclement,  et 
la  troisième  est  destinée  à  la  calli- 
graphie. Cet  ouvrage  jouissoit  alors 
de  la  plus  grande  réputation.  L'au- 
teur ,  à  ce  qu'il  paroit ,  est  mort 
vers  1610. 
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BAL  Es.  f'orez  Alexandre, 
v."  IV. 

*  BALESDENS  (  Jean  ) ,  avocat 
«n  parlement  et  es  conseils  c:u  roi , 
nommé  en  i6:j8  à  ratadémie  fran- 
çaise, et  mort  à  Paris  le  27  octobre 
1675.  Oa  a  de  hii  ,  I.  Transporl  du 
Dauphiné  à  la  couronne  de  France, 
Paris ,  ^CiSy  ,  in-8°.  II.  /.  Fap.  3îas- 
Sf/n,  E/o^i a  ,  Pixns,  i658  ,  in- 8°. 
111.  Trailê  de  l'eau-de-yie  ,  Paris  , 
164G,  in -4°.  IV.  Noiœ  et  conjec- 
turœ  in  chartiludium  Ivgicce ,  Th. 
Marner,  Paris,  16:2g,  in-8°. 

*  BAT.ESTRA  (Antoine) ,  pein- 
tre, ué  à  Vérone  en  1660  d'une 
famille  honnête.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  à  i5  ans  il  se  dé- 
cida pour  la  peinture ,  et  après  avoir 
passé  quelque  temps  chez  Gio  Zaffi  , 
tt  appris  la  perspective  de  Bian- 
chini ,  il  se  rendit  à  Venise  sous 
la  direction  d'AntoiueBelucci,  ^rand 
coloriste  ;  là  il  apprit  dapres  les 
grands  maîtres  ,  Le  Titien  ,  Le  Géor- 
gien ,  Paul  Véronèse  ,  la  belle  intel- 
ligence du  clair-obscur  et  la  magie 
des  couleurs  :.  ensr.ite  il  alla  cher- 
cher dans  lécole  de  Rome  la  cor- 
rection et  le  choix  des  belles  formes  : 
des  lettres  de  recommandation  l'in- 
troduisirent dans  lalelier  de  Carie 
iMaratle  ;  il  y  puisa  le  beau  style  des 
Raphaël  et  des  Carache  ;  après 
quatre  années  d  études  ,  il  pa^sa  à 
Naplcs  où  la  vue  des  ouvrages  de 
Laufrauc  et  de  Solimène  ajoutèreni 
encore  à  son  laient.  De  retour  à 
Rome  ,  il  y  remporta  le  prix  de 
lucadéniie  de  S.  Luc  ,  sur  un  dessin 
de  la  défaite  des  Géans  ;  ce  fut  dans 
ce  t'^mps  qu'il  lit  connoilre  toni  sou 
talent  par  une  Jnnomiaiion  pour 
l'église  des  carmes  de  Crémone. 
Apres  avoir  été  mandé  à  Vemse  , 
où  il  lit  plusieurs  bons  lableanx  , 
il  vint  se  iixer  à  \  éroue  ,  et  v 
donna  de  nouveaux  témoignages  de 
son  talent:  cet  artiste  s'est  toujours 
éjevëàla  hauteur  de  ses  sujets.  Tout 
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éloit  en  harmonie  dans  ses  tableaux. 
Balestra  avoil  reçu  de  la  nature  nu 
avantage  rare  et  particulier ,  c  est 
qr.'il  a  mieux  peint  dans  sa  vieillesse 
que  dans  to  it  autre  temps  ,  et  que 
ses  derniers  ouvrages  ,  loin  de  se 
ressentir  de  la  foiblesse  des  ans,  ont 
du  feu  et  de  la  vigueur  ,  témoin  la 
Cène  de  T''érone ,  sou  dernier  ta- 
bleau. Cet  artiste  ,  travaillant  pour 
l'honneur  de  son  art ,  a  fait  de  bons 
élèves.  11  est  mort  à  Vérone  en 
1740. 

7  I.  BALETTI  (  Gianetla-Roza- 
Bénozzi  ) ,  actrice  célèbre  de  la  tx)- 
médie  italienne  ,  où  elle  avolt  pris 
le  nom  de  Silvia ,  naquit  à  Toulouse 
de  parens  italiens  et  mourut  à  Pans 
en  1762.  Sa  figure  intéressante  ,  son 
jeu  aisé,  sa  déclama'.ion,  son  art, 
firent  pendant  ^i  ans  les  délices  du 
public.  Elle  jcuoit  les  rôles  d'amou- 
reuses. 

*1I.  BALETTI  (Joseph),  dit  3Ta- 
rio  ,  né  à  Munich  .  se  livra  de  bonne 
heure  an  goût  qu'il  avoit  pour  le 
théâtre  ,  et  s'y  distingua  dans  l'em- 
ploi des  jeunes  amoureux  ,  dont  il 
jouoil  les  rôles  avec  intelligence.  Il 
fut  du  nombre  des  acteurs  que  le 
duc  d'Orléans  ,  régent  ,  fit  venir  à 
Paris  en  1716  pour  y  rétablir  la  co- 
médie italienne.  Baletti  épousa  ,  en 
J720,  Mlle  Bénozzi ,  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

*  III.  BALETTI  (  Louis  ) ,  fils  des 
prétédens,  suivit  la  même  carrière 
que  ceux  de  qui  il  avoit  reçu  le 
jour.  Au  talent  de  la  déclamation  , 
il  joignoil  celui  delà  danse,  dans  le- 
quel il  s'est  distingué.  R^çu  à  la 
comédie  iti\lienne  eu  it44>  dans 
l'emploi  des  jeunes-premiers  ,  il  s'y 
est  fait  aimer  du  public  et  de  ses 
camarades.  • 

*  BALEY  oy  BAILLEY  (  Vau- 
tier  ),  né  dans  la  province  de  Dor- 
set  en  Angleterre;  il  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  roédeciue  avec  tant  de 
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succès  qu'il  fui  nommé  à  la  chaire  de 
professeur  royal  à  l'université  d'Ox- 
ford en  i5fn  ,  et  peu  après  il  fui 
élevé  à  la  charge  de  médecin  de  la 
reine  Elisabeth  ,  qui  l'honora  dosou 
estime.  11  mourut  le  5  mars  i;'n)2, 
à  l'âge  de  65  ans.  Baley  a  écrit  eu 
anglais  une  Disserlallon  sur  le 
Pui\->re  ,  et  un  livre  sur  la  Conser- 
valion  de  la  vie.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

*I.  BALGUY  (Jean),  savant  théo- 
logien ,  ué  en  iG86  à  Sliellield  dans 
le  comté  d'Yorck  ;  il  fut  admis  eu 
1702  au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge  ,  où  il  prit  ses  degrés  es 
arts  ;  il  se  distingua  si  avantageuse- 
ment ,  que  révèqne  Hoadiey  lui 
donna  une  prébende  dans  l "église  de 
Salisbiiry  ,  et  en  17^9  il  obtint  le 
vicariat  de  Norlhallertou  dans  le 
comté  d'Yorck;  il  mourut  en  174H. 
Les  phis  remarquables  de  ses  écrits 
sont  ,  une  Lettre  à  un  déiste  sur 
la  beauté  et  l'excellente  des  vertus 
morales,  1726,  iu-8.  Le  Fonde- 
ment de  la  bonté  morale  ou  J^e- 
cherche  approfondie  de  l'origine 
de  nos  idées  de  la  vertu,  1728  , 
in-S".  Recherches  sur  les  perfec- 
tions morales  de  Dieu ,  particu- 
lièrement relativement  à  la  créa- 
tion et  â  la  providence  ,  i75o  , 
in-^°.  Uu  l'!ssai  sur  la  rédemp- 
tion, 17/(1  ,  iu-zj".  Sermons  sur 
diffère ns  sujets,  2  vol.  iu-8°. 

*  II.  B,\LGUY  (  Thomas  ) ,  fds 
du  précédent,  né  en  1716,  fut 
élc%é  au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge  ,  et  il  y  prit  ses  degrés 
en  théologie.  Il  fut  ensuite  pré- 
bendaire  de  Winchester  et  archi- 
diacre de  ce  diocèse  en  1781  ;  il  re- 
iusa  l'évêché  de  Glocester.  Le  doc- 
teur Bajguy  est  mort  eu  1795.  Ses 
ouvrages  sont  ,  Un  JJiscourssur  le 
gouvernement  de  l'Fglise  ,  iu-4°. 
Deux  Discours  sur  les  devoirs  res- 
pectifs des  Ministres  et  des  Fidè- 
les ,  in-4°.  Exhortation  de  l'archi- 
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diacre  de  TFinchestcr ,  in-4''.  Une 
notice  sur  le  docteur  Plowell  , 
principal  du  collège  de  Sainl-Jean ,  à 
la  lèle  de  ses  seruions.  La  Bonté  de 
Dieu  prouvée  et  vengée,  iu-8°.  Une 
préjace  à  un  Essai  sur  la  Tièdem  ption, 
par  sou  père,  in-8°.  Le  Recueil  de  se.s 
Discours  et  Exhortations  a  été 
imprimé  iu-8°. 

t  L  BALI  (  IMylhol.  )  ,  divinité 
indienne  ,  précipitée  dans  l'enfer  par 
le  dieu  Wisliuou.  Tous  les  ans  ce 
dernier  fait  sortir  Bali  de  ses  ténè- 
bres pour  lui  faire  contempler  la 
terre  ,  puis  le  replonge  dans  sou 
cachot.  Pour  célébrer  la  clôture  de 
ce  génie  dangereux  ,  les  Indiens 
foui  chaque  auuée  la  J'tle  qu'ils  ap- 
•pellent  Onam. 

*  BALl  (  Moula  Bali  )  ,  écrivain 
mahométau  ;  il  a  laissé  un  Traité 
sur  la  jurisprudence  des  musul- 
mans, il  mourut  dans  la  977'''  an- 
née de  riiégiie. 

*  B  A  L I N  (  Jean  ) ,  né  à  Ye- 
soulen  if)8o,  fui  prêtre-diapelain 
de  Claude  de  Rye  ,  et  exerça  en 
même  temps  la  médecine.  11  ac- 
compagna Claude  de  Rye  en  Flan- 
dre où  il  fut  témoin  des  événe- 
mensdela  guerre  terminée  en  1608; 
il  en  a  écrit  l'histoire  sous  le  titre  : 
De  Beilo  Belgivo  auspiciis  du- 
cis  Amhrosii  Spinulœ  ,  Bruxellae  , 
1609,  in-8°.  Cet  ouvrage,  dédié  à 
la  république  de  Gênes  ,  est  suivi 
d'un  poème  intitulé  Poëma  elc" 
giacum  de  pace  Belgica  ,  sive 
Janus  bifrons  Belgicus.  Cel  au- 
teur a  encore  composé  Foëma  he- 
roicurn  de  divœ  Magdalcnœ  ges- 
tis  ,  ubi  ejus  navigaiio  in  provin- 
ciam  et  penitentiœ  describuntur , 
Parisiis,  1 607,  in-8''.  Le  même  pnème 
a  été  traduit  en  français  par  fau- 
teur, in-8°  Sou  style  est  élégant  , 
son  latin  est  pur  et  correct.  Balin 
est  mort  à  Vesel  diuis  le  duché  de 
Clèves. 
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*I.BALIOL  ou  BALtJOL  (  s!r 
Jean)  ,  fondateur  tVuu  collège  qui 
a  pris  son  nom  à  Oxford.  Il  est  né 
eu  124'^  au  château  de  liaruade 
dans  le  Diirliam.  D'abord  il  fut  gou- 
verneur de  Carlisle  ;  et  quand  Mar- 
guerite ,  fille  de  Henri  III,  épousa 
Alexandre,  roi  d'Ecosse  ,  il  fut  Tun 
des  deux  lords  chargés  de  la  tutelle 
de  ces  princes,  et  du  gouvernement 
dn  royaume.  Mais  trois  ans  après 
ou  les  accusa  d'abuser  de  l'autori'.é 
qui  leur  étoit  confiée  ,  et  pour  les 
punir  le  roi  d" Angleterre  marcha 
contre  les  Ecossais.  .Niais  BaJiol ,  au 
moyeu  de  sommes  immenses,  paci- 
fia tout.  Eu  1260,  il  fonda  le  col- 
lège dont  le  bâtiment  a  été  achevé 
par  sa  veuve.  Dans  les  contestations 
entre  les  barons  et  Henri  III  ,  il 
prit  le  parti  du  roi  ,  et  ses  biens 
furent  saisis  par  les  barons.  Il  mou- 
rut en  1269  ,  laissant  trois  fils. 

*  II.  Bx\LIOL  (  Jean  de  )  ,  roi 
d'Ecosse  ,  fils  du  précédent.  Il  étoit 
à  la  tète  du  parti  anglais  ,  quand  la 
reine  IMarguerite  mourut  en  reve- 
nant de  Norway.  Il  fit  valoir  les 
droits  qu'il  préleudoit  avoir  au 
trône ,  comme  descendant  de  David 
comte  de  Hunlington  ,  frère  de 
Guillanme-le-Liou  ,  roi  d'Ecosse. 
Son  plus  puissant  compétiteur  fut 
Robert  Bruce.  Edouard  V^ ,  qui  fut 
pris  pour  arbitre  entre  eux,  jugea 
eu  faveiur  de  Baliol  ;  mais  il  lui 
prêta  foi  et  hommage  pour  le  rovau- 
me  en  1292.  Il  ne  garda  pas  long- 
temps le  sceptre  :  car  ayant  voulu 
s'opposer  à  l'autorité  qu'Edouard 
prenoit  sur  les  Ecossais ,  celui-ci 
le  cita  comme  son  vassal  à  son 
tribunal.  Baliol  dans  son  resseuli- 
tnentfitun  traité  particulier  avec  la 
France  ,  et  il  en  résulta  une  guerre 
avec  r  Angle  terre.  Le  sort  de  Baliol 
fut  décidé  par  la  bataille  de  Dun- 
bar.  Il  fut  forcé  de  remettre  sa  cou- 
ronne aux  mains  d'Edouard  ,  qui 
l'envova   lui  et  son  fils  eu  Angle- 
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terre.  Ils  furent  mis  à  la  Tour  de 
Londres  eu  1  299.  Sur  la  demande 
du  pape  ,  ils  furent  remis  entre  les 
mains  de  son  légat.  Alors  Baliol 
passa  en  France ,  et  y  vécut  dans 
ses  terres,  jusqu'en  i3i4,  où  il 
mourut. 

*  III.  BALIOL  (  Edouard  ) ,  fils 
du  précédent ,  fil  valoir  ses  droits 
sur  l'Ecosse  ,  y  fit  une  invasion,  et 
recouvra  le  couronne  ,  mais  il  ne 
la  garda  pas  long-temps.  U  mourut 
peu  après  sans  enfaus  ,  et  celle  fa- 
mille fut  éteinte. 

*  BALK  (  Evrard  ) ,  né  à  Deven- 
ler  en  i.^jgo,  enseigna  le  droit, 
d'abord  à  Bourges ,  et  ensuite  à 
Harderwyck.  Il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  autres  ,  I.  E/ecla 
Juris  ,  Hard.  ,  i.'Ï29.  II.  De  InLel- 
leclu  ,  L.  5  ,  Cod.  ad  L.  J.  Majest. 
francq.  1622.  Il  est  mort  en  1628. 
Voyez  Ret'ii  Daventlra. 

BALKIS  ,  reine  de  Rlareb  ,  ca- 
pitale du  royaume  de  Saba  en  Ara- 
bie, vint  de  son  payspour  entendre 
les  discours  pleins  de  sagesse  de  Sa- 
loinon.  U  en  est  parlé  dans  le  livre 
des  Rois.  Les  présens  qu'elle  ap- 
porta ,  la  magnificence  avec  laquelle 
elle  lut  reçue,  sont  célébrés  dans  les 
histoires  orientales. 

*  BALL  (  Jean  ) ,  théologien  pu- 
ritain  ,  né  eu  loSf)  dans  le  comté 
d'Oxford.  Quoiqu'il  fùl  opposé  sous 
quelques  rapports  au  gouvernement 
de  l'Eglise  ,  et  à  ses  cérémonies  ,  il 
n'eu  a  pas  moins  écrit  fortement 
contre  ceux  qui  se  séparoient  de 
leur  communion  sous  ce  prélexte. 
Il  est  auteur  d'un  Trnilé  desfon- 
demens  de  ta  Religion  chrétienne  ^ 
et  de  quelques  autres  ouvrages  es- 
timés dans  le  temps.  Bail  mourut 
eu   1640. 

BALLA  (  Philibert  ) ,  uJ  à  Bag- 
nasco  dans  le  Piémont  le  2  février 
1703  ,  prit  l'habit  de  jésuite  et  de- 
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viat  l'un  des  chefs  de  l'ordre  en 
lulie.  Après  avoir  professé  la  phi- 
loso[)liie  el  la  lliéologie  à  Turiu , 
sou  général  Ceulurioiii  rap\iela  à 
Home  pour  y  remplit  la  place  de 
tenseur  dfs  écrits  qui  s'y  inipri- 
jnoieul.  Les  siens  sonl  ,  1.  Une  Au- 
tice  historique  sur  S.bM-iii ,  é»è- 
«jue  el  martyr  ,  dont  raulUeulicilé 
des  actes  avoit  été  attaquée  par  Til- 
lemout.  IL  IJes  Lettres  Thculogi- 
ques  ,  recueillies  en  3  vol.  in-ii, 
1755.  Elles  ont  pour  oLj et  de  dé- 
fendre la  doctrine  des  jésuites  et 
de  les  venger  des  imputations  de 
leurs  adversaires.  Balla  est  mort  eu 
1760. 

*  BA[-LANUON  ou  BALLEN- 
DEN  (  sir  John  )  ,  élégant  liislo- 
rien  écossais  du  16*  siècle  Uans  sa 
jeunesse  il  jouit  des  faveurs  de 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  qui  lecliar- 
gea  de  traduire  en  écossais  [his- 
toire d'Hector  Jiohétius.  Son  ou- 
vKioe  fut  très-bien  reçu  chez  le< 
Anglais  et  les  Ecossais.  U  mourut  à 
Rome  eu  i53o. 

t  BALLERINI  (  Pierre  et  Jé- 
rôme ) ,  frères  ,  nés  à  Vérone  ,  le 
premier  en  1G98,  le  second  en  1702  , 
éloieul  tous  deux  prêtres  et  tressa- 
vaus  ,  sur-loul  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique. Unis  par  un  goût  commun 
pour  les  mêmes  éludes  ,  autant  que 
par  les  liens  du  sang  ,  ils  étudioient 
le  plus  souvent  en  société ,  et  se  par- 
lageoieut  le  travail  suivant  leur  ta- 
lent particulier.  Les  matières  pure- 
anent  théologiques  et  canoniques 
étoient  du  ressort  de  Pierre  ;  les 
points  d'histoire  et  de  cri  li(jueéloieut 
la  tiiche  de  Jérôme.  Nous  ignorons  la 
date  de  leur  mort  ;  nous  savons  seu- 
lement qu'ils  vivoient  encore  en 
1758.  Outre  quelques  lions  ouvrages, 
ou  doit  à  leurs  soins  des  éditions  esti- 
mées ,  I.  De  la  Somme  théologique 
de  saint  Anloniu  ,  et  de  celle  de  saint 
Rainioud  de  Pégnafort.  II.  Des  (ïïu- 
vres de  siiiu \  Léuu-k-Giaud,  Venise, 
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i7,')ô  ,  3  vol.  in-fol.  111.  De  celles  dir 
Gilbert ,  évèque  de  Vérone.  W .  Une 
édition  complète  do  tous  les  ou- 
vragts  du  cardinal  Henri  Noris  , 
avec  des  notes,  des  dissertations,  etc., 
imprimées  à  Vérone  en  1732  ,  5  vol. 
iu-lol.,  17J9  ,  I7'|i.  V.  Un  petit 
traité  inlilulc  Méthode  d'étudier ^\ 
tirée  des  ouvrages  do  saint  Augu8-> 
lin,  traduite  de  l'italien  par  l'abbé 
Nicolle  de  La  Croix  ,  Paris,  17G0, 
in-i:i.  VI.  De  jure  divino  et  iiatu- 
rali  circa  usurain  ,  Bologne ,  1  7/(7, 
a  vol.  in-^'^.  Ce  livre  difl'.is  ,  et  pas 
toujours  bien  raisonné  ,  est  de 
Pierre. 

*  lîALLESTEN  (  Louis  ) ,  jésuile, 
né  à  Valence  en  ib  \i  ,  a  enseigné 
pendant  plusieurs  années  la  languiî 
hébraïque  el  lEcnture  sainte  à  Va- 
lence ;  ensuite  il  est  allé  en  Sardai- 
gne,puis  ùTarracone,  enlin  il  est 
revenu  mourir  dans  sa  patrie  eu 
iG^4-  I^  «*  com[)osé  Oriomal<  i^ra- 
phia  ,  sii-'C  descriptiu  iiumin.im 
varii  et  peregriiti  idiornalis  qtics 
alieuhi  in  laliita  vuigari  i  litiune 

oecurru/U ytccessit   hitrologia 

sive  de  sacro  ser/none  Lihri  If' , 
etc.,  Lugduui ,  iGi5,  in-/|"^,  assex 
rare. 

t  BALLEXSERD  (  N.  Jacques  ) , 
citoyen  de  Genève  ,  né  le  3  octobre 
17^6,  et  mort  dans  sa  patrie  eu 
177^  ,  est  connu  par  unliou  ouvrage 
inliliilé  Xhducation  physique  des 
en  fans ,  1762,  m-y*,  dont  David, 
médecin  à  Paris,  a  donné  une  se- 
conde édition  en  1780  ,  avec  des 
notes.  Celle  dissertation,  couronnée 
par  la  .société  des  sciences  de  Llar- 
Icm  eu  17 fi 2  ,  est  remplie  d  excel- 
lentes obi^er^alions  de  physique  et 
de  médecine.  L'auteur  prend  les  en- 
l'ans  au  moment  de  leur  naissance  , 
et  les  conduit  jusqu'à  1  ^ige  de  pu- 
berté. Ou  a  encore  de  lui  une  ilis- 
sertalion  non  moins  intéressante  , 
sur  cette  question  :  Quelles  sont  les 
causes  principales  de  la  niort  d'un 
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aussi  grand  nojp„bre  d'en/ans  ?  Cet 
•uvrageful  pabliéuGeueveea  lyyô. 

BAILLI  (Joseph),  néàPalerme 
en  Sicile  ,  mort  â  Pudoueea  i6_;0, 
chanoine  de  Bari,  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  tient  un  rang  parmi  IcS 
théolooiensscolastiques.  ou  a  de  lui, 
De  Jœcunditate  Dei  et  De  morte 
corporum  naturalium. 

*  BALLLA.NI  (  Jean-Baptiste  ),  sé- 
naleur  de  Geues  ,  né  en  i586  ,  a 
donné  en  1 6-46  un  Traité  des  mou- 
vemens  naturels  des  corps  célestes. 
Il  est  mort  en  1666. 

BALLIN  (  Claude  ) ,  né  à  Paris  en 
1625  ,  duu  père  orfèvre,  de.inl 
orfèvre  lui-même.  Il  prit  le  goût 
du  dessin  en  copiant  les  tableaux 
du  Poussm  ,  et  coiumeuça  à  tleurir 
du  lemps  du  cardinal  de  Richelieu, 
qui  acheta  de  lui  quatre  grands  bas- 
sms  d'argent ,  sur  lesquels  Ballin  , 
âgé  à  peine  de  19  ans  ,  avoit  re- 
présenté admirablement  les  quatre 
âges  du  monde.  Le  cardinal,  ne  pou- 
vant se  lasser  d'admirer  ces  chefs- 
d'œuvre  de  ciselure ,  lui  fit  faire 
quatre  vases  à  l'antique  ,  pour  as- 
sortir les  bassins.  Ballm  porta  sou 
art  au  plus  haut  point.  11  esécula 
pour  Louis  XIV  des  tables  d'argent, 
des  guéridons ,  des  canapés  ,  des  can- 
délabres ,  des  vases  ,  etc.  Oa  esti- 
moit  sur-tout  les  bas-reliefs  où  il 
avoit  ciselé  les  songes  de  Piiaraon. 
Mais  ce  prince  se  priva  de  tous  ces 
ouvrages  pour  fournir  aux  dépenses 
de  la  longue  guerre  qiu  finit  parla 
paix  de  Ryswick.  Il  restoit  en- 
core plusieurs  morceaux  de  ce  grand 
artiste  ,  à  Paris,  à  Saint-Deiiys  ,  à 
Pontoise  ,  d'une  beauté  et  d'ime  dé- 
licatesse uniques.  Ce  fut  Baliin  qui 
cisela  la  première  épée  d'or  et 
le  premier  hausse-col  portés  par 
Louis  XIV.  Lorsqu'après  la  mort  de 
Varin  ,  il  eut  la  direction  du  ba- 
lancier des  médailles  et  des  jetons  , 
ïi  mouira  dans  ces  gelils  ouvrages 
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Is  même  goût  qu'il  avoit  fait  pa- 
ruitre  dans  les  grands.  U  joignit  à 
la  beauté  de  l'antique  les  grâces  di« 
moderne.  11  mourut  le  22  janvier 
1678,  à  l'âge  de  65  ans.  [>aunay  , 
neveu  de  Ballin  pur  alliance  ,  ex- 
celleut  orfèvre  et  habile  dessina- 
teur ,  dessina  presque  tous  les  ou- 
vrages de  son  oncle  ,  avant  que 
Louis  XIV  les  eût  sacrifiés  au  bien 
public. 

*  BALLINO  (Jules),  avocat  vé- 
nitien du  16^  siècle  ,  traduisit  la 
vie  de  Moïse  de  Philon  ,  le  Traité 
de  Plutarque  sur  l'amour  des  pa- 
rais pour  leurs  en/ans  ,  celui  d'A- 
rislote,  sur  les  vertus  et  les  vices , 
et  d'autres  ouvrages  grecs  et  lutins. 

BALLIS  (  Antoine  de  ) ,  juriscon- 
sulte sicilien  ,  mort  en  1 691  ,  a  écrit 
sur  le  Droit  canonique  ;  son  neveu  , 
du  même  nom  ,  mort  quelques  an- 
nées après  lui,  est  auteur  de  divers 
Traités  sur  le  Droit  criminel. 

BALLO  (  Fabio  ) ,  poêle  de  Pa- 
ïenne ,  mort  en  i65i  ,  est  auteur 
de  Chansons  siciliennes  ,  et  d'une 
églogue  intitulée  Alphésibée.  Sou 
fils  Jeau  -  Dominique  se  disiingun 
aussi  par  ses  Poésies.  —  Deux  autres 
littérateurs  du  même  nom  ,  tous  les 
deux  de  Sicile  ,  se  sont  fait  con- 
noilre.  Le  premier ,  Joseph  BiX,LO  , 
né  à  Palerme  en  156",  et  mort  à 
Padoue  en  1G40,  a  publié  un  Traité 
du  mouvement ,  et  quelques  autres 
écrits  sur  les  mathématiques.  Le 
second  ,  Thomas  Ballo  ,  de  la 
même  ville  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saiot-Eliemie,  mort  en  161  j,  d 
laissé  diverses  Focs'.es  ,  et  enlr^ 
autres  un  poème  intitulé  Falerms 
délivrée. 

*  BALLOTS  (Louis),  mort  h 
Paris  le  5  décembre  1800,  à  la  llenr 
de  son  âge ,  fut  créateur  et  prin- 
cipal rédacteur  des  Annales  de  statt- 
(istiiiue  ,  ouvrage  consacré  ù  déve- 
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Joppii"  la  iheoiie  el  à  consigner  les 
résultais  el  les  pirogrès  de  la  slalis- 
tique  ,  science  nouvelle  en  France  et 
devenue  si  impoilanle  a  l'écononiie 
jioliliiiue. 

t  BALLON  (  Louise -Blanche- 
Thérèse  de  ) ,  née  en  i^gi  ,  dans  le 
chaleau  de  Vanchi  ,  à  ;>  lieues  de 
Genève  ,  d'une  famille  alliée  à  celle 
de  Saint -François  de  Sales,  ])ril 
l'habit  des  bernardines,  el  Iravaillu 
avec  ce  pieux  évèqiie  à  réloriner  cet 
ordre.  Le  pape  Urbain  Vlll  accorda  , 
«miiGj8,  a  la  nouvelle  congrégalion, 
mi  bref  qui  la  ineltoil  sous  la  juri- 
tliclion  de  l ordinaire,  et  lu  rendoii 
indépendaule  île  la  juridiction  de 
l'abbé  de  Cllcaux.  Ces  saintes  filles 
])vireiil  le  nom  de  Relii^ieuses  ber- 
nardines réformées  ,  de  la  congré- 
i/utiun  de  la  prutùdence ,  el  s'éla- 
blirenl  à  Riiinilli  le  '2.'\  mai  i6j4- 
Bieulùl  Ivi  mère  de  Ballon  ,  après 
jivoir  dressé  les  conslilulions  de  son 
«■tablissenitul  ,  approuvées  par  le 
j)ape  en  i65|,  s'empressa  dépasser 
en  France  ,  où  elle  fonda  des  niai- 
bons  de  sa  congrégation,  à  Grenoble, 
a  Vienne,  à  Lyon  el  à  Toulouse.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainlelé,  le  i^ 
décembre  it)G8,  à  Seyssel ,  âgée  de 
77  ans.  Ses  Ci^ui'rcs  de  piété  oui  été 
recueillies  de  ses  propres  écrits  par 
le  P.  Jean  Grossi ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  qui  les  lil  unpriuier  en  1700, 
in  8". 

*BALLYET  '  Emmanuel ),  carme 
décbaiis-^é,  uaqiit  à  Marnay  { Haute- 
Saône  )  en  1700.  Promu  à  la  dignité 
uévèque  de  Babylone  et  de  consul 
de  France  ,  il  se  conduisit  dans 
l'Orient  de  manière  à  mériter  IVs- 
time  el  la  conliance  des  puissances 
du  pays  et  des  négocians  français. 
Il  a  laissé  une  Belation  faite  à 
Rome,  i75/(,  à  N.  S.  P.  le  pape 
Benoît  XI  f^ ,  du  commencement , 
dn  pr\^ri's  ci  de  l'état  présent  de  la 
mission  de Babjlone{ eu ftituçais et 
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en  latin  ),  Borne,  17.S.J ,  in-13.  Celte 
petite  relation  curieuse  a  élé  imjjri- 
mée  plusieurs  fois  ,  el  n'en  est  pas 
moins  rare.  Ballyel  avoil  le  gofil  des 
bcaux-arls  ;  il  a  formé  un  médail- 
lier  précieux  ,  composé  de  63oo 
pièces,  el  dont  un  de  ses  neveux  a 
fait  imprimer  le  catalogue.  Parcou- 
rant les  établissemens  chrétiens  dans 
lu  partie  de  l'Asie  qu'il  habitoil ,  il  a 
vérihé  iesobservalionsdes  voyageurs 
qui  1  avoient  précédé;  el  il  a  consi- 
gné ses  reinarijucs  dans  un  journal 
dont  le  maniiscril  a  été  déposé  à  la 
bibHothequc  du  duc  d  Orléans.  D'Au- 
vdle  en  a  extrait  la  JJesc ription 
d'un  ancien  monument  de  sculp- 
ture,  que  Ion  trouve  dans  le  tome 
XVil  des  mi'moires  de  l'académie 
des  inscriptions.  Ballyel  est  mort  de 
la  peste  à  Bagdad  en  1775. 

i  BAI^MONT  f  N.  comtesse  de 
Saint-)  ,  d'une  Camille  illustre  de 
f,orraine,  réunit  aux  charmes  de  la 
figure  les  dons  de  l'esprit  el  la  valeur 
d'un  guerrier.  Pendunt  l'absence  de 
son  uiari ,  ayant  été  insultée  par  ini 
mililaire  ,  elle  prit  un  babitcl  homme 
et  lui  donna  un  déli  sous  le  nom  de 
son  frère  ;  l'officier  fut  désarmé  ;  elle 
lui  rendit  son  épée  ,  en  le  priant  de 
respecter  un  peu  plus  les  dames.  Ou 
a  imprimé,  en  i65o,  une  tragédie 
de  la  comtesse  de  Balmont ,  intitulée 
Les  Jumeaux  martyrs. 

*  BALON  (  Nersès  ) ,  né  vers  le 
commencement  du  \/\  siècle  ,  étudia 
d'abord  la  rjiélorique  et  la  théologie 
dans  un  monastère  de  la  Haute- Ar- 
ménie ,  ensuite  auprès  d'un  mission- 
naire romaij^  venu  dans  celle  con- 
trer. Après  avoir  acquis  les  connois- 
sauces  nécessaires,  avoir  embrassé 
leril  catliolique ,  et  avoir  été  sacré 
évèque  d  Ormy  ,  Balon  adopta  aussi 
lesmaximes  des  rebaptiseurs,  excita 
de  grands  troubles  dans  toule  l'Ar- 
ménie ,  et  se  sauva,  en  j54i,  i 
Avignon,  auprès  du  pape  :  là,  pour 
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sa  jusliiicatioa  ,  il  chercha  d'abord 
des  hoiiîmes  de  sou  humeur  ;  il  forma 
im  parti,  accusa  l'Eglise  arménienne 
de  11- articles  d hérésie,  et  donna 
lieu  à  la  tenue  d'un  concile  à  Sis  , 
en  1042.  Baloii  ,  toujours  poussé 
par  les  missionnaires  ,  continua  à 
aigrir  les  esprits,  et  empêcha  la 
réunion  des  cleux  Églises.  Cet  auteur 
resta  eu  Europe  jusqu'à  sa  mort,  et 
laissa  les  ouvrages  manuscrits  ci-des- 
sous nommés  ,  1.  \]nuibrégé  histu- 
rique  des  rois  et  clespalriarc/ies  de 
VJnnénie ,  depuis  leur  origine  jus- 
que f-ers  l'an  lo-'o.  U.  Une  Traduc- 
tion en  arménien  des  f'iesdes  papes 
et  des  empereurs  ,  écrites  par  le  frère 
Polac  I\lartin  et  par  Jacques  Gaatan. 
Le  traducteur  ajoute  aussi  dans  le 
courant  de  l'ouvrage  les  Vies  des 
princes  rupé/iiens. 

t  BALOUFEAU  (  Jacques),  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux  ,  parutdaus 
le  monde  sous  le  nom  de  Baron  de 
Saint-^fngel.  Ses  créanciers  ayant 
contraint  le  baron  gascon  de  prendre 
le  bonnet  vert ,  il  se  fit  délateur  du 
crime  d'usure.  11  courut  ensuite  dif- 
féreus  pays,  et  dans  chacun  épousa 
une  femme.- Arrêté ,  après  sou  qua- 
trième mariage  ,  il  s'évada  de  la 
prison  de  Dijon  ,  vint  à  Paris ,  reçut 
200  écus  de  récompense  pour  avoir 
dénoncé  un  Génois  qui  n'existoit 
pas,  comme  auteur  dune  conspi- 
ration contre  le  roi,  passa  en  Angle- 
terre pour  suivre  le  prétendu  cri- 
minel, escamota  2000  livres  au  roi 
de  la  Graude-Bretagne,  revint  eu 
France,  fut  reconnu  pour  un  fripon 
et  pendu  eu  1626. 

BALSAIMON  (  Théodore  ■ ,  diacre , 
garde  des  chartes  de  l'église  de  Coiis- 
tantinople  ,  et  ensuite  patriarche 
d'Antioche  ,  pour  les  Grecs,  com- 
menta le  Nomocanon  rie  Fhotius  , 
Oxford  ,  167J ,  in-fol.  Il  fit  un  Re- 
cueil d'ordonnances  ecclésiasti- 
ques,Varis,  1661,  in-fol.;  et  d'autres 
ouvrages  dans  iesauels  ce  patriarche 
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grac  s'emporte  beaucoup  contre  l'E- 
glise latine.  U  mounit  vers  121.^.  La 
Bibliothèque  du  droit  canonique,  de 
Justel,  renferme  une  partie  de  ses 
écrits. 

t  BALTASAR  ,  GASPAR  et 
MEI.CHIOR,  sont  les  noms  qu'on  a 
donnés  aux  trois  mages  qui  vhirent 
adorer  Jésus-Christ.  Ces  noms  sont 
nouveaux  selon  don  Calinet  :  ou  eu 
trouve  d'aussi  douttux  que  ceux-là 
dans  des  auteurs  peu  autlienliques  ; 
lousces  noms  ,  dit  le  même  tommen- 
teur,  inconnus  avant  le  i  i!'^sitcle,ont 
été  forgés  à  plaisir.  Ou  a  beaucoup 
disputé  sur  le  pays,  sur  la  profession 
des  mages,  sur  l'étoile  qui  leur  ap- 
parut, sur  le  temps  de  leur  arrivée 
à  Bethléem.  Don  Calmet,  qui  a  fait 
une  dissertation  pour  expliquer  tous 
ces  points  ,  dit  que  les  mages  n'é- 
loieul  pas  les  sages  connus  sous  ce 
nom  en  Perse ,  mais  des  savans  de 
l'Arabie  déserte  ,  de  la  Cbaldée  ou  de 
ia  Mésopotamie  ,  aux  environs  de 
lEuphrale.  C'est  un  usage  immé- 
morial de  l'Eglise  romame  ,  de  célé- 
brer ,  le  G  janvier  ,  l'arrivée  des 
mages  à  Bethléem.  Le  peuple  ap- 
pelle depuis  long- temps  celte  fête 
la  Fête  des  Rois  ,  parce  qu'il  s'est 
accoutumé  à  regarder  les  maoes 
comme  des  rois.  On  croit  posséder 
leurs  reliques  à  Cologne.  Ce  sont 
trois  corps  inconnus  ,  trouvés  à  Mi- 
lan dans  le  même  tombeau,  puis 
transportés  sous  Frédéric  Barbe- 
rousse  à  Cologne  ,  où  l'on  célèbre 
celte  translation  le  ^3  juillet. 

-;  BALTEX  (  Pierre  ] ,  peintre ,  né 
à  Anvers  dans  le  16"  siècle,  imita  la 
manière  de  Pierre  Breughrl ,  et  se 
distingua  daus  la  représentation  des 
petites  figures;  sa  facilité  étoit  ex- 
traordinaire. On  raconte  qu'appelé  à 
la  cour  de  l'empereur,  ctlui-ci  Im 
ordonna  d'exécuter  un  tableau  où  l'on 
put  voir  une  multitude  de  figures. 
Balteu  prit  pour,  sujet  soi/U  Jean 
prcclianl  dan^le  désert.  Lue  fouit 
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d'aucli  leurs  paroissoil  l'écoutei"  avei 
respccl  el  avoil  les  yeux  lixés  sur 
lui.  Lenipereur  se  plut  à  lui  faire 
effacer  saiiil  Jeau  pour  substituer  à 
sa  place  un  éléphaiil;  alors  il  sembla 
que  le  caractère  de  toutes  les  figures 
avoit  changé.  Ce  tableau  est  daus  la 
galerie  de  Vienne.  Ce  j)eiulre  mourut 
à  la  fin  du  16*  siècle. 

1 1.  BALTHAZAR ,  dernier  roi  des 
Babyloniens,  ayant,  ainsi  que  ses 
convives,  bu,  pendant  un  festin  qu'il 
donnoit  à  sa  cour,  dans  les  vases  d'or 
el  d'argent  que  son  père  avoit  enle- 
vés du  temple  de  Jérusalem,  vit  une 
main  qui  traçoitsur  la  muraille  de  la 
.salle  ces  trois  mots  :  Mané ,  Thecel, 
Pharez.  —  Daniel,  appelé  pour  ex- 
pliquer ces  énigmes,  dit  au  prince 
quelles  signifioient  :  «  J'ai  compté  ; 
j'ai  pesé;  j'ai  divisé.»  C'est-à-dire 
que  ses  jours  étpienl  accomplis;  qtie 
ses  actions  venoient  dètre  pesées;  el 
que  son  royaume  seroit  divisé,  el 
deviendroil  la  proie  des  Mèdes  et 
des  Perses.  La  nuit  même  de  celte 
apparition,  le  Seigneur,  suivant  la 
prédiction  de  Jérémie  ,  «  ayant  mis 
à  sec  la  mer  de  Baljylone  »  ,  les  Per- 
ses pénétrèrent  sans  obstacle  jusque 
dans  le  cœur  de  la  ville ,  forcèrent  le 
palais,  et  tuèrent,  ainsi  que  toute  sa 
cour,Balthazar  enseveli  dans  le  som- 
meil. Le  corps  de  ce  prince  demeura 
confondu  avec  tous  les  autres,  el  il 
ïie  se  trouva  personne  en  état  de  lui 
donner  la  sépulture,  ainsi  quel'avoit 
prédit  Isaïe.  Darius-le-Mède  fut  mis 
sur  le  trône  de  Ballhazar  l'an  558 
avant  J.  C. 

*  II.  BALTHAZAR  (Félix  de), 

membre  du  conseil  souverain  de  Lu 
cerne,a  pHblié,l.  Xa  défense  de  Guil- 
laume Tell,  in-S",  1760, IL  Les  li- 
heriès  de  l'T'glise  heh'étique ,  tra- 
duites enfrançais  à  Lausanne, in-ii, 
1770;  traduites  aussi  sous  ce  litre  , 
T)e  jure  Helvetiurum  circa  sacra. 
m.  Uu  opuscule  in -4",  JJe  pîris 
Lucerim  illustribus. 
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i  111 .  BALTHAZAR  (Christophe;, 
avocat  du  roi  ou  présidial  d'Auxerre, 
se  fit  calviniste  à  Cliarenton  dans  le 
17''  siècle.  Nous  avons  de  lui  le  Pa- 
négyrique de  l'ouquetQ\\\i\\\\\;  des 
Traites  sur  le  droit  de  régale ,  l'ori- 
gine des  Jiejs  ,  l'ordre  judiciaire. 
Sun  père  avoit  été  intendant  du 
Languedoc. 

IV.  BALTHAZAR  CohuÉrils. 
Voyez  Corder. 

*BALTHAZARI  (Théodore),  li- 
cencié et  professeur  de  niaihéma- 
liques  et  de  physique  à  Erlangen, 
vécut  pendant  la  première  moitié  du 
18*^  siècle.  H  mvenla  le  premier,  eu 
1 7 1  o ,  /e  microscope  solaire ,  par  le- 
quel on  grossit  les  objets  transpa- 
rens ,  au  moyen  de  la  lumière  du 
soleil.  Céloit  une  sorte  de  lantenre 
magique,  éclairée  par  les  rayons  du 
soleil.  Parmi  ses  ouvrages  on  dis- 
tingue Micrometria  77.  E.  de  mi- 
crometcoruni  telcscopiis  et  micros- 
copiis  applicandorum  varia  struc- 
tura et  usu ,  Erlang. ,  1710,  in-8'*. 

t  BALTHAZARINI  ou  Baltha- 
SAR ,  surnommé  Beaujoyeulx ,  cé- 
lèbre musicien  italien,  vi voit  sous  le 
règne  de  Henri  111,  roi  de  France. 
La  reine  lui  donna  la  charge  de  pre- 
mier valet  de  chamb.'e  et  intendant 
de  la  musique,  el  Henri,  à  son  exem- 
ple, lui  accorda  le  même  emploi  dans 
sa  maison.  Ballhazarinilitles  délices 
de  la  cour,  tant  par  son  habileté  à  jouer 
du  violon ,  que  par  l'ordonnance  des 
fêtes  qu'il  dirigea.  Il  composa, en  i.t8]  . 
un  ballet  fameux  qui  fu  t  exécuté  avec 
une  pompe  extraordinaire,  et  qu'on 
a  imprimé  sous  le  titre  de  Ballet 
comique  de  la  royne ,  faict  aux 
nopces  de  M.  le  duc  de  Joyeuse  et 
de  mademoiselle  de  Vaudemont , 
à  Paris,  i582  ,  in- 4*. 

Y  BALTUS  (  Jean-François) ,  né 
à  Metz  en  1667,  entra  chez  les 
jésuites.  Celle  société  l'estima  et 
l'employa.  Il  mourut  bibliolliécaire 
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de  Reims,  le  g  mars  i~^o,  à  "jS  ans. 
On  a  de  liù  plusieurs  ouvrages.  I.  La 
Répoiiae  à  V Histoire  des  oi  actes  àe 
7 ontenelle,  Slrasbourg,  1707-J-08, 
2  vol.  in-8''.  Celle  réponse  est  pres- 
que toute  copiée  dans  la  Réiutalion 
de  Vandale ,  par  George  MœLins.  Ou 
a  dit  tres-mal  à  propos  que  cet  il- 
lustre académicien  prit  le  parti  du 
silence  ,  regardant  son  ouvrage 
comme  une  production  de  sa  jeu- 
nesse, qu'il  couvenoit  d'oublier,  et 
que  le  P.  Ballus  avoit  foudroyée. 
Fontenellc  ne  pensa  jamais  qu'il  fût 
impossible  do  répoudre  à  i'o  '.«.ur  ;é- 
suite;mais  l'Histoire  de'.,  v  lités  dé- 
couvertes par  l'académie  des  sciences 
lui  laissoit  trop  peu  de  temps  pour 
qu'il  eu  pût  donner  beaucoup  à 
l'exanieu  fies  faux  oracles  du  paga- 
nisme. D'aiiieurs,  il  haiss^oit  t"l!e- 
raent  les  querelles, que  ,  suivant  ses 
expressions,  «  il  aimoit  mieux  que 
le  Diable  passât  pour  prophète  que 
d'entrer  dans  une  discussion  qui  ne 
l'auroitmenéà  rien.»  D'autres  lui 
font  dire,  en  voyant  l'ouvrage  de 
Ballus,  «  que  le  Diable  avoil  gagné 
son  procès.  »  C'est  une  plaisanterie 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre. 
Tous  les  théologiens  modérés  con- 
viennent que  cette  querelle  n'iulé- 
resse  point  le  christianisme,  et,  que 
lîaltus  n'auroit  pas  dû  en  faire  une 
affaire  de  religion,  et  traiter  avec  si 
peu  de  ménagement  un  homme  aussi 
poli  et  aussi  sage  que  Fonleuelle.  II. 
Défense  des  saints  Pères  accusés 
de  platonisme ,  Paris,  in-4°,  1711, 
livre  savant.  III.  La  Religion  chré- 
tienne pmuuée  par  r accomplisse- 
ment des  prophéties ,  \\\-!° ,  Paris , 
1  728:  traité  quiaété  éclipsé parl'ou- 
vragedePompignan  ,  archevêque  de 
Vienne,  sur  la  même  matière.  IV. 
Défense  des  prophéties  de  la  reli- 
gion chrétienne  ,  3  vol.  iu-12  , 
1757,  etc. 

t  BALUE  (Jean),  né  eu  1421  , 
ëtoii  d'une  famille  très-obscure.  La 
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plus  commune  opinion  le  fait  naitre 
eu  Poitou.  Il  fut  attaché  d'abord  a 
Jean-Juvénal  des  Ursins  ,  éveque  de 
Poitiers  ,  qui  le  nomma  sou  exécu- 
teur testamentaire  ,  et  dont  il  vola 
une  partie  de  la  succession.  Il  entra 
ensuite  dans  la  maison  de  Jean  de 
Beauvau ,  évèque  d'x\ngers  ,  qui  le  fit 
son  grand-vicaire.  Jean  de  Âltluu  , 
alors  favori  de  Louis  XI  ,  le  pré- 
senta au  roi,  qui  lui  donna  la  place 
d'aumônier ,  la  charge  d'intendant 
dts  finances  ,  et  ensuite  l'évèché 
dEvreuxen  i465.  Deux  ans  après  , 
il  fut  transféré  au  siège  d'Arras  , 
après  avoir  fait  déposer  Jean  de 
Beauvau  son  bienfaiteur.  Le  pape 
Pc;ul  II  honora  ce  méchant  homme 
de  la  pourpre  la  même  année  ,  pour 
le  récompenser  de  ce  qu'il  a\  oit  fait 
abolir  la  Pragmatique -Sanction  , 
que  les  parlemens  et  les  universités 
vouloieul  conserver.  Le  crédit  qu'il 
avoit  sur  l'esprit  de  Louis  XI  éloit 
extrême.  Balue  se  mêloit  des  af-. 
faires  de  l'église,  de  l'état,  de  la 
guerre  ,  de  tout  ,  excepté  du  gou- 
vernement de  son  diocèse.  Ou  le 
voyoit ,  à  la  tète  des  troupes  ,  les 
faire  défiler  devant  lui  en  camail 
et  en  rochet.  C'est  dans  une  de  ces 
occasions  que  le  comte  de  Dam- 
martin  dit  à  Louis  XI  «  de  lui 
permettre  d'aller  à  Evreux  faire 
l'examen  des  ecclésiastiques  ,  et  leur 
donner  les  ordres  :  car  voilà  ,  ajoula- 
l-'l,  1  évèque  qui ,  passant  eu  revue 
le>  gens  de  guerre  ,  semble  m'auto- 
riser  à  aller  faire  des  prêtres.  »  Ce 
bon  mot  ne  diminua  poiul  la  fa- 
veur dont  ce  prélat  jouissoit  auprès 
de  sou  maille.  Bàlue  n'eu  fut  pas 
plus  reconuoissant  ;  il  concerta  miUa 
in  irigucs  avec  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berri  contre  sou  bienfaiteur. 
Les  iellres  qui  prouvoieut  ces  coui- 
plots  furent  inlerceptéfs  ,  et  le  per- 
fide mis  en  prison.  Il  a\oua  tous 
ses  crimes.  «  Sa  niisérableambition  , 
dit  ViUaret ,  u'avoit  rieu  respecté 
pour  roaiu'.euir  ton  crédit.  Par  lui , 
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le  duc  de  Bourgogne  avoLl  été  ins- 
truit de  tous  les  secrets  du  gou- 
vernemeul.  Il  avoit  mis  en  usage 
tous  les  ressorts  imaginables  pour 
perpétuer  les  divisions  entre  le  roi 
et  le  prince  Charles  son  frère  ,  pt)ur 
attiser  la  haiue  du  monarque  et  du 
duc  de  Bourgogne  ,  et  pour  faire  en 
sorte  que  ce  dernier  lût  toujours 
redoutable  ,  afin  de  cimenter  son 
installation  dans  le  ministère  par 
le  besoin  qu'on  auroit  d'employer 
ses  services.  »  Louis  XI  dépêcha 
deux  avocats  à  Rome  pour  deman- 
der des  commissaires  qui  lui  fissent 
son  procès  en  France  ;  mais  le  pape 
répondit  «  qu'un  cardinal  ne  pou- 
voit  être  jugé  qu'eu  plein  consis- 
toire, w  Après  onze  ans  de  prison  , 
Balue ,  trop  pecv  châtié ,  obtint  sa 
liberté  en  i4Bo  ,  à  la  sollicitation 
du  cardinal  de  La  Rovère  ,  légat 
du  pape.  Il  alla  intriguera  Rome, 
et  acquit  des  honneurs  et  des  biens 
qu'il  ne  méritoit  pas.  Sixte  IV  osa 
l'envoyer  comme  légat  à  iatere  en 
France  l'an  i484  ;  et  Balue  ,  aussi 
impudent  que  perfide  ,  ne  rougit 
point  d'y  venir.  Il  entreprit  de 
faire  ses  fonctions  avant  de  pré- 
senter ses  lettres  au  parlement. 
Charles  VllI  ne  voulut  pas  le  per- 
mettre. Ce  légat ,  de  retour  à  Rome, 
fui  fait  évèque  d'Albano  ,  puis  de 
Préucste ,  par  le  pape  Innocent  YlII. 
Il  mourut  à  Ancône  en  i49^' 

t  BALUZE  (  Etienne  ) ,  né  à  Tulles 
le  24  novembre  i65o  ,  fit  imprimer, 
à  l'âge  de  22  ans,  nue  Critique  du 
Gallia  purpurata  de  Frizon.  Il  fut 
invité,  en  i655,  à  venir  près  de 
Marca  ,  archevêque  de  Toulouse. 
Après  la  mort  de  cet  illustre  pré- 
lat, Colbert  le  fit  son  Inbliothécaire. 
En  1670  ,  le  roi  érigea  en  sa  faveur 
une  chaire  de  droit  canon  au  collège 
royal.  Il  fut  ensuite  inspecteur  du 
même  collège ,  et  obtint  une  pension. 
\^  Histoire  généalogique  de  la  Mai- 
iun  d' jhn'crgne ,  1  yoU ,  a  voI;in-ivI. , 
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faite  à  la  prière  du  cardinal  de  Bouil- 
lon ,  lui  fit  perdre  ses  places  et  ses 
pensions.  Il  fut  exilé  successivement 
àRouen,àToursetà  Orléans;  et  il  nu 
p\itobtenirsonrappel  qu'après  la  paix 
d'Utrecht.  Il  mourut  à  Paris  le  28 
juillet  1718  ,  à  88  ans.  Les  gens  de 
lettres  regrettèrent  en  lui  un  savant 
profond  ,  et  ses  amis  un  homme 
douxetbienfaisant.  Une  ressembloit 
point  à  ces  érudits  avares  de  leurs 
lumières  ;  il  communiquoit  volon- 
tiers les  siennes,  et  aidoit  ceux  qui 
sadressoient  à  lui  de  ses  conseils  et 
de  sa  plume.  Il  éloit  né  avec  la  fa- 
cilité desprit  et  la  mémoire  qu'il 
failoit  pour  son  travail.  Peu  de  sa- 
vans  ont  en  nue  counoissance  plus 
étendue  desmanuscrilset  des  livres. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  éditions, 
I.  du  livre  de  son  bienfaiteur  Marca, 
J)e  coneordiâ  Sacerdotii  et  Impe- 
rii  ,  1704  ,  in-fol.  ,  avec  la  Vie  de 
l'auteur,  un  supplément  et  des  no- 
tes ,  où  l'on  retrouve  toute  l'érudi- 
lionde  ce  savant  prélat.  II.  Des  Capi- 
tnlaires  de  nos  rois,  rangés  dans 
leur  ordre ,  qu'il  a  augmentés  des 
collections  d'ylngesise  et  de  Benoit, 
diacre  ,  avec  de  savantes  notes,  av. 
in-P,àParis,  en  1677.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  en  1780.  L'Escolopier 
deNourasa  traduitdu  latin  IHistoire 
des  Capitulaiies  ou  Préface  de  Ba- 
luze  de  l'édition  de  1677  ,  La  Haye  , 
1755  ,  in-12.  Cette  traduction  a  été 
mise  en  tète  de  la  reimpression. 
WX.Des  lettres  du  pape  Innocent  III, 
en  2  vol.  iu-fol. ,  1682.  IV.  De  l'ou- 
vrage de  Marca  intitulé  Marca 
Hispanica  ;  c'est-à-dire  la  Marche 
ou  les  Limites  de  l'Espagne ,  1 688 , 
in-fol.  (  Voyez  Marca.  )  V.  Des 
Vies  des  papes  d'Avignon  ,  jiar  He- 
reutals,  depuis  i5o5  jusqu'en  1376, 
2  vol.  in-4°,  1690.  VI.  Des  vies  de 
Salvien  ,  de  Vincent  de  Lérius  ,  de 
Loup  de  Perrière,  d'Agobard  ,  d'A- 
molou  ,  de  Leidrade  ;  d'un  Traité  de 
Flore,  diacre;  de  i4  Homélies  de 
saiul  Césaife  d'Arles  ,  des  Conciles 
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de  la  Gaule  narhoiinaise  ,  de  Rpgi- 
non  :  de  la  Cor-eclioii  de  Gralieu  , 
par  Auloine  Auguslin  ;  de  Marins 
Mercator,  etc.  Vil.  On  lui  doit  en 
outre  7  vol.  in-8°  de  Mélanges  ou 
Miscellanea,  1678a  i7i5.  VllI.  Un 
Supplément  aux  Conciles  duP.Lab- 
be  ,  etc.,  ifibô  ,  in-fol.  IX.  Historia 
Ti/telensis,  i7O7,2T0l.in-4°.  Sancli 
Cypriani  opéra, 1 7  26,  in-fol.  Le  latin 
des  notes  et  des  préfaces  qui  accompa- 
gnent ces  ou^rag^s  est  assez  pur  :  on 
y  recounoit  par-tout  un  homme  qui 
possède  l'histoire  ecclésiastique  et 
profane  ,  le  droit  canon  ancien  et 
moderne ,  et  leg  Pères  de  tous  les 
siècles. 

t  I.  BALZAC  Jean-Louis  Guez, 
seigneur  de  ;  ,  naquit  à  Augoulèaie 
en  1.T94,  d'une  famille  noble  du 
Languedoc.  Le  cardmal  La  \  aleiie 
en  fit  son  agent  à  Rome  ,  où  il  resta 
deux  ans  ;  et ,  de  retour  eu  France, 
sou  protecteur  le  lit  connoitre  à  la 
cour.  Le  cardinal  de  Richelieu,  étant 
devenu  premier  ministre ,  lui  don- 
na une  pension  de  2,000  livres  ,  et 
le  bre%et  de  conseiller  d'état  hisio- 
riographe  du  roi  ,  que  Balzac  ap- 
peloit,  dans  sou  langage  d'autithe- 
ses,  de  magnihques  liagalelles.  Le 
goût  n'étoit  nullement  formé  sous 
Louis  XIII.  !SIalherbe  venoit  de  don- 
ner des  règles  à  la  poésie  ;  il  avoil 
ouvert  la  carrière  aux  poêles  du 
siècle  de  Louis  XIV;  mais  lui-même 
éloit  encore  à  l'entrée  de  cette  car- 
rière. Le  style  de  Balzac  parut  tout 
à  coup  plein  ,  nombreux  et  arrondi  ; 
le  choix  des  termes  ,  des  pensées 
heureuses  ,  des  rétlexions  profondes 
donnèrent  à  ses  ouvrages  une  vogue- 
prodigieuse,  et  Malherbe,  qu  on  ac- 
cusoit  avec  raison  de  ne  louer  per- 
sonne,  annonça  que  le  jeune  Balzac 
seroit  le  restaurateur  de  notre  lan- 
gue,  et  dès-lors  on  mit  ses  lettres 
et  leur  auteur  au-dessus  de  tout  ce 
qui  avoit  paru  jusqu  alors.  Cepen- 
dant il  essuya  aussa ,  comme  c'est 
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rordiur.irc  ,  d'amères  critiques.  Un 
moine  s'avisa  de  comparer  le  style 
de  Balzac  avec  les  auteurs  du  temps 
passé  ,  et ,  comme  de  raison  ,  il  le 
mit  au-dessous  de  tous  les  autres. 
Hal/ac  se  défendit  sous  le  nom  de 
Tabbé  Ogni ,  et  ne  se  cacha  num^ 
pas  d'être  l'auteur  de  sou  apologie, 
^lais  son  ennemi  le  plus  implaca- 
ble fut  im  nommé  Goulu  ,  gt^uéral 
des  feuillans  ,  qui  publia  contre  lui 
deux  gros  volumes  de  lettres,  sous 
le  nom  de  Philarque,  dans  lesquelles 
il  prct(  nduit  jirouver  que  les  meil- 
leures ihoses  contenues  dans  celles 
de  Balzac  éioieut  tirées  des  anciens  , 
et  que  les  plus  mauvaises  restoieut 
à  l'auteur.  Le  caractère  moiiaslique 
ne  s'arrêta  point  a  déchirer  l'ou- 
vrage ;  de  la  critique  du  sîyle  ,  il 
passa  aux  mœurs  de  Balzac  et  fignit 
devoir  dans  des  lettres  simplement 
enjouées  une  école  de  libertinage. 
(  P'or.  BorRBox ,  n"  Vil  ef  Gorn  .) 
Balzac  fut  assez  raisonnable  pour 
être  peu  seusi'ole  aux  traits  de  la 
satire,  et  pria  même  le  chancelier 
Séguier  de  ne  pas  s'opposer  à  la 
publication  d'une  nouvelle  censure 
de  ses  écrits.  Cependant  fatigué,  dit- 
on  ,  d'être  en  butte  à  des  envieux, 
il  linit  par  se  hxer  dans  sa  terre  de 
Balzac  ,  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente,  où  il  mourut  le  18  février 
i6.T-j ,  âgé  de  60  ans.  11  fut  enterré 
à  l'hôpital  d'Augoulême,  auquel  il 
laissa  12,000  livres.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  par  son  testament  un  prix  à 
l'académie  française  dont  il  éloit 
membre.  Cétoit  la  médaille  d'or 
que  depuis  ou  décerna  tous  les  ans  A 
l'auteur  du  meilleur  discours  sur  un 
sujet  proposé.  Ce  prix  fut  donné 
pour  la  ])remiere  fois  en  i6-i.  La 
médaille  rcpréscutoil  d'un  côté  saint 
Louis,  et  de  l'autre  portoit  la  d;  vise 
deracadénMe,A  L'iMMOKTAî.ni.Ea 
i66.T  on  til  une  édition  de  tous  les 
ouvrages  de  Balzac  ,  3  vol,  in-fol.  , 
avec  une  savante  préface  de  î  abbé 
Cassagne .   sou   ami.  On   y  trouve 
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d'abord  ,  I.  ses  Lettres ,  dont  on  a 
uns  bonne  critique  par  Descartes , 
(  voyez  son  article  ).  II.  l.e  F  rince 
qiii  ne  fut  pas  aussi  bien  accueilli 
que  l'auteur  l'avoit  espère.  III.  Le 
Sacrale  c/irétien  ,  ouvrage  médio- 
cre même  pour  son  temps.  IV.  L'J- 
rislippe  ,  ouvrage  de  morale  et  de 
politique,  écrit  avec  pureté,  fort 
supérieur  au  précédent.  «  liy  aseuié, 
dit  Thomas,  à  travers  quelques  fau- 
tes de  goût ,  une  foule  de  vérités  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 
On  y  retrouve  î'amed'uu  citoyen  et 
ia  douceur  de  la  vertu  ,  relevées 
quelquefois  par  l'expression  de  Ta- 
cite»; et  c'éloitlà  l'homme  dont  un 
moine  déchiroit  les  principes  !  V. 
Trois  Ih'ies  de  vers  latins  ,  supé- 
rieurs à  ses  ouvrages  en  fiançais  ; 
.■^on  Christ  i^ictorieuxel  son  y/ mjn- 
tesonl  encore  lus  avec  plaisir.  On 
a  dit  que  celui  qui  enlreprendroit 
de  réduire  ses  œuvres  pourroit  le 
faire  passer  pour  un  grand  écrivain. 
C'est  ce  qu'a  fait  M.  de  Mersan,  qui 
a  publié  un  vol.  in-i  2,  intitulé  :  Pen- 
sées de  Balzac  de  l'académie  fran- 
çaise,  précédées  d'observations  sur 
cet  écrivain  et  sur  le  siècle  où  il  a 
vécu.  Il  a  jugé  avec  raison  que  de 
belles  idées  et  des  mouvemens  ora- 
toires assez  fréquens  ,  une  excellente 
morale  qui  est  de  tous  les  temps,  et 
que  Balzac  a  su  revêtir  de  couleurs 
vives  et  brillantes,  étoient  étouffés 
sous  un  tas  d'hyperboles ,  de  pointes, 
(le  jeux  de  mots  qui  tenoient  encore 
au  goût  du  jour,  et  sans  lesquels 
peut-être  il  n'auroil  pas  été  goûté. 
M.  de  Meisan  avoit  déjà  fait  une 
entreprise  semblable  sur  les  Essais 
de  morale  de  Nicole.  Dans  celle-ci 
il  a  rendu  vraiment  honneur  à  la 
mémoire  de  Balzac ,  en  dégageant 
des  vices  du  temps  des  j>eusées  li- 
bérales que  La  Bruyère,  Tacite  et 
Rousseau  n'auroieul  pas  désa- 
vouées. 

II.  BALZAC,  roj.  MOMTIGNY. 
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m.  BALZAC  p'Entragues. 
J^ojez  Vjern£Uil. 

BALZAMO  (Ignace),  poëte  sici- 
lien, se  fil  jésuite,  et  mourut  en 
i6.'>9.  On  a  de  lui  des  d/iaiisons  et 
plusieurs  Foesies  fugitives.  Un  au- 
tre Ignace  Balzamo est  auteur  d'une 
instruction  sur  la  perfection  reli- 
gieuse ,  et  la  méthode  de  prier  et  de 
méditer,  1612. 

BALZAMON.  ruy.  Balsamon. 

BALZARANO  (Jean-Paul),  ju- 
risconsulte napolilaindu  16*^  siècle, 
a  laissé  des  Commentaires  estimés 
sur  les  constitutions  de  la  Sicile ,  et 
un  Traité  des  Jlefs  ,  Venise  ,  1 696  , 
in-fol.    Naples  ,  i620,in-fol. 

BALZO  (  Charles  )  ,  théologien 
italien,  né  à  Capoue  dans  le  j6^ 
siècle,  a  écrit  un  Traité  sur  l'art 
d'exorciser  ;  une  Pratique  des  con- 
fesseurs ;  une  Dissertation  sur  le 
jugement  universel;  un  Jîecueil  de 
cas  de  conscience. 

t  BAMBA  ou  plutôt  Wamba  , 
roi  des  Visigoths  en  Espagne,  l'an 
672.  C'est  le  premier  ,  dit-on,  qui 
ait  été  sacré  dans  ce  royaume.  Après 
avoir  apaisé  une  révolte  en  Lan- 
guedoc ,  il  profita  de  la  paix  pour 
augmenter  et  forliher  Tolède.  At- 
tentif aux  démarches  des  Sarrasins 
d'Afrique,  il  enrôla  dans  les  milices 
tous  ses  sujets,  excepté  les  enfans 
et  les  vieillards.  Les  évoques  et  le 
clergé  dévoient  ,  en  cas  d'attaque, 
assembler  tous  leurs  serfs,  et  mar- 
cher au-devant  de  l'ennemi.  Ces 
précautions  étoient  nécessaires.  Les 
vSarrasins  envoyèrent  une  Hotte  de 
270  voiles,  pour  tenter  une  des- 
cente eu  Espagne  ;  mais  elle  fui  re- 
poussée par  celle  que  Wamba  avoit 
équipée.  Ce  priîice  donna  des  preuves 
d'une  grande  valeur.  Affoibli  par  un 
poison  lent  qu'on  lui  avoit  donné  ,  il 
abdiqua  la  couronne,  désigna  Ervige 
pour  son  sueces.se;ir,  el  mourut  en 
680  dans  un  mona&lère. 


*  BAMBOCCIO  (  Auloiiie)  naquit 
aPei"piuo,dans  leroyauinedeNaples, 
veis  l'an  i568.  Son  père, Dominique 
Bamboccio,  sculpteur  liabile,  lui  Fit 
étudier  lart  de  la  peinture,  el  le 
mit  dans  l'école  de  Mazuccio.  Le 
cardinal  Henri  Minutolo  lui  lit  faire 
les  ornemeus  de  la  porte  du  palais  de 
l'évèque  deNaples,  el  lui  donna  une 
abbaye  de  .),ooo  écus  romains. 

BAMBOCHE.  rovezL\WR. 

*  BAMliRIDGE  (  Christophe  ), 
d'al)ord  évèque  de  Durhain  ,  puis  en 
i5o8  archevêque  dYorck,  éloit  né 
dans  le  Westmorland ,  et  élève  du 
collège  de  la  Reine,  à  Oxford.  Hen- 
ri ViU  l'envoya  en  ambassade  à 
Rome  auprès  de  Jules  II ,  qui  lui  don- 
na le  chapeau  de  cardinal.  En  i.S).| 
im  domestique  l'empoisonna  pour  se 
venger  d'un  soufflet  que  le  cardinal 
luiavoil  donné. 

BANAYAS,  capitaine  des  gardes 
de  David,  et  général  des  armées  sous 
le  règne  suivant,  tua  Adonias ,  et 
coupa  la  tète  à  Joab,  par  ordre  de 
Salonion,  vers  lan  ioi4  avant  J.  C. 
Sa  force  éloit  prodigieuse  :  il  terrassa 
plusieurs  lions,  combattit,  avec  un 
simple  bâton  ,  un  Egytien  dune  sta- 
ture gigantesque,  elle  tua  de  la  pro- 
pre hache  dont  il  étoit  armé. 

V  BANCHI  (  Séraphin  ),  domini- 
cain deFloience,  et  docteur  en  théo- 
logie, vint  à  Paris  ast-ez  jeune,  et  y 
fut  entretenu  par  les  bienfaits  et  la 
libéralité  de  Catherine  de  ilédicis, 
dans  le  grand  couvent  des  religieux 
de  son  ordre.  Après  la  mort  de  celte 
princesse,  en  janvier  loSg,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie  :  mais  il  revint 
quelque  temps  après  à  Paris,  pour 
instruire  Ferdinand  l^' ,  grand-duc 
de  Florence,  de  tous  les  troubles  fu- 
nestes qui  désoloient  alors  la  France. 
Se  trouvant  à  l-yon  au  mois  d.aoùl 
1 .090 ,  Pierre  Barrière ,  jeune  homme 
de  27  ans,  fanatique  et  imbécille,  se 
présenta  à  lui  pour  le  consulte!-  s.ir 


BANC  199 

l'affreux  dessein  qu'il  avoit  formé 
(l'assassiner  Henri  IV.  Il  le  remit  au 
lendemain,  sous  le  prétexte  de  ré- 
iléchir  sérieusement  sur  sa  proposi- 
tion ;  mais  uniquement  ahn  de  le  faire 
voir  et  remarquer  à  Louis  Blauca- 
léon,  son  compatriote,  genlilhoumie 
delà  chambre  de  la  reine  Louise, 
veuve  de  Henrilll,  qu'il  dépêcha  aus- 
sitôt à  la  cour ,  où  Pierre  Barrière  fut 
arrêté  prêt  à  commettre  son  parri- 
cide, el  ensuite  exécuté.  Le  ])ère 
Baiichi  en  fit  aussitôt  une  reUitiou 
dont  voici  le  titre  :  Histoire  prodi- 
gieuse (lu  détestable  parricide  en- 
trepris en  la  personne  du  roi ,  par 
Pierre  Barrière ,  dit  J^a  Barre  ,  et 
comme  sa  majesté  en  fut  miracu- 
leusement garantie  ,  imprimée  à 
Paris,  sans  autre  indication  ,  en 
1094,  4opag.  in-8°.  Pour  ne  point 
exposer  ce  digne  religieux  au  res- 
sentiment et  à  la  vengeance  des  li- 
gueurs et  de  leurs  assassins ,  ou  se 
contenta  ,  dans  les  arrêts  du  parle- 
ment rendus  contre  Barrière  et  con- 
tre Chastel ,  de  le  désigner  par  frère 
S.  B.  F.,  religieux  très-sainct  et  ai- 
mable de  tous  les  bons  Français;  et 
pour  récompense  d'un  si  grand  ser- 
vice ,  on  le  nomma  à  l'évèché  d'An- 
goulème  ;  mais  ,  par  pur  sentiment 
d'humilité ,  il  ne  voulut  point  s'eu 
charger,  malgré  les  vives  instances 
de  ses  conlVèves,  de  ses  supérieurs, 
et  même  du  grand -mnitre  de  son 
ordre  à  Rome,  où  il  Ht  alors  un 
voyage;  et  il  se  contenta  dune  mé- 
diocre ))eusion  qui  lui  fut  assignée 
■^iir  cet  évcché,  encore  ne  l'employa- 
t-il  qu'à  achever  la  salle  de  l'école  de 
Sainl-Thoinas  ,  el  à  bàlir  l'autel  du 
Rosaire  du  grand  couvent  de  sou 
ordre  ,  à  Pans.  On  ne  sait  ni  le  lieu 
ni  le  temps  de  sa  lîîort;  mais  il  est 
certain  qu'il  étoit  dans  celle  ville 
en  i6)o,  et  quil  y  vivoil  encore  eu 
1622.  Outre  sa  relation  de  l'assas- 
sinai médité  par  Barrière  ,  on  a  de 
lui  quelques  ouvrages  dans  lesquels 
il  £-  justifie  d'avoir  abusé  de  la  cou- 
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fessiou  (V  Pierre  Barrière ,  qu'il  ne 
confessa  jamais.  Il  e.'ilencore  l'aiileur 
de,  I.  Apologie  contre  les  jugevieiis 
téméraires  de  ceux  qui  ont  pensé 
conseri^er  la  religion  catholique  , 
en  faisant  assassiner  les  irès-c/tré- 
t'ens  rois  de  France, par  Serap/iin- 
Bancki,  Florentin,  docteur  en  lliéo- 
logie  ,  de  l'ordre  des  frères  /)/'e- 
6/;e///"5,  imprimé  à  Paris  ,  eu  i3r)6, 
iii-8".  II.  Du  Rosaire  spirituel  de 
la  sacrée  vierge  Marie ,  extrait  de 
plusieurs  auteurs  ;  avec  les  indul- 
gences octroyées  par  les  SS.  FF.  , 
et  confirmées  par  N.  S.  F.  le  pape 
Paul  f'',  dédié  à  la  reine  mère  du 
roi,  par  F.  Séraphin  Baucki ,  etc. , 
imprimé  à  Paris  ,  eu  1610,  in- 12. 

1 1.  RANCK  (  Laurent  ) ,  protes- 
tant suédois  ,  natif  de  Norkoping  , 
professeur  en  droit  pendant  dix-sepl 
ans  à  Franeker  en  Frise  ,  mourut  en 
1662.  Il  a  laissé  jilusieurs  ouvrages 
de  jurisprudeuce.  Le  plus  connu  est 
Taxa  Cancellariœ  Ro/nanœ,  Fra- 
neker ,  i(5.')2,  in-8°.  On  a  aussi  de 
lui  en  lutin  un  traité  JJe  tyran nide 
papœ  in  reges  et  principes  chris- 
tianos,  Diaseepsis,  16,(9,  in- 12. 
Koma  triumphans  ,  seu .  aclus 
inaugurationuni  et  coronationum 
pontificuni  Eotnanorum  ,  et  in 
specie  Innocenta  X. ,  i65G,  in-12. 

*  IL  BANCK  (  Pierre  Van  der  ) , 
graveur  ilaniand  ,  eut  pour  niailre 
le  célèbre  Poilly,  des  leçons  duquel 
il  sut  protiler.  Ou  a  de  lui  l)eaucoup 

I  iJLFstanipes  gravées  à  Londres,  et 
aussi  plusieurs  Portraits  d  après 
Kneller- 

*  BANCROFT  (  Richard  ) ,  arche- 
vêque de  Caulorbéry ,  iié  en  lô/i^ 
dans  le  comté  de  Lancaslre ,  élève  du 
collège  de  Jésus,  à  Cambridge,  se  lit 
une  telle  réputation  par  sa  science 
en  théologie  qu'il  fut  nommé  évêque 
de  Londres  en  1597.  11  joua  le  prin- 
cipal rôle  dans  la  conférence  de  Hap- 
tontourt  ;  et  à  la  mort  de  larthe- 
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vêqup  Whitgift,  en  160^  ,  il  passa 
au  siège  de  Caiitorbéry.  Ce  prélat 
montra  dans  sa  place  beaucoup  de 
fermeté  et  de  zèle  pour  la  défense  de 
l'égliseanglicane  cou  ire  les  puritains. 
Il  est  mort  en  1610. 

BANUARINO  (Marc),  poète  ita- 
lien ,  né  dans  les  environs  de  Padoue, 
a  publié  quelques  Poésies  et  un 
Traité  su/'  les  coutumes  en  usage 
dans  toutes  les  i'illes  d'Italie. 

i  BANDARR A (Gonzalès), pauvre 
savetier  portugais  ,  prophétisa  et 
versifia.  Le  saint  olfictle  lit  paroitre 
dans  ini  auto-da-fé  avec  un  Sau- 
Benito,  en  i5/(i.  Il  ne  fut  cependant 
pas  luùlé,  puisqu'il  ne  mourut (pi'eu 
i556.  Sa  mémoire  éloit  éteinte  en 
1640,  lorsque  le  duc  de  Bragance 
monta  sur  le  trône;  les  i)olitiques, 
sétaut  imaginé  que  cette  révolution 
a  voit  été  annoncée  dans  aesFivphé- 
ties ,  les  firent  revivre. 

;  I.  BANDELf.O  ou  Bandeixi 

(Vincent  de  ),  général  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  en  i.5oi,  mourut 
en  i5oG  ,  après  avoir  composé  quel- 
ques ouvrages,  entre  autres,  L  De 
singulari  puritalo  couceptione  Jesu- 
Chris/i ,  Bologne,  i/|8i  ,  in-4°,  fort 
rare,  réimprimé  depuis  in-i  2. 11.  F)e 
i'crifate  conceptionis  leatœ  Mariœ, 
Milan,  1475,  in-4'',  RR-  Dans  l'un 
et  dans  l'autre,  Baudello  attaque  la 
conception  immaculéi;  de  la  Vierge. 

t  II.  BANDELLO  (  Matthieu  ), 
dominicain  ,  neveu  du  précédent,  et 
auteur  très-connu  d'un  Fecueil  de 
Nouvelles ,  dans  le  goût  de  celles  de 
Bocace, naquit  à  Caslelnuovo,  dans  le 
Milanais,  vers  la  lin  du  1 5"  siècle. 
Lorsqu'apres  la  bataille  de  Pavie  ,  en 
ib2b ,  les  Espagnols  se  rendirent 
mai  très  de  Milan  ,  les  biens  de  sa  fa- 
mille, dévouée  à  la  France,  furent 
confisqués,  et  sa  maison  paternelle 
brûlée.  Contraint  de  prendre  la  fuite 
sous  un  habit   déguisé  ,  il  erra  quel- 
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qu?  lem\is  de  ville  en  ville.  Il  s'aUa- 
chafiiliii  àCé?arFrt'gose, qu'il  suivit 
eu  France  ,  et  qui  lui  donna  uu  asile 
dans  une  len-equ'ilavoitprèsd'Agen. 
L  evéché  de  celte  ville  étant  venu  à 
vaquer  en  i55o  ,  il  y  fut  nommé  par 
Heuri  II.  Baudello  s'appliqua  beau- 
coup plus  aux  ])elles  -  lettres  qu'au 
gouvernement  de  son    diocèse.   On 
croit  qu'il  mourut  en  1 56 1,  au  château 
de  Bezens,  maison  de  campagne  des 
évèques  d'Agen.  On  voit  encore  son 
tombeau  dans  l'église  des]acobins  du 
Port-Sainle-Marie.  11  s'étoit  démis, 
en  l'^bct ,  de  l'évèché  d'Agen,  lors- 
que son   successeur  .lanus  Frégose , 
iils  du  malheureux  César,  assassiné 
par  le  marquis  de  Guast ,  eut  atteint 
sa  vingt-septième  année.  Henri  II, 
qui  aimoit  les  Frégose,  étoil  convenu 
avec  le  pape,  à  la  mort  du  cardinal 
de  Lorraine  ,    évèque   d'Agen  ,    de 
donner  par    in/e/im   cet  évèché  à 
Bandello ,  jusqu'à  ce  que  Janus  eût 
l'càge  qu'exigeoit  le  concordat.  Ban- 
dello se  prêta  à  cet  arrangement  et 
donna  sa  démission  comme  il  l'avoit 
promis.  La  meilleure  édition  de  ses 
A(>!/i'e//eses\.  celle  de  Lucques,  1 554, 
en  3  vol.  iu-4'',  auxquels  il  faut  join- 
dre un  4*^  tome  imprimé  à  Lyon  ,  en 
1 .5-3,  in-8°.  Cette  édition  est  rare  et 
chère.  Celles  de  Milan,  i56o,  3  vol. 
iu-S",  et  de  'Venise,   1566,  5  vol. 
in-4'',  sont  tronquées  et  peu  estimées: 
mais  celle  de  Londres ,  1740,  4  '^'-  'i^' 
4°,  ainsi  que  la  dernière  de  Londres 
(Livourne),  J791,  9  vol.  in -8°, 
est  conforme  à  la  première.  Boais- 
tuau  et   Belleforest   eu  ont  Iraduii 
une  partie  eu  français,  Lyon,  1616 
f  et  suivantes,   7   vol.   in-16,  qui  se 
relient  en   21.  On  a  encore  de  lui  /e 
Tre   P arche ,    dans  un  recueil   de 
pc^^sies  intitulé  Vanti  XI  composti 
rlel    ''^aiiile/h  ,  délie  lodi  délia  si- 
gnera Lucrezia  Guiizaga  ,    etc.  , 
imprimé  à  Agen  en  j5.|5,  in-S"  , 
qui  est  très -rare  et  recherché  des 
curieux,  ainsi  que  celui  intitulé  Titi- 
Romani  et  Fgesippi  yJt/ieniensis 


BAND 


201 


amicoriini  historia  ,  INIilan ,   1 609  , 
iu-4". 

-;  BANDINELLI  (  Baccio  ) ,  né  à 
Florence    en    1487,    y    mourul  eu 
]55q.  11  éloit  destiné  par  son  père 
Michel   Aguolo  à    être  comme  lui 
orltvre  de  Laurent  de  Médicis,  mais 
son    goût  pour  la  sculpture   l'em- 
porta. On  raconte  qu'à  l'âge  de  neuf 
ans  il  til  une  statue  de  neige  qui  at- 
tira par  la  justesse  des  proportions 
les  regards  des  connoisseurs.  11  a  fait 
aussi    quelques    tableaux,    ruais  ils 
mauquoieul  de  grâce  et  de  colons  , 
quoique  les  dessius  fussent  presque 
dignes  de  INIichel-Ange.  Son  ciseau 
valoit  mieux  que  son  pinceau.  Un 
admire  sur-tout  sfl  copie  du  fameux 
Laocoon  ,  qu'on  voit  dans  le  jardin 
de  îMédicis  à  Florence.  Cette  copie 
étoil  destinée  par  le  pape  Clément 
VU  à  être  offerte  àFrauçoisl",  mais 
lorsque  le  pape  l'eut  vue,  il  la  trouva 
si  belle  qu'il  ne  put  s'en  priver  :  et 
il  envoya  en  place  au  roi  de  France 
des  statues  antiques.  Ou  estime  en- 
core de  Baudiuelli  uu  bas-relief  re- 
présentant une  deficente  de  croix, 
que  cet  artiste  présenta  à  Charles- 
Quiut,  lors  de  son  passage  à  Gênes. 
Celui-ci  l'en  récompensa  par  le  don 
d'iaiecommauderiedeSaint- Jacques. 
Hercule,    vainqueur    de    Cacus , 
groupe     colossal  ;    les    statues    de 
Léon  X  et  de  Clément.  Vil.  Vasari, 
qui  a  écrit  la  vie  de  ce  peintre  ,  lui  a 
reproché    avec    raison    sou   carac- 
tère  envieux   et  méchant,  et   sur- 
tout sa  haine  contre  Michel-Auge, 
dont   il    déchira    des  cartons   pré- 
cieux. 

*  BANDINI  (  Ange-Marie  )  a  pu- 
l)lié  près  de  60  ouvrages  sur  les  lan- 
gues anciennes  et  les  antiquités.  11 
eiitretenoil  des  correspondances  litté- 
raires très-élendues,  et  s'occupa  dans 
ses  diniières  années  d'un  Calalogo 
raggionato  délia  bibliuteca  lacci 
astuziana.  Il  légua  une  partie  de 
ses  biens  pour  l'établisseraeul  d'une 
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maison  d'éducation  dans  sa  Villa  di 
Sanl-Aiilonio,  près  Fiésole,  et  le 
reste  à  d'autres  emplois  de  bienfai- 
sance. Il  est  mort  en  1800. 

*  BANDINI.  rojez  Pazzi. 

*  BANDINO  ,  de  Padoue  ,  fut  dé- 
signé lionorabiemenl  par  Le  Dante 
dans  son  Traité  de  1  Eloquence  vul- 
gaire. On  croit  que  c'est  le  même 
dont  Allarri  a  publié  deux  sonnets 
dans  son  Recueildes  Poètes  anciens. 

tBANDlNUS  ,  un  des  plus  anciens 
théologiens  scolastiques.  Ses  Ou- 
vroges  ont  été  imprimés  à  Vienne  en 

1  019  in-foi.  ;  à  Louvain  ,  en  i3f)5  et 
i537  in-S".  La  conformité  des  livres 
de  Bandiniis  avec  celui  de  Pierre 
Lombard,  a  fait  agiter  la  question  , 
si  Lombard  étoit  plagiaire  de  Ban- 
dinus,  ou  si  celni-ci  avoit  copié  l'au- 
tre ?  \Jn  manuscrit  du  \?>'  siècle, 
couservé  dans  l'abbaye  d"Ober-Al- 
t;iicli  ,  a  résolu  cette  question  ;  il 
porte  en  litre  :  Abbrcvlatio  magis- 
trl  Bandini ,  de  libro  sacrameiilo- 
ruin  maglslii  Pétri,  Farisieiisis 
episcopi,  fideliter  nota. 

■;•  BANDURI  (  D.  Anselme  ),  bé- 
nédictin de  la  (  ougrégation  de  Mé- 
léda,  naquit  à  Raguse  en  Dalmatie. 
Il  vint  en  France  l'an  1702,  pour  y 
puiser  le  goùl  de  la  bonne  critique, 
le  grand-duc  de  Toscane,  qui  avoit 
dessein  de  le  mettre  à  la  têtedel'uni- 
versité  de  Pise ,  lui  fournit  tout  ce 
qui  lui  éioit  nécessaire.  L'académie 
des  inscriptions  l'agrégea  en  1716, 
et  le  duc  d'Orléans  le  choisit  en  172'j 
pour  son  bibliothécaire.  11  mourut 
en  i74'^i  3gé  de  72  ans.  On  a  de  lui , 
1.  Imperium  Orientale ,  sive  ytn- 
tiquitates  Conaiaitliuopolitanœ  , 
1711  in-fol. ,  2  vol.  :  ou  vrage  savant 
et  vainement  attaqué  par  l'apostat 
Oiidin.  II.  jSurnismata  Imperat. 
Rom.  à  Trajano  Dccio  ad  Faleo- 
logus  ^JL'gusfos  :  accessit  Bihlio- 
theca  nurna/ia.,  etc.  Lulelias  Pari- 
sior.,  1718,  2  vol.  m-fol.  J.  A.  Fa- 
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briciuR  a  donné  une  seconde  édition 
de  la  Bibliothèque  numismatique  de 
Banduri ,  augmentée  de  notes  et  de 
tables,  Hambourg  ,  1719,  in-8".  Ces 
deux  ouvrages,  imprimés  à  Paris  par 
l'imprimerie  royale,  font  partie  de 
la  collection  dite  B y za/it/ ne.  Ban- 
duri  mérite  d'être  distingué  de  la 
foule  des  compilateurs.  On  a  préten- 
du avec  assez  de  \  raisemblance  qu'il 
devoit  la  plupart  de  ses  écrits  au 
sa  vaut  de  La  Barre,  à  qui  il  avoit  fait 
donner  une  pension  par  le  grand- 
duc  de  Toscane.  Baurluri  passoit 
pour  le  fils  naturel  de  ce  dernier. 
F'oyez  Barki:,  n"  IV. 

*I.  BANGIUS  (Pierre),  théologien 
suédois,  né  en  i('>.'53  à  llelsiuberg, 
professa  pendant  02  ans  la  théolo- 
gie à  Abo,  et  en  1682  il  fut  fait 
évè(pie  de  Wybourg.  Ce  prélat  est 
mort  en  1696.  On  a  de  lui  nue  His- 
toire ecclcai astique  de  Suèile  ;  un 
Tniilé  de  Chronologie  sacrée  ;  et 
d'autres  ouvrages. 

*I1.BANGIUS  f  niomas),profcsseur 
de  théologie,  de  philosophie  et d'hé^ 
breu  à  Copenhague,  mort  en  1661  , 
âgé  de  61  ans.  Il  est  auteur  des 
hxcrcice-'i  sur  l'origine  de  la  diver- 
sité des  langues  ,  et  d'un  Diction- 
naire /iébraique. 

BANIER.  royez  Rannier. 

t  BANIER  (Antoine)  naquit  à 
Dalet  ,  village  situé  en  Auvergne, 
sur  la  rive  droite  de  l'Allier  ,  le  2 
novembre  1670.  Le  jeune  Antoine 
l'ut  envoyé  .  des  l'âge  de  huit  ans,  au 
collège  de  Ciermout  ,  professé  par 
les  jésuites,  011  il  fit  toutes  ses  clas- 
ses. Ses  premiers  succès  furent  le 
présage  de  ce  qu'il  de  voit  et  re  un  jour. 
Arrivé  en  philosopliie  ,  il  déploya 
de  nouveaux  talens  ,  et  fut  juge 
digue  de  soutenir  publiquement  des 
thèses  qu'on  vouloit  dédier  au  corps 
de  ville.  Le  succès  distingué  qu'il 
obtint  en  celte  circonstance  déter- 
mina sa  famille  à  se  prêter  à  l'envie 
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extrême  qu'il  avoit  de  venir  à  Paris. 
Riais  son  argent  fui  dissipe,  et  sts 
ressources  épuisées.  Il  prit  alors  la 
résolution  de  faire  valoir  ses  propres 
ressoiines  ,  et  de  ne  devoir  qu'à 
lui-même  sa  subsistance.  Quelques 
professeurs  de  l'iuiiversité  lui  pro- 
curèrent des  élèves  ,  et  le  produi- 
sirent chez  le  président  du  i\[etz,qui 
possédoit  mie  bibliothèque  bien  choi- 
sie. Il  fut  chargé  du  soin  de  celte 
bibliothèque  et  de  perfectionner  l'é- 
ducation des  fils  du  président.  11 
«'instruisit  eu  les  instruisant.  Peu  de 
temps  après  il  donna  un  ouvrage  in- 
titulé Expllcalion  historique  des 
l  ailes,  où  l'on  décousre  leur  origine 
et  leur  conformité  avec  l'Histoire  an- 
cienne. Il  le  publia  en  1711  ,  en  2 
volumes  in-i  2.  En  i  7 1 5 ,  il  en  don- 
na une  édition  augmentée  d'un  3^ 
volume,  et  distribuée  en  20  dialo- 
gues. Il  adopta  cette  forme  ,  peur 
rendre  son  ouvrage  plus  agréable  à 
la  lecture.  11  fut  ad  mis  à  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  en  1716, 
comme  associé,  et  en  1728,  comme 
pensionnaire.  L'abbé  Bauier  u"a  cessé 
de  travailler  à  cet  ouvrage  dans 
tou'.  le  cours  de  sa  vie;  il  parvint 
à  force  de  travaux  à  donner  à  son 
système  chéri  toute  la  perfection 
dont  il  étoit  susceptible  ,  et  il  en 
publia  une  troisième  édition  en  5 
volumes  in-.:(°  eu  1740^  époque 
où  il  étoil  déjà  attaqué  de  la  mala- 
die dont  il  mourut.  Mais  ce  11e  fut 
pas  le  seul  ouvrage  de  labbé  Ba- 
uier. Dans  les  Mémoires  de  facadé- 
nùe  des  inscriplioi)s,ou  trouve  plus 
de  trente  Uisserlatio/ts  qu'il  a  com- 
poséespouréclaircir  plusieurs  parties 
de  la  mythologie.  11  rédigea  le  5'' 
l'oyagc  (le  Paul  Lucas  ,  et  y  iu- 
séra  des  traits  d'une  érudition  Ires- 
étendue  ,  dont  on  fit  alors  honneur 
au  voyageur  ,  qui  en  étoil  incapa- 
ble. Il  publia  el  réforma  le  style  du 
Voyage  de  Corneille  Lebrun  ,  et 
enrichit  le  texte  de  notes  savantes, 
qiii  curent  un  parallèle  exacl  de  la 
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géographie  ajrrienne  et  moderne.  Il 
donna  ,  eu  1725,  une  quatrième  édi- 
tion, fort  augmentée,  des  ^lélanges 
d'Histoire  et  de  Littérature  de  dora 
Bonaveniure  Dargonue,  chartreux, 
connu  sous  le  nom  emprunté  de 
Vigneul-Mar\ille  ;  il  y  ht  plusieurs 
additions  savantes  el  curieuses.  Il 
est  auteur  de  la  Traduction  et  des 
Explications  des  Métamorphoses 
d'Ovide  ,  ouvrage  magnifique  ,  en- 
richi des  gravures  de  Bernard  Pi- 
cart,  dont  la  première  édition  parut 
en  1702,  iii-fol.  ,  et  la  seconde  eu 
1767  ,  4  vol.  in-/)".  Il  travailla,  de 
concert  avec  l'abbé  Le  iMascrier  ,  à 
une  édition  des  Cérémonies  et  cou- 
tumes religieuses  de  tous  les  peu- 
ples du  monde,  eu.  7  vol.  iu-fol. , 
publiée  eu  1741-  Cette  édition  est 
beaucoup  moins  curieuse  et  moins 
recherchée  que  celle  de  Hollande ,  que 
publia  dans  les  années  1730  et  1757, 
j.  F.  Bernard  ,  et  que  Us  deux  abbés 
prirent  plaisir  à  dénaturer,  tron- 
quer et  mutiler,  sous  le  ridicule 
prétexte  que  la  religion  catholique 
avoil  été  outragée  par  J.  F.  Bernard. 
Ils  l'accusèrent  de  ne  s'être  déclaré; 
ni  catholique  ni  protestant,  et  d'a- 
voir prêché  la  tolérance  et  la  cha- 
rité ,  sans  avoir  avoué  aucune  secte  ; 
et  ils  le  blâmèrent  avec  fiel  d'avoir 
voulu  s'égayer  aux  dépens  de  toutes, 
cnatruhantles  princijies  du  lolérau- 
tisme  le  plus  outré;  ils  lui  firent  un 
crime  d'avoir  répandu  ,  sur  les  ma- 
tières les  plus  inii)ortaiiles,  un  %  er- 
nis  d'indifférence  el  de  légèreté  des 
plus  condamnable  ;  enlin  ,  ajoutè- 
rent les  doctes  abbés,  ou  voit  J.  F. 
Bernard  tourner  en  dérision  le  lana- 
lisme  des  réformés,  et  parler  avec 
irrévérence  de  plusieurs  cérémonies 
catholiques,  etc.  etc.  J.  F.  Bernard  , 
dans  un  siippléiueiit  qu  il  donna  de 
son  ouvrage  ,  leur  reprocha  d'avoir^ 
non  seulement  p'Ilé  .  mais  encore 
tronqué  et  mutilé  impitoyablement 
son  édition,  en  \vi  prodiguant  les 
injures  et  eu  le  charccant  des  in- 
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nilpations  les  plus  graves.  Tl  eut  le 
bou  esprit  de  ne  se  venger  de  ses 
détracteurs  qu'eu  profitant  de  quel- 
ques-uns de  lcui-8  travaux  ;  il  choisit 
plusieurs  dissertations  nouvelles  qui 
pouvoient  ajouter  de  l'intérêt  à  son 
ouvrage,  qui  forme  ]  i  vol.  in-l'ol. , 
avec  de  superbes  gravures  de  B.  Pi- 
carl.  1/édition  de  Paris  n'a  pu  ob- 
tenir la  préférence  sur  celle  de  Hol- 
lande qui  a  eu  plusieurs  éditions,  et 
dont  les  exemplaires  complets  se 
veiidenl  de  Soo  à  1,000  fr. ,  et  ceux 
de  Paris  de  i5o  à  200  fr.  —  L.  Pru- 
dhorame  vient  de  donner  une  nou- 
velle édition  de  celle  de  Hollande 
absolument  conforme  pour  le  texte  , 
et  enrichie  d'un  grand  nombre  de 
notes  et  additions  ,  avec  des  sui)plé- 
mens  aux  cérémonies  religieuses  des 
peuples  découverts  depuis  17 20;  de 
1  histoire  des  sectes  qui,  depuis  le 
commencement  du  siècle  dernier 
jusqu'à  i'époq\io  actuelle ,  sont  nées  , 
se  sont  modifiées ,  se  sont  éteintes 
dans  les  quatre  parties  du  monde; 
d'une  histoire  complète  de  la  Franc- 
maçonnerie ,  et  des  supplémens  au 
Tolume  des  superstitions,  avec  Ô2h 
gravures,  dont  .ïoo  de  l'édition  de 
Holkuide.  Cette  édition  est  impri- 
mée avec  soin  sur  beau  papier,  et 
ornée  des  beaux  dessins  de  Bernard 
Picart  pour  l'édition  originale  ,  et 
par  im  procédé  chimique  très-peu 
connu  ,  on  a  donné  des  épreuves 
'presqn'anssi  belles  que  celles  de  lé- 
dilion  de  noUandc  Cette  nouvelle 
édition  est  ornée  de  r>23  gravures, 
dont  20  nouvelles;  elle  l'orme  ]3  vol. 
in-fol.  p'oyez  Picart  (  lîernard  ), 
n''  III. 

*  I.  BA.NISTF,R  (Jean:  ,  reçu  mé- 
decin de  la  faculté  d'Oxford  en 
i3';3,  pratiqua  son  art  à  Nottin- 
gham.  Malgré  qu'il  ait  l>eaucoup 
écrit  en  anglais  sur  l'anatomie  et 
la  chirurgie,  on  ne  cite  de  lui  ([u'un 
ouvrage  imprimé  à  Londres  ,  en 
1578,  m-fol.  ,  so<is  ce  litre  :    T/^c 
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History  of  mon  sulied  from.  ihe 
sappe  of  the  mosl  approveil  ana- 
turnlsls  in  t/iis  présent  a^'e ,  etc. 

*  II.  BANISTER  (Richard  ) ,  chi- 
rurgien anglais  ,  vivoit  dans  le  17" 
siècle.  Il  ))ublia  une  Description 
ariatomique  de  l'œil.  On  la  trouve 
dims  Ja  premièie  partie  d'un  ou- 
vrage qui  fut  imprimé  à  Londres 
eu  1622,  et  dont  le  litre  peut  se 
rendre  pur  celui-ci  :  Traité  mer- 
veilleux des  yeux  ,  conlenant  la 
connoissance  et  la  cure  de  11 5  ma- 
ladies auxquelles  celte  partie  et  les 
paupières  sont  sujettes. 

*  I.  BANKER  (  Jacob  )  ,  peinlre 
d'hisloire  et  de  portrait.s  ,  né  à 
Harlingen  en  Frise  eu  1609  ,  est 
mort  à  Amsterdam  en  iGTn. 

*  II.  BANKEU  ,  d'Amsterdam  ,  a 
bien  mérité  de  sa  pairie,  par  lu 
découverte  qu'il  fit  eu  1690  des  cha- 
meaux ,  par  le  moyen  desquels  on 
enlève  un  vaisseau  du  plus  fort  ca- 
libre jusqu'à  la  hauteur  de  cinq  à 
six  pieds,  pour  le  faire  passer  sur 
des  bas-fonds. 

*  1.  BANKERT  (  Jusla  Van 
Frappen,  dit  de  Flessingiic) ,  né 
de  pareils  obscurs,  parvint  à  être 
amiral  de  la  Zélaude.  11  fonda  sa 
réputation  pur  un  combat  que  , 
seul  ,  il  soutint  contre  treize  vais- 
seaux de  Duiikerque.  11  en  coula 
trois  à  fond  ,  et  se  sauva  des  mains 
des  dix  autres.  Il  u'y  eut  que  lui, 
à  son  bord,  qui  ne  fut  i)as  blessé. 
Dans  une  autre  occasion  ,  abordé 
par  deux  vaisseaux  espagnols  ,  il 
établit  son  lils,  encore  enfant,  avec 
une  mèche  allumée  à  côté  de  la 
Sainte-Barbe.  Il  éloit  décidé  à  se 
faire  sauter  en  l'air  ,  plutôt  que  de 
se  rendre.  Son  courage  obligea  les 
ennemis  à  lâcher  prise.  En  1628, 
il  cominandoit  un  vaisseau  dans  la 
HoUe  du  célèbre  amiral  Pierre  Hem, 
à  riuiporlantc  prise  des  galions  es- 
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pagnols  venant  du  Pérou  au  Mexi- 
que. L'année  suivante  ,  il  seconda 
la  glorieuse  entreprise  des  Holiun- 
dais  sur  Fernanibucq  au  Brésil.  En 
j657  ,  iG58  ,  lôSg,  il  rendit  encore 
les  plus  grands  services  à  sa  patrie. 
La  première  ,  avec  4  vaisseaux  il 
se  battit  contre  sept  de  Diinkerque, 
dont  il  en  prit  trois  :  la  dernière, 
il  eut  beaucoup  de  part  aux  succès 
qui  immortalisèrent  l'amiralTromp. 
En  1645  ,  la  compagnie  des  Indes 
occidentales  lui  conféra  ,  avec  le 
rang  d'amiral  ,  le  commandement 
d'une  Hotte  de  52  voiles  ,  qu'elle 
envoya  au  Brésil.  En  croisière  avec 
cinq  vaisseaux  ,  à  la  hauteur  de  la 
baie  de  Todos-los-Siuilos ,  il  ren- 
conlra  mie  escadre  de  sept  navires 
portugais  ;  un  seul  se  sauva,  il  en 
coula  un  à  fond  ,  et  en  prit  cinq. 
Sur  son  retour  de  celte  expédition, 
iiae  attaque  d'apoplexie  le  tua  sous 
la  ligne.  Ses  fils  empêchèrent  que 
son  corps  ne  fût  jeté  à  la  mer.  Il 
fut  Uausporté  eu  Zélande  ,  où  il 
reçut  des  obsèques  convenables. 

*  II.  BANKERT  (Adrien),  fils 
du  précédent,  courut  la  même  car- 
rière que  son  père  ,  et  avec  non 
moins  de  distinction.  Il  avoit  le 
rang  de  vice-amiral,  et  perdit  son 
vaisseau  ,  qui  coula  à  fond  dans  la 
bataille  que  Ruiter  livra  aux  Anglais 
le  4  ^oût  r666  ,  et  qui  fut  moins 
heureuse  que  celle  du  mois  de  juni 
précédent ,  prolongée  pendant  qua- 
tre jours.  Bankert  passa  sur  un 
autre  navire  ,  et  il  rendit  encore 
des  services  signalés  dans  celte  af- 
faire. En  1G67  ,  il  joignit ,  avec  cinq 
vaisseaux  ,  la  Hotte  de  Ruiter  dans 
sa  glorieuse  entreprise  sur  Chattam. 
En  1672  ,  il  se  signala  dans  trois 
actions  conlre  les  Hottes  combinées 
d'Angleterre  el  de  France.  En  1674, 
il  devoit  tenter  ,  avec  Tromp  et 
Van  Nés  ,  une  descente  sur  la  cote 
de  Normandie  ,  qui  échoua  par  la 
découverte  dune   coajuxatiou   Ira- 


inée  avec  le  chevalier  de  Rohan.  Il 
est  mort  en  1684. 

*  111.  BANKERT  (  Jean  ) ,  frère 
d'Adrien  ,  fut  tué  au  service  de  la 
patrie  le  i3  juin  166.'),  où  le  duc 
d'Yorck  et  le  prince  Rob«yl  batti- 
rent l'amiral  d'Obdam  ,  dont  le 
vaistuau  sauta  eu  l'air.  Il  y  eom- 
maniloit  un  vaisseau  avec  le  rang 
de  capitaine. 

*  I.  BANKS  (sir  Jean),  juris- 
consulte anglais  ,  né  à  Keswick  , 
dans  le  Cumberland ,  et  élève  du 
collège  de  la  Reine  à  Oxford  ,  sui- 
vit le  barreau,  et,  en  1600,  obtint 
la  place  de  procureur-général  du 
prince  de  Galles.  En  i(34o  ,  il  fut 
chef  de  la  justice  des  plaids-com- 
muns. Au  commencement  de  la 
rébellion ,  Banks  déploya  une  gran- 
de force  contre  le  parlement.  Son 
épouse  ,  non  moins  courageuse  , 
défendit  contre  les  troupes  des  re- 
beUes  le  château  de  Corff,  où  sa 
tamille  demeiiroit  ,  et  donna  le 
temps  au  comte  de  Caernavou  d'y 
porter  du  secours.  Sir  Jean  resta 
près  du  roi  à  Oxford  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en   i644- 

*  II.  BANKS  (  Jean  ) ,  écrivain 
anglais,  né  en  1709  à  Sunnuig  en 
Berkshire  ,  étoit  destiné  à  la  pro- 
fession de  tisserand  ;  mais  étant  venu 
à  Londres  ,  il  parvint  i\  se  faire 
libraire.  Ce  commerce  n'ayant  pas 
été  favorable  à  sa  fortune  ,  Banks 
eut  recours  à  sa  plume,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  ,  entre  autres  la 
Jleuue  de  la  pie  d'OIiviei-  Ci-om- 
welf ,  qui  eut  du  succès.  Il  mourut 
en  ] 7âi. 

BANNAKER  (Benjamin),  nègre 
du  Maryland,  distingué  par  ses  ma- 
nières polies  ,  aimables  ,  s'est  placé 
parmi  les  savaus  comme  astronome 
et  mathématicien.  Sa  première  édu- 
cation l'avoit  conHué  dans  la  classe 
des  honmies  illélrés.  Guidé  par  sou 
génie ,  sauï  autres  livres  que  les  ou- 


ry 


BAjNN 


20 

■V  rages  de  Fcrgiison  eL  les  Tublts  de 
Tobie  Muyer  ,  il  s'éleva  aux  haules 
sciences  qu'il  ciiluvoil  ilans  les  ia- 
lervalles  de  loisir  que  lui  laissoil  la 
culture  des  terres.  Il  a  calculé  et  \m- 
Mié  ,  pendant  un  certain  nomi)re 
d'aimées,  des  Ephémérides  adap- 
tées sur-tout  au  Maryland  et  aux 
Klals  voisins.  L'Ecriture  Sainte  étoit 
la  lecture  qui  lui  plaisoit  le  plus , 
car  il  étoit  Irès-religieux.  Baunaker, 
itiort  en  1807  ,  dans  sa  soixante- 
treizième  année  ,  a  légué  sa  biblio- 
thèque et  divers  traités  manuscrits 
à  un  ami  qui ,  sans  doute  ,  les  pu- 
bliera et  fera  ressortir  les  talcns 
de  ce  modeste  et  savant  Africain. 

*  BANNERMAN  (  Alexandre  )  , 
graveur  anglais ,  a  fait  une  estam- 
})e  assez  estimée  ,  représentant  la 
Mort  de  saint  Joseph  ,  d'après  Ve- 
lasquès.  Il  a  gravé  aussi  beaucoup 
de  portraits  ,  qui  font  partie  de 
l'ouvrage  curieux  publié  par  Ho- 
race "Walpole  ,  sous  le  titre  d'A- 
necdotes sur  les  arts  et  les  artistes 
qui  ont  séjourné  en  Augleierre  , 
Londres,  1762.  Bannerman  est  né 
à  Cambridge  en  1700. 

t  BANNES  (Dominique),  jaco- 
bin espagnol  ,  professeur  de  théo- 
logie à  Alcala  ,  à  Valladolid  et  à 
Salamauque  ,  mourut  à  Médina-del- 
Campo  en  1604,  ;tgé  de  77  ans.  Il 
fut  le  confesseur  de  sainte  Thérèse. 
On  a  de  lui  un  long  Commentaire 
en  6  gros  vol.  in-fol. ,  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas  ,  dont  il  défendit 
la  doctrine  avec  chaleur.  Il  a  aussi 
commenté  Arislote.  Il  n'avoil  pas 
l'art  d'écrire  avec  précision  et  avec 
gnût.  C'étoit  un  homme  d'un  esprit 
.subtil,  qui  trouvoit  dans  les  Pères 
tout  ce  qu'il  avoil  dans  la  tête.  11 
soulenoit  de  nouvelles  opinions  , 
croyant  n'avoir  d'autre  mérite  que 
de  les  avoir  découvertes  dans  les 
anciens.  Presque  tout  le  monde  le 
rpj\arde  comme  le  premier  in  ven- 
te; ir   de   la  Prémotion  physique, 
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excepté  l'Ecole  de  saint  Tliomas  , 
qui  i'allriluie  à  ce  saint. 

t  BANNIER  (  Jean  )  ,  capitaine  , 
né  en  Suède  en  ifioi  ,  étoit  élevû 
de  Gustave-Adoljjhe  ,  à  qui  il  res- 
sembla beaucoup  de  figure  :  il  eut 
le  coiumandemenl  de  l'infanterie, 
et  fut  deux  fois  défiait  par  le  général 
Papenheim  ;  mais  ,  devenu  généra- 
lissime des  armées  suédoises  après 
la  mort  de  son  maître,  il  vainquit 
deux  fois  les  Saxons  ,  battit  les 
Impériaux,  et  mourut  le  10  mai 
1641  ,  après  avoir  fait  plusieurs 
conquêtes.  Bannier  fui  le  plus  il- 
lustre des  élèves  de  Gustave-Adol- 
phe ,  et  celui  qui  soutint  le  mieux, 
après  lui ,  la  gloire  des  armées  sué- 
doises en  Allemagne.  Bannier  ])arloit 
souvent,  mais  modestement ,  de  ses 
faits  de  guerre.  11  uimoit  sur  -  tout  à 
répéter  «qu'il  u'avoit  jamais  rien  ha- 
sardé ,  ni  même  formé  une  enlre]>n- 
se  ,  sans  y  être  obligé  par  une  raison 
évidente.  »  —  11  avait  secoué  toute 
dépendance  de  .sa  cour  pour  les  opé- 
rations militaires,  et  aiuoit  aban- 
donné le  commandement,  plutôt  que 
d'en  attendre  les  ordres.  «  Pourquoi 
croyez- vous,  disoit-ilàsesconiidens, 
que  Calas  et  Piccolomini  n'ont  ja- 
mais pu  rien  faire  contre  moi  ? 
C'est  qu'ils  n'osoienl  rien  entrepren- 
dre sans  le  consentement  des  mi- 
nistres de  l'empereur.  »  —  C'étoit 
un  de  ses  principes  ,  que  les  officiers 
subalternes  dévoient  succéder  à  ceux 
qui  les  précédoienl.  «  Outre  ,  disoil- 
il,  que  rien  nanime  plus  à  bien  faire, 
les  habitudes  que  les  officiers  se  fout 
dans  leurs  corps  les  rendent  capables 
d'y  servir  plus  utilement  que  de 
nouveaux  officiers  plus  habiles.  » 
—  Jamais  il  ne  souffroit  que  ses  sol- 
dais s'enrichissent.  «  Us  se  débande- 
roient  incontinent,  disoit-il,  et  je 
ii'aurois  plus  que  de  la  canaille.  Leur 
accorder  le  pillage  des  villes,  c'est 
vouloir  les  perdre,  m  Son  système 
éloil  le   même   avec    les    officiers  , 
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fliiil  crovoil  siiffisanimeul  rc'(oni- 
pensés  pjtr  les  gracies  el  Its  clis- 
linclions.  —  Peu  de  généraux  ont 
été  plus  avares  du  sang  de  leurs 
troupes.  Il  blanioil  haulenient  ceux 
qui  lessacrifioient  à  leur  réputation. 
Aussi  ne  s'altachoil-il  pas  volontiers 
aux  sièges  ,  et  il  les  le  voit  sans  ré- 
pugnance,  quand  il  y  trouvoil  de 
trop  grandes  difficultés.  Sans  celte 
conduite  ,  sa  patrie  auroit  été  bien- 
tôt épuisée  dhoinnies.  —  11  estimoit 
beaucoup  les  Allemands  formés  sous 
sa  discipline  ,  el  les  crojoit  les  meil- 
leurs soldats  du  monde.  Banrner  fui 
iidele  à  ses  principes  jusqu'à  la  mort 
de  sa  femme.  En  conduisant  a  Erfurt 
les  cendres  dune  personne  si  chérie, 
il  prit  une  passion  violente  et  désor- 
donnée pour  une  jeune  princesse  de 
Bade  ,  qu'il  vil  par  hasard.  Dès  cet 
instant,  la  guerre,  la  gloire,  la 
patrie  ,  tout  ce  qui  avoit  été  l'objet 
de  ses  vœux,  lui  fut  indiflerent.  Il 
ne  pensa  qu'a  sa  maîtresse.  Le  jour 
qu'il  reçut  le  consentemenldu  mar- 
quis de  Bade  son  futur  beau-père  , 
il  donna  une  fête  magnihque  ,  el  ht 
tirer  200  coups  de  canon  ,  dont  le 
bruit  se  iil  entendre  jusqu'à  Cassel. 
Ou  y  crul  les  armées  aux  mains  :  le 
peuple  el  les  minisires  coururent  à 
l'église  se  mettre  en  pi'ière.  Le  ma- 
riage se  fit.  Bannier  ne  fui  plus  oc- 
cupé que  de  ses  nouvelles  amours, 
el  laissa  à  ses  lieutenaus  le  soin  de 
conduire  les  opérations  militaires.  Il 
ne  survécut  que  quelques  mois  à  des 
transports  trop  vifs  pour  son  mé- 
tier et  pour  son  âge. 

*  BANTl  (  la  signora  ) ,  née  à 
Créma  en  lySy,  célèbre  cantatrice, 
(jui  avoit  soutenu  sa  réputation  sur 
tous  les  ihéalreii  de  l'Europe,  et  pur- 
ticulièremenl  pendant  neuf  années 
sur  celui  de  Londres.  Elle  mourut 
à  Bologne  le  18  février  1806.  (  Ma- 
gas.  Encyclop.,  1806,  t.  II.  ) 

*  BANZEli  (  Marc  ) ,  né  à  Augs- 
bourg  tu   1392  ,    étudia   la  méde- 
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line  ,  el  se  fit  recevoir  dans  le  col- 
lège des  médecins  de  !.a  patrie,  eu 
1619  :  il  y  pratiqua  sou  art  jus- 
qu'à lépoquc  où  son  attachement 
à  la  religion  luthérienne  l'en  ht 
sortir.  Il  erra  alors  de  ville  en  ville, 
el  se  fixa  enfin  à  Wiltemberg  ,  où 
il  obtint  une  chaire  de  médecine. 
11  mourut  dans  cette  ville,  en  1664. 
On  a  de  lui ,  I.  J-abrica  recepfa- 
rum  ,  ici  est  melàodua  bieuis  , 
perspicua  et  facilis ,  in  ijuâ ,  (]uœ 
siiit  remecUoiitm  lornpositorum 
Jbrmœ  ,  quœ  earumdein  dijferen- 
tiœ  ,  i]itœ  compurie/uli.  et  prœscri- 
beiidi  ratio  ,  quœ  déni  que  utiliias , 
atque  quin  ulendi  mudus  ]>lausis- 
si/nè  edocetur,  Angiislae  Vindeli- 
corum,  \Ç)-22  ,  iu-8".  II.  Contru- 
vemariumMedico-miscellaneanim, 
Décades  très ,  Lipsiae ,  i6zjg  ,  in-4". 

t  L  BAPTISTE  ,  de  Ferrare  ,  se- 
crétaire d'Hercule  I ,  duc  dt?  Ferrare, 
a  écrit  des  livres  de  théologie  et 
d'histoire  sur  les  évéuemens  de  la 
fin  du  i5*^  siècle. 

i  II.  BAPTISTE,  dit  l'Espagnol, 
né  a  Mautoue  en  i/)48,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'ordre  des  car- 
mélites ;  son  mérite  et  sa  piété  rele- 
vèrent au  rang  de  prieur  général  de 
l'ordre  de  Monl-Carmel  ;  il  mourut 
en  i5i6.  Il  a  composé  ,  en  latin  ,  uu 
très-grand  nombre  d'ouvrages,  par- 
mi lesquels  on  remarque  q  vol.  de 
poésies,  où  l'on  en  trouve  plusieurs 
contre  fambiiionde  la  courdeRome. 
Voici  celles  qui  ont  été  traduites  en 
français  :  1.  La  Parthénice  Maria- 
ne  y  Lyon,  lôao,  in  -  fol.  II.  Les 
Bucoliques  en  rimes  J'rançaises  , 
par  d'Amboyse,  Paris,  iu-4'',  saii.'s 
date.  III. />a  Complainte  de  Vertu, 
par  le  même,  Paris,  îu-S"  ,  sans 
date. 

t  III.  BAPTISTE  (  Joseph  ),  po.  te 
napolitain ,  a  laissé  des  Poésies  ita- 
liennes ,  elles  Journées  académi- 
ques. 
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*  IV.  BAPTISTE  Frluose.  T'oj- 
Fkégosk. 

*  V.  BAPTISTE  Egnack.  T'oyez 
Egnace. 

*  VI.  BAPTISTE  (Jean),  sur- 
nommé Monnoyer  ,  naquit  à  Lille 
en  Flandre  en  lôôf)  ;  il  s'iidonna 
d'abord  à  peindre  Ihisloire  ;  mais 
son  génie  le  portant  pUilùt  à  peindre 
des  tleurs  et  des  fruits  ,  d  excella 
dans  ce  genre.  Lorsque  Lebrun  en- 
treprit de  peindre  le  palais  de  Ver- 
sailles ,  il  employa  Baptiste  pour 
celte  partie.  Le  duc  de  [\lontaigu  , 
alors  ambassadeur  en  France,  frappé 
de  son  mérite  ,  l'invita  à  passer  en 
Angleterre  ,  où  il  orna  de  ses  pro- 
ductions la  maison  du  duc  où  depuis 
a  été  placé  le  Muséum  de  Londres. 
Ses  peintures  ,  dit  un  auteur  an- 
glais ,  n'offrent  pas  le  fini  de  celles 
de  \nn  Huysum  ;  mais  son  coloris 
et  sa  compositiou  sont  d'un  style 
plus  hardi.  Il  y  règne  un  abandon 
et  une  liberté,  un  ton  de  couleur, 
une  disposition  heureuse  des  objets, 
et  une  louche  brillante  qui  dislin- 
gueut  ses  ouvrages  de  tous  ceux 
des  peintres  qui  ont  couru  la  même 
carrière.  Il  a  fait  d'après  nature  six 
Tableaux  d'Oiseaux  des  Indes 
orientales,  pour  le  duc  d'Onnond. 
Baptiste  mourut  en  Angleterre,  en 
1699,  laissant  après  lui  un  fils 
nommé  Antoine-Baptiste,  qui  s'at- 
tacha avec  succès  à  peindre  dans  le 
même  genre. 

BAQUERRE.  T'vy.  Bacquehre. 

BAQUET.  Voyez  Bacquet. 

*  I.  BAQUOY  (  i\Iaurice  )  nous  a 
laissé  plusieurs  pièces  gravées  à  l'eau 
forte  ,  telles  que  des  /  igneltes  ,  d'a- 
près les  dessins  de  Boucher  ,  pour 
l'Histoire  de  France  du  père  Daniel  : 
ini  Combat  naval ,  d'après  Martin 
{ l'un  des  quatre  exécutés  pour  le 
czar  )  ,  etc 
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*  U.  BAQUOY  (Jean),  fils  de 
Maurice,  dont  il  vient  d'être  parlé  , 
a  hérité  du  lalenl  de  son  père  pour 
les  vignettes.  Il  a  gravé  celles  des 
Mél/ianiorp/iQscs  d'Ovide/wx-C,  et 
beaucoup  d'autres  très  -  jolies  qui 
ornent  différens  ouvrages.  U  est 
mort  à  Paris  en   1778. 

*  III.  BAQUOY  (  Pierre  )  ,  fds  et 
élève  du  précédent  fut  ,  comme 
lui,  graveur  dans  le  genre  des  vi- 
gnettes. On  en  trouve  dans  une 
Histoire  romaine  ,  dans  les  Qïuvres 
de  Voltaire ,  etc.  Il  est  né  à  Paris, 
en  1760. 

*  BAR  (  Don  Jean  de  )  ,  ne  à 
Reims  vers  la  lin  du  17"  siècle  , 
mort  à  Pans  ,  dans  le  couvent  des 
Blancs-Manteaux  ,  le  2.5  noveml)re 
i7()7  ,  a  coopéré  avec  ses  confrères 
François  Pradier  ,  et  Nicolas  Jalla- 
bert  ,  à  l'ouvrage  inlitulé  Etat 
de  la  J'rance  ,  par  les  bénédictins  , 
Paris,  1749,  6  vol.,  in-12. 

*  BARABALLI,  né  à  Gaïète , 
fut  vm  poète  qui  ne  croyoit  pas  de- 
voir le  céder  à  Pétrarque.  Léon  X, 
trouvant  cet  orgueil  ridicule,  voulut 
s'amuser  à  lui  accorder  ,  comme  à 
ce  grand  poète  ,  les  honneurs  du 
triomplie,  afin  de  voir  comment 
il  souliendroit  cette  cérémonie.  U 
invita  même  beaucoup  de  poètes 
d'Italie  à  se  trouver  à  Rome  le  jour 
de  saint  Cosnie  et  saint  Damien  , 
jour  désigné.  Ceux-ci  se  rendirent 
chez  lui  pour  le  conduire  au  palais 
de  Léon  X.  Baraballi  récita  en  pré- 
sence du  pontife  des  vers  qu'il  avoit 
composés;  il  les  prononça  d'un  ton 
empila  tique  et  bizarre  ;  tous  les 
poètes  feignirent  de  les  admirer , 
et  le  déclarèrent  digne  du  triom[)he. 
On  le  fil  monter  sur  un  éléphant, 
qui  devoit  le  conduire  au  Cauilole; 
mais  sur  le  pont  ,  l'animal  entra  en 
fureur,  jeta  Baraballi  à  terre,  ren- 
versa plusieurs  personnes  de  son 
escorte ,   et   s'en   retourna    ensuite 
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tranquillcraeut  dans  la  i^onr  du 
palais.  Aiusi  Hnil  le  ridicule  Iriom- 
phe  du  rival  de  Pétrarque. 

BARABAS.  Voyez  Barraeas. 

*  BARABEI.LA  (  Anloine-Lorez- 
zo  )  ,  né  à  Campo-Sampiéro  ,  dans 
l'élat  de  Padoue  ,  vivoit  au  com- 
mencement du  i5*  siècle;  il  cultiva 
la  poésie  latine ,  et  composa  une 
grande  quanti  lé  de  vers  avec  cette 
facilité  qu'on  admire  dans  Ovide. 
Ils  sont  restés  manuscrits  dans  plu- 
Sieurs  bibliothèques.  Il  mourut ,  en 
1448,  à  Feltri,  où  il  enseignait  la 
rhétorique. 

BARAC-HAGEL,  ambassadeur 
du  roi  des  Mogols ,  près  de  Moha- 
med ,  sultan  de  Karisme  ,  plut  tello- 
meiit  à  ce  prince  par  son  esprit  et 
ion  savoir,  qu'il  voulut  l'attacher 
à  son  service,  et  lui  donna  l'emploi 
dhageb  ,  c'est-à-dire,  de  maitre  de 
la  chambre.  Mis  à  la  tète  d'une  ar- 
mée, il  vainquit  le  sultan  de  Ker- 
nian  ,  s'empara  de  ses  états,  et  fut 
le  premier  prince  de  la  dynastie  des 
Cara-Cathaieus,  ainsi  nommés,  parce 
que  Barac  tiroit  son  origine  du  Ca- 
thai,  province  septentrionale  de  la 
Chine.  Il  mourut  l'an  de  l'hégire 
632. 

BARACH ,  quatrième  juge  des 
Hébreux  ,  gouverna  ce  peuple  avec 
le  secours  de  Débora  ,  et  vainquit 
Sisara  vers  1  au  1286  avant  J.  C. 

BARACHiAS,  père  du  prophète 
Zacharie.  C  est  un  nom  commun  à 
plusieurs  autres  Juifs. 

BARADAT  (saint),  solitairedonl 
Théodore  a  fait  mention.  Ses  vète- 
mens  n'étoient  qu'une  peau  de  Ijèle 
fauve  ,  et  il  vivoil  diius  une  espèce 
de  cage  ,  exposé  à  toutes  les  intem- 
péries des  saisons. 
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Zanzalé. 

T.    II. 


9U  Bardai.    Voyez 
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*  I,  BARAHONA  et  de  Soio 
(Louis de),  célèi#re  poule  et  méde- 
cin espagnol ,  naquit  à  I.ucène  dans 
le  royaume  de  Cordoue.  Il  tlorisso  t 
vers  la  fin  du  16"  siècle.  Il  exerça  \i\. 
médecine  pendant  plusieurs  anné(  » 
à  Archidoue  ,  dans  le  royaume  t  & 
Séville.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont ,  I.  Des  Eglogues ,  des  Sta/ices , 
des  Sonnets  et  d'autres  Poes/esqut: 
l'on  trouve  éparses  dans  différens 
recueils  espagnols.  II.  Le  poëme  des 
Larmes  d' Jngélique  ,  imprimé  eu 
espagnol  à  Grenade  en  i586.  C-* 
poème  fait  suite  à  celui  de  l'Arios'.i 
sur  le  même  sujet.  Ou  pourra  ^e 
former  une  idée  du  mérite  des  ou- 
vrages de  Barahoua  ,  par  l'éloge  sui- 
vant,  que  Cervaules  met  dans  Ui 
bouche  du  curé  qui  fait  la  revue  de 
la  bibliothèque  de  don  Quichote,  et 
qui ,  après  avoir  examiné  le  poëm» 
des  Larmes  d'Angélique,  vouloit 
le  condamner  aux  flammes.  «  Je 
pleurerois  ce  poëme  ,  dit  ce  curé  , 
s'il  falloil  que  j'ordonnasse  de  le 
brûler;  car  son  auteur  fut  un  des 
plus  fameux  poètes  ,  non  seulement 
de  l'Espagne  ,  mais  encore  de  l'uni- 
vers. Il  ne  fut  pas  moins  heureux 
dans  la  traduction  de  quelques  poé- 
sies d'Ovide  que  dans  l'invention 
de  sou  poëme.  »  On  regrette  que 
ces  traductions  d'Ovide,  si  appré- 
ciées par  Cervantes  ,  n'aient  pu 
être  conservées. 

*  II.  BARAHONA  Valdivieso 
(  Pierre  )  ,  théologien  espagnol  de 
l'ordre  de  Saint-François  ,  vivoit 
encore  en  1606,  Il  se  rendit  très- 
babile  dans  la  théologie  ,  et  il  la 
professa  long-temps.  11  a  laissé  di- 
vers outrages  qui  sont  la  preuve 
de  sou  savoir. 

i  BARAK  succéda  à  son  cousin 
iVtobarek ,  qui  étoit  mort  sans  en- 
fans  ,  dans  la  souveraineté  du  Tur- 
questan.  Il  voulut  envahir  le  Kho- 
rasan  sur  Abaka ,  empereur  des  i\Io- 
goli  ;  mai»  cette  entreprise  ne  lai 
14 
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avant  pas  réussi,  il  se  tovirna  d» 
côté  de  la  Chine,  et  y  Ht  tic  grands 
ravages  :  mais  il  fut  bienlôl  l'orcé 
d'abandonner  ses  conquêtes ,  par  la 
valeur  et  la  sagesse  de  Coblai ,  qui 
rég\ioit  sur  ce  vaste  empire.  Barak 
quitta  le  culte  idolâtre  de  Gengis- 
Kan  ,  un  de  ses  ancêtres ,  pour  em- 
brasser le  mabomélisme.  11  mourut 
l'an  638  de  l'hégire 

BARANZANO    (  Redemplus  )  , 
religieux  baruabite,  né  à  Serra v aile, 
aux  environs  de  Verceil  ,  dans  lo 
Piémont,  en  ir)90,  fut  lait  profes- 
seur  de   philosophie  et  de  niathé- 
malhiques  à  Annecy,  où  il  se  dis- 
tingua par  la  subtilité  de  son  esprit. 
Le  général  de  son  ordre  l'ayant  en- 
voyé en  France  pour  y  faire  quel- 
ques établissemens  ,  il  vint  à  Paris  , 
(  t  se  fit  un  nom  comme  philosophe 
et  comme  prédicateur.  C'est  un  des 
premiers  qui  eut  le  courage  d'abau- 
donner  Aristote.  11  mourut  à  î\liiu- 
targis  le  aS  décembre  1622  ,  âgé  de 
53  ans.  La  Mothe-le-Vayer  le  place 
parmi  les  premiers  esprits  de  sou 
siècle.  Il  ajoute  que  Baranzano  la- 
voit  plusieurs  fois  assuré   «  qu'il  se 
feroit   revoir  à  lui  ,  s'il   parloit  le 
premier  de  ce  monde  »  ;  mais  il  ne 
tint  point  parole.  Le  chancelier  Bacon 
faisoit  autant  de  cas  de   lui  que  La 
Molhe-le-Vayer.    Quoique  les  sys- 
tèmes que  ce  barnabile  opposa  à  ceux 
d'Aristote  n'aient  pas  fait  forlime  , 
ou  peut  juger  qu'il  anroit  été  beaucoup 
plus  loin  si  la  mort  ne  l'uvoit  enlevé 
dans  sa   première    jeunesse.    Nous 
avons  de  lui  ,  I.  Campus  p/iituso- 
phicus  ,  1620,    in-8".  11.  Uranos- 
copia ,  seu  universa   doctriua  de 
cœlo ,   1617,   in-fol.  III.  De  nouis 
opinionibus  phjsicis,  in-S",  1617. 

*  I.  BARAT  (  Nicolas  )  ,  mort 
vers  1706,  professeur  de  langue  hé- 
braïque ,  a,  de  société  avec  Charles 
Bordes  ,  domié  une  nouvelle  édition 
du  Glossarium  ufiirersale  hebrai- 
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cum  ,  auctore  Lud.   Thomassino  , 
Paris,  ex  lypog.  regià  ,  1(397,  ui-fol. 

*  II.  BARAT  (  Pierre  )  ,  élève 
de  Richard  Simon  ,  attaché  à  la  bi- 
bliothèque mazarine  ,  mort  vers 
»75o  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  sous 
le  titre  de  Bibliothèque  c/tuisic  , 
Amsterdam,  1714  >  2  vol.  in-i2. 

t  BARÂTIER  (  Jean-Philippe)  , 
naquit  le  19  janvier  1721  ,  dans  le 
margraviat  de  Brandebourg-Ans- 
pach.  Dès  l'âge  de  4  ans  il  parloit 
bien,  dit-on,  le  latin,  le  frauvais 
et  l'allemand.  Il  apprit  parfaitement 
le  grec  à  6,  et  étoit  si  versé  dans 
l'hébreu  à  10  ,  qu'il  Iraduisoii  la 
Bible  hébraïque  ,  sans  points  ,  en 
latin  ou  en  fran(,ais  ,  à  l'ouverture 
du  livre.  U  donna  ,  en  1700  ,  une 
JSotice  exacte  de  la  grande  Bible 
rabbinique,t\\i\\o\.  in-fol.,  publia, 
trois  ans  après,  V Itinéraire  du  rab- 
bin Benjamin,  2  vol.  in-S",  1 7 54, et 
l'accompagna  de  Dissertatioris  qui 
aiiroient  fait  honneur  à  un  savant 
consommé.  U  s'adonna  ensuite  à 
l'élude  des  Pères  ,  des  conciles  ,  de 
la  philosophie  ,  des  mathématiques, 
et  sur-tout  de  l'astronomie.  Cet  en- 
fant proposa  à  l'académie  de  Berlin 
un  moyen  pour  trouver  la  longitude 
de  la  mer.  Il  vint  ensuite  lui-même 
en  cette  ville.  Passant  à  Hall  avec 
son  père  ,  en  J7Ô5  ,  le  chancelier 
Ludewig  lui  offrit  de  le  faire  rece- 
\o\x gratis  maitre-ès-arts.  Baralier , 
flatté  de  cette  proposition  ,  comi)Osa 
sur  l'heure  ,  en  présence  de  l'uni- 
versité, quatorze  T/ièses  ,  qu'il  fit 
imprimer  la  même  nuit ,  et  les  sou- 
tint le  lendemain  en  public  pendant 
trois  heures  avec  un  succès  extraor- 
dinaire. L'académie  l'agrégea  solen- 
nellement au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Il  fut  présenté  au  roi  de  Prusse 
comme  un  prodige  d'érudition.  Ce 
prince,  qui  n'airaoit  pas  les  savans, 
lui  demanda  ,  pour  le  mortilier  , 
s'il  savoit  le  droit  public?  Le  jeune 


BARA 

homme  étant  obligé  de  convenir  que 
non.  (c  Alk-z  réiudier  ,  lui  dii-il  , 
avant  de  vous  donner  pour  savant.  » 
Baralier  y  travailla  si  fort,  renon- 
çant à  toute  autre  étude  ,  qu'il  sou- 
tint sa  thèse  de  droit  public  au  bout 
de  i5  mois.  Mais  il  mourut  peu  de 
temps  après  ,  à  Hall,  de  l'excès  du 
travail  ,  en  17/1O,  âgé  de  19  ans  « 
mois  et  7  jours.  L'élude  avoil  miné 
sa  santé  ,  naturellement  foible  el  dé- 
licate. On  dit  qu  il  passoit  douze 
heures  au  lit  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans, 
et  dix  heures  depuis  ce  temps-là 
jusqu'à  sa  mort.  Si  Baillet  avoU 
vécu  de  son  temps  ,  il  l'anroit  mis 
à  la  tète  de  ses  Enfans  célel)res.  E;i- 
ratier  éloit  bien  au-dessus  de  Pic  de 
La  JMiraudole  ,  en  ce  qu'il  appro- 
fondit tout  ce  que  ce  prince  n'avoit 
fait  qu'effleurer.  Outre  les  ouvrages 
déjà  cités,  on  eu  a  encore  d'autres 
de  lui.  Les  principaux  sont ,  I.  ^hili- 
yîrttrnoniits  ,  ^eii  Initium  sancti 
Joannis  ex  antiquitate  eadesias- 
ticâ  aclversùs  ylrtemnnium  vin- 
dlcatum  alque  Uhislratum ,  Nurem- 
berg, 1735,  in-8'^  ,  qu'il  publia  a 
l'âge  de  14  ans.  W.DisqitlsUio  chro- 
Tiologica  de  successio/te  antiquis- 
simdepir.copoj-um  Romanorum  ,  à 
Petiu  iisqiie  ad  Ktttorem ,  etc. 
Utrecht  ,  17  lO,  in-4°.  111.  Défense 
dp.  la  monarchie  sicilienne  ,  tra- 
duit de  l'allemand  par  J.  P.  de  Lu- 
dew.  Hall  ,  i-SS,  in-S".  IV.  Plu- 
sieurs Lettres  et  Dissertations  in- 
sérées dans  les  divers  volumes  de 
la  Bibliothèque  germanique ,  etc. 
Le  père  de  cet  enfant  illustre  fut 
pasteur  de  l'église  française  de 
Schwoabach  ,  el  ensuite  de  celle 
de  Hall.  Il  étoit  sorti  de  France 
pour  avoir  la  liberté  de  professer  la 
religion  de  Calvin.  Le  jeune  Bara- 
tier  fut  daîis  ses  derniers  jours  un 
incrédule  décidé.  Formey  a  écrit  la 
rie  de  cet  enfant  célèbre.  En  tête 
est  son  portrait,  gravé  par  "Wolff- 
gang  ,  d'après  Pesm  ,  peintre  de  la 
cOur  de  Berlin. 
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t  BARAX  (Cyprien)  ,  jésuite, 
alla  en  mission  chez  les  .Moxes  ,  na- 
tion sauvage  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Il  les  rassi-mbla  ,  leur  ap- 
prit à  cultiver  ,  à  faire  de  la  toile  , 
à  exercer  les  arts  les  plus  nécessaires. 
Après  27  ans  de  travaux  apostoli- 
ques, ayant  voulu  entreprendre  la 
conversion  et  la  civilisation  d'un 
peuple  voisin  ,  il  fut  tué  par  ce  peu- 
ple sauvage  en  1702. 

1 1.  BARBA  (  Pons  ) ,  troubadour, 
sujet  d'Alfouse  H,  loi  d'Aragon, 
se  plaignoit  dans  un  sir\enie  des 
dangers  de  la  flatterie.  «  Les  grands, 
dit-il  ,  commettent  des  fautes  si 
énormes  ,  qu'on  ne  devroit  parler 
d'autre  chose....  Cependant  la  crainte 
me  relient;  car  on  n'est  pas  aussi 
hardi  à  leur  dire  des  vérités  qu'à 
leur  prodiguer  de  fausses  louanges. 
Aussi  eu  sont-ils  moins  verlitux 
depuis  quilséloignent  les  censeurs  et 
qu'ils  eurichisseiil  des  flatteurs  qui 
applaudissent  à  leurs  égaremeus....  » 

t  II.  BARBA  (  Alvarès-Alonzn  ), 
curé  de  Saint-Bernard  du  Potosi ,  au 
commencement  du  17''  siècle  ,  est 
auteur  d'un  Uvre  fort  rare,  intitulé 
Jrte  de  los  Métallos  ,  Madrid  , 
16:20,  in-4°.  Il  a  été  réimprimé  en 
1729,  in-^"  ;  et  l'on  a  joint  à  cette 
édition  le  Traité  d'Alonzo  CariUo 
Lasso  ,  sur  les  anciennes  mines  d  Es- 
pagne ,  imprimé  auparavant  à  Cor- 
done  en  1624,  in-4°.  Il  y  a  un 
Abrégé  du  Traité  de  l'Art  mèlal~ 
lique  de  Barba,  traduit  en  français 
par  Hautiu  de  Villars,  Pans ,  1 700  , 
in-12,  auquel  ou  a  joint  la  Jlttal- 
Utrgie ,  ou  l'art  de  tirer  et  de  pu- 
rijier  les  métaux  ,  du  même  au- 
teur ,  traduit  de  l'espagnol  par  Gros- 
ford  ,  avec  un  Discours  préliminaire 
par  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy,  Paris , 

1751   ,   3  vol.  in-12.  /^  07.  LE.SGiET, 

n"  XVI  de  ses  ouvrages. 

m.  BARBx\  (Pompée  ) ,  médecin 
du  pape  Pie  IV,  se   rendit  recom- 
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mandable  par  son  éruditioa.  11  ajouta 
vm  très-bon  Cuinmenlaire  an  Trailé 
de  Cicéronsur  la  Rliétorique. 

*  IV.  BARBA  (Pierre),  profes- 
seur de  la  faculté  de  médecine  eu 
l'université  de  Valladolid  ,  fui  pre- 
mier médecin  de  Philippe  IV  eu 
1631.  Lé»  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont  ,  I.  Fera  Praxis  de  curatioiie 
terlianœ  stabiliiur ,  fa/sa  impu- 
gnalurjiberantur  medici  à  caliim- 
niis  ,  etc.,  Hispali ,  1642,  in- 4°. 
Ce  traité  a  principalement  pour 
objet  de  prouver  les  vertus  du 
quinquina  pour  la  guérison  de  la 
fièvre  tierce.  11.  Bcsurita  de  la  ma- 
teria  de  peste  ,  Madrid,  i6/)b. 

*  V.  BARBA  (  Jean  Sancliez  ) , 
sculpteur  ,  né  en  161.^  dans  les 
montagnes  dcBurgos.  L'envie  de  se 
faire  connoilre  etde  se  perfectionner 
en  même  temps  le  Ut  aller  à  Madrid, 
où  l'on  voit  la  plupart  de  ses 
œuvres.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1670.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  dans  l'éfilise  des 
cannes- chaussés  de  Madrid,  dans 
la  paroisse  de  Sle.-Croix  ,  dans  le 
couvent  de  la  Mercy ,  el  sur-tout 
son  fameux  Christ  agonisant,  dans 
vine  chapelle  des  pères  agonisaus  de 
cette  ville. 

*  VI.  BARBA  (  Genario  del  ) , 
peintre  ,  né  à  Massa  di  Carrare  en 
i6qi  ,  étoit  habile  coloriste  comme 
on  le  voit  par  divers  ouvrages  faits 
par  lui  à  Rome  ,  entre  autres  ceux 
du  palais  Corsiui. 

■\-  BARBADILLO  (  Alphonse-Jé- 
rôme de  Salas  )  ,  né  à  Madrid  ,  mort 
vers  i65o,  composa  plusieurs  C'o- 
médies  très-applaudies  en  Espagne. 
Sou  style  élégant  et  pur  contribua 
beaucoup  à  perfectionner  la  langue 
espagnole  ;  il  avoit  quelque  chose  de 
l'urbanité  romaine.  Ses  Pièces  de 
théâtre  sont  pleines  de  morale  et 
de  gaieté.  Ou  a  encore  delui,-7p'c/<- 
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tures  ÏX  D.  Diego  de  Noche'i  6a/^, 
in  -  8". 

*  BARBADINO ,  savant  portugais 
du  18"^  siècle  ,  a  donné  à  Paris  ,  en 
1746,  un  traité  dans  sa  langue  5«r 
l'état  présent  de  ta  littérature  en 
Portugal.  Un  jésuite  portugais  en 
a  fait  une  sévère  critique  ,  el  don 
Jeseph  de  Maymo  a  écrit  en  faveur 
de  l'ouvrage. 

BARBARELLl.  Voy.  Giorgio. 

BARBARIGO  (  Marc  )  ,  d'une 
illustre  famille  de  Venise  ,  devint 
doge  de  sa  pairie  ,  et  la  gouverna 
avec  gloire  en  1485.  Son  trère  Au- 
gustin ,  mon  en  i.'ioi  ,  lui  succéda 
dans  cette  dignité,  el  s'opposa  aux 
conquêlesde  Charles  IX  en  Italie.  — 
Nicolas  Kaiibauigo  ,  de  la  même 
famille  ,  niourul  ambassadeur  de 
Venise  à  Constautinople  en  1579. 
H  écrivit  en  latin  la  Vie  du  doge 
André  Gritti  ,  et  celle  du  cardinal 
Contarini.  —  Le  cardinal  Barba- 
RiGO  ,  mort  le  18  juin  1697  ,  fonda 
le  .séminaire  de  Padoue  ,  et  publia 
des  Lettres  pieuses  et  un  Traité  sur 
l'art  de  bien,  gouverner  un  diocèse. 
Le  Jésuite  Cordara  a  écrit  la  vie  de 
ce  cardinal. 

t  L  BARBARO  (François),  noble 
vénitien,  né  à  Venise  vers  i.'jgS, 
ne  se  distingua  pas  moins  par  sou 
goûl  pour  les  belles-lettres  que  par 
ses  lalens  pour  la  politique  el  les 
négociations.  Il  fut  employé  plu- 
sieurs fois  dans  les  affaires  publiques 
de  sa  patrie  ,  à  laquelle  d  rendit  des 
sarvices  signalés.  Elanl  gouverneur 
de  Biescia  en  i4r)8  ,  lorsque  celte 
ville  fui  assiégée  par  les  troupes  du 
duc  de  Milan  ,  il  la  défendit  avec 
lanl  de  courage  ,  qu'après  un  long 
siège  les  ennemis  furent  obligés  de 
se  retirer.  11  fut  fait  procurateur  de 
Sainl-Marc  en  iqba  ,  et  mourut  en 
1454.  Il  possédoil  fort  bien  les  lan- 
gues grecque  el  latine  ;  il  avoit  été 
disciple,  pour  la  première,  du  ce- 
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lèbrc  Guarino  Vëronèse.  On  a  de  cel 
homme  illustre  plusieurs  ouvrages 
en  laliu  ,  dont  le  plus  connu  est 
im  Traité  de  Re  iixorid ,  Amster- 
dam ,  :639  ,  in  -  j  2  ;  traduit  eu 
français  sous  ce  litre  :  De  l'état  du 
Mariage  ,  par  Claude  Joly  ,  Pans  , 
1667,  in-12.  On  peut  compter  en- 
core au  nombre  de  ses  ouvrages 
l'Histoire  du  siège  dont  on  a  parlu  , 
laquelle  ,  quoique  sous  un  autre 
nom  ,  passe  assez  généralement  pour 
avoir  été  écrite  par  lui-même.  Elle 
fui  imprimée  pour  la  première  fois 
à  Brcscia  en  1728,  in- 4",  sous  es 
litre  :  Evaugelistœ  Manelml  J  i- 
venùrti  Coin.inentariolum  de  ubsi- 
dione  Bti.viœ,  aniio  1408.  Le  car- 
dinal A.  Mar.  Quirini  a  recueilli  et 
feilimprimer  ses  lettres  sous  ce  titre: 
Fra/nisci  Barbarl  et  alloiuin  ad 
ipsijinepisto/œ ,  cum  diatribd prœ- 
liminarl  \  lirixiae  ,  1745  ,  2  vol. 
in-4'\ 

t  If.  BARBARO  (Hermolaiis), 
pelil-fils  du  précédent  ,  naquit  à 
Venise  l'année  de  la  mort  de  sou 
grand-père.  11  fut  auteur  à  18  ans. 
Les  Vénitiens  lui  donnèrent  des 
commissions  importantes  auprès  de 
Frédéric  et  de  Maximilien  son  HIs. 
11  fulensuileamliassadeur,  en  i4i'5, 
à  Rome.  Innocent  'VIII  le  nomma 
évêque  de  Vérone  ensuite  an  pa- 
iriarchal  d'Aquilée  :  mais  le  sénat, 
irrité  de  ce  qu'Hermolaiis  avoil  ac- 
cepté celte  dignité  ,  contre  la  dé- 
fense expresse  faite  à  tous  les  mi- 
nistres de  la  république  de  recevoir 
aucun  bénéfice  ,  lui  défendit  de 
profiter  de  cette  nomination  ,  sous 
peine  de  voir  ses  biens  confisqués. 
Hermolaiis,  qui  ne  vouloit  pas  re- 
noncer A  son  patriarchat ,  mourut  à 
Rome,  dans  une  espèce  d'exil,  en 
i494-  O'ia  de  lui  des  Paraphrases 
sur  Ariatole  j  une  Traduction  de 
Dioscoride ,  avec  des  notes  ;  et  des 
Editions  de  Poraponius  Mêla  et  de 
Pline  le  Naïuiniisle  ,  Baie,  i525, 
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in-fol.  Il  corrigi  a  ,  dans  le  premier 
auteur  ,  trois  cents  passages  ,  et  près 
de  cinq  mille  dans  le  second  ;  il  en 
altéra  néanmoins  quelques-uns.  C« 
dernier  ouvrage  lui  l'il  plus  d'iion- 
neur  ;  il  est  en  deux  parties  ,  Rome 
1/J92  et  i49^  >  in-folio.  T'oyez 
Etienne,  de  Byzance. 

t  III.  BARBARO  (  Daniel  l  ,  ne- 
veu d'IIerniolaiis  ,  et  coadjuteur  du 
patriarchat  d'Aquilée  ,  né  en  lôi  3  , 
se  distingua  par  son  savoir  et  par  su 
capacité  dans  les  affaires  publiques  , 
qui  le  fit  choisir,  en  iS^S  ,  par  le 
sénat  de  Venise,  pour  être  ambas- 
sadeur de  la  république  en  Angle- 
terre ,  où  il  resta  jusqu'en  i.55i. 
II  mourut  en  lô'^o  ,  el  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  ,  dont  les 
jirincipaux  sont  ,  I.  Un  Traité  de 
L' KLuqucuce ,  en  forme  de  dialogues, 
imprimé  a  Venise  en  1.557  ,  in-^"- 
II.  Pralica  delta  Perspettiva  , 
Venise  ,  1  069  ,  in-fol.  III.  Une  Tra- 
duction italienne  de  Vilruve,  avec 
des  Commentaires  ,  Venise  ,  i584, 
in-4" ,  ligures. 

i-  BARBAROUX  (  Charles  ) ,  né  à 
jMarsfcille  ,  député  à  la  convention 
ualiotiale,  fut  l'un  des  chefs  mar- 
seillais qui  vinrent  à  Paris  ,  dès  le 
mois  de  juillet  1792  ,  pour  combiner 
une  insurrection  contre  la  monar- 
chie ,  qui  eut  en  effet  lieu  le  10  août 
mil  vaut.  Nommé  député  à  la  con- 
vention ,  il  se  ])rononça  contre  le 
parti  inaralisle  et  contre  Robes- 
pierre :  mais  ,  lié  avec  Roland  ,  mi- 
nistre, il  en  prit  la  défense  ;  il  fut 
l'un  des  membres  les  plus  actifs  pour 
demander  le  jugement  de  Louis  XVI, 
ce  fut  lui  qui  lut  facte  d'accusation 
contre  lui.  Il  dénonça  la  faction  des 
Orléanistes  et  les  prétentions  de 
Robespierre  à  la  dictature.  Bientôt 
après  ,  il  eut  le  courage  d'accuser  les 
jacobins.  Le  3  juin  1792  ,  à  l'époque 
de  la  lutte  qui  renversa  son  parti , 
connu  sous  le  nom  de  parti  de  la 
Gironde  ,   il  enUudit  avec  caLm*; 
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prononcer  son  décret  d'arrestation. 
Fiiailirdans  le  Calvados,  où  il  tenta 
en  vain  dopeier  un  soulèvement,  il 
s'embarqua  ensuite  à  Quimper,  pour 
Bordeaux  ;  mais  ;i  peine  fut-il  arrivé 
dans  celte  dernière  ville,  qu'il  y  fut 
reconnu  ei  décapité  le  25  juin  1794- 
Son  éloquence  uaissoil  de  son  ex- 
trême irascil)ilité;  calme  et  de  sang 
froid.,  ii  n'avoit  plus  aucun  lalenl 
oratoire.  Mad.  Roland  ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  du  que  Barbaroux  éloit 
aussi  beau  qu'Antinous.  «  Nous  le 
vimes  davantage  ,  dit-elle  ,  quand 
mou  mari  fut  sorti  du  ministère. 
Son  caractère  ouvert  ,  son  ardent 
patriolisme  nous  inspirèrent  de  la 
conKance. Celui  alorsque,  raisonnant 
du  mauvais  élal  des  choses  et  de  la 
crainte  du  despotisme  dans  le  nord  , 
sous  la  faction  de  Robespierre  ,  nous 
formâmes  le  projet  d'une  république 
dans  le  midi.  Ce  sera  notre  pis-aller, 
disoit  en  souriant  Barbaroux  ;  mais 
les  Marseillais  qui  sont  ici  nous 
dispen-scront  dy  recourir.  »  Les 
Marseillais  ne  remplirent  pas  celte 
attente. 

*  BARBATEr  J-1  (  Bernardin  )  , 
très-bou  peintre  italien  ,  élevé  de 
Ghirlandaioà  Florence,  vin  ta  Rome, 
où  son  assiduité  au  travail  fut  telle, 
qu'on  prétend  qu'il  négligeoit  de 
manger  et  de  dormir.  Ce  laborieux 
artiste  a  excellé  dans  l'histoire,  les 
fleurs,  les  animaux  et  les  fruits. 

I.  BARBATO  (  St.  )  ,  premier 
évêque  de  Bénévenl  ,  retira  les 
Lombards  dw  l'idolâtrie  sous  le 
pontifical  de  Vilalien. 

IL  BARBATO  (Barthélemi), 
littérateur  de  Padoue  ,  dans  le  17* 
siècle  ,  cultiva  la  poésie,  et  a  pu- 
blié ,  L  L'Histoire  de  fa  pesie  de 
Padoue  en  i63i.  II.  La  fie  du 
Tasse ,  réunie  à  l'édition  de  la  Jé- 
rusalem délivrée,  imprimée  à  Pa- 
doue en  1628.  Jérôme  Barbato  ,  de 
ia  même  famille ,  fut  un  médeciu 
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renommé.  Il  découvrit ,  le  premier, 
dans  le  sang  ,  le  lluide  laiteux  ou  al- 
bugjué  ,  et  publia  un  Traité  sur  cet 
oijjet.  On  lui  en  doit  d'autres  sur  la 
goutte,  et  sur  La  jormatioii  et  la 
nutrition  du  fœtus,  Padoue,  167 G. 
Dans  cel  ouvrage  on  y  remarque  dus 
vues  nouvelles  et  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  car  dans  les  i6  et  17'^*  siècles 
férndition  tenoil  fort  souvent  lieu 
de  logique  et  de  raisounement. 

*  III.  BARBATO  (  Horace  ) ,  de 
Saint-Grégoire  de  la  Molinara  ,  lé- 
giste renommé  dans  son  temps.  Il 
lit  imprimer  eu  ifi.iô,  Modestiuus 
e/ucidatus,  sive  dejideicoui/nisso, 
majoratu  ,  ac  primogenitura  per- 
so nali  ;  de  restitutorio  interdicto  , 
ac  te  revocanda  possessione  liber 
singularis  ad  intellectum  pragma- 
ticœ  reg.  incipientis  ,  assisteiilia , 
i6.')7  ,  in-fol.  ,  de  divisione  fruc- 
tuuui  inter  plurcs  ,  illosque  diver- 
ses traclatus  ,  Gi'ffari  ,   i  b38. 

*  IV.  BARliATO  (Marc),  de 
Sulinone,  orateur  el  poète.  On  trou- 
ve beaucoup  de  lettres  cjue  lui  écri- 
vit Pétrarque,  et  dans  lesquelles  il 
lui  parleainsi  :  Barbatus  meus  Sul- 
inouensis  a/nicus.  Ou  conserve  en- 
core un  volume  de  ses  Poésies  mai- 
nuscrites  dans  la  bibliothèque  des 
frères  mineurs  observantms  de 
Siilmone. 

*  BARBAULD  (  Anne  -  Laetitia 
Aikin  ) ,  hlle  d  un  prêtre  presbyté- 
rien ,  épousa  un  maître  d'école  de 
Hampslead.  On  a  d'elle,  I.  Poésies, 
1770;  elles  eurent  cinq  éditions.  Les 
pièces  qui  composent  ce  recueil  réu- 
nissent la  vigueur  de  l'imagination 
el  l'harmonie  du  style.  IL  Mélan- 
ges en  prose,  177").  Ce  sont  des  es- 
sais moraux  et  allégoriques,  mêlés 
de  petits  contes.  111.  Pensées  pieu- 
ses ,  extraites  des  psaumes  et  du 
Hure  de  Job.  Pensées  sur  le  goût 
de  la  défotion ,  sur  les  sectes  et 
sur  les  établissemetis  ,   1775.  IV. 
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Leçons  pour  les  en/ans  de  deux  à 
trois  ans  ,  et  de  trois  à  quatre  , 
1778.  V.  Hymnes  en  prose  ,  à  l'u- 
sage des  enfans,  1781.  VI.  Epitre 
à  H  ilberforce ,  sur  le  rejet  du  bill 
pour  i abolition  de  la  traite  des 
noirs,  1790.  VII.  Les  soirées  au 
logis  ,  ou  Mélanges  pour  l'amuse- 
meiU  et  l'instruction  de  la  jeunesse, 
en  société  avec  sou  frère  Aikiu , 
1792  ,  2  vol.  VIII.  Dialogues  sur 
r histoire  naturelle  et  les  arts , 
contes  ,  vejs  ,  journal  d'une  basse- 
cour ,  etc.  IX.  Les  péchés  du  gou- 
vernement sont  les  péchés  de  la 
nation ,  ou  Discours  en  faveur  du 
jeune  ordonné  le  jg  avril  1795, 
par  un  volontaire ,  1793. 

I.  BARBAULTf  Au toine  Franc.), 
né  à  Paris,  y  devint  célèbre  dans 
l'art  des  accoucliem  us  ,  et  y  succéda 
à  Pnjos,  dans  la  chaire  destinée  à 
cette  partie  de  la  chirurgie.  Il  la 
remplit  avec  éclat  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Ses  cours  étoient  suivis 
dun  grand  nom  lire  d'élèves  qui  re- 
grettèrent sa  société  aimable  et  sou 
profond  savoir.  Il  est  mort  le  j4 
mars  1784.  Il  publia,  \.  Splanch- 
nologie  ,  1759,  in- 12.  II.  Prin- 
cipes de  la  chirurgie,  in- 12.  III. 
Cours  d'accouchement ,  1775  ,  2 
vol.  in-12.  C'est  le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages. 

*  II.  BARBAULT  (  Louis  ) ,  pein- 
tre et  graveur  français,  voulant 
perfectionner  son  talent,  quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  est 
mort  en  1766.  Nous  avons  de  lui 
quelques  tableaux  et  des  estampes 
gravées  à  l'eau-forte,  parmi  lesquel- 
les on  distingue  le  Martyre  de  saint 
Pieire,  d'après  Pierre  Subleyras. 
11  a  publié  aussi ,  et  gravé  lui-même 
deux  Recueils  in-fol.  des  Antiqui- 
tés de  Rome ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

;-  BARBAY  (  Pierre  ) ,  né  à  Ab- 
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1>eville,  fui  professeur  de  philoso- 
phie eu  l'université  de  Paris.  Sou 
cours  étoit  entièrement  fondé  ,  di- 
soit-on  ,  sur  les  idées  d'Arislote.  II 
eut  beaucoup  de  succès  dans  le  pu- 
blic ;  mais  lorsqu'il  fut  publié ,  on 
s'aperçut  que  ce  cours  n'étoit  autre 
que  celui  qui  fut  donné  par  Arnauld, 
lorsqu'il  profcssoitla  philosophie  au 
collège  du  Mans  pour  la  maison 
de  Sorbonne.  Barbay  avoit  été  à  son 
service  ;  il  se  l'appropria,  et  devint 
par-là  très-célèbre  dans  l'universi- 
té. Il  est  mort  à  Paris  le  2  septem- 
bre 166.Î.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Ln 
universam  jirisloteUs  philoso- 
phiam commentarii ,  Paris ,  1 680,  6 
vol.  in-12,  et  réimprimés  en  1690, 
3  vol.  in-12.  II.  Compendium  theo- 
logiœ  ,  Pans,  i685  ,  in>i2. 

1 1.  BARBAZAN  (  Arnauld-Guil- 
laume  de  ) ,  chambellan  du  roi  Char 
les  VII,  et  général  de  ses  armées, 
honoré  par  son  maître  du  beau  titre 
de  Chevalier  sans  reproche  yVcLiU' 
quille  chevalier  de  l'Escale  dans  un 
combat  singulier  ,  donné  en  1 404  ,  à 
la  tète  des  armées  de  France  et  d'An- 
gleterre. Charles  VII  lui  ht  présent 
d'un  sabre  après  sa  victoire  ,  avec 
cette  devise  :  C/t  casugravioie  ruai!  . 
Ce  héros  défendit  Melun  contre  k-^ 
Anglais.  II  mourut  en  i452  ,  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la  ba- 
taille de  Belle  ville,  près  de  Nanci. 
On  l'enterra  à  Saint-Denys  auprès 
de  nos  rois,  comme  le  connétable 
du  GuescUn,  dont  il  eut  la  valeur. 
Charles  VII  lui  permit  de  porter  les 
trois  fleurs  de  lis  de  France  sans 
brisure  ,  et  lui  donna  dans  des  let- 
tres-patentes le  litre  de  Restaura- 
teur du  royaume  et  de  la  couronne 
de  France. 

i  II.  BARBAZAN  (  Etienne  )  né  a 
Saint-Fargeau  en  Puisaye  ,  diocèse 
d'Auxerre ,  en  1 696  ,  mort  à  Paris 
en  1770  ,  s'adonna  de  bonne  heure 
à  la  lecture  des  anciens  auteurs  frau- 
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çais.  Son   zèle  pour   l'ctnde    de   la 
langue  romane  ou  française  des  12, 
i5  ,  i4  et  ib^"  siècles  ,  lui  lit  accpp- 
1er  un  emploi  qui  le  mclloil  à  portée 
d'en  suivre  ladégénéraliou  dans  les 
idiomes  et  les  patois  des  provinces. 
Son  mérite   fut  reconnu  par   plu- 
sieurs  savans  ,  qui    s'empressèrent 
de  l'attirer  à  Paris.  Arrivé  dans  la 
capitale  ,  l'abbé  La  Porte  et  Cîraville 
l'associèrent    à   leurs    travaux  ,    et 
cVsl  avec  ces  deux   écrivains  qu'il 
publia  le  Recueil  afp/iahctique  de- 
puis la  lell/c  C  jusqu'à  la  fin  'de 
f alphabet.  Cet  ouvrage,  trop  long 
de  la  moitié  ,  avoil  été  commencé 
par  l'abbé  Perau  ;  il  est  en   24  vol. 
in-)  j  ,  Paris,    174.')   et  années  sui- 
vantes. Il  s'y  trouve  des  pièces  qu'on 
rencontrcvoit  diflicilement  ailleurs. 
11   ])ublia  cn.suite,   1.  J'aliliaux  et 
co/ites  des  pactes  fronçais  des  j  2  , 
1 5  ,  1 4  et  1 3"*  siècles,  Paris,  1 766  , 
en  trois  vol.   in-12.    11.    L'ordènc 
de  càei'alerie ,  Lausanne  et  Paris, 
iv.'ig  ,  in-12.  Cette  pièce  historique 
est  précédée   d'une  dissertation  sur 
l'origine  de  la  langue  française,  d'un 
rssai  sur  les  étymologies  ,  et  suivie 
de  quelques  contes  anciens,  et  d'un 
glossaire  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence. 111.  />e  Castoie/nent ,  ou  1ns- 
tiucLions  d'un  père  à  son  fils,  ou- 
vrage moral  composé  dans  le   j  5" 
siècle,   Lausanne  et  Paris,   1760, 
in-12,  suivi  de  quelques  pièces  his- 
toriques et  morales  en  vers,  et  du 
même  siècle  ;  le  tout  précédé  d'une 
dissertation  sur  la  langue  des  Celtes, 
avec  quelques  observations  sur  les 
étymologies.  Ces  trois  ouvrages  ont 
tlé  réimprimés,  Paris,  1808, 4vol. 
m-8°,tig.  Barbazau  avoit  lu  et  ap- 
profondi nos  anciens  écrivains  ;  frap- 
pé  de   l'obscurité  dans  laquelle  ils 
étoient  injustement  tombés,  il  es- 
saya de  les  en  retirer.   Il  se  prépa- 
roi t ,  lorsqu'il  mourut ,  à  mettre  au 
jour    plusieurs'  ouvrages    dont    les 
manuscrits  sont  perdus  :  il  faut  en 
nicepler  sou  Glossaire  du  nouveau 
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trésor  de  Borel.  Ce  travail  imnieiiçir, 
dont  on  doit  cependant  regretter  la 
première  partie,   est  conservé  à  1:3^ 
bibliolhi:que   de  l'arsenal.  Les  pros- 
l)ectus  de  cet  ouvrage  et  de  celui  du 
Glossaire  de  la  langue  française  , 
de  La  Curne  de  Sainte -Palaye  ,  pa- 
rurent ensemble  en  1756.  Barba/an, 
peu  fortuné,  voulut  tirer  parti  de 
son  travail,  et  en  proposa  l'acquisi- 
tion à  plusieurs  libraires;  mais   le 
prospectus  de   Sainte-Palaye  avoil 
fait    une  trop  grande   impression  , 
et  aucun  libraire  n'osa  former  une 
pareiile  entreprise  ,  en  concurrence 
avec  celle  d'un  académicicu.  Le  sa- 
vant Mercier  ,  abbé  de  Saint-Léger' 
de   Soissons,  conseilla    à   Barbazan 
(le  traiter  deson  livre  avec  de  Sainte- 
Palaye  ,  quien  tireroit  ])arli  clans  la 
composition    du  sien.  La   proposi- 
tion fut  laite;  et  counne  Barbazan, 
dans  le  besoin  ,  éloit  néanmoins  peu 
dinicullueux   sur  les  objets  duilé- 
rèt ,  les   deux  auteurs  furent  d'ac- 
cord sur  le  prix.  IMais  avant    que 
d'écrire  l'acte  de  cession  de  son  ma- 
nuscrit ,  différens  motifs  trop  longs 
à  détailler  lireut  rompre  le  marché, 
et  Barbazan  garda  son  ouvrage  for- 
niaut    six  portes-feuilles    in-fol.  , 
dont ,  après  sa  mort ,  le  inarcpiis  de 
Paulmv  Ht  l'acquisition.    Après  eii 
avoir  profité  dans  différens  ouvra- 
ges juibliés  sous  son  nom,  le   mar- 
qui.''^  échangea  ce  manuscrit  avec  la 
bibliolbèque  de   la  cbancellevie  :  il 
passacusuile  à  la  biblit'lbèque  roya- 
le,et  enfin  àcellede  l'arsenal.  Dans 
toutes  ces  allées  et  v^enues  ,  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  de  Barba- 
zan a  été  perdue  ;  elle  contient  des 
exemples    d'écritures    de    tous    les 
siècles,    wne.  méthode  pour  recon- 
noître  làge  des  manuscrits   par  If^s 
caractères  et  par  les  vignettes  ;  une 
notice  et  les  numéros  des  manus- 
crits dont  il   s'est   servi  ;   et  eulin 
un  extrait  delà  vie  et  des  ouvra- 
ges de  tous  nos  anciens  écrivains.  Il 
seroit  à  désirer  que    le  possesseur 
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actuel  de  cette  première  partie  xdti- 
iût  en  faire  ^jart ,  il  reudroil  nu 
signalé  service  à  la  iitléralure.  Bar- 
bazan  laivssa  trois  eiifans  ;  im  de  ses 
fils  ,  après  avoir  fait  de  brillanles 
t'tudes  au  collège  de  Lonis-le-Grand  , 
se  distingua  dans  la  chaire.  11  prè- 
choil  avec  onction  ,  et  possi'doit  un 
très-bel  organe.  Les  ëvéueiu'jns  de 
1789  ont  empêche  la  publicaiiou  de 
ses  sermons. 

Y  I.  BARBE  (  sainte  )  ,  vierge  de 
Nicomëdie  ,  ëtoit  fille  de  Dioscore  , 
Cjui  fut  un  des  plus  furieux  secta- 
teurs du  paganisme.  Ce  père  l)ar- 
liare  n'ayant  pu  ,  ni  par  caresses  ui 
|inr  menaces  ,  lui  faire  abandonner 
Vo  foi  del.C.  ,  lui  trancha lui-nu' me 
la  tète  l'an  Uqo.  Quelques  savans 
oui  traité  ce  fait  d'apocryphe,  parce 
qu'aucun  écri\"aiu,ui  muiiumenl  an- 
cien digne  de  foi,  ne  font  mention 
de  cette  sainte;  on  ne  sait  pas  même 
en  quel  lieu  ,  ni  sous  quel  empereur 
elle  mourut.  Celte  sainte  est  invo- 
quée dans  le  temps  d'orage  ,  d'après 
l'idée  que  la  légende  donne  de  la 
mort  de  sou  père ,  lequ^'l  fut  frappé 
de  la  i'oudre,  après  avoir  eu  la  bar- 
barie d'être  l'exécuteur  de  sa  iille. 

i-  II.  BATiBE  ,  fille  d'un  seigneur 
hohémieu  ,  nommé  Hermau  ,  comte 
de  Cilei ,  plut  à  l'empereur  Sigis- 
inond  ,  qui  l'épousa  eu  1592  ,  après 
la  mort  de  Marie  sa  première  fem- 
me. Barbe  so  déshonora  par  sa  lu- 
bricité. Non  seulement  elle  étoit  vi- 
cieuse ,  mais  elle  saltachoit  à  tour- 
ner en  ridicule  les  \lame?  de  sa  cour 
qui  avoieul  de  la  \evtu.  Sigismond 
étant  mort  en  ii\ô~  ,  elle  voulut  se 
remarier  à  Ladislas  ,  roi  de  Pologne, 
et  ensuite  de  Hongrie,  qui  avoit 
tous  les  agrémens  de  la  jeunesse. 
Quelques  ])ersonnes  lui  conseillèrent 
d'imiter  dans  son  veuvage  la  tour- 
terelle; elle  leur  répondit  effronlé- 
inenl  «  qu'il  valoit  mieux  suivre 
l'exemple   des    pa.ssereaux  qui    re- 
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cherchent  promptemeiit  une  compa- 
gne lorsqu'ils  ont  perdu  la  leur.  )> 
Elle  mourut  peu  de  temps  après  à 
Kouinssarctz  eu  Bohême,  veis  l'an 

-;-  m.  Ex\RBE,  reine  de  Pologne  , 
surnommée  Esl.her ,  à  cause  de  sa 
piété,  épousa    Sigismond  en  i5i2  , 
ttl  mourut  en  i.So.t,  regrettée  de  ses 
sujets  et  pleurée  de   sou    époux.   Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  nne 
autre    reme    de    Pologne   nommée 
Barbe,  qui  s'unit  par  un  hymen 
secret    avec    Sigismond  -  Angnste. 
Veuve  de  Stanislas  Gastold  ,  palatin 
de  Trock,  sa  beauté  éclatante  alluma 
daiis  le  tcEur  du  jeune  prince  une 
passion   d  autant    plus   vive  ,'  que 
Barbe  sut  la  fortifier  par  des  refus, 
qui  conduisirent  Auguste  à  faire  un 
mariage  caché ,  à  cause  de  la  dispro- 
portion de  la  naissance ,  et  des  re- 
proches qu'il  craignoit  de  la  part  de 
son  ptre  alors  vivaui.  Mais  aussitôt 
qu'il  se  vil  maitre  du  trône  ,  il  fit 
rendre  à  son   épouse  les  honneurs 
qui   lui    étoicnt    dus   en  qualité  de 
reine.  Eu  j  .t^h  ,  la  nation  délibéra  , 
dans  une  diète  indiquée  àPelrikow, 
si  ellene  casseroit  pas  le  mariage  du 
roi.    Auguste  ne  put  se  résoudre  à 
voir  rompre  des  liens  chéris,  et  ré- 
sista aux  prières  et  même  aux  me- 
naces dts  principaux  de  l'état  ,  qui 
aîiissoient    monis    en    sujets    qu'en 
fiers  républicains.  Barbe  mourut  en 

l  .0 .01. 

*  BARBÉ  (Jean-Baptiste),  gia- 
veur  flamand,  sentit  que  pour  per- 
feclionner  sou  talent  dans  le  dessin 
il  a\oit  besoin  de  ces  grands  modè- 
les qu'on  ne  trouve  qu'en  Italie,  et 
il  en  lit  le  voyage.  Sou  juu  trait  est 
du  nombre  de  ceux  dt.-»  artistes  de 
VanDick.  11  a  gravé  plusieurs  sujets 
d'après  diQ'érens  maîtres  ,  tels  que 
jMartin  de  Vos ,  Tliéodore  Vau  Loou, 
Jean-Baptiste  Paggi,  etc.  Une  es- 
tampe de  lui  fort  estimée,  est  une 
Sainte  famille,  d'après  Rubens,  oi\ 
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l'Enfant  Jcsiis   se  lourue  pour  em- 
brasser la  Vierge. 

t  BARBEAU  DE  r.A.  Brityèki: 
(  Jean-Louis  ) ,  né  à  Paris  le  29  juin 
1710,  d'un  marchand  de  bois ,  etoit 
desliaé  au  commerce  de  sou  père  ; 
mais  son  penchant/  reulraina  vers 
la  littérature.  11  embrassa  d'abord 
l'état  ecclésiastique,  qu'il  qui  lia  quel- 
que temps  après  pour  se  retirer  en 
Hollande,  où  il  passa  une  quinzaine 
d'années.  Il  rapj)orta  de  ce  pays 
difFérenles  caries  peu  connues  eu 
France,  t  les  communiqua  à  Bua- 
che.qui  le  garda  chez  lui  environ 
viugt-trois  ans  ,  et  aux  ouvrages 
duquel  il  eut  la  plus  grande  part, 
lin  i7r)9,  il  parut  cepeudant  une 
production  sous  son  nom  ;  c'est  sa 
Mappemonde  historique  :  carie  in- 
génieuse et  vraiment  nouvelle  ,  où 
J'auteura  su  réunir  eu  un  seul  sys- 
tème la  géographie,  la  chronologie 
eirhisloire.il  auroit  développé  cette 
carte  générale  dans  des  caries  parti- 
culières ;  mais  il  fui  forcé  de  renon- 
cer à  ce  travail ,  par  la  malheureuse 
nécessité  où  il  étoit  de  gagner  sa  vie 
eu  donnant  des  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  Tablettes  chionologiqiies 
de  l'abbé  Leuglel ,  1765  et  1778; 
de  la  Géographie  motlenie  de  l'abbé 
La  Croix,  dont  le  fouds  lui  appar- 
tenoit  presque  autant  qu'à  sou  au- 
teur; des  deux  derniers  volumes  de 
la  Bibliothèque  de  France^  du  père 
Le  Long  ;  et  il  aida  beaucoup  à  M. 
de  Fontette  dans  la  publication  des 
trois  premiers,  \^b?>  ,h  vol.  in-l'ol. 
On  a  encore  de  lui  une  Description 
de  l'empire  de  Russie  ,  traduite  de 
rallemand  du  baron  de  Strahlem- 
herg,  17.57,  2  vol-in-i:2;  etenRu, 
une  Vie  de  M.  François  Paris  , 
diacre ,  1731,  in- 12.  Ce  savant  es- 
timable mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplexie ,  à  Paris,  le  20  novembre 
1781 .  Il  s'étoit  marié  deux  ans  au- 
paravant ,  pour  avoir  une  compa- 
gne qui  adoucit  les  chagrms  et  les 
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infirmités  de  sa  vieillesse.  11  éloit 
du  petit  nombre  de  ces  littérateurs 
modestes  ,  qui ,  sans  avoir  ni  litres 
littéraires,  ni  pensions,  n'en  sont 
pas  moins  estimables.  Personne  ne 
fut  plus  obligeant  ;  personne  ne  fut 
moins  avare  de  ses  luiniores  ,  et  n'en 
eut  autant  à  communiquer  sur  l'his- 
toire et  In  géograpliie.  Sa  mémoire 
éloit  une  bibliothèque  vivante. 

BARBEI-O  (  IMylhol.  ) ,  divinité 
de  la  secte  des  nirolaïtes  ,  qui,  sui- 
vant eux  ,  habitoit  le  huitième  ciel, 
et  avoit  pour  fils  Sabolh  ,  dieu  du 
septième  ciel,  qui  disoitaux  divini- 
tés inférieures  :  «  Je  suis  le  premier 
et  le  dernier  ;  il  n'y  a  point  d'autre 
dieu  que  moi.  » 

*  BARBERET  (Uenys) ,  né  à  Ar- 
nay-le-I)uc  eu  Bourgogne.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  à  Montpel- 
lier, où  il  fut  reçu  docteur  ,  il  voya- 
gea eu  Italie  ,  et  vint  ensyile  s'éta- 
blir à  I^ijon  e,!  17/10  ,  et  en  1761  il 
alla  résider  à  Bourg-eu-Bresse  ;  il 
quitta  cette  ville,  en  j  76G,pour  aller 
remplir  la  charge  de  médecin  de  la 
marine  au  déparlemeul  de  Toulon. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont ,  L  Dis- 
sertation sur  les  rapports  qu'il  y 
a  entre  les  phénomènes  du  ton~ 
nerre  et  ceux  de  l'électricité  ,  Bor- 
deaux ,  17,^0.  Elle  a  remporté  le 
prix  ,  au  jugement  de  l'académie  de 
cette  ville.  11.  Mémoire  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  physique  de  l'an- 
née 1761  ,  au  jugement  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  belles  lettres 
et  arts  de  Lyon.  Lyon,  1762  ,  in- 
1 2.  Ce  mémoire  roule  sur  cette  ques- 
tion :  «  Quelles  sont  les  causes  qui 
font  pousser  le  vin?  quels  sont  les 
moyens  de  prévenir  cet  accident  et 
d'y  remédier  ,  sans  que  la  qualité  du 
vin  devienne  nuisible  à  la  santé?» 
111.  Mémoire  sur  les  maladies  épi- 
démiques  des  bestiaux,  Paris,  1766, 
in-8°.  li  fut  couronné,  eu  1765 ,  par 
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la  sociélé  royale  d'agriuulture  de  la 
géiiérdlite  de  Paris. 

BARBERl  (  Philippe  )  ,  domini- 
cain de  Syracuse  ,  inquisiteur  en  Si- 
cile el  dans  les  îles  de  Alalle  et  de 
Gozo,est  auteur  d'un  Recueil d'ob- 
se/vatiuns  sur  les  endroits  de 
FLcrilure  sainte ,  que  saint  Ju- 
gustin  et  saint  Jérôme  ont  exp/i- 
qués  dilferemment  ;  et  de  quc-lcpies 
autres  ouvniges  dont  le  plus  curieux 
est ,  J)e  animarum  immortalilate. 
Il  vivoil  vers  la  tiu  du  lô"-'  siècle. 

BARBERINO  (  François  ) ,  na- 
quit à  Baiberino,en  Toscane,  l'an 
1  i64.  C  est  de  lui  que  sont  descen- 
dus les  Barberins  ,  maison  illustre 
d'Italie.  François  alla  s'établir  a  Flo- 
rence ,  où  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  ses  talens  dans  la  juris- 
prudence et  la  poésie.  11  y  mourut 
eu  1  548.  Nous  a\onsdelui  un  poëme 
italien  ,  intitulé  IJocumcnli  d'a- 
more  ,  imprimé  à  Rome  ,  avec  de 
belles  figures,  en  iGi^o,  in-zj*^'.  C'est 
un  ouvrage  moral,  qui  ressemble  par 
le  titre  à  1  Art  d'aimer  d'Ovide  ;  mais 
qui  ,  par  la  sagesse  qu'il  respire,  est 
digne  de  Salomon.  L'histoire  fait 
mention  de  plusieurs  liomines  illus- 
tres dans  cette  famille.  I.  François 
Barberino  ,  cardinal  et  neveu  du 
pape  Urbain  VIU ,  légat  en  France 
et  en  Espagne,  père  des  pauvres  et 
protecteur  des  savans  ,  mort  le  m 
décembre  1 679,  à  85  ans.  II.  Antoine 
.'■on  frère ,  cardinal  et  camerlingue 
de  l'église  romaine ,  généralissime  de 
l'armée  papale  contre  les  princes  li- 
gués ;  grand-aumônier  de  France, 
où  il  s'étoit  réfugié  après  léleclion 
d'Innocent  X,  ennemi  des  Barbe- 
rins ,  mort  archevêque  de  Reims 
en  1671.  III.  Un  autre  François 
Barbekixo  ,  aussi  cardinal  et  ami 
des  sciences  ,  a  voit  établi  dans  son 
palais  une  très-belle  bibliothèque , 
dont  le  catidogue,  fort  rare,  existe 
eu  i  vol.  iu-fol.,  imprimés  à  Rome 
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en  i.')8i.  Il  fiut  faire  attention  que 
le  titre  de  ce  catalogue  porte  3  vol.  ; 
mais  il  n'en  existe  réellement  que  2', 
et  l'alphabet  est  complet. 

1 1.  BARBEROUSSE I"  (  Aruch), 
originaire  de  .Milyltne  ou  de  Sicile  , 
se  rendit  mailre  d  Alger  après  l'a- 
voir ravagé  ,  et  se  plaça  sur  le  trône. 
Il  déclara  ensuite  la  guerre  au  roi 
de  Tunis,  et  le  vainquit  en  diffé- 
rentes occasions:  mais  il  fut  tué  dans 
une  embuscade  par  le  marquis 
(le  Gomarès  ,  gouverneur  d'Oran. 
l'itaut  poursuivi  par  le.-*  Espagnols, 
il  employa  ,  pour  favoriser  sa  fuite  ; 
te  même  expédient  dont  se  servit 
autrefois  Miihridate,  roi  de  Pont  : 
il  fit  semer  dans  le  chemin  son  or, 
son  argent ,  sa  vaisselle  ,  ^our  amu- 
ser les  chrétiens.  Mais  les  Espagnols, 
méprisant  ces  richesses,  le  joigni- 
rent de  près  ;  il  fut  obligé  de  faire 
face  ;  el  ,  après  avoir  combattu  avec 
furie  ,  il  fut  massacré  avec  tous  ses 
gens  l'an  i.SiS.  Barbeiousse  se  fit 
également  redouter  par  ses  brigau-- 
dages  sur  mer  et  sur  terre. 

II.  BARBEROUSSE  II  (  Ché- 
rédin)  successeur  du  précédent  dans 
le  royaume  d  Alger  ,  général  des  ar- 
mées navales  de  Soliman  11,  s'em- 
para de  Tunis,  qu'il  fut  oldigé  d'é- 
vacuer après  la  célèbre  vicloire  de 
Charks-Quint;  il  dévasta  la  Sicile, 
se  fit  un  nom  par  sa  valeur,  et  mou- 
rut de  débauche  ,  en  1647,  âgé  de 
80  ans.  (  Voyez  Avalos  ,  n"^  Il  ,  et 
GoNZAGVE  ,  u°  V";.  Ou  a  publié,  eu 
1781,  une  Vie,  in-12,  de  ce  roi 
corsaire.  Ou  y  assure  qu'il  étoit  né 
eu  France  ,  de  la  famille  d'Aulhon, 
honorablementcounue  dans  laSaiii- 
longe. 

III.  BARBEROUSSE.  T'oy.  Fré- 
déric ,  n°  11. 

BARBÉSIEU  (  Richard  de),  trou- 
badour de  Saiutonge  ,  étoit  bon  che- 
valier d'armes  et  de  figures,  mais 
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avfec  an.e  extvéïne  liinidilc  ,  qui  lui 
douuoil  un  air  de  gène  et  d'einbarvas 
d.'iiis  les  compagnies  nombreuses  , 
<H\  il  jKiroissoil  morne  et  silencieux. 
Il  devint  amoureux  de  l'épouse  de 
(Jeolroi  de  Tonai ,  riche  l)aron  de 
suri  pays  ;  el  il  la  célébra  sous  le 
nom  de  Mie/s  de  Donna,  Ja  meil- 
leure des  dames.  «  l'on  tes  les  fois 
que  je  la  considèr(î ,  dit-il  ,  )e  suis 
plein  d'amour;  je. ne  fais  que  rê- 
ver, sans  oser  rien  dire.  Elle  a  (oui 
l'esprit,  toute  la  sagesse  de  l'âge 
inùr;  elle  y  joint  la  gaieté  ,  la  ga- 
lanterie et  les  grâces  de  la  jeunesse. 
Je  suis  comme  le  llainbeau  qui  se 
coubunio  en  éclairanl.  »  il  eut  eii- 
suile  apparemment  quelque  tort  à 
lui  reproi4»er  ,  puisqu'il  est  auteur 
d'une  pièce  de  vers  contre  les 
femmes.  «  Chercher  de  la  tidélilé 
chez  les  femmes,  dit  ce  poète,  c'est 
chercher  l'impossible  ;  s'y  lier  ,  c'est 
comme  si  l'on  conHoit  le  poussin  au 
imlau.  Elles  ne  veulentque  s'enlrai- 
lier  les  unes  les  autres  dans  le  dé- 
sordre, pour  en  rire  el  se  justifier.» 
Après  la  mort  de  sa  dame  ,  il  se 
M  lira  ,  dit-on,  eu  Espagne,  où  il 
iinil  ses  jours  vers  la  hn  du  i/\' 
siècle,  Noslradamus  ,  historien  de 
Provence  ,  prétend  que  Pélrarqu,e 
conuoissoit  les  poésies  de  Barbésieu, 
el  qu'il  en  a  ]irolilé. 

t  BARBÉSIEUX  (Louis-François 
Ll".  TfXLf  Kii,  marquis  de  )  troisième 
fils  du  marquis  de  Louvois  ,  fut  se- 
crélaire-d'état  de  la  guerre  après  la 
mort  de  son  père  ,  el  le  lit  regret- 
ter. Louis  XIV  ,  mécontent  de  sa 
conduite  ,sen  expliqua  ainsi  à  l'ar- 
clievêque  de  Reims  son  oucle  : 
«Votre  neveu  a  des  laleus;  mais  il 
n'en  fait  pas  bon  us;ige.  11  donne 
trop  souvent  à  souper  aux  princes  , 
au  lieu  de  travailler.  Il  iiénliKe  les 
ariaircs  pour  ses  plaisirs  II  lait  at- 
tendre trop  long-temps  les  officiers 
dans  son  antichambre  ;  il  leur  parle 
avec  hauteur  ,  et   quelquefois  avec 
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dureté.  »  Ce  ministre  mourut  pres- 
que subitement ,  le  5  janvier  1701  , 
dans  sa  7^7^'^  année.  L'archevêque  de 
Reims,  en  parcourant  ses  papiers, 
trouva  cette  note  écrite  de  sa  main. 
«  J'aurai  ,  à  ma  ôô'^  année  ,  uuq 
grande  maladie  ,  de  laquelle  je  n'é-, 
rliap))erai  pas.  w  Bavl)ésieux  ,  héri- 
tier de  la  crédulité  de  son  père  pour 
l'astrologie  ,  consultoit  souvent  le 
père  Alexis,  cordelier,  qui  ,  d'après 
la  connoissance  de  son  goût  excessif 
pour  le  plaisir  ,  avoit  hasardé  cette 
prtidicliou.  Il  avoit  épousé  made- 
moiselle de  Crussol-Uzès,  morte  en 
iUg4,  à  20  ans,  sans  lui  avoir 
donné  d'enfans. 

*  BARBETTE  (  Paul  ) ,  médecin 
et  chirurgien  d'Amsterdam  dans 
le  17"  siècle.  Il  étoit  opposé  à  la 
saignée.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  été  rassemblés  et  re- 
cueillis sous  le  titre  d'dpera  oninia 
niedU a  el  c//i.ru7gi(a  ,  Rom»,  1682, 
in-S*^  ;  Genevas,  iHHj,  1688,  1701, 
in-4",  par  les  soins  de  J.  J.  Mauget. 
En  ilamand ,  Amsterdam  ,  16^8  ,  ui-, 
tS'';en  italien,  Bologne ,  169;?, in-8°; 
en  allemand  ,  1718,  in-8". 

t  BARBEU  Bti  Bourg-  (Jacques), 
médecin  de  l'académie  de  Slockolm 
el  de  celle  «le  Philadelphie,  né  à 
Mayenne  le  if)  février  1709,  mort 
le  \iy  décembre  1779  ,  apprit  dans 
sa  jeunesse,  toutes  les  langues  savan- 
tes ,  el  parfaitement  le  grec  et  l'hé- 
breu. II  publia  divers  ouvrages,  en- 
tre autres  la  Gazelle  de  Médecine  , 
dont  Us  premières  feuilles  parurent 
en  1761  ,  iii-8°.  Ses  autres  produc- 
tions sont ,  I.  Une  Traduction  des 
Letlres  sur  r Histoire  de  Boljng- 
bruckCy  2  vol.  in-12.  L'auteur  ,  avec 
lequel  Barlieu  étoit  fort  lié  ,  ne  lui 
permit  de  faire  cette  traduction  que 
sous  la  coudition  qu'il  ne  la  publie- 
roit  qu'après  sa  mort.  II.  Le  Bota- 
nisle  français  ,  J767,  2  vol.  'm-\i. 
ÎU.  Elémens  de  Médecine ,  enfurnic 
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(fJphorismes,\ 78o,iu-i  a. IV.  Tra- 
duciion  des  lEuvres  du  docteur 
T'ranckHn,  2  vol.  in-4°.  V.  Chro- 
7iographie ,  avec  uue  carte  sur  les 
révolutions  des  empires,  in-12.  Son 
plan  est  ingénieux.  Vf.  Code  de  la 
liaison  humaine  ^  in-i-2.  Frniicklin 
fit  réimprimer  cet  ouvrage  en  An- 
gleterre pour  l'envoyer  dans  les 
Etats-Unis.  VII.  Eloge  du  médecin 
Charles  Gillet  ,  in-8°.  VIII.  Petit 
calendrier  de  Philadelphie. 

ï  BARBEY  (  Marc  le  )  ,  médecin 
de  BaycMx  ,  sauva  sa  patrie  de  la 
peste  par  ses  sages  précautions  et 
son  habileté.  L'armée  des  ligueurs 
ayant  été  affligée  de  ce  fléau ,  Barbey 
refusa  d'employer  ses  soins  pour  ces 
troupes  rebelles.  On  vendit  ses  meu- 
bles, on  pilla  sa  maison,  et  rien  ne 
put  le  porter  à  secourir  les  ennemis 
de  son  roi  :  il  aima  mieux  quitter 
la  ville.  Celte  retraite  fit  périr  plus 
de  monde  qu'une  bataille.  Henri  IV 
lui  donna  le  titre  de  sou  médecm  , 
et  fanoblit  eu  i^ç)4 ,  avec  ses  deux 
fils ,  qui  a  voient  pris  le  parti  des 
armes  ,  et  dont  l'un  perdit  une 
jambe  d'un  coup  d'arquebuse ,  au 
siège  de  Bayeux  ,  en  iBSg.  Barbey 
mourut  quelques  années  après. 

1 1.  BAKBEYRAC  (Cliarles) ,  na- 
quit à  Céreste  en  Provence  ,  de  la 
religion  protestante  ,  et  mourut  à 
Pilontpellier  en  1699.  Il  étoit  établi 
dans  cette  ville  depuis  sa  jeunesse. 
Il  y  avoit  pris  le  bonnet  de  doc- 
leur  en  médecine  dès  16/19.  1'  ^"^ 
lit  un  nom  dans  le  royaume  et 
dans  les  pays  étrangers.  Le  cardinal 
de  Bouillon  lui  donna  le  brevet  de 
son  médecin  .! inaire  ,  a\ec  une 
pension  de  1,000  liv.,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  obligé  de  rester  auprès  de 
lui.  Il  n'employoil  que  peu  de  re- 
mèdes ,  et  n'en  guéris^soil  que  plus 
de' malades.  Le  philosophe  Locke  , 
ami  de  Sydenham  et  de  Barbeyrac  , 
qu'il  avoit  connus  à  Montpellier  , 
disoit  n'avoir  jamais  vu  deux  hom- 
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mes  dont  les  manières  et  la  doctrin» 
se  ressemblassent  davanlage. 

t  II.  BARBEYR.\C  (  Jean  ) ,  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Béziersle 
i5  mars  1674 ,  fut  nonniié  à  la 
chaire  de  droit  et  d'histoire  de  Lau- 
sanne en  1710  ,  et  ensuite  à  relie 
du  droit  public  et  privé  à  Grouingue 
en  1717.  Il  traduisit  et  comuitiita 
l'excellent  Traité  du  Droit  de  la 
Nature  et  des  Gens,  celui  des  De- 
voirs de  r Homme  cl  du  Citoyen , 
pai  Puffendorf,  Amsterdam  ,  1704, 
2  vol  in-4°,  et  l'ouvrage  de  Grotius 
sur  les  droits  de  la  guerre  et  de 
la  Paix,  1724  ,  et  Amsterdam, 
1729  ,  2  vol.  iu-^'^.  Les  notes  dont 
il  a  enrichi  ces  Traités  ,  sont  aussi 
estimées  que  la  traduction.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  de  la  Version 
du  Traité  latin  de  Cumberland  sur 
les  Lois  naturelles ,  avec  notes  , 
Amsterdam  ,  174^  ,  in-4",  ouvrage 
profond  ,  qui  demande  detre  mé- 
dité. Il  a  aussi  Vnxduil plusieu/s  Ser- 
mons de  Tillotson,  Am.sierdam  , 
1722,  6  vol.  in-8*' ,  et  a  donné  au 
public  diflerens  ouvrages  de  sou 
propre  fonds.  Les  principaux  sont , 
I.  Histoire  des  anciens  Traités 
qui  sont  répandus  dans  les  auteuis 
grecs  et  latins ,  Jusqu'à  Charlema- 
gne,  in-fol. ,  2  pari.,  1759.  IL  Le 
Traité  du  Jeu ,  en  5  vol.  in-8°. 
m.  Traité  de  la  Morale  des  Pères 
in-.;",  1728,  contre  dom  Cellier, 
qui  avoit  attaqué  ce  que  Barlieyrac 
eu  avoil  dit  dans  sa  préface  sur 
Puffendorf  II  sélevoit,  dans  cette 
préface  ,  avec  peu  de  ménagement 
contre  les  allégories  que  samt  Au- 
gustin et  d'autres  Pères  ont  trouvées 
dans  l'Ecriture.  Il  n'est  pas  plus 
circonspect  dans  la  défense  qu'il  en 
entreprit.  Il  y  laisse  paroitre  uu 
si  grand  mépris  pour  les  docteurs 
de  l'Eglise  ,  il  parle  avec  tant  de 
dédain  de  leur  éloquence  et  de  leur 
dialectique ,  qu'on  le  soupçonna  de 
n'être  chrétien  que  de  uom.  Il  mou- 
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rut  vers  l'antiée  i7-'!7  ,  a^'cç  la  té- 
pntalion  d'un  savant  studieux  et 
honnête  homme.  Son  style  manque 
de  grâce  et  de  pureté.  Barbeyrac  a 
clé  un  des  coopérateurs  de  la  JU- 
bliothèqiie  raisoniiée  des  ouvrages 
des  savans  de  l' Europe,  Amster- 
dam ,  1728,  i7.'i5,  52  vol.  in-13. 

-;-  I.  BARBIER  (  Louis  )  ,   plus 
connu  sous  le  nom  A\tbbé  de  1m 
Rivière,  éloii  lils  dun  mouleur  de 
bois  de  Monlforl-lAuia\ny.  De  pro- 
fesseur au  collège  du  Plessis,  il  par- 
vuil  à  la  place  daumonier  de  Gas- 
ton ,  duc  d'Orléans,  et  ensuite  à  lé- 
vèché  de  Langres.  Le  cardinal  Ma- 
zarin  l'en  gràtitia  ,  pour  le  récom- 
penser de  ce  qu'il  lui  découvroit  lis 
secrels  de  son  maitre.  Barbier avoil 
obtenu  une  nomination    au   cardi- 
nalat :  mais  elle  fut  révoquée.    On 
dit  que  c'est  le  premier  ecclésiastupie 
qui  osa  porter  la  perruque.  11  laissa 
par  son  testament  cent  écus  à  celui 
qui  feroit  son  épitaphe.  La  Monuoye 
lui  fit  celle-ci  : 

Ci  gîl  tin  tvès-grand  ppr«onnuge, 
Oui  fut  d'un  illnslrc  lignage  , 
Qui  posséda  mille  vertus  , 
Qui  ne  trompa  jamais ,  y\»'i  fi>t  toujours  fort 

sage 

Je  n'en  dirai  pas  davantage; 
C'est  trop  mentir  pour  ctnl  écus. 


Barbier  avoit  gagné  les  bonnes  grâ- 
ces de  Gaston,  duc  d  Orléans,  par 
des  bassesses  et  par  la  répélUion  des 
boudonueries  de  Rabelais  ,  qu'il  li- 
soit  plus  que  son  bréviaire.  Il  mou- 
rut en  1670. 

t  IL  Bx\RBlER  n'AucoTJB  (Jean), 
avocat  an  parlement  de  Paris,  de 
l'académie  française  ,  né  à  Langres  , 
de  parens  pauvres  ,  se  relira  de 
l'obscurité  par  ses  lalens.  Il  fut  da- 
bord  répétiteur  au  collège  de  Li- 
sienx.  Il  s'adonna  ensuite  au  bar- 
reau ;  mais  la  mémoire  lui  ayant 
manqué  dès  I9  commencement  de 
son  premier  plaidoyer,  il  ne  vou- 
lut plus  plaider  ,  quoiqu'il  eût  pu 
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le  faire  avec  succès.  C'e?t  lui  que 
Bolleau  désigna  dans  ces  vers  de  son 
Lutrin,  oii  il  dit  au  premier  pré- 
sident Lamoignon  : 

Quand  la  première  fois  un  allil-'tp  nouveau 
Vient    comlialtrc  en  cliamp  clos  «ur  jonlesdu 

liancau  , 
Souvint,   siins  y  penser,  ton  auguste  présence, 
TrouhUnl  ,    par    trop    d'éclat,   sa  timide  élo- 
quence , 
I,.e  nouveau  Oicéron  ,  IrcmlilanI  ,  décoloré  , 
Clii  relie  en  vain    son   discours    sur   .«a  langue 

égaré . 
En  vain,  pour  gagner  temps  dans  ses  transes 

alTr.  use^  , 
Traîne  d'un  dernier  mol  les  syllabes  honteuses  ; 
11  hésite,  il  hégnye  ;    et  le  triste  oralcur 
Deuieurc  eiilln  muet  aux  yeux  du  .speclaleur. 

Cet  accident  l'engagea  à  se  renfermer 
dans  sou  cabinet.  Hardi  la  plume  à 
la  main,  il  avoit  hors  de  là  une  timi- 
dité entretenue  par  sa  mativaise  l'or- 
tune  encore  plus  que  par  son  carac- 
tère. N'ayant  pas  de  quoi  payer  son 
hôte,  il  convint  avec  lui  d'èpottser 
sa  tille  ;  ce  mariage  ne  le  mit  pas  à 
son  aise.  Colberl  l'ayant  chargé  dti 
l'éducation  dun  de  ses  fils.  Barbier 
alongea  son  nom  de  celui  iV. h/cour. 
Mais  ce  ministre  étant    mort  sans 
avoir  rien  fait  pour  sa  fortune  ,  il  fut 
obligé  de  rentrer  dans  le  barreau.  Il 
se  Ht  un  honneur  infini ,  en  défen- 
dant, avec  autant  d'éloquence  que  de 
générosité,   le    Brun  ,    domestique 
d'une  femme  de  Pans,  accusé  fausse- 
ment d'avoir  assassiné  sa  maîtresse. 
Ce  lut  sa  dernière  cause.  Il   moumt 
le  ij  septembre  1694,  à  53  ans.  Les 
députés  de  l'académie,  qui  le  visi- 
tèrent  dans   sa  dernière   maladie , 
furent  touchés  de  le  voir  mal  logé  : 
«  Ma  consolation ,  leur  dit-il ,  et  ma 
très-grande  consolation,  c'est  que  je 
ne  laisse  point  d'héritiers  de  ma  mi- 
sère, w  Labbé  d;- Choisi,  l'un  d'entre 
eux,  lui  ayant  dit  :  «  Vous  laissez 
un  nom  qui  ne  mourra  point.  »  — 
«  Ah  !  c'est  de  qi^oi  je  ne  me  llatte 
pas ,  répondit  d'Aucour  :  Quand  mes 
ouvrages   auroient  par  eux-mèrncî 
une  sorte  de  prix,  j'ai  péché  dans  1»; 
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clioix  de  mes  sujets.  Je  n'ai  fait  que 
des  critiques,  ouvrage  peu  durable. 
Car  si  le  livre  qu'on  a  critiqué  vient 
à  tomber  dans  le  mépris,  la  critique 
y   tombe  en   même    temps,  parce 
qu'elle  passe  pour  inutile  ;  et  si,  mal- 
gré la  critique,  le  livre  se  soutient, 
alors  elle  est  pareillement  oubliée, 
parce  quelle  i)asse  pour  injuste.  »  Il 
nétoil  point  ami  des  jésuites,  et  la 
plupart  (\'i  ses  ouvrages  sont  contre 
cette  société,  ou  contre  les  écrivains 
de  la  société.  Celui  qui  lui  a  fait  le 
plus   grand  honneur    est   iniilulé, 
Sentimens  de  Cléanthe  sur  les  en- 
tretiens d\4nste  et  d'Eugène,  par 
le  Père  Bouhours,  jésuite,  1671    et 
1672  en  2  vol.  iu-12.  Ce  livre  a  été 
souvent  cité ,  et  avec  raison ,  comme 
un  modtle  de  la  critique  la  plus  juste 
et  la  plus  ingénieuse.   D'Aucour  y 
semé  les  bous  mots  et  l'érudition  , 
sans  pousser  trop  loin  la  raillerie  et 
les  citations.   Le  jésuite  Bouhours, 
qui  écrivoit  d'un  style  précieux  des 
choses  frivoles ,  ne  put  se  relever  du 
coup  que  lui  porta  son  adversaire. 
L'abbé  Granet  a  donné  en  1  ".ôo,  iu- 
1  2  ,  une  édition  de  cet  ouvrage,  àla- 
quelle  il  a  joint  deux  factums,    qui 
prouvent    que    Barbier   auroit    été 
aussi  bon  avocat  que  bon  critique. 
Les  autres  écrits  de  d'Aucour  ne  sont 
qu'un   recueil  de  luriupinades  :  /es 
Gaudineiles ,    1: Onguent  pour    la 
brûlure,  contre  les  jésuites  :  J pu  lion 
vendeur  de  mithridate,  contre  Ra- 
cine ;  deux  Satires  en  mauvais  vers. 
On  ne  comprend  point  comment  il 
a  pu  railler  si  finement  Bouhoms ,  et 
si  grossièrement  les  autres.  On  dit 
que  sa  haine  contre  les  jésuites  veuoit 
de  ce  que,  se  trouvant  un  jour  dans 
leur  église,  un  de  ces  Pères  lui  dit  de 
s'}'  tenir  avec  décence ,  parce  que  lo- 
cus  erat  sacer.  D'Aucour  répondit 
tout  de  suite  :  Si  locus  est  sacrus  , 

quare  exponitis On  y  avoit 

exposé  ce  jour-là  des  tableaux  énig- 
matiques ,  pour  être  expliqués  par  les 
assislans.  Celte  épithèle  de  Saurus 
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courut  à  l'instant  de  bouche  en  bou- 
che. Les  régens  la  répétèrent,  les  éco- 
liers la  citèrent,  et  le  nom  d'avocat 
Sac'i/s  lui  resta.  On  a  encore  de  cet 
auteur ,  L  Entretien  d'un  abbé 
commendataire  et  d'un  religiei/x 
sur  les  commendes  auec  des  ré- 
flexions sur  ces  entretiens.  Cologne, 
1 674  iu-i  2.  II.  Réflexions  du  sieur 
de  Bonnefoy  sur  un  U%re  intitulé 
Entretiens  d'un  abbé  commenda- 
taire,  etc.  Cologne  ,  1674  in-ii.  III. 
Jiemarques  sur  deux  discours  pro- 
noncés à  r  académie  française ,  sur 
le  rétablissement  de  la  santé  du 
joi ,  le  21  janvier  1687.  Paris,  i688 
in-12. 

Ili.  BARBIER,  F'ojez  Metz. 

t  IV.  BARBIER  (  .Alarie-Anne  ) , 
née  à  Orléans,  cultiva  la  littérature 
et  la  poésie,  et  vint  s'étal)lir  à  Paris. 
Elle  y  donna  au  théâtre  quatre  tragé- 
dies, une  comédie  et  trois  opéras, 
dont  voici  les  titres  :  Jjrie  et  Fétus, 
tragédie  représentée  en  1-02.  Cor- 
nélie,  1706;  Jom)ris,\ro-;laMort 
de  César,  en  1709  ;  le  I-aucon,  co- 
médie eu  un  ac\.etitn\tr%Jes Fêtes 
de  lElé,  opéra  dont  la  musique  est 
de  Montéclair  ;  le  Jugement  de  Pa- 
ris ,  et  les  Plaisirs  de  la  Campagne, 
ballet  en  trois  actes  donné  eu  1719. 
Les  pièces  de  Mlle  Barbier  ont  été  re- 
cueillies en  un  vol.  in-j2.  On  a  dit 
qu'elle  n'étoit  que  le  prête-nom  de 
l'abbé  Pellegrin:  mais  on  s'est  trompé. 
Mlle  Barbier  avoit  des  talens,  du 
goût,  et  des  lumières;  ainsi  l'abbé 
Pellegrin  ne  fut  jamais  que  son  con- 
seil et  son  censeur.  Elle  est  aussi  au- 
teur des  Saisons  littéraires ,  ou  Mé- 
langes de  Poésie,  d'Histoire  et  de 
Critique,  Pans,  1774  '"-12.  Elle 
mourut  en  1742.  La  conduite  des 
tragédies  de  Mlle  Barbier  est  assez 
régulière,  et  les  scènes  assez  bien 
liées  :  ses  sujets  sont  en  général  judi- 
cieusemeut  choisis  :  mais  rien  de  plus 
commun  que  la  manière  dont  elle  les 
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traite.  Elle  lâche  de  reii(Jre  les  hé- 
roïnes lie  ses  pièces,  grandes  et  géné- 
reuses ;  mais  c'est  en  rabaissant  tous 
ses  héros.  On  sent  la  foiblcsse  d'un 
pinceau  timide, qiii,iie pouvant  pein- 
dre en  grand  ,  tâche  dexngérer  les 
vertus  de  son  sexe  ;  et  l'exagération 
est  nécessairement  froide.  On  trouve 
néanmoins  dans  ses  pièces  quelques 
situations  toucliautcs ,  et  une  versi- 
iicalion  aisée  et  naturelle,  mais  son 
style  est  ibible ,  diffus  et  prosaïque. 

V.  BARBIER  (  N.  ),  fit  jouer  à 
Lyon^  par  la  troupe  de  Dominique, 
l Heureux  naufrage,  comédie  en 
trois  actes.  Ses  autres  pièces  sont  les 
Eaux  de  niUle-fleurs ,  l'Opéra  im- 
promptu ,  la  1  llle  à  la  mode,  les 
Soirées  d'été;  leur  extrême  médio- 
crité n'a  pas  empêché  de  les  recueillir 
à  Lyon  en  1710,  en  un  vol.  in-i  î. 

*  Vr.  BARBIER  (  André  ),  méde- 
cin, né  à  Vesoul  dans  le  17^  siècle. 
On  lui  doit  un  petit  traité  intéressant, 
intitulé  Dissertatiion  sur  les  eaux 
minérales  découvertes  aux  Répes  , 
près  de  Vesoul,  Vesoul,  1701, 
in-iî2.  Ces  eaux,  dont  la  source  est 
toujours  à  découvert ,  ont  été  né- 
gligées ;  et  cependant ,  d'après  l'ana- 
lyse chimique  qui  en  a  été  faite,  il 
est  présumable  quelles  pourroient 
être  salutaires  dans  certaines  ma- 
ladies. 

*  I.  BARBIÉRI  (  Jean-Baptiste  ), 
peintre  de  Bologne  ,  vivoit  vers 
i65o. 

*  II.  BARBIÉRI  (  Jean-Domini- 
que )  ,  architecte  de  Parme,  fournit 
le  plan  de  la  salle  desueclacle  bàlie 
en  1717  au  palais  du  duc  de  Milan. 

*1II.  BARBIÉRI  (Paul-Antoine), 
frère  de  Guercino  ,  peignoit  d'après 
nature,  avec  la  plus  grande  ressem- 
blance ,  des  fruits,  des  fleurs  et  des 
animaux.  Un  jour  il  peignit  avec 
«ne  vérité  si  frappante  des  Po/sso.vs, 
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qu'im  chat  s'est  jeté  dessus  pour  les 
manger.  11  mourut  en  iG^g. 

*  IV.  BARBÏKRI  (Pierre),  peintre 
de  Ferrare,  exerça  son  art  à  Bologne 
et  à  Rome,  et  mourut  dafïs  cette 
dernière  ville  en  1750. 

*  V.  BARBIERI  (  Victoire  ),  sculp- 
teur à  Florence,  qui  vivoit  Vers  1 7^0. 
On  distingue  de  cet  artiste  ime  Des- 
cente de  croix  sculptée  en  marhre  , 
dont  il  ht  présent  à  l'église  du  cou- 
vent de  la  Trinité. 

*  VI.  BARBIÉRI ,  Romain  ,  se- 
crétaire du  régiment  romain  des 
bleus,  en  garnison  au  château  Saint- 
Auge.  Accusé  d'avoir  voulu  opérer 
une  révolution  dans  la  capitale ,  il 
fut  arrêté  le  7  juillet  1796.  Le  major 
Bamilz  ,  sous  lequel  il  étoit  em- 
ployé, se  servit  de  deux  sergens  dans 
lesquels  il  avoit  confiance  pour  lui 
enlever  ses  plans.  Ou  publia  que 
i,5oo  personnes  étoient  entrées  dans 
ce  complot,  et  que  leur  but  étoit  de 
mettre  le  feu  dans  les  magasins  à 
fom  ,  ahn  d'y  attiier  la  troupe  et  i!e 
profiter  de  ce  moment  de  trouble 
pour  emprisonner  les  chefs  de  l'étal. 
Barbicri  fut  condamné  à  mort. 

VU.  BARBIÉRI.  Voyez  Guek- 

CHIN. 

Y  I.  BARBO  (  Jean-Baptiste),  né  à 
Padoue,  se  distingua  dans  la  poésie 
italienne,  et  tradviisit  en  vers  le 
poème  de  Sanna/ar  sur  l'Eiilante- 
meat  de  la  Vierge,  et  celui  de  Ciau- 
dieu  sur  l'Enlèvement  deProserpine. 
On  a  encore  de  lui  des  Poésies  fu- 
gitives,  et  une  pièce  intitulée  Invel- 
tiva  contro  le  Donne.  Il  moiaut  au 
commencement  du  iS*^  siècle. 

t  II.  BARBO  (  Louis  ) ,  fils  d'un 
sénateur  de  Venise,  de  la  même  fa- 
mille que  le  pape  Paul  H  ,  naquit  en 
i58i.  Après  avoir  embrassé  la  vie 
religieuse,  il  établit  la  réforme  parmi 
les  élèves  réguliers  de  sainl  Augus- 
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l'ii.  Il  assista  au  conrik-  de  Cuiis- 
tuuce  ,  devinl  (-vftine  d<t  1  révise ,  et 
juouriil  ciaus  c^tte  vilie  eu  i/j^â. 
Oalui  doit  une  Bisloi/e  de  la  rè- 
jDitne  K\\{\\  opéra  ,  dos  Disiours  et 
de»  Meililaiiuns.  —  Marie  KARr.o  , 
«.ousin  germain  de  Paul  II ,  fiU  snc- 
(îessivemeiit  patriarche  dAquilée, 
«ivèque  de  Palestnne,  el  enliu  cardi- 
ual  en  i  ^Gt.  Sixte  V  l'envoya  en 
diverses  ambassades  en  Allemagne, 
eu  Pologne  et  eu  Hongrie ,  pour  y 
termiuL-r  les  difftreus  élevés  au  sujet 
de  la  couronne  de  Bohême.  Il  remplit 
r*s  négociations  avec  autant  de  sa- 
gesse que  d'esprit.  —  Paul  Barbo, 
rehgieux  dominicain,  s'est  lait  con- 
uoitre  en  Italie  par  ses  ouvrages 
Ihéologiques  ,  et  par  des  Jbrtgés  de 
saint  T komas ,  et  de  Caprvute. 

*III.BARi;0(Paul),  Vénitien, 
tils  de  Nicolas  Kirho ,  sénateur  ,  na- 
quit en  i.,i5.  Il  étudia  les  lettres 
profanes,  cl  s'appliqua  aussi  à  l'é- 
tude des  lois.  11  occupa  les  cliargts 
les  pi  us  honorables  dans  sa  patrie ,  el 
îiioarut  eu  I/464.  Il  ne  reste  de  lui 
que  quelques  Discours  laliits. 

t  I.  BARBOSA  (  Arius  ) ,  natif 
d'Aveiro  eu  Portugal  dans  le  16'' 
siècle  ,  passa  en  Italie  ,  oli  Ange  Po- 
lilien  lui  donna  des  leçons  de  grec. 
11  enseigna  ensuite  vingt  ans  a  Sala- 
inanque  avec  succès.  Le  roi  de  Portu- 
gal le  nomma  précepteurdes  princes 
Alfonse  et  Henri.  Nous  avons  de  lui 
des  Foéùies  laùiies  ,  petit  in-8°  ,  uil 
Cominetitaire  si/r^Jralot\  Salaman- 
<iue,  i.5i5,  iu-fol.,  el  daulres  ou- 
vrages. Il  juourut  dans  un  âge  avancé 
eu  j  540. 

II.  BARBOSA  (  Pierre),  né  dans  le 
diocèse  de Brague  en  Portugal,  pre- 
mier proi'esseiir  de  droit  daus  l'uni- 
versité de  Coïiubre,  quitta  ses  écoliers 
pour  être  chancelier  du  royaume.  U 
mourut  vers  1.096,  après  avoir  pu- 
blié un   Cor:i?neiUaire  aur   divers 

T.    II. 
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Utivs  du  Vii^tste,  et  d'au  t  les  Tirù- 
iés  de  droit,  en  5  vol.  in-fol. 

111.  BARBOSA  (  Emmanuel  )  , 
avocirt  du  roi  de  Portugal,  mort  eu 
]63S,  à  90  ans,  est.  auteur  d'un 
traité  De  potestate  episcopi ,  et  de 
quelques  autres  livres. 

■;1V.  BARBOSA  (  Augustin  ),  his 
du  précédent ,  égala  son  ptre  daus  U 
coiiiioissaiice  du  droit  civil  et  du 
droit  canonique  Philippe  IV  lui 
donna  l'éveché  d'Ugeulo,  dans  la 
terre  d'Otranle,  eu  rt/jS.  Il  mourut 
l'année  d'après.  Nous  avous  de  hii , 
I.  De  ufficio  epiticopi.  On  croit  que 
Barbosa  ne  lit  que  corriger  ce  livre. 
Oii  prétend  que  son  domestique  lui 
apporta  du  poisson  dans  une  Veuille 
de  papier  Jiiauuscrit,  que  Barbosa 
courut  tout  de  suite  au  marché  poi  t 
acheter  le  cahier  d'où  on  avoit  tir« 
celte  feuille,  et  que  ce  manuscrit 
conlenoil  le  livre  De  officia  épia- 
copi.  II.  Le  Répertoire  du  droit 
civil  et  canonique.  111.  F.emissiunea 
dociMrum  super  taria  loca  concilii 
Tridenlini  fClc.  IV.  Dictionarium 
hisiiano-latinu/n,  iGii,  in-4°.  Uu 
très -grand  nombre  d'autres  Ou- 
vrages, imprimés  à  Lyon  en  17 lù 
et  années  suiv. ,  16  vol.  in-fol. 

V.     BARBOSA.     rayez     Bei- 

VES  EB . 

I.  BARBOU  (  Jean  ),  imprimeur 
renommé  de  Lyon,  avoit  pour  de- 
vise Mort  ni  mord.  Son  édition  la 
plus  recherchée  est  celle  des  Cîuvr.'s 
de  Marol ,  en  petit  format  iu-S".  Elle 
est  très  correcte  el  eu  coi-actères  ita- 
liques. Jean  Barbon  est  la  li^e  de 
tous  les  célèbres  imprimeurs  de  ce 
nom. 

-;-  II.  BARBOU  (  Hugues  ),  hls  d« 

Jean  Barbou ,  quitta  la  ville  deLyou , 

où  son  père  éloit imprimeur,  pour  &e 

retirer  à  Limoges  ,  où  ,  l'an  i.ïSo ,  il 

1  imprima,  eu  très-beaux  caraclèreji 
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italiques,  les  Epines  de  Cicéron  à 
Atticus,  avec  les  corrections  et  les 
notes  de  Siméon  Uiibois,  lif  utenant- 
çénéraldeLimoges.  Cetteéditiou  est 
«'stimée  de  l'abbé  d'Olivet.  L'em- 
l)lème  de  Barbon  éloit  une  main  te- 
nant une  plume,  et  nnépi  d'orge  sur- 
monté d'un  croissant;  sa  devise  étoit 
Meta  laboris  Iionor.  Leurs  descen- 
dans  se  sont  distingués  dans  leur 
iirt  à  Limoges  et  à  Paris.  Tout  le 
monde  connoit  les  belles  éditions 
des  auteurs  classiques  publiées  par 
eux  dans  la  capitale.  La  collection 
de  ces  auteurs  l'orme  en  ce  moment 
70  vol.  in-12;  mais  tous  ne  sont 
pas  .sortis  des  presses  de  Barbon;  on 
a  changé  le  frontispice  à  quelques 
éditions  première*,  pour  y  mettre 
l'adresse  de  Barbou,  et  il  faut  dire 
que  les  réimpressions  de  quelques 
auteurs  de  celte  collection  sont  inté- 
rieures aux  premières  éditions. 

*  BARBOUR  (  Jean  )  naquit  en 
Ecosse  vers  l'an  lôio.  En  i35<S,  le 
aoi  David  Bnice  le  nomma  archi- 
diacre d'Aberdéeu  ,  et  l'un  de  ses 
chapelains.  W  fut  plusi^irs  fois  en- 
voyé en  ambassade  en  Angleterre  , 
où  il  jouit  ,  auprès  d'Edouard  lll , 
d'une  grande  considération.  11  a  écrit 
f\\  ancien  écossais  et  en  vers  la  T^ie 
et  les  hauts  faits  du  roi  Hohert 
Bruce  ,  ouvrage  estimé  parce  que 
l'auteur  tenoil  ses  matériaux  des 
chevaliers  qui  avoieut  combattu  sous 
ce  prince  lorsqu'il  chassa  les  Anglais 
d'Ecosse.  Barbour  mourut  à  Aber- 
déenen  1378. 

BAPiBUD,  célèbre  musicien  per- 
san ,  excelloit  tellement  dans  son  ar  t , 
que  son  nom  est  devenu  le  sixrnom 
des  musiciens  renommés  qui  sont 
venus  après  lui.  On  lui  attribue  l'air 
Aurenki^  c'est-à-dire  WUrdu  tro/ie, 
et  l'invention  d'une  sorts  de  lyre  ap- 
pelée Barhud.  Il  vivoit  sous  la  [{^ 
dynastie  des  rois  de  Perse. 

*  BARBUO  (  Scipiou  ) ,  genlil- 
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homme  de  Padoue  et  docteur  en 
droit ,  a  publié  un  ouvrage  assez 
rare,  intitulé  Sommario  délie  vite 
de'  duv/il  di  Milaiw,  cosi  Visconti 
comejurzeschi  Sraccolto  da  diversi. 
autori ,  in  Venitia ,  1  b-j.'\ ,  et  ensuite 
1384  ,  in-fol  de  18  pag.  Cet  ouvrage 
est  orné  des  portraits  des  ducs  de 
Milan ,  gravés  sur  cuivre  par  Porro 
Girolmo,  célèbre  graveur  de  Pa- 
doue ^  qui  a  copié  tous  les  portraits 
de  ces  ducs  qu'il  a  pu  trouver  dans 
divers  endroits. 

*  BARBUOT  (  Jean  ) ,  né  à  Flavi- 
gny  en  Bourgogne ,  prit  le  boiinet  de 
docteur  dans  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier.  Il  mourut  en  i665, 
âgé  de  53  ans.  On  ne  connoit  de  ce 
médecin  qu'un  seul  ouvrage,  il  est 
intitulé  Fnnlis  Saii-neginalis ,  na- 
turalis  rnedicati,  vlrtutum  admi— 
rabilium  ingratiam  œgrotantium 
cxplicatio  ,  Parisiis  ,  1661  ,  in-12. 
Ces  eaux  sont  celles  du  bourg  de 
Sainte -Reine,  près  de  Sémur,  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or. 

*  BARCALI ,  surnommé  de  Mo- 
hammed -  Ben-  Pir-  ylli  ,  écrivain 
mahoraétan  qui  naquit  dans  l'an  de 
l'hégire  981.  Il  a  laissé  divers  ou- 
vrages, entre  autres  Tliarikat  Mo- 
hammediat  ,  instruction  sur  les 
principes  du  mahoraétisme;  Emadk 
al  halekl/i,  exhortation  à  ceux  qui 
différent  leur  pénitence  jusqu'à 
l'heure  de  la  mort  ;  Icadh  al  nai- 
mlii,  le  réveil  de  ceux  qui  sont  as- 
soupis, etc. 

BARCÉE.  Voyez  Mac  on. 

*  BARCELLA  {  Louis  ),  du  Bres- 
san, de  l'ordre  des  jésuites,  étoit 
tellement  versé  dans  les  langues 
grecque,  hébraïque  et  chaldéenne, 
qu'il  passoit  pour  le  plus  savant  de 
son  temps.  Il  se  distingua  aussi  dans 
la  théologie,  et  mourut  général  de 
son  ordre  en  i522. 
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BAP.CEPHA.  Voyez  ]\îoyse  , 
11°  V. 

*  BARCHA:\I,  souverain  de  l'As- 
syrie occidentale  ,  déclara  la  guerre 
à  Arbel  II,  roi  de  Ninive,  et  après 
avoir  conquis  une  partie  de  ses  étals, 
jusqu'à  Arvil,  il  entra  en  Arménie 
avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  cinq  mille 
chevaux.  Aram  ,  roi  d'Arménie  , 
instniit  de  cette  agression,  se  pré- 
senta bientôt  devant  lenuemi  à  la 
tète  de  ses  troupes;  la  bataille  eut 
lieu  de  suite  ,  et  Barcham  fut  tué  par 
ce  prince  vers  l'an  1820  avant  J.  C. 
Les  habilans  de  TArméiiie  et  de  la 
Mésopotamie  le  mirent  alors  au 
nombre  de  leurs  divinités,  et  ils 
l'adorèrent  publiquement  jusqu'à  le- 
poque  de  rétablissement  du  chris- 
tianisme. Ou  avoit  élevé  eu  l'hon- 
neur de  Earchara  un  célèbre  temple 
àTortan,  petite  ville  d'Arménie, 
et  Ton  y  avoit  placé  sa  statue,  qui 
éloit  dune  grandeur  colossale.  Elle 
étoit  faite  en  ivoire  et  en  béryl. 

tBARCKHAUSEX  ou  Babche- 
SEN  (Jean-Conrad;,  du  comté  de 
Lippe  en  Weslphalic,  né  le  16  mars 
1666,  fut  professeur  de  chimie  à 
Utrecht,  il  s'y  distingua  par  la  pro- 
fondeur de  ses  conuoissances.  11  avoit 
parcouru  uneptirlie  de  lEuropepour 
converser  avec  les  chimistes  les  plus 
célèbres.  Il  est  mort  à  Utrecht  en 
l'^ao  ,  après  avoir  légué  dans  cette 
ville  une  bibliothèque  riche  en  ou- 
vrages de  botanique  et  dhisloiije 
naturelle.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Sy- 
nopsis phai maceutica  ,  Utrecht , 
1696,  in-S".  II.  Elementa  chimiœ., 
1700,  in-8°,  et  1718,  in-34°,  Levde , 

III.  Un  Traité  de  [origine  des  pro- 
grès de  la  médecine,  17^^,  iu-4°. 

IV.  Un  Recueil  d'observations  mé- 
dicales ,  1716;  et  quelques  autres 
encore. 

I.  BARCLAY  (Guillaume  )  naquit 
à  Aberdéen  en  Ecosse,  N'ayant  pas 
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pu  s'avancer  à  la  cour,  il  vint  en 
France  ,  et  alla  étudier  à  Bourges 
sous  Cujas.  Le  P.  Edmond  Hay  , 
jésuite  ,  le  fil  nommer  professeur 
en  droit  dans  l'université  de  Pont-à- 
Mousson.  Le  duc  de  Lorraine  lui 
donna  une  charge  de  conseiller  d'é- 
tat et  de  maître  des  requêtes  ;  rpais 
ayant  été  desservi  auprès  de  ce 
prince  par  les  jésuites,  à  ce  que  dit 
iiayle,il  repassa  en  Angleterre.  Ls 
roi  Jacques  P'  lui  lit  des  offres 
considérables,  à  condition  quïl  em- 
brasseroit  la  rehgion  anglicans.  Bar- 
clay aima  mieux  revenir  en  France 
(  lan  160  j.  )  11  eut  une  chaire  de 
professeur  en  droit  dans  l'université 
d'Angers,  et  il  y  mourut  l'année 
d'après.  Son  traité  De  pole^lqte 
papce,  à  Borne,  1610,  in-S" ,  tra- 
duit en  français,  168S,  in-i  2  ;  et 
cthn  JJe  regno  et  legali potestate  , 
Paris,  1600,  ia-4'^,  dédié  à  Henri  IV, 
lui  firent  un  nom  célèbre. 

t  II.  BARCLAY  (  Jean  ),  fils  de 
Guillaume,  et  d'une  demoiselle  de  la 
maison  de  Malîeviile ,  naquit  à  Ppnt- 
à-Mousson  en  i582.  Les  lésuiles, 
chez  lesquels  il  fit  ses  études  ,  vou- 
lurent l'agréger  a  leur  société  ;  mais 
il  aima  mieux  suivre  sou  père  eu 
Angleterre.  Un  Poëme  latin  qu'il 
publia  sur  le  couronn.-ment  du  roi 
Jacques  I"  le  mit  en  faveur  auprès 
de  te  prince.  Guillaume  Barclay, 
craignant  que  le  séjour  d'Angleterre 
n'ébranla  t  la  religion  de  son  fils  , 
le  ramena  en  France.  T^  jeune 
homme,  l'ayant  perdu  quelque  temps 
après,  repassa  à  Londres,  où  Jac- 
ques l*""  lui  donna  des  emplois  con- 
sid'rabies.  Il  y  fit  imprimer  la 
.suite  de  son  Euphormion  ,  satire 
latine  en  deux  livres,  dans  laquelle 
l'érudition  est  jointe  à  la  morale. 
Les  meilleures  édifions  de  ce  livre 
sont  celles  dElzevir,  16^7,  in-13, 
et  de  Leyde,  178^  ,  in-8°,  cum  notia 
variorum.  Il  a  été  traduit  eu  fran- 
çais par  labbe'  Drouet  de  Jk^auper- 
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tuy.  Barclay  publia  vers  le  même 
temps  le  Irailé  de  son  père  De pu- 
testa/e  papœ.  Comme  cet  ouvrage 
attaqiioil  tous  les  auteurs  ullràmou- 
tains,  Bellarmin  y  répondit.  Barclay 
lui  répliqua  dans  ini  écrit  intitulé 
Pietas  ,  in-zj"-  Jean  Eudeniou  ,  )é- 
suite  ,  y  fit  une  réponse  ;  mais 
eomme  elle  conlpuoit  inoins  de  rai- 
sons que  d'injure* ,  elle  ne  lit  au- 
cune impression.  11  s'avisa  d  accuser 
Barclay  d'hérésie ,  suivant  la  cou- 
tume des  mauvais  théologiens  ,  qui 
n'ont  rien  de  mieux  à  opposer  à 
leurs  adversaires.  Cesavanl  homme 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  lui 
prouver  qvi'il  a\  oit  toujours  été  bon 
catholique  ,  dans  la  cour  d'Angle- 
terre même.  Paul  V  l'attira  ensuite 
à  Rome,  quoique  dans  ses  écrits  il 
eût  plaidé  la  cause  des  rois  contre 
les  papes.  II  y.  mourut  le  12  août  eu 
1621 ,  la  même  année  que  son  ad- 
versaire Bellarmin.  Barclay  étoil 
d'une  mélancolie  qui  le  reudoit  un 
peu  singulier,  passant  tout  le  matin 
dans  son  cabinei  ,  sans  voir  per- 
sonne ,  et  le  soir  cultivant  son  jar- 
din. On  a  de  lui ,  outre  les  produc- 
tions dont  nous  venons  de  parler  , 
1.  Parœnesis  arl  Sectarios  ,  un  des 
bons  ouvrages  de  controverse  qu'on 
ait  publics.  11.  jlrgciùs  ,  Leyde  , 
i65o  ,  et  Amsterdam  ,  1671  ,  in-12  ; 
ft  cu/n  notis  varionim  ,  1(164  cl 
1669  ,  eu  2  vol.  in-8°  :  roman  mêlé 
de  prose  et  de  vers  ;  1?  traduit  par 
Marcassais  ,  Paris,  i633  ,  in -8"; 
2°  parUuryer,  Paris,  1626  ,  iu-8°; 
5°  par  Uelongue  ,  1728,  2  vol. 
in-i  2  ;  4°  P'*!*  l'abbé  Josse  ,  chanoine 
de  Chartres,  i7.'i2,  5  vol.  iu-12  ;  et 
beaucoup  mieux  par  Savin  ,  Pa- 
ris, 1776,  2  vol.  iu-S**.  Cet  ouvrage 
offre  de  l'étendue  dans  le  plan  ,  de  la 
noblesse  et  de  la  variété  dans  If  s  ca- 
ractères ,  de  la  vivacité  dans  les 
images ,  et  vaut  lieaucoup  mieux 
tjue  son  Euphormiou.  Le  style  lient 
de  celui  de  Pétrone,  de  Lucien  et 
d'ApulUe.  C'est  uu  tableau  des  vices  | 
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et  des  révolutions  des  cours.  Il  a  été'         i 
traduit  en  français  par  Drouét  de 
Maupertuy,  Anvers,  1711,  5  vol.         | 
in-12,  et  par  Jean  Bérault,  Paris  , 
1640,  iu-8'^.  La  générosité  franche  y         j 
est  en  contraste  avec  la  fourberie  ha-         | 
bile.  Il  est  fâcheux  que  l'auteur  y  ait         j 
fait  étalage  d'une  érudition  tou)ourK         ' 
déplacée  dans  les  ouvrages  de  pur         i 
agrément.  111   Trois  Livres  de poé- 
sies ,  in-4*' ,  inférieures  à  ^t\  prose. 
Barclay   làchoit   d'imiter   Pétrone  ; 
mais  il  n'y  réussissoit  pas  toujours.         | 
Il  donnoil  dans  l'en  Hure.  \S .  Icon 
aniinorum ,  Londres ,  1 G 1 2  ,  iu-8"  :         ., 
ouvrage  qui  eut  du  succès,  quoiqu'il 
n'ait  pas  assez  de  profondeur.  ' 

i  III.  BARCLAY  (  Robert  ) ,  né  à         i 
Edimbourg  en  1648,  d'une  famille 
illustre,  lut  élevé  à  Paris  sous  les         j 
yeux  d  un  de  ses  oncles  ,  président         I 
du  collège  écossais  de  celte   ville.  11         | 
retourna  en  Ecosse  avec  sou  père , 
qu'il  perdit  peu  de  temps  après,  en         j 
1664.  Les  quakers  avoient  répandu^       ] 
leurs  erreurs  dans  ce  royaume.  Bar-         ' 
clay  se  laissa  séduire  par  ces  nova-         \ 
leurs,  et  publia  plusieurs  ouvrages 
pour  leur  défense.  Non  content  de         i 
les  servir  par  ses  écrits,  il  passa  eu         ^ 
Hollande  et  en  Allemagne  pour  j         '< 
faire  des  prosélytes.    Il   revint    en 
Ecosse  ,  où  il  mourut  le  7>  octobre 
1690,  dans  sa  42"  année.  Les  bislo-         • 
riens  de  sa  secte  le  peignent  comme 
un  homme  de  bien  ,  supporlant  le 
travail  et  la  peine  avec  plaisir ,  d'une 
humeur  gaie  et  d'un  caractère  égal. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ses 
mœurs  étoient  très -régulières  ,  et 
qu'il  ioignoit  à   beaucoup  d  érudi- 
tion   uu    esprit   mélhodique  ,    des 
vues  sages,  et  aulaut  de  modération 
que  peut  en  avoir  un  enthousiaste. 
Nous  disons  enthousiaste ,  parce  que 
les  premiers  quakers ,  sans  cet  esprit 
de  prosélytisme  et  d'enlbousiasme  , 
u'auroienL  jamais  formé  qu'une  secte 
obscure  et  non  un  [)eii})le  connu.  E-.i 
se  croyant  inspirés,  ils  parvinreut  à 
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le  faire  croire  ar.x  autres.  Les  qua- 
kers parlaul  toujours  à  leurs  jugtS 
au  uom  de  DÏl-u  ,  bravant  toutes  les 
puissances  par  rklée  d'une  puissance 
supérieure  ,  agirent  sur  les  iniagina- 
tioiis  foibles,  el  imposèrent  quelque- 
fois a  leurs  ennemis  mcnies.  De  là, 
lenr^  progrès,  qv.i  s'accrurent  encore 
par  leur  singularité  extérieure,  la- 
quelle iîtoit  un  signe  caracléri.'tique 
et  na  signal  de  raiii^-nicnt.  Madame, 
dans  viue  des  noies  qu'il  a  ajoutées  à 
la  traduclicu  irançaise  de  l'Histoire 
eccltsia^tique  de  I\Iobheini,  dit  que 
les  quakers  seroient  ra%  is  que  l'on 
jugeât  de  leurs  opinions  religieuses 
par  la  doctrine  contenue  dans  les 
ouvrages  de  Barclay:  et  il  compare 
cet  auteur  à  un  habile  avocat  qui 
défend  avec  art  une  mauvaise  cause, 
tom.  V ,  p.  ni.  4q  1.  On  a  de  Barclay 
plusieurs  ouvrages  ,  dans  lesquels 
il  réduit  le  quakérisme  eu  système. 
Les  principaux  sont  ,  1.  Catéchisme 
ou  Confesiioii  dt  fui  dressée  et  ap- 
pruiiwée  dans  rassemblée  générale 
des  patriarches  et  des  apôtres  , 
*3//s  la  puissance  de  J.  C.  lui- 
même.  Il  seroit  trop  long  d'analyser 
les  dogmes  expliqués  dans  ce  livre. 
Les  principaux  sont  exposés  dans 
le  Dictionnaire  de  Pluqnel.  Barclay 
conclut  qu'il  n'est  pas  permis  à  un 
chrétien,  i°  de  donuer  aux  hommes 
des  titres  respectueux  ,  comme  , 
a  votre  .sainteté  ,  votre  majesté  , 
votre  éminence,  voire  excellence, 
votre  grandeur  ,  votre  seigneurie  , 
file.  »  ;  ni  de  se  servir  de  ces  discours 
llalteurs  ,  appelés  communément 
cnmplimens;  2"  de  se  mettre,  comme 
>ious  venons  de  dire,  à  genoux  ,  ou 
de  se  prosterner  devant  aucun  hom- 
me ,  ou  de  courber  son  corps  ,  ou 
même  de  découvrir  sa  tète  devant 
eux  ;  5°  d'user  de  superlluilédans  ses 
vètemens  ,  ccuime  de  ganse  au  cha- 
peau et  de  boutons  aux  manches; 
i^^  de  se  servir  de  jeux ,  de  passe- 
lemps  ,  de  di\ertissemens  ou  de  co- 
nu'dies  ,  sous  prétexte  d'aransemens 
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nécessaires;  5°  de  sermeuter  mèra« 
en  jugement  devant  le  magistrat  ; 
6"  de  résister  an  mal ,  ou  de  faire  la 
guerre  ,  ou  de  combalire  dans  aucun 
cas.  11.  .-ipologie  des  quakers .,  pu- 
bliée en  1676,  in-^",  traduite  en 
français  ,  Londres  ,  1-02  ,  in-S", 
et  en  anglais,  i-f>5,  \x\.~^.  C'est, 
sans  contredit ,  le  meilleur  ouvrage 
qu'on  ait  fait  en  faveur  de  cette 
secte;  mais  le  style  en  est  embar- 
rassé ,  el  plusieurs  phrases  sont  lon- 
gues el  louches.  LEpilre  dédicaloire 
a  Charles  H  conlieul ,  non  des  com- 
plimeus  mercenaires  et  de  basse* 
adulations  ,  niais  des  vérités  hardies 
et  des  conseils  justes.  «  Tu  as  goi^ilé, 
dit-il  à  Charles ,  à  la  fin  de  celle  Épi- 
Ire  ,  de  la  douceur  et  de  l'amertume, 
de  la  prospérité  et  les  plus  grands 
malheurs.  Tu  as  été  chassé  du  pays 
où  tu  règnes ,  lu  as  senli  le  poids  de 
1  oppression  ,  et  tu  dois  savoir  com- 
bien l'oppresseur  est  déteslabje  de- 
\anl  Dieu  et  devant  les  hommes. 
Que  si ,  après  tant  de-preuves  el  de 
bénédictions,  ton  cœur  s'endurcis- 
soit  ,  et  oubHoit  le  Dieu  qui  s'est 
souvenu  de  toi  dans  tes  disgrâces , 
ton  crime  en  seioil  plus  grand  et  la 
condamnation  plus  terrible.  Au  lieu 
donc  d'écouter  les  tlalleurs  de  ta 
cour  ,  écoule  la  voix  de  la  cons- 
cience ,  qui  ne  le  flattera  jamais, 
.îe  suis  ton  hdèie  ami  et  sujet.  >> 
III.  Epislola  ad  legatos  Novio- 
magi  congressos  ,  1678,  iu-4'*. 

*  IV.  BARCLAY  (  Alexandre  )  , 
écrivain  du  16'  siècle.  On  prétend 
qu'il  éloil  Ecossais,  cependant  quel- 
ques-uus  souliennenl  qu'il  étoit  An- 
glais ,  et  cette  opinion  s'appuie  sur  ce 
qu'il  fui  élève  du  collège  d'Ôsselà  Ox- 
ford. j\pres  avoir  voyagé  dans  pres- 
que tous  les  pays  de  1  Europe  ,  il  se  re- 
tira au  monastère  du  Monl-Ely ,  où  il 
fit  profession.  Ce  monastère  ayant  été 
supprimé  ,  il  prit  une  cure  au  comté 
d  Essex.  Il  mourut  en  i558  à  Croi- 
don,  dans  un  âge  très-avancé.    It 
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est  uu  des  premiers  écrivains  qui 
aient  contribué  à  perfectionner  la 
langue  anglaise  par  ses  ouvrages  , 
et  on  a  de  lui  une  traduction  dans 
sa  langue  du  livre  curieux  de  La 
^  ef  des  fous. 

*  BARCO  (  Alexis  de  ) ,  peintre  , 
né  à  Madrid  en  i63r).  11  étoil  dis- 
ciple d'Anlonilez  ,  et  avoit  tant  de 
facdité  qu'il  peignoit  au  premier 
coup,  et  sans  faire  aucun  dessin. 
La  partie  de  la  peinture  oi\  il  réus- 
sissoit  le  mieux  étoil  le  paysage.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  répan- 
dus dans  les  maisons  particulières 
de  Madrid,  où  il  mourut  en  1695. 

t  BARCOCHÉBAS  ou  Batxco- 
ciiAB,  c'est-à-dire  Jils  de  l'Eluile, 
brigand  fanaliqne,  qui  se  di.soit  l'E- 
toile prédite  par  Balaara.  Les  Juifs 
le  crurent  la  lumière  céleste,  le  vrai 
Messie  ,  et  se  soulevèrent ,  dans  l'es- 
pérance que  (c  scélérat  seroit  leur 
libérateur,  [.e  nouveau  propliéle  fu 
rebâtir  Jérusalem  ,  prit  plusieurs 
forteresses,  massacra  beaucoup  de 
Romains,  et  sur -tout  de  chrétiens. 
L'empereur  Adrien  envoya  contre 
ces  furieux  Julius  Sévérus,  gouver- 
neur de  la  Grande-Bretagne.  Ce  gé- 
néral les  ayant  r;;sserrés  dans  la  ville 
de  Bitter  ,  s'en  rendit  maître  après 
trois  ans  de  siège.  Celle  guerre  fiait 
par  la  mort  de  Bavi  orhébas  et  de  ses 
sectateurs  ,  et  par  le  massacre  duu 
très  grand  nombre  de  Juifs,  sans 
compter  ceux  qui  périrent  de  faim 
ou  de  maladie,  1  an  i54  de  J.  C. 
Voyez  Adrien  ,  n"  IV. 

BARCOK  ,  surnommé  Abusaïd  , 
Circassien  de  nation,  fut  le  premier 
sultan  d'Egypte  de  la  seconde  dy- 
nastie ,  dite  des  Bofgitcs  ou  Cir  cas- 
siens.  Après  avoir  été  chassé  du 
trône  ,  il  y  remoula  en  794  de  Ihé- 
gire,  et  fit  une  entrée  triomphante 
dans  la  ville  du  Caire.  C'est  à  la 
cour  de  Barcok  que  le  calife  de 
Bagdad  vinlcherthei"  un  asile  coulve 
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Tamerlan.  Ce  conquérant  irrité  con- 
tre Barcok  vint  assiéger  Edesse  , 
qu'il  prit  d'assaut ,  et  fit  passer  ses 
habilans  au  fil  de  l'épée.  Puis  ayant 
dirigé  sa  marche  vers  les  Indes,  il 
délivra  Barcok  du  voisin  le  plus 
redoutable.  On  dit  que  ce  dernier  , 
menaci'  par  Tamerlan  ,  s'écria  :  «  Je 
ne  crains  pas  ce  boiteux,  car  tous  les 
musulmans  viendront  combattre 
contre  lui  ,  puisqu'il  s'est  déclaré 
l'ennemi  de  Mahomet  ;  si  l'Egypte 
a  quelqu'un  à  craindre  ,  c'est  le  sul- 
tan des  Turcs.  )>  Ce  discours  fut  uu 
|)ronostic  de  ce  qui  arriva  quelque 
temps  après  sous  Sélim  ,  qui  non 
seulement  conquit  l'Egypte  ,  mais 
extermina  enlicreinent  la  race  de 
Barcok.  Ce  dernier  mourut  couvert 
de  gloire  ,  j)nisible  possesseur  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie  ,  Yi\\\  801 
de  l'hégire  ,  après  en  avoir  ré- 
gué  17. 

-;-  T.  BARCOS  (  Martin  de  )  ,  né  à 
Rayonne,  éloit  neveu,  par  sa  mère, 
do  Jean  Duverger  de  Hauranne , 
fameux  abbé  de  Sai\it-Cyran ,  qui 
lui  donna  pour  maitre  Jansénius  , 
évèque  d''V'pies  ,  alors  professeur 
de  théologie  à  Louvain.  Il  le  tira 
ensuite  de  cette  université  ,  pour 
lui  confier  l'éducation  du  fils  d'Ar- 
uauld  d'Andilly  Le  secrétaire  de 
l'abbé  de  Saint-CVran  étant  mort , 
sou  neveu  alla  prendre  sa  place  aU' 
près  de  son  ont  le.  Après  sa  mort , 
la  reine-mère  donna  .non  abbaye  de 
Saint-Cyran  à  Barcos  en  i644-  H  la 
rétablit  et  la  réforma.  Le  père  An- 
nal obtint  quelque  temps  après  wn. 
ordre  qui  l'exiloit  à  Boulogne  ; 
l'abbé  de  Barcos  aima  mieux  se 
cacher  que  de  se  rendre  à  l'endroit 
de  son  exil.  Il  revint  ensuite  dans 
son  abbaye  ,  et  y  mourut  le  22 
août  1678,  âgé  de  78  ans.  Ses  liai- 
sons avec  Saint-Cyran  et  avec  le  doc- 
teur Antoine  Arnauld  lui  firent 
jouer  un  r<Mp  dans  les  disputes  du 
jansénisme.  Il  enfanta  plusieurs  ou- 
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vrcges ,  morls  pour  la  plupart  avec 
les  querelles   qui   eu  furent  loccâ- 
siou.    Les   principaux   sout ,  I.  La 
Grandeur    de   tl'gUse   romaine  , 
établie  sur  l'aulOjHé  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul ,  in-^°.  11.  TraKé  de 
l'autorité  de  S.  Pierre  et  S.  Paul, 
qui  réside  dans  le  pape  ,  succes- 
seur de  ces  deux  apôtres  ,   i6.,5  , 
iu-4°.  m.  Eclaircissemcns  de  quel- 
ques objections  que  l'on  a  formées 
contre  la  grandeur  de  l'Eglise  ro- 
maine, 1616,  in--i°.  Ces  trois  gros 
volumes  furent  composés  pari  abbé 
de  Barcos  ,  pour  défendre  celte  pro- 
position insérée  par  lui  dans  la  Pre- 
l.ice  de  la  fréquente  communion , 
et  censurée  par  la  Sorbonne  :  sa'int 
Pierre  et  S.  Paul  sont  deux  chefs, 
de  l'Eglise  romaine,  qui  n'enfonl 
qu'un.  IV.  Une  Censure  du  Prœ- 
destinatiis  du  père  Sirmond,  iG  j  4, 
ui-8°.V.  11  travailla  au  livre  intitulé 
petrus  Jurel'ius  ,  de  son  oncle  ,  et 
en  partagea  avec  lui  la  olone.  VI. 
Jje  la  Poi ,  de  l'Espérance  et  de 
la   Charité,    1691,   2  vol.  in-12. 
W\.  Exposition  delà  Poi  de  l E- 
glise  romaine ,  touchant  la  Grâce 
et    la   Prédestination  ,    Cologne  , 
1-00,  in-8»,ou  1697,  in-i2.Cel 
ouvrage  parut  pour  la  première  fois 
en  1697  ,'  sous   le  voile  de   1  ano- 
nyme ;  ràrchevc-que  de   Paris ,  de 
Noailles,  en  lit  saisir  l'édition,  et 
rendit  une  ordonnance  pour  le  con- 
damner. 

*  BARD  ,  surnom  de  Mohani- 
ined-ben-Jézid,  écrivain  mahomé- 
tan  ,    qui  a  laissé  un  ouvrage    de 
Grammaire   5;//'  la  prononciation 
des  voyelles  dans  le  texte  du  Koran. 
-'rBARDANES,  surnommé  le 
Turc  ,  général  des  troupes  d'Irène, 
voulant  monter  sur  le  uône  ,  se  fit 
•  proclamer    empereur    par    larmee 
qu'il  coramandoit.  Nicéphore,  inten- 
dant des  finances  ,  s'étant  fait  cou- 
ronner en  même  temps  ,  et  la  ville 
de  Couslantliiople  refusant  d'entrer 


dans  la  révolte  de  Bordanes  ,  il 
écrivit  à  son  coBcurrent  qu'il  met- 
toit  bas  les  armes  ,  et  qu  il  alloit  se 
faire  moine.  Nicépliore  parut  lui 
pardonner  ;  mais  peu  après  il  lui  lit 
crever  les  yeux  ,ran  800. 

1 1.  BARDAS  ,  patrice  de  Cons- 
tantmople  ,  étoit  frère  de  limpéra- 
trice  Tliéodora  ,  mère  de  l'empereur 
i^Iidiel  111.  11  fut  un  des  tulenrsde 
ce  prince  ,  après  la  mort  de  Théo- 
pluie  ,    en   842.11  avoit  de  l'esprit 
et   quelque    savoir.    Il  rétablit    les 
sciences    dans     l'empire  ,  où   elles 
éloient  comme   anéanties  ,    depuis 
que  le  barbare  Léon  llsaurien  avoit 
l'ait  brûler  la  bibliothèque  de  Cons- 
tautinople.  Son  ambition  étoit  ex- 
trême. Pour  acquérir   plus  dau to- 
nte    il  massacra   en    856   Théoc- 
ùsle  ,  général  des  troupes  de  l'em- 
pereur Michel  111  ,  et  fut  mis  à  sa 
place.  Il  fit  ensuite  cloilrer  l'impé- 
ratrice sa   srcur,  répudia  sa  femme 
pour  vivre  avec  sa  belle-fille  ,  fit 
chasser  S.  Ignace  du  siège  patriarcal  , 
qu'il  donna  à  l'eunuque  Photi us  son 
neveu,  en  8r>8.  Cette  injustice  fut 
la  source  du  schisme  de  l'Eglise  grec- 
que ,  environ   deux  ans  après  ,  eu 
S60.  Bardas  ,  se  frayant  uucUeniiu 
à  l'empire  ,  engagea  Michel  à  l'ho- 
norer de  la  dignité  de   César.   Ce 
titre  ne  l'empêcha  pas  de  concevoir 
une  forte   jalousie  contre  Basile  le 
Macédonien  ,  homme  de  basse  nais- 
sance  ,    mais    adroit  et    entrepre- 
nant ,  qui  gagna    la   confiance   de 
l'empereur  ,  en  servant  ses  plaisirs. 
Leur  haine  mit  tout  en  niouvement 
à  la  cour   de  Constantiuople.^  Bar- 
das ,  vovant   l'ascendant    qu'avoit 
Basile  ,  feignit  de  se  réconcilier  avec 
son  ennemi  ;   mais    Basile  ,    aussi 
fourbe  que  lui,  ne  voulant  pas  te- 
nir  toutes   les    promesses  d'amitie 
qu'il  lui  avoit  faites  ,  l'assassina  ea 
866. 


t  IL  BARDAS  ,  dit  Scélcre  ,  f^é- 
nétal  d'armée  sous  l'empereur  Jeau 
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Ziiiiiscès  .  ne  (\ciil  pas  èlrecoufoiiclu 
avec  le  précérlenU  II    s'acquit    une 
graiifle  anlorilé    à    CoiislnnUnoifle 
|iar  sfs   iiilngiies  ,  sa    hardiesse  et 
.-.on  courage.  Apres  la   mort  de  ce 
prince  ,  en  975  ,  il  se  souleva  contre 
Bafilellel  Conslautinle  jeune Por- 
pliyrogenète  ,  et  se  lit  proclamer  em- 
pereur par  les  tronpes.  Ou  lui  opposa 
divers  généraux  ,  il  fut  ])resque  tou- 
jours vainqiunir  ;  mais  il  l'clioua  con- 
tre Bardas  Phocap.  Une  l>alailie  don- 
née à  Amorie  en  Phrygie   n'ayant 
pu    terminer  la   guerre,   les   di'ux 
j^cnéraux  résolurent  de  se  battre  le 
iendemain  en  duel.  Scél(;rc  ,  blessé 
dangereusement ,  fut  réduit  à  cher- 
cher un  asile  dans  les  états  du  calile 
de   Bagdad  ,   qui    le   fit   arrêter   en 
979.  Ayant  obtenu   .«a  liberté  l'an- 
née d'après  ,  il  se  joigtiit  à  Bnrdas 
Phocas,qui  avoit  pris   lajionrpre, 
et  partagea  l'empire  avec  lui.  Ce  re- 
belle ,  poursiiivi  par  les  troupes  de 
l'empereur  ,  fui    tué  bientôt   après 
en  98G.  Scélere  ,  las  d'ime  vie  ora- 
geuse ,   î<e  rendit  à   Constaiitiuople 
et  se  soumit  de  lui-même  à  Basile. 
Lorsqu'on  le  présenta  à  l'empereur  , 
ce  prince  ne  put  s'empêcher  de  sou- 
rire ,  en  voyant  un  vieillard  pres- 
que octogénaire  que  l'ambition  u'a- 
voit  cessé  de  dé\orer.  CepeTidant, 
loin  de  rhumilicr  ,  il  lui  conserva 
sa  charge  de  graiid-maîlre  du  pa- 
lais ,  et   lo  traita  comme   un   an- 
cien oîîîcier  ,   qui   avoit    autrefois 
rendu  des  services  à   l'état,  en  re- 
poussant les  Russes  et  les  autres  eu- 
îtemis  de  l'empire. 

BARDE  f  Jean  de  la  )  ,  d'abord 
premier  commis  des  affairps  clran- 
gcTX'S  ,  ensuite  conseiller  d'étal ,  puis 
ambassadeur  en  Suisse  ,fut  envoyé  à 
Osnabruck  par  le  cardinal  Mazarin , 
dont  il  avoit  la  plus  intime  confiance. 
Il  mourut  fort  âgé  ,  en  1(192  ,  après 
avoir  publié  vme  partie  de  l'histoire 
de  son  le;nps .  depuis  iC/i.")  jus- 
qu'en   i6â5,    Ce  livre  ,  assez  bien 
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écrit  en  lalin  ,  et  où  les  intrigue»» 
du  cabinet  sont  racontées  avec  vé- 
rité ,  parut  à  Paris,  1671  ,  in-4". 
11  n'est  pas  commun. 

V  BARDF.SANfS .  hérétique  dn 
2*^  siècle,  sectateur  de  Valenliii,  se 
dégoûta  d'une  partie  des  erreurs  de 
son  maitre,  et  nùrne  écrivit  pour 
les  réfuter;  mais  il  en  garda  toujours 
quelques-unes.  Cet  hérétique  étoit 
cependant  Ires-attaché  à  la  religion 
chrétienne.  Apollonius  de  Calcé- 
doine, célèbre  stoïcien,  maitre  de 
Marc-Aurèle  ,  ht  tout  ce  qu'il  put 
pour  la  lui  faire  abandonner.  Bar-. 
desanes  lui  résista  ,  et  défendit  le 
christianisme  avec  Z(;le.  Ses  disci- 
ples portèrent  le  nom  de  bardésia- 
nistes  ,  et  ajoutèrent  de  nouveaux 
systèmes  à  ceux  de  leur  chef.  Bar- 
cfesanes  avoit  composé  contre  un 
astrologue  nomiué  Abidas  un  ou- 
vrage adresstî  à  Anlonin  Vérus  ,  dont 
Eusèbe  a  conservé  un  morceau  assez 
ëîeudu  et  fort  cnrietiv  d.<ns  sa  Pre'- 
paration  évangéliqne,  liv.  6,  chap. 
10. 

•!  B.\RDET  (  Pierre  )  .  né  à  Monr- 
taguet  en  Bourbonnais  l'an  1.591  , 
mourut  à  Moulins  en  itiSf),  à  94 
ans  ,  avec  la  réputation  d  un  bon 
avocnt.  On  a  de  lui  un  Jîecueil 
d'ylrrelSt,  2  vol.  in -loi.,  Paris, 
1690,  et  Avignon,  i^'-ô,  in-lol. 
2  tom.  en  1  vol.  ,  pul)lié  la  pre- 
mière fois  })ar  Berroyer  son  com- 
patriote ,  qui  les  accompagna  de 
notes  et  de  dissertations,  l.a  2* 
édition  a  clé  donnée  avec  des  aug- 
mentations par  Lalauro. 

I.  BARDl  (  Dea  dé  ) ,  rcligieu>îcde 
Florence,  faisoii  agréablement  des 
vers  dans  le  iW  siècle.  Son  (/t/esf/r 
la  moi t  (f une  J'ic,  insérée  dans  le 
tome  IIl'"  d;s  (Euvres  burlesques 
de  Berni  ,  a  de  la  focililé  et  de  U\ 
grâce. 

II.  BARDI  (  François  )  ,  jéfuile 
de    Païenne  ,    mort   en    11^61  ,    ^ 
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lage  cle  78  ans,  fui  atladié  au 
liiunnal  de  linquisilion  eu  Sicile, 
fcl  a  piiljlié  des  Commentaires  sur 
/es  règles  du  droit  canonique  ,  des 
Questions  sur  la  théologie  morale, 
el  un  Traité  de  la  conscience.  — 
Jean  de  Bardi  fut  un  ancien  mem- 
bre de  l'académie  dclla  Crusca, 


BARD 


i33 


laissa  quelques  ouvrages,  l'crits  d  uu 
blvle  luche  et  incorrect.  Les  princi- 
paux sont,  I.  Le  Grand-Cham- 
bellan de  France,  162Ô,  in -fol. 
11.  Pensées  inorales  sur  l'Ecclé^ 
siaste  ,  1626,  in-8°.  111.  Lt  Lycée, 
ou  de  r honnête  homme ,  2  vol. 
in-8°,    1652,  el  i634. 


-;-  m.  BARDÏ  (  Jérôme  ) .  camal- 
dule  de  Florence  ,  inorl  à  Venise  en 
]594,  a  laissé  plusieurs   ouvrages 
historiques  ,  entre  autres,  1.  Chro- 
iiologia  universale  ,  etc. ,  eu  4  par- 
ties, etuon  en  5  comme  ledit  Haym  , 
Yenetia  ,  i58i  ,  4  vol.  in-fol. ,  qui 
peuvent  se  relier  en   un   seul.    La 
1  '^-  partie  contient  des  discours  chro- 
nologiques en  64  feuillets  :  les  5  au- 
tres parties  n*  renferment  que  des 
tables  où  Ion  trouve  presqu'autant 
de   chiffres  que  de  mots.   Lauleur 
prétend  avoir   fait  cet  ouvrage  en 
5-ix  mois.  M.  JJichia/azione di  tutte 
le  historié  ,   etc.  ,  Vencgia  ,  1602  , 
•;n-8",  et  1606  ,  m-8°.  Ilî.  Le  Vite 
di  tutti  i  santi ,  hrevemente  des- 
critle  per  iiitli  i  giorni  delianr.o  , 
Venegia  .    i3S5  ,  in-^'' ,  rare.  IV. 
J'iltoria  natale  dalla  Jîepul'lica 
/'enetiana  contra  Cthonejigliuolo 
di  Lcderico  1 ,  imperatore  ,   etc. , 
Venegia,  1.Ô84,  m-4'',  fort  rare: 
\euise,   1619  ,  in -8°.  rare.  —  Il 
existe  encore  un  autre  Jérôme  Bardi, 
nui  éloil  médecin  à  Gènes:  ou  lui 
(ioil  un  traité  mlitulé  jî/ef//c^/sPo- 
litico  -  catholicus  ,    seu  medicinœ 
sacrœ  tum   cognoscendœ  tum  fa- 
ciendœ  idca  ,  Gennae  ,  i634  ,  in-&°; 
16.1.5 ,  in-8°  ,  et  Nuremberg ,  16S6  , 
in-.,". 


-;-  1.  BARDIN  (  Pierre  )  ,  né  à 
Rouen  en  i.'îgo,  membre  de  la- 
cadémie  franraise,  îe  noya  eu  1^5?  , 
eu  voulant  sauver  dHumieres,dont 
il  avoit  été  gouvern*-ur.  Chapelain, 
dans  une  épitaphe  faite  par  ordre 
de  lacadémie  ,  dit  «que  les  vertus 
ie   novèreut  avec   lui..,.  »    Bardin 


*  11.  BARDIN  (Jean),   peintre 
dhisloire ,  né,  en   1702,  à  Mont- 
bar  ,    département     de     la    Côte- 
dOr ,    correspondant    de   Tinstilut 
national  ,  mort  à  Orléans  le  6  oc- 
tobre 1809.  Ses  parens  peu  fortunés 
renvovcrent  à  Paris  pour  se  livrer 
au  commerce  ;  nrais  son  génie  el  sou 
cnùt  pour  les  arts  rentrainerent  vers 
la  profession  dans  laquelle  il  se  fit 
un  nom   très-distingué.   Eu  1764. 
élevé  de  Lagrenée   l'aîné  ,  il  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture  ;  le 
sujet  du  concours  étoit   Tullie  fai- 
sant passer  son  char  sur  le  corps 
de  son  père  :  il  fit  le  beau  dessin 
de  YLnlcuement  des  Satines  ;  il  fil 
encore  un  Saint  Charles  Borromée, 
el  un  JUJassacn^  des  Innocens.  En 
1762  ,  il  alla  à  Rome  ,  où  il  passa 
plusieurs  années  ;  à  sou  reUour  en 
France,  plein  de  souvenir  des  grands 
modèles  qu'il  avoit  étudiés,  i!  com- 
posa quelques  tableaux  qui  assurent 
sa    réputation,    tels    que   ceux    de 
\ Immaculée  Conception;  àaV Exal- 
tation de  sainte  Thérèse;  de  sainte 
Catherine   se   disputant   avec  les 
docteurs  ;■  ce  dernier  tableau  parut 
dune  si  riche  composition  ,  quelle 
lui  ouvrit  les  portes  de  Tacadéraie 
royale  de  peinture.  Ou  cite  encore 
plusieurs  autres  productions  de  cet 
habile  artiste    qui   méritent   d'être 
distinguées  ,  savoir  ,  un  Saint  Ber- 
nard ,    un    Saint    jSicolas  ,    une 
T'ierge  ,  une  Résurrection,  YJdo- 
ration  des  Mages  ,  une  Jndromc- 
que  pleurant  sur  les  cendres  d'Hec- 
tor. Menibre  de  l'académie  de  pein- 
ture ,  il  l'ut  appelé  de  droit  membre 
correspondant  à  l'institut  national 
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en  179B  ,  et  rcmplil  la  place  de  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'école  centrale 
du  Loiret,  qui  prit  le  nom  deLy- 
cëe  d'Orléans.  Il  est  mort  vive- 
ment regretté  par  ses  élèves  ,  ses 
amis  et  sa  famille. 

*  III.  B  ARUIN  (  Pierre  ) ,  né  à  Ge- 
nève en  1^96,  mort  en  174? - 
éloil  le  collaborateur  de  Manget 
pour  la  Bibliotheca  medica  ,  et 
il  cultivoil  aussi  la  poésie.  Voyez 
Senebieh,  liv.  3  ,  p.  2  25. 

1-  BARDON  (  iMichel  -  François- 
d'André  )  ,   ué    à   Aix    le   22    mai 
1700  ,  se  consacra  d'abord  à  la  pro- 
fession d'avocat;   mais  dégoûté  de 
ses    premiers    essais,    il   apprit    à 
peindre   sous  Vanloo  et  de  Troy  , 
et  réussit  sur-tout  dans  les  tableaux 
d'hisloire.  11  devint  professeur  d'his- 
toire à  l'école  de  peinture  ,  et  il  a 
publié    sfs   leçons    dans   un  grand 
nombre  d'écrits.  I.  Vc  l' utilité  (Vun 
cours  d'histoire  pour  les  artistes  , 
j  7.5 1 .  II.  Principes  du  dessin,  1 764, 
in-12.  m.  Anecdotes  sur  la  mortde 
Bouchardon ,   1764.  IV.    Vie    de 
Carie    Vanloo,    1765,  in-12.  V. 
Monumens  de  la  ville  de  Reims  , 
1765,  in-i-î.  VI.  Traité  de  pein- 
ture ,  1760  ,  2  vol.  in-i  2.  Vil.  His- 
toire universelle  relative  aux  arts, 
1769  ,  5  vol.  m-12.  VIII.  Coslutnes 
des  anciens  peuples,  1776,  in-4"- 
Cocbm  a  considérablement  augmen- 
té celte  collection  ,  réimprimée  en 
1788   et  1792,  4  vol.   in -4°.  Bar- 
don  faisoit  aussi  des   vers.    II    ai- 
moit   tous  les  arts,    et   avoit  une 
érudition   très-variée.   Il   est  mort 
à  Marseille  ,  directeur  de  l'acadé- 
lïiie    de   cette   ville ,   le    i4    avril 
1780. 

*  BAREBONE  (Fraise  God  ), 
rebelle  et  fanatique,  qui  se  rendit 
fameux.  11  éloit  corroyeur,  et  de- 
vint, en  i6.')4  ,  "iT^  des  membres 
les  plus  ardens  du  parlement  de 
Crorawcll.    Loièci^ue  Mack   vint  à 
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Londres  pour  y  rétablir  le  roi  sur 
son  trône  ,  Barebone  se  présenta 
à  la  tète  d'une  canaille  si  elfrénée, 
que  l'intrépide  géuéral  en  fut  alar- 
mé, l.e  corroyeur  présenta  au  par- 
lement une  pétition  pour  l'exclu- 
sion du  roi  et  de  sa  famille  ;  et 
Mack  se  plaignit  par  une  lettre  au 
parlementât  l'encouragement  qu'on 
donnoit  à  ce  furieux  et  à  ses  com- 
pagnons. 
BARÊMÈ.  Voyez  Babïiêm£. 

*  1.  BARENT  ou  BARF.NtsKN ,  le 
Sourd,  Hollandais,  peintre  d  his- 
toire ,  qui  est  mort  vers  le  milieu 
(lu  16^  siècle,  n'est  guère  connu 
que  par  sa  peinliire  de  l'hôtel -di^ 
ville  d'Amsterdam  4  entre  autres 
par  le  tableau  où  il  avoit  peint  la. 
fumeuse  sédition  de  \^V^  ,  dans 
laquelle  une  secte  furieuse  menaça 
de  détruire  cette  grande  ville  iiar 
le  fer  et  le  feu. 

*  II.  BARENT  (  Thierry) ,  fils  du 
précédent  ,  né  à  Amsterdam  eu 
1.554  ,  reçut  de  son  père  les  prin- 
cipes de  son  art  ;  il  peignoit  l'his- 
toire et  le  portrait  :  à  21  ans,  il 
alla  se  perfectionner  à  Venise  Une 
figure  aimable  ,  l'étude  des  belles- 
lettres  <u\  il  avoit  fait  de  grands 
progrès,  et  le  talent  de  la  musique 
lui  attirèrent  l'amitié  du  Titien. 
Après  sept  années  de  séjour  en 
Italie  ,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Dans  un  tableau  d'autel  ,  qu'il  fit 
à  Amsterdam  pour  lesarquebusiers  , 
cl  qui  représenloil  ta  chute  de  Lur- 
cifer ,  le  nu  y  est  correctement 
rendu,  les  passions  et  les  attitudes 
violentes  de  la  fureur  et  du  déses- 
poir y  sont  exprimées  avec  éner- 
gio.  Le  tableau  a  été  détruit  dans 
les  guerres  de  la  religion;  il  n'eu 
est  échappé  qu'un  morceau  qu'on 
voit  dans  les  iMittes  d'Amslerdam. 
On  conserve  dans  cette  ville  une 
Judith  qu'on  regarde  comme  sou 
clid-d'a-ovre  ,  par  lu  légèreté  de 


BARE 

la  touche.  Ou  ne  fait  pas  moins 
de  cas  d'une  Naissance  de  Aotre- 
Seigneur,  dans  le  goût  des  grands 
maîtres  d'Italie.  On  voit  encore  à 
Amsterdam  ini  ChiùsL  en  croix , 
vX  an  bas  une  Magdelaine  ;  dans 
les  buttes  des  arlialètriers  un  ta- 
bleau de  plusieurs  personnages  , 
parmi  les^qiiels  on  dislingue  un 
cliaudronnier  ;  dans  le  clos  du  Mail, 
des  gens  à  table,  et  enfin  plusieurs 
autres  tableaux  de  genre ,  etdexcel- 
lens  portraits.  Il  mourut  à  Ams- 
terdam en   1692. 

*  BARETTI  (  Joseph  )  ,  ne  à  Tu- 
rin vers  l'an  1716,  dissipa  de  bonne 
heure  le  patrimoine  modiq'ie  de  ses 
pères  ,  et  quitta  sa  patrie  au  moment 
oTi  l'armée  combinée  de  France  et 
dEspagne  mi  t  le  siège  devant  Turin. 
Il  enseignoit,  en  1748  ,  à  Venise,  la 
langue  italienne  aux  Anglais  qui 
voyageoienl  en  Italie  ,  et ,  après  de 
grandes  vicissitudes  de  fortune^  il 
se  rendit  en  Angleterre  en  17'ïo. 
Ses  talens,  sa  facihté  à  apprendre 
les  langues  qui  lui  étoient  étran- 
gères ,  et  sa  persévérauce  lui  pré- 
parèrent des  ressources  que  sa  si- 
tuation et  son  peu  d'économie 
lui  rendoienl  nécessaires.  11  y  vé- 
cut de  sa  plume  et  des  leçons  qu'il 
donnoit  de  la  langue  italienne.  Il 
Y  fut  estimé  et  accueilli  ,  se  lia 
intimement  avec  le  docteur  John- 
son ,  et  se  procura  quelqu'aisance 
par  ses  productions  littéraires  ,  aux- 
quelles uéauinoins  il  altachoit  peu 
(le  prix.  «Je  n'ai,  disoit-il,  écrit 
pendant  tous  le  cours  de  ma  vie, 
que  par  iiécessilé ,  jamais  par  choix; 
et  je  suis  étonné  que  des  écrits  si 
mal  et  si  rapidement  rédigés  aient 
pu  avoir  quelque  succès  ;  aussi ,  bien 
convaincu  des  fautes  nombreuses 
dont  fourmille  mon  travail  en  ce 
genre  ,  je  l'abandonne  volontiers 
aux  rigueurs  de  la  censure.  «  On 
a  de  lui  en  anglais  une  Disserta- 
tion sur  la  poésie  italienne,  en 
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réponse  à  l'Essai  de  Voltaire  sur  la 
poésie  épique,  in-8°,  1753.  Une 
Introduction  à.  la  langue  italienne, 
eu  faveur  de  ceux  qui  ,  en  con- 
noissant  déjà  la  grammaire,  veu- 
lent l'étudier  sans  maître,  in -8°, 
\qb'-). Bihliotktqne  italienne ,  con- 
tenant la  vie  et  la  note  des  é(  rivains 
les  plus  célèbres  ,  in-8°  ,  1707.  Un 
Dictionnaire  anglais  et  italien  , 
beaucoup  plus  ample  que  celui  de 
son  prédécesseur  AUiéri  ,  1760  , 
\\\-l\  ,  2  vol.  Une  Grammaire  ita- 
lienne et  anglaise ,  a/iglaise  et  ita- 
lienne. Exposition  des  mœurs  et 
des  coutumes  d' Italie  ,  avec  des 
remarques  sur  les  erreurs  qui  ont 
échappé  à  quelques  voyageurs. 
Voyage  de  Londres  à  Gènes  par 
l' ^'Angleterre  ,  le  Portugal ,  l  Es- 
pagne et  la  France,  1770,  in- 
Vi'^ ,  4  vol-  Un  Choix  de  passages 
d'au feuf  s  célèbres  de  France,  dEs- 
pagne ,  d'Italie  et  d' Jngleterrc  , 
disposés  par  colonnes,  in-8°  ,  177:2. 
Une  Phraséologie  italienne  et  an- 
glaise,  à  lusage  des  jeunes  dames 
qui  veulent  s'exercer  à  la  conver- 
sation en  ilahen  ,  in-8"  ,  X776.  Dis- 
cours sur  Shakespeare  et  Voltaire, 
in-8°,  1777.  Scella  di  lettere  fa' 
miliari  ,  en  anglais  et  en  italien , 
in-12,  2  vol.  1779,  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  11  a  donné  l'édi- 
tion italienne  des  Qîuvres  de  Ma- 
chiavel ,  qui  a  paru  à  Londres 
en  3  vol.  in-4°  ,  en  1772,  et  il 
l'a  ornée  d'une  préface  et  de  quel- 
ques autres  pièces  omises  daus  les 
éditions  précédentes.  Il  avoit, ap- 
porté en  Angleterre  le  manuscrit 
de  Y  Histoire  de  Fra  Gerundio , 
dont  il  chercha  à  provoquer  l'im- 
pression en  original  :  son  projet 
n'eut  pas  de  succès  ,  mais  il  donna 
lieu  à  la  traduction  anglaise  que 
le  docteur  Warner  eu  a  publiée  en 
1771.  Barelli  s'est  reudu  recom- 
rcandabie  par  une  vaste  connois- 
sance  de  tous  les  livres  exislans 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
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si  l'on  en  excepte  rallemantle ,  par  1 
nue  grande  discrélion  dans  sa 
conduite  ,iine  probité  à  toute  épreu- 
ve ,  el  par  un  caraqlère  aisé  el  liant. 
Ou  ne  penl,  dit  la  biogritphie  aa- 
j^iaise  ,  rien  lui  reprocher  quant 
a  ses  mciMirs.  Il  vécut,  ajoule-l- 
e'ie ,  sans  religion,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  irréligieux.  Il  blamoil  hau- 
tement la  licence  des  écrits  de  Vol- 
taire ,  les  rêveries  de  Rousseau  , 
el  le  pliilosophisme  rraji<,ais  ,  qui 
ne  pouvoil  en  imposer,  disoil-il  , 
qu'aux  remnies-de-duimbre.  Sa  né- 
gligence et  son  imprévoyance  dis- 
sipt-renl  iapclile  fortune  qu'il  s'éloii 
faite  auprès  de  ses  libraires.  1!  mou- 
rut dans  la  pauvreté  le  5  mai 
1789. 

-;-  BARGAGLI  (  Scipion  ) ,  gen- 
tilhomme sienuois  ,  l'un  des  mem- 
bres de  l'académie  degli  intronati 
dans  le  iG''  siècle,  a  publié  des 
Discours  académiques  et  un  Dia- 
logue sur  la  manière  d'écrire  el 
déparier  le  siennois.  intitulé  // 
Turarnifio ,  Sienne,  1602,  in-4°. 
Une  traduction  italienne  du  Jep/ifé 
de  Buccanan  ,  Venise,  ifioi ,  in-i  ;2. 
Un  Dif  cours  sur  la  morfd'y/le.ran- 
dre  Piccolomini ,  Bologne.  1^79, 
ia-4°-  Des  Entretiens  ou  Passe- 
temps ,  dans  lesquels  il  représente 
des  jeuues  gens  faisant  des  i<T\x , 
racontant  des  nouvelles  ,  chantant, 
etc.  ,  Venise  ,  1687,  in-4".  On  re- 
proche à  Bargagli  d'avoir  été  un 
peu  trop  attaché  aux  termes  usi- 
tés de  son  temps  ,  et  d'avoir  adop'.é 
des  expressions  triviales.  Cependant 
Crescembini  le  met  au  nombre  des 
lions  poètes. 

*BARGEDÉ  (Nicolas  },  de  Ve- 
zelai ,  liceucié  es  -  lois  ,  el  depuis 
président  au  présidial  d'Auxerre. 
il  fu  imprimer  ,  in-8",  à  Paris,  en 
iS.îo  ,  quatre  ouvrages  de  poésie 
qui  sonl,  le  Moins  que  Bien  ,  /ils 
de  la  Terre  ;  les  Odes  pénitentes 
du  Moins  que  Rien  ;  une  Eglogue 
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sur  le  trépas  de  haulte  et  puissante 
princesse  madame  Marie  d'yJlbret  ^ 
duchesse  de  ^/iuernois  ;  el  Vjirrct 
des  trois  esprits  sur  le  trespas  de 
très-hauit  et  tris -puissant  prince 
Claude  de  L,orraine ,  duc  de  Guise  ; 
plus  mi  Cantique  de  la  paix.  Cet 
auteur  a  laissé  un  fils  nonuné  Hélie 
Bargeijk  ,  lequel  ,  au  rapport  de 
l'abbé  T.e  Beuf,  a  composé  six 
livres  de  laFrance  triomphante ,  et 
quantité  d'autres  poésies  qui  n'ont 
jamais  été  iniprimées.  On  trouve 
aussi ,  parmi  ses  œvivres  ,  des  Vers 
faits  à  sa  louange  ,  par  Claude 
Bakgfîhk  ,  lieuleuanl  à  Vezejai, 
son  Irère. 

V  BARGEMON  ou  Br.nrrAMos 
C  Guilhen  de  ) ,  poêle  proveuçfli ,  quft 
Jehan  de  Noslre-Dame  dit  être  né  au 
couunencemenl  du  i5"  siècle  ,  et 
être  mon  eu  i2Sb.  11  en  fait  à  sou 
ordinaire  un  bon  gentilhomme ,  très- 
bon  poète  ,  mais  aussi  très-meiileur 
el  mauvais  ])laisanl.  Ses  railleries 
couliuuelles  euvers  les  dames  le 
firent  cUa.^ser  de  la  cour  du  cOmte 
Bérenger.  Aucun  manuscrit,  ni  au- 
cun autre  historien  que  Jehan  de 
Noslre-Dame  ,  n'ont  parlé  de  ce 
troubadour. 

BARGEO.  /^-ore^  Anoeli,  n"!. 

BARGIUS  (Thomas)  ,  professeur 
de  théologie  ;i  Copenhague  ,  mort  le 
'2-j  octobre  iGGi  ,  possédoit  l'hélireu 
el  l'arabe  ,  el  a  publié  un  grand 
nombre  d'Oui'rages  d'érudition  et 
de  critique  sacrée, 

BARIER  (  François-Julien  ) ,  gra- 
veur ordinaire  du  roi  en  pierres 
fines,  excelloil  dans  cet  art.  On  voit 
de  lui  des  iigures  presque  iiîii)ercej)- 
Ubles,  el  cependant  Irès-dislinctes, 
Il  mourut  à  Paris  ,en  1746,  à  66  ans, 
C'éloil  un  homme  de  goilt ,  indus- 
trieux ,  et  auquel  il  ne  manquoit 
qu'une  plus  grande  ccunoissajice  du 
dessin. 
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BARJESl'.  Vi,yez  Elyjias. 

BARIN.  J-'oy.  Galissoniûrï. 

*  BARING  (  Daniel  Eberhard  ) , 
né  eu  1690  dans  le  pays  de  Hil- 
desheiai  ,  obtint  la  charge  de  sous- 
bibliolhëcaireà  labibliolheque  royale 
dHauovre.  11  fut  savant  dans  les 
scieneesbisloriques  et  diplomatiques. 
Ce  lut  lui  quile  premier  recueil!  it  les 
matériaux  pour  lonner  une  biblio- 
thèque diplomatique.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  C lavis  diplu- 
rnatica  ,  specimi/ia  vetvrurn  scjip- 
iurarum  tradens  ,  etc.  Hanovre  , 
1737  ,  iu-^*^.  Edit.  2'  Sic  ab  auc- 
tore  recognita  ,  ernendala  et  lucu- 
pletala  ,  ut  nouum  opus  videri 
passif,  Ibid. ,  17^4,  in-4°' 

fBARlOL  ou  Barjols  (  Elyas 
de  ) ,  poète  provençal ,  né  vers  la  lin 
du  1-2''  siècle  ,  étoit  le  tilsdun  mar- 
chand ,  suivant  Millol  (  Jehan  de 
Noslre-Dame  en  fait  un  gentil- 
lioœme.  )  Mais  ayant  de  Tesprit  et 
une  belle  voix  ,  le  métier  de  jon- 
gleur lui  parut  préférable  au  négoce  ; 
il  s  associa  pour  l'exercer  à  un  cer- 
tain Olivier  ,  avec  lequel  il  se  mit  à 
parcourir  les  châteaux.  Ou  lui  at- 
tribue dix-huit  C/iarisoits  ^  qu'il 
adressa  à  uue  dame  Garsende  de 
Sabrau  ou  Garcène  de  Forcalquier  : 
les  manuscrits  de  la  bibliollièque 
impériale  en  contiennent  sept ,  qui 
sont  d'une  assoupissante  monotonie. 
Noslradamus  dit  que  ce  poète  est 
auteur  d'un  traite  iulltulé  Guerra 
dels  Eaussencs  ;  il  ajoute  que  le 
moine  de  ÎNIoulmajour  rapporte  «que 
la  princesse  Gar'.ene  ne  se  lut  pas 
ieuue  honorée  de  lire  ni  chanler- 
aucnne  des  chansoiis  que  ce  poêle 
eût  laites,  parce  qu'elles  éloient  sans 
j/iil/ime  ni  raison.y}  Le  même  auteur 
le  fait  mourir  à  la  ileur  de  sou  âge  , 
en  1180,  &t  IMillol  lui  fait  prendre 
Ihabit  monastique,  en  1222,  dans 
l'ordre  des  hospitaliers  de  Saiiil- 
Benezet  d'Avignon. 


BARK  237 

*  BARISANUS  (  François  -  Do- 
miuique  ) ,  docteur  en  philosophie  et 
en  médecine  dans  le  17^  siècle, 
étoit  d'Albe  dans  le  IMonlferrat.  11 
mourut  àTurin,  dans unage avancé; 
il  est  auteur  des  ouvrages  suivaus  : 
I.  Jlippacrates  viedico-inoralis  ad 
utramque  ,  curporum  scilicet  et 
animaru77i  ,  sahiLein  accominoda- 
tus  .  Augnstae  Tauriuorum  ,  1682  , 
ni-4".  11.  Tractatus  de  tàer/nis  vaL- 
derianis  prope  cuneum  in  JPede- 
/iicntio  sitis,  Turin  ,  1690,  in-S". 

V  BARTSONI  (  Albertin  )  ,  noble 
de  Padoue,  né  en  i587  ,  mort  évo- 
que de  Cénéda  ,  dans  l'état  vénitien , 
en  1667  ,  professa  clans  l'université 
de  sa  patrie  le  droit  civil  et  la  philo- 
soplile  morale.  Il  fut  l'ami  de  Ta- 
soni  ,  de  Galilée  et  du  savant  Pi- 
giiorius,  dont  il  prit  la  défense  dans 
un  écrit  fait  exprès  à  ce  dessein.  Il 
a  laissé  un  Eloge  de  la  poésie  ,  pr<^- 
noncé  dans  l'académie  de  Ricovrati , 
des  notes  sur  le  poème  Dclla  Sec- 
c/iia  rapita  ,  et  nu  Traité  de  Ar~ 
chivis  an/iguorum  ,  que  le  marquis 
Poléni  a  publié  dans  ses  suppîémens 
aux  antiquités  de  Rome  ,  Venise, 
1757  ,  iu-fol. 

*  BARKHAM  (  Jean  ) ,  antiquaire 
anglais  ,  né  vers  ib-2  à  Exeter  , 
élève  de  l'uni  versilé  d  Oxford  ,  ob- 
tint le  doyenné  deBocking  an  comte 
d'Essex  ,  où  il  mourut  en  1642. 
Barkham  a  fait  présent  à  l'arche- 
vêque Laud  d'une  superbe  collection 
de  mé^lailles  et  de  monnoies  ,  que 
ce  prélat  ajouta  à  celles  dont  il  avoit 
enrichi  l'université  d'Oxford.  On 
croit  que  le  docteur  Burkliam  est  le 
véritable  auteur  de  V Explication 
du  Blason  ,  ccunue  sous  le  nom  de 
Guillim. 

*  BARKHEY  ^  Nicolas  )  ,  théolo- 
gien ,  luthérien  ,  né  à  Brème  en 
1709  ,  mort  professeur  de  théologie  , 
et  pasteur  à  La  Hâve  ,  le  18  juin 
1788,    a    publié  ,  à  l'exàinpie  dt 
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Créuius  et  d'aulres  ,  plusieurs  Re-  [ 
cueils  estimables  de  radmoires  choi- 
sis sur  divers  sujets  de  pkUolo^ie 
sqcriie  ,  uoniniémenl  Bib/iuinsca 
Bremensis  et  Hagana  ,  vol.  in-i  a  , 
Musœiim  Ilaganum  et  symbolœ 
Hagunai ,  vol.  iu-ia. 

*  BARKO(  Vincent,  baron  de  )  , 
général  hongrois  distin£;ue  ,  naquit 
en  1719  à  Verovilja  en  Esclavonie. 
Il  entra  an  service  de  lAulruhe 
comme  cornette  en  1701  ,  âgé  seule- 
ment de  12  ans,  et  parvint ,  par  sa 
bravoure  et  ses  takns  ,  jusqu'au 
grade  de  feld-maréchal-lieutenant. 
Il  s'est  trouvé  àbeaucoui»  de  batailles 
dans  les  campagnes  d'Italie  et  dans 
celles  de  la  guerre  de  sept  ans.  C'est 
lui  qui  à  Cosel  lit  prisonnier  le  gé- 
ïiérai  prussien  Zetlwitz  ,  avec  trois 
cents  hommes  et  beaucoup  de  che- 
vaux ,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de 
taron  el  l'ordre  de  Marie-Thérèse. 
La  cour  lui  coniia  souvent  des  mis- 
sions importantes.  Dans  les  derniers 
tepips  ,  il  fut  général  commiindant 
en  Hongrie  ,et  remplit  ce  poste  avec 
zèle  el  tidélilé.  11  mourut  a  Post,  le 
11  mars  1797  ,  âgé  de  79  ans. 

*  BA.RKSDALE  (Clément), 
théologien  anglais  ,  né  en  1609  à 
Winchcombe  dans  le  comté  de  Glo- 
cester  ,  et  mort  en  1687.  On  a  de 
lui  MotiumeiUa  litierarla  ,  slve 
obiluset  elogia  doctuium  virorum, 
ejc  /âstoriis  ,  in-4°  ;  Njmp/ia  li- 
Ijethtis  ,  on  la  Muse  de  Corswol  : 
\i.  Vie  de  Hugues  Grotius  ;  le  3Ié- 
morial  des  honnêtes  gens  ;  plusieurs 
frailés  ;  et  des  Sermons. 

t  I.  BARLAAM  (  St  )  naquit 
dans  un  village  près  d'Antioclie  , 
et  passa  sa  jeunesse  dans  les  travaux 
de  l'agriculture.  Ses  vertus,  sa  piélé 
sincère  le  tirent  remarquer  des  sa- 
tellites de  Dioclétien  ,  peiséculeur 
du  christianisme.  Barlaam  souffrit 
divers  toiirraens.  Ou  dit  qu'il  se 
laissa  brûler  }a  main  ,  d^n^  laquelle 
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on  avoit  placé  des  charbons  ardens  , 
phi'.ôl  que  de  sacrifier  à  l'idolalrie. 
St.  Basile  et  St.  Jean  Chrysostèine 
ont  écrit  son  panégyrique. 

11.  BAHLAAlM,  ermite  indien, 
dont  la  vie  ,  ou  plutôt  le  roman 
religieux  a  été  écrit  par  St.  Jean 
Daniascene.  C'est  ainsi  que  le  savant 
Huet  parle  de  cet  ouvrage  .  «  Cest 
un  roman  ,  mais  sjnrituei  :  il  traite 
de  l'amour  ;  mais  de  l'amour  divin  : 
1  ou  y  voit  beaucoup  de  sang  ré- 
pandu ;  mais  c'est  du  sang  des  mar- 
tyrs.... Non  que  je  veuille  soutenir 
que  tout  en  soit  supposé  :  il  y  aiiroit 
cie  la  témérité  à  dé  avouer  qu'il  y 
ait  jamais  eu  de  Barlaam.  Le  té- 
moignage du  martyrologe  romain 
qui  le  met  au  nombre  des  saints  ne 
permet  pas  d'en  douter.  —  Cet  ou- 
vrage ,  soit  pour  la  manière  dont  il 
est  écrit  ,  soit  pour  l'agrément  de 
son  invention  ,  soit  pour  la  piété  , 
a  été  si  fort  goûté  des  chrétiens 
d'Egypte  ,  qu'il  a  été  traduit  eu 
langue  cophte ,  et  qu'il  est  aujour- 
d'hui assez  commun  dans  leurs  bi- 
bliothèques. » 

1 111.  BARLAAM ,  moine  grec  d« 
St.  Basile  ,  né  à  Serainara  ,  dans  la 
Calabre  ,  se  distingua  au  14''  siècle 
par  son  savoir  dans  la  théologie  , 
la  philosophie  ,  les  mathématiques 
et  l'astronomie.  Etant  passé  ee 
Orient  pour  y  apprendre  la  languo 
grecque  ,  il  s'acquit  les  bonnes  grace§ 
d'Andronic-le-Jeune  ,  empereur  d« 
Constaulinople  1  an  iSSg  ,  qui  le  fit 
abbé  de  Saint-Sauveur.  Ce  priuct? 
l'envoya  en  Occident  pour  proposer 
la  réunion  des  Eglises  grecque  et  la- 
tiîie,et  sur-tout  pour  implorer  les 
secours  des  princes  chrétiens  contre 
les  mahomélans.  Ses  Lettres  à  ce 
sujet  ont  éle  imprimées  à  Ingolstad, 
1  604  ,  in-4°.  Barlaam  ,  de  retour  ea 
Orient ,  eut  de  vives  disputes  aveti, 
Palamas  ,  moine  célèbre  du  Mont- 
Alhosr  c'é loi  t  le  chef  d'une  secte  d«; 
quiétistes  ,  qui  ,  e»  appuyant  {tyi.t 
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barbe  sur  la  poiuiue  ,  et  fixent 
leurs  regards  vers  le  nombril  , 
croyoieut  voir  la  lumière  éclatante 
qui  parut  aux  apôtres  sur  le  Thabor. 
Ces  visiomiaires  souleuoieut  qu'elle 
étoit  iiicréée.  Barlaam  s'éleva  coulre 
eux  ;  mais  ayaut  été  condamné  par 
les  sectateurs  de  ces  contemplatifs^ 
il  vint  àCouslauliuople,  où  il  écrivit 
contre  les  Latins  ;  devenu  évèque  de 
Giéraci  ,  il  écrivit  contre  les  Grecs  : 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  au- 
teurs de  distinguer  deux  Earlaam. 
On  trouve  dans  Canisius  les  Traités 
de  cet  auteur  pour  prouver  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit  tt  la  pri~ 
mautéde  l'Eglise  de  Jiome.L^  siège 
de  sou  évèché  fut  trausféré  à  Locri , 
par  le  crédit  de  Pétrarque  ,  à  qui  , 
dans  le  temps  de  son  ambassade  à 
Avignon,  il  avoit  montré  un  peu 
de  grec.  Barlaam  mourut  dans  cet 
ëvêché   vers  i3^8. 

i-  I.  BARLiEUS  (  Gaspar  )  ,  né 
à  Anvers  en  ]584  ,  d'abord  mi- 
nistre eu  Hollande  ,  défendit  Ar- 
irnuius  ,  et  fut  privé  de  ses  emplois 
par  les  gomaristes.  Il  professa  en- 
suite la  philosophie  à  Amsterdam  , 
où  il  mourut  le  i4  janvier  16.18.  On 
a  de  lui  un  volume  de  Harangues 
estimées  ,  i632  ,  in-fol.  Ses  Poésies 
ont  été  imprimées  à  Leyde,  en  1628 
et  iG35  ,  in-8°.  On  y  trouve  plus  de 
génie  que  d'art ,  et  plus  de  feu  que 
de  correction.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres  ,  Amsterdam  ,  1667  ,  2  vol. 
in- 12.  II.  Une  Histoire  du  Brésil 
eu  latin  ,  ibid.  164? ,  in-fol.  III.  Me- 
dicea  /tospes  ,  sivé  descriptio  pu- 
blicœ  gralulationis  quâ  S.  A.  que 
reginam  ,  Mariam  de  Medicis  , 
etc.  ,  Amstelodami  ,  i658  ,  in-fol. 
iV.  yinti-putaneus  ,  sive  politico- 
catholicus  ,  Cosmopoli  (Amsterd.) , 
i655 ,  in-4°. 

tll.  BARL^US  (Lambert  ) ,  pro- 
fesseur de  grec  dans  l'académie  de 
Leyde  ,  né  à  Hommel  en  iSg.T  , 
éloit  frère  du  précédent.  Il  parloit  . 
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dit- ou,  le  grec,  comme  l'idiome 
maternel;  ce  qui  le  fil  charger  par 
les  étals  des  Pays-Bas  de  traduire 
eu  celle  langue,  avec  Jacques  Révius, 
la  Confession  des  Eglises  réformées. 
11  mourut  en  i6.ô5  ,  âgé  de  60  ans. 
Il  avoit  été  aumônier  d'ambassade  à 
Paris.  On  a  de  lui  le  7'inioit  de  Lu- 
cien ,  avec  des  notes  utiles  ,  Leyde  , 
i652  et  1687,  in -4°.;  el  un  bon 
Commentaire  sur  la  Théogonie 
d'Hésiode  ,  Levde  ,  i65S  ,  in-8°. 
Il  mourut  le  16  juin  i655. 

il.  BARL  AND  (Adrien),  natif 
de  Barlaud  ,  village  de  la  Zélande , 
en  1^88  ,  professeur  d'éloquence  à. 
Louvain  ,  mourut  en  lâ-ja,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  I.  Des  Notes  sur 
Térence,  sur  Virgile,  sur  Pline  le 
jeune ,  surMénandre.  II.  UnAôregé 
de  l'Histoire  universelle ,  depuis 
J.  C.  jusqu'en  1 552  ,  Cologne ,  in-S", 
i6o5.  III.  Ducum  Brabanliœ  chro- 
nica  :  item  Brabantia  dos ,  poëmay 
Antverp,  1600,  in-fol.,  fig.  ;  tiadult 
eii  français  par  Vrient  ,  Anvers  , 
i6oâ  ,  iu-fol. ,  fig.  IV.  De  litleratis 
urbis  Romœ  principibus  ,  iu-4'*. 
Hollandiœ  comitum  historia  et 
icônes  Caroli  ,  Burgundiœ  ducis  , 
viia  Ultrajectensium  epi^coporuin 
catalogus  et  res  gesiœ  ,  Francfort, 
i.t85  ,  in-S".  Bernard  Juarlems  a 
recueilli  et  publié  ensemble  les  opus- 
cules de  Barland ,  à  Cologne  ,  eu 
i6o5,  in-8'^.  Sa  latinité  est  pure 
Erasme  faisoit  cas  de  lui. 

*1L  BARLAND  (Hubert),  mé- 
decin ,  né  en  Zélande  ,  exerça  son 
art  à  Namur  vers  i55o.  Il  étoit  lié 
d'amitié  avec  Erasme  ,  qui  avoit 
pour  lui  beaucoup  d'estime.  Barland 
a  traduit  de  grec  eu  latin  le  livre 
de  Galien  ,  intitulé  De  medica- 
mentis  paratufacilibus.  Il  s'apprè- 
toit  à  donner  d'autres  ouvrages  , 
mais  il  mourut  au  moment  d'exé- 
cuter ce  dessein  ,  ce  qui  nous  reste 
de  lui  se  réduit  aux  deux  pièces  sui- 


ii4o  BARL 

vantes  ,  1.  Velitatio  mcdica  cuni 
Jr/w/do  Nootsio  ,  ?nedicinœ  apiid 
J^auanicnses  doctoie  ,  Anlvei))!* 
i,'»52  ,  in-8".  li.  Jiplslola  medica 
de  aquarum  destiUatariim  Jactil- 
laiibus ,  Autverpiae ,  1 556  ,  iu-8". 

*  BARLES  (  Louis  ) ,  inétlechi ,  se 
dévoua  aux  travaux  de  la  pratique  , 
dont  il  s'acquitta  avec  assez  de  répu- 
tation vers  la  lui  du  17"  siècle.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  qu'on  peut 
regarder  comme  une  traduction  de 
•  eux  que  JJei^raa/'A  publiés  sur  les 
organes  de  la  génération  ;  on  lui 
doit  cependant  tenir  compte  de  les 
Mvou"  enrichis  des  coiinuoi.îsauces 
que  P'an  Iluuiin  et  P'esliiigius 
ont  répandues  sur  cette  matière  , 
et  d'y  avoir  ajouté  plusieurs  plan- 
ches. Voici  les  titres  de  ces  ouvra- 
5;es  :  1.  Les  Nouvelles  découvertes 
sur  les  organes  des  feinaies ,  servant 
à  la  génération,  Lyon,  1674,  i»- 
j  2.  11.  Les  Nouvelles  découvertes 
sur  les  organes  des  hommes ,  ser- 
vant à  la  génération  ,  Lyon ,  167.^» , 
ju-12.  Ces  deux  Traités  ont  été 
réunis  ,  Lyon  ,  i(d8o  ,  4  volumes 
111-12. 

i-  BARLETTA  (  Gabriel -Fran- 
çois), religieux  duuiinicain  ,  ainsi 
appelé,  selon  quelques-uns,  parce 
qu'il  éloit  né  à  Barletta  ,  ville  du 
royaume  de  Nanlcs  ;  d'autres  pré- 
tendent qu'il  éloit  d'Aquino  ,  au 
même  royaume  ,  et  que  Barletta  l'ut 
le  nom  de  sa  famille.  Ce  jacobin  se 
distiugua  dans  le  \S^  siècle  par  des 
sermons  burlesques.  Les  FF.  prê- 
cheurs eu  lurent  si  honteux,  qu'ils 
soutinrent  que  Barletta  n'avoil  pas 
prononcé  la  plupart  de  ces  discours. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  prêchoit  en 
conimençaul  une  yihrase  en  langue 
vulgaire  ,  la  continuant  eu  latin,  et 
la  tinissaut  en  grec  ;  citant  Virgile 
après  Moïse,  et  plaçant  David  à  côté 
d'Hercule.  Ce  prédicateur  ,  exami- 
nant ,  par  exemple  ,  pourquoi  le 
Saiiil-Esprit  difl'éra  sa  venue  dans  le 
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monde  ,  attribue  oe  délai  à  la  peur 
d'être  traité  de  la  même  mamère  que 
le  lils  (!  Dieu.  11  ne  fait  Hnir  la  dis- 
pute entre  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
que  par  cet  expédient  :  u  Le  Saint- 
Esprit  s'avit.a  de  prendre  la  forme 
de  veut  et  de  feu  ,  aiiu  de  ne  courir 
aucun  risque  parmi  les  hommes.  « 
Les  fables  d'Esope  entrent  aussi  dans 
IfS  sermons  de  Barletta.  Ce  pieux 
boHlfoh  a  voit  de  la  vogue  de  son 
temps.  On  lit  même  ce  proverbe  à 
son  ^)cca&\ou,  Nescit  p/œdicare ,  qui 
nesc/t  Barlcttare.  Il  y  a  eu  plus  de 
viugl  éditions  de  ses  Sermons.  Les 
meilleures  sont  celles  de  Venise  , 
i;i7i,  in-8°;  et  Lyon  ,  lôoaet  i53G. 

*  BARLEZrO  (  Marino  )  ,  prêtre 
de  Scutari  ,  a  élé  confondu  par  Vos- 
sius  et  quelques  autres  avec  Marino 
Becicliemo.  Il  a  écrit  trois  livres  . 
\.  JJe Obsidione Scodrensi,  en  i477, 
Venise,  i,")o4.  IL  La  /^7e  de  Scan- 
derbcrg,  en  latin,  Rome,  i5o6.  111. 
Compendium  vitarum  summoruni 
poniijicum  ,  et  imperalorum  Bo- 
nianorum  usque  ad  Marcellum  II , 
Rome,  155.'). 

BARLOTTA  (  Joseph  )  ,  poète 
sicilien  du  siècle  passé,  a  laissé  des 
(Suvres  de  morale,  des  OdeSjAm 
Sonnets,  des  Cantates,  et  d'autres 
poésies. 

t  L  BARLOWE  (  Thomas  ) ,  pro- 
fesseur  de  théologie,  à  Oxford  ,  évc— 
que  de  Lincoln  sous  Charles  II ,  mou- 
rut en  1690,  âgé  de  85  ans.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  ,  traduit  eu 
français  en  1679,  in-8",  sur  V ex- 
communication et  la  déposition  des 
rois.  Il  y  \)rouve  que  le  pape  ne 
peut  pas  déposer  les  rois  ,  ni  faire 
présent  de  leurs  étals  à  qui  bon  lui 
semble,  il  a  beaucoup  écrit  contre  le» 
catholiques  romains. 

*  II.  BARLOW^E  (  Guillaume)  , 
prélat  anglais.  Quand  les  ordres  re- 
ligieux furent  dissous  par  Henri  VllI, 
Barlowe  éloit  nrieur  d'un  monaslèrd. 
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On  lui  douna  l'evèelié  de  Saint-A- 
saph ,  puis  après  celui  de  Saiiit-Ua- 
vid.  Eu  i54"  il  fui  évèque  de  Bath 
et  de  Wells  ;  mais  il  fui  déposé  de 
ce  siège  par  Marie,  pour  s'être  lua- 
rié  ;  alors  il  passa  en  Allemagne.  11 
fut  rappelé  à  l'avéuement  de  la  reiue 
Elisabeth,  qui  le  uomiua  évèque  de 
Chichesler.  11  est  mort  eu  i658.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

*  m.  BARLOWE  (  Guillaume  ) , 
fils  du  précédent,  ué  dans  le  comté 
de  Pembrock  ,  fut  admis  au  collège 
de  Baliol,  à  Oxford,  eu  i5tio,où 
ilpriteu  i,T64ie  degré  de  mailre- 
«s-arls.  S'élaut  voué  au  ministère 
ecclésiastique,  il  fut  d'abord  pré- 
bendier  de  Winchester,  et  euliu  eu 
1614  chapelain  du  prince  Hturi , 
«t  archidiacre  de  Sahsbuiy.  11  lut 
le  premier  qui  écrivit  sur  la  nature 
el  les  propriétés  de  l'aimant,  vingt 
ans  avant  que  William  Gilbert  eût 
traité  ce  sujet.  On  lui  doit  l'usage 
cV enfermer  entre  deux  glaces  et  de 
êuspendre  la  boussole  ,  qu'il  sut 
mieux  approprier  qu'on  ne  l'avoil 
fait  jusqu'alors  aux  besoins  du  uavi- 
galeur.  11  rechercha  la  différence 
qui  existe  entre  l'acier  et  le  fer  em- 
ployés pour  les  divers  usages  de 
l'aimant,  el  découvrit  le  vrai  moyen 
de  toucher  les  aiguilles  niaguéli- 
ques,  ainsi  que  d  armer  et  de  traiter 
l'aimant.  11  développa  le  premier  les 
raisons  de  l'augmeutaiion  de  force 
que  l'aimaul  emprunte  de  sou  ar- 
mure. On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  en  anglais,  I.  L'Aide  du  na- 
vigateur ,  contenant  plusieurs  con- 
naissances importantes  à  la  na\-i- 
gation,  1.Î97,  in-^".  II.  Observa- 
tions et  expériences  sur  les  pro- 
priétés et  la  nature  de  l'aimant , 
1616,  in-4°-  Ul.  Réfutation  des 
remarques  de  Marc  Ridlev  ,  sur 
l'out^rage  précédent.  Barlowe  mou- 
rut en  162.5. 

*  IV.  BARLOWE  (  François  )  , 
graveur  à  l'eau-forte,  a  publié  une 

T.  ir. 
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édition  des  fables  d'Esope  ,  ornées 
de  figures  dessinées  et  gradées  par 
lui.  Il  a  fait  d'autres  sujets  représen- 
tant des  animaux  ,  el  entendoit  fort 
bien  ce  genre  auquel  il  s'est  exercé 
des  son  enfance,  lléloilné  à  Cam- 
bridge eu  Angleterre  en  i6^g,  et 
mourut  eu  1702. 

*  V.  BARLOWE  (  N.  ),  l'un  de» 
plus  célèbres  horlogers  anglais.  11 
inventa,  eu  1676,  les  pendules  à 
répétition  ,  et ,  environ  quinze  ans 
après,  il  inventa  les  moulres  de 
la  même  espèce.  U  eut  pour  rivai 
dans  le  même  genre  un  habile  ar- 
tiste nommé  Quare  ,  dont  les  mon- 
tres obliureut  la  préférence  sur 
les  siennes  ;  mais  la  gloire  de  l'iuven- 
tiou  resta  toujours  à  Barlowe. 

BARNABE  (saint)  ,  de  la  iribu 
de  Lé vi,  naquit  daus l'île  de  Chypre. 
Ayant  goûté  la  doctrine  de  J.  C.  ,  il 
vendit  une  terre  el  en  donna  le 
prix  aux  apolres.  11  fut  envoyé  ù 
Anlioche ,  pour  afi'erinir  les  nou- 
veaux discipies.  U  alla  eusuite  à 
Tharse  eu  Cilicie ,  pour  amener  saint 
Paul  à  Anlioche,  où  ils  furent  dé- 
clarés tous  deux  apôtres  des  gentils. 
Ils  auuoucèreut  l'Evangile  ensemble 
en  divers  lieux ,  jusqu'à  ce  qu'il 
allât  en  Chypre,  avec  saint  Alarc , 
où  les  juifs  de  Salamine  le  lapidè- 
rent ,  suivant  la  plus  commune  opi- 
nion. Nous  avons  uue  lettre  sous 
le  nom  de  cet  apôtre  ,  déterrée  par 
le  père  Ménard  dans  un  manuscrit 
de  l'abbaye  de  Corbie  :  elle  a  été 
publiée  eu  i6_(5,  in-4°,  par  don 
Luc  d  Achéry.  Celle  lettre  se  trouve 
encore,  en  grec  et  en  latin  ,  dans  le 
Recueil  des  Pères  apostoliques  de 
Coustelier,  réimprimé  à  Amster- 
dam en  1724  par  les  soins  de  Le 
Clerc.  Elle  y  est  même  accompa- 
gnée de»  jugemeus  et  des  noies  de 
plusieurs  savans. 

BARNABITES.  rojez  Ferbari 
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*  1.  BARNARD  (Jean),  né  en 
i685  à  Reading  dans  le  Cherkshire. 
Ses  pareus  étoient  quakers  ;  il  suc- 
céda au  commerce  de  son  père, qui 
étoit  marchand  de  vin.  Il  quitta  la 
secte  des  quakers  et  rentra  dans 
l'Eglise  anglicane.  Ayant  été  choisi 
par  le  corps  des  marchands  de  vin 
pour  présenter  à  la  chambre  des 
lords  leurs  objections  contre  un  bill 
qui  touchoil  à  leur  commerce  ,  l'hîi- 
bileté  qu'il  montra  dans  cette  cir- 
constance le  ht  nommer  candidat 
pour  la  ville  de  Londres  l'année 
suivante  1722^  où  il  lut  appelé  à 
représenter  au  parlement  d'Angle~ 
terre  la  cité  de  Londres.  En  1727  , 
nommé  aldrrman  de  Dorgale-Ward, 
il  présenta  à  la  chambre  des  com- 
niun£s  un  bill  pour  assujettir  à  un 
service  plus  régulier  les  matelots  de 
la  marine  marchande.  Eu  1760,  la 
cour  de  Vienne  ayant  entamû  en 
Angleterre  une  négociation  pour  un 
emprunt  de  .(0<),ooo  livres  sterling, 
il  s'opposa  avec  force  et  avec  suc- 
cès au  bill  qui  fut  alors  proposé, 
})our  défendre  à  qui  que  ce  fût  de 
prêter  à  aucun  prince  étranger  sans 
une  autorisation  de  S.  M.  Quelques 
années  après  il  proposa  un  bill  pour 
diminuer  le  nombre  des  spectacles 
et  la  licence  des  comédiens ,  qui 
ritoil  alors  à  son  comble.  En  1767 
il  forma ,  pour  réduire  l'intérêt  de 
la  dette  nationale  ,  un  plan  dont 
l'exécution  n'eut  lieu  que  quelque 
temps  après.  Successivement  shérifF 
de  ta  ville  de  Londres  et  du  comté 
de  Middlesex  ;  promu  ensuite  à  la 
dignité  de  lord  maire,  il  ne  cessa 
dans  ces  ditférentes  places  de  méri- 
ter l'estime  et  la  reconnojssance  de 
ses  concitoyens;  il  en  reçut  en  plu- 
sieurs occasions  l'honorable  témoi- 
gnage ,  et  mérita  le  nom  de  Père 
de  la  cité.  Barnard  mourut  le  29 
août  1766  ,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Personne,  dit  l'auteur  du  Diction- 
naire biographique,  ne  fut  plus  uni- 
versellement estimé  pendant  sa  vie, 
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et  plus  sincèrement  regretté  après 
sa  mort. 

*  11.  BARNARD  (Théodore) ,  ou 
BjmNAuni ,  né  à  Amsterdam,  étu- 
dia la  peinture  sous  différens  maî- 
tres ,  et  particulièrement  sous  la 
conduite  du  Titien.  On  lui  attribue 
les  tableaux  qui  ornent  la  cathé- 
drale de  Chichester. 

*  BARNAUD  (Nicolas),  origi- 
naire de  Crest  enDauphiné,  sem- 
ble avoir  été  à  la  fois  médecin  et 
gentilhomme.  Il  voyagea  en  Espa- 
gne en  iv^Sg  ;  il  professoit  la  reli- 
gion protestante.  Il  chercha  la  pierre 
philosophale.  Le  temps  de  sa  mort 
est  aussi  inconnu  que  l'époque  de 
sa  naissance.  Prosjjcr  Marchand  lui 
attribue,  dans  son  Dictionnaire,  une 
multitude  d'ouvrages  telle  qu'où 
croit  qu'il  a  confondu  plusieurs  écri- 
vains de  ce  nom.  Barnaud  est  au 
nombre  des  mille  et  un  auteurs  à 
qui  l'on  a  attribué  le  fameux  traité 
de  tribus  impostoriùus  ;  traité  que 
personne  ne  vit  jamais.  Il  n'est  pas 
plus  démontré  qu'il  ait  écrit  un 
commentaire  latin  sur  le  fameux 
logogriphe  du  moyen  âge,  qu'on 
appelle  l'épitaphe  A'Alix  Lœlia 
Crispis  ,  etc.  Mais  Barnaud  semble 
s'être  déguisé  sous  le  nom  de  Nico- 
las de  Montaud ,  dans  deux  ouvra- 
ges imprimés  à  un  an  d'intervalle 
l'un  de  l'autre  ,  et  faits  absolument 
dans  le  même  esprit  :  le  premier, 
intitulé  Cabinet  du  roi  de  France, 
dans  lequel  il  y  a  trois  perles  pré- 
cieuses (  les  trois  ordres  ) ,  par  le 
moyen  desquelles  le  roi  s'en  va  de- 
venir le  premier  monarque  du  mon- 
de ,  in-8°  ,  i58i  ;  l'autre,  le  Miroir 
des  Français ,  compris  en  trois  li- 
vres ,  etc.  Le  tout  mis  en  dialogue, 
1682,  in-8°  de5ii  pages.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  aussi  curieux  que 
rare  (l'abbé  Buri  estimoit  qu'il  n'en 
existoit  pas  dix  exemplaires  ).  Il 
déroule  avec  lyie  audace  quelquefoi* 
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cynique  le  tableau  des  malheurs  de 
la  France  sous  le  foible  Henri  III  , 
et  les  remèdes  qu'il  y  propose  onl 
une  conformité  singulière  avec  le 
régime  révolutionnaire  établi  plus 
de  deux  siècles  après.  On  y  trouve 
la  sécularisation  des  biens  du  clergé, 
la  déportation  ,  le  maximum  ,  le 
mariage  des  prêtres  ,  la  fonte  des 
cloches  ,  la  garde  nationale  ,  la  réu- 
nion de  la  Belgique ,  du  Comtat 
d'Avignon,  du  Milanais,  etc.  Voy. 
une  analyse  piquante  de  ce  miroir  , 
dans  un  ouvrage  mtitulé  Malesher- 
bes  ,  de  M.  de  Lille  de  Sales ,  Paris, 
i8o3,  vol.  iu-S",  pag.  202  à  247. 
On  attribue  aussi  à  Barnaud  le  Ré- 
veil matin  des  Irançais  et  de  leurs 
voisins  {prétendus) ,  composé  par 
Eusèbe  ,  philosophe  cosmopolite  ,  en 
forme  de  dialogue.  A  Edimbourg , 
de  l'imprimerie  de  Jacques  James  , 
avec  permission  ,  i58i,  in-12  de 
169  et  de  192  pages.  Il  y  a  deux 
dialogues  plus  communément  at- 
tribués à  Théodore  de  Bèze. 

t  BARNAVE  (Antoine-Pierre- 
Joseph-Marie ) ,  né  à  Grenoble  en 
1761  ,  tils  d'un  procureur  de  cette 
ville.  11  suivit  d'abord  la  carrière 
du  barreau  au  parlement  de  Greno- 
ble ,  et  fut  élu  en  1789  député  à 
l'assemblée  nationale.  Quoique  très- 
jeune  encore  ,  il  fut  bientôt  placé 
dans  le  rang  des  premiers  orateurs  : 
une  diction  facile,  une  logique  pres- 
sante, l'art  de  ne  jamais  perdre  de 
vue  l'objet  principal ,  et  d'y  rame- 
ner toujours  la  discussion,  assurè- 
rent ses  succès.Souvent  il  a  combattu 
avec  avantage  Mirabeau  ,  Cazalès  , 
l'abbé  Maury,  etc.  11  s'acquit  la  fa- 
veur populaire  en  déclamant  contre 
les  ministres  et  la  noblesse;  il  fut 
l'un  des  trois  députés  nommés  pour 
aller  à  Varenue  chercher  la  famille 
royale.  Ce  voyage  lui  avoil  fait  chan- 
ger d'opinion  contre  la  monarchie; 
il  parla  plusieurs  fois  depuis  sur 
l'inviolabilité  du  monarque,  etdi- 
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soit,  sur  la  fin  de  rasseml)!ée,«  qu'une 
constitution  tropdéinocralique  pou- 
voit  ouvrir  sur  la  France  mille 
sources  de  haine  et  de  calamités  ; 
que  la  liberté  éloitun  superflu  pour 
le  peuple  ;  »  ce  qui  lui  lit  perdre  sa 
popularité.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  fut  emprisonné  pendant 
quinze  mois  ;  conduit  ensuite  à  Paris 
devant  le  fatal  tribunal  révolution- 
naire ,  il  y  parut  avec  noblesse  ,  y 
parla  en  sage  qui  prise  peu  la  vie , 
mais  qui  sait  la  défen-dre  pour  épar- 
gner un  crime  à  ses  assassins.  Jamais 
il  ne  montra  une  éloquence  plus 
douce  ,  plus  persuasive  ;  ses  juges 
furent  même  enlrainés  ,  et  on  vit 
le  moment  qu'oubliant  la  loi  de 
proscription  qu'ils  dévoient  appli- 
quer, ils  alloient absoudre  Barnave. 
Il  fut  cependant  condamné  à  mort 
le  29  novembre  1796,  à  02  ans. 
En  traversant  la  salle  pour  aller 
dans  le  cachot,  il  aperçoit  Camille 
IJeSmoulins,  s'approclie  et  lui  dit: 
«  Camille  ,  tu  ne  m'en  veux  pas  ; 
nous  avons  dès  le  comnienccnieut 
défendu  la  même  cause.  Je  fais  des 
vœux  sincères  pour  que  tu  ne  sois 
pas  victime  comme  moi.  »  Plusieurs 
Discours  et  Rapports  de  Barnave, 
faits  à  l'assemblée  nationale  ,  sont 
imprimés.  Son  buste  est  déposé  au 
musée  de  Grenoble. 

*  BARNER  (Jacques) ,  né  en  1 64 1 
à  Elbing ,  ville  de  Pologne  dans  la 
Prusse  Royale.  Vers  l'an  1670  ,  il 
enseigna  la  chimie  à  Padoue,  et  pro- 
fessa ensuite  la  philosophie  et  la 
médecine  à  Leipsick.  1,'amour  de  la 
patrie  le  rappela  à  Elbing  ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1686.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  ,  I.  Prodromus 
vindiciarum ,  experimen/orum  ne 
dagmaturn  suorum  ,  Augustae  Vin- 
delicorum  ,  1667,  in-S".  II.  Excr- 
citium  chymicum  deUneatum,  Pa- 
tavii,  1670  ,  in-4''.  III.  Prodromus 
sennerte  novi,seu  delineatio  noui 
medicinœ  sjstemaiis ,  in  quo  quis- 
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quid  a  primissœculis  in  hune  nsque 
dle/n  de  arte  prodiit,  Hippocratis , 
Galeni ,  Paracelsi ,  Hel/nonlii , 
HyLvli ,  inilisii ,  etc. ,  dogmata  , 
ex  principiis  anatomico-chy micis 
examinantur ,  Augustœ  Viudelico- 
jum  ,  1674  ,  iii-4".  IV.  Spiritui, 
vini  sine  acido  ,  hoc  est  ,  in 
spiritu  vini  et  olels  indistincte 
non  esse  acidurn ,  nec  ea  p/upte/eà 
à  spiritu  urinœ  reuerà  coagulari  , 
demonstratio  cui  iosa  ,  cum  modo 
conjiciendi  salia  voLalilia  oleosa  , 
€01  unique  usu  ,  Lipsiœ,  167b,  in-S". 
V.  Chymia  philosophica  ,  cum 
doctrlnd  saliuni  ,  medicamentis 
sine  igné  culmari  parabilibus  ,  et 
exercitio  c/cymice,  Noiibergae,  1 689, 
iu-8°. 

*  I.  BARNES  ou  Bernes  (  Lady 
Juliaiia  )  naquit  dime  famille  uo- 
ble  à  Rodiug  ,  dans  le  comté  d'Essex, 
au  coininencenienl  du  i5*  siècle, 
Prieure  du  couvent  de  Sepewell  , 
situé  près  de  Saint- AJbaus  ,  elle  fui 
célèbre  par  sa  beauté ,  sou  courage 
et  la  passion  des  exercices  que  les 
hommes  semblent  s'être  réservés  , 
tels  que  la  chasse,  la  pèche,  etc.  , 
elle  écrivit  sur  les  aniusemens  qui 
faisoient  ses  délices.  Il  existe  quatre 
éditions  de  son  ouvrage  :  la  pre- 
mière est  de  i48i;la  parliequi  traite 
de  la  chasse  et  de  la  fauconnerie, 
qui  fut  imprimée  au  monastère  de 
Sainl-Albaus  ,e&t  rare  et  recherchée 
en  Angleterre.  Le  style  en  est  quel- 
quefois un  peu  libre. 

*  II.  BARNES  (Robert),  théo- 
logien anglais  ,  et  chapelain  de  Hen- 
ri VIII,  passa  en  Allemagne,  où  il 
eut  de  fréquentes  conférences  avec 
les  protestans  àVittembergen  i53o; 
il  logeoit  même  chez  Luther  en 
i535  ;  il  fui  chargé  par  Henri  VIII 
4e  négocier  avec  l'électeur  de  Saxe  , 
et  il  conféra  avec  des  théologiens 
ï^forraés  sur  l'afEiire  du  divorce  de 
*i&  roi ,  qui  fut  irès-coateut  de  sa 
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conduite.  Barues  ëtoit  vraiment  lu- 
thérien et  il  ne  s'en  cachoil  pas,  car 
l'évèque  Gardiuer  ayant  prêché  con- 
tre la  doctrine  de  Luther,  Barnes 
prit  le  même  texte  et  réfuta,  dans 
un  sermon  ,  de  la  manière  la  plus 
virulente,  cet  évêque.  On  en  porta 
plainte  au  roi  ,  qui  ordonna  que 
liâmes  eu  feroit  satisfaction ,  qu'il 
sigueroit  certains  articles  ,  et  qu'il 
se  rélracteroit  en  chaire.  Barnes 
obéit,  mais  d'une  manière  si  ambi- 
guë ,  qu'il  soutenoit  d'un  côté  ce 
qu'il  rélractoit  de  l'autre.  Sur  de 
nouvelles  plaintes  occasionnées  au- 
tant par  son  système  que  par  sa 
causticité  qui  lui  avoil  fait  beaucoup 
denn^mis  ,  il  fut  envoyé  à  la  lour 
par  oftlre  du  roi  et  n'en  sortit  que 
pour  aller  au  bûcher  le  5o  juillet 
1.540.  Les  luthériens  le  regardent 
comme  un  martyr.  Il  a  composé 
F'itœ  Romanorurnpontificum,  cum 
prœfalione  Lut/wri  ,  Wiltemlicrg  , 
1536,  iii-8°,  ouvraf^e  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ,  une,  entre  autres  , 
de  Baie ,  sans  date  ,  mais  qui  est  de 
1 568  ,  si  l'on  eu  juge  par  celle  partie 
du  frontispice  :  f-'itce  Romanorum 
pontijicnm  ,  quos  papas  vocamits  , 
per  Jivbertum  Barns  ,  S.  T/ieol. 
duct.  Àngluni  ,  Londinl  anno  ab 
hinc  28  ,  pro  Christi  nomine  coni- 
bustum,  etc.,  Basil.,  in -8"  de  4^6 
pages.  C'est  à  lorl  et  par  imposture 
que  J.  M.  Lydius  a  mis  le  nom  de 
Harues  dans  le  litre  de  son  Scripto- 
rcs  duo  y! nglici  coœlanei  ac  conter- 
ranei  de  yitispontijicum,  R.  Barns 
et  Joan.  Balceus,  etc.,  Lugduui 
Bat.,  i6i5,  iu-8°  ;  il  n'y  a  pas  un 
mot  de  Barues.  David  Clément  dans 
l'article  qu'il  a  conservé  à  notre  au- 
teur, l'appelle  Barns,  et  Bayle  le 
nomme  Barnes  :  nous  avons  suivi 
cette  dernière  orthographe. 

t  m.  BARNES  (Jean),  né  en 
Angleterre ,  supérieur  des  bénédic- 
tins à  Douay,se  relira  à  Paris  vers 
l'au  1624,  pour  éviter  les  poursuites 
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de  rinquisilion  ;  mais  ayant  écrit 
avec  liberté  sur  des  maticKes  déli- 
cates, ilfnt  coiidiiità  Rome  en  16^5, 
et  mis  dans  la  prison  de  ce  tribunal. 
11  y  mourut  trente  ans  après.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  les  équi- 
voques, enlalin  ,  Paris,  i  6;!5,  in-8°, 
traduit  la  même  année  en  français  ; 
et  un  autre  ,  intitulé  ÇathoUco- 
/{omauus  paci/icus ,  qui  fut  cause 
de  ses  disgrâces  ,  Oxford  ,  1 680  , 
in-8°  :  on  le  trouve  dans  le  l'asct- 
culus  rerum  expeteudarum  de 
Grotius. 

t  IV.  BARNÈS  { Josuas  ou  Jo- 
sué  ) ,  professeur  en  langue  grecque 
à  Oxford  ,  naquit  à  Londres  ,  le 
10  janvier  i654,  d'un  marchand 
de  cette  ville.  On  l'eyvoya  à  Cam- 
bridge en  167]  ,  et  en  1678  il  en 
fut  élu  membre  ,  et  devint  pro- 
fesseur de  la  reine  en  langue  grec- 
que en  1696.  Il  se  distingua  de- 
bonne  heure  par  une  grande  con- 
noissance  dans  cette  langue  ,  qu'il 
écrivoit  et  parloit  avec  une  facilité 
admirable  ,  mais  il  ne  put  faire 
passer  dans  ses  traductions  les 
beautés  et  le  sublime  des  poètes 
grecs.  En  167.^,  il  publiai  Londres 
une  petite  pièce ,  intitulée  Géra- 
nia  on  Relation  de  la  découverte 
d'un  petit  peuple  appelé  Pygmèe. 
Deux  ans  après  ,  il  donna  dans  la 
même  ville  une  paraphrase  de  \ his- 
toire d'Esther ,  en  vers  grecs.  11 
s'appliqua  ensuite  à  l'étude  de  l'his- 
toire d'Angleterre  ;  et  en  1 688  il 
lit  paroitre  la  T-^ie  du  roi  Edouard 
III.  Son  édition  d'Euripide  parut 
in-folio  en  169.4.  En  1700  ,  une 
dame  Mason  ,  son  admiratrice,  veu- 
ve d'environ  4-^  ans,  qui  avoitun 
douaire  de  200  livres  sterlings  par 
ans  ,  se  rendit  à  Cambridge  pour 
lui  rendre  ses  hommage  ,  et  lui 
demander  la  permission  de  lui  lé- 
guer 100  livres  sterling  de  rente 
après  Sa  mort.  Barnès  s'excusa  d'ac- 
cepter le  don,  à  moins  qu'elle  n'y 
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joignît  cebii  de  sa  personne ,  qii 
n'étoit  rieu  moin»  qu'agréable.  I.a 
dame  l'eslimoit  et  l'aimoit  trop 
pour  «  rien  refuser  à  Josné  ,  pour 
lequel,  disoit-elle  ,  le  soleil  s'éloit 
arrêté  »  ;  et  elle  l'épousa  peu  de 
temps  après.  Il  publia  à  Cambridge, 
en  1705,  sou  édition  d'-^/7ac/eo«  , 
in-12;  et  1710,  celle  (VHomère  ^ 
2  vol.  in-4°  ,  qui  est  estimée  pour 
ses  scolies  ,  les  remarques  et  les 
variantes  dont  il  l'a  enrichie.  Bar- 
nès mourut  le  3  août  1712,  âgé  de 
58  ans.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  il  en  a  publié 
beaucoup  d'autres.  I.  La  Création 
du  Mo 71  de ,  et  /e  Cantique  des  Can- 
tiques,  eu  vers  anglais,  iu-8°. 
II.  Mélanges  et  Epigrammes  ,  eu 
vers  grecs  et  latins.  III.  Poème  bur- 
lesque en  vers  grecs  macaron iques, 
sur  les  combats ,  d'une  araignée 
et  d'un  crapaud ,  1675.  IV.  Poème 
sur  les  combats  des  coqs,  1673. 
V.  Un  Dictionnaire  poétique  grec 
et  latin  ,  avec  un  dictionnaire  des 
noms  propres  ,  in-folio  ,1677.  VI. 
Des  Comédies  ,  des  Dissertations , 
des  Discours  ,  des  Harangues  ,  des 
Vies  de  plusieurs  poètes  et  de  con- 
quérans ,  des  Méditations  ,  des  Ser- 
mons,  etc.  (  l'oyez  le  catalogue  de 
ses  ouvrages  ,  inséré  dans  le  Dic- 
tionnaire de  ChaufFepié  ,  au  mot 
Barnès.  )  Cet  auteur  avoit  des  sen- 
timens  singuliers  ;  il  soutenoil  fer- 
mement que  1rs  péchés  spirituels, 
tels  que  l'orgueil,  la  médisance,  etc. , 
olfensoient  infiniment  plus  la  di- 
vinité que  ceux  que  Ion  commet 
eu  se  livrant  aux  sens.  Il  croyoit 
que  la  charité  ne  demeure  jamais, 
ou  bien  rarement  sans  récompense 
daus  cette  vie.  Il  étoit  tellement 
entêté  de  cette  opinion  ,  qu'il  donna 
un  jour  le  seul  habit  qu'il  avoit  à 
un  pauvre  qui  vint  à  sa  porte  ,  et 
il  racontoit  souvent  qu'il  avoit 
reçu  des  dons  extraordinaires  de 
personnes  inconnues  ,  pour  des  au- 
mônes de  ce  genre,  Barnès  avoit 
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plu»  de  vivacité  d'esprit  que  de 
soliditë  de  jugement;  une  force  de 
mémoire  extraordinaire  ,  et  une 
facilité  prodigieuse  à  s'exprimer  et 
à  écrire  en  grec.  Un  excellent  cri- 
tique de  son  temps  disoit  ordinai- 
rement de  lui  «qu'il  savoil  autant 
de  grec  qu'un  savetier  d'Athènes.  » 

f  BARNEVELDT  (  Jean  d'ÛL- 
BF.Nt),  avocat-général  des  états  de 
Hollande,  acquit  l'estime  de  la  répu- 
blique et  des  puissances  étrangères 
dans  ses  négociations  et  dans  ses 
ambassades.  Ou  peut  le  compter  par- 
mi les  fondateurs  de  la  liberté  de  sa 
patrie.  Henri  IVet  la  reineElisabetli, 
bon*  juges  du  mérite,  faisoient  beau- 
coup de  cas  de  cet  habile  négocia  leur. 
11  avoil  l'art  de  presser  les  affaires 
sans  précipitation  affectée  ,  et  de 
les  reculer  san.s  indolence.  Son  ta- 
lent de  pénétrer  les  secrets  d'autrui 
en  cachant  les  siens  fut  plus  d'une 
fois  utile  à  sa  république.  11  fut  le 
principal  auteur  de  la  trêve  de  i  fiog, 
conclue  pour  i  a  ans  entre  l'archiduc 
et  les  états.  Il  empêcha  ses  conci- 
toyens de  prendre  part  aux  troubles 
de  Bohème  ,  dont  Maurice  ,  prince 
d'Orange  ,  vouloit  profiter  pour 
avancer  sa  fortune.  Les  vues  de  ce 
princerinquiétoient;ilcrut  y  mettre 
un  obstacle  en  opposant  les  armi- 
niens aux  gomarisles ,  partisans  de 
Maurice.  On  ne  vit  dès-lors  qu'é- 
crits injurieux, que  satires  sanglan- 
tes entre  les  deux  partis  ,  que  li- 
belles diffamatoires  contre  les  ma- 
gistrats. Les  ministres  se  déchiroient 
dans  les  chaires  ,  et  les  particuliers 
ëpousoient  leur  querelle  dans  l'in- 
térieur des  maisons  et  dans  les  places 
publiques.  On  nenteudoit  parler  que 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination  : 
c'étoit  le  sujet  de  la  dispute.  Gro- 
lius  engagea  le  roi  Jacques  à  écrire 
aux  états- généraux  pour  les  exhor- 
ter à  tolérer  les  deux  partis;  et  on 
publia,  en  conséquence  des  lettres 
du  roi  d'Angleterre ,  im  décret  par 
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lequel  il  étoit  ordonné  aux  minis* 
1res  d'enseigner  «que  le  principe  et 
laccroissemtnt  de  la  foi  venoient  de 
la  grâce  que  Jésus-Christ  nous  a  mé- 
ritée ;  que  Dieu  n'a  créé  personne 
pour  le  damner  ;  qu'il  n'impose  à 
personne  la  nécessité  de  pécher  ,  et 
qu'il  a  la  volonté  de  sauver  tous  les 
fidèles."  11  leur  étoit  en  même  temps 
défendu  de  traiter  les  questions  obs- 
cures qui  partageoienl  les  esprits. 
Cette  ordonnance  accommodoil  fort 
les  arm.iniens  ;  mais  les  gomaristes 
crièrent  bientôt  que  le  remède,  loin 
de  guérir  le  mal  ,  ne  faisoit  que  l'ai- 
grir. Ils  rompirent  tout  commerce 
avec  leurs  adversaires.  Les  armi- 
niens déclamèrent  à  leur  tour  contrs 
la  démarche  des  gomaristes.  De» 
plaintes  on  eij  vint  aux  injures,  des 
injures  aux  coups,  et  tout  parois- 
soit  annoncer  une  guerre  civile  , 
lorsque  l'ambassadeur  d'Angleterre 
représenta  aux  états-généraux  que 
la  division  alloil  entraîner  la  ruine 
de  la  république  ;  que  la  connois- 
sance  des  affaires  de  cette  nature 
n'éloil  pas  du  ressort  des  magis- 
trats ,  et  appartenoit  au  synode  na- 
tional, qui  seul  devoit  décider  la- 
quelle des  deux  opinions  étoit  la  plus 
conforme  a  la  parole  de  Dieu  ,  ou 
du  moins  de  quelle  façon  ou  pou- 
voil  tolérer  l'une  et  l'autre.  On  as- 
sembla donc  à  Dordrech  un  synode 
com])osé  des  députés  de  toutes  les 
églises  calvinistes  de  l'Europe,  ex- 
cepté de  celles  de  France,  en  i6t8 
et  1619.  Celle  assemblée  condamna 
les  arminiens  avec  autant  de  sévé- 
rité que  s'ils  n'avoient  pas  été  de  la 
même  communion.  Barneveldt,  jugé 
par  vingt-six  commissaires ,  fut  dé- 
capité le  i3  mai  1619  ,  âgé  de  70 
ans  comme  coupable  d'avoir  voulu 
livrer  sa  patrie  à  la  monarchie  es- 
pagnole ;  lui  qui  avoit  travaillé 
avec  tant  de  zèle  pour  soustraire 
son  pays  à  cette  puissance.  On  lui 
envoya  le  ministre  "VValacus  pour 
le  préparer  à  la  mort  :  Barneveldf 
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écrivoitclansce'nomeutàsa  femme. 
Lorsqu'il  vit  entrer  ce  minisire  ,  il 
lui  dit  qu'il  étoit  vreux  et  suffisam- 
ment préparé  depuis  long-temps  , 
et  qu'ainsi  il  pou  voit  sépargner 
cette  peine.  Le  ministre  insista. 
«Asseyez-vous  donc,  lui  dit  Barne- 
veldt ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  fini  ma 
lettre.  »  Lorsqu'elle  fut  achevée,  il 
demanda  à  ce  Walacus  qui  il  étoit , 
discuta  avec  lui  quelques  points  de 
religion ,  et  ne  cessa  de  protester 
qu'il  étoit  innocent.  Sur  quelques 
représentations  du  ministre ,  il  lui 
dit  :  «  Quand  j'avois  l'autorité  ,  je 
gouvernois  selon  les  maximes  de 
ce  temps-là  ;  et  aujourd'hui  je  suis 
condamné  à  mourir  selon  les  maxi- 
mes de  celui-ci.  »  —  Ses  deux  fils 
René  et  Guillaume  ,  ayant  formé  le 
dessein  de  venger  la  mort  de  leur 
père,  entrèrent  dans  une  conspira- 
tion qui  fut  découverte.  Guillaume 
prit  la  fuite  ;  René  fut  pris  et  con- 
damné à  mort.  Sa  mère  demanda 
sa  grâce  au  prince  Maurice  ,  qui  lui 
dit  :  «  Il  me  paroit  étrange  que  vous 
fassiez  pour  votre  fils  ce  que  vous 
n'avez  pas  fait  pour  votre  mari  !  » 
Eile  lui  répondit  :  «Je  n'ai  pas  de- 
mandé grâce  pour  mon  mari ,  parce 
qu'il  étoit  innocent  ;  mais  je  la  de- 
luande  pour  mon  fils ,  parce  qu'il 
est  coupable.  »  La  Lettre  de  Bar- 
neveldt  à  sa  femme  et  à  ses  enfans 
avant  d'être  conduit  au  supplice  , 
qu'on  trouve  dans  les  Prœstanùum 
virorum  epistolœ ,  est  lui  monu- 
ment de  tendresse  et  de  grandeur 
d'ame. 

L  BARO  (  Sparauo  )  ,  de  Bari , 
célèbre  jurisconsulte  ,  mérita  les- 
time  dç  Charles  d'Anjou  ,  qui  le  fil 
son  chancelier  en  Provence  ,  et  lui 
donna  plusieurs  seigneuries.  On  lui 
doitim  Cojps  des  lois  et  des  cou- 
tumes de  Bari ,  et  ini  ouvrage  en 
latin  ,  sous  le  titre  de  Rosaire  des 
vertus  et  des  vices ,  imprimé  à 
Venise  eu  1071. 
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t  IL  BARO  (Balthazar),  né  à  Va- 
lence en  Daupliiné  en  1600,  fut 
d'abord  secrétaire  de  d'Urfé,  dont 
il  acheva  le  fameux  roman  A'Astrée. 
Il  a  publié  les  4^  et  5®  parties  de 
cet  ouvrage  en  1627  et  1628,  eu 
5  volumes  in -8°;  la  dernière  est 
de  lui.  Il  fut  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise le  12  février  i654;  il  fut  en- 
suite gentilhomme  de  mademoiselle 
de  Monlpensier.  Ou  a  de  lui  quel- 
ques pièces  de  théâtre  ,  dont  le  re- 
cueil forme  2  vol.  in -4°,  Paris, 
i65i  ,  qui  ne  sont  pas  sans  mérit». 
On  estime  sur-tout  sa  Farthenie. 
On  a  encore  de  cet  auteur  une  Ode 
pour  le  cardinal  de  Bichelieu , 
contre  l'auteur  d'un  libelle  ,VaT\s  , 
1607  ,  in-4°.  Il  mourut  en  i65o. 

i  BAROCCI  (  François  )  ,  nobis 
Vénitien  ,  vivoit  dans  le  16*  siècle, 
et  fut  bonmalhémalicieu.Asamort, 
sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits 
furent  vendus  par  ses  héritiers,  et 
passèrent  en  Angleterre.  Le  plus  re- 
marquable de  ses  écrits  est  intitulé 
Rytjnomachia.  Il  a  pour  objet  un 
ancien  jeu  attribué  à  Pylhagore. 
Auguste  ,  duc  de  Brunsvick  et  de 
Lunebourg,  le  traduisileri  allemand, 
ellefit  imprimer  à  Leipsicken  1617, 
in-fol.  ,  sous  le  nom  de  Gustave  Sé- 
léno  :  le  premier  est  l'anagramme 
d'Auguste  ;  le  second  ,  qui  signifie 
la  lune  en  grec  ,  fait  allusion  à  la 
ville  de  Lunebourg,  dont  il  étoit 
souverain. 

t  BAROCHE  (  Frédéric  )  ,  pein- 
tre ,  né  à  Urbin  eu  1 628  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  161a  ,  trouva  dans 
sa  famille  les  secours  qu'il  pouvoit 
désirer  pour  son  art.  Son  père  , 
sculpteur  ,  lui  montra  à  modeler  ; 
et  il  apprit  de  son  oncle ,  qu'l  étoit 
architecte,  la  géométrie  ,  l'architec- 
ture et  la  perspective.  Le  cardinal 
de  La  Rovère  prit  sous  sa  protec- 
tion ce  célèbre  artiste  ,  qui  n'avoit 
alors  que  ao  ans ,  et  l'occupa  dans 
son  palais.  Ce   peinUe  fut  empoi 
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sonné  dans  un  repas  par  \m  de  ses  1 
envieux.  Les  remèdes  qu  il  prit  ans-  ' 
sitôt  lui   sauvèrent  la   vie  ;  mais  il 
ne  recouvra   point  entièrement  la 
santé  :  il  vécut  néanmoins  84  ans. 
Il   ne  pouvoit  travailler  que  deux 
heures  par  jour.  Se»  infirmités  lui 
firent  refuser  plusieurs  places  hono- 
rables que  lui  présentèrent  le  grand- 
duc  de  Florence  ,  l'empereur  Rodol- 
phe II  ,  et  Philippe  11  ,  roi  d'Espa- 
gne.   Baroche  a  fait    beaucoup  de 
Portraits  et  de   Tableaux  d'his- 
toire ;  mais  il  a  sur-tout  réussi  dans 
les  sujets  de  déPOtion.  Il   a  beau- 
coup approché  de  la  douceur  et  des 
grâces  du  C^rrège  ,  et  l'a  surpassé 
pour  la  correction  du   dessin.  Son 
coloris  est   frais  :  il  a  parfaitement 
entendu  l'effet    des   lumières  ;   ses 
airs  de  tèlc  sont   d'un   goût  riant 
et   gracieux.   Il   seroit   à  souhaiter 
qu'il  n'eût  pas    outré  les   attitudes 
de  ses  figures  ,  et   qu'il  n'eût  point 
trop  prononcé  1-  s  pafties  du  corps. 
On  a  des   Dessins  de  Baroche  au 
pastel ,  à  la  plume ,  à  la  pierre  noire 
et  à  la  sanguine.   On  a  gravé  d'a- 
près ce  grand  maître  ,  et  lui-même 
a  fait  plusieurs  3Torceaux  à  l'eau- 
forte  qui  pétillent  de  feu  et  de  génie. 
Il  y  a  trois  de  ses  Tableaux  dans  la 
galerie  de  Dresde,  et  un  à  Vienne. 
Le  musée  Napoléon  possède  sa  belle 
Descente  de  croix. 

1 1.  BARON  (  François-Eguilard), 
né  à  Saint-Pol-de-Léon  ,  professa  le 
droit  à  Bourges  avec  François  Dua- 
ren  son  émule.  Il  mourut  en  i5.^o  , 
âgé  de  55  ans,  et  laissa  quelques 
Ouvrages.  Ses  (Euvres  ont  été  im- 
primées en  5  vol.  in-fol.  ,  i562. 


t  IT.  BARON  (  Vincent) ,  Domi- 
nicain du  diocèse  de  Rieux ,  est  au- 
teur d'une  Théologie  morale  en 
latin,  5  vol.  in-8^ ,  à  Paris,  1666. 
Elle  n'a  guère  été  connue  que  de  ses 
confrères.  II  mourut  en  1674,  après 
avoir  occupé  la  place  de  provincial 
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et  celle  de  définileur  -  général   au 
chapitre  de  i656. 

i  m.  BARON  (  François  ) ,  né  à 
Marseille  en  1620,  consul  de  France 
à  Alep  ,  rétablit  le  commerce  du  Le- 
vant, presque  entièrement  ruiné.  Le 
grand  Colbert ,    instruit  des  biens 
qu'il  avoit  faits  à  Alep  et  dans  toutes 
ses  dépendances  ,  voulant  procurer 
les  mêmes  avantages  au  commerce 
des   Indes    orieulales  ,    l'envoya   à 
Surate  en  1671  ,  el   pendant  douze 
ans  d'administrnliou  il  lit  fleurir  le 
commerce  de  France,  et  le  fit  res- 
pecter,des  étrangers.  Il  mourut  en 
iG85,  honoré    comme   un   modèle 
(le   droiture  et  de  bienfaisance  par 
les  gentils  mêmes  et  par  les  mabo- 
méians  ,  qui  prièrent  sur  son  tom- 
beau. C'est  de   lui    que  le    célèbre 
Nicole   leuoit  toutes  les  pièces  ius- 
iilicatives  de  la  doctrine  des   Egli- 
sps  syriennes  sur  l'Eucharistie,  dont 
il  a  enrichi  sa  Perpétuité  de  la  Foi. 

r  IV.  BARON  (  Michel  Boiron  , 
dit)  ,  né  à  Pans  en  i652  ,  fils  d'un 
marchand  d'Issoudun  ,    qui    se    fit 
comédien.  Baron  entra  d'abord  dans 
la  troupe  de  la  Raisin ,  et   quelque 
temps  après  dans  celle  de  Molière. 
On  a  dit  que  jouant,  en   1684,  le 
rôle  d'Antoine  dans  la  tragédie  de 
Cléopâtre  ,  de  La  Chapelle  un  co- 
médien ,  nommé  Danvilliers  ,   en- 
vieux de  ses  talens ,  remplissant  le 
rôle  de  l'affranchi  Eros  ,    qui  pré- 
sente à   son  maître  l'épée  qui   doit 
terminer  sa  vie,  présenta  à  Baron 
une  épée  très-affilée  ,  et  que  celui- 
ci  s'en   aperçut  à    temps    pour  ne 
pas  se  poignarder  réellement.  Baron 
quitta  le  théâtre  en  1696  ,   par  dé- 
goût ou  par  religion,  avec  une  pen- 
sion de  mille  écus  que  le  roi  lui  fai- 
soit.  Il  y  remonta  en  1720,  âgé  de 
68  ans  ;  et  il  fut  aussi  applaudi ,  mal- 
gré son  grand  âge  ,  que  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  A  ce  vers  de  Cinna  : 


Vous  »-ns?;ic3  vu   leurs  yeux  s'enflammer  i!e 
foreur. 
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Et  dans  tin  m^me  iii.<lant,  par  un  effet  con- 
traire , 

lueurs  fronts  ]iâUr  d'horreur  et  rougir  <lc  co- 
lère. .  ,  . 

on  le  vit ,  dit-on  ,  au  même  ins- 
tant ,  pâlir  et  rougir.  Il  finit  sa  pre- 
mière et  sa  seconde  carrière  drama- 
tique en  1709  ,  par  le  rôle  de  Ken- 
leslas  ,  dans  la  tragédie  de  ce  nom 
par  Rotron  .Oppressé  par  son  asthme, 
il  s'arrêta  sur  ce  vers  :  «  Si  proche 
du  cetcueil  où  je  me  vois  descendre.  » 
Il  ne  put  achever  son  rôle  ;  mais  les 
npplaudissemens  le  suivirent  long- 
temps ,  pour  la  dernière  fois  ,  jus- 
que derrière  le  théâtre.'  On  l'ap- 
pela d'une  commune  voix  le  Ros- 
cius  de  son  siècle.  Il  disoit  lui- 
même  ,  dans  ses  accès  d'amour- 
propre  ,  «  que  tous  les  cent  ans  on 
voyoit  un  César;  mais  qu'il  en  fal- 
loil  deux  mille  pour  produire  un 
Baron.  »  Un  jour  son  cocher  et  son 
laquais  furent  battus  par  ceux  du 
marquis  de  Eirou.  «  Monsieur  le 
marquis,  lui  dit-il,  vos  gens  ont 
maltraité  les  miens  :  je  vous  en  de- 
mande justice.  »  Il  revint  plusieurs 
fois  à  la  charge  ,  se  servant  toujours 
du  même  terme  de  t  os  gens  et  les 
miens.  M.  de  Biron  lui  répondit  : 
«Mon  pauvre  Baron  ,  que  veux-tu  que 
jeté  dise?  Pourquoi  as-tu  des  gens?» 
On  ajoute  qu'il  pensa  refuser  la  pen- 
sion que  LouisXlVluiavoitdonnée , 
parce  que  l'ordonnance  portoit  : 
«  Payez  au  nommé  Michel  Boiron  , 
ftit  Baron ,  etc.  »  Cet  acteur  ,  né 
avec  tous  les  dons  de  la  nature  , 
les  avoit  perfectionnés  par  l'étude. 
Racine  ,  si  versé  dans  l'art  de  la 
déclamation  ,  voulant  faire  jouer 
aux  comédiens  son  Andromaque  , 
avoit ,  dans  la  distribution  desrôles, 
réservé  à  Baron  celui  de  Pyrrhus. 
Après  avoir  donné  des  conseils  aux 
acteurs  qui  dévoient  la  représenter  , 
il  se  tourna  vers  Baron.  «  Pour 
vous,  monsieur  ,  je  n'ai  point  d'ins- 
truction à  vous  donner  ;  votre  cœur 
vous  en  dira  plus  que  mes  leçons 
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n'eu  pourroienl  faire  entendre....  » 
Rousseau  fit  ces  quatre  vers  pour 
sou  portrait  -. 

Du  vrai ,  du  pnlhéliqne  il  a  fixé  le  ton. 
Dc>  son  art  enchanteur,  l'illusion  divine 
Prctoil  UQ   nouveau    lustre   aux    bcantéa    de 

Bacine  ; 
Un  voile  aux  déf  nts  de  Pradon. 

Le  Sage  prétend  néanmoins  que 
dans  les  derniers  temps  de  Baron  , 
cet  acteur  avoit  une  prononciation 
un  peu  affectée  ,  et  que  sa  voix 
tremblante  dounoit  un  air  antique 
à  sa  prononciation.  Baron,  suivant 
Collé  ,  excelloit  sur-tout  dans  les 
détails  d'un  rôle,  et  mettoit  tant 
de  naturel  dans  son  jeu ,  qu'il  fai- 
soit  toujours  oulilier  facteur.  Sans 
jamais  déclamer  ,  même  dans  le 
tragique  ,  il  rompoit  la  mesure  des 
vers  de  telle  sorte  qu'on  n'en  sen- 
toit  jamais  la  monotonie.  Il  faisoit 
de  longues  pauses  ,  et  jouoit  si  len- 
tement que  le  spectacle  duroit  tou- 
jours une  demi-heure  de  plus  quand 
il  y  avoit  un  rôle.  Pour  se  donner 
un  air  de  jeunesse  ,  il  teignoit  ses 
cheveux  et  ses  sourcils  ,  et  réparoit 
par  beaucoup  d'art  les  outrages  du 
temps.  Baron  préteudoit  qviela  force 
et  le  jeu  de  la  déclamation  étoient 
tels  que  des  sons  tendres  et  tristes, 
transportés  sur  des  paroles  gaies, 
et  même  comiques  ,  n'en  arrachoient 
pas  moins  de  larmes.  On  lui  a  vu 
faire  plus  d'une  fois  l'épreuve  de 
cet  effet  surprenant ,  sur  la  chanson 
si  connue  : 

Si  le  roi  m'avoit  donné 
Pa:is  sa  grand'i'ille,  etc. 

Baron,  ainsi  que  les  grands  peintres 
et  les  grands  poètes,  sentort  bien 
que  les  règles  de  l'art  nétoient  pas 
laites  pour  rendre  le  génie  esclave. 
«  1-es  règles ,  disoit  cet  acteur  su- 
blime ,  défendent  d'élever  les  bras 
au-dessus  de  la  tète  ;  mais  si  In  pas- 
sion les  y  porte,  ils  feront  bien  ;  U 
passion  eu  fait  plus  que  les  règles.  » 
11  mourut  à  Paris,  le  22  décembre 
1729,  âgé  de  77  ans.  Son  esprit  bril- 
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loit  dans  la  conversation  comme  sur 
le  théâtre.  On  a  imprimé,  en  1760, 
5  vol.  in- 12  de  Pièces  de  théâtre  ^ 
sous  le  nom  de  ce  comédien  ;  mais 
ou  présume,  peut-être  injustement , 
qu'elles  ne  sont  pas  toutes  de  lui.  On 
attribua  WAnârienne.  au  père  de  La 
Rue,  dans  le  temps  même  qu'elle  fut 
représentée.  C'est  à  quoi  Baron  lit 
allusion  daus  l'avertissement  qu'il 
rail  à  la  tête  de  celte  i)ièce.  «  J'aurois 
ici  un  beau  champ,  dit-il ,  pour  me 
jdaindre  de  l'injustice  qu'on  m'a 
voulu  faire.  On  a  dit  que  je  prêtois 
mou  nom  à  XAndiiennc Je  tâ- 
cherai d'imiter  encore  Térence,et  je 
répondrai  ce  qu'il  répondit  à  ceux 
qui  l'accusoient  de  prêter  son  nom 
aux  ouvrages  des  autres  (  Scipion  et 
Lélius.  )  Il  disoil  qu'on  lui  faisoit 
beaucoup  d'honneur  de  le  mettre  en 
commerce  avec  des  personnes  qui 
s'attiroient  l'estime  et  le  respect  de 
tout  le  monde.  »  Les  antres  pièces 
qui  méritent  quelque  atlention  sont 
la  Coquette,  il'xole  des  pères ,  et 
r Homme  à  bonne  fortune.  On  sait 
assez  que  Baron  fut  à  la  fois ,  dans 
cette  pièce ,  le  héros ,  l'auteur  et  l'ac- 
teur. Cétoil  le  peintre  et  le  modèle. 
L'intelligence  théâtrale  qui  règne 
dans  ces  pièces  est  peut-être  une 
preuve  qu'elles  sont  de  Baron.  Le 
dialogue  en  est  vif,  les  scènes  en  sonl 
variées  :  rarement  elles  offrent  de 
grands  tableaux;  mais  fauteur  sait 
copier  d'après  nature  certains  origi- 
naux, aussi  importuns  dans  la  so- 
ciété qu'amusaus  sur  la  scène.  On 
voit  qu'il  avoit  étudié  le  monde  au- 
tant que  le  théâtre.  Quant  à  la  ver- 
sitication,  si  Baron  éioit  acteur  ex- 
cellent,  il  n'étoit  que  poëte  médiocre. 
L'abbé  d'Allainval  a  publié  des  Let- 
tres sur  Baron  et  la  Le  Couvreur. 
Voyez  BiANCOLELLi.  —  Le  père  de 
ce  célèbre  acteur  avoit  aussi ,  dans 
un  degré  supérieur  ,  le  talent  de 
la  déclamation.  Son  genre  de  mort 
€61  remarquable.  Eu  faisant  le  rôle  de 
don  Diègue  dans  kCid,  son  épée 
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lui  tomba  des  mains  ,  comme  l« 
pièce  l'exige;  et  la  repoussant  du 
pied  avec  indignation,  il  en  rencon- 
tra malheureusement  la  pointe,  dont 
il  eut  le  petit  doigt  piqué.  Cette  bles- 
sure fut  d'abord  traitée  de  bagatelle; 
mais  la  gangreune  qui  y  parut ,  exi- 
geant qu'on  lui  coupât  la  jambe,  il  ne 
le  voulut  jamais  souffrir  :  «Non, 
non,  dit-il,  un  roi  de  théâtre  se 
feroit  huer  avec  une  jambe  de  bois.» 
11  attendit  tranquillement  sa  mort, 
qui  arriva  en  i6.'i5. 

t  V.  BARON  (  Hyacinthe-Théo- 
dore), né  à  Paris  en  1686,  ancien 
professeur  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris ,  premier  médecin 
des  camps  et  armées  du  roi  en  Italie 
et  en  Allemagne.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  le  ig  juillet  lyTiS.  Il  a 
eu  beaucoup  de  part  à  la  Pharma- 
copée de  Paris  de  l'année  lyî^a, 
in-4°;  et  a  donné,  en  1739,  une 
dissertation  académique  ,  en  latin  , 
sur  le  chocolat  :  udn  senibus  choco- 
laiae  pot  us  ?  qui  a  été  imprimée 
plusieurs  fois  ;  et  une  question  de 
médecine  dans  laquelle  on  examine 
si  cest  aux  médecins  qu'il  appar- 
tient de  traiter  les  maladies  véné- 
riennes,  Paris,  17Ô5 ,  iu-4°. 

t  VI.  BARON  (  Hyacinlhe^Théo- 
dore  ) ,  fils  du  précédent  ,  doyen 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , 
mort  en  17S7,  âgé  de  80  ans,  a  pu- 
blié quelques  écrits  relatifs  à  sa  pro- 
fession. 1.  Questions  sur  les  mala~ 
dies  vénériennes ,  i745,in-4''.  II. 
Usages  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  1731,  m-12.  III.  Ques- 
tions médicales.  IV.  Formules  des 
médicamens  à  l'usage  des  hôpilau.v 
militaires ,  ]  7.68.  V.  Un  Recueil  de 
Thèmes  ,  '75q.  L'auteur  avoit  été 
pendant  long-lemps  employé  dans 
les  armées  d'Italie  et  d'Allemagne. 

t  VIL  BARON  (Théodore), 
docleur-régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Pwrii  ,  membre  de  l'aca-^ 
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demie  des  sciences  ,  naquit  à 
Paris  le  27  juin  i7i5,  et  mourut 
le  10  mars  1768.  Il  avoit  étudié  la 
philosophie  sous  Rivard,  et  la  chi- 
mie sons  Rouelle.  Ses  succès  répon- 
dirent aux  soins  de  mai  1res  aussi 
célèbres.  Ou  a  de  lui ,  I.  Uue  édition 
du  Cours  de  chimie  de  Lémeiy , 
augmenté,  1755,  in-4°.  H.  Phar- 
macopœa  Thomœ  Fulleri ,  editio 
castigatior ^  Paris,  1768,  in-12.  Les 
Mémoires  de  Tacadémie  des  sciences 
renferment  plusieurs  de  ses  écrits, 
et  entre  autres  uue  excellente  Z>/s- 
serlation  sur  les  propriétés  du  sel 
de  tartie.W  connoissoit  la  théorie  et 
la  pratique  de  la  science  qu'il  por- 
fessoit. 

*  VIII.  BARON  (  Jean  ),  graveur, 
né  à  Toulouse  en  i63i,  ayant  quitté 
sa  patrie  pour  aller  perfectionner 
son  talent  à  Rome ,  où  il  s'est  fixé , 
s'est  fait  appeler  Baronius  et  sur- 
nommer Tolosano.  [I  a  gravé  plu- 
sieurs pièces  d'après  diîférens  maî- 
tres, entre  autres  une  petite  Vierge 
d'après  Le  Bernin ,  et  ime  estampe 
représentant  des  Pestiférés  d'après 
Le  Poussin. 

*  IX.  BARON  (  Bonaveuture  ) , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  né  à  Clonmell  en  Irlande.  Son 
véritable  nom  étoit  Fitgérald.  II  a 
donné  un  Traité  complet  de  théo- 
logie ,  en  6  vol. ,  et  trois  livres  de 
Poésies  latines.  Baron  est  mort  en 
1696, 

*  X.  BARON  (  Bernard  ) ,  graveur, 
né  en  France  ,  fut  appelé  par  un  de 
ses  amis  en  Angleterre,  et  se  fixa  à 
Londres,  où  il  est  mort  en  1 766.  Par- 
mi les  pièces  que  nous  avons  de  lui , 
on  distingue  Charles  I,roi  d'Angle- 
terre ,  représenté  à  cheval ,  d'après 
Van  Ih'ck.  Le  même  ayant  à  côté  de 
lui  la  reine  qui  tient  son  lils  sur  ses 
genoux.  Uue  estampe  représentant 
la  Famille  du  comte  de  Nassau. 
Uu  Jupiter  et  Antiopc  ,  d'après  Le 
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Titien.   Des   Joueurs   au.x  cartes, 
d'après  Téniers ,  etc. 

1 1.  BARONI  (  Adrienne-Basile  ), 
sœur  du  poète  Basile ,  naquit  à  JVfan- 
toue,  et  se  fit  admirer  par  son  esprit, 
ses  lalens  et  sou  extrême  beauté.  On 
ne  l'appeloit  que  la  Belle  Jdrienne; 
on  fit  tant  de  vers  pour  elle,  qu'où 
en  forma  uu  Irès-gros  recueil ,  publié 
en  1623,  sous  le  titre  àeTeatro  délia 
gloria  d'Adiiana. 

fil. BARONI (Léonora),  fille  delà 
précédsnte,  célèbre  cantatrice  italien- 
ne, et  l'une  des  grandes  musiciennes 
du  17*  siècle,  joignoit  à  un  talent  su- 
périeur une  modestie  peu  commune. 
Sa  voix  étoit  sonore  et  harmonieuse, 
très-étendue  et  juste.  Elle  s'étoit  telle- 
ment exercée  à  vaincre  les  difficultés 
de  son  art ,  qu'elle  les  exécutoit  sans 
gène  avec  la  plus  grande  précision. 
Un  livre  imprimé  en  i636,  à  Rome, 
sous  le  ihre  yipplausi  poetici  aile 
glorie  délia  signora  Leonora  Ba- 
j'oni,  nous  apprend  que  cette  canta- 
trice sut  encore  mériter,  par  les 
grâces  de  son  maintien,  son  esprit 
cultivé  et  la  douceur  de  son  carac- 
tère, les  hommages  des  beaux  esprits 
de  son  siècle. 

m.  BARON!  (  Théodore-Caral- 
cabo) ,  abbé  d'Olivet  en  Italie,  mort 
à  Manloue  en  1774  >  dans  la  Heur  de 
son  âge  ,  a  laissé  un  gros  recueil  de 
Thèses  philosophiques,  et  uue  J)is- 
sertation  sur  le  culte  rendu  aux 
martyrs  par  les  premiers  chrétieus. 

*  BARONIO  (  Vincent  ),  né  à 
Meldola  dans  la  Romandiole ,  fut 
un  des  plus  célèbres  médecins  italiens 
du  17*^  siècle.  L'ouvrage  qui  contri- 
bua le  plus  à  sa  réputation  est  inti- 
tulé l)e  pleuripneumonid  anno 
1623  ,  et  aliis  iemporibus  Flami- 
niam,aliasque  regionespopularifcr 
infestante ,  ac  à  nemine  kactenus 
obse?i.-aln  ,  libri  duo,  ForoJivii  , 
i636,  i638,in-4'' 
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;•  1.  BARONIUS  (  César  ) ,  uaquil 
le  5o  octobre  en  i;io8,  à  Sora,  ville 
ëpiscopale  du  royaume  de  Noples. 
Les  troubles  de  cet  état  l'obligereut 
de  suivre  son  père  à  Rome  eu  ibrtj. 
Saint  Philippe  de  Néri ,  fondateur 
de  l'oratoire  d  Italie,  l'agrcgi^a  à  sa 
congrégation  ,  et  s'étanl  démis  de  la 
charge  de  supérieur-général ,  il  la  lui 
Ht  donner.  11  fut  ensuite  confesseur 
de  ('lément  VIII,  qui  le  fit  cardmal 
en  I  5cj6  ,  et  bibliothécaire  du  Vati- 
can.  Uans  le  conclave  où  Léon  XI 
fut  élu,  Baronius  eut  plus  de  trente 
voix  pour  lui.  Son  ménle  auroit  dû 
les  réunir  toutes  ;  mais  les  Espagnols 
lui  donnèrent  l'exclusion.  Son  ap- 
plication continuelle  à  l'élude  abré- 
gea ses  jours.  11  un  mourut  cepeudant 
que  dans  sa  (î()"' année,  en  i6o'7.  Sa 
piété  ne  le  préserva  point  des  défauts 
les  plus  répréhensibles  dans  un  his- 
torien ;  la  partialité ,  les  erreurs  ,  ou 
les  inexactitudes  volontaires  abon- 
dent dans  ses  ouATages ,  où  l'on  re- 
marque plus  de  zèle  pour  sa  religion 
et  pour  les  principes  ultramon tains 
que  pour  la  vérité.  Il  a  été  appelé  /e 
Père  (/es  //nnales  eccles'asi/ques , 
à  cause  de  ses  yJnnn/es  ccclesiastici , 
depuis  J.  r.  jusqu'en  1 198.  Ce  livre, 
plein  de  rectierches,  parut  en  i?  v. 
in  -  fol. ,  en    1 588  ,  et  années  sui- 
vantes. Son  but,  dans  cet  ouvrage, 
fui  d'opposer  à  la  compilation  in- 
digeste des  centiiriaîeurs  de  Magde- 
bourg  ,  un  livre  de   même   nature 
poilr  venger  l'Eglise  catholique.  Ba- 
ronius étoit  contrnversiste  ;    il  ne 
Favoii  qu'imparfaitement  le  grec;  il 
avoit  trop  de  crédulité.  De  là,  les 
questions  de  controverse  qui  inter- 
rompent souvent  le  fil  de  son  ou- 
vrage, ses  méptises  grossières  dans 
l'Histoire  des  Grecs,  les  fables  qu'il 
adopte.  Il  y  a  de  la  clarté  et  de  l'ordre 
dans  son  style;  mais  ni  pureté  ni 
élégaîice.  On  désireroit  aussi   qu'il 
eût  été  exempt  des  préventions  que 
)ui  avoient  inspirées  l'autorité  tem- 
porelle des  papes.  Ses  préjugée  à  cet 
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égard  l'ont  plus  d'une  fois  éloigné  de 
la  vérité.  II  a  été  réfuté  par  plusieurs 
savaus  ,  dont  les  remarques  ont  été 
insérées  dans  une  édition  ,  d'ailleurs 
peu  estimée,  donnée  à  Lucques  en 
1735  ,  et  années  suivantes,  formant 
28  vol.  in-lol.  On  a  encore  de  ce  sa- 
vant cardinal  le  Martyrologe  ro- 
main ,  avec  des  notes ,  Rome ,  1 586, 
in-fol.  C'est  la  première  édition,  et 
nous  la  citons  parce  qu'il  s'y  trouve 
quelques  fautes  singulières.  On  joint 
ordinairement  à  ses  Annales  la  Con- 
tinuation, par Ramaldi,  Rome,  1646 
et  suivantes,  10  vol.  in-fol.  ;  l'Abrégé 
du  même,  Rome,  iGGy  ,  in-fol.  ;  la 
Coutinuation  de  Laderchis,  Rome, 
1  728  ,  5  vol.  in-fol.  ;  la  Critique  de 
Pagi ,  4  vol.  in-fol. ,  1 705  ;  et  ytppa- 
/ï7/^/5, Lucques,  i'^l\Q,'\\\-ïo\.  ;  la  Con- 
tinuation deSponde,  3  vol.  in-fol.  , 
n'est  pas  estimée,  ni  celle  de  Bzo- 
vius  ,  en  g  vol.  On  a  traduit  en  mau- 
vais français  Wlbiégc  de  Baronius , 
qu'a  donné  Sponde^  2  vol.  in-fol.; 
et  la  Coutinuation  du  même,  en  3 
vol.  in-fol. 

II.  BARONIUS  (  Vincent  ) ,  sa- 
vant médecin  italien  ,  exerçoil  son 
art  à  Forli.  U  n'étoit  point  parent 
du  cardinal  Baronius.  On  lui  doit 
un  traité  estimé  Aç. Peripneumoniâ, 
imprimé  à  Forli  en  i656. 

*  m.  BARONIUS  (  Dominique  )  , 
prètreet prédicateur  florentin, au  16'' 
siècle,  écrivit  avec  vigueur  contre 
l'Eglise  romaine,  et  concourut,  dans 
leViémont,  avec  les  Vaudois,  à  semer 
et  maintenir  ses  opinions  :  on  le  re- 
garda comme  un  faux  frère  ,  parce 
qu'ilsoutenoit  qu'en  temps  de  persé- 
cution il  n'étoit  pas  nécessaire  de  té- 
moigner extérieurement  la  vérité  , 
on  écrivit  contre  lui  à  ce  sujet  ,  il 
répliqua  avec  énergie  ;  la  dispute  de- 
vint polémique  ,  et  finit  par  s'ou- 
blier. Baronius  composa  une  messe 
à  sa  façon  ,  et  la  crut  propre  à  pa- 
cifier les  différents  de  deux  religions  ; 
il  se-^it  frustré  dan»  son  attente  ; 
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les  réforrués  rejelèreut  ses  nienage- 
mens. 

*  IV^  BARONIUS  (  Jiistus  ) ,  de 
Santeu ,  dans  le  duché  de  Clèves  , 
\ivoil  vers  l'an  i6o4-  Il  avoit  cni- 
brassé  la  religion  calviniste  ,  mais 
bientôt  il  fit  abjuration  entre  les 
mains  du  pape  Clément  VllI.  Le 
cardinal  Baronius  lui  servit  de  par- 
rain. Il  avoit  le  nom  de  Calvin,  quon 
lui  changea  en  celui  de  Juste,  il  a 
écrit  les  Motifs  de  sa  conversion, 
et  un  Traité àe.  préjugés  ou  de  pres- 
criptions contre  les  hérétiques  ;  ces 
ouvrages  sont  aujoui'd'liui  entière- 
ment oubliés. 

*  V.  BARONIUS  (Manfredi  Fran- 
çois ),deMoutéréaleeuSicUe,  homme 
Ires-savaxil,  et  mort  en  i65/< ,  avoit 
publié  les  ouviages  suivans,  De  ina- 
jestate  Panormitana  L.  H.  siculœ 
nobilitatis  amphitheatrum  ,  etc.  ; 
Hores  liali  ;  L.  Istorico  avueduto  y 
Ristrejto  de'  processi  deW  Inqui- 
sizione  di  Sicilia  en  1640.  La  Cro- 
nica  di  Falermo  ;  et  beaucoup  d'au- 
tres éciits  cités  par  Mazzuchelli. 

*  VI.  BARONIUS  (  Gaspard  An- 
tonio Cavakabo  ),  né  en  1682^  à 
Sacco  ,  près  de  Rovereto ,  dans  le 
pays  de  Trente ,  appartenant  à  l'Au- 
triche. La  nature  lui  avoit  donné 
le  goût  et  le  talent  de  la  peinture. 
11  \  inl  ù  Vérone  pour  étudier  cet 
art  sous  Antoine  Balestra.  Celui-ci , 
coûtent  de  son  élève,  engagea  sou 
père  à  l'envoyer  à  Rome  ,  où  il 
trouva  Carie  Maratte  ,  et  se  perfec- 
tionna dans  son  école.  Sou  dessin 
étoit  correct;  il  conuoissoit  bien  la 
perspective  :  son  pinceau  étoit  vigou- 
reux ,  ses  ornemens  et  ses  acces- 
soires très-tinis  ,  ses  figures  variées 
dans  les  attitudes ,  et  ses  airs  de  tète 
expressifs  ;  mais  il  étoit  sujet  aux 
caprices ,  et  ses  ouvrages  sont  pleins 
de  repentirs.  Celle  habitude  de  chan- 
ger coutinuellement  d'idées  ,  rendit 
«es  deruiers  tableaux  secs  et  sans 
couleurs.  Ses  meijleuis  soûl  lei  pro- 
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phètes  F.  lie  et  E/ysée  ,  à  Sainte- 
Marie  del  Carminé,  et  la  Cène ,  à. 
Notre-Dame  de  Lorelle.  La  mort  le 
surprit  lorsqu'à  lage  de  quatre-vingts 
ans  il  peignoit  Xéchetle  de  Jacob 
dans  1  église  de  Villa  Lagarina,  non 
loin  de  Rovereto.  Ce  fut  en  l'an- 
née 1769  qu'il  termina  sa  carrière. 
Clément  Vannetti  a  fait  imprimer 
sa  vie  à  Vérone  en  1761  ,  et  les 
habitans  de  Sacco  firent  placer  une 
inscription  à  sa  louange  dans  leur 
principale  église  ,  où  il  avoit  peint 
à  fresque  le  paradis  terrestre. 

*  BAROR ,  fils  de  Sgaorty ,  prince 
tributaire  d'Arménie  ,  se  rendit  à 
Niuive  des  sa  plus  tendre  jeunesse, 
pour  y  être  élevé  à  la  cour.  Retourné 
dans  sa  patrie ,  il  succéda  bientôt 
à  son  père  :  il  conclut  une  al- 
liance avec  Arbace ,  Bélésis  et  Pa- 
ramaz  ,  pour  renverser  l'empire 
assyrien.  Baror  réunit  son  année 
aux  troupes  de  ces  conjurés^  et  après 
trois  ans  de  siège  il  entxa  avec  eux  eu 
triomphe  dans  la  capitale  de  N.nive 
et  culbuta  la  puissance  de  Sardaua- 
pale.  D'après  le  traité  convenu  ,  Ba- 
ror fut  reconnu  et  couronné  pre- 
mier roi  absolu  vers  l'an  74?  avaut 
J.  C.  Ce  prince  retourna  alors  dans 
sa  résidence  en  Arménie ,  et  mou- 
rut après  45  '^îi*  de  règne. 

t  BAROU  DU  SOLEIL  (  N.  )  , 
né  à  Lyon  ,  où  il  exerça  avec  hon- 
neur la  place  de  procureur  du  roi  au 
présidial ,  fut  de  l'académie  de  celle 
ville.  Il  a  traduit  quelques  ouvrages 
anglais  et  fait  un  Eloge  de  sori 
compatriote  Prosl  de  Royer  ,  Lyoa  , 
1785,  in-b".  Ce  dernier  ouvrage 
est  plein  de  philosophie  et  de  sen- 
sibilité. Barou  du  Soleil  paya  de  sa 
vie  l'estime  qu'il  s'étoit  acquise. 
Les  révolutionnaires  l'iminolerent 
après  le  siège  de  Lyon  ,  à  la  hu  de 
1793. 

t  BARROZZI  (  Pierre  ) ,  né  à  Ve- 
nise, liiorten  1 507,  devint  c  vaque  de 
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Belluno  ,  dans  la  marihe  de  Tre~ 
vise  ,  et  ensuite  de  Padoue.  Ses  ou- 
vn.ges  respirent  la  piélé,  la  dou- 
ceur et  toutes  les  vertus  de  sou  état. 
Les  principaux  sont ,  I.  Mujen  de 
bien  mourir.  II.  Des  Hymnes.  111. 
Un  recueil  de  Prières  eu  latin  , 
adressées  au  ciel  dans  des  calamité» 
publiques. 

BAROZZIO.  Foyez  Vignolb. 

BARRABAS,  meurtrier  ethomme 
séditieux  ,  destiné  à  la  mort  ,  que 
Pilate  délivra  ,  à  la  prière  des  Jiiils  , 
prélérablemenl  à  Jésus  ,  suivant  la 
coutume  usitée  chez  les  Juifs  ,  de 
délivrer  tous  les  ans  ,  à  Pàque,  un 
nialfaileur. 

t  BARRADAS  (  Sébastien  ) ,  jé- 
suite de  Lisbonutt  ,  né  eu  ibî\2.  Ses 
sermons  eurent  un  tel  succès,  qu'on 
lui  douua^le  titre  d'apôtre  du  Por- 
tugal. 11  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté l'an  i6i5.  Ses  ouvrages,  im- 
primés à  Cologne  en  i6i28,  sont  en 
4  vol.  in-fol.  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  Itinerariumfiliorum 
Israël  e.x  Egypto  in  terrain  pro- 
missionis  ,  imprimé  séparément  à 
Paris,  1620,  in-fol. 

t  BARRAL  (  l'abbé  Pierre  )  ,  ué 
à  Grenoble  ,  et  mort  à  Paris  le 
21  juin  177^  ,  vint  de  bonne  heure 
dans  celte  ville  ,  où  il  se  chargea  de 
quelques  éducations.  Pour  tenir  à 
quelque  chose  ,  il  s'étoit  fait  jansé- 
niste ,  et  il  étoil  un  de  ceux  qui 
parloient  et  qui  écrivoient  avec  le 
pluB  de  violence  contre  les  ennemis 
de  Port-Royal.  Il  développa  de  con- 
cert avec  les  PP.  Gaubile  et  Valla  , 
oratoriens  ,  ses  seulimens  dans  son 
Dictionnaire  historique.,  littéraire 
et  critique  des  Hommes  célèbres  , 
1758,  6  vol.  in-8°.  L'enthousiasme 
et  Tanimositéont  conduit  sa  plume. 
Dans  les  articles  des  ennemis  de  la 
bulle  ,  il  emploie  toutes  les  hyi>er- 
Loles  des  oraisons  funèbres.  On  a  dit, 
avec  quelque   raison  ,  que   ce  livre 
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éloit  le  Martyrologe  du  jansénisiae, 
fait  par  un  convulsionnai  re.  Malgré 
ce  défaut,  son  dictionnaire  fut  lu 
avec  quelque  intérêt.  On  a  encore 
de  lui  ,  I.  Un  extrait  des  Lettres 
de  madame  de  Se  vigne  ,  1788  ,  in- 
1 2  ,   sous    le   titre  de  Sevigniana. 

II.  Un  Abrégé  eelimé  du  Viction- 
naire  des  antiquités  romaines  de 
Pitiscus  ,    1766,  en  2  vol.   in-8». 

III.  Un  Dictionnaire  historique  , 
géographique  et  moral  de  la  Bible, 

1768  ,  i  vol.  in-8'.  IV.  Lettres  sur 
l'ouvrage  intitulé  Querelles  litté- 
raires, 1662,  in-i2.V.  Appelants 
célèbres  ;  avec  un  Discours  sur 
l'appel,  Paris,  179^,  i'i-'^.  VI. 
Maximes  sur  le  devoir  des  rois 
et  le  bon  usage  de  leur  autorité  , 
Paris  1754,  in-12;  cet  ouvrage 
parut  encore  sous  les  deux  titres 
suivans  1*  Manuel  des  souve- 
rains, i754,i'n-i2;  a"  Principes 
sur  le  gouvernement  monarchique , 
Londres,  ii^b  ,  in-12.  \\\.  Mc- 
muires  historiques  et  littéraires  de 
l'abbé  Goujet  ,  dans  lesquels  ou 
trouve  une  liste  exacte  de  ses  ou- 
vrages. Labbé  Barrai  avoil  de  la 
littérature  ,  un  style  fort  et  vigou- 
reux ,  mais  incorrect  et  négligé. 

*  BARRAUD  (  Jacques  )  ,  avocat 
à  Poitiers  ,  né  dans  celte  ville  en 
i555  ,  et  mort  en  1626  ,  est  auteur 
d'un  commentaire  et  d'éclaiicisse- 
mens  sur  la  coutume  du  Poitou  , 
qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  sans 
mérite. 

I.  BARRE  (Pierre  la  ).  Koyez 
Barrière  ,  n°  II. 

II.  BARRE  (Pierre),  médecin 
du  dernier  siècle,  a  publié  quelques 
ouvrages  -sur  sa  profession.  1.  Un 
Traité  sur  l'abus  de  l'antimoine. 
IL  Uu  autre  sur  l'usage  de  la  glace. 
III.  Un  autre  De  veris  termiuls 
partûs  humani. 

III.  BARRE  (François  Poullain 
de  la  )   naquit  à   Paris  eu   juillet 
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1647.  Il  s'adonna  à  la  philesophie , 
aux  belles-leUres  el  à  la  lliëologie.  Il 
joiguil  à  ses  éludes  ,  celle  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  de  la  tradition  ;  mais 
il  conçut  tant  de  dégoût  pour  la 
scolastique,  qu'il  renonça  au  dessein 
dèlre  docteur  de  Sorboune.  Il  eut 
ensuite  la  cure  de  la  Flamingrie  , 
dans  le  diocèse  de  Laon^  qu'il  quitta 
pour  se  retirer  à  Genève.  Le  curé 
La  Barre  s'y  maria  en  1690.  Il  en- 
seigna dabord  la  langue  française 
aux  jeunes  étrangers,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  une  chaire  dans  le  collège  de  Ge- 
nève. 11  y  mourut  en  mai  1723,  à 
76  ans.  Il  avoit  été  déclaré  citoyen. 
On  a  de  lui  un  traité  De  l'égalité 
des  deux  sexes,  in-12,  1670.  Il 
publia  ensuite  un  traité  Ife  l'excel- 
lence des  hommes ,  contre  F  égalité 
des  sexes  ,  in-12 ,  sujet  qui  ne  peut 
être  qu'un  jeu  d'esprit.  Il  a  donné 
encore  un  Traité  de  l'éducation  des 
dames ,  et  le  rapport  de  la  langue 
latine  auec  la  française.  Tous  ses 
ouvrages  sont  foiblemeut  écrits. 

t  IV.  BARRE  (  Louis-François 
Joseph  de  la  )  ,  de  l'académie  des 
inscriptions  ,  naquit  à  Tournay  le 
9  mars  1688,  et  mourut  à  Paris 
en  1738,1e  9  mai ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages.  I.  Impe- 
rium  Orientale,  en  2  vol.  in-fol. 
conjointement  avec  dom  Banduri  , 
qui  l'avoit  pris  pour  son  second.  11. 
Un  Recueil  des  Médailles  des  Em- 
pereurs ,  depuis  Dèce ,  jusqu'au  der- 
nier Paléologue  ;  autre  ouvrage  , 
auquel  dom  Banduri  eut  encore  beau- 
coup de  part.  (  Voyez  Banduri.  ) 
111.  Une  nouvelle  édition  du  Spi- 
cilège  de  dom  d'Achéry  ,  Paris  , 
1723  ,  3  vol.  in-fol.  IV.  Une  autre 
édition  du  Dictionnaire  de  Moréri , 
en  1725.  V.  Un  vol.  in-4°  de  3Ié- 
moires  ,  pour  servir  à  l'Histoire 
de  France  et  à  celle  de  Bourgogne , 
connue  sous  le  nom  de  Journal  de 
Charles  VI,  Paris,  1729,  in-4°. 
VI.  Une  Vie  de  Lycurgue ,  dans 
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les  Mémoires  de  l'académie.  VII. 
Une  édition  du  Secrétaire  de  la 
Cuur ,  et  du  Secrétaire  du  Cabi- 
net, 2  vol.  in-12,  qui  prouve  que 
La  Barre  avoit  plus  d'érudition  que 
de  goût.  Vlll.  Enfin  des  éditions  , 
1°  des  T'etera  analecta  de  doiu 
Mabillon,  Paris,  1723  ,  in-fol.; 
2°  de  \ Histoire  de  France  sous  le 
règne  de  Louis  XIV ,  par  de  Lar- 
rey,  Roterdam  (Paris),  1733,  9 
vol.  in-12;  5°  Avis  désintéressé 
au  sujet  de  la  guerre  présente , 
Paris,  1755,  in-4°;  4»  Histoire dg 
la  ville  de  Paris,  Paris,  1735, 
.5  vol.  in-12  ;  la  Rédaction  d'une 
partie  du  Journal  de  Verdun  ,  de- 
puis 1704  jusqu'à  sa  mort.  Il  n'a- 
voit  pas  pour  les  ouvrages  modernes 
le  discernement  qu'il  avoit  acquis 
pour  les  vieux  manuscrits. 

t  V.  BARRE  (  Michel  de  la  ) ,  iié 
vers  1680  ,  musicien  ,  étoit  fils  d'un 
marchand  de  bois  du  quartier  Saint- 
Paul  ,  à  Paris.  Il  a  passé  avec  jus- 
tice pour  le  plus  excellent  joueur  de 
flûte  allemande  de  son  temps.  Il  se 
signala  dans  l'orchestre  de  l'acadé- 
mie royale  de  musique  ,  et  mourut 
pensionnaire  de  cette  compagnie 
vers  l'an  i  744-  H  a  composé  la  mu- 
sique de  deux  poèmes,  le  Triom- 
phe des  Jrts  et  la  Vénitienne  , 
dont  les  paroles  sont  deLamotte: 
trois  livres  de  Trio  et  treize  suites 
■  de  Duo  pour  la  flûte. 

1-  VI.  BARRE  (  Joseph  )  ,  clia- 
noiue  régulier  deSainte-Geneviève , 
et  chancelier  de  l'université  de 
Paris ,  mort  dans  celte  ville  en 
1764  ,  âgé  de  72  ans.  Il  entra  jeune 
dans  sa  congrégation ,  et  y  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  ec- 
clésiastiques el  profanes.  Plusieurs 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  ont 
rempli  le  cours  de  sa  vie  laborieuse. 
Les  principaux  sont ,  I.  Vindicice 
Librurum  Deutero-Canonicorum 
veteris  Testamenti  ,  i75o,  in-12. 
Ce  livre  offre  beaucoup  deruditiou. 
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II.  Histoire  générale  dJllemagne , 
1748,  en  11  vol.  111-4°.  Celte  His- 
toire ,  pleine  de  redierclies ,  mais 
qiielquelojs  inexacte  ,  est  rarement 
élégante.  Elle  prouve  plus  d'efforts 
de  mémoire  que  de  génie.  On  y 
chercheroil  inutilement  ce  qui  dis- 
tingue les  bons  historiens.  Une  chose 
singulière  ,  c'est  que  l'auteur  a  in- 
séré dans  son  ouvrage  un  très- 
^rand  nombre  de  faits  et  des  dis- 
cours ,  pris  mot  pour  mot  dans 
l'HuJloire  de  Charles  XJl  par  Vol- 
taire. Il  met  entre  autres,  ces  pa- 
roles dans  la  bouche  de  Charles- 
Quint  :  «  Le  pape  est  bien  heureux 
que  les  princes  de  la  ligue  de  Smal- 
kalde  ne  m'aient  pas  proposé  de 
me  faire  prolestant  ;  car  «'ils  l'a- 
voient  voulu ,  je  ne  sais  pas  trop 
ce  que  j'aurois  fait.  »  C'est  la  ré- 
ponse de  l'empereur  Joseph  ,  quand 
le  pape  Clément  XI  se  plaignit  à 
lui  de  sa  condescendance  pour  le 
monarque  suédois.  «  11  ne  suffit 
pas ,  dit  un  critique ,  pour  composer 
une  bonne  histoire  d'Alltmagne  ,  de 
compiler  ce  qui  se  trouve  dans  nos 
auteurs  modernes  ,eny  faisant  quel- 
ques liaisons  ;  il  faut  consulter  les 
auteurs  originaux  ,  que  les  Alle- 
mands  ont  recueillis  avec  soin.   » 

III.  F'ie  du  Maréchal  de  Fabert , 
1762,  2  vol.  iu-i.j.  Cette  histoire 
est  curieuse  ;  mais  la  diction  n'en 
est  pas  assez  pure  ,  et  les  faits  n'en 
sont  pas  toujours  bien  choisis.  IV. 
Examen  des  défauts  t/iéologiques. 
Ouvrage  fortdifius,  mal  écrit,  mais 
rempli  d'excellentes  vues,  Amster- 
dam, 1744.  2  vol.  in-J2.  V.  Le 
père  Barre  a  orné  de  notes  l'édi- 
tion des  (Euvres  de  Bernard  Van- 
Espea  ,  donnée  en  1763  ,  4  vol. 
in  -  fol.  11  avoit  aussi  commencé 
une  histoire  des  Lois  et  des  Tri- 
bunaux de  justice,  il  en  filparoître 
le  prospectus  en  1755  ;  mais  lou- 
▼rage  n"a  point  paru  ,  l'ayant ,  à  sa 
mort,  laissé  dans  un  élat  tropitu- 
patiiait. 
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*  VII.  BARRE  (  Jean- Jacques  dé 
la  ) ,  fils  de  François  ,  né  à  Ge- 
nève en  1 696  ,  fut  ministre  du  saint 
Evangile,  et  mourut  en  ly.'ii.  lia 
publié  La  Doctrine  des  I* rut.es- 
testans  sur  la  liberté  et  le  droit 
de  lire  l'Ecriture  sainte ,  sur  le 
service  divin  en  langue  entendue^ 
sur  l'invocation  des  Saints  ,  sur 
le    sacrement  de    l'Eucharistie , 

justifiée  par  le  missel  romain  et 
par  la  raison,  Genève,  1720, 
in-8°.  Ouvrage  hien  conçu  et  bien 
exécuté.  11.  Pensées  philosophi- 
ques, in-ia.  III.  Dialogues  sur  di- 
vers  sujets  ,  in- 12. 

*  VIII.  BARRE  (  Nicolas  ),  fon- 
dateur en  1678  des  Frères  et  Sœurs 
des  écoles  charitables  et  chrétien- 
nes ,  appelés  piétistes  ,  et  obligés 
par  leurs  instituts  à  se  consacrer  en- 
tièrement à  l'éducation  des  pauvres 
enfans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Voyez  Helyot  ,  Hist.  des  Ordres , 
1 .8,  ch.  3o  ,  pag.   2.50. 

*  IX.  BARRE  (  J.-F.  Le  Fevre  de 
la  ).  Voyez  Fjjvre  (  le  ). 

t  BARREAUX  (  Jacques  Vallée, 
seigneur  des  ) ,  naquit  à  Paris  en 
1602,  d'une  famille  de  robe.  Les  liai- 
sons qu'il  eut  avec  Théophile  Viaud , 
le  jetèrent  dans  le  libertinage.  On 
trouva  parmi  les  papiers  de  ce  poète 
des  Lettres  latines  de  des  Barreaux, 
dans  lesquelles  l'impiëlé  semoutroit 
sans  masque.  Ses  plaisirs  éloient  sa 
seule  occupation.  Il  quitta  une  chxuge 
de  conseiller  au  parlement  de  Pans  , 
pour  goûter  plus  aisément  les  dé- 
lices d'une  vie  voluptueuse.  Ses 
vers  ,  ses  chansons,  sa  gaieté  lefai- 
soient  rechercher  par-tout.  Il  porta 
le  raffinement  du  plaisir  jusqu'à 
changer  de  climat ,  suivant  les  sai- 
sons. Eu  hiver,  il  alloit  jouir  du 
beau  soleil  de  Provence ,  ensuite  il 
venoit  occuper  en  Anjou  la  maison 
deLude,  quiéloit  autrefois  un  ren- 
deï-vous  de  beaux  esprits  ;  puis  ,  il 
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visiloit  Balzac  sur  les  bords  de  la 
Charente;  en  automne,  il  se  Irou- 
voit  à  Cheuailles  sur  la  Loire,  lieu 
de  plaisirs  et  de  bonne  chère;  il  re- 
Tenoit  enfin  à  Paris.  Il  devint  plus 
sage  sur  la  fin  de  ses  jours,  et 
il  mourut  en  1675,  à  71  ans,  à  Chà- 
lons-sur-Saône ,  où  l'on  troiivoit  le 
meilleur  air  de  France ,  à  ce  qu'il 
disoil.  Quelque  niédisant,  croyant 
que  ce  n'éloit  pas  un  pur  motif  de 
piété  qui  l'avoit  porté  à  clianger  de 
\ie  ,  fit  alors  cette  épigramme  : 

De»  Baneaux,  c«  vieux  débautbé. 
Affecte  une  réforme  austère  ; 
Il  ne  s'est  pourtant  retranché 
Que  ce  ([u'il  ne  sauroit  plus  faire. 

On  ne  connoît  de  ce  fameux  épi- 
curien,  que  le  beau  sonnet  qu'il  fu 
dans  une  maladie  :  Grand  Dieu,  etc. 
et  qu'il  désavoua,  dit-on,  lorsqu'il 
eut  recouvré  la  sanlé.  Voltaire  a 
prétendu  que  ce  sonnet  n'est  pas  de 
des  Barreaux ,  mais  de  l'abbé  de 
Lavau.  Dans  le  temps  que  des  Bar- 
reaux éloil  magistrat,  il  se  chan- 
gea de  rapporter  un  procès  ;  et  les 
parties  pressant  le  jugement  ,  il 
brilla  les  pièces  ,  et  donna  la  somme 
pour  laquelle  on  plaidoit.  Des  Bar- 
reaux demandoit  ordinairement  trois 
choses  à  Dieu  :  «  Oubli  pour  le  passé, 
patience  pour  le  présent ,  et  misé- 
ricorde pour  l'avenir.  » 

BARREIROS  (  Gaspard  ) ,  Portu- 
gais ,  neveu  de  l'historien  Barros  , 
fit  le  voyage  de  Rome  ,  s'acquit  l'es- 
time des  cardinaux  Bembo  et  Sado- 
let,  et  mourut  chanoine  d'Evoraen 
1610.  On  lui  doit  de  savantes  Ob- 
seruatiuns  sur  les  Origines  de  Ca- 
ton  ,  les  écrits  attribués  à  Bérose  et 
à  Manéthon  ,  et  le  livre  de  Fabius 
Pictor,  sur  l'origine  de  la  ville  de 
Rome.  11  est  encore  auteur  d'une 
Dissertation  curieuse  sur  le  pays 
d'Ophir,  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
triture ,  Anvers ,  1600,  m-8°. 

i  BARRELIER  (Jacc^ues),  do- 
T.  II. 
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minicain  ,  botaniste  estimé.  Après 
avoir  pris  le  degré  de  licencié  en 
médecine  ,  il  entra  dans  Tordre  des 
frères  prêcheurs,  et  fut  élu,  en  1  G.|6, 
assistant  du  général,  avec  lequel  il 
parcourut  la  France,  l'Espagne  et 
llialie.  Dans  ces  voyages,  il  trouva 
le  moyen  de  s'applu|uer  à  la  bota- 
nique ,  pour  laquelle  il  avoit  un  poùt 
uaturel.  Il  recueillit  un  grand  nom- 
bre de  plantes  et  de  coquillages  ,  et 
il  dessina  beaucoup  de  plantes  qui 
n'éloieut  point  connues,  ou  ne  l'é- 
loient  qu'imparfaitement.  Il  avoit 
entrepris  une  histoire  générale  des 
plantes ,  qu'il  devoit  intituler  Hur- 
tus  muncli ,  ou  Orbis  Bolanicus. 
Il  y  travaiUoit  lorsqu'il  mourut,  en 
1G75  ,  à  67  ans.  Ce  qu'on  a  pu  re- 
cueillir de  cet  ouvrage  a  été  publié 
par  Ant.  de  Jussieu  ,  sous  ce  titre  : 
Plantœ  per  Galliam  ,  fJispaniarn 
et  Italiam  obsena/œ  ,  et  icuiiibus 
Œiieis  exhibitœ  ,  Paris  ,  1714  , 
iu-fol. 

BARRÊÎME  (François),  né  à 
Lyon,  mort  à  Paris  en  170.1,  s  est 
acquis  quelque  célébrité  par  des 
livres  d'un  usage  journalier.  Tels 
sont  son  Arithmétique  ,  ses  Comp- 
tes faits,  in -12;  ses  Changes 
Etrangers ,  2  vol.  in-S",  etc. 

t  BARRÈRE  (  Pierre  ) ,  médecin 
de  Perpignan,  mort  le  i**^  novem- 
bre 1755,  réunissoit  la  pratique  et 
lu  théorie  :  il  passoit  pour  un  obser- 
vateur exact.  On  a  de  lui ,  I.  Rela- 
tion et  Essai  sur  l'histoire  natu- 
relle de  la  France  équinoxiale  , 
1 748  ,  in-i  2.  II.  Dissertation  sur  la 
couleur  des  nègres,  1741,  in-4- 
111.  Observations  sur  l'origine  des 
pierres  figurées ,  1746,  in- 8". 

*  BARRES  (Anatole  de  ),  né  à  Sa- 
lins en  1024,  n'avoit  que  18  ans 
quand  il  publia,  àLouvain,  Arilh- 
meticœ  practicœ  ,  lib.  IV,  i54r), 
in  -  4'^.  On  a  encore  de  lui  un  pa- 
négyrique de  Charles  V ,  publié  à 
17 
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Louvain  eu  i55g,  in -12,  sous  le 
titre  Caiolus  V ,  cœlo  clonalus. 

*BARRETIER.  roj.  Baratier. 

*  1.  BARRETT  (  Paul  de),  ne  à 
Lyon  le  j8  juin  1728,  mort  à  Paris 
vers  1795.  Ou  a  de  cet  auleur  : 
l.  Amours  d' Alzidor  et  de  Chaii- 
sée ,  Palis ,  1 75 1 , in-i 2.  II.  Fok a ,  ou 
/es  rnélarnurphoses,  Paris,  1777, 
in-12.  m.  Jlisloires  et  maximes 
morales ,  extraites  des  auteurs  pro- 
fanes ,  Paris,   1781,  m-i2.\Y.  Le 

Grelot  ,    Paris  ,    1762  ,     in-  12. 

V.  Jj  Homme,  ou  le  Tableau  de 
la  vie ,  Francfort ,  1  tG'i,  5  vol.  in-8". 

VI.  Mademoiselle  Javotte,  Paris, 
J762,  in-8°.  Vil.  Nouvelle  édition 
des  (Euvres  de  Virgile  ,  avec  la 
Iraductiou  du  P.  Catron  ,  Paris  , 
J787  ,  2  vol.  iu-i  2.  VIII.  Les  OJ/ices 
de  Cicéron ,  avec  le  latin  en  regard  , 
Paris,  1768,  in-12.  IX.  Les  livres 
de  Cicéron  ,  de  la  f^ieillesse ,  de 
l'yj'milié ,  des  Paradoxes  ,  etc.  , 
Paris,  177H  ,  2  vol.  iu-12.  Ces 
traités  ont  été  réimi)vimés  dans  les 
(Euvres  philosophiques  de  Cicéron, 
Paris,  179*^ ,  10  vol.  in-16. 

*  II.  BARRETT  (  George  ) ,  cé- 
lèbre peintre  do  paysages,  né  à  Du- 
blin vers  1732.  11  apprit  son  art  de 
lui-même  et  sans  aucun  maître. 
Cep'  ndant  il  étoil  encore  fort  jeune 
quand  il  gagna  les  prix  que  les  so- 
ciétés de  Dublin  et  d'eurouragement 
à  Londres  avoient  proposés  ])Our 
le  meilleur  paysage.  11  vint  à  Lon- 
dres en  1762  ,  et  il  est  un  des  pre- 
miers qui  formèrent  le  plan  de  l'aca- 
démie de  peinture  dans  cette  ville  : 
aussi  en  tut-il  memljre.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  se  trouvent  chez  les 
ducs  de  Porlland  et  de  Bucclengh, 
et  chez  M.  Locke  à  Norburg-Pavk. 
Cet  habile  peintre  est  mort  en  1784. 

*  m.  BARRETT  (  Guillaume  ) , 
Anglais ,  né  au  comté  de  Sonimerset, 
auleur  dune  Topographie  de  Bris- 
tol ,  où  il  étoit  établi ,  et  jouissoit 
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d'une  grande  réputation  comme  chi- 
rurgien. Il  publia  en  1788  son  His- 
toire de  Bristol,  i  vol.  in-4°,  ou- 
vrage qui  lui  avoit  coûté  vingt  ans 
de  recherches ,  et  pour  lequel  il 
avoit  rassemblé  des  matériaux  im- 
menses. Il  est  mort  en  1789. 

1.  BARRI  (  Marcel-Ferdinand  de), 
Italien,  devint  abbc  dOlivet,  el 
publia  des  Serman."  e'tiriics  dans 
leur  temps.  Ils  oui  '';é  traduits  eu 
français  par  le  dominicain  Siméon, 
en  1610. 

*  IT.  BARRI  (  comtesse  du  ).  Voj. 
Vaueernieb. 

t  1.  BARRIÈRE  (  Jean  de  la),ué 
à  Saint-Seré  ,  en  Querci  ,  eu  i.t  (4  , 
fut  nommé  abl)é  de  feuillans,  dans 
le  diocèse  de  Rieux.  Sa  première 
pensée  fut  de  faire  revivre  l'esprit 
de  l'ordre  de  cileaux  dans  son  mo- 
nastère ;  mais  il  fut  long-temps  à 
chercher  des  hommes  qui  voulussent 
le  seconder.  Sixte  V  coufirma  son 
nouvel  institut  eu  ir)8;>;  et  l'année 
d'après,  le  nii  Henri  III  r.Tpjxla  à 
Paris.  La  ferveur  de  cette  réforme 
croissoit  tous  les  jours:  ces  moines 
pratiquoient  les  austérités  les  plus 
bizarres  :  on  dit  qu'ils  se  servoieut 
de  crânes  humains  dans  les  repas  , 
au  lieu  de  lasses.  Barrière  eut  la 
douleur  de  voir  un  grand  nombre 
de  ses  religieux  ,  même  des  plus 
fervens  ,  infectés  du  poison  de  fa 
ligue  ,  et  soulevés  contre  lui.  Ces 
nudbeureux  oblinrenl  de  Sixte  V  la 
permission  de  convoquer  un  cha- 
pitre général  à  Rome.  Le  pape  y 
députa  le  procureur  -  général  des 
frères  prêcheurs.  Cet  homme  ,  plus 
zélé  que  prudent,  suspendit  Jean  de 
La  Barrière  de  l'administration  de 
son  abbaye ,  pour  avoir  fait  son  de- 
voir en  ne  se  révoltant  point  con- 
tre son  légitime  souverain.  On  lui 
défendit  de  dire  la  messe  ,  et  ou  lui 
donna  la  ville  de  Rome  pour  prison. 
Clément  VIII,  instruit  de  celte  in- 
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justice  ,  défendit  au  prêcheur  qui 
avoil  porté  ce  jugement,  de  paroilre 
jamais  devant  lui ,  et  tit  absoudre 
Barrière.  Ce  sage  pontife  voulut  le 
retenir  à  Rome,  où  il  mourut  le  ;25 
avril  1600,  à  56  ans,  en  odeur  de 
sainteté  ,  entre  les  bras  du  cardinal 
^Ossat  son  ami. 

t  II.  BARRIÈRE  :  Pierre  ) ,  dit 
7/fljBa;7e,ualif  d'Orléans,  de  mate- 
lot devenu  soldat ,  conçut  labomina- 
ble  dessein  de  tuer  Henri  IV.  Quel- 
ques uns  ont  prétendu  que  le  P.  Va- 
rade,  recteur  des  jésuites  de  Paris, 
loin  de  détourner  ce  scélérat,  l'encou- 
ragea au  parricide  :  mais  Henri  IV, 
en  répondant  aux  remontrances  du 
président  de  Harlay  ,  dit  à  ce  magis- 
trat qu'il  n'y  avoit  aucune  charge 
contre  Varade.  Barrière  ht  part  de 
son  projet  à  un  dominicain  italien  , 
qui  avoit  le  cœur  français  ,  nommé 
Séraphin  Bauchi.  Ce  religieux  , 
n'ayant  pu  le  déterminer  à  s  en  dé- 
sister ,  fil  avertir  le  roi  par  un  sei- 
gneur delà  cour.  Barrière  fut  arrêté, 
tenaillé  et  rompu  vif  à  I\Ieluu  le  26 
aoiit  lôgo.  On  prétend  qu'il  souffrit 
la  mort  sans  paroiire  troublé  ,  et 
que,  dans  son  testament,  il  accusa 
quelques  personnes  de  l'avoir  porté 
à  commettre  son  crime.  Il  y  a  grande 
apparence  que  ceux  qu'il  accusoit  ne 
luiavoientpasdit  :  a  Allez  tuer  votre 
roi»  ;  mais  f{u'iis  avoient  seulement 
tenu  quelques  uns  de  ces  propos  in- 
discrets, que  le  faux  zèle  se  permet- 
toit  trop  facilement  alors  contre  un 
prince  soupçonné  de  favoriser  les 
hérétiques. 

*m.  BARRIÈRE  (Dominique), 
de  I\îarseille  ,  a  gravé  plusieurs  ma- 
rines et  paysages  de  sa  composition 
et  d'après  diflérens  maitres.  11  nous 
a  donué  une  histoire  d' jipollon  eu 
plusieurs  pièces  gravées  d'après  les 
tableaux  peints  pour  la  ville  Aldro- 
brandine  par  Le  Viola  et  LeDomi- 
njquin.  Il  étoit  né  en  l'-oy. 
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1 1.  B.VRRINGTON  (  Jean-Shule) , 
né  en  16-8  d'un  négociant  de  la 
province  de  Leicester  ,  cultiva  les 
sciences  sacrées  et  la  politique.  La 
reine  Anne  l'employa  dans  diverses 
affaires;  mais  il  fut  éloigné  du  mi-  ' 
uistère  en  1711.  Devenu  baron  de 
Barringlon  ,  il  fut  rappelé  à  la  cour 
en  iTao,  et  devint ,  en  1722,  dé- 
puté de  Berwick  au  parlement.  11 
mourut  à  Becket  le  4  décembre 
1730.  On  a  de  lui  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  des  étrangers  est  une 
espèce  d'iiistoire  de  l'établissement 
du  christianisme  ,  intitulée  Miscel- 
laiiea  sacra,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  de  1770,  .^  vol.  in-8".  11 
laissa  plusieurs  enfans. 

*  II.  BARRINGTON  {  Daines  ) , 
fils  du  précédent,  vice-président  de 
la  société  royale  des  sciences  à  Lon- 
dres, et  membre  de  la  société  des 
antiquaires.  11  étudia  d  abord  la  ju- 
risprudence en  17.11  ,  et  devint  ma- 
réchal du  tribunal  supérieur  de  l'a- 
miraulé  en  Angleterre:  mais  en  i';bl 
il  résigna  cette  place,  lorsqu'il  fut 
nommé  secrétaire  des  affaires  de 
l'hôpital  de  Greenwich.  En  1757  il 
accepta  une  place  de  juge  dans  le 
Northwales,  et  ensuite  à  Chesler  ; 
en  176.7  ,  il  se  démit  de  ses  différens 
emplois,  à  l'exception  de  celm  de 
commissaire  général  de  l'approvi- 
sionnement cle  Gibraltar,  et  du 
titre  de  conseiller  du  roi  ,  qui  lui 
avoit  été  donné  quelque  temps  au- 
paravant. Son  premier  ouvrage  pa- 
rut sous  le  titre:  Observations  on 
the  sialutes  chiefly  the mort  ancient 
from  magna  charta  fo  21  James  1 , 
c  27,  li'it/i  an  appendix  ,  beiriga 
proposel  for  netv  modeting  the 
statu  tes  ,  J766,  in-4''.  Il  y  en  eut 
cinq  éditions.  En  1767,  il  publia. 
TJie  naturalist's  Calendar,  et  in- 
sera différens  essai?  sur  la  physique 
dans  les  Mémoires  de  la  société  royale 
des  sciences.  En  17-T3  il  fit  paroitre 
The  Angh-Saxon .  from  the  histo- 
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rian.  Orosii/s  by  J Ifred  the  Greaf. 
Togcthei-  with  an  Euglhli  iransla- 
tionfrom  the  auglo  -  saxon,  grautl 
iu-S",  iivec  des  observalions.  A  cet 
ouvrage  esl  jointe  une  carte  del'Eii- 
rope,  avec  des  observations  et  des 
conjectures  par  J.  R.  Forsler.  Bar- 
rington  s'occupa  par  la  suite  des  re- 
cherches relatives  au  passage  du 
nord  dans  la  mer  des  Indes  ,  recher- 
ches qui  provoquèrent  le  voyage 
qu'entreprit  le  capitaine  Philipps  ; 
'  il  les  publia  sous  le  titre  :  Froba- 
hitly  of  reaching  the  nort/i  pôle; 
i77f»,  in-4'' ,  et  par  la  suite  il  les 
réimprima  dans  ses  Miscellanies  , 
1787  ,  in-4°  ;  ainsi  qu'une  Disser- 
tation sur  le  système  de  Linnce , 
qu'il  trouvoil  obscur  et  inintelligi- 
ble sous  plus  dun  rapport.  Il  y 
inséra  aussi  ,  Voyage  d'Olhar ,  et 
éclaircissemens  sur  la  géographie 
du  (f  siècle,  d'après  O  rosi  us;  un 
T'oy âge  espagnol ,  de  l'année  1775, 
pour  examiner  les  côtes  de  l'Amé- 
rique ,  au  nord  de  ta  Californie. 
Parmi  les  mémoires  de  Barringlon  , 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des 
antiquaires  de  Londres,  il  s'en  rouve 
luiqui  contient  des  Recherches  sur 
l'invasion  de  Jules-César  en  An- 
gleterre ,  et  sur-  tout  sur  le  pas- 
sage de  la  Tamésis.  Il  y  soutient 
l'opinion  avancée  par  le  docteur 
Owen  ;  savoir,  «  Que  la  Tamésis  n'é- 
toit  pas  la  Tamise  ,  mais  la  rivière 
de  Medway.  »  Peu  de  temps  après 
1770,  ce  savant  se  démit  de  la  place 
de  vice-président  delà  société  royale 
des  sciences,  sa  santé  étant  altérée 
par  le  travail  et  les  fatigues  des  lon- 
gues études  qu'il  avoit  employées 
à  éclaircir  les  antiquités  de  la  ju- 
risprudence, et  plusieurs  points  im- 
portans  de  l'histoire  naturelle  et 
de  l'histoire  de  sa  patrie  ;  il  est  mort 
le  14  mars  1800. 

*  III.  BARRINGTON  (  Samuel  ) , 
cinquième  tils  de  Barringlon  ,  et 
frère  du  précédent,  né  eu  17:^9-  Il 
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entra  dans  la  marine  ,  et  fut  fai* 
capitaine  en  second  en  17^(7;  en 
1748,  il  fut  envoyé  en  qualité  de 
contre-amiral  aux  Indes  occidentales, 
où  ,  par  sa  valeur  et  sa  prudence  , 
il  se  Ht  une  grande  réputation.  La 
prise  de  Sainte-Lucie  y  mit  le  com- 
ble. En  1782  il  servoit  sous  le  lord 
Ilowe,  et  il  eut  la  plus  grande  part 
au  ravitaillement  mémorable  de  Gi- 
braltar. H  est  mori  en  i8oo. 

t  BARRIO  (  Gabriel  ) ,  Calabrais, 
né  dans  le  16'"  siècle,  a  publié  en  la- 
tin   quelques  ouvrages  d'antiquité, 

I.  De  l'antiquité  et  de  la  situation 
de  la  Calabre ,  Rome  ,  \hi\,  in-8°. 

II.  Eloge  de  l'Italie.  111.  Apologie 
de  la  langue  latine,  Rome,  1554, 
in-4''.  IV.  De  [éternité  de  Rome. 

*  BARROCHE  (  Frédéric  ) ,  pein- 
tre et  graveur  ,  a  excellé  dans  ces 
deux  arts.  Né  à  Urbin,  dans  le 
duché  de  ce  nom,  il  fut  élève  de 
Baptiste  Franco ,  de  Venise  ,  cpii 
lui  donna  les  premiers  élémeus  de 
la  peinture,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
surpasser  ce  maître.  La  correction 
de  dessin  de  Raphaël  et  le  coloris 
du  Coèrrge  devinrent  l'objet  de  ses 
études,  et  il  s'y  livra  sans  relâche. 
Sts  tableaux  représentent  presque 
tous  des  sujets  de  dévotion  ;  ses 
Vierges  sont  estimées.  Barroche  a 
gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  estam- 
pes de  sa  composition  ,  dont  les  plus 
recherchées  sont ,  saint  François 
en  extase ,  sa  pièce  capitale  :  le 
même  Saint  recevant  lesstiginatC6  . 
une  jlnnonc'iation  ;  une  petite 
Vierge  tenant  L'enfant  Jésus.  Cette 
pièce  n'est  pas  achevée.  Il  est  mort 
en  1612,  à  l'âge  84  aivs. 

t  BARROIS  (Jacques -Marie),  li- 
braire de  Paris,  mort  dans  cette  ville 
en  1769  ,  âgé  de  65  ans ,  a  poussé  la 
connoissance  des  livres  plus  loin 
qu'aucun  de  ses  confrères  ;  ilencon- 
uoissoit  non  seulement  les  éditions 
cl  le  prix ,  mais  le  contenu.  11  a  re- 
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cîij^ë  habilemenl  les  Catalogues  (Tt- 
plusieurs  bibliolhéijues  de  son 
tempSv 

t  I.  BARROS   ou   DE    Barros 
(Jeau),    né  à  Visco   eu  1^96,   fut 
élevé  à  la  cour  du  roi  Emmanuel , 
auprès  des  lufaiis.   11  lit  des  proi^rès 
rapides  dans  les  lettres  grecques  et 
latines.     L'infant   Juan,    auquel    il 
s'étoit  attaché,  et  Soat  il  étoil  pré- 
cepteur, ayant  succédé  au  roi  sou  père 
en  lôai  ,  de  Barros  eut  vine    place 
dans  la  maison  de  ce  prince.  Il  de- 
vint ,  en  1 322 ,  gouverneur  de  Saint- 
George  -de-la-ï\Iine  ,  sur  les  côtes 
de  Guinée  en  Afrique.Trois  ans  après 
le  roi  ,  lavant  rappelé  à  la  cour  ,  le 
fit  trésorier  des  Lides.  Cette  charge 
lui  inspira  la  pensée  d'eu  écrire  Ihis- 
toiie.     11    mourut    eu  i370,  avec 
la    réputation      d'un     savant    esti- 
mable et  d'un  bon  citoyen.  De  Bar- 
ros a  divisé  sou ///5/o//e   de  F  Asie 
et  (les  Indes  en  quatre  décades.  11 
publia  la  première  en  iô52  ,  la  se- 
conde eu  1.^)55,  et  la  troisième  en 
i563;  la  quatrième  ne  panit  qu'en 
1602  ,  par   les  ordres  du  roi  Phi- 
lippe 111,  qui  fil  acheter  le   manus- 
crit des  héritiers  de  Jeau  de  Barros. 
Celte  quatrième  décade  a  été  réim- 
primée à   IMadrid  par    l'imprimerie 
royale  ,  en  161  ;V,   in-fol.  ,  avec  les 
noies,   corrections   et   additions  de 
J.  B.  L.avancha.  Celle  Histoire  est  en 
portugais.  Son  auteisr  a  recueilli  bien 
des  faits  que  l'on  clierclieroit  vaine- 
ment ailleurs.  Avec  moins  de  goût 
pour  l'hyperbole  et  damour  pour  la 
véiité,  il  auroit  mérilé  une   place 
paruii   les  bons   hislorieus.    Divers 
écrivains  ont  continué  son  ouvrage , 
et  l'ont  poussé  jusqu  à  la  treizième 
décade.  11  y  eu  a  une  nouvelle  édi- 
tion ,  Lisbonne  17ÔÔ  ,  3  vol.  in-fol. 
Alfonse  Ulloa    l'a  traduite  en    es- 
pagnol. 

IL  BARROS  (  Alfonse  de  ). 
auteur  espagnol,  qui  fut  dans  son 
pays  l'un  des  premiers  éditeurs  du 
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Gr/smaii  (/'.  llfaraclie  deMatéo  Ale- 
niau.  11  a  fait  précéder  cette  édilioii 
d'un  éloge  de  ce  roman  et  de  son 
auteur.  Ou  lui  doit  encore  ,  Perla 
de  Proverbios  morales,  ^ladrid  , 
iGoi  ,  iu-8°,  ibid.  1608,  m  -  8". 
Barthel.  Ximénès  Paton  a  augmenté 
cet  ouvrage  de  plusieurs  sentences 
tirées  des  philosophes  et  des  poètes, 
et  la  fait  imprimer  à  Béacia  et  à 
Lisbonne,  eu  1617  ,  sous  le  litre  de 
Proverbios  concordados  ,  iu-S". 

*  BARROSO  (  Michel  de  ) ,  pein- 
tre ,  éfève  de  Bécerra.  Il  éloit  savant 
dans  les  langues  grecque  et  laline , 
et  dans  plusieurs  autres ,  et  en  même 
temps  peintre  habile  et  grand  ar- 
chitecte. Il  excelloil  sur-tout  daus 
la  perspective,  et  éloit  en  outre 
bon  musicien.  Sa  touche  éloit  légère , 
sou  pinceau  tlou  et  sa  couleur  agréa- 
ble, mais  il  ne  dessinoit  pas  correc- 
temenl.  Il  mourut  à  Madrid  en  lôgo, 
âgé  de  ôo  ans.  On  voit  dans  le  prin- 
cipal cloilre  de  fE^curial  une  Sta- 
iiou  de  lui ,  qui  fait  preuve  de  sou 
habileté  et  de  son  graud  savoir  dans 
lart  de  la  peinture. 

t  BARROW  (  Isaac  )  naquit  à 
Londres  en  i65o.  Il  lit  plusieurs 
voyages  en  France,  eu  Itnlie,  a 
Consiantinople.  Il  demeura  un  an 
en  Turquie.  S  étant  ensuite  rembar- 
qué pour  retourner  en  Angleterre, 
le  feu  prit  à  sou  vaisseau  ,  qui-  fut 
brûlé  ;  mais  personne  n'y  périt.  Il 
se  rendit  en  Angleterre  ,  eu  traver- 
sant l'Allemagne  et  la  Hollande.  Dès 
qu'il  y  fui  il  se  ht  prèlre.  Charles  II 
ayant  élé  rétabli  en  1G60  ,  tout  le 
monde  crut  que  Bairow  seroil  ré- 
compensé de  son  at lâchement  o* 
parii  de  ce  prince;  mais  n en  ,-  il 
vaut  d'abord  aucune  fyce  dis- 
ue  put  senipècher  de  ^ 

••'T''^-  ^ntm  ,  CaroU  ,  nfmo  i 
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le  chargea  de  professer  le  grec  à 
Cambridge,  el,  quelque  temps  après, 
la  gecinélrie.  Tillolsoii  a  donné  une 
édition  (le  ses  ULuvrcs  en  4  ^'«l- 
in-fol.  ,  i683el  1687.  On  trouve  des 
Sermons,  des  Traités  de  l/iéologie , 
des  Poésies  très-prosaïques,  et  dont 
quelques  vers  sont  à  demi  barbares. 
On  ne  trouve  pas  dans  ce  recueil 
sesouvrages  dematiiëmatiques,  dont 
les  plus  connus  sont  ,  I.  L,eciiones 
opticœ  ,  1669,  in-4".  W.  J.ectiones 
geome/ricœ ,  1670,  in-.i".  111.  Des 
éditions  d'Eudide  ,  1678,  iu  -  8°  , 
Londres; — d'Archiniède,  1675,  in- 
4°  ;  —  Des  Coniques  d'Apollonius , 
1675,  in- i°.  IV.  Lectiones  mathe- 
maticœ ,  Londres,  i685,  in-8".  11 
mourut  le  4  '"^i  1677,  dans  sa 
48*  année,  avec  la  gloire  d'avoir 
fait  passer  son  nom  au-delà  des  li- 
mites des  ilcs  Britanniques.  Barrovv 
avoit  beaucoup  de  génie  pour  les 
matliématiques  ;  il  disoit  «  qu'il  dé- 
siroit  daller  en  paradis  pour  les 
savoir  parfaitement.  »  Il  fut  le  maî- 
tre de  Newton ,  et  il  ébaucha  le 
calcul  des  inlininient-pelits.  Il  trou- 
va ,  en  1669  ,  une  méthode  pour 
les  tangentes,  qui  conduisit  bientôt  à 
ce  calcul.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  , 
c'est  que  Barrow  aijandonua  l'élude 
des  sciences  exactes  ,  où  ilexcelloit , 
pour  celle  de  la  théologie  ,  où  il  ne 
■  fut  que  médiocre. 

*  I.  BARRY  (  Girauld  ) ,  commu- 
nément appelé  Giraldus  Cainbreii- 
sis  ,  écrivain  du  12''  siètle,  né  dans 
le  comté  dePembroke,  d'une  famille 
noble.  Il  avoit  reçu  une  éducation 
soignée,  et  obtenu  plusieurs  places 
dans  le  clergé.  On  ignore  l'époque  de 
n'ciort.  Il  est  auteur  d'une  Histoire 
Topo^i.iquéte  de  l'Irlande  el  de  la 
Vrages  qn{ie  irlandaise;  deux  ou- 
Son  Itinéraire'} '^ ''^^P'"''^'^''*^'^  1602. 
Powel.  On  a  aussi'  i^"1''''"  P^"^  David 
rieux  contre  les    niôVu"""  ^''^  "^^ '^"" 
^(■'^fesiœ  spéculum.  intitulé 
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t;II.  BARRY  omBariii  (  Paul 
de  ) ,  provincial  des  jésuites  dans  la 
Lyonnais,  né  àLeucale,  diocèse  de 
Narbonne,  en  i.'')89,  mort  à  Avi- 
gnon en  1661.  Pascal  s'est  permisdes 
plaisanteries  irès-iiiies  sur  ce  père, 
et  a  réussi  à  le  couvrir  de  ridicule.  Il 
publia  plusieurs  ouvrages,  mais  qui 
soûl  devenus  rares,  à  cause  des  ab- 
surdités dont  ils  sont  remplis.  La 
plupart  de  ces  écrits  ont  élé  traduit» 
en  latin,  eu  italien,  el  même  en  alle- 
mand. IMais  les  nations  qui  alors 
sempressèreul  de  les  posséder,  au- 
jourd'hui n'en  connoissenl  pas  même 
les  titres.  Personne  actuellement  ne 
connoilroil  el  nauroil  pas  même 
entendu  parler  d'ouvrages  tels  que 
les  suivans  :  Les  saints  accords  de 
P/iilogie  avec  le  fils  de  Dieu.  La 
riche  alliance  de  Vliilogie  avec  les 
saints  du  paradis.  Pédagogie  cé- 
leste. L' instruction  de  P/iilogie 
pourvivre  à  la  mode  des  saints. 
J.es  cent  illustres  Jmans  de  la 
mire  de  Dieu.  IJ heureux  trépas 
de  la  mère  de  Dieu  ,  etc. ,  si  Pascal 
ne  les  eùl  sauvés  de  l'oubli  ? 

*  m.  BARRY  (  Jacques  ),  lord  de 
Sautry  ,  el  premier  juge  du  banc  du 
roi  en  Irlande,  né  à  liublin  ,  où  son 
père  étoit  un  des  représenlans  au 
parlement.  Il  avoit  d'abord  étudié  les 
lois,  et  fut  avocat  du  roi;  mais  en 
1654  il  fui  lionoré  de  la  Jarretière, 
el  fait  baron  de  l'échiquier.  Il  étoit 
intime  ami  du  comte  de  Slafford.  A 
la  restauration  il  obtint  la  pairie  et 
la  charge  de  juge-nuige.  Il  mouruten 
i6''8.  Ou  a  de  lui  un  o\x\ï&gtsur  les 
cas  de  tenure  en  Jranc-alcu  ,  in-, 
folio,  1637  ,  el  111-12  172.5. 

*  IV.  BARRY  (  Edouard  ),  mé- 
decin anglais ,  de  la  société  royale  de 
Londres,  vivoit  au  commencement 
du  18"  siècle.  Il  fut  professeur  de  mé- 
decine en  l'université  de  Dul)lin.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  en  anglais 
sont  ,  1.  Treatise  on  Tiirce\HJ)erent 
digestions j etc.  Londres.  1 7r>9  in-8°; 
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c'est-à-dire,  Traité  des  trois  différen- 
tes digestionseï  ëviiciiatiousdu  corps 
humain,  et  des  maladies  de  leurs 
principaux  organes.  IL  A  Treatise 
on  a  co/isumption,  etc.  Londres  , 
17^7  et  17Ô9  in-8".  Il  ue  parle  de  la 
phlhisie  pulmonaire  qu'après  avoir 
expliqué  le  mécanisme  de  la  nutri- 
tion ,  et  donné  la  description  des  or- 
ganes de  la  respiration,  mais  sur-tout 
des  poumons,  dont  il  fait  voir  la 
structure  et  les  usages. 

*V.  BARRY(  Spranger  )  naquit 
à  Dublin  le  20  novembre  1719,  d'un 
orfèvre  distingué  dans  sa  profession, 
qui  le  destina  au  commerce.  Son  goût 
pour  le  théâtre  léloigna  de  l  elal  au- 
quel on  l'avoit  d'abord  destiné;  il  dé- 
buta en  1744  >  dans  le  rôle  d  Othello, 
et  aunou(^a  des-lors  que  si  la  pratique 
de  son  art  lui  manquoit  encore,  il  en 
atteindroil  bientôt  la  perfection. 
Apres  avoir  joué  quelque  temps  à 
Cork ,  il  revint  à  Dublin,  où  les  pre- 
miers acteurs  de  l'Angleterre,  Gar- 
rick.,  Shéridan,  Quiu,  Vossington  et 
Cibberhxoient  l'attention  du  public. 
Barry  sut  égaler  ses  compétiteurs 
qui ,  cliaiigeant  de  rôle  tour  à  tour, 
taisoient  assaut  d'énuilalion  et  de  ta- 
lens.L'atïluence  des  spectateurs  fut  si 
grande  et  la  salle  si  constanurieni 
remplie  ,  que  cet  hiver  les  rhumes  et 
les  pleurésies  devinrent  funestes  à 
plusieurs  d'entre  eux.  Un  tel,  disoit- 
011 ,  est  mort  d'un  rhume  donné  par 
Garrick ,  Quin  ou  Barry.  Ce  der- 
nier vint  à  Londres,  en  1746,  parta- 
ger à  Drury-Lane  les  travaux  et  pres- 
(jue  la  gloire  de  Garrick,  qui  étoit  le 
j)rincipal  acteur  et  le  directeur  de  ce 
théâtre.  Souvent  dans  les  mèiTies 
rôles  ils  balancèrent  les  applaudisse- 
mens  du  public,  mais  Barry  rival 
de  l'acteur  ,  et  subordonné  au  direc- 
teur ,  se  lassa  de  celle  concurrence 
délicate,  il  s'associa  avec  un  autre 
ai  leur  de  Covent-Garden,  nommé 
Woodward  ,  pour  repasser  en  Ir- 
lande où  ils  faihoieut  construire  l'un 
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il  Dublin,  l'autre  à  Cork,  une  salle 
de  spectacle,  et  ne  s'en  trouvèrent 
pas  mieux  pour  leurs  intérêts.  Barry, 
revenu  en  Angleterre,  y  fut  suivi 
avec  le  mime  empressement  jusqu'en 
1773.  L^ne  goutte  héréditaire  et  opi- 
niâtre le  forçaà  la  retraite.  11  excella 
dans  les  rulesd  amoureux,  dansl'ex- 
pression  de  la  douleuretdu  désespoir, 
dans  l'art  depeiudreà  la  l'oison  succes- 
sivement les  diverses  passionsquiagi- 
toieut  les  personnages  qu'il  avoil  à 
rendre  ,  et  il  est  à  remarquer  que  1» 
rôle  d'Olhello  qu'il  adopta  pour  sou 
début  fut  cehii  où  il  put  être  le 
moins  égalé  lorsqu'il  fut  parvenu  au 
plus  haut  degré  de  sa  force. 

*  VI.  BARRY  (  George  ) ,  tliéo- 
logien  presbytérien  ,  né  dans  le 
comté  de  Berwick.  11  lit  ses  études  a 
l'université  d'Edimbourg ,  et  ensuite 
lut  successivement  ministre  du 
bourg  royal  de  Kirkwal ,  et  de  lile 
et  paroisse  de  Sliapiney  dans  le  Ork- 
iieys.  Il  mourut  en  i8oô  dans  cette 
dernière  paroisse,  à  lage  de  67  ans. 
L'université  d'Edimbouig  lui  con- 
féra le  degré  de  docteur,  et  la  société, 
pour  la  propagation  du  christia- 
nisme, lui  donna  la  surintendance 
des  écoles  d'Ecosse.  On  a  de  lui  un 
Essai  sur  la  statistique  de  ces  deux 
paroisses,  qui  a  été  publié  par  Johu 
Sinclair,  et  une  Histoire  des  lies 
d' Orhney ,  un  vol.  iu-4°. 

*  VIL  BARRY  (  Jacques  ';,i)eintre 
célèbre,  né  à  Cork  en  Irlande.  A  19^ 
ans  il  ht  un  tableau  d  histoire,  re- 
présentant le  baptême  du  roi  de 
Cashet.  Cet  ouvrage  fut  expoeéà  la. 
société  de  Dublin,  pour  l'encoura- 
gement des  arts  ,  et  fut  pour  l'artiste 
un  titre  de  recommandation  auprès 
de  INI.  Burke,  qui  présenta  l'auteur  à 
sir  Josué  Reynold,  au  docteur  John- 
son ,  et  Cl  plusieurs  autres  homniei 
pui.ssans.  ]\L  Burke  lui  procura  les 
moyens  de  visiter  l'Iialie  ,  où  il  étu- 
dia avec  ardeur.  A  sou  retour, en 
177.5,  il  publia  ses  Rec/teri/ics  sur 
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les  obstacles  réels  et  imaginaires  à 
l'amélioration  des  arts  en   Angle- 
terre, iu-8°  ;  ouvrage  d'un  grand 
jnérile.  Deux  ans  après,  il  fnl  reçu 
à  l'académie  rovale  En  1786  il  y  fut 
nommé  professeur,  et  ses  leçons  lui 
firent  beaucoup  d'iionneur.  En  1  799, 
sa  place  lui  fut  ôtée,  et  peu  après  il 
fut  exclus  de  l'académie,  l.a  société, 
pour  rencouragemeiit  des  arts,  lui  a 
fait  faire  des  tableaux  qui  décorent 
la  grande  salle  ;  ce -sont  les  plus  belles 
peintures  de  l'Angleterre.   Il  les  a 
gravés  lui-même  en  une    suite  de 
y)iauches.  Suiith  a  aussi  gravé  d'après 
son   lal)leau    Jupiter  et  Ji/non,  et 
Green  a  gravé  en  clair-obscur  et  au 
poi  11  tillé  sa  Vinus  sortant  ries  ondes. 
Barry  s'est    occupé  quelque    temps 
d'un  grand  tableau  de  Pandore,  de 
16  pieds  de  long  sur  10  de   large; 
mais  à  sa  mort,  en  1806,  il  n'étoit  pas 
achevé.  Cet  artiste  a  été  enterré  à  la 
cathédrale  deSainl-Paul. 

BARSABAS  (Joseph),  siirnoninié 
le  Juste  ,\\\\  Açii  premiers  disciples 
de  Jésus- Chrisi ,  après  l'ascension 
du  Sauveur  ,  fut  présenté  avec  Ma- 
ihias  par  saint  Pierre,  pour  être 
mis  à  la  place  du  traitre  Judiis.  Ma- 
thias  fut  préféré.  Barsahas  exnrça 
le  ministère  jus(prà  la  An.  Quelques 
martyrologes  disent  qu'il  souffrit 
beaucoup  de  la  part  des  |uifs,  et 
qu'il  eut  une  mort  glorieuse  en 
Judée  ;  mais  il  n'y  a  rieu  de  certain. 
—  BvnsABAS  est  aussi  le  surnom 
de  Jude  ,  autre  disciple  dont  il  est 
parlé  dans  les  Actes  ,  qui  fut  en- 
voyé avec  quelques  autres  à  Anlio- 
che  ,  pour  y  porter  la  lettre  où  les 
apôtres  rendoient  compte  de  ce 
qniavoitété  décidé  dans  le  concile 
de  Jérusalem. 

BARSEBAI  ,  huitième  sultan 
d'Egypte  de  la  seconde  dynastie  des 
Circassiens,  avoit  d'abord  été  es- 
clave avant  de  parvenir  au  souve- 
rain pouvoir.  Il  reprit  l'iJe  de  Chy- 
pre sur    les    chrétiens  ;    celle    ile 
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est  restée  depuis  tributaire  de  l'E- 
gypte ,  lors  même  que  les  Véni- 
tiens s'en  emparèrent.  Barsebai  fut 
bon  et  modeste  ;  il  défendit  à  ses 
sujela  de  baiser  la  terre  et  de  se 
prosterner  devant  lui.  Il  mourul 
l'an  8(1  de  l'hégire  ,  après  un  ré- 
gne de   17  ans. 

BAR  SI  NE.  Voyez  Mennon  , 
n"  II. 

*  K  ARSUM A  oz/ BAH.soMA,évêqu« 
méliopolitain  de  Nisibis,  qui  fit  re- 
vivre les  opinions  de  Nestorius,  au 
temps  de  l'empereur  Justin.  Ce  pré- 
lat a  laissé  quelques  Lettres  et  quel- 
ques Discours  en  langue  syriaque. 

t  BARTAS  (  Guillaume  de  Sal- 
luste  du  )  naquit  à  Montforl ,  près 
Nérac  ,  l'an  i544  ,  d'un  trésorier  de 
France.  Henri  IV  ,  qu'il  servit  de 
son  épée  ,  et  qu  il  chanta  dans  ses 
vers  ,  l'envoya  en  Angleterre  ,  en 
D.uiemarck  et  en  Ecosse.  Il  eut  le 
comniaiidemeut  d'une  compagnie  de 
Gascogne  ,  sous  le  maréchal  de  Ma- 
tignon. Il  étoit  calviniste  ,  et  mou- 
rut en  1.590.  L'ouvrage  quia  le  plus 
contribué  à  rendre  son  jiom  célèbre 
est  le  poëine  intitulé  Commentaire 
sur  ta  semaine  de  la  création  du 
monde  ,  en  sept  livres.  Pierre  de 
rOstal  dit  (  dans  un  mauvais  sonnet 
adressé  à  du  Bartas  ,  que  ce  seigneur 
a  mis  à  la  tète  de  son  poème  )  que 
ce  livre  «  est  plus  grand  que  tout 
l'Univers.»  Le  style  de  du  Bartas  est 
bas  ,  lâche  ,  incorrect  ,  ses  images 
dégoûtantes.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages.  Le  plus  singulier 
est  un  petit  Poënie  ,  composé  pour 
la  reine  de  Navarre ,  faisant  son  en- 
trée à  Néiac.  Ce  sont  trois  nymphes 
qui  se  disputent  l'honneur  de  saluer 
sa  majesté.  La  première  débite  ses 
platitudes  en  vers  latins,  la  seconde, 
en  vers  français  ,  et  la  troisième,  en 
vers  gascons.  Son  Livre  de  la  Se- 
maine eut  la  fortune  des  meilleurs 
ouvrages.  On  en  fil ,  dans  cinq  ou 
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six  ans  ,  plus  de  trente  éditions.  Tl 
se  forma  de  tous  côtes  des  traduc- 
teurs ,  des  commentaleurs  ,  des  abré- 
viaieurs ,  des  iaiilateurs  ,  et  des  ad- 
versaires. Ses  Œuvres  diverses  fu- 
rent recueillies  ,  d'abord  en  i58d  , 
iu-ia  ,  puis  on  les  réunit  à  son 
poëme  de  la  Semaine  ,  par  Rigaud  , 
1611  ,  in-fol. 

*  B ARTAZAN  ,  Syrien  ,  nati 
d'Edesse  ,  tlorissoit  au  commence- 
ment du  3*^  siècle.  Après  avoir  étudié 
l'éloquence  ,  la  philosophie  et  les 
langues  qui  éloieut  alors  eu  vogue, 
il  embrassa  la  religion  chrétieune  , 
et  adopta  la  doctrine  de  Marcellius  , 
et  d'autres  hérésiarques  desou  temps. 
Il  %  int  en  Arménie  ;  il  chercha  à 
convertir  les  habitans  de  ce  pays, 
et  composa  un  Traité  contre  leur 
culte  et  leurs  cérémon  ies  religieuses. 
Barlazan  séjourna  long-teiups  dans 
la  forteresse  d"Any  ,  et  traduisit  de 
l'arménien  en  syriaque  ÏHistoire 
ries  dieux  et  des  rois  d'ytrménie , 
qui  se  gardoit  dans  le  temple  de 
celle  ville.  C'est  de  cet  ouvrage 
que  Moïse  de  Korène  a  tiré  les  ma- 
tériaux de  son  iiistoire  depuis  Ar- 
davazt  11  jusqu'à  Khosrou  1, 

I.  BARTH  (Gaspard),  ro^ez 
Barthils. 

t  II.  BARTH  (  Jean  ) ,  né  à  Duu- 
kerque ,  d'un  simple  pêcheur  ^  en 
i65i.  Dès  1675  ,  il  éloit  célèbre  par 
pliisieursaclionsaussi  singulières  que 
hardies.  11  eut  ,  eu  1692  ,  le  com- 
mandement de  sept  frégates  et  d'un 
brûlot.  Trente -deux  vaisseaux  de 
guerre  ,  anglais  et  hollandais,  blo- 
quoieiit  le  port  de  Dunkerque.  Il 
trouva  le  moyen  d'en  sortir,  et  le 
lendemain  enleva  quatre  navires 
anglais  ,  richement  chargés  ,  qui 
alloient  en  Moscovie.  11  alla  brûler 
quatre-vingt-six  bàlimens  ,  tant 
navires  qu'autres  Aaisseaux  mar- 
chands. Il  Ht  ensuite  une  descente 
vers  Newcastle  ,  y  brûla  environ 
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deux  cents  maisons  ,  et  emmena  à 
Dunkerque    pour    cinq    cent   mille 
éctis  de  prises.  Sur  la  Hu  de  la  même 
année  1692  ,  ayant  été  croiser  au 
nord  avec  trois  vaisseaux  du  roi  , 
il  rencontra  une   Hotte  hollandaise 
chargée  de   blé.  Elle   étoit  escortée 
par  trois  navires  de  guerre.  Barlh 
les  attaqua  ,  en  prit  un  après  avoir 
mis  les  autresen  fuite  ,  et  se  rendit 
mailre  de   seize  batimens  de  cette 
lloiie.  En  1695,  il  eut  le  comman- 
dement du  vaisseau  le  Glorieux,  de 
.«oixante-six  canons  ,    pour  servir 
<!ans  l'armée  navale  commandée  par 
Tourville ,  qui  surprit  la  flotte  de 
Smyme.  Karlh,   s'élant  trouvé  sé- 
paré de  l'armée  ,   rencontra  proche 
de  Foro  six  navires  hollandais  ri- 
chement chargés  :  il  les  lit  échouer 
et  brûler.  Quelques  mois  après  ,  il 
partit  avec  six  vaisseaux  de  guerre  , 
pour  amener  en  France  ,  du  port  de 
Velker  ,   une  Hotte  chargée  de  blé. 
11  la  conduisit  heureusement  à  Dun- 
kerque. Au  commencement  de  l'été 
1694  >  il  se  mit  en   mer  avec  les 
mêmes  vaisseaux  ,  pour  retourner 
à  Velker  chercher  une  lloltc  chargée 
de  blé.  Cette  flotte  étoit  déjà  partie , 
au  nombre  de  plus  de  cent  voiles , 
sous  l'escorte  de  trois  vaisseaux  da- 
nois et  suédois.  Elle  fut  rencontrée  , 
entre  le    Texel  et  le   Fly  ,  par   le 
contre-amiral  de  Frise.  Hidde  ,  qui 
commandoit  une  escadre  com])Osés 
(le  huit  vaisseaux  de  guerre  ,  s'étoit 
déjà   emparé    de  la    flotte.  î\Iais  le 
lendemain  Barlh  le  rencontra  à  la 
hauteur  du  Texel,   et,  quoique  in- 
férieur en  nombre  et  en  artillerie  , 
il   lui  enleva   sa  conquête  ,  prit  le 
contre-amiral  et  deux  autres  vais- 
seaux. Cette  grande  action  lui  valut 
des   lettres  de  noblesse.   Deux  ans 
après  ,  en  1696  ,  il  se  rendit  maître 
d'une  partie  de  la  flotte  hollandaise 
qu'il  rencontra  à  six  lieues  de  Fly. 
Son  escadre  étoit  composée  de  huit 
vaisseaux  de  guerre  et  de  quelques 
armateurs  ,  et  la  Hoitc  emteniie  de 
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deux  cenls  vaisseaux  marchands  , 
escortés  (le  quelques  Irégales.  B.irlh 
l'atla(iua  avec  vigueur  ,  et  anortla 
lui  -  même  le  commauilaul  ,  prit 
Ireule  vaisseaux  marchands  ,  et 
quatre  du  convoi ,  sans  avoir  souf- 
fert que  très-peu  de  perle  11  ne  put 
néanmoins  prohter  de  sa  conquête. 
Ayant  rencontré  presque  aussitôt 
douze  vaisseaux  de  guerre  hollan- 
dais ,  convoyant  une  ilotle  qui  alloit 
au  nord,  il  lut  contraint  démettre 
le  feu  à  sa  prise  ,  pou  l'empêcher 
de  retomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Il  ne  se  sauva  lui-même  qu'à 
force  de  voiles  de  la  poursuite  de 
quelques  autres  vaisseaux.  Ce  célèbre 
luarui  mourut  à  Dunkerque  ,  le  27 
avril  1702  ,  à  hi  ans  ,  avec  une 
grande  réputation.  11  étoil  de. eiin 
chef  d'escadre,  après  avoir  passé  par 
Ions  les  degrés  de  la  marine.  Il  ne 
savoit  ni  lire  ,  ui  écrire.  Il  parloit 
peu  et  mal ,  ignoranl  les  bienséances, 
s'exprimanl  et  se  conduisant  par- 
-loul  en  matelot.  Lorsque  le  chevalier 
de  Forbin  l'amena  à  la  cour,  en  1691, 
les  plaisans  de  Versailles  se  disoienl  : 
«  Allons  voir  le  chevalier  de  Forbin 
qui  mène  l'ours.  »  N'ignorant  pas 
que  ses  ennemis  le  fuisoienl  passer 
pour  avare,  il  s  imagina  pouvoir  dé- 
truire ce  préjugé  en  se  montrant 
avec  un  habit  de  drap  d'or  ,  doublé 
de  drap  d'argent.  Ldfiis  XIV  l'ayant 
fait  appeler  ,  lui  dit  :  «Jean  Barlh  , 
je  viens  de  vous  nommer  chef  d'es- 
cadre. —  Vous  avez  i)ien  fait ,  sire  , 
répondit  le  marin.  »  Cette  réponse 
ayant  excité  un  éclat  de  rire  parmi 
les  courtisans  ,  Louis  XIV  ne  la  prit 
pas  de  même  :  «  Vous  vous  trompez, 
messieurs  ,  leur  dil-il ,  sur  le  sens  de 
la  réponse  de  Jeau  l'arlh  ;  c'est  celle 
d  un  homme  qui  seul  ct;  qu'il  vaut , 
et  qui  compte  m'en  donner  de  nou- 
velles preuves.  Il  .*  paru  ,  in  -  la  , 
en  1780  ,  une  Vie  de  ce  célèl)re 
inarm. 

L  BARTHE.  rayez  Tiiebmes. 
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t  II.  BARTHE  (  Bernard  de  la  ) , 
archevêque  d  Auch  ,  fut  déposé  par 
des  légats  du  pape  ,  dans  le  temps 
de  la  guerre  des  Albigeois,  à  cause 
de  ses  principes  de  modération.  Ou 
lui  lit  un  crime  d'avoir  prêché  liu- 
dulgence  dans  des  ver:.  «  Je  veux 
chanter  ,  y  disoit-il  ,  la  paix  avec 
l'Eglise  :  paix  bonne  et  solide  ,  faite 
de  bonne  foi ,  entre  bonnes  gens  ré- 
solus d'oublier  le  passé  et  de  con- 
tracter élroitt  amitié  ,  me  plaît  fort  ; 
mais  non  nue  paix  forcée  :  car  de 
mauvaise  paix  il  nait  plus  de  mal- 
heur que  de  bien.  On  doit ,  dans  le 
canir  d'un  roi ,  trouver  de  l'équité  , 
et  dans  l'Eglise  ,  de  la  miséricorde  , 
de  la  démence  à  pardonner  sincère- 
ment, même  les  plus  grandes  fautes.» 
Ces  principes  ue  s'accordoienl  point 
avec  la  fureur  el  le  fanatisme  du 
temps. 

•MII.BARTIIE  (Nicolas-Thomas), 
de  l'académie  de  Marseille,  sa  patrie, 
naquit  dans  cette  ville  ,  eu  1733, 
d'un  négociant ,  et  mourut  à  Paris 
le  17  juin  178.^.  Livré  aux  plaisirs 
de  la  société  ,  et  jouissant  d'uue for- 
tune considérable  pour  un  homme 
de  lettres,  il  abrégea  sa  carrière  en 
négligeant  une  incommodité  qui  de- 
mande le  régime  le  plus  rigoureux, 
une  hernie,  il  avoil  l'ail  ses  éludes  à 
Jiiilly,  sous  les  Pères  de  1  Oratoire, 
el  y  avoil  donné  des  preuves  d'une 
conceplion  vive  et  d'une  mémoire 
heureuse.  Au  sortir  du  collège  ,  il 
remporta  un  prix  à  l'aciidémie  de 
Marseille.  Son  père  le  desliuoit  au 
barreau  ;  mais  la  nature  l'ayant  des- 
tiné à  la  poésie  ,  il  vint  à  Pari;*  , 
où  il  se  consacra  au  théâtre.  Eu 
1764  ,  il  débuta  par  la  petite  pièce 
de  VA/naleur  ,  d'une  versification 
agréable  et  spirituelle.  Ce  coup  d'es- 
sai l'ut  suivi,  eu  \']Çi^,écs Fausses in- 
fidé/ilés ,  eu  un  seul  acte  ,  mais  bien 
rempli.  On  y  remarque  le  contraste 
des  caractères,  un  dialogue  fiicileel 
iugénieux  ,  un  dénouement  gai  et 
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beiireiix.  Sa  T.]tie jalouse ,  joiu-e  en 
J772  ,  eul  moins  de  succès  ,  parce 
qu'il  y  a  moins  de  naturel ,  et  plutôt, 
peut-être,  parce  que  le  premier  rôle, 
dont  le  spectateur  s'alteudoit  à  voir 
éclater  riiiuiieur  jalouse  ,  nofiVe 
qu'im  persounage  dont  la  passion 
lout-à-lait  concentrée  produit  peu 
d'effet.  Enfin  son  Homme  jwrsunnel, 
comédie  en  cinq  actes  ,  représentée 
en  1778  ,  écrite  avec  élégance  el  pu- 
reté ,  ne  plul  que  médiocreirient  , 
malgré  des  vers  agréables  el  cpiel- 
ques  détails  pleins  de  linesse  et  de 
légèreté  ;  les  principaux  caractères 
n'y  sont  pas  peints  avec  assez  de 
force.  Ses  einiemis  disoient  qu'il 
avoil  manqué  le  principal  person- 
nage ,  parce  qu'on  ne  se  connoit 
jamais  bien  soi-même.  Ayant  lu  sa 
comédie  à  Colardeau  mourant ,  qui 
n'eut  pas  la  force  de  lui  demander 
jirace  :  ce  Vous  avez  oublié  ,  lui  dit 
\h  poète  malade  ,  un  trait  d'égoiste. 

—  Quel  esl-il?  demanda  le  poète. 

—  C'est  un  auteur  qui  force  sou  ami 
mourant  à  entendre  la  lecture  d  une 
comédie.  »  Pour  se  consoler  de  ses 
disgrâces  théâtrales  ,  Barlhe  entre- 
prit ,  à  l'imitaliou  d  Ovide  ,  son  au- 
teur l'avori  ,  un  poème  de  V.4rl 
d'aimer  ,  qu'il  auroit  pu  intituler 
avec  plus  de  justesse  XArt  de  sé- 
duire. La  versilication  en  est  facile , 
les  portraits  y  sont  voluptueux  ,  et 
les  UKEurs  du  jour  bien  saisies.  Ou 
n'a  publié  que  deux  fragmens  de  ce 
poème.  On  a  encore  de  lui ,  Lettre 
de  l' abbé  de  Rautéà  un  ami ,  1 766, 
in- 8".  Une  gaieté  noble  ,  une  phi- 
losophie pleine  d'agrémens  ,  carac- 
tériseut  ses  Epilres  ,  où  l'on  trouve 
de  la  correction  et  des  traits  d'esprit. 
Mais  on  a  eu  tort  de  croire  que  , 
dans  ce  genre  ,  il  pouvoit  être  le 
successeur  de  Voltaire  :  il  est  fort 
loin  des  grâces  piquantes  et  de  la 
facile  élégance  de  ce  poète  ;  et  dans 
ces  petites  pièces  ,  on  seut  quelque- 
fois le  travail  de  la  lime  ;  ce  qui  fut 
heureusement  exprimé  par  ce  vers 
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où  ion  dit  que  cet  auteur 

Laberieusenieat  rime  aes  petits  Tcr«. 

Barthe  joignoil  à  un  caractère  im- 
pétueux une  humeur  assez  enjouée. 
11  abondoit  en  bonnes  plaisanteries 
el  en  réparties  vives.  On  lui  a  re- 
proché d'être  jaloux  de  la  gloire  lit- 
téraire ,  de  se  passionner  pour  ses 
ouvrages  ,  et  d'aimer  l'argent  ;  mais 
il  n'écrivit  contre  aucun  de  ses  ri- 
vaux ,  et  fut  généreux  dans  l'occa- 
sion. Aussi  eut-il  de  vrais  amis:  de 
ce  nombre  fut  Thomas.  11  est  vrai 
que  celui-ci  disoit  de  Barthe  :  «  il 
m'a  fait  trouver  dans  l'amitié  tous 
les  orages  de  l'amour.  »  Barlhe 
s'éioit  marié  dans  la  capitale,  dont 
il  aimoit  le  séjour  ;  mais  il  lut  con- 
traint de  rompre  ses  chaiues  ,  dit  lo 
Journal  de  Paris  ,  et  il  eu  parloit 
d  un  ton  trop  vif  pour  qu'on  n'en- 
trevil  pas  le  regrel  d'avoir  recouvré 
sa  liberté.  Barlhe  est  encore  auteur 
d'un  poème  intitulé  La  liéunion 
de  la  Froutiice  à  la  couronne  ;  du 
Temple  de  NI}  mcn  ,  poème  cou- 
ronné aux  jeux  tloraux ,  1 7.To,in-8''  ; 
de  la  Ruine  de  Lisbonne  ,  el  la 
Prise  de  Minorque  ,  1736  ;  el  du 
plusieurs  Epîtres  sur  divers  sujets. 

*L  BARTHEL  (Jean-Gaspard  ), 
né  à  Kilzingen  en  1697,  étudia  a 
Wurtzbourg  sous  les  jésuite.-»  ,  el  se 
rendit  ensuise  à  Rome,  où  il  con- 
tinua à  s'instruire  auprès  du  cardinal 
Lamberlini,  depuis  pape EenoitXlN  . 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nom- 
mé professeur  du  droit  canonique  a 
l'université,  et  ensuite  chanoine  du 
chapitre.  11  mourut  le  iBavril  177 '• 
Il  introduisit  dans  les  universités  ui- 
tholiques  d'Allemagne  nue  meilleure 
méthode  d'enseigner  le  droit  ecclé- 
siastique. Il  a  publié  des  ouvrages  con- 
cernant les  rapports  de  l'Allemagne 
a\  ec  la  cour  de  Rome  ,  entre  autres , 
HisLoria  et  geneialia  pacijicatio- 
num  imperii  circa  rcUgionem  sist. 
1736  ,  in-if".  et  £>c  Jure  confor- 
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mandi    antiquo    et    nouo ,   i744  > 
iu-4''. 

*  II.  BARTIIEL  (  Melchior  ) ,  ha- 
bile sculpteur  saxon  ,  surpassa  ,  eu 
talent  ,  la  plupart  des  artistes  ses 
coulemporains,  à  Rome  ,  à  V'enise  et 
à  Dresde  ;  cependant  il  ne  put  faire 
nulle  part  fortune  ,  et  mourut  de 
chagrin  ,  en  1 674  ,  à  Dresde.  Il  existe 
de  cet  artiste ,  à  Venise ,  dans  la  cha- 
pelle de  la  famille  Venieri  ,  dans 
l'église  des  carmélites  de  Sainte- 
Marie  de  Nazareth  ,  une  statue  de 
saiutJean-Baptii>te,idii<i(ie  marbre 
lin  ,  et  estimée  des  connoisseurs. 

i  I.  RARTHÉLE.MI  (saint),  un 
dos  douze  apôtres,  annonça  l'Evan- 
gile dans  les  Indes  ,  dans  l'Ethiopie , 
«laus  la  Lycaome  ,  suivant  la  plus 
commune  opinion.  On  dit  qu'il  lui 
écorché  vif  en  Arménie;  mais  rien 
n'est  plus  douteux.  L'église  de  Ré- 
néventet  celle  de  Rome  se  glorifient 
d'avoirsesreliques.L'/Vc«//^//t  qu'on 
lui  a  attribué  a  été  déclaré  apocryphe 
par  le  pape  Gélace.  f'uyez  Natiia- 

NAEL. 

U.  BARTHÉLEMI  de  Pi.se.  Voy. 
Albizi  ,  on  DE  Albisis  ,  n°  I. 

t  III.  BARTMÉLEMI  des  Mar- 
TYHS  ,  dominicain,  né  à  Lisbonne 
en  i.Ti4  )  enseigna  la  théoWgie  à 
don  Antonio  ,  neveu  de  Jean  lll,  roi 
de  Portugal  ,  que  l'on  destinoit  à 
l'Eglise.  La  reineCatherine  luidomia 
l'archevêché  de  Brague  ,  en  lâSg, 
par  le  conseil  de  Louis  de  Grenade  , 
son  confesseur.  Le  nou%el  arche- 
rèque  j)ai"ut  au  concil  de  Trente  ,  et 
fut  le  premier  à  demander  la  réforme 
du  clergé.  Comme  quelques  prélats 
demancloieut  si  les  cardinaux  dé- 
voient être  aussi  réformés  ,  il  y  en 
eut  un  parmi  les  vieux  qui  dit  «que 
les  illustrissimes  cardinaux  n'avoient 
pas  besoin  de  lètre.  »  Barlhélemi 
alors  prit  la  parole,  et  fit  ce  jeu  de 
mots  qui  renfermoit  une  vérité  : 
«Les  très  -  illustres  cardinaux  oui 
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besoin  d'une  très-illustre  réforme.  » 
Saint  Charles  Borromée  voyoit  dans 
ce  prélat  un  second  lui-même ,  et 
lia  une  amitié  très-étroite  avec  lui. 
L'Eglise  perdit  Barlhélemi  en  1690 , 
à  76  ans.  Il  mourut  dans  le  couvent 
de  Viane  ,  où  il  s'étoit  retiré  huit  ans 
avant  sa  mort,  après  s'être  démis  de 
sou  archevêché.  En  i.'iG?  ,  le  Por- 
tugal fut  allligé  d'une  grande fumme, 
La  seide  consolation  du  peuple  de 
Brague  fui  son  prélat.  Cette  misère 
dura  jusqu'en  1576,  que  la  récolte 
fut  très-abondante.  La  peste  succéda 
à  la  famine.  Le  saint  pasteur  éloit 
dans  le  cours  de  ses  visites  lorsque  la 
ville  de  Brague  en  fut  attaquée.  Il  se 
hâta  de  s'y  rendre  ,  et  donna  de  si 
bons  ordres  ,  que  les  pauvres  souffri- 
rent peu  dans  une  calamité  si  géné- 
rale. On  a  de  ce  saint  prélat  un  livre  in- 
titulé Sti/nu/us  pastorurn,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  piété  ,  re- 
cueillis à  Rome,  en  .2  vol.  in-lol  ,  en 
1 744  )  P^i"  don  Malachie  d'Inguim- 
berti,  depuis  évêque  de  Carpeutras. 
On  y  trouve  d  excellentes  règles  pour 
la  vie  des  pasteurs  et  des  simples  ti- 
dèles.  Dans  ses  Ill/iéraires  et  dans  ses 
ouvrages  historiques ,  on  voit  un  au- 
teur plus  pieux  qu'éclairé.  Clément 
XIV  l'a  béatifié  eu  1775.  Le  IMaitre 
etduFosséoutdouuésaVie  en  1664, 
in-8°. 

IV.  BARTHÉLEMI  di  San- 
Marco.  rayez  B.ACCio ,  n°  I. 

t  V.  BARTHÉLEIMI  (  Nicolas  ) , 
béuédiclin  du  1 5"  siècle  ,  lié  à  Lo- 
ches ,  a  fait  des  Puésies  latines  , 
difficiles  ù  trouver  :  Eniieœ  (c'est-à- 
dire  Médi/alions)  ,  Paris,  i53i, 
in-h°.  Ce  sont  des  pièces  qui  roulent 
sur  des  sujets  de  dévotion,  i'e  i^//a 
activa  et  conlemplatwâ ,  lâao  , 
in-8° ,  eu  prose  ;  Chiistus  xy Ioniens^ 
tragi'die  en  quatre  actes  ,  iTioi  , 
iu-«°. 

*  VI.  BARTHÉLEMI  ou  Bartole 
DE  Cologne,  né  en  cette  ville  vers 
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î46o,  étudia  les  humanités  à  De- 
veuter ,  eu  mèine  temps  qu'Erasme, 
sous  Alexandre  Héquis  ,  el  les  y  en- 
seigna ensuite  avec  le  même  maître. 
De  là,  il  passa  à  Zérolle,  doù  il  re- 
tourna à  Cologne  ,  el  il  mourut 
pauvre  à  Miudeii  vers  i5j4-  Il  fui 
un  des  courageux  antagonistes  de  la 
barbarie  de  son  siècle  ,  et  des  zélés 
restaurateurs  des  éludes  classiques. 
Ou  a  de  lui  Sjlra  carminum  ,  à 
Deventer,  1491,  iu-4°.  Dlalogus 
mythologicus ,  ibid. ,  1496,  in-^". 
Epistola  mythoLogica  ,  suivie  des 
Fables  d  Esope  ,  traduite  en  latin  par 
Laurent  de  Valle  (  VaUensis  )  ,  el 
d'une  traduction  en  vers  latins  des 
Géorgiques  d  Hésiode  ,  par  Nicolas 
de  Valle ,  à  ZaroUe ,  i499-  Canones, 
ibid.  ,  i.ôoo.  Libelliis  elegiacus  de 
sepiem  doloribus  virg.  Mariœ ,  à 
Deventer,  i5i4. 

t  I.  BARTHÉLÉMY  (  Jean-Jac- 
ques l'abbé  ) ,  né  à  Cassis  ,  près  Au- 
bagne  ,  le  20  janvier  1716,  sentit 
des  sa  jeunesse  l'attrait  le  plus  vif 
pour  l'étude  des  langues  savantes  et 
la  connoissance  des  inomimens  de 
l'antiquité.  Envoyé  à  Marseille ,  sous 
le  Père  Renaud  de  l'Oratoire  ,  il  y 
apprit  l'arabe,  le  syriaque  et  le  grec, 
et  y  embrassa  l'étal  ecclésiastique. 
Gros  de  Boze  l'accueillit  à  Pans,  et 
lui  confia  la  garde  des  médailles  du 
cabinet  du  roi  ;  celle  place  lui  fut 
conservée  en  i^ôo  ,  époque  de  la 
mort  de  Gros  de  Boze.  Un  voyage 
que  Barthélémy  fil  en  Italie  accrul 
ses  counoissances.DexpliquaàRome 
la  belle  mosaïque  de  Paleslrine ,  la 
Dissertation  sur  ce  monument  a  été 
imprimée  en  1760,  et  tirée  ,  ainsi 
que  le  Recueil  de  Peintures  antiques 
de  Piètre  santé  Bartoli ,  au  nombre 
de  00  exemplaires ,  qui  furent  co- 
loriées avec  un  grand  soin  par  le 
célèbre  Mariette ,  iu-fol.  Il  prouve 
avec  évidence  que  celte  mosaïque 
offroit  un  hommage  à  l'empereur 
Adrien  ,  et  non  au  dictateur  Sylla  , 
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ni  au  vainqueur  des  Perses  ,  Alexan- 
dre. A  son  retour  ,  l'académie  des 
inscriptions  et  la  société  royale  de 
Londres  s'empressèrent  de  compter 
Barthélémy  parmi  leurs  membres. 
Les  ■Mémoires  de  la  première  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  ses  écrits, 
sur  des  médailles  curieuses ,  sur  une 
inscription  d'Amyclée  ,  le  Pactole , 
l'alphabet  et  la  langue  de  Palmyre  , 
celle  d'Egypte  et  dePhénicie,  lélat 
des  finances  d'Alhènes,  les  monu- 
mens  de  Rome ,  l'origine  des  Chi- 
nois ,  etc.  On  a  imprimé  à  part  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  Barthé- 
lémy :  I.  Les  amours  de  Carlte  et 
de  Pulydore  ,  roman  traduit  du 
grec.  Il  fut  d'abord  publié  eu  1760, 
et  réimprimé  en  1796,  in-12.  II. 
Lettres  sur  quelques  monumens 
phéniciens ,  1766,  in-4''.  III.  Entre- 
tien sur  l'état  de  la  musique  grecque 
au  quatrième  siècle,  1777,  m-8°.  IV. 
J^oyage  du  jeune  Anacharsis  en 
Grèce  ^  Paris,  1788,  4  vol.  in-4*, 
et  7  vol.  in-8°,  avec  un  atlas  dressé 
par  M.  Barbier  du  Boccage ,  2*^  édi- 
tion ,  in-8° ,  1 789  :  5*^ ,  idem  ,  1 790. 
Didol  en  a  publié  une  superbe  édi- 
tion avec  un  atlas  in-fol.  —  L'au- 
teur employa  trente  années  de  sa  vie 
à  composer  cet  ouvrage;  et  elles  ne 
furent  pas  perdues.  Les  philosophes , 
les  historiens ,  les  hommes  de  goût  y 
trouvèrent  tout  ce  qui  pouvoit  les 
instruire  et  leur  plaire:  style  agréa- 
ble, rapprochemensfins,  transitions 
heureuses  d'un  sujet  grave  à  un  autre 
plus  riant  ,  tableaux  riches  ,  juge- 
inens  rapides  el  justes  ,  érudition 
immense  et  assez  bien  ménagée.  Ces 
avantages  ,  si  rares  dans  un  même 
ouvrage,  ont  placé  celui-ci  parmi  les 
meilleurs  que  le  1 8*  siècle  a  produits; 
il  n'est  cependant  pas  exempt  d'un 
peu  de  diffusion,  el  renferme  peut- 
être  trop  d'éloges  et  point  assez  de 
critiques.  Cet  ouvrageaélé  traduilen 
anglais,  Londres,  179^,7  vol.  iu-8",el 
en  russe,  par  le  professeur  Stachow, 
à  qui  l'empereur  Alexandre  1  a  fuit 
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un  présent  de  6000  roubles  pour  le 
meltre  en  élal  detre lui-même  l'éfli- 
teurdesa  traduction.  V.  L'abbéBar- 
tliélemy  avoit  déchiffré  plus  de  400 
mille  médailles  ,  et  se  proposoit  de 
publier  une  Paléographie  numis- 
matique ,  eu  5  vol.  in-fol. ,  lorscpic 
la  mort  le  surprit.  On  a  encore  de 
lui ,  I.  Discours p?vnoncé à  l' acadé- 
mie française ,  1789,  in-4°.  H.  Œu- 
vres <//f'e/'6e-i,  publiées  par  de  Sainte- 
Croix  ,  1798 ,  2  vol.  iu-.s".  m. 

f'oyage  en  Italie,  1801  ,  in -8". 
IV.  Dissertation  sur  une  inscrip- 
tion grecque  ,  relative  aux  finances 
des  Athéniens,  i792,in-8°.  Eu  i"79, 
l'académie  française  reçut  l'abbé  Bar- 
thélémy par  acclamation.  Son  ame 
ëtoit  franche  et  douce.  Il  disoit  sou- 
A'ent ,  sur  la  lin  de  ses  jours  ,  à  ses 
neveux  qu'il  chérissoit  :  «  Que  n'est- 
il  permis  à  un  mortel  de  léguer  le 
bonheur!  »  Emprisonné  en  1790,  à 
l'âge  rie  78  ans  ,  il  supporta  sans 
être  énni  la  perte  de  sa  liberté,  et  il 
atlendoit  avec  calme  celle  de  sa  vie , 
lorsqu'on  le  rendit  à  sa  famille.  Peu 
de  jours  après  ,  lisant  la  quatrième 
épitre  du  premier  livre  d'Horace, 
il  parut  s'endormir  ;  il  n'étoil  plus. 
Les  lettres  le  perdirent  le  5o  avril 
1795.  M.  de  Boutilers  a  peint  ainsi 
le  caractère  de  Barthélémy  :  «  Il  pt-r- 
mettoit  au  premier  venu  de  lire  dans 
su  pensée,  et  toute  .sa  dissimulation  se 
bornoit  à  cacher  deux  choses ,  son 
mérite  et  son  ennui.  11  regardoit  la 
conversation  comme  un  jeu  de  so- 
ciété ;  mais  il  avoit  la  délicatesse , 
bien  rare  pour  un  homme  aussi 
riche ,  de  ne  pas  mettre  à  ce  jeu-là 
plus  que  les  autres,  en  sorte  que  tout 
le  monde  pouvoit  se  croire  en  état 
de  faire  sa  partie ,  et  que  personne 
ne  l'a  jamais  quitté  mécontent  de  lui 

ni  de  soi Si  vous  l'approchiez 

sans  qu'il  fût  prévenu  ,  son  air  dis- 
trait et  pensif  disparoissoit  tout  à 
coup  et  sembloit  vous  remercier  de 
l'interrompre.  Ses  manières  n'étoieul 
celles    de    personne.    Ceux    qui   le 
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voyoicut  pour  la  première  fois  an- 
roient  pu  s'amuser  un  moment  d'une 
sorte  de  gaucherie  ,  qui  pourtant 
n'étoit  pas  sans  grâce  ;  mais  ceux  qui 
le  voyoient  souvent  reconnoissoient 
enluileselatlique  mêlé  à  la  politesse 
l'rançaise.  Eufm  ,  plus  d'un  iudice 
découvroil  à  son  insçu  autre  chose 
que  le  peu  qu'il  vouloit  montrer,  et 
laissoit  entre\'oir  un  sage  sous  les 
dehors  d'un  homme  ordinaire.  » 

*  II.  BARTHÉLÉMY -COUR- 
Çx^-Y,  neveu  du  pi-écédent.  Ayant 
hérité  du  goût  et  des  connoissances 
numismatiques  de  son  oncle,  il  fut 
chargé  du  cabinet  des  médailles  de 
la  bibliothèque  nationale.  11  présenta^ 
en  i79.'>,  à  la  convention,  une  mé- 
daille d'argent  frappée  du  temps  dé 
la  ligue,  et  prouvant  que  dès-lors 
les  idées  de  liberté  avoient  germé 
en  France.  En  179.^  ,  il  fut  main- 
tenu à  la  garde  du  cabhiet  des 
médailles  ,  en  considération  de  son 
parent  l'abbé  Barthélémy.  Barlhé- 
lemy-Courçay  mourut  en  1800. 

*  m.  BARTHELEMY  (  maître 
Nicolas),  avocat  en  parlement  ,  el 
au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Scnlis.  On  a  de  lui  ytpologie  du 
Banquet  sanctifié  de  la  veille  des 
Rois,  Paris,  1664,  in-i  2  ,  en  ré- 
ponse aux  Discours  ecclésiastiques 
contre  le  paganisme  des  rois  de  la 
fève  et  du  Roi-boit,  par  Ueslyons. 
F'oyez  Ujeslyons. 

*  IV.  BARTHÉLÉMY ,  de  Mar- 
seille ,  fabricant  de  savon.  Attaché 
au  parti  de  la  révolution,  il  fut  vic- 
time de  son  zèle.  Après  la  chute 
du  parti  des  girondins  de  la  con- 
vention nationale,  au  3i  mai  1793, 
une  grande  partie  du  midi  se  sou- 
leva contre  le  parti  dit  de  la  JiJon- 
tugne ,  et  les  habilans  de  Marseille 
ayant  créé  une  commission  pour 
juger  ses  partisans,  Barthélémy  fut 
condamné  à  mort,  comme  mara- 
liste.   Il  marcha  au  supplice  avec 
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to.urage  :  il  a  demandé  «qu'on  lui 
atlachiit  une  cocarde  sur  le  cœur, 
avant  que  de  le  lancer  dans  lëter- 
nilé.  » 

*  I.  BARTHÈS  (  Paul- Joseph  ) , 
fils  de  Guillaume ,  naquit  à  Narbon- 
ne,  et  étudia  la  médecine  à  Montpel- 
lier, où  il  fut  reçu  docteur.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Paris ,  et  y  partagea  son 
temps  en  ire  la  médecine  et  la  littéra- 
ture, mais  bientôt  il  revint  à  Mont- 
pellier ,  où  il  ol)liut,  en  1765  ,  uue 
cbaire  vacante  dans  la  faculté  de 
cette  ville.  Outre  plusieurs  articles 
de  lEucyclopédie  auxquels  il  a  tra- 
vaillé ,  ou  a  de  lui  ,  1.  Dubia 
circapotestates  medicamentontm , 
Monspelii,  i762,iu-4°.  II-  Oratio 
academica  de  pi'incipio  vitali  , 
ibid  ,  1775  ,  in-4°.  111.  ISova  doc- 
triiia  de  functionibus  naturœ  liu- 
ncnœ ,  ibid,  1774,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage présente  des  idées  particu- 
lières à  l'auteur,  qui  s'éloigne  beau- 
coup de  celles  le  plus  généraleiïieul 
reçues. 

*II.  BARTHÈS  deMarmorion-s 
(  Paul- Joseph  )  naquit  le  ii  dé- 
cembre 1754  à  I\Iontpellier.  Sa 
première  éducation  fut  très-bril- 
lante. On  ne  porta  jamais  plus  loin 
le  désir  d'apprendre  et  le  goût  pas- 
sionné d'une  instruction  solide  , 
étendue  et  variée.  Il  consacra  plus 
particulièrement  le  premier  temps 
de  son  instruction  ,  à  l'étude  des 
langues  anciennes  et  modernes  , 
dont  la  coimoissance  contribua  si 
puissamment ,  dans  la  suite  ,  à  son 
érudition  si  riche  ,  si  vaste  et  si 
variée.  Déterminé ,  d'après  un  mûr 
examen  ,  à  l'étude  de  la  médecine  , 
Barthès  s'y  consacra  avec  le  plus 
grand  zèle  ,  et  fit  ses  premières 
éudes  sous  d'habiles  professeurs.  II4 
fut  reçu  docteur  eu  17Ô5  ,  à  l'âge 
de  19  ans.  Depuis  ce  moment ,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie ,  il  ne  cessa 
de  faire  entrer  dans  ses  travaux 
presque    toutes     les    connoissances 
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humaines  :  persuadé  que  l'étendue 
des  rapports  de  la  médecine  est 
immense ,  et  que  le  métlecin  est 
d'autant  plus  au  niveau  de  ses  au- 
gustes fonctions  ,  qu'il  a  plus  de 
savoir  et  de  raison  que  le  commun 
des  hommes.  En  1706  et  en  1767^ 
il  obtint  deux  genres  de  succès  qui 
répondirent  à  cette  latitude  dan» 
l'objet  et  la  dire<;tion  de  ses  travaux. 
Il  fut  couronné  à  Paris  par  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  bellts- 
leltres,  et  nommé  médecin  d'hôjii- 
tal  militaire  dans  la  Normandie. 
L'exercice  des  fonctions  attachées  à 
cette  dernière  place  fut  pour  lui 
l'occasion  d'une  suite  de  recherches 
et  d'observations,  qu'il  publia  dans 
un  savant  mémoire  que  l'académie 
des  sciences  a  fait  insérer  dans  le 
ô*^  volume  des  Savans  Etrangers. 
Eu  1757  ,  Barthès  fut  envoyé  à 
l'armée  de  Westphalie,  en  qualité 
de  médecin  consultant.  Il  y  éprouva 
une  maladie  grave  ,  dont  il  fut 
traité  par  WerlhofF,  alors  l'un  des 
plus  célèbres  médecins  de  l'Alle- 
magne. Un  concours  brillant  le  porta 
à  la  place  de  professeur  de  .^lont- 
pellier  en  1761.  Il  devint  des  ce 
moment ,  pour  cette  faculté  célè- 
bre ,  ce  que  Boheraave  ,  Stlial  et 
Cullen  ,  ont  été  pour  celles  de  Leyde, 
de  Hall  et  d'Edimbourg  ,  un  chef 
de  doctrine  ,  et  une  cause  de  chan- 
gement et  de  direction  dans  les 
études  médicales  ,  assez  active  et 
assez  remarquable  pour  devoir  être 
comptée,  au  nombre  des  grandes 
époques  de  la  médecine.  Ce  mé- 
moire est  excellent  à  consulter  par 
les  jeunes  médecins  et  chirurgiens 
des  hôpitaux,  qui  trop  souvent  ne 
suivent  que  l'ornière  de  la  routine  , 
et  dédaignent  d'embrasser  de  nou- 
wltl&^  principes  qui  sont  le  fruit 
de  1  expérience  et  du  raisonne- 
ment. Les  ouvrages  publiés  par 
Barthès  ,  à  différentes  époques  , 
sont  ,  I.  Quelques  Dissertations 
soutenues  dans  sa  piésidence ,  et- 
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principalement  celle  qui  traite  de 
la  théorie  de  la  mort ,  soiilenue 
en  1765  parM.Thiebaiilt.il.  Plu- 
sieurs Mémoires  publiés  dans  les 
recueils  de  plusieuis  académies  , 
et  plus  particulièrement  dans  les 
actes  de  la  société  médicale  de 
Paris,  années  1799  et  1801.  lll. 
La  nouvelle  mécanique  de  l' hom- 
me et  des  animaux  ,Cavcassonue  , 
1802.  IV.  L! Histoire  des  Maladies 
goutteuses  y  Paris,  1803.  V.  Un 
Discours  sur  le  génie  d'IIippo- 
crale  ,  pour  V installation  de  ce 
père  de  la  médecine  dans  l'école 
de  Montpellier  VI.  Un  Traité  sur 
le  Beau  ,  ouvrage  posthume  ,  que 
peut-être  on  naiiroit  pas  dii  pu- 
blier. Barlhes  a  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits  ,  qui  ont  été 
remis  ,  d'après  son  vœu  ,  à  M.  Lor- 
dal,  chef  des  travaux  anatomiqnes 
♦le  l'école  de  médecine  de  IMoul- 
pellier.  Barthès  enseigna  pendant 
20  années  ,  et  avec  le  plus  grand 
succès.  On  peut  même  assurer  que 
c'est  par  cette  voie ,  bien  pins  que 
par  ses  ouvrages,  que  s'est  établie 
sa  grande  réputation.  En  i773  ,  >l 
fut  nommé  adjoint  du  chancelier 
de  la  faculté  de  Montpellier ,  et  en 
1786,  chancelier  en  titre;  six  ans 
auparavant,  il  avoit  obtenu  le  tiire 
de  membre  de  la  cour  des  aides  , 
comptes  et  finances.  A  une  époque 
antérieure  ,  il  fut  nommé  médecin 
du  duc  d  Orléans.  Lors  d'un  séjour 
qu'il  fit  à  Paris ,  où  il  eut  occasion 
de  se  lier  avec  les  hommes  les 
plus  célèbres  ,  et  plus  particulière- 
ment avec  d'Alembert  et  Males- 
herbes  ,  ce  fut  à  peu  près  l'époque 
qu'il  devint  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris  ,  de  Berlin  , 
de  Gollhuigue,  de  Slokholm.  Dans 
la  suite,  il  fut  nommé  corresiioi|(^ 
dant  de  l'institut  national  de  France, 
professeur  honoraire  et  professeur 
en  exercice  de  la  nouvelle  école  de 
médecine  de  Montpellier  ,  médecin 
A\\  ffonvernemeiit  français,  et  mé- 
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decin  con.'iuliant  de  S.  i\I.  l'Empe- 
reur et  Uoi.  11  mourut  à  Paris,  le 
j5  octobre  1806,  âgé  de  73  ans. 
Pour  connoitre  sa  vie  privée  et 
littéraire  avec  détail,  on  peut  con- 
sulter son  Eloge  historique  par 
M.  Baunier  ;  ce  qu'ont  publié  sur 
les  principales  circonstances  de  sa 
maladie  et  de  sa  mort  messieurs 
Double  et  Serune. 

t  I.  BARTITIUS  (  Gaspard  ) ,  né 
à  Custrin  en  1  r)87  ,  mourut  à  Leip— 
sick  en  i6.t8.  Il  mérite  une  place 
parmi  les  enfans  précoces.  A  douze 
ans  ,  il  traduisit  les  Psaumes  de 
David  en  vers  latins  ;  à  seize,  il 
fit  imprimer  une  Dissertation  sur 
la  manière  de  lire  les  auteurs  la- 
tins,  depuis  Knnius  jusqu'aux  cri- 
tiques de  son  temps.  Ce  petit  livre 
annonçoit  un  très-bon  écrivain  et 
un  habile  critique.  On  a  encore 
de  lui  ,  1.  Ses  Jldversaria  ,  gros 
vol.  in-fol.  divisé  en  60  livres  , 
imprimé  à  Francfort  eu  1624  et 
1648.  C'est  un  recueil  de  notes 
sur  d  fférens  écrivains  sacrés  et 
profanes  ,  avec  des  éclaircissemens 
sur  les  coutumes  et  les  lois.  L'au- 
teur avoit  encore  préparé  j  20  li- 
vres sur  la  même  matière,  ce  qui 
auroit  formé  deux  volumes  aussi 
forts  que  le  précédent  ;  mais  le  peu 
de  débit  du  premier  est  cause  qu'au- 
cun libraire  n'a  voulu  se  charger  de 
l'impression.  (  P'ojezEsi.Ë  ,n"  III.  J 
II.  Un  Commentaire  sur  >,face  , 
hl-/^"  ,  i()6o  ,  et  un  autre  sur  C'iau' 
dieu,  Francfort  ,  i65o  ,  en  1  vol. 
iu-4°.  L'érudition  n'y  est  pas  dis- 
pensée avec  discernement.  111.  Il  a 
traduit  en  latin  le  troisième  dia- 
logue de  la  troisième  partie  des  En- 
tretiens d'Arélin  ,  sons  le  litre  de 
Porno- Didascalus  ,  in-8'^ ,  Swic- 
kavvr ,  1 660  :  il  est  rendu  décemment 
en  latin  ;  la  Célestine  ,  qui  n'est  au- 
tre chose  que  la  tragi-comcdia  de 
Calisto  y  Melibea  ,  par  Rodericus 
Cola  ,  Francfort,    162},  in-8*  de 


BART 

462  pag.  ;  et  la  Dianede  Gil-Polo  , 
sous  celui  A'Jrotudidascalus,  Ha- 
nau ,  1625,  lu-S"^.  La  Traduction 
des  Psaumes  dont  nous  avons  parle 
se  trou\  edans  ses  JuveiiUia  ,  in-8"  , 
1607.  Ses  autres  Poésies  sont  im- 
primées à  Hanovre,  1612,  in-S", 
et  à  Francfort  ,  j625  ,  in-S".  On 
lui  doit  une  édition  de  Grotius  et 
de  Némésieu  ,  avec  des  notes  ,  im- 
primées à  Hanau  ,  i6i5  ,  in-8".  On 
a  reproché  à  Barihius  plusieurs  con- 
tradjclious  dans  ses  jugeraens. 

*  II.  BARTHIUS  (  !\Iicliel  ),  mé- 
decin du  iG*^  siècle,  étoit  d'Anne- 
berg  ,  dans  la  haute  Saxe.  Il  s'est 
distingué  par  ses  Poésies,  dont  on 
trouve  plusieurs  morceaux  dans  le 
I"''  tome  des  Délices  des  poètes  al- 
lemands. 11  a  lait  aussi  des  Noies 
sur  les.  Bucoliques  de  Virgile  et  les 
Emblèmes  d'Alcéat.  On  ne  connoil 
de  lui  qu'un  ouvrage  en  médecine, 
intitulé  p^erila/is  Hippocratis  et 
verorum  medicorumpkysiologiœ  de 
naturâ/iomiriis,h.\\\\3h.,ib%3,n\-t\'. 

fBARTHOLE ,  jurisconsulte  célè- 
bre ,  né  à.Sasso-Ferrato  ,  dans  la 
Marche  d'Ancône  ,  en  1 5oô  ,  fut  pro- 
fesseur de  droit  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Italie.  11  mourut  à  Pérouse 
enj5fi6  ,  et  laissa  plusieurs  Ouvra- 
ges ,  Venise,  lôgo,  en  iivol.in-fol. , 
écrils  du  style  de  son  temps,  irop 
remplis  de  distinctions  défectueuses 
et  de  sophismes  ,  mais  qui  renfer- 
ment des  choses  qu'on  ne  trouveroit 
pas  ailleurs.  11  fut  du  conseil  de  lein- 
pereur  Charles  IV ,  qui  lui  permit 
de  porter  les  armes  de  Bohème. 
On  a  long-temps  regardé  Barihole 
comme  le  rédacteur  de  la  fameuse 
Bulle  d'or  donnée  en  i556,  sous 
Charles  IV.  Le  style  de  celte  charte 
est  barbare.  On  commence  par 
y  apostropher  les  sept  péchés  mor- 
tels. On  y  prouve  la  nécessité 
des  sept  électeurs  ,  par  les  sept 
dons  du  Saint-Esprit  et  par  le  chan- 
delier à  sept  branches.  Celle  loi  de 
ï.  II. 
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l'empire  d'Allemagne,  écrite  sur  du 
vélin  très-malpropre,  et  en  très- 
mauvais  laliu  ,  avec  un  grand  sceau 
ou  bulle  d'or  au  bas  ,  fut  presque 
achevée  à  Nuremberg  ;  c"esl-^i-dire 
que  de  5i  chapitres  qui  la  compo- 
sent, 23  furent  d'abord  reçus  à  la 
diète  de  Nuremberg,  eu  i556,  et 
les  8  autres  dans  une  assemblée  so- 
lennelle tenue  à  IMetz  aux  fêtes  de 
Noël.  Ou  prétend  maintenant  que 
Barihole  n'est  pas  le  rédacteur  de 
celle  loi.  Cependant  ou  connoit  un 
morceau  de  ce  fameux  jurisconsulte, 
intitulé  Procès  entre  la  i^ierge  Ma- 
rie et  le  Diable,  dont  les  idées, 
rendues  dans  un  latin  barbare  ,  sont 
bien  dignes  du  rédacteur  de  la  Bulle 
d'or.  Ce  procès  peint  parfaitement 
l'état  des  lumières  et  la  délicatesse 
du  goiitdans  ce  siècle  barbare.  Voici 
nu  extrait  de  ce  procès  :  les  plai- 
deurs sont  la  Vierge  et  le  Diable. 
Le  Diable,  prétendant  remettre  les 
hommes  sous  le  joug  auquel  le  péché 
d'Adam  les  avoit  soumis  ,  assi^ut: 
le  genre  humain  devant  le  tribunal 
de  Jésus-Chnsl.  L'assignation  don- 
née aux  termes  du  droit  est  à  trois 
jours  :  elle  se  trouve  échoir  le 
vendredi-saint.  Le  Diable  cite  à  Jé- 
sus-Christ les  lois  qui  ne  permet- 
tent pas  d'assigner  à  un  jour  de 
fête  ;  Jésus-Christ  dispense  de  cette 
formalité  en  vertu  d'autres  lois  qui 
donnent  ce  droit  aux  juges  dans 
certains  cas.  Alors  le  Diable  com- 
paroil  ,  plein  de  rage,  et  demande 
si  quelqu'un  ose  parler  pour  le  genre 
humain.  La  sainte  Vierge  se  pré- 
sente. Le  Diable  ,  intéressé  à  em- 
pêcher cette  plaidoirie  ,  j)ro|)Ose 
deux  moyens  de  récusation  :  le  pre- 
mier,  que  la  samleVierge  étant  mcre 
du  juge  ,  elle  pourroil  trop  aisément 
le  faire  prononcer  en  faveur  de  sa 
partie  ;  le  second  ,  que  les  femmes 
sont  exclues  des  fonclious  d'avocat. 
Il  appuie  ces  deux  motifs  sur  des 
paragraphes  tirés  du  Digeste  et  du 
Code.  La  saiule  Vierce  allègue  dç 
18 
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4011  côté  les  lois  qui  autorisent  les 
lemmes  :\  plaider  pour  les  veuves, 
les  pupilles  ,  et  ceux  qui  soûl  dans 
la  misère.  La  Vierge  gagne  lel  iu- 
ci<!enl;  et  Jésus-ClirisL  lui  pernielde 
plaider  pour  les  hommes.  Le  Diable 
tlemande  la  provision ,  comiiic  ay;int 
clé  possesseur  du  genre  humain  de- 
puis la  chute  d'Ailam  ,  le  tout  sui- 
vant la  maxime  de  droit  spulialiis 
anlca  resiituendus  -.  il  fuit  valoir 
\x9ur  lui  la  prescription.  [^  Vierge  lui 
oppose  le  litre  du  droit  qitodvi  aitl 
clam ,  lui  soutient  qu'iui  possesseur 
de  mauvaise  foi  ne  peut  acquérir  par 
la    voie   de   la  prescription  ,    cl   le 

Srouve  par  la  loi  3*^  ,  paragraplie 
crnier  du  Uigesle,  de  aiquireiidà 
jwssessioiit.  Jésus-Christ  débouta  le 
Diable  de  la  poissession  par  lui  de- 
mandée. Le  fonds  du  procès  se  dis- 
cute de  même  par  cllalions  de  lois 
cl  de  paragraphes.  Entin  intervient 
le  |iigemeut  définitif,  qui  est  cx- 
trémiinenl  singulier,  llconlient  une 
espèce  de  vu  da  pièces  ;  ensuite  de 
quoi  Jésus-Christ,  du  haut  du  ciel, 
le  jour  de  Pâques  ,  rend  une  sentence 
par  laquelle  ,  en  déchargeant  le 
genre  liumaiu  des  imputations  à  lui 
(ailes  par  le  Diable  ,  il  condamne 
celui-ci  à  la  damiialion  élernelle. 
La  seutence  est  rédigée  par  saiut 
Jean  révaiigéliste,  qui  sert  de  gref- 
fier :  saiul  Jean-13aptisle ,  saint  Fran- 
çois, saint  Dominique,  saint  Pierre, 
saint  Paul,  saiul  Michel  et  autres 
saints  servent  de  témoins.  La  sen- 
tence est  datée  du  6  avril  i5ii. 
Alors  les  auges  ,  pour  célébrer  le 
triomphe  de  la  Vierge  ,  la  félicitent 
eu  luichanlual  eu  chaur  :  6ah'e , 
regina ,  cit. 

*  BARTHOLET  ou  Bartoole- 
TUs  (  Fabrice  )  ,  né  à  Bologne  en 
i58S  ,  où  il  remplit  successivement 
les  chaires  de  logique  ,  de  médecine 
et  d'aivilomie.  Il  mourut  de  lu  ;)este 
le  ib  mars  i63o.  Les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  £ont ,  l.  AnaturnUa  hu- 
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mani  microcosnii  descrtptlo  per 
thcscs  in  amphifheatri)  Pisano 
proposita ,  Bououiœ  ,  i6i9,in-fol. 
11.  Eiicyc/upœdla  /lermctico-dog- 
rnatiia  ,  i>ii-c  orbis  doctrinarum 
mcdicaram  physiologiœ  ,  Aygiei- 
iiœ  ,  patkuh)giœ  et  therapeuticœ, 
Bononia}  ,  1619  ,  m-.)".  111.  De  lly- 
drope pulinonuin ^  ibid,  i62q,in-.'|'', 
IV.  JJct/iodiis  hi  Dyspnœam  ,  seu 
de  respiratiuiiiOus y  hbri  .4,  ibid, 
iGS.l,  111-4". 

*  I.  BARTITOLIN  (  Gaspard  ) 
naquit  le  12  février  loS."),  à  Mal- 
inuyen  ,  petite  ville  dans  la  Scanie. 
Il  fit  SCS  premières  études  à  Rostoch 
et  a  WitteiiibcTg.  Il  fulre<,u  maitre- 
ès  -  arts  dans  cette  dernière  ville 
eu  1607.  En  1 608,  il  passa  en  Italie  , 
et  de  là  en  France  ,  et  se  rendit  en- 
suite à  Baie,  où  il  fut  re(,u  docteur 
en  médecine.  Il  retourna  à  Wit- 
temberg  ,  et  parcourut  le  Ilols- 
Icin.  Il  se  proposoil  même  de  re- 
commencer ses  courses  ,  lorsqu'on 
lui  offrit  à  Copenhague  la  chaire  de 
rhétorique,  qu'il  accepta.  Il  alla  s'c^ 
lablir,  eu  ibii  ,  dans  cette  capilale, 
et  il  y  exeixa  la  médecine  avec  le 
plus  grand  succès.  Il  mourut  le  3o  juil- 
let 1629  à  Sora  ,  ville  de  Daneraarck 
dans  l'ile  de  Zélande.  Ce  savant  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages  do 
poésie  ,  d'éloquence, de pliilosopJiie, 
de  théologie  et  de  médecine.  Voici 
les  titres  de  quelques-uns  de  ces  der- 
niers :  I.  FroblcmatumphUosop/i/- 
contm  et  mcdlcorum  nobiiioium 
et  selectioriirn  miscellaneœ  propo- 
iitio/ies  ,  Vitlebergae  ,  i6ii  ,  '\n-.\°. 
W.  AnatoinicLe  Inslilutiones  corpo-~ 
fis  huinniil  ,  utriuaqiic  sexiis  his~ 
toriani  et  déclarât! oncm  exhibca~ 
tes,  Vitleheig.e  ,  161 1  ,  in-S"  ; 
Argentorati,  ib;^6  in-J:i  ;Roslocliii, 
1G2G  ,  in -12;  Goslariae,  ib32  , 
iii-b°:  Oxonii,  i652,  iii-12.  Cet 
Abrégé  d'anitomic  a  plusieurs 
fois  été  réimprimé  avec  les  addi- 
tions du  iiJs  de  l'auteur  ,  sous  le  lilre 
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âtJnatomia  i-eformafa.  lïT.  Sjs- 
teiiia  pfiysictJin  ,  lîSaS  ,  iu  -  8''. 
IV.  Sjn.'agma  modlcum  et  chirur- 
glcum  de  cauterils ,  prœsenlm  po- 
testale  agentibns  seu  riiplores  ,Viiiï- 
uias,  1642,  iu-^°. 

t  II.  SARTHOLIN  (  Thomas  )  , 
médecin  ,  hls  du  precédeut  ,  non 
moias  savant  que  lui  ,  uaquit  à  Co- 
penhague Je  16  octobre  ]bi6,  et 
mourut  eu  iGSo,  à  64  ans.  Il  ëtoil 
fort  superslitieux  ,  et  il  crojoit  que 
le  précepte  desabstenir  de  la  viande 
obligeoit  les  chrétiens.  Il  avoit  fait 
des  découvertes  sur  les  veines  lac- 
tées et  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques. Il  pn.i)Ua,  I.  un  ouvrage  67//' 
l'usage  de  la  rteige ,  1661.  H.  De 
Morhis  biblicis  ,  Francfort,  1672, 
iii-8".  111.  Paraljftci  /loui  Testa- 
imnti  ,  Copstihague,  ]6r)4,  in-8'^. 
IV.  Dlsserlalio  de passlune  Christl, 
Amsterdam  ,  1670,  in-12.  V.  Epls- 
tolœ  médicinales  et  de  insolitis 
parais  f'iis  ,  La  Haye  ,  1740 ,  ^  vol. 
in-B".  VI.  De  usa  Jlagrorum  in  re 
venered ,  Francfort,  1670,  iu-8°. 
Bartholin  étoit  littérateur  en  même 
temps  que  médecin.  Il  avoit  beau- 
coup lu  les  anciens  ,  et  il  a  prol'ité 
de  luurs  découvertes ,  ainsi  que  de 
celles  de  ses  contem',)orains.  Il  est 
probable  qu'il  prit  l'idée  de  celle  des 
vaisseaux,  lymphatiques  daus  les  Epî- 
toes  posthumes  de  Vesliug  ,  qu'il  mit 
*i  jour.  Ses  Lettres  sont  remplies 
{l'expérieuces  anatomiques  ,  ainsi 
qu'un  Journal  qu'il  publia  sous  le 
titre  ^'Acta  Hafniensia. 

-^  m.  BARTHOLIN  (  Erasme  )  , 
frère  du  précédent,  né  le  10  août 
16^.0  à  Rosch'dd.  Après. avoir  l'ait 
d'excellentes  études  à  Copenhague  , 
il  voyagea  depuis  i6.|(5  jusqu'en 
]6.')7,  et  parcourut  l'Angleterre, 
la  France  ,  l'Italie  ,  l'Allemagne  et 
les  Pays-Bas.  En  itiô^  il  avoit  reçu 
le  bonnet  de  docteur  à  Padoue.  Ue 
retour  en  Daneinarck,  il  fut  nommé 
prQfesseur  de  médecine  et  de   géo- 


BAllT 


lyù 


métrie.  Ce  médecin  se  rendit  célè- 
bre pai"  ses  écrits  et  par  des  décou- 
vertes i.mportantes.  On  a  de  lui  > 
I.  Dejigiird  nivis  disseriatio,  Haf- 
ni«  ,  ibbi,  iTi-8°  ,  avec  les  obser- 
vations de  nivis  usa  medico  de  sou 
frèi-e  Thomas.  II.  De  coinetis ,  anni 
16G4  et  i655,   ibid.,   166.")  ,  in-4°. 

III.  J.'xperinienta  crjstali  Islan- 
dici  disdiaclasti ,  if>65,  1670,  in-^^'^.. 

IV.  De  naturœ  mirabi libus ,  quœs- 
tiones  academicœ  ,  lîtifuiae  ,  1674, 
iu-4'\  V.  De  pcris  corpaYum  et 
consnctudine  ,  quœslia/ies  acade- 
micœ, avec  l'ouvrage  préccdeul.  VI. 
De  aëre ,  Hafniensi ,  Fraucofurli, 
1679,  iu-8°, 

*IV.  BARTHOLIjL(Alberl),  frère 
d°s  précédens,  et  Î^Peciu  comme 
eux  ;  il  eut  la  direction  d'un  collège  ; 
mais  la  foiblesse  de  ta  sîuiîé  lui  Ht 
abandonner  cet  emploi  pour  se  reti- 
rer chez  son  frère,  où  il  mourut  le 
1  7  mai  1643.  On  a  de  lui  un  Tiaité 
de  Scriptis  Danonim,  que  sou  frère 
publia  à  Copenhague  eu  1666, 111-4". 

*  V.BARTHOLLN  (Thomas),  frère 
des  pi'écédeiis,  naquit  à  Copenhague 
en  1616  ;  à  l'exemple  de  son  père, 
il  alla  multiplier  ses  connoissances 
dans  les  pays  étrangers,  et  parcourut 
pendant  huit  ans  les  différentes  par- 
lies  <le  fEurope  ,  et' pendant  qu'il 
s'applicpaoit  à  l'étude  de  la  médecine , 
il  apprit  à  Leyde  l'arabe  du  savant 
Golius.  Il  passa  en  suite  en  Frauce 
et  ht  un  long  séjour  tant  à  Paris 
qu'à  Montpellier;  il  demeura  trois 
ans  à  Padoue,  et  s'y  distingua  telle- 
ment, que  la  nation  allemande  le 
proclama  professeur,  et  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  glin- 
coguiti  :  il  revint  à  Copenhague. 
Le  roi  de  Daneraarck  lui  donna  en 
1647  la  chaire  des  mathématiques 
dans  l'université  de  sa  capitale  ,  et 
l'année  suivante  la  chaire  d"anato-=' 
mie.  Il  mourut  en  i663.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  Anatomia 
ex   Gasparis  Bartàoluii  parenij.z 
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inslitutionibus ,  1641,  in-8°.  II. 
l^œi/c/n  i/istUutiuiies  aiiatumuœ 
secunuùm  lucuplelalœ  ,  Liigcliiui 
Balavoium  ,  iG/jf» ,  iii-6".  111.  yJ/ia- 
iume  qui/uù/n  renouala ,  Leiilae  , 
168G,  iii-b".  IV.  De  secuiuîlnavum 
I eteiitiotic ,  HafiiiîE,  16.^7,  in-ij". 

*  VI.  BARTHOLIN  (  Gaspard  )  , 
médecin ,  fils  du  précédent ,  embrassa 
la  prolessioii  de  ses  aiicélres.  Pour 
se  perreclioiiiier  dans  ses  conuois- 
sances  ,  il  entreprit  plusieurs  voya- 
ges. Appelé  à  CoiHMihague ,  il  y 
mourut  au  commencement  du  18"^ 
siccle.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés,  on  dislingue  les  sui\ans, 
1.  De  olfactus  ufgano  ,  Halniae  , 
1679  ,  in-4°.  11.  De  fantium  eljlu- 
viururn  urigi/i^^ p/ufiis  ,  Ilalniae, 
1689,  in-^i''.  TH.  Exercitationes 
miscellaneœ  l'arii  aigumenti,  Lug- 
duni  Batavorum,  i67.t,  in-8°. 

*  BARTIIOLOM^US ,  célèbre 
commentateur  de  droit  canonique  , 
vécut  vers  1174.  Il  descendoit  de 
la  famille  des  Avogardi ,  à  Brcscia  , 
qui  existe  encore.  Dans  les  emplois 
publics  qu'il  exerça  ,  il  se  montra 
chaud  partisan  de  la  liberté  ,  ce  qui 
Jui  coûta  la  vie  ;  car  ayant  refusé  de 
«igner  les  articles  que  son  collègue 
avoit  conclus  avec  le  tyran  Ezzelino, 
ce  dernier  le  fil  mourir  l'an  1  258. 
11  existe  de  lui ,  entre  autres  ou- 
vrages ,  Apnarat  et  Glossaire  sur 
le  décret  et  tes  décrétâtes  de  Gré- 
goire IX. 

BARTHOLOMÉ.  rojesBRÉEN- 

ItEllG. 

BARTHON.   ro/esBARTON. 

BARTIMÉE,  nom  de  l'aveugle  de 
la  ville  de  Jéricho,  qui ,  étant  assis 
sur  le  chemin  qui  conduisoit  à  Jé- 
rusalem, el  entendant  passer  Jésus  , 
suivi  de  ses  disciples  ,  lui  demanda 
la  vucel  l'obtint. 

BARTIOr.ET  (  Flaméel  )  ,  né  à 
Liège  en   1612,  peignit  à  Paris  avec 
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succès.  On  lui  donna  une  place  d'a- 
cadémicien el  de  professeur.  Les 
carmes  déchaussés  de  Pans  avoient 
de  lui  \\n  Enlèvement  d'Elie,  el 
les  grands-augustins,une  /Idoration 
des  mages.  11  mourut  à  Liège  en 
il)7.5,  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saiul-Paul. 

*  BARTISCH  (George) ,  chirur- 
gien-oculiste à  Dresde  ,  né  à  Kre- 
nigsberg  dans  le  16'  siècle.  Il  est 
regardé  comme  l'inventeur  d'un  ins- 
trumenl  pour  fixer  la  paupière,  qui 
a  été  corrigé  par  Verduyn  ,  el  re- 
vendiqué par  Rau  ;  il  a  publié  en 
allemand  un  Traité  des  maladies 
Je*  jew.r, Dresde,  1.^)85,  in-f.,  Franc- 
fort, i58i,in-fol.et  Siilibach,  1686, 
in-4°.  Les  planches  qu'on  y  trouve, 
et  qui  représentent  les  diflérentes 
parties  de  l'œil  ,  sont  imitées  de 
Vésale. 

*L  BARTLET  (Jean),  théolo- 
gien anglais  non  conformiste  ,  fut 
pendant  plusieurs  années  ministre 
de  Saint  - 'l'honjas  près  d'Exeler  , 
doù  il  fut  expulsé  en  1662.  Alors 
il  se  retira  à  Exeler  ,  où  il  fui  des- 
servant d'une  congrégation  de  dis- 
sidens.  Bartlet  mourut  dans  uii 
âge  tres-avancé.  On  a  de  lui  un  vo- 
lume de  Méditations. 

*  II.  BARTLET  (Guillaume), 
frère  du  précéder..  ,  fut  un  indé4l 
pendant  très-zélé.  Il  éloit  recteur 
deBidfort  dans  le  Devonshire  ;  mais 
ce  rectoral  lui  fut  ôlé  pour  ses  opi- 
nions. 11  a  écrit  un  livre  intitulé 
Le  Modèle  d'un  gouie/ne/nent  de 
l' Eglise.  Bartlet  est  mort  eu  j  682. 

BARTOLE.  rayez  Barthole. 

I.  BAR TOLl  (  Alinerve  )  ,  née  à 
Urbin  à  la  fin  du  16*^  siècle,  fai- 
soit  agréablement  des  vers.  Ricci- 
noli  et  Scaioli  les  ont  insérés,  le 
premier  ,  dans  son  Recueil  d'églo- 
gues,  1594  ;  le  second  ,  dans  son 
Parnasse  poétique ,  Parme  ,  1 6  j  i . 
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t  II.  BARTOLI  (  Daniel  ) ,  savant 
et  laborieux  jesiiile  ,  né  à  Ferrare 
eu  1608.  Après  avoir  professé  la 
rhétorique  ,  et  ensuite  exercé  long- 
temps le  ministère  de  la  prédica- 
tion ,  il  tixa  sa  résidence  à  Rome  en 
i65o.  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
sa  mort,  il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  tant  historiques  que  de 
divers  genres,  tous  écrits  en  langue 
italienne  ,  parmi  lesquels  on  distni- 
gue,  \.  JDel  ghiaccio  e  délia  coagu- 
iatione  (de  la  glace  et  de  la  con- 
getlation  ) ,  Rome,  1681  ,  in-^", 
ouvrage  rare  et  curieux.  IL  Del 
sito/io  ,  detremoi-i  armonico  e 
dcll'udito  { du  son  ,  des  tremble- 
mens  harmoniques  et  de  l'ouie  )  , 
Rome,  1680,  in-4°,  rare.  III.  Dell' 
ori/iograp/iiaifaliana, Rome,  1 672, 
in-i  2.  ]\Iais  le  plus  considérable  et 
le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est,. 
IV.  son  Histoire  de  la  compagnie 
de  Jésus,  ainsi  divisée  par  pays. 
Ij' ylngletene  ,  Rome,  1667  ,  in-fol. 
L'Italie,  Rome,  1673,  in-fol.  U A- 
s/e,  troisième  édition,  augmentée 
de  la  mission  au  Mogol ,  Rome  , 
j  667,  in-fol. Z-e/ff/Jo//,  Rome,  1660, 
in-fol.  ;  et  la  (Viine,  Rome,  i665  , 
in-fol.  Cette  collection  est  rare.  La 
partie  de  l'Angleterre  a  été  tra- 
duite en  latin  par  Louis  Jaunin  , 
Lyon',  1671  ,  iu-4°.  L'Asie  a  été 
au.ssi  traduite  en  latin  par  le  même 
Jannin,  I.yon  ,  1666,  et  Rome, 
1667,  in-^°  ;  et  la  Chine,  par  le 
même  ,  Lyon  1670,  in-/|°.  Ses  au- 
tres ouvrages  ont  été  rassemblés  et 
publiés  à  Venise  en  1717,  5  vol. 
111-4°.  Les  uns  et  les  autres  sont 
estimés.  Ce  jésuite  est  regardé  par  ses 
coinpatriotes  comme  un  des  premiers 
écrivains  de  la  langue  italienne.  U 
mourut  à  Rome  eu  i685,  377  ans. 

*  Ilï.  BARTOLI  (  Côme  et  Geor- 
ge )  Florentins  qui  vivoient  dans 
Je  16*  siècle,  écrivirent  plusieurs 
ouvrages  en  langue  italienne.  Côme 
traduisit  V Architecture   de  Léon- 


BART  277 

Bap.'iste  Alberti;  le  livre  ne  la  con- 
solation de  Boëce  ,  et  publia  quel- 
ques lettres  sur  Le  Dante,  et  plu- 
sieurs discours.  George  composa 
aussi  quelques  ouvrages.  Mais  dan» 
la  Bibliothèque  italienne  de  Fonta- 
nini ,  Zeno  prévient  les  jeunes  gens- 
que  ces  deux  auteurs  ne  sont  exact» 
ni  dans  la  grammaire  ,  ni  dans  l'or- 
thographe, quoiqu'on  puisse  étudier 
chez  eux  le  style  et  le  choix  des 
expressions. 

*1V.  BARTOLI  (Pietro-Sante), 

célèbre  graveur  à  l'eau  forte,  tloris- 
soit  dans  le  1  7°  siècle.  11  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  grands  maîtres  , 
et  a  publié  les  recueils  su i vans  , 
I.  Parerga  ,  atque  ornamenta  ex 
Hap/iaelis ,R.on\x,  in-fol.  ,obloug., 
44  pièces.  II.  Giot^e  c/ee  fulmina  li 
gigantida  Giulo  Romano ,  Roma, 
in-fol. ,  oblong. ,  8  pièces.  III.  Mé- 
dailles du  cabinet  de  la  reine 
Christine  ,  Amsterdam  ,  1742  , 
in-fol. ,  63  planches.  IV.  Admiran- 
da  Romanarum  antiquitalum  ac 
veleris  sculpturœ  vestigia  ,  Romae , 
in-fol. ,  obi. ,  81  pièces.  V.  Columna 
Trajana  ,  Roma;  ,  1670  ,  iu-fol.  , 
obi.  ,119  pièces.  'V^L  Columna  An- 
toniana ,  Romœ,  in-fol.,  obi.  75 
pièces.  VII.  Gli  aniichi  sepolcri , 
overo  mausolei  romani  et  etruschi  , 
Roma,  1697,  in-fol.,  110  pièces. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  , 
et  imprimé  àLeydeeu  1728,  iu-f. 
VIll.  Recueil  de  peintures  antiques 
coloriées  ,  avec  une  description  , 
par  le  comte  de  Caylus  et  Mariette, 
Paris,  1757,  in-fol.  Cet  ouvrage n a 
été  tiré  qu'au  nombre  de  3o  exem- 
plaires coloriés  par  Mariette.  U  y  eu 
a  eu  un  secoutl  tirage.  J-oy.  Boude, 
n°  II.  IX.  Le  Fitture  a  miche 
del  sepolcro  de  Nasonii ,  Roma  , 
1680,  in-fol.  X.  Le  antiche  Lu- 
cerne  sepolcrale  Jigurate  ,  Roma , 
i6gi,  in-fol.  XI.  Muséum  odes- 
calcum,  Romae,  1751  et  1752,  2 
vol.  lu-fol.' 
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*  BAîlTOïrNO  (Richard),  de 
Péroiise,  poi'le  laiiu  de  la  fin  du  i,V 
fiièclt\  Il  a  laissé  les  poi-ines  mlitu- 
Ics  .'iuslriados  ,  liu.  XII,  iSi^. 
JJc  Lellis  (htcurn  Bavai  iœ  el  prin- 
cipum  Falalinorum.  Odœpori- 
cu/i^  tic. 

i|P&ARTOLOCC!  (  Jules  ) ,  reli- 
gieux de  Cilcaux ,  né  à  Célano, 
dans  le  rojaume  de  Najjles,  en  i6i  3, 
prolesseitr  de  langue  hébraïque  au' 
collège  des  néopliyles  el  iraiisma- 
rinSjùRome,  nionruleu  i6vS7  ,  à 
74  ans.  On  a  de  hit  mi  ouvrage 
considéral)le  sous  le  litre  :  Bibliu- 
t/ieca  ma^ta  rabbinica  de  scrip- 
ioriiiis  et  scriplls  hebraicU ,  or- 
dinc  afphabetico  hcbraïcè  et  la- 
tine (/i^vst/.s,  etc.  yluvt'jrc  D.  ju- 
liù  Buriuloccio  de  Celle/w  congreg. 
S.  Bernard}  réf.  ord.  Cisten/e/i- 
«/« ,  ei  A'.  Sebasliaiii  ad  calaciim- 
bas  abbate  (  opus  à  Car.  Joscpho 
Imbonat!) ,  po5t  obitum ,  also/u- 
tum  et  aitctum),  Rom.  ex.  lypis 
cong.  de  pio|).  fide,  Pars  i  ,  iGvS  : 
pars  2  ,  joyS  ;  pars  ô  ,  i683  ;  pars 
4  ,  Lfiç)o  ;  4  vol.  iu-fol.  Les  trois  pre- 
miers ont  élé  publics  par  l'aultur  , 
fcl  le  (jualriènie  par  Iinbonal  ,  dis- 
ci;)le  de  LJarlolocci  ,  qui  y  en  a 
Bjoulé  un  cinquième,  sous  le  litre 
de  Bibiiolheca  latino  hebra'ica  , 
aù'e  de  acriptoribus  lalinis  qui 
contra  Judœos  vel  de  re  hebra'i'cd 
e.crîpse're  ,  etc. ,  RomaB  ,  1694,  in-f. 
,Ce  grand  travail  de  Earlolocci  est 
estimé;  rpjjendant  il  a  été  criliqr.é 
par  R.  Simon  dans  le  chap.  VI, 
du  tom.  1  de  sa  Bibliothèque  crili- 
quc.  Il  trou\e  dans  r.  Ile  Bibliolhè- 
que  ,  dil'-il  ,  page  jGq  ,  «  beaucoup 
d'érudition  juive,  mais  peu  dcjuge- 
ineiH,  et  i)ar-de."ssus  tout,  une  igno- 
rance profonde  dans  }es  matières 
les  plus  coramnues  qui  regardent 
Ja  critique.» 

*  BAÉTOLOMEO  (  André  de  ) , 
sicilien  ,  surnommé  Barbazza  ,  à 
èaase  de  oa  longue    bafbe ,    vécut 
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dans  le  10"  siècle,  el  mounil  eu 
1476.  Il  reste  de  lui,  I.  CoitcUio'^ 
rurn ,  roi.  Ih^ .,  \h\']  ,  i5i8-  IF. 
l.ccturavi  in  Clementinarum  com- 
pilaliuncm  ,  i.'iiG.  lll.  De  ies/i" 
bns  ad  capul  testimonium  de  les- 
(ibus ,  ib'j4-  IV.  L>e  prcesiantid 
cardinalium  ;  de  cardinalibiis  le- 
galis  à  latere  ,  i5i8.  V.  Addiiio- 
nes  ad  commentaria  injua  feudo- 
rii/n  Ubalili  Baldi  ,  i.^/|i>  ,  in 
cod.  £F.  ,  etc. 

*  BARTOT.OZZI  (  François  ) , 
cékbre  graveur  italien  ,  né  avec  les 
plus  heureuses  dispo.'^ilions  pour  son 
art.  11  mérita  les  succès  qu'il  obtint 
en  cousacraul  tous  les  instans  de  sa 
vie  an  travail  pour  lequel  il  a  voit 
beaucoup  de  f'acili.é.  11  nous  a  laissé 
un  nombre  considérable  d'estampes 
recherchées  des  amateurs  ,  où  lou 
admire  une  grande  correction  de 
dessin,  el  un  burin  souple  el  moel- 
leux. Son  œuvre  est  riche  en  mor- 
ceaux précieux.  Quoic[ue  tous  géné- 
ralenu  ni  estimés,  on  distingue  néan- 
moins les  suivans  :  1.  Le  dictateur 
Camille  ,  venant  délivrer  Rome 
opprimée  par  Brcnnns,  d'à  près  Sé- 
ba.stien  Ricci.  11.  Une  Sainte  fa- 
mille ,  d'après  Bénédetlo  L\itti. 
III.  V:\\ç.  Circoncision ,  d'après  Le 
Giierchin.  IV.  l..a  Femme  aa'i/L'ère  , 
d'après  Ang.  Carache  ,  etc.  Il  é toit 
né  à  Florence  eu  lySo. 

t  BARTON  (  Elisabeth  ) ,  née 
en  Angleterre ,  dans  le  comté  de 
Kent,  se  lit  convulsionnaire  sous 
le  règne  de  Henri  Vlll  ,  et  s'a- 
visa de  faire  la  prophélesse.  Ce 
prince  ,  à  qui  elle  prédit  dans  les 
accès  de  sa  irénésie  que  ,s"il  épousoit 
Anne  de  Boulen,  il  perdroit  sa  cou- 
ronne el  Tiiourroit  un  mois  après  son 
maringe,  la  lit  mettre  i\  mort  comme 
criminelle  délai  le  a2  avril  i5.54. 
Ce  chàlimeul  éloil  sévère  ;  mais  celte 
visionnaire  excitoit  à  la  sédition  en 
prophétisant.  Elle  disoit  que  Henri 
n'élcit   plus  ici   depuis   su  il  éloit 
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iérellqiie.  Elle  étoil  excllëe  par  sou 
ciiré  ,  piètre,  iauatique.  Fischer  , 
évèque  de  Rochesler,  et  le  célèbre 
chancdier  Tliomas  Moriis  ,  fureiil 
enveloppes  dans  la  condamna liou 
de  cet  le  prophetesse ,  quoique  Morus 
la  qiialiliàt  de  solte  nonne. 

*  BARTSCH  (  Adam  )  ,  artiste 
allemand  ,  conservateur  du  précieux 
«abiiiet  des  estampes  de  S.  ]\I.  1. 
à  Vifeuue  ,  a  gravé  différentes 
jkèces  dans  la  manière  du  lavis  , 
d'après  les  dessinsdeplusieurs  graiids 
maures,  lesquelles  soûl  très-esli- 
inées. 

B.4pUCM,  prophète,  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  suivit  Jéréraie  son 
muitre  en  Egypte.  Après  la  mort 
de  ce  saint  homme  ,  il  alla  à  Ba- 
hylone  faire  part  à  ses  frères  cap- 
tifs des  prophéties  qu"il  avoil  lui- 
même  composées.  Ou  ue  sait  rien 
de  bien  certain  sur  le  reste  de  la 
vie  de  Barucli.  Les  juifs  et  les  pro- 
testans  ne  reconuoisseut  point  le 
livre  de  Baruch  pour  canonique. 
Son  style  a  de  la  noblesse  et  de 
Jélévation  ,  et  ressemble  assez  à 
•elui  de  Jérémie,  dont  il  éloit  le 
disciple  et  le  secrétaire.  Il  prophé- 
lisoit  vers  l'an  607  avant  J.  C.  Ses 
prophéties  sont  en  six  chapitres  ; 
on  ne  les  a  plus  en  hébreu  ;  leur 
plus  ancienne  version  est  en  grec. 

*  BARUETH  (  Jean; ,  né  à  Bréda 
eu  1709,  mort  pasteur  de  l'Eglise 
réformée  à  Dort,  en  1782  ,  a  pu- 
blié en  hollandais  un  tas  de  mau- 
vais livres,  dont  une  Histoire  du 
Stal Iwudérat  par  trop  stalhoudé- 
rieune. 

BARITFFALDI  (  Jérôme  ) ,  litté- 
rateur de  Ferrare ,  né  eu  1675, 
mort  le  di:rnier  de  mars  1755  ,  fut 
aimé  du  pape  Benoit  XIV  ,  qui  lui 
accorda  diverses  dignités  ecclésiasti- 
ques. BarufFaldi  prêcha  avec  distinc- 
tion dans  plusieurs  villes  d'Italie ,  et 
leuiplit  long  -  temps  la  chaire  de 
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professeur  d'Écriture  sainte  à  Fer- 
rare.  11  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  dont  Mazzuchelli 
a  domié  la  notice. 

*  I.  BARWICK.  (Pierre) ,  médecin 
anglais  ,  né  à  Wetherllack  en  West- 
moreland.  En  i653  ,  il  prit  le  degré 
de  docteur  en  médecine  j  et  deux  ans 
après  ,  il  s'établit  à  Londres  pour 
pratiquer  cette  science.  En  1660  , 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre  le  choi- 
sit pour  son  médecin.  11  fut  un  dee 
grands  défenseurs  de  la  circulation 
du  sang  par  Havvée.  11  n'a  laissé 
d'autre  ouvrage ,  que  la  Vie  de 
so?i  frt;c  Jean  ,  théologien  anglais; 
cette  vie  est  écrite  eu  lalm.  On  lui 
attribue  cependant  un  traité  impri- 
mé à  Londres  en  1671,  in -4°, 
sons  ce  titre  :  De  iis  quœ  niedi- 
curum  animos  exagitant.Wmonxnt 
de  la  peste  dans  cette  ville  le  4 
septembre  1694. 

II.  BAR'W'ICK  (le maréchal  de). 
Voyez  Fitz-Ja5LES. 

*  BARZIZÏIS  (Christophe  de) 
enseigna  la  médecine  dans  les  écoles 
de  la  faculté  de  Padoue  vers  le  com- 
mencemeut  du  16''  siècle.  Il  est  an- 
leur  des  ouvrages  suLvans  :  I.  De 
Tehrium  cognitione  et  cura  liber, 
Lugduni  ,  1017  ,  iia-4°-  H-  Intro- 
ductoiium  ,  seu  Janua  ad  omiie 
opus  practicum  medicinœ  ,  Augus- 
Ise  Viudelicorum  ,  i5i8  ,  in  -  4°- 
III.  Introductorium  ,  cum  pracùcâ 
commentariorum  ad  noniim.  R/ta- 
sis  ,  Papiae  ,   1^94  >  in-fol. 

BARZIZIO.  Voyez  Gasparixi. 

BAS  (  Jacques  -  Philippe  le  ) ,  cé- 
lèbre gra\  eur  ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  peinture  et  pensioimaire  du 
roi ,  naquit  à  Paris  en  1707  ,  et  y 
mourut  en  178J.  11  se  forma  pres- 
que de  lui-même  sur  les  'uelles  gra- 
vures de  G.  Audran  ,  dont  il  imita 
le  burin  mâle  et  lier.  La  Prédica- 
tion de  saint  Jeau  d'après  Le  Mole 
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fut  le  premier  morceau  digne  de 
sou  modèle.  Il  grava  ensuite,  da- 
pres  les  plus  grands  peintres ,  et 
il  eut  lart  de  conserver  dans  ses 
estampes  le  style  et  le  caractère 
parti!  ulier  de  chacun.  A  son  talent 
il  ioigiioil  des  conuoissances  variées 
et  l'élude  de  l'antiquité. 

BASAUONNA  (  Jean  )  ,  sénateur 
vénitien  en  1.140  ,  fut  tout  à  la  fois 
poète  agréable  ,  savant  jurisconsulte 
et  habile  négociateur.  La  république 
de  Venise  le  lit  son  ambassadeur 
auprès  du  pape  Paul  III.  Il  a  p\i- 
blié  des  Dialogues  Inliiis,  impri- 
més à  Venise  en   i5i8. 

t  BASCAPE  (Charles)  ,  né  à 
Milan  en  i5.So,  mort  évi-que  de 
Novarre  en  i6i5  ,  fonda  dans  cette 
ville  un  collège  de  clercs  réguliers, 
et  devint  l'ami  intime  de  saint 
Charles  Borromée,  Il  a  laissé ,  I. 
J)escription  de  quelques  églises 
de  Milan  ,  lîergaine  ,  i.T96,  iii-ia. 
11.  Une  Vie  de  saint  Charles.  111. 
Des  Lettres  sur  le  gouvernement 
épiscopal. 

*  BASCARINI  (Jean)  naquit  à 
Ferrare  ,  où  il  pratiqua  la  médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  ;  il  n'en 
acquit  pas  moins  dans  la  chaire  ,  et 
monta  par  degrés  à  la  charge  de  pre- 
mier professeur  de  théorie  dans  les 
écoles  de  sa  ville  natale.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  ,  mais  il  ne  fit 
imprimer  que  le  suivant  :  Dispen- 
sationum  medico-rnoralium  canu- 
nes  XII ,  Ferrariae  ,  1670,  iu-16. 

*  BASCHENOW  (Wassili  )  ,  ar- 
chitecte russe,  mort  en  1798,  éioil 
élève  de  l'académie  de  Moskow  ,  qui 
le  fit  voyager  en  pays  étranger.  A 
son  retour  ,  en  1765,  il  fut  nom- 
mé académicien.  Il  projeta  un  plan 
pour  la  reconstruction  du  palais 
Kremli  à  Moskow.  Il  a  aussi  bâti 
le  palais  de  Zarizin  dans  le  goût 
gothique  ;  mais  ce  palais  lut  dé- 
moli bientôt  après  par  les  ordres 
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de  l'impératrice  Catherine  U.  Sou« 
le  règne  de  Paull*"^,  il  fut  nommé 
vice-président  de  l'académie  des  arts. 

t  I.  BASCHI  (  Matthieu  )  naquit 
dans  le  duché  d'Urbin  en  Italie  , 
prit  l'habit  de  frère  mineur  au  cou- 
vent de  Monlefalconi.  Une  voix 
qu'il  crut  entendre,  et  qui  l'aver- 
tit d'observer  la  règle  de  saint  Fran- 
(,ois  à  la  lettre  ,  l'engagea  à  se 
revêtir  d'un  habit  singulier  ,  sem- 
blable à  celui  du  spectre  qui  lui 
étoil  apparu.  Il  partit  peu  de  temps 
après  pour  Rome,  et  parut  ainsi 
vêtu  devant  Clément  VII  ,  qui , 
croyant  voir  un  fantôme,  lui  de- 
manda ce  qu'il  vouloit  ?  K^int 
père,  répondit  Mallhieu ,  je  suis 
vm  frère  mineur  ,  enfant  de  saint 
Fran(,ois.  Je  veux  observer  la  règle 
de  mon  séraphique  père ,  connne 
il  l'obsevNoit  liu-iiii'ine.  Il  est  dé- 
tMontré  que  ce  grand  saint  ne  por- 
loit  qu'un  habit  grossier  avec  uu 
capuchon  pointu  ,  sans  scapulaire  , 
comme  vous  me  voyez.  »  Le  pon- 
tife ,  après  quelques  difficultés  ,  ap- 
prouva sa  réforme  en  7.") 28.  Alat- 
ihieu  Baschi  eut  des  compagnons 
et  des  ennemis.  Les  frères  mineurs 
le  firent  mettre  en  prison  ;  mais 
ayant  obtenu  sa  liberté,  il  fut  élu 
général  de  son  nouvel  ordre.  Il  se 
démit  de  cette  dignité  deux  mois 
après,  et,  ne  pouvant  obéir  après 
avoir  commandé  ,  il  sortit  de  son 
couvent  ,  déchira  son  capuce  ,  et 
continua  de  prêcher  en  divers  en- 
droits. Il  mourut  à  Venise  eu  1.052. 

II.  BASCHI.  Voyez  Aubai.s. 

B  A  S  E I L  H  A  C.  Voyez  Cosm  e 
(  Frère  ). 

*  BASELIUS  (  Jacques  )  ,  né  à 
Leyde,  étoit  pasteur  de  Kjfkwewen 
en  Zélande  ,  et  a  laissé  une  histoire 
ecclésiastique  des  Pays-Bas  ,  qui  va 
jusqu'au  commencement  du  16'^  siè- 
cle :  elle  a  pour  titre  :  Sulpitius  Bel- 
gicus  ,  sii-e  lùstoria  religionis  i/isi 
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taural-x  ,  corruplœ  et  reformatœ 
:ii  Belgiu  et  à  Eelgis^  Leydo  , 
1657,  111-12.  Ou  a  eucore  de  lui 
en  hollandais  un  ouvrage  intitulé 
Notables  exploits  de  guerre  dans 
les  Pars-Bas  ,  Breda,  161') ,  in-4°. 

—  Une  P'ie  de  Boxiiom  ,  en  latin. 

—  De  Obsidione  Berg-op-Zomii , 
i6o3,  in-4°  (rare).Z'e  Obsidione 
Eerg-op-Zomiin'esX.^ow'iX.àw  même, 
mais  duu  autre  Jacques  Baselius, 
mort  ministre  de  l'Eglise  réformée  à 
Berg-op-Zom  en  1  jgf^ ,  r.gé  de  68  ans. 

* BASELI.I  (  Benoit  ) ,  de  San-Pel- 
legrino, dans  le  Berga masque,  méde- 
cin et  chirurgien.  Il  étudia  la  méde- 
cine à  Padoue  sous  Jérôme  Massaria , 
Fabrice  dAquapendente  et  Campo 
Lougo.  En  lôg^,  il  voulut  être 
admis  dans  le  collège  des  méde- 
cins de  sa  patrie  ;  mais  ou  refusa  de 
1  adopter  ,  parce  qu'il  exerçoit  la 
chirurgie,  vieux  préjugé  que  l'élat 
de  clerc  des  anciens  nit-decins  a  trop 
long-temps  soutenu  ,  et  que  les  meil- 
leures raisons  ont  tant  eu  de  peine 
à  cL'truire.  Ce  fut  pour  combattre 
ce  vieux  préjugé  que  Baselli  com- 
posa un  ouvrage  où  il  fait  l'éloge  de 
la  chirurgie  :  y.pologiœ  ,  quâ  pro 
t/iiru/giœ  nobiliiale  thirurgiœ  stre- 
iiuc  pugnantur  ,  libri  très  ,  Ber ga- 
ine ,  1604,  iu-i4.  Il  est  mort  le  17 
mai  1621. 

*  BÂSHAW  (  Edouard  ) ,  non  cou- 
fonnisle  des  plus  ardeus.  Il  avoit 
étudié  a  1  église  de  Christ  à  Oxford , 
où  il  prit  ses  degrés.  Il  re^ut  les  or- 
dres a  Exeler.  C  éloit  un  homme 
de  beaucoup  de  talent,  mais  duu 
caractère  violent.  Il  fut  mis  à  New- 
gr.le  [;our  avoir  refusé  de  prêter  ie 
sel  îneiild  allégeance  et  suprématie, 
et  il  mourut  eu  prison  en  1671.  Ou 
a  de  lui  deux  Dissertations  antiso- 
cinicnnes,  et  une  autre  Dissertation 
sur  la  monarchie  absolue  et  po- 
iiiuiue. 

»  BASHUYSEX  (  Henri -Jacques 
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Van }  ,  théologien  savant ,  ué  à 
Hauau  en  16-9.  11  a  été  professeur 
de  langues  orientales  et  d'histoire 
ecclésiastic|ue  à  Hauau  ,  ensuite  pro- 
fesseur de  théologie,  et  membre  de 
la  société  royale  de  Berlin.  Il  avoit 
chez  lui  une  presse  ,  dout  plusieurs 
ouvrages  curieux  sont  sortis  ;  les 
jinncipaux  sont  sur  le  rabbinisme. 
Ce  savant  mourut  en  lySS. 

f  I.  BASILE  (  saint  )  ,  prêtre  de 
l'église  d'Ancyre  ,  se  signala  par  son 
altachement  à  la  foi  chrétienne  ,  et 
souffrit  le  martyre  sous  l'empereur 
Julien  en  5b2. 

t  II.  BASILE  I" ,  le  Macédonien  , 
empereur  d'Orient,  néà  Andrinople 
de  parens  très- pauvres  ,  porta  les 
armes  en  qualité  de  simple  soldat , 
et  fut  fait  prisonnier  par  les  Bulga- 
res. Echappé  de  sa  prison,  il  vint  à 
Constaulinople  ,  n'ayant  qu'une  be- 
sace et  un  bâton.  L'empereur  ]\Iichel 
le  fit  son  écuyer,  puis  son  grand- 
chambellan,  et  l'associa  enfin  à  l'em- 
pire. Basile  ,  de  mendiant  devenu 
empereur  ,  voulut  retirer  Michel  de 
ses  désordres.  Ce  prince,  ennuvé  d'a- 
voir un  censeur  dans  un  homme  à 
qui  il  avoit  donné  la  pourpre  ,  réso- 
lut de  le  faire  mourir.  Basile  le 
prévint  ,  et  jouit  seul  de  l'empire 
en  86-.  11  donna  ses  premiers  soins 
à  fermer  les  plaies  de  fEglise  et 
celles  de  l'étal  :  il  remit  sur  le 
trône  patriarcal  Ignace ,  et  en  chassa 
Photius,  quil  rétablit  un  an  après. 
11  se  fil  craindre  des  Sarrasins  d'O- 
rient ,  cl  s'emuara  de  Césarée.  Le 
trésor  public  étoit  épuisé  par  les  pro- 
fusions tie  IMichel.  Mwe.  sage  écono- 
mie remplit  ce  vide  :  tous  les  exac- 
teurs fuient  recherchés  et  punis.  Les 
complices  des  débauches  du  dernier 
empereur  furent  condamnés  à  ren- 
dre la  moitié  des  folles  largesses 
dont  ils  avoient  été  gratinés.  Après 
un  règne  de  dix -sept  ans,  Basile 
fut  tué ,  en  8SG  ,  à  la  chasse  par 
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vn  ceif  qui  lui  enfonça»  son  bois 
dans  Je  vculre.  Il  laissa  la  répii- 
laLoii  d'im  i)rince  doux  ,  l'oible  et 
ne'iiiimon-.s  ainliiieux.  Pholius  le 
séduisit  ui  lui  taehs.ful  nue  génf'-i- 
logie  ,  par  laquelle  i!  le  faisoil  cUs- 
tiiudre  de  païens  illustres.  C\;>:  sous 
son  règne  que  les  Russe^  onbrassè- 
re.ii  le  chrisliauifruu  ci  la  doclrme 
de  l'Eglise  grecque.  On  a  de  lui 
quelques  Lettres  dans  la  Biblio- 
lliéque  dos  Pcres  ;  et  des  yivis  à  sur  fi  h 
Léon  ,  dans  Xhnperium  Otieiùale 
du  P.  Banduri. 

t  III.  B.\S1LEÏI,  successeur  de 
Zimiscèsjan  9T6  ,  dans  l'empire 
d'Orient  ,  éloil  fils  de  l'empereur 
Ronjaiu-le-.Ieune.  11  naquit  eu  qfiB. 
Sou  IVère  Coiisc.nlin  ,  qui  lui' lui 
douue  ])our  collègue,  neiaque  Ips 
delîors  du  pouvoir.  C'étoit  un  prmcc 
sans  verius  el  sans  lalniis  ,  r^ui  ne 
jouil  d'uneouibredaulomé  que  pour 
se  livrer  à  la  dcliauche.  Ilasile  ne  lui 
ressembloit  en  rien;  U  avoil  de  la 
valeur,  de  l'equilë,  delà  vertu  ;  niaih 
il  aima  trop  la  gloire,  et  ne  proté- 
gea pas  les  l;-ltres.  Il  y  cul  deux  ré- 
voltes .sous  son  règne  ;  d  abord  celle 
de  Bardas  ,  qui  fut  vaincu  dan.i  la 
Perse  par  Pliocas.  Ce  deniier  gêne- 
rai,  ne  se  croyant  ])as  assez  récom- 
pensé de  ce  service ,  l'onua  la  seconde; 
îa  dél'aile  el  .sa  inorl  réiabli-enl  là 
tranquillité.  Basile  alors  tourna  ses 
armes  contre  les  Bulgares  ,  en  tua 
cinqmiiledaus  unebatailleen  1014, 
et  en  lit  quinze  mille  prisonniers 
«ju  il  liaitaavec  une  inlnnnanité  sin- 
gulière. Lesa3ant  partagés  j»ar  bandes 
décent,  il  lu  crever  l'es  yeux  à  gq 
de  chacune  ,  et  n'en  laissa  qu'un  au 
cenlitnne  pour  conduire  les  autres  à 
leur  roi  ,  qui  ne  survécut  que  deux 
jours  à  la  vue  de  tant  d'infortunés.  Ce 
cruel  spectacle  jeta  la  con.sternation 
parmi  les  Bulgares,  qui,  craignant  la 
înèriie  destinée  ,  se  rangèrent  sous 
l'obéissance  de  l'empereur  de  Cons- 
tauliuople.  Les  Sarrasins  (juifaisoient 
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d(  s  courses  .';•,;•  l^s  terres  de  l'empire 
dirent  avi..;i  vaincuset dissipés.  Ba- 
sile, b'.ireux  dans  toutes  ses  cxpé- 
d:li.ms,et  ayant  occupé  le  trône 
puis  long-tîinps  qu'aucuu  de  ses  pré- 
décesseurs ,  mourut  -w  1024,  à  70 
ans  ;  il  en  avoil  iC^aù.  cinquante. 

IV.  BA.3ir>E  ,  imposUur  ,  né  en 
Macédoine  ,  excita  une  révalie  dans 
l'empire  d'Orient  l'an  r)S 4.  Il  vou- 
iut  .se  faire  passer  pour  Constantin 
Ducas,  mort  depuis  quelques  années, 
et,  à  la  fa  veur  de  ce  nom  c  héri  du  ]>eu- 
ple  ,  il  se  llatta  de  s'élever  à  la  place 
de  Homain  qui  régnoil  alors.  Basile 
éloil  un  esprit  audacieux,  euticjjre- 
nant  ,  rusé  ,  habile  à  profiter  de 
touteslescirconsiaucesquisullroient, 
ou  qu'il  faisoit  n;,Ure.  Il  avoil  caché 
ses  laltMis  cl  .ses  di'S;>eins  jusqu'au 
luomcnt  où  les  mallieurs  de  l'état 
liiss:;ut  devenus  favorables  à  sou  ani- 
bilion  :  alors  il  leva  le  masque  ;  el 
les  grauila.  Je  peuple,  les  olficiçrs  et 
les  soldats  .s'olfrircnt  à  le  seconder. 
Romain  voyant  sa  cour  diminuer, 
el  celle  de  Bisiîe  gioj^sir  de  jour  en 
jour,  ne  .se  crut  plus  en  sûreté;  il 
ne  voulut  pas  cependant  faire  arrêter 
tous  cenx  qui  lui  «toienl  snrpecls  : 
il  .se  contenta  de  fane  écarter  leur 
chef  ,  et  de  lui  faire  couper  une  maiu 
l>oiir  intimider  ses  comj)lices.  Basile, 
guéri  de  sa  blessure,  se  fit  mettre 
une  maiu  de  cuivre,  dont  il  apprit 
à  manier  les  armesaussi  adroitement 
que  de  l'autre.  Il  eut  encore  rfcours 
à  ses  anciens  artifices;  il  réunit  ses 
parlu-ans,  et  s'empara  d'uu  fort, 
d'où  il  lit  des  courses  aux  environs. 
On  conçut  de  grandes  inquiétudes. 
U  fallut  envoyer  des  troupes  réglées 
pour  détruira  les  rebelles  ,  ou  du 
moins  les  dissiper.  On  les  attaqua 
comme  des  ennemis  de  l'empire,  et 
l'on  amena  Basile  chargé  de  chaîne» 
à  Constanlinople  ,  où  il  fut  brùIê 
vif. 

t  V.  BASII-E  (  saint  ) ,  surnomma 
le  Grand  ,  uat^uit  vers  la  fiai  tU 
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s  29  à  Césarée  en  Cappndoce  ,  tie  pa- 
reils clnéiieiis  el  comuis  par  leur 
piëlé.  Il  alla  continuer  ses  éludes  à 
Constanlinople  et  à  Athènes,  où  il 
cultiva  lamilié  de  S.  Grégoire  de 
Naziauze.  Il  ne  trouva  presqne  rien 
cang  celte  dernière  ville  qui  répon- 
dit à  son  ancienne  réputation  ;  on 
n'y  é toit  occupé  que  de  Lagalelles. 
11  revint  bientôt  à  Césarée ,  et  plaida 
quelques  causes  avec  succès.  Dégoûté 
du  ])arreau  et  du  monde,  il  alla  s'en- 
sevelir dansnn  désert  de  la  province 
de  Pont,  où  sa  sœur  Macrine  et  sa 
mère  Emilie  setoient  déjà  retirées. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  etplu- 
sieins  autres  vinrent  se  former  à  la 
vertu  dans  cette  solitude,  liatile  écri- 
vit pour  eux,  en  divers  temps,  plu- 
tiieiiisavis  qne  la  plupart  des  moines 
ont  pris  pour  leur  règle,  et  où  les 
iondatenrs  des  monastères  occiden- 
taux ont  puisé  bien  des  points  de 
leurs  constitutions.  Après  la  mort 
de  l'évtque  de  Césarée ,  en  069 , 
Basile  fut,  contre  sa  volonté  ,  choisi 
pour  lui  succéder.  L'empereur  Va- 
lens  ,  partisan  des  ariens  ,  voulut 
1  engager  dans  cette  secte.  11  lui  en- 
vova  Modeste  ,  préfet  d'Orient ,  pour 
le  g  igner  par  des  promesses  ou  l'in- 
tiaiuler  par  des  menaces  ;  rien  ne 
put l'éinanler.  Le  préfet ,  surpris  et 
irrité,  lui  dit  qu'il  devoit  craindre 
qu'on  ne  lui  ravit  ses  biens  ,  sa  li- 
berté, sa  vie  même.  «  Ces  menaces 
ne  m'eQ'raient  pas,  lui  répondit  Ba- 
sile :  quiconque  n'a  rien,  ne  craint 
point  la  coniiscation.  Tous  les  en- 
droits m'étant  indifférens,  comment 
l'exil  sera-t-il  tuie  punition  pour 
moi?  Si  vous  m'enfermez  dans  une 
prison  ,  j'y  aurai  plus  de  plaisir  que 
les  courtisans  auprès  de  Valens.  A 
l'égard  de  la  mort  ,  elle  sera  pour 
moi  un  bienfait  ;  elle  me  réunira  à 
l'Etre  suprême.  »  —  Modeste  ,  en- 
core plus  étonné  ,  s'écria  que  per- 
sonne n'avoit  jamais  osé  lui  parler 
si  hardiment.  —  a  Peut-être  aussi  , 
jui  répliqua  Basile,  n'avez-Tous  ja- 
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mais  rencontré  d'évêque  »  Cette 
inaguanimité  désarma  pour  quelque 
temps  Valens.  Les  ariens  voulurent 
faire  exiler  Basile.  Ce  prince  foible 
y  c<.nsentit ,  et  se  rétracta.  Le  saint 
éveque  travailla  ensuite  à  apaiser 
les  diiférens  qui  divisoienl  les  Egli- 
ses d'Orient  et  d  Occident,  au  sujet 
de  Mélèce  et  de  Paulin,  tous  deux 
évèques  d'Anlioche.  11  mourut  en 
579.  —  D.  Julien  Garnier  et  D.  Pru- 
dent Maran  ont  donné  une  très-belle 
édition  de  ses  (Euvita  ,  en  5  vol. 
in-fol.  ,  avec  une  traduction  latine, 
172a  ,  1700.  On  y  trouve  des  Ser- 
mons ,  des  Jutt/res  ,  traduites  en 
français  par  l'abbé  de  Bellegarde, 
Paris,  j6gi  et  1693,  2  vol.  in-S"., 
des  Commentaires  ,  des  Tiaités  de 
3IoraIe,  des  Homélies.  Tout  y  res- 
pire une  pureté  ,  une  élégance  qne 
la  solitude  n'avoit  pu  altérer.  Son 
style  est  majestueux ,  ses  raison- 
uemens suivis,  son  érudition  variée. 
Sa  Morale  chiélienite  a  été  traduite 
en  1661  ,  in-ia,  par  Ilermant  qui 
a  écrit  sa  vie  ,  2  vol.  in-4°.  Le  duc 
de  Lnynes  a  traduit  les  divers  ou-' 
vrages  de  piélé  de  S.  Basile,  Paris, 
1664  ,  in-S".  ,  et  Guillaume  Le  Roy, 
abbé  de  Haute-Fontame  ,  les  règles 
de  la  IfJorale  clirélicnne ,  Paris  , 
1660  ,  iu-12.  Christ.  Fréd.  IMatlhaei 
a  publié  à  Piloscoii ,  en  1 77.'! ,  )n-4''.  , 
trois  Homélies  inédites  de  Basile 
avec  cinq  pareillement  inédiles  de 
Jean  Xiphilin. 

VI.  BASILE,  pieux  et  savant 
évèque  de  Séleucie  en  Isaurie ,  fut 
déposé  l'an  4-^i  ,  dans  le  concile  gé- 
néral de  Calcédoine  ,  pour  avoir  eu 
la  fcwblesse  de  souscrire  le  faux  con- 
cile d'Ephese  en  faveur  d'Eutychès  ; 
mais  ayant  bientôt  reconnu  sa  faute, 
il  fui  rétabli  et  reçu  à  la  commu- 
nion des  catholiques.  On  a  de  lui 
quarante  Homélies  imprimées  avec 
les  ouvrages  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge ,  en  1622  ,  in-fbl.,  eldaus 
la  Bibh'.ilhèque  des  Pèares- 
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t  vu.  BASILE,  uiedetin,  chef 
des  bogoniiles  ,  hérétiques  de  Bul- 
garie (  ainsi  nommés  de  deux  mois 
esclavons  :  Bog  ,  qui  signifie  Dieu  , 
et  Milolti ,  qui  veut  dire  ayez  pilié 
de  nous),  attaqua  ,  vers  1  au  iiio, 
le  mystère  de  la  Sainte  -  Trinité. 
Il  avança  que  Dieu  avoil  eu,  avant 
Jésus-Christ  ,  un  autre  tils  nommé 
Sathauaél,  qui,  s'étant  révolté  contre 
«ou  père  ,  avoit  été  chassé  du  ciel 
avec  les  auges  compagnons  de  sa  ré- 
volte, et  séloil  établi  sur  la  terre; 
que  c'éloit  lui  qui  avoit  trouipé 
Moïse  ,  en  lui  donnant  la  loi  ;  que 
J.  C. ,  envoyé  pour  détruire  sa  puis- 
sance ,  l'avoit  reniernié  dans  l  eiiier, 
el  avoil  retranché  la  dernière  syl- 
labe de  son  nom  ;  eu  sorte  qu'il  ne 
se  nonimoil  ])lus  que  Sallianas.  Il 
rejeloil  la  résurrection  ,  les  livres 
de  iMoïse  et  I  eucharistie  ,  regardoii 
le  baptême  comme  inutile  ,  proscri- 
\oilles  églises  comme  autant  d  ha- 
bitations du  di'Uion  ,  et  ne  vouloil 
point  d'autres  prières  ([ue  le  pater. 
i-es  deux  démoniaques  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture  ,  qui  habitoienl 
dans  les  sépulcres,  lui  parol.'soienl 
désigner  les  prêtres  el  les  moines, 
qui  habitent  les  églises  où  on  garde 
les  os  de  morts,  c'est-à-dire  les  re- 
liques. Il  comparoit  aussi  les  moines 
enfermés  dans  leurs  monastères  aux 
renards ,  qm  ,  selon  le  langage  de 
l'Evangile  ,  onl  leurs  tanières.  11 
éloit  cepeudant  lui-mcme  ,  ainsi  que 
ses  di.sciples,  habillé  en  rnoiue.  11 
condamuoit  de  plus  l'usage  de  la 
viande  et  des  œufs.  Il  déclauioit  con- 
tre le  mariage  ,  et  permeltoit  la 
communauté  des  femmes.  Comme 
il  enseignoil  avec  le  plus  grand  se- 
cret ,  on  us;i  de  ruse  pour  le  con- 
vaincre. L'empereur  de  Constanti- 
nople  ,  Alexis  Comnèue  ,  feignit  de 
vouloir  embrasser  ses  principes  ,  et 
Basile,  flatté  de  l'honneur  d'avoir 
im  disciple  si  illustre  ,  débita  sa 
doctrine  le  plus  élégamment  qu'il 
lui  fut  possible.  Mais  peucknl  qu'il 
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parloit ,  un  secrétaire ,  caché  par 
ordre  du  monarque  derrière  un  ri- 
deau ,  écrivoit,  jusqu'au  moindre 
mot ,  tout  ce  que  le  médecin  dog- 
matisant disoit.  Alors  l'empereur 
convoqua  un  concile  à  Constanti- 
nople  ;  Basile  y  soutint  ses  opinions, 
et  déclara  qu'il  étoil  prêt  à  tout  , 
plutôt  qiie  de  se  rétracter.  On  lui 
permit  d'opler  entre  le  bûcher  el  la 
croix.  H  choisit  le  bûcher,  et  s'y 
précipita  (en  1 1 18  ) ,  persuadé  que 
les  auges  viendroieut  le  délivrer. 

-^VlII.  BASILE  (Valentin),  né 
en  1394)  s'adonna  pendant  plu- 
sieurs années  à  l'alchimie  ;  mais 
ayant  reconnu  la  fausseté  de  cette 
science  mystérieuse  ,  il  se  mit  à 
préparer  des  médicamens  ,  et  se  lit 
médecin.  Basile  est  le  premier  qui 
ail  établi  le  sel,  le  mercure  el  le 
soufre  ,  comme  principes  chimi- 
ques des  mixtes,  et  qui  ait  décrit  le 
sel  volatil  huileux  ,  dont  Sylvius 
de  Le  Boé  s'est  fait  honneur.  Il  a 
encore  enrichi  la  médecine  de  plu- 
sieurs préparations  d'anlimome  ;  il 
passe  même  pour  le  premier  qui  ait 
fait  prendre  ce  minéral  intérieure- 
ment. Ses  écrits  ont  été  publiés  eu 
haut  allemand ,  ainsi  qu'ils  étoient 
sortis  des  mains  de  l'auteur  ;  on  en 
a  cependant  un  petit  nombre  qui 
onl  été  traduits  en  latin  sous  ces 
titres  :  I.  De  Microcos/no  ,  deque 
rnagno  muudi  rnysterio  et  medi- 
ciiiâ  /wminis  ,  Marpurgi  ,  1609  , 
in -8".  II.  Azolh  ,  sive  Jureliœ 
occultœ  partes  ,  duorum  philoso- 
p/iorurn  mat^riam  primarn,  elde- 
cantatum  illnm  lapident  p/ti/oso- 
pliorum  filiis  hermelis  solide ,  pers- 
pici/è  etdilucidè  explicantes  ,  etc. 
Francofurti,  iCiiS,  in-4'';  Argeu- 
torali  ,  i6i5,  in-8°.  Dans  le  qua- 
trième volume  du  Théâtre  chimi- 
que ,  on  trouve  encore  un  ouvrage 
intitulé  Opiisprœclanimad  vlrum- 
que  ,  en  français,  Paris  ,  1660  , 
iu-i2,   16O9,   iu-S".  111.  P/flc//Cf2  ,^ 
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unà  ciim  diiodecim  clavihus  et 
appendice  ,  Fraucoturti  ,  1618  , 
in-4°.  Dans  le  Tripus  Aureus  de 
Mayer  ,  ihid.  ,  1677  ,  1678  daus  le 
lilusœum  hermeticuni  ,  Parisiis  , 
1624  ,  iu-8°.  IV.  Jpocal)  psis  c/iy- 
mica  ,  Erfurti  ,  16-24  >  in- 8°.  V. 
Currus  triump/talis  antimonii , 
Amstelodami  ,  1671  ,  i665  ,iu-ii;. 
Tolosae  ,  i6^7,  iu-S".  \l.  Tracta- 
tus  c/ijmico-philosophicus  de  re- 
lus supernaturalibui  et  naturali- 
bus  melallorum  et  mineralium , 
Francofurli  ,  16-6  ,  111-8°.  Basile 
passe  pour  le  père  de  la  chimie  uio- 
derue  ,  et  pour  le  foudater.r  de  la 
pliarraachie  chimique. 

*  IX.  BASILE  (  Ambroise  )  ,  né 
à  Condom  et  mort  à  Paris  vers 
1800  ,  avoit  été  secrétaire  de  M.  de 
Montazet  ,  archevêque  de  Lyon  ;  il 
a  fait  réimprimer  quelques  ouvra- 
ges avec  des  notes  ,  parmi  lesquels 
ou  remarque  rEducalion  des  tilles 
par  Féuélon  ,  augmentée  d'unaver- 
tissemeul  curieux.  Paris  ,  1768  , 
in-ia.  11  est  auteur  de  plusieurs  élcK 
ges  restés  manuscrits. 

X.  BASILE  (Adrienne).  Voy. 
Baroni  ,n°  I. 

*  I.  BASILICO  (  Ciriaco  ) ,  Napo- 
litain ,  vécut  daus  le  17*^  siècle,  et 
l raduisit le Tyo/e/fo  ,  poème  attribué 
par  quelques-uns  à  Virgile,  et  par 
d'autres  à  Septime-Sévere  ,  et  de' 
successi  di  tlumolpione  ,  du  latin 
de  Petronio  Arbitre. 

*  II.  BASILICO  (  Geronimo  ) ,  Si- 
cilien ,  bon  avocat  du  16*^  siècle,  a 
composé  ,  parmi  beaucoup  d'ouvra- 
ges, celui-ci ,  qui  est  encore  estimé  , 
JJecisiones  crim/no/es  magnœ  re- 
giœ  curlœ  regni  Sici/iœ.  Il  reste 
aussi  de  lui  plusieurs  Discours  aca- 
démiques. 

BASILIDE  ,héresiarqued'AIexau- 
drie  ,   mort  sous  Adrien  vers  l'an 
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lâo  ,  eut  pour  maître  Simon  le 
magicien.  Ou  croit  que  test  lui  qui 
apporta  de  Perse  le  manichéisme 
dans   l'Eglise  chrétienne.  —  Voyez 

B.\SILOWlTZ. 

BASILINE  ,  seconde  femme  de 
Jules  Constantin  et  mère  de  l'em- 
pereur Julieu  ,  embrassa  la  religion 
clirétienne  ,  et  devint  bienfaitrice 
de  léglise  d  Ephèse  ,  à  laquelle  elle 
douua  des  terres.  Ayant  adopté  de- 
puis l'hérésie  d'Arius  ,  elle  persécuta 
et  fit  exiler  S.  Eutrope ,  évèque 
d'Audrinople. 

BASILISQUE  ,  frère  de  Vérine  , 
femme  de  Léon  P*^,  empereur  d'O- 
rient ,  devint  général  d'armée  ,  con- 
sul et  patrice,  et  fut  chargé  de  la 
guerre  contre  Geuséric,  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  l'Afrique.  .Mais  les 
ariens  ,  craignant  de  voir  détruire 
la  puissance  dun  roi  qui  éloit  de 
leur  secte  ,  corrompirent  latidéliié 
de  Basilisque  par  la  promesse  de 
l'empire.  Ce  général  donna  le  temps 
au  roi  vandale  de  rassembler  des 
troupes  et  une  Hotte  qui  dispersa  ou 
brûla  celle  des  Bomaius.  Basilisque 
fut  obligé  de  secacher  jusqu'à  ce  que 
sa  soeur  eût  calmé  son  époux. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  en 
47-4 ,  il  usurpa  lempire  ,  et  fut  bien 
accueilli  \)ar  le  peuple  de  Coustan- 
tinople.  11  favorisa  les  ariens  ,  pro- 
tégea les  eutychéeiis  ,  et  persécuta 
les  orthodoxes.  Zenon  l'Isaurien , 
légitime  empereur  ,  qui  avoit  été 
obligé  de  prendre  la  fuite  ,  revint 
à  Coustantinople  avec  une  armée  , 
et  donna  bataille,  en  août  47^» 
à  Basilisque  ,  qui  fut  vaincu  ,  et 
n'eut  d  autre  asile  qu'une  église  des 
catholiques  qu'il  avoit  persécutés. 
Zéuon  se  fit  livrer  l'usurpateur , 
avec  sa  femme  et  ses  enfans  ,  et  les 
fil  renfenner  dans  une  tour  d'un 
château  de  Cappadoce  ,  où  ils  mou- 
rurent bientôt  de  froid  et  de  faim. 
Pendant  sa  toiirte  administration  , 
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Basilisque  ne  fil  usage  de  sa  p\iis- 
sau*e  que  pour  piller  les  peuples 
et  les  accabler  d'impôts.  Il  avoit 
pour  prinr.ii)e,  «  qu'un  roi  qui  veut 
f;uiiveruer  avec  aulorilt;  doit  <lé- 
vorer  la  haine  que  ses  injustices  ins- 
}»irent.  »  11  fut  assez  infâme  p'jur 
souffrir  qu'Ilermale  ,  son  niveu  , 
entretint  un  commerce  criminel  avec 
Zénonidc  sa  femme.  De  son  temps  , 
une  partie  de  Conslauhuople  fut 
réduite  en  cendres,  et  l'on  regretta 
sur-tout  la  bibliothèque  publique, 
cjuirenfermoit,  dit-ou  ,  plusdeceat 
vingt  mille  volumes. 

t  BAS1I>0WITZ  (  Iwan  )  ou 
Jean  liASiLini:  ,  affranchit  sa  na- 
tion de  la  domination  des  Tarlarfis  , 
et  jeta  les  fundemeus  du  puissant 
empire  de  Russie.  Il  fut  le  premier 
qui  se  donna  le  titre  de  Czar  ;  il 
prit,  eu  i.t')},  la  ville  d'Aslracan 
sur  les  Tartarcs-Nogais  .  celle  de  Ca- 
»au  et  conquit  toute  la  Sibérie.  Il  lit 
venir  des  archilcctes  pour  b.ilir  des 
églises  dans  les  principales  villes  de 
ses  états,  veilla  sur  le  clergé,  as- 
«embla  un  synode  en  ic)/\2,  dressa, 
en  i55o,  le  soudebnic  on  le  manuel 
des  juges  ,  fixa  le  cours  des  mon- 
noies  ,  régla  le  comm^rcc  en  1571  , 
par  uii  tarif  ainsi  que  par  des  trai- 
tés faits  avec  dautres  nations  ,  et 
introduisit  l'imprimerie  dans  sa  ca- 
pitale. Pour  peupler  ses  états  ,  il 
accorda  aux  étrangers  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion.  H  entreprit 
de  fonder  à  Novogorod  et  à  Ples- 
kow  des  gymnases  pour  faire  ins- 
truire la  jeunesse  russe  dans  les 
langues  latine  et  allemande  :  enfui  , 
il  n'épargna  rien  pour  rendre  ses 
peuples  heureux.  Ce  prince  ,  mal- 
gré de  grandes  vues  et  un  es- 
prit supérieur  à  son  siècle  ,  parta- 
gea la  barbarie  propre  à  la  nation 
<|u'il  gouvernoit ,  et  montra  sou- 
vent l'humeur  la  plus  bizarre.  Ayant 
appris  qu'un  boyard  s'étoit  laissé 
corrompre  par  le  préseul  d'une  oie 
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pleinp  de  ducats,  il  lui  fit  couper 
les  bras  el  les  jambes.  Lambassa- 
deur  d'un  prince  éhMugr-r  ayant 
en  la  hardiesso  de  mu-llre  son  cha- 
peau devant  lui  ,  I5  czar  irrité  le 
hii  lit  clouer  sur  la  tète.  Colle 
puinlioii  cruelle  n'empêcha  pas  le 
chevalier  Jérôme  Koye  ,  aml^assa- 
denr  dtj  la  reine  Elisabeth  ,  de  se 
couvrir  eu  sa  présence  ;  hvan  lui 
demanda  s'il  iguoroit  le  traitement 
subi  pour  une  pareille  action  ?  «  Je 
le  sais  ,  répondit  l'oye ,  mais  je 
suis  ambassadeur  d'une  reine  qui 
n'ôtc  son  iKinnel  et  ne  découvre  .sa 
tèle  devant  aucin  prince,  et  qui 
tireroit  venge.Huce  du  moindre  ou- 
trage fait  à  sou  envoyé.  »  Le  czar 
lui  tendit  la  main  ,  eu  lui  disant 
qu'il  seroit  heureux  d'avoir  des  ser- 
viteurs tels  que  lui.  Iwan,  faisant 
un  voyage  dans  ses  étals,  y  reçut 
des  présens  de  plusieurs  personnes. 
Un  cordonnier  lui  présenta  un  navet 
d'une  grosseur  considérable  venu 
dans  sou  jardiii  ;  le  monarque  rp(;iit 
le  présent  avec  bonté,  couvrit  d'or 
celui  qui  l'offroil,  et  le  nomma  cor- 
donnier de  la  cour.  Un  grand  sei- 
gneur, apprenantla  récompensedont 
ce  présent  avoit  été  suivi ,  imagina 
que  silfaisoit  un  don  tres-eonsidé- 
rable  Iwan  l'en  dédommageroil 
amplement  :  eu  conséquence  il  pré- 
senta un  1res -beau  cheval  à  ce 
prince,  qui  ne  lui  rendit  en  retour 
que  le  navet  qu'il  avoit  reçu.  Iwan  , 
s'étanl  déguisé,  alla  demander  l'hos- 
pilalilé  dans  un  village  près  de 
r\Ioscou.  Tout  le  monde  refusa  de 
le  log(!r,  :i  l'exception  d'un  pauvre 
homme  dont  la  femme  tloit  en  cou- 
ches. LeMendemain  ,  le  czar,  accom- 
pagné de  sa  cour  et  de  ses  gardes, 
vint  nommer  l'en  faut  nouveau  né  , 
combla  de  biens  le  paysan  ,  et  lit 
mettre  le  feu  aux  autres  maisons  du 
vill.igc^ ,  pour  faire  éprouver,  dit- 
il,  aux  habitans,  que  tout  étranger 
mériloit  d'être  accueilli ,  et  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  plaisir  à  couclier  à  l'air 
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«n plein  lii ver.  Ce  priacM-égna  Je- 
puis  i53/i  jusqu'eu  lôStj.  li  eut  pour 
successeur  Fœdor. 

*  I.  BASIN  (  Thomas  )  ,  natif  de 
Rouen,  lut  évêque  de  LibiLUK  sons 
Charles  Vit  ;  uiais  contraiut  de  s'tx- 
patrier  sous  Louis  XI ,  il  se  relira 
d'abord  à  Louvain  ,  où  il  enseigna 
le  droit.  De, là  il  passa  à  Trêves, 
et  s'établit  enfin  à  Utrecht  ;  il  y 
fut  vicaire  de  l'évêque  David  de 
Bourgogue,  et  Sixte  IV  lui  conféra 
le  titre  d'arclievèque  de  Césarée  en 
Syrie.  Il  mourut  à  Utrecht  le  5o 
décembre  i/iO^-  On  lit  son  épi- 
taphe  et  celle  de  Nicolas  Basin  ,  son 
frère  ,  ainsi  que  de  Catlierine  de 
Quesuay,  épouse  du  dernier,  sur  une 
toml)edans  le  choeur  de  l'église  de  S. - 
Jean.  Malthéus,dans  le  second  volu- 
me de  ses  Anelecla  veteris  œvi,  a 
imprimé  un  Récit  de  ce  qui  s'es/, 
passé  en  Hollande  et  dans  le  dio- 
cèse d'Uirecht  en  \l^i  ,  1482, 
i483  ,  extrait  d'un  ouvrage  plus 
considérable  de  Thomas  Basin. 

II.  BASIN.   Voyez   Besons. 

t  BASINE  ,  femme  de  Basin,  roi 
de  Thuringe  ,  quitta  sou  mari  pour 
venir  en  France  épouser  le  roi  Chil- 
déric  P'.  —  «  Si  j'avois  cru  ,  dit- 
elle  à  ce  prince ,  qui  avoit  été  son 
amant ,  trouver  au-delà  des  mers 
un  héros  plus  brave  et  plus  valant 
que  vous  ,  je  serois  allée  l'y  cher- 
cher. »  Clovis  T'""  naquit  de  ce 
mariage  l'an  ^R-'*-  —  U'ie  autre 
Bastne  ,  fille  fie  Chilpéric  el  d'Au- 
dovaire  ,  fut  violée  par  les  domes- 
tiques de  Frédégoude  sa  belle-mere, 
digne  d'être  servie  par  de  î'iis  mons- 
tres. Après  avoir  consunimé  l'ou- 
trage, ils  coupèrent  les  cheveux  de 
la  victime  et  la  renfermèrent  dans 
un  couvent  à  Poitiers, 

*  BASINGSTOKE  ov  Basinoe 
(Jean),  littérateur  célèbre  du  i5^ 
siècle  ,  naquit  à  Basuigsloke  dans 
le  Humpshire.    Il  lit  ses  études  à 
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Oxford,  et  ensuite  à  Paris,  où  il 
séjourua  phisieurs  ;nniées.  Il  entre- 
prit le  voyage  d'Athènes  ,  d'où  il 
rapporta  en  Angleterre  un  grand 
nombre  de  manuscrits  grecs.  Il  se 
distmgua  par  l'étendue  de  ses  con- 
noissances,  relativement  au  temps 
où  il  vécut,  et  ne  contribua  pas' 
peu  à  répandre  le  goût  de  la  litté- 
rature grecque.  Il  fui  arcliidiacre  de 
Londres  ,  et  ensuite  de  Leicester.  It 
mourut  ,  dit  Leland  ,  sous  le  règne 
d'Heuri  III,  tn  xib^.  On  lui  doit 
des  sermons  et  un  ouvrage  intitulé 
Far/.ic!ilœ  sententiarum  per  dis- 
tiiiciiones  ,  et  quelques  traductions 
du  grec  en  latin. 

*  BASIRE  montra  de  bonne 
heure  du  goût  et  des  dispositions 
pour  la  gravure.  Il  nous  a  laissé  plu- 
sieurs pièces  d'après  Le  Gucrchin  et 
autres  grands  maîtres.  Ou  distingue 
sur-tout  sa  grande  estampe,  faite 
en  1771  ,  qui  représente  V Entrevue 
de  François  I  et  de  Henri  Vlll , 
à  cheval ,  dans  le  champ  de  Drap 
d'or,  eu  1 620 ,  d'après  le  tableau 
qui  se  voit  eu  Angleterre  au  châ- 
teau de  Windsor. 

*  BASKERVILE  (Simon  )  ,  mé- 
decin anglais.  U  fut  reçu  hache- 
lier-ës-arts  à  Oxford  en  iSglS,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  ifin. 
La  grande  célébrité  qu'il  avoit  ac- 
quise par  son  savoir  ,  et  son  mé- 
rite ,  détermina  Charles  p''  à  ré- 
compenser ses  taleiis  par  le  titre 
de  chevalier.  Ce  médecin  ,  mourut 
(fu  i6,ji  ,  avec  !a  réputation  d'un 
htibile  a:i3tomiste  ,  et  d'un  très- 
heureiix  praticien. 

t  BASKERVILLE  (  Jean  )  ,  célè- 
bre imprimeur  et  graveur  anglais, 
mort  le  18  janvier  1776  à  Binuin- 
gliam  ,  ville  d'xlngleterre  dans  le 
comté  de  Warwick,  quitta  sa  pro- 
fession de  mailre  d'école  pour  se 
faire  imprimeur.  Il  grava  et  fondit 
hu-mème   ses   caractères  ,   el  leur 
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donna  une  grande  perfection.  L'œil 
eu  esL  net  et  beau.  Ses  principales 
éditions  se  dislinguenl  encore  par 
leur  noble  simplicité,  sans  vignet- 
tes ,  estampes  ,  lettres  grises  ni  or- 
nemens  superflus  ;  cependant  son 
Orlaïulo  furioso ,  ill^  ,  4  ^'ol- 
in-S"  ,  en  est  orné.  On  recherche 
celles  de  Virgile  ,  17Ô7  ,  in-4°  , 
d'Horace,  de  Juvénal  et  de  Perse  , 
et  de  la  Bible  anglaise  ,  imprimée 
aux  frais  de  l'université  de  Cam- 
"bridge.  Il  est  fâcheux  que  ce  ina- 
gnilique  ouvrage  in-foî.  soit  im- 
primé sur  un  papier  trop  mince  et 
trop  transparent,  qui  laisse  aperce- 
voir le  i^erso  des  pages.  La  société 
littéraire  qui  a  donné,  en  1780  , 
ime  édition  de  Voltaire  in-4"  et 
in-  8°  a  acquis  les  poinçons  de  Bas- 
kerville. 

1  BASMAISON-POUGNET 
(  Jean  de  )  ,  avocat  de  V^ic-le- 
Comte ,  mort  vers  1600,  a  com- 
posé une  bonne  Paraphrase  sur  la 
coutume  d'yiuvergne,  et  un  'J'rai- 
té  sur  les  fiej's  el  arrière -Jicfs  , 
1608,  in-8". 

I.  BASNAGE  (  Benjamin  ) ,  mi- 
nistre protestant  à  Carenlau ,  sa 
patrie,  né  ei.  i38o,  fut  considéré 
et  employé  dans  sa  communion. 
On  a  de  lui  un  Trailé  de  l'Eglise , 
estimé  parceuxdeson  parti.  11  mou- 
rut eu  i652,  âgé  de  72  ans. 

t  IL  BASNAGE  (Antoine),  fils 
aînédu  précédent,  ministre  àBayeux, 
puis  à  Zutphen  en  Hollande ,  où  il  se 
retira  après  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes,  mourut  en  1691.  —  Son  fils 
Samuel  Basn.ige  de  Flottemau  ville, 
fut  également  ministre  à  Bayeux  et 
à  Zutphen.  Il  a  laissé  des  .Innales 
ecclésiastiques  en  latin  ,  Amster- 
dam ,  1706  ,  5  vol.  in-fol. ,  beaucoup 
moins  estimées  que  l'Histoire  de  l'E- 
glise de  son  cousin ,  dont  nous  allons 
parler  ;  et  ime  Critique  des  Annales 
de  Baronius ,  in-4'' ,  pour  servir  de 
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supplémeiit  à  celle  de  Casaubon  , 
mais  dans  laquelle  il  éloit  un  peu 
trop  coutroversiste.  Ce  savant ,  né  a 
Bayeux,  mourut  en  1721. 

t  III.  BASNAGE  DU  Fraqten-vy 
(Henri),  fils  puiné  de  Benjamin  , 
naquit  à  Sainte-Mere-Eglise  ,  au- 
dessus  de  Carenlau  ,  le  16  octobre 
161 5.  Ayant  fembrassé  le  parti  du 
barreau  ,  il  s'établit  à  Rouen  et  y 
acquit  la  réputalion  d'un  des  plus 
éloquens  orateurs  de  son  siècle.  Il 
mourut  ,  le  20  octobre  1695  ,  à 
Rouen  ,  âgé  de  80  ans.  11  est  auteur 
d'un  Traité  des  Hypothèques  ,  et 
d'un  excellent  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Normandie  ,  imprimés 
plusieurs  fois. 

Y  IV.  BASNAGE  i»e  Beauval 
(  Henri  ),  né  à  Rouen  l'an  11)09  > 
fils  du  précédent.  Il  fut  avocat  au 
parlement  de  Normandie  ,  comu.e 
son  père.  Réfugié  en  Hollande  après 
la  révocation  de  l'édil  de  NaïUes  ,  il 
s'y  étoit  annoncé  par  \ni  Traité  de 
la  Tolérance ,  1684,  in-12.  Il  mou- 
rut à  La  Haye,  en  1710,  à  5x  ans. 
Bayle,  ayant  discontinué  ses  Nou- 
velles de  la  république  des  Lettres , 
Basuage  leur  fit  succéder  XHistoire 
des  ouvrages  des  Sauans.  Ce  jour- 
nal ,  eu  24  vol.  in-i  2 ,  fut  comineucé 
eu  septembre  1687,  et  finit  au  mois 
de  juin  1709.  11  contient  de  Ires- 
bons  extraits  ;  mais  le  style  en  est 
souvent  recherdié.  Constamment 
impartial ,  il  respecloit  les  difléreus 
partis  et  les  différentes  religions.  Ou 
a  encore  de  lui  une  édition  de  Fure- 
tiere  ,  en  5  vol.  iu-fol.  ,  1701;  le 
Dictionnaire  universel,  imprimé 
à  Trévoux  en  1704,  3  vol.  in-fol. 
(  et  poussé  depuis  jusqu'à  8  vol. 
in  -  folio  )  ,  eu  est  une  fidèle  co- 
pie. Ou  n'y  a  pas  changé  un  seul 
mot ,  à  l'exception  de  quelques  addi- 
tions étrangères  à  un  dicliounaire 
de  la  langue.  Cependant,  ou  a  sup- 
primé les  noms  de  Furetière  et  de 
Basnage,  et  le  nouvel  éditeur ,  en  le 
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n^diaut  au  duc  du  I\Iaine,  le  lui  an- 
nonce comine  iiu  ouvrage  lout  nou- 
veau. Les  Basnages  éloienl  desliuês 
A  être  volés  :  T'oyez  l'arlicle  sui- 
vant. 

-;-  V.  BAS.\AGE  DE  BE.\rvAi. , 
Jacq.  ) ,  frère  du  précédent ,  naquit 
le  18  août  ibôi.  11  exerça  le  minis- 
tère à  Rouen,  sa  pairie,  et  ensuite 
eu  Hollande ,  où  il  sétoit  retiré  pour 
le  même  sujet  que  son  frère.  Bas- 
nage  ,  quoique  réfugié  dans  les  pays 
étrangers ,  fui  toujours  attaché  à  sa 
patrie.  Lorsque  labbé  Dubois,  de- 
puis cardinal  ,  vint  à  La  Haye,  en 
1716,  le  duc  d'Orléans  lui  couseiUa 
de  se  conduire  en  tout  par  les  avis 
de  Basuage.  Les  services  qu'il  rendit 
alors  lui  valurent  la  restitulion  de 
tous  les  biens  qu'il  avoit  laissés  eu 
France.  Ou  a  de  lui  divers  ouvrages  : 
L  Histoire  de  l'Eglise ,  en  français, 
2   vol.  lu -fol. ,   Rolerdam  ,  1699, 
et  La  Haye,  1723,  qui  est  une  des 
meilleures  de  celles  qu'on  ait  faites 
pour  les  protestaus.  UUistoire  des 
Eglises  réformées  ,  qui  se   trouve 
dans  ce  livre ,  a  été  donnée   séparé- 
ment ,     17^5  ,    -2  volumes  in-4° , 
II.   ISHisloire    des   Juifs  ,   depuis 
J.   C  jusqu'à, présent ,  La  Haye, 
1716,  1,5  vol.  iu-12.  (Je  livre ,  plein 
d'érudition  ,    obtint  le  plus   graud 
succès.  L'abbé  Dupiu  ne  lit  pas  dif- 
ticulté  de  le  faire  imprimer  à  Paris  , 
1710,  7  vol.  in-12,  après  se  l'èlre 
approprié  ,    en   y  faisant  quelques 
corrections.  Les  savaus  qui  veulent 
s'instruire  des  dogmes,  des  cérémo- 
nies et   de   l'histoire  de   la  naliou 
juive,  le  lisenl  encore  avec  fruit: 
il  renferme  néanmoins  beaucoup  de 
choses  peu  iuléres^autes  ,  et  le  style 
en  esl  foible.  lll.  La  République  des 
Hébreux  ,  Amsleidam  ,   1 70.0  ,  en 
o  vol.  iu-8".    IV.   Les   ^ntiquit-és 
judaïques  ,   1710  ,    2   vol.  in -8°. 
V.  Dissertation  sur  les  duels  et  la 
chevalerie,  Amsterdam,  i7  20,in-8°, 
imprimée  aussi  dans  l'Histoire  des 
T.   H. 
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ordres  de  chevalerie  ,  1716,  4  vol. 
iu-S".  VI.  Les  Annalesdes  Vrovinces- 
Lnies ,  depuis  la  paix  de  Munster, 
2  vol.  in-fol. ,  La  Haye,  i-ig  et 
1726;  assez  bonnes,  prii}tipalemeut 
pour  la  partie  qui  regarde  les  der- 
niers temps  de  la  république.  C'est 
la  apparemment  l'ouvrage  qui  a 
donné  occasion  à  cette  antithèse  d'un 
écrivain  célèbre  :  «QueBasuageétoit 
plus  propre  à  être  iniuislre  d'état , 
que  d'une  paroisse.  »  Vil.  Un  Traité 
de  la  Conscience ,  en  2  vol.  iu-8°. 
Vlll.  Ues  Serinons  ,  moins  lus  que 
ses  ouvrages  historiques.  IX.  T.'ie- 
saurus  monumentorum ,  etc.  (  F'oy. 
Canisiis  ,  u°  II.  )  X.  Le  Grand  ta- 
bleau de  l'Univers,  ou  M  Histoire 
des  évènemens  de  l'Eglise  depuis 
la  création  du  inonde  ,  Amster- 
dam ,  1714,  in-fol.  11  mourut  ea 
décembre  1723  ,  laissaut  une  fille 
mariée.  Ou  a  encore  de  lui  un  livre 
dont  les  catholiques  peuvent  se  ser- 
vir comme  les  protestaus  :  c'est  son 
Histoire  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament ,  avec  des  figures  par 
Romain  de  Hoog  ,  Amsterdam  , 
170-4,  in-fol.;  riu-4°,  1706,  est 
moins  recherché.  Son  style  manque 
d'élégance.  Basuage  est  plus  estimé 
comme  savant  que  comme  écri- 
vain. 

-;- 1.  BASSAN  (  Jacques  DU  Pont, 
ou  le)  naquit  en  lôio  à  Bassano, 
ville  des  Etals  de  Venise.  Il  étoit  fils 
d'un  peintre  de  Vicence,  qui ,  charmé 
de  la  belle  situation  de  Bassano  , 
vint  s'v  établir.  Le  Bassan  travailla 
beaucoup  à  Venise  dans  sa  jeunesse  ; 
à  la  mort  de  son  père,  il  revint  dans 
sa  patrie.  Admirateur  de  la  nature 
dans  une  campagne  charmante  ,  il 
peignit  des  paysages  et  des  animaux 
avec  beaucoup  de  vérité.  Mais  sou 
pinceau  n'est  pas  si  vrai  et  si  noble 
dans  les  sujets  historiques  ,  parce 
qu'il  connoissoit  trts-peu  les  beauté» 
de  l'antique.  Ou  voit  plusieurs  de 
ses  tableaux  eu  France,  et  sur-tout 
19 
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à  Paris,  au  i\Iusëe  Napoléon ,  donl 
le  ahrisl porté  au  tombeau,  u  Bassan 
a  elé  uu  peintre  excellent ,.  dil   le 
célèbre  Annibal  Carache  ;  il  fut  di- 
gne d'une  plus  jurande  louange  que 
celle   que  Vasari  lui  donne ,   parce 
qu'entre  les  beaux    tableaux  qu'on 
voit  de  lui,  il  a  lait  encore  de  ces 
miracles    qu'on   rapporte   des    an- 
ciens Grecs  ,  trompant  par  art,  non 
scnleiuent  les  bètes ,  mais  les  hom- 
mes; ce  que  je  puis  témoigner,  puis- 
cju 'entrant  un  jour  dans  ba  chambre 
je  fus  trompé  moi-même,  avançant 
la  main  pour  prendre  un  livre  que 
ie  croyois  un  vrai  livre,  et  qui  ne 
létoit  qu'en  peinture.))  Le  Bassan 
avoU  mis  dans  son  jardin  diverses 
iigures  de    reptiles  et  d'animaux  , 
qu'à  la  première  vue  on  croyoit  vi- 
vans.  Ce  peintre  excelloit  aussi  dans 
♦e  portrait.  Il  lit  ceux  de  l'Ariosle  et 
du  Tasse,  et  de  plusieurs  hommes 
célèbres  de  son  temps.  Lui-même  se 
peignit  avec  les  attributs  de  sou  art. 
il  mourut  à  Venise,  en  1692,  à  83 
ans.  Il  partageoit  son  temps  entre  la 
lecture  ,  la  musique  ,  la  peinture  ,  et 
les  soins  du  jardinage.  Il  laissa  qua- 
tre lils,  tous  peintres.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  sont  en  Italie  ,  et  la  ga- 
lerie de  Dresde  en  renferme  neuf, 
dont  les  sujets  .sont  tirés  de  la  Bible, 
Noé  avec  sa  famille ,  avec  les  ani- 
maux ,  et  les  T'endeurs  chasséa  du 
temple  :  six  autres  tableaux  tirés  de 
1  Ecriture  sainte,  dans  la  galerie  de 
"Vienne. 
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certains  en  firent  faijre  des  copies 
par  les  élèves  de  François  Hassan, 
qu'ils  vendirent  pour  des  originaux. 
Il  avoil  peint  un  magnifique  tableau 
représentant  Y  Enlèvement  des  Sa- 
bines  ,  qu'il  vendit  très  -  cher  au 
maréchal  d'Ancre.  L'humeur  mé- 
lancolique de  cet  artiste  lui  fit  croire, 
sur  la  fin  de  .sa  vie,  qu'il  ëtoit  sans 
cesse  poursuivi  par  des  archers.  Un 
jour  qu'on  frappa  violemment  à  sa 
porte,  il  crut  que  les  archers  arri- 
voient.  U  se  jeta  par  la  fenêtre ,  et 
s'étant  blessé  dangereusement  à  la 
tète  ,  il  mourut  quelt^ue  temps 
après. 


t  n.  BASSAN  (François) ,  pein- 
tre, fils  du  précédent,  mort  à  Ve- 
nise ,  en  \Sçf/\  ,  à  l'âge  de  44  ^ns.  La 
supériorité  de  ses  talens  le  lit  choisir 
par  la  république,  concurremment 
avec  Paul  Véronèse  et  le  Tintoret, 
pour  orner  de  ses  peintures  le  palais 
àe  Saint-Marc.  Il  fit  aussi  beaucoup 
d'ouvrages  pour  les  églises  et  pour 
'lifTérens  particuliers.  Des  marchands 
en  répandirent  plusieurs  dans  les 
pays  élraugers ,  ei  l'on  prétend  que 
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(  Léandre),  frère  de  François,  pein- 
tre, né  en  iî)6o,  mort  à  Venise  ea 
1625.    Après  la  mort  de  son  frère , 
chez  qui  il  demeuroil ,  il  termina  ses 
ouvrages:   mais  ensuite  il  s'attacha 
au  portrait ,  dans  lequel  il  excelloit, 
et  ayant  peint  le  JJoge  Grimani ,  lï 
fut  fait  chevalier  deS.-I\Iarc.  U  reçut 
encore  de  l'empereur,  Rodolphe  11, 
son  portrait  en  médaille  d'or,  en  té- 
moignage de  la  satisfaction  qu'il  a  voit 
eue  de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  11 
éloit  toujours  vêtu  magnifiquement , 
fréquentoit  la  bonne  compagnie  ,  et 
avoit  un  gofit  passionné  pour  la  mu- 
sique. Avec  les  mêmes   talens  que 
son  frère  François ,  Léandre  Bassan 
avoit  les  mêmes  accès  de  folie.   Il 
s'imaginoit  toujours  qu'on  vouloit 
l'empoisonner.  Il  y  a  cinq  tableaux 
de  cet  artiste  à  Dresde,  trois  d'His- 
toire sainte  ,  le  départ  de  Jacob , 
V Adoration  des  bergers ,  un  ?nar' 
ché  d'animaux,  le  Portrait  d'un 
doge  de  Venise  ,  et  uu  Sujet  pas- 
toral; et  la  galerie  de  Vienne  possède 
le  Portrait  dun  ecclésiastique  ,  et 
un   Tableau  de  famille.  On   voi  t 
encore  de  lui ,  au  Musée  Napoléon  ^ 
Jésus-Christ,  Marthe  et  Marie. 

*  IV.  BASSAN  (  Jean-Baptiste  et 
Jérôme),  peintres,  le  premier  mort 
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en  1 61 3 ,  âgé  de  60  aus,  et  le  second 
en  ifiaa,  âgé  de  62  ans,  s'appli- 
quèreul  presque  uniquemeul  à  copier 
les  talileaiix  de  leur  père.  Ils  par- 
viurenl  si  bien  à  saisir  sa  manière 
aisee  et  naturelle,  que  les  marchands 
veiulenl  souvent  leurs  copies  pour  les 
originaux ,  et  voilà  pourquoi  l'on  voit 
taul  de  tableaux  que  lou  dit  être  de 
la  uiaui  de  Jacques  Bassan. 

*  V.  BASSAN  (  Pierre-François  ) , 
graveur  et  marchand  d'estampes,  né 
à  Paris  en  1725.  Il  s'occupa  d'aljord 
delà  gravure,  qu'il  quitta  ensuite 
pour  s'adonner  tout  entier  à  ce  com- 
merce dont  il  étendit  les  branches 
avec  autant  d  honneur  que  d'avan- 
tages pour  lui.  On  a  de  lui,  I.  un 
Ecce  iiomo ,  mesure  prise  en  travers, 
d'après  Michel- Ange  de  Caravage  , 
du  recueil  de  la  galerie  du  comte  de 
Brulh.  II.  Saint  Maurice ,  demi- 
figure,  mesure  prise  en  travers,  d'a- 
près Lucas  Jordano  ,  de  la  même  ga- 
lerie. III.  Bacchusei  Arianne,  mes. 
prise  en  travers,  d'après  le  même  , 
du  recueil  de  la  galerie  de  Dresde. 
IV.  Diverses  copies  de  plusieurs  es- 
tampes rares ,  de  Rembrandt ,  dont 
le  Bourguemestre  Six  ,  etc. ,  ainsi 
que  plusieurs  pièces  qu'il  a  gravées 
dans  la  manière  de  ce  raaitre  V.  Les 
Joueurs  de  cartes ,  et  le  Grimoire 
ti'Ifippocrate,mesure  prise  en  trav., 
faisant  peudans ,  d'après Téniers.  VI. 
Le  Chanteur  gothique,  mes.  prise 
en  haut.^  d'après  Both.  VII.  La  Jar- 
dinière, id.,  d'après  Miéris.  VIII. 
Nombre  d'autres  Pièces  ,  d'après 
divers  maîtres  flamands  et  autres, 
tels  que  Poëlembourg  ,  Terburg  , 
Schoumau  ,  Oudry,  etc.  IX.  Diction- 
naire des  grai'eurs  anc.  et  mod. , 
Paris,  1767,  3  vol.  in-12,  réimpri- 
mé en  1789  et  en  1809,  2  vol.  in-8'', 
fîg.  X.  Recueil  de  G3o  estampes, 
daprès  les  meilleurs  maitres  des 
trois  écoles,  6  vol.  in-fol.  XI.  Re- 
cueil de  123  estampes ,  d'après  1rs 
tableaux  du  cabinet  da  M  de  Choi- 
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seul,  177',  in-z4''.  XII.  Plusieurs 
Catalogues  de  tableaux  de  diflerens 
cabinets  particuliers.  XIII.  Recueil 
de  45o  estampes  de  sujets  agréables 
et  paysages,  Paris,  i-Ga,  4  tomes 
en  2  vol.  in-fol.  XIV^  Les  Estampes 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  delà 
traduction  de  l'abbé  Banier,  Paris 
1 767.  Cet  artiste  est  mort  le  12  jan- 
vier 1797. 

-;- 1.  BASSAKI  (  Jacques-Antoine), 
né  à  Vicence  en  1686,  mort  le  21 
mai  1747,  à  Tàge  de  61  ans,  se  fit 
jésuite  et  devint  l'un  des  plus  élo- 
queus  prédicateurs  d'Italie.  Ses  Dis- 
cours furent  exempts  du  mauvais 
goût ,  et  des  jeux  de  mots  qui  dé- 
parent trop  souvent  les  productions 
des  orateurs  de  son  pays.  Le  pape 
Benoit  XIV^,  qui  l'avoit  entendu  à 
Bologne,  l'appela  à  Rome  pour  l'en- 
tendre de  nouveau.  Les  Sermons  de 
Bassani  ont  été  publiés  à  Bologne  en 

I  702,  et  à  Venise  l'année  suivantf . 

II  a  encore  laissé  des  Poésies  latines 
et  italiennes,  qui  ont  paru  àPadoue 
en  1 7^9  ,  et  dont  le  style  est  recoin- 
mandable  par  sa  pureté.  Un  jésuite  a 
écrit  sa  vie  en  latin. 

II.  BASSANI  (  Alexandre  ),  noble 
padouan,  se  distingua  sur  la  fin  du 
i5*  siècle  par  ses  grandes  connois- 
sances  dans  le  droit.  Il  mourut  à 
Ravenne,  en  149-^  ,  après  avoir  pu- 
blié un  traité  De  officia  prœtoris. 
—  Jean  Bassani  ,  de  la  même  fa- 
mille, a  publié  le  Voyage  à  Rome  de 
Marie  Cazimir,  veuve  de  Jean  III , 
roi  de  Pologne,  Rome,  i700,in-q''. 

t  BASSANO  (  Alvare  de  ) ,  mar- 
quis de  Sainte-Croix,  célèbre  amirai 
espagnol,  é toit  fils  d'Alvare  deBas- 
sano,  général  des  troupes  de  Ferdi- 
nand-le-Catholique  dans  la  guerre 
de  Grenade,  et  d'Anne  de  Guzman. 
Après  avoir  fait  plusieurs  campagnes 
sur  mer  avec  autant  d'habileté  r\v.p 
de  bonheur,  il  fut  nommé  général 
fies  ga!i.res  par  CUarlcs-Quint  ,  et 
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iii ,  en  i55o,  des  conquêtes  sur  les 
INlaures.  Il  n'eut  pas  moins  de  succès 
dans  les  difiérens  combats  qu'il  li- 
"vra  ,  tantôt  à  des  vaisseaux  français, 
taulol  à  des  corsaires  de  Barbarie. 
Les  côtes  de  iEspagne  furent  assu- 
rées,  par  son  courage,  contre  les 
ennemis  étrangers.  En  1671  ,  il  se 
signala  dans  la  fameuse  journée  de 
Lépante  contre  les  Turcs,  contribua 
beaucoup  à  la  victoire,  et  reçut  trois 
blessures.  Philippe  II  ayant  voulu  se 
rendre  uiaîne  du  Portugal ,  l'aniiral 
Bassano  dtliit  ,  en  j5b5,  la  Hotte 
française  envoyée  pour  retaiJer  ou 
empêcher  cette  conquête  ;  mais  il 
ternit  la  g^loire  de  tant  de  belles  ac- 
tions par  les  cruautés  qu'il  c»)mmit 
contre  les  prisonnier;.  Kn  1586,  il 
attaqua  ,  près  du  cap  de  Sainte- 
Hélène,  l'e.scadre  anglaise  comman- 
dée par  Edouard  Drake ,  remporta 
un  grand  avantage,  et  fit  ce  général 
prisonnier.  Enlin  on  lui  donna  la 
charge  de  grand-amiriU  de  la  flotte 
suniommét  \' Invincible,  et  destinée 
contre  l'Angleterre.  Mais  l'empereur 
Philippe  11  lui  ayant  fait  des  re- 
proches qu'il  ne  méritoit  point,  il 
en  mourut  de  douleur.  Philippe  le 
regretta  extrêmement,  et,  après  la 
défaite  de  celle  dernière  llotte,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  :  «  Les  choses 
auroieul  été  autrement,  si  le  mar- 
quis de  Sainte -Croix  ne  fiit  pa^ 
jnort.  »  En  efl'et,  cet  amiral  éloit  un 
homme  de  tête  et  de  main,  actif, 
fejme  et  intrépide. 

BASSANÈSE.  ^oyez  Negko. 

t  BASSELIN  (  Olivier  ),  foulon  de 
Vire  eu  Normandie  ,  perfectionna  le 
moulin  à  fouler ,  et  tit  beaucoup  de 
Chansons  à  boire,  modèles  de  celles 
qu'on  a  faites  depuis,  et  auxquelles 
on  a  donné  par  corruption  le  nom 
de  Vaudevilles.  Conmxe  le  claanson- 
nier  normand  chanloit  ses  vers  au 
pied  d'un  coteau  appelé  les  Vaux  , 
sur  la  rivière  de  Vire,  on  les  nom- 
ma les  Vaux-d&-Vire.  Ces  çhansoas, 
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composées  dans  le  if>*  siècle,  te- 
noient ,  pour  le  style,  de  la  barbarre 
du  temps,  et  de  la  grossièreté  de 
l'auteur.  Jean-le-Houx  les  corrigea 
un  siècle  après,  et  les  mit  dans  l'état 
où  nous  les  voyons  à  présent. 

*  BASSENTIN  (  Jacques  ) ,  astro- 
nome écossais  du  16''  siècle,  naquit 
sous  le  règne  du  roi  Jacques  IV  ,  et 
s'appliqua  particulièrement  dans  ses 
études  à  la  coimoissance  des  mathé- 
matiques ,  qu'il  enseigna  pendant 
quelque  temps  avec  distinction  dans 
l'université  de  Paris,  où  il  s'étoit 
lixé.  Il  fut  assez  crédule  pour  faire 
cas  des  prédictions  et  des  erreurs  de 
l'astrologie  judiciaire  qui  alors  étoit 
en  très-grande  vogue,  et  trop  accré- 
ditée pour  être  combattue  lors  même 
qu'il  en  auroit  eu  l'intention.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  i562,  il 
eut  ,  vers  les  frontières  d'Ecosse , 
une  entrevue  sur  les  affaires  du 
temps  avec  Robert  Rlelvill ,  célèbre 
par  son  attachement  à  l'infortunée 
Marie  Stuart,  dont  on  a  conservé  les 
détails  ,  et  qui  le  fit  regarda  comme 
im  homme  profondément  versé  dans 
les  sciences  occultes;  mais  Bassentin 
y  paroit  plutôt  un  habile  politique 
qu'un  homme  qui  cherche  à  prédire 
l'avenir.  Ses  écrits,  quoiqu'infectés 
des  erreurs  de  l'astrologie  judiciaire, 
n'en  sont  pas  moins  reconimauda- 
blcs  à  d'autres  égards ,  par  le»  choses 
pleines  de  sens  et  de  jugement  qu'il 
y  a  fait  entrer.  On  a  de  lui,  I.  Aslro- 
rwmia,  opiis  absolulissimum ,  im- 
primé trois  fois  en  français  ou  en 
latin,  dont  la  dernière  édition  est  de 
Genève,  1699,  iu-foi.  II.  Para- 
phrase de  i astrolabe  ,  auec  une 
amptiji(xitian  de  l'usage  de  cet 
instrument,  Lyon  ,  i555  ,  et  Paris, 
i6i7,in-8''.  lil.  Super  nial/iema- 
tica  geuelàliaca  ,  ou  Calculs  des 
horoscopes.  IV.  Arilhmetica.  V. 
Musique  selon  Platon.  \l.  De  rna- 
thesi  in  génère.  Bassentin  mourut 
eu  i568. 
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t  BASSEPORTE  (  Magdeleine- 
Françoise  ) ,  célèbre  par  le  talent  de 
peindre  les  plantes,  les  oiseaux  ,  les 
auiiuaiix  ,  naquit  à  Paris  eu  avril 
1701,  et  y  mourut  eu  octobre  1780  , 
à  79  ans.  Elle  fut  élève  du  fameux 
Aubriet,  et  lui  succéda  dans  ta  place 
de  peintre  des  jardins  du  roi.  (  Voy. 
AujfRiF.T.  )  Louis  XV^,  qui  la  iU  sou- 
veut  appeler  pour  peindre  des  ani- 
maux suiguliers,éloit  plein  d'estime 
pour  ses  talens,  conversoit  familiè- 
rement avec  elle,  et  la  dispensoit  de 
toute  étiquette.  Mademoiselle  Basse- 
porle  ,  naturellement  sensible  et 
bienfaisante  ,  ne  se  servit  de  son 
crédit  que  pour  encourager  les  talens 
naissans.  î.arclievèque ,  peintre  du 
roi  de  Suède  ,  et  le  fameux  chimiste 
Rouelle,  lui  durent  leur  avancement. 
Plusieurs  artistes  dans  les  deux  sexes 
participèrent  à  ses  leçons  et  à  ses  li- 
béralités. Elle  n'a  voit  cependant 
qu'une  pension  de  cent  pistoles  et  le 
produit  de  son  talent.  Le  cabiuet  des 
estampes  de  la  bibliothèque  impé- 
riale, et  la  l)ibliollièquedu  jardin  des 
plantes,  possèdent  une  partie  de  ses 
ouvrages. 

*  \.  BASSET  (  Pierre  )  ,  gentil- 
homme du  1  5*  siècle,  et  chambellan 
du  roi  d'Angleterre  fleuri  V,  le  sui- 
vit constamment  dès  ses  premières 
a  nuées  et  dans  ses  campagnes  en 
France.  Témoin  assidu  de  toutes  ses 
actions,  et  des  évéuemens  de  son 
règne  ,  il  en  a  écrit  l'Histoire  jusqu'à 
î'avénemenl  au  trône  de  son  tils , 
Henri  VL  Cet  ouvrage  ,  sous  le  titre 
A' dictions  (le  Henri  F' ,  est  resté 
manuscrit;  il  est  conservé  au  collège 
d'Héralds,  et  peut-être  dans  d'autres 
bibliotlièques.  Basset,  en  contradic- 
tion sur  ce  point  avec  tous  les  autres 
historiens  du  temps,  dit  que  Henri 
mourut  dune  pleurésie. 

t  II.  BASSET  JOE  La  Marelle 
{  Louis  ),  né  à  Lyon  ,  se  fixa  à  Paris, 
et  y  exerça  la  place  de  président  au 
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grand-conseil.  Membre  de  l'académie 
de  Lyon,  il  a  publié,  en  J766,  uu 
Ecrit  sur  la  dijf'érence  du  patrio- 
f.lsme  national  chez  les  Français 
et  chez  les  ylnglais,  in-8°.  Arrêté 
avec  sa  femme  et  son  fils  âgé  de  17 
ans,  ils  périrent  tous  les  trois  sur 
l'écliafaud  en  179^,  victimes  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  On  les  accusa 
d'tîre  complices  d'une  prétendue 
conspiration  tramée  dans  la  prison 
du  Luxeml)Ourg ,  prétexte  absurde 
que  la  tyrannie  trouva  suffisant  pour 
immoler  une  quantité  considérable 
de  victimes. 

*  BASSEVILLE  (  N.  J.  Hugon  de  ), 
ambassadeur  français  à  Rome.  Dans 
les  premiers  momens  de  la  révolu- 
tion, il  coopéra  à  la  rédaction  du 
Mercure,  avec  Mallet-Dupan,  et 
ensuite  au  Journal  d'état  et  du 
citoyen,  par  Carra.  S'élant  livré 
particulièrement  à  l'étude  de  la  di- 
plomatie, il  fut  envoyé  à  Rome,  en 
1792,  en  qualité  d'envoyé  extraor- 
dinaire, dans  des  circonstances  très- 
critiques.  Presque  à  chaque  fois  qu'il 
sortoit  il  étoit  insulté.  Le  10  janvier 
179.1,  le  peuple,  irrité  contre  lui 
parce  qu'il  portoit  la  cocarde  trico- 
lore, le  pour.suivit  à  coups  de  pierres 
jusque  dans  la  maison  du  banquier 
Mouette,  où  il  fut  frappé  d'un  coup 
de  rasoir  dans  le  bas-ventre,  et  en 
mourut  vingt-quatre  heures  après. 
La  multitude  ne  se  contenta  pas  de 
ce  premier  excès;  elle  mit  le  feu  à 
l'académie  des  élèves  de  France  ,  et 
maltraita  plusieurs  d'entre  eux.  On 
prélendit  dans  le  t^mps  que  cette 
insurrection  avoit  été  causée  par  la 
substitution  du  nouvel  écusson  à 
l'ancien.  Basseville  étoit  membre  dfî 
plusieurs  académies.  On  a  de  lui , 
I.  Elémcns  de  mythologie ,  in-S", 
H.  Précis  historique  sur  la  pie  du 
Genevois  Lefort ,  principal  mi- 
nistre de  P icrre-le-Grand ,  grand- 
amiral  de  Russie,  178G.  lil.  Mé- 
moires historiques  eti^olitiqucssur 
19* 
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ta  révolution  deFrance ,  1790,  2  v. 
iu-8°. 

1 1.  BASSI  (  Ferdinand  ),  natura- 
liste bolonais,  mort  le  6  mai  1774  , 
n'éparona  ni  soins  ni  dépenses  pour 
perlecliouner  dans  sa  palrif  le  ■^oixi 
de  Ihisloire  naturflle.  Il  voyagea 
Leaiicoiip,  et  légua  à  l'inslitut  de  Bo- 
logne sa  bibliolluque,  ses  herbiers  , 
el  tout  te  qui  ponvoil ,  dans  sa  suc- 
cession ,  servir  au  progrès  des  scien- 
ces. On  a  de  lui  des  Mémoires  in- 
sérés dans  la  CoUeclion  de  l'inslilul , 
et  une  JJisserialion  imprimée  à 
Kome,  en  1767  ,  sous  le  titre  JJelle 
Terme  Purreiane. 

II.  BASSI  (  Martin),  célèbre  ar- 
chilecle  de  Milan  ,  répara  avec  art  le 
ïnagnifique  dôme  qu'on  admire  dans 
sa  patrie,  et  publia  à  celle  occasion 
ini  ouvrage  sur  les  démêlés  qu'il  eut 
avec  dautres  architectes  pour  la 
restauration  de  cet  édilice. 

-;I1I.  BASSI  (  Laure),  épouse  du 
docteur  Joseph  Verati  ,  mourut  à 
Bologne,  sa  patrie,  en  1778.  Ses  ta- 
lens  el  sou  savoir  lui  avoieut  mérité 
le  bonnel  de  docteur.  Elle  le  reçut 
en  1752.  La  réputation  de  cette 
femme  cclèl)re  acquit  un  nouvel  éclat 
par  les  leçons  de  physique  expéri- 
mentale qu'elle  donna  depuis  I7'i3 
jusqu'à  sa  mort.  Madame  du  Bocage, 
dans  ses  Lettres  sur  l'Italie  ,  dit 
qu'elle  entendit  une  de  ses  leçons  où 
elle  développa  avec  autant  de  pri'ci- 
sion  que  de  profondeur  les  phéno- 
mènes de  rirritol)ilité.  La  plupart 
des  savans  de  l'Europe  ,  avec  les- 
quels elle  éloit  en  relation  ,  adiui- 
roienl  sa  \aste  littérature  grecque  , 
latine,  française,  italienne,  et  ai- 
luoieatsoncaraclère.Elle  se  distingua 
encore  par  une  éminente  charité  en- 
vers les  pauvres  et  les  orphelins. 

*IV.  BASSI.  /-^ojezBAScm. 

i-BASSIANI  CJean)  ,  né  à  Cré- 
înoue,  acquit  de  la  réputation  dans 
l'étude  de  la  jurispriulence  au  12^ 
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siècle,  et  devint  le  maître  d'Azon, 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages ,  el 
entre  autres  une  Somme  de  juris- 
prudence. 

*  BASSI ANO  (  Landr) ,  dit  com- 
munément Bassia/ius  I^andus ,  cé- 
lèbre médecin  de  Plaisance  en  Italie. 
Il  étudia  à  Pudoue  sous  Jean-Bap- 
tiste Monli.  Il  y  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine  en  1 544  ! 
il  y  enseigna  lui-même  la  première 
de  ces  deux  sciences.  Il  )nourut  bien 
malheureusement  le  5i  oclolire  i562. 
11  se  retiroil  chez  lui  le  soir,  lors- 
qu'il fut  attaqué  par  un  scélérat  qui 
le  perça  de  sept  coups  de  baïonnette. 
11  a  publié  beaucoup  d'ouvrages  ;  les 
principaux  sont  ,  Dialogus  qui 
Barbaru  Mastix ,  scu  Médit  us  ins- 
vribitur ,  Veneliis  ,  i.')53,  iu-4°- 
II.  De  humanâ  hislorid ,  rel  de 
singularum  hominis  parliuni  co~ 
gniùone  libridno  ,  Basiie33 ,  i542  , 
in-8°.  m.  JJe  incremenlo  libellus , 
Venetiis  ,  iSfib,  iu-B".  Ul.  Jalro- 
/ugia ,  sii'e  dialogi  duo,  in  quibus 
de  unii'ersœ  artis  mcdicce  ,  prœ- 
cipuè  vero  morborum  omnium  el 
eognosccndorum  etcurandorum  ab- 
svlulissimn  methodo  dissr/ifur  , 
Basileas  ,  \bl\?) ,  in-4'',  Veneliis  , 
1 .557  ,  in-4°.  IV.  Piœfalio  in  jipho- 
risnios  Tlippocratis  de  vacuatione 
//'Zie/-,  Patavii,  i552,  in-8°  ,  avec 
dautres  opuscules.  V.  De  origine  et 
causa  pestis  Vatavinœ  anni,  i555, 
Venetiis. 

*  BASSIUS  (Henri) ,  né  en  1690 
à  Brème,  se  rendit,  en  17  i3,à  Halle, 
où  il  suivit  les  leçons  des  plus  habiles 
l)roresseurs  delà  faculté  de  médecine. 
En  1713  ,  il  passa  à  Strasbourg  ,  et 
deux  ans  après  à  Baie  ,  où  il  se  livra 
tout  entier  à  l'élude  de  l'analoinie 
et  de  la  chirurgie.  Reçu  docteur  à 
Halle,  en  1718  ,  il  y  fut  quelque 
lemps  après  nommé  professeur  ex- 
traordinaire d'auatomie  et  do  chi- 
rurgie, place  qu'il  a  remplie  jusqu'à 
I  sa  mort,  arrivée  eu  17 54-  0*^''*  ^" 
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lui  ,  I.  Disputa /io  de  Jistuki  ani 
fclliitcr  curaiidd  ,  Halœ  ,  1718. 
C'est  sa  ll)èse  inaugurale  ,  dont 
Haller  ht  tant  d'eslirae  qu'il  lin- 
séia  dans  sou  Recueil  des  thèses  chi- 
rurgicales. Macquart  l'a  traduite  eu 
français,  Paris,  1709,  in-12.  11  y 
compare  les  méthodes  adoptées  par 
les  anciens  avec  celles  qui  éloient 
eu  usage  de  son  temps,  et  il  croit 
trouver  beaucoup  de  conformité 
entre  elles.  II.  Giundlicher Beritclit 
von  bandagen ,  Leipzick,  1720  et 
1720,  in-8°,  eu  hollandais;  Ams- 
terdam ,  1748.  Il  s'étend  sur  les 
bandages.  III.  Obsenatiories  ana- 
tomico-chirurgico-medicœ ,  Halœ , 
1701  ,  in-8°.  L'auteur  y  a  joint  des 
réflexions  judicieuses  et  plusieurs 
bonnes  figures.  On  y  trouve  encore 
la  description  de  quelques  instru- 
iiiens  de  son  invention.  IV^.  Trac- 
ta fus  de  mordis  venereis ,  Leipsiae  , 
1764,  in- 8".  L'auteur  y  a  ajouté 
quelques  observations.  Bassins  a 
encore  donné  en  allemand  des  Corn- 
mentaiies  sur  la  chirurgie  de  Nue  A-, 
qui  ont  été  imprimés  à  Halle  ,  en 
1728,  in-8°. 

*  I.  BASSO  (  Cesio  ) ,  poëte  latin 
qui  vivoit  sous  Néron.  On  trouve 
des  Fragniens  de  ses  poésies  dans  le 
Corpus  po'étarum ,  et  ce  fut  à  lui 
que  Perse  adressa  sa  sixième  Satire. 

II.  BASSO  (  Simon  ) ,  chanoine  de 
Bénévent  dans  le  17""  siècle,  a  fait 
imprimer  ,  1.  Des  Poésies  toscanes. 
II.  Des  Fragniens  sur  la  poésie 
éj)i(jue.  III.  y/pologie  pour  la  mo- 
narc/iie  d' Espagne.  Ce  dernier  ou- 
vrage fut  fait  pour  réfuter  celui  de 
Boccalini. 

;-  BASS0:\IP1ERRE  (François 
de  y,  maréchal  de  France,  et  colo- 
nel-général des  Suisses,  naquit  au 
château  d'Harouels ,  en  Lorraine ,  le 
li  avril  1579,  de  Christophe  de 
Ba.Sbom pierre  et  de  I-ouise  de  Rade- 
val,  mil  ses  premières  études  eu  dif- 
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fercnâ  lieux  et  sous  différeus  luaitrcs. 
11  se  livra  ensuite  à  celles  de  la  phi- 
losophie, de  la  médecine  et  du  droit, 
avec  tant  d'ardeur  que  ses  professeurs 
éloient  obligés  de  l'arracher  du  tra- 
vail. Accompagné  deson  frère  et  d'uH 
gouverneur,  il  voyagea  eu  Italie  ,  et 
dans  le  royaume  de  Naples,  y  acheva 
son  éducation,  en  apprenant  des 
meilleurs  maîtres  de  ces  pays  la 
danse,  l'escrime,  l'équitation  et  la 
fortification.  Il  perdit  son  père,  et 
revint  en  Lorraine.  Sa  mère  ,  après 
quelques  arrangemens  de  famille , 
amena Bassompierre,  soufrère  et  se» 
sœurs  à  Paris,  où  celte  famille  arriva 
au  mois  d'octobre  lôgS.  Le  jeune 
Bassompierre  désiroil  être  présenté 
au  roi  qui  éloit  alors  à  Monceau. 
Il  saisit  une  circonslauce  favorable  à 
son  dessein.  Plusieurs  jeunes  gens  de 
la  cour  apprètoienl  un  ballet  pour 
amuser  ce  prince.  Bassompierre , 
beau  danseur,  fut  choisi  pour  y  fi- 
gurer ;  le  ballet  fut  exécuté  à  Meaux. 
Henri  IV  demanda  Bassompierre  , 
dont  la  beauté ,  la  grâce ,  la  bonne, 
éducation  et  l'esprit  commençoient 
à  être  connus.  Il  fut  présenté  aussi- 
tôt, et  reçut  du  monarque  uu  accueil 
distingué.  «  Le  roi, dit-il  lui-même 
dans  le  Journal  de  sa  vie,  me  prit 
après  par  la  main,  et  me  vint  pré- 
sentera la  duchesse  de  Beaufort,  sa 
maîtresse,  à  qui  je  baisai  la  robe,  et 
le  roi,  afin  de  me  donner  moyen  de 
la  saluer  et  de  la  baiser  ,  s'en  alla 
d'un  autre  côté.  »  Quelque  temps 
après,  au  mois  de  mars  1099,  le  roi 
étant  à  Fontainebleau  ,  lui  demanda 
quel  étoit  son  but  lorsqu'il  avoit 
quitté  la  Lorraine  pour  se  rendre  eu 
P'rance  ?  «  Je  n'y  élois  point  venu  à 
dessein  de  m'y  embarquer  à  votre 
service,  lui  répondit  fiauchemeut 
P.assompierre^  n.ais  seulenient  aliu 
d'y  passer  quelque:  temps,  et  de  là  en 
aller  faire  aulanlàla  cour  d'E.spa- 
gne.  Il  ajouta  au  roi  que  sa  majesté 
l'avoit  ti'ul  charmé  que,  sans  ;jl!«r 
plus  loiu  cliercher  uu  mai  lie ,  si  elle 
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vouloit  deson  service,  il  s'y  voiieroil 
îusqiia  la  mort.  Le  roi  m'embrassa, 
contiiuie-i-il,  et  m'assura  que  je 
n'eusse  pu  Irouver  un  meilleur  maî- 
tre que  lui,  ni  qui  contribuât  plus  à 
jna  bonne  for  lu  ne  ni  à  mon  avance- 
inenl.  »  C'est  ainsi  que  Bassompierre 
fut  initié  à  la  cour  de  Henri  IV,  où  il 
devint  le  coryphée  des  ft  tes  et  des 
ainusemens.  Sa  faveur,  son  goût 
pour  la  galanterie  et  pour  le  jeu  ,  le 
faisoienl  rccheriher  par  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  des  cîeux 
sexes.  Ses  succès  à  la  cour  ne  furent 
yas  les  seuls  ;  il  tigvna  avec  distinc- 
tion dans  la  plupart  des  guerres  que 
Henri  IV  eut  à  soutenir,  et  fit  ses 
premières  armes  en  1602,  dans  la 
guerre  contre  le  duc  de  Savoie,  11  ser- 
"vit  au  siège  d'Ostende  ,  se  signala  rn 
Hongrie,  notamment  dans  un  com- 
liat  donné  contre  les  Turcs,  près  de 
l'île  d'Odon  sur  le  Danube  ,  le  29  sep- 
tembre i6()3.  Ses  services  militaires 
lui  valurent  en  1614  le  poslc  émi- 
neiil  de  colonel-général  des  Suisses  et 
Grisons.  Au  siège  de  Rhétel ,  il  lut 
blessé  d'un  coup  de  mousquet.  Il  fi- 
gura dans  les  guerres  civiles  qui 
troublèrent  la  France  sous  Louis 
XllI,  et  se  distingua  an  combat  du 
Ponl-de-Cé,  aux  sièges  de  Sainl-Jean- 
d'Augély,  de  INlouloire,  de  Royan  , 
de  Carmain  ,  de  iMonlpellier ,  etc.  Ses 
services  reçurent  bientôt  une  récom- 
})ense  nouvelle,  et  le  29  août  1622, 
il  fut  créé  maréihal  de  France.  11 
commanda  au  siège  de  La  Rochelle, 
en  Piémont  au  Pas  deSuze,  et  eu 
Ininguedoc.  Louis  Xlll  l'employa 
xililement  dans  diverses  ambassades, 
en  Espagne  en  1621  ,  en  Suisse 
et  en  Angleterre  en  1625.  Sa 
bonne  fortune  sous  Henri  IV,  ses  em- 
])lois  éminens  sous  Louis  Xlll,  ses 
services ^sous  ces  deux  rois  furent 
éclipsés  par  des  tracasseries,  et  des 
contrariétés  qui  troublèrent  son  bon- 
heur ;  enfin  il  déplut  au  cardinal  de 
Richelieu,  soit  par  ses  bons  mots, 
soii  par  ses  liaisons  tropiutimes  avec 
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le  duc  de  Guise,  et  avec  la  princesse 
de  Couli ,  dont  il  éloil  l'amant  ;  et  le 
23  février  i65i  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  la  Bastille,  où  il  resta  douze 
ans.  Il  n'en  sortit  qu'après  la  mort 
du  cardinal,  le  19  janvier  1643.  Peu 
d'années  après,  le  12  octobr-e  16/(6, 
il  mourut  sufloqué  par  un  catarrhe, 
ou  par  wne  dose  trop  forte  d'opium 
qu'un  médecin  ignorant  lui  tit 
prendre.  Bassompierre  projeta  plu- 
sieurs fois  de  se  marier,  et  tous  ses 
projets  à  cet  égard  échouèrent.  Ses 
galanteries  en  furent  peut-être  la 
vraie  cause.  Ses  bonnes  fortunes 
éloient  nombreuses  :  il  nous  apprend 
qu'avant  d'entrer  à  la  Bastille,  pour 
ne  pas  çom|>rometlre  Ihonneur  des 
dames  dont  il  avoit  eu  l'intimité,  il 
fit  brûler  ])Iusde  six  mille  lettresd'a- 
mour.  .Marie  de  Balzac  d'Eulragues  , 
•dont  il  parle  sonvent  sous  ce  dernier 
nom  dans  le  Journal  de  sa  vie,  et 
qui  éloil  so  urdela  marquise  de  Ver- 
neuil ,  maîtresse  de  Henri  IV,  fut 
long- temps  l'objet  principal  de  ses 
auuuirs.  11  eut  d'elle  un  enfant, 
Louis  de  Bassompierre  ,  qui  fui  de- 
puis èvèque  de  Saintes.  !\lllcd'[''nlra- 
gues  plaida  pendant  dix  ans  conlre 
lui ,  pour  l'oljligtr  à  être  son  époux  , 
il  s'y  reliK-a  cousiamment.  On  ra- 
conte qu'après  ce  procès  celte  de- 
moiselle rencontra  au  Louvre  Bas- 
sompierre. Celui-ci  la  salua  ;  elle  lui 
dit  :  «IMonsieur  \onsdevriez  bien  me 
faire  rendre  les  honneurs  de  maré- 
chale, (c  Eh  !  mademoiselle  ,  répon- 
dit-il ,  pourquoi  prenez-vous  un  nom 
de  guerre.  »  Oirousèe  de  la  réponse  ,. 
elle  le  traita  du  plus  sot  des  hom- 
mes de  la  cour.  «  Oui ,  répliqua  Bas- 
sompierre ,ie  le  serois  ,  si  j'avois  fait 
la  sotiise  de  vous  épouser.  »  N- au- 
moiiis  mademoiselle  d'Eulragues  se 
Ht  apj)eler  madame  de  Bassompierre. 
11  eut  des  liaisons  assez,  intimes  a\ec 
Louise  Marguerite  de  Lorraine  , 
femme  de  François  de  Bourbon  , 
prince  de  Conti.  Ce  princ  étant 
mort,  en  1614  ,  sa  veuve  s'en  coa- 
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8ola  eii  contiaclant  secrètement, 
avec  Bassom pierre  un  mariage  de 
conscience.  Elle  en  eùl  nn  fils, connu 
sous  le  nom  de  Lalour.  Le  chagrin 
d'être  séparée  de  Bassompierre  la 
fit  mourir  un  mois  après  son  entrée 
à  la  Bastille.  Bassompierre,  heureux 
à  la  cour,  à  la  guerre,  dans  ses  né- 
gociations, heureux  au  jeu  et  eu 
amour,  jouit  amplement  et  sut  tirer 
un  grand  parti  de  ces  divers  avan- 
tages. Il  les  dut  sur-tout  à  la  beauté, 
aux  grâces  de  sa  ligure  ,  à  son  es- 
prit cultivé  ,  souple ,  vil  ,  enjoué  et 
qui  sexhaloit  souvent  en  bons  mots. 
Le  bonheur  n'est  pas  durable  :  Bas- 
sompierre en  lit  la  triste  expérience. 
Les  dernières  années  de  sa  vie  fu- 
rent troublées  par  des  tracasseries  et 
des  disgrâces.  Ses  belles  qualités  fu- 
rent obscurcies  par  des  défauts  ,  et 
ses  mœurs  ne  le  rendirent  pas  su- 
'périeur  aux  autres  seigneurs  de  son 
siècle.  Ce  qu'il  raconte  de  lui-même, 
dans  le  Journal  de  sa  vie  ,  ne  lui 
fait  pas  toujours  honneur.  Il  aima 
à  l'excès  le  jeu  ,  les  femmes  et  sur- 
tout le  luxe  dans  ses  équipages  et  ses 
habits.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  en 
France  la  mode  des  carrosses  avec 
des  glaces.  11  raconte  qu'en  1606, 
pour  assister  au  baptême  du  Dau- 
phin, il  fit  faire  un  habit  brodé  en 
perles  qui  lui  coiita  quatorze  mille 
écus  ;  somme  qui,  d'après  l'évalua- 
tion des  monrioies  d'alors,  s'éleve- 
roit  aujourd'hui  à  plus  de  cent  mille 
livres.  Il  montra  une  grande  licence 
de  mœurs  et  une  indifféreuce  pour 
les  droits  de  ceux  qui  ,  placés  dans 
un  rang  inférieur,  étoient  trop  foi- 
bles  pour  lui  résister.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  cruel  ,  il  se  rendit  com- 
plice, mais  non  l'agent  principal, 
d'un  acte  de  violence  qui  révolte. 
En  i6o4,  pendant  qu'il  éloit  en  Bo- 
,hême,  un  général,  nommé  Ros- 
M Tom  ,  le  conduisit  dans  une  mai- 
son bourgeoise  de  la  ville  de  Car- 
ieslein.  Bassompierre  tint  son  poi- 
gnard sur  la  gorge  du  père  pendant 
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que  son  compagnon  de  débauche 
violoit  une  de  ses  filles.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  se  prêta  à  cette  allrocité 
qu'avec  rtptignance.  a  Je  le  hs  avec 
regret ,  dit-il, ces  pauvres  hlles  pleu- 
roient ,  etc.5)  Il  manqua  à  être  la- 
pidé par  le  peuple  justement  in- 
digné. Le  maréchal  de  Bassompierre 
fut  célèbre  par  ses  bons  mots ,  que 
l'on  trouve  répandus  dans  plusieurs 
recueils.  Mais  si  l'on  en  excepte 
quelques  uns  qui  sont  un  peu  trop 
libres,  les  autres  n'ont  point  l'ori- 
ginalité et  le  piquant  qu'on  désire 
trouver  dans  ces  jeux  d'esprit.  Pen- 
dant qu'il  étoit  à  la  Bastille  ,  un 
homme  se  vantoit  d'avoir,  dans  un 
combat  sur  mer  et  dans  un  seul  vais- 
seau ,  tué  trois  cents  hommes  de  sa 
main.  «Et  moi,  dit  Bassompierre  , 
étant  en  Suisse  ,  je  me  glissai  par 
une  cheminée  pour  voir  une  belle 
voisine  que  j'aimois.  Cela  n'est  pas 
possible,  répondit  son  interlocuteur, 
il  n'y  a  pas  de  cheminée  en  Suisse. 
Eh  !  monsieur  ,  répliqua  Bassom- 
pierre, je  vous  ai  laissé  tuer  dans  un 
combat  trois  cents  hommes  sur  uu 
vaisseau  ;  laissez-moi  eu  Suisse,  au 
moins  une  seule  fois  descendre  par 
une  cheminée  pour  voir  une  jolie 
femme.»  Malleville,  son  secrétaire, 
qui  lui  rendit  des  services  importans 
pendant  sa  prison  (  Voyez  Malle- 
ville)  ,  le  trouvant  un  jour  lisant  la 
Bible  ,  lui  demanda  ce  qu'il  cherchoit 
dans  ce  livre.  «  Je  cherche,  lui  dit 
Bassompierre,  un  passage  que  je  n'y 
saurois  trouver.  »  Il  vouloit  parler 
d'un  passage  pour  sortir  de  la  Bas- 
tille. 11  avoit  beaucoup  grossi  dans 
cette  prison.  Lorsqu'il  en  sortit  et 
qu'il  parut  à  la  cour  ,  la  reine,  frap- 
pée de  son  embonpoint  ,  lui  dit  : 
((  Bassompierre  quand  accoucherez- 
vous  ?  Lorsque  j'aurai  trouvé  une 
sage-femme  .répondit-il.»  Cette  ré- 
ponse ,  quoique  faite  à  propos  .  u'é- 
toit  quuue  réminiscence:  pareil  mot 
fut  dit  loug-temps  avant  celte  épo- 
que, il  n'aauoit  pas  le  cardinal  de 
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Piiclielieu  ,  el  avoil  pressenti  l'abus 
qu'il  l'eroit  de  son  pouvoir,  que  la 
prise  de  la  Rochelle  devoil  encore 
iiccroitre.  C'esl  ce  qui  lui  Ht  dire, 
pendant  qu'il  comniandoil  au  siège 
de  celte  ville  :  «  Je  crois  que  nous 
serons  assez  fous  pour  prendre  La 
Rochelle.  »  Bassoinpierre  eut,  pen- 
dant sa  prison,  le  temps  de  méditer 
sur  k's  all'aires  publiques.  11  s'y  livra 
à  la  lecture,  à  l'élude  el  à  la  compo- 
sition de  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
jeté  de  grandes  lumières  sur  les 
événeniens  de  son  temps.  Vaï  voici 
la  notice  :  I.  Mémoires  du  maréchal 
de  Bassoinpierre  ,  contenant  l'his- 
toire de  sa  l'ie.  Cet  ouvrage  eut  4 
éditions, la  première,  à  Cologne,  en 
166.5  ,  5  vol.  ,  petit  in-12;  la  se- 
conde ,  à  Amsterdam  ,  en  1692  , 
mèmeformal;  la  troisième,  à  Rouen, 
sous  le  nom  de  Cologne  ,  en  1 705  , 
2  vol.  ;  la  quatrième  ,  enha  ,  à  Tré- 
voux ,  en  17JÔ,  4  vol.  iti-12.  Ces 
Mémoires,  que  lauteur  avoil  inti- 
tulés Journal  rie  ma  fie,  titre  qui 
leur  convient,  étoient  fort  estimés 
par  Rahutin,  qvu  éloit  à  même  de 
les  appri'cier.  L'auteur  s'attacha  à 
parler  de  lui  lrès-avantagp\iscment  ; 
mais  comme  il  avoil ,  sur  le  vrai 
mérite,  les  idées  fausses  de  son  siècle, 
il  résulte  qu'en  voulant  se  glorilier 
il  médit  de  lui-même.  Ces  Mémoires 
ont  été  tronqués  à  l'impression. 
Quelques  anecdotes  du  manuscrit, 
qui  blcssoient  l'honneur  de  certaines 
lamilles ,  furent  retranchées.  II.  Re- 
marques de  M.  le  maréchal  Bas- 
sompierre  sur  les  vies  des  rois 
Henri  IF'  et  Louis  Ji'///,deDu- 
pleix,  1  vol.  in-ia,  Pans,  i66.>. 
L'auteur  ,  dan.s  \e.  Journal desa  Vie, 
parle  de  l'origine  de  cet  ouvrage.  En 
lisant ,  à  la  Bastille  ,  l'Histoire  de 
Dupleix  ,  qu'il  jugea  pleine  de  faus- 
setés et  de  sottises  ,  il  écrivit  en 
marge  du  volume  plusieurs  notes 
critiques.  Un  minime,  appelé  Re- 
naud, vint  un  an  après  dans  cette 
prison ,  pour  y  confesser  l'abbé  de 
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Foix  ;  il  apprit  que  Bassoinpierre 
avoit  écrit  ces  notes  ;  il  le  pria  de  lui 
communiquer  le  volume  où  elles  se 
trou  voient.  Bassoinpierre  y  con- 
sentit. Le  moine  copia  tout  ce  qui 
étoit  écrit  en  marge  ;  ajouta  plu- 
sieurs autres  critiques  ;  de  sorle  , 
dit-il,  que  l'on  crut  que  ces  notes , 
qui  avoient  été  faites  en  partie  par 
moi  ,  éloient  entièrement  de  moi. 
Ses  ennemis  en  profitèrent  pour  ir- 
riter le  roi  contre  le  prisonnier  ,  el 
Dupleix  publia  une  réponse  contre 
Un.  Ihipleix  est  traité  fort  grossiè- 
rement dans  cet  ouvrage.  On  ne  sau- 
roit  dire  si  les  injures  qu'on  y  ren- 
contre à  cluique  page  appartiennent 
au  maréchal  ou  au  moine.  Mais  cet 
historien  y  est  qualifié  d'ignorant  , 
de  fat ,  de  sot,  de  bèlo,  de  pendard  , 
de  maraut,  etc.  ;  si  cette  critiqua 
dépose  contre  la  politesse  de  celui 
qui  en  est  l'auteur,  elle  n'en  est  pas 
moins  utile  à  la  vérité  de  l'histoire. 
Plusieurs  erreurs  palpables  y  sont 
redressées,  lll.  Ambassade  du  ma- 
réchal de  Bassoinpierre  en  Es- 
pagne ,  en  Suisse  et  en  Angleterre  , 
4  vol.  in-12  ,  Cologne,  1668.  Cet 
ouvrage  présente  un  extrait  incom- 
plet et  peu  fidèle  des  manuscrits  de 
ces  ambassades,  qui  sont  conservés 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  impé- 
riale. Néanmoins ,  tel  qu'il  est  im- 
primé ,  il  se  fait  lire  encore  avec 
intérêt.  L'auteur  a  su  répandre  sur 
cette  matière  aride  quelques  traits 
amusaus.  iV.  l\ouucaux  Mémoires 
du  maréchal  de  Bassompierre  , 
recueillis  par  le  président  Hénault, 
imprimés  sur  les  manuscrits  de  cet 
académicien,  et  publiés  par  M.  Je- 
rieys ,  i  vol.  in-S" ,  Paris  ,  180a.  Ces 
Mémoires  ont  pour  objet  principal 
de  dévoiler  les  causes  secrètes  de 
quelques  événemens  notables  des 
règnes  de  Charles  IX  ,  Henri  lll , 
Henri  IV  el  Louis  XIIL  Bassom- 
pierre, s'il  est  bien  vrai  qu'il  en  soil 
l'auteur ,  n'a  été  témoin  que  d'une 
partie  des  faits  qu'il  raconte  ;  il  tieul 
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les  faits  passés  avant  lui  ov.  pendant 
sou  enfance  de  personnes  bien  ins- 
truites et  digues  de  foi.  Ces  î\Ié- 
irioires  peuvent  être  mis  au  rang 
des  plus  curieux  de  ceux  qui  existent 
sur  le  même  temps;  ils  contiennent 
des  particularités  qui  n'ont  jamais 
été  publiées.  Il  est  fâcheux  que  l'édi- 
teur ail  apporté  autant  d'indifférence 
dans  l'examen  de  ce  manuscrit  et 
dans  son  impression  fort  incorrecte  , 
qui  offre  des  bévues  grossières  ,  et 
qu'il  se  soit  montré  assez  peu  ius- 
truit  de  l'histoire  du  ib"""  siècle  ,  pour 
ne  pas  rétablir  l'orthographe  de  plu- 
sieurs noms  propres,  éclairé  le  texte 
par  des  uoles  instructives  et  éviter 
les  fautes  notables  qui  s'y  trouvent. 

t  BASSUEL  (  Pierre  ) ,  ué  à  Pa- 
ris en  1706,  chirurgieu  distingué. 
Quel(ji;es-uns  de  ses  Mémoires  ont 
été  insérés  parmi  ceux  des  acadé- 
mies des  sciences  et  de  cliirurgie.  Il 
mourut  en  17.")7,  à  5i  ans. 

BASSUS  (  Caesius  )  ,  poêle  latin 
sous  Néron  ,  dont  on  a  des  frag- 
mens  dans  le  Corpus  poëianan  , 
est  le  même  auquel  Perse  rdresse 
sa  sixième  Satire.  J'oyez  Vexti- 
diis-Bassus. 

BASTA  (  George  )  ,  originaire 
d  Epire  ,  naquit  à  la  Rocca  près  de 
Tarenle.  Le  duc  de  Parme  ,  sous 
lequel  il  servit ,  fut  Irès-contenl  du 
succès  d€  toutes  les  affaires  qu'il  lui 
coutia.  En  i5(,6,  il  ht  entrer  des 
vivres  dans  la  Fère,  dont  Henri  IV 
faisoit  le  siège.  Cette  entreprise  fut 
exécutée  avec  un  secret  et  une  cé- 
lérité qui  lui  firent  beaucoup  dhon- 
neur.  L'empereur  l'eut  ensuite  à 
son  service.  11  se  signala  en  Hon- 
grie et  eu  Transylvanie,  et  réduisit 
les  rebelles.  11  mourut  vers  1607  , 
et  laissa  deux  Traités  sur  la  dis- 
cipline militaire ,  qui  sont  estimés  ; 
l'un  intitulé  Le  Mestre-de-Camp 
général,  Venise,  1606;  l'autre  ,  de 
la  Maniùe  de  conduire  la  caia- 
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/crie  légire  y  Bruxelles,  i6j4,  in- 
l(^ .  Ces  deux  ouvrages  soat  eu 
'italien. 

*  BASTARD  (  Thomas  )  ,  né  à 
Blandford  dans  le  comté  deDorset, 
poète  ,  et  ecclésiastique  attaché  au 
collège  neuf  d'Oxford  ,  s'en  fi',  clias- 
ser  par  un  libelle  que  lui  inspira 
son  goiit  pour  la  satire.  Il  s'est 
néanmoins  rendu  recommandable 
par  ses  talens  en  poésie  ,  qui  lui 
acquirent  quelque  réputation  ,  et  il 
sut  se  faire  rechercher  par  les  agré- 
mens  de  sa  con\*ersation.  Ou  a  de 
lui  des  morceaux  de  Poésie  esti- 
més et  des  Sermons  ,  qu'il  publia 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 
Ayant  eu  le  malheur  de  perdre 
l'esprit,  il  mourut,  eu  1618,  dans 
la  plus  profonde  misère. 

*  BASTL\NI  (  N.  )  occupe  iiue 
place  parmi  les  hommes  dont  la 
destinée  présente  des  traits  roma- 
nesques et  singuliers.  Sorti  ,  on  ue 
sait  comment,  de  l'Italie  sa  patrie, 
il  fut  loug  -  temps  dans  la  plu.s 
grande  mistre  ,  au  point  de  prendre 
le  parti  d'essayer  de  manger  de 
l'herbe.  Apres  diverses  aventures  , 
une  coudiiite  qui  ne  fut  pas  cons- 
lameut  sage,  il  s'eug.igea  à  Franc- 
fort -  sur  -  le  -  Mein  u  des  enrôleurs 
prussiens.  On  le  mena  à  BreslaAv; 
heureusement  pour  lui ,  le  général 
qui  devoit  exiuniner  les  nouvelles 
recrues  éloit  à  diner  chez  l'évèque 
lorsqu'elles  arrivèrent.  Le  général 
sortit  de  table  pour  voir  les  re- 
crues. 11  ne  savoit  ni  l'italien,  ni  1« 
français ,  et  Basliani  ne  savoit  point 
l'aileuiand.  Le  général  ,  croyant 
qu il  parloit  latin  ,  pria  lévèque 
de  lui  servir  d'interprète.  Celui-ci 
ayant  appris  ses  aventures,  fut  char- 
mé de  son  esprit  ,  pria  le  général 
de  le  lui  céder  pour  deux  hommes 
qu'il  lui  donneroil  à  sa  place.  Le 
général  y  consentit  ,  et  Basliani 
devint  secrétaire  de  l'évèque.  Un 
jour  le  roi   reçut  d€   l'évèque  uu 
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mémoire  mieux  lail  que  ne  les  fai- 
soit  ordiuaireineiit  le  pn'lat  ;  il 
s'niforma  de  lauleur  ,  il  lui  parla 
aouvait,  el  pria  l'êvèque  de  la- 
vaaccr.  Il  fui  fait  chanoiue  de 
Bresliw.  Quelque  temps  après  ,  le 
roi  ayant  besoin  d'envoyer  quel- 
qvi'un  au  pape,  pour  tiailer  quel- 
ques alliiires  ,  jeta  les  yeux  sur 
Kasliaui.  Il  s'acquitta  de  sa  négo- 
cialinn  eu  homme  d'esprit ,  et  re- 
vml  couiblé  de  la  laveur  et  de  la 
recoinmaudaliou  du  pape.  C'est 
ainsi  qu'il  est  parvenu  ,  par  degrés, 
à  être  du  petit  nombre  de  ceux 
que  Frédéric  voyoit  tous  les  jours, 
et  avec  lesquels  il  passoil  ordinai- 
rciaent  les  soirées.  11  mourut  à 
Po3  dam  en  1787.  Le  vieux  Fré- 
dénc  lui  lit  faire  des  obsèques  ma- 
gnifiques dans  l'église  catholique  de 
cette  ville  ,  et  y  assista  en  personne. 
L'abbé  iiasliaui  avoit  autant  d'es- 
prit que  de  modestie.  Il  n'eut  )amais 
d'enneuns  dans  une  place  si  propre 
à  en  faire. 

*  BASTIDE  (Jean -François  de 
\a)  ,  né  à  Marseille  le  i5  juillet 
17^4.  Après  avoir  achevé  ses  études 
dans  sa  patrie ,  il  fut  envoyé  à 
Paris.  Il  a  travaillé  à  la  Bibliothè- 
que universelle  des  Romans^  Paris, 
177.') — 1789,  en  112  vol.  in-12, 
€l  au  Choix  des  anciens  Mercurcs, 
avec  \\n  extrait  du  Mercure  Fran- 
çais, I7r)7-i7fi4,  en  108  vol.  in-12. 
Il  a  publié,  I.  Aventures  de  Victoire 
Putiiy  y  Amsterdam  et  Paris,  i7.'i8, 
2  vol.  iu-12.  II.  L'être  pensant, 
Paris,  17.^5  ,  in-12.  III.  Confes-' 
.tion  d'un  Fat ,  Paris  ,  17/19  '  in- 12. 
IV^.  Le  Dépit  et  le  Voyage  ,  poëme 
avec  des  notes  ,  suivi  des  Lettres 
Vénitiennes  ,  Paris  ,  1771  ,  in-8°. 
V.  Le  Monde  comme  il  est ,  Paris  , 
1760,  4  vol.  iu-12.  VI.  Jje  Tom- 
beau philosophique  ,  Amsterdam , 
175  I  ,  in-i  2.  VII.  Les  Têtes  Folles , 
Paris,  1753,  in-12.  ^lïl.  Variétés 
Liiiét ai/es ^  Galantes,  etc.,  Paris, 


BAST 

1774,  in-S".  IX.  Le  Tribunal  de 
[Amour  ,  Paris,  xqho  ,  in-12.  X. 
La  Trentaine  de  Cythère  ,  Paris  , 
1755,  in-12,  etc.,  etc.  L'abbé  Sa- 
balhier  dit  de  cet  auteur  «  que  , 
malgré  sou  activité  à  s'exercer  dans 
tous  les  genres ,  il  n'a  eu  le  bon-» 
heur  de  sauver  aucun  de  ses  ouvra- 
ges de  raualhème  attaché  à  la  mé- 
diocrité. » 

BASTIEN.    Voyez  Sebastien  y 

11°   IV  ,    et    Z,VA1£T. 

*  BASTLNGUES  (  Jérëmie  ) ,  ne 
en  1Ô54  à  Calais  ,  où  ses  pareus, 
persécutés  pour  la  religion,  s'étoient 
retirés  d'Ypres  en  Flandre  ,  étudia 
à  Brème  ,  à  Gencve  et  à  Heidel- 
berg.  Il  exerça  d'abord  le  ministère 
évaugelique  à  Anvers.  Après  la 
prise  de  cette  ville  par  le  duc  de 
Parme,  il  s'établit  à  Dordrechl ,  d'où 
il  fut  aj)pelé  au  rectorat  du  coilé{^ 
des  Etals ,  et  à  une  profession  tle 
théologie  à  Leyde.  Il  y  mourut  en 
i.'igS.  On  a  de  lui  un  Cominen- 
taire  sur  le  catéchisme  de  llei- 
delberg. 

*  BASTON  (  Robert  ) ,  poète  du 
14*  siècle,  naquit  dans  le  comté 
d'Yorck ,  près  de  Notliugham.  11 
entra  jeune  dans  l'ordre  des  tormé- 
lites,  et  devint  prieur  du  couvent 
de  Scarborougl).  11  s'éloit  adonné  à 
la  poésie  ,  el  fut  proclamé  poêle 
lauréat  à  Oxford.  Edouard  1*"^  se 
lit  accompagner  par  lui  dans  son 
expédition  contre  l'Ecosse  ;  il  de- 
voil  célébrer  les  victoires  que  ce 
monarque  comploit  remporter.  Mais 
Baston  fut  fait  prisonnier,  et  con- 
traint de  chanter  celles  du  roi  d  E- 
cosse.  Ses  poésies  ont  quelque  mérite 
pour  le  temps  où  il  vécut.  On  a 
de  lui  ,  I.  J?e  Strivilriensi  obsi- 
dlone.  11.  J^e  altero  Scotorum  bello. 
m.  De  Scotiœ  guerris  variis.  IV. 
De  variis  mundi  statibus.  V.  IJe 
sacerdolum  luxuriis.  VI.  Des  Ser- 
mons. Vil.  Un  volume  d«  Poésies, 
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quelques   Tragétlies  ,    et   quelques 
Poésies  eu  auglais. 

*  BAST\\aCK  (John),  médecin  , 
né  en  iSgS  dans  le  comlé  d'Essex , 
à  la  suite  de  ses  voyages  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Padoue.  Il 
fil  imprimer  à  Leyde,  en  1624,  un 
petit  ouvrage  intitulé  Ele/ichus 
religion/s  papisticce  in  quo  pio- 
hatiir  neque  Jposlolicam  ,  neqite 
CathoUtain ,  imo  neque  Romanam 
esse  ,  iu-2i4.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  y  publia  son  Tlagellum 
pontificis  et  episi:opo?um  latia- 
lium  ,  qui  souleva  contre  lui  Its 
ëvèques  anglais.  11  fui  poursiMvi  , 
déchu  du  doctorat,  fra;^pé  d'excoiiv 
munication  ;  son  livre  fbt  briilé  : 
lui  -  même  fut  condainnc  ù  une 
amende  de  1000  livres,  aux  frais 
de  procédures  ,  et  à  tenir  prison 
jivsqu'à  ce  qu'il  se  fût  rétracté. 
Enfermé  pendant  deux  ans  ,  il  y 
écrivit  une  ^Ipologie  et  un  ouvrage 
intitulé  La  nouvelle  litanie^  dims 
lequel  il  iuculpoit  les  évèques  ,  et 
se  plaignoit  amèrement  de  linjus- 
lice  et  de  la  sévérité  de  la  com- 
mission qui  l'avoit  condamné.  Il 
est  intitulé  Apologeticus  ad  prœ- 
sules  Anglitanos  ,  criminum  eccle- 
siasticon/m  i/i  curiâ  ce  Isa  com- 
missiunes  ,  i656,  in-S"  (ouvrage 
fort  rare  ).  Ses  plaintes  ne  firent 
qu'aggraver  son  sort.  Il  fut  con- 
damné de  nouveau  à  une  amende 
de  .TOGO  livres,  au  piloris,  à  avoir 
les  oreilles  coupées,  et  à  une  prison 
perpétuelle.  11  fui  transféré  au  châ- 
teau de  Launceston  ,  dans  le  pays 
de  Cornouailles  ,  et  ensuite  dans 
celui  de  Sainte- Marie  ,  dans  lile 
de  Sciily ,  jusqu'en  1640.  A  cette 
époque  ,  la  chambre  des  communes 
le  rappela  à  Londres  ;  la  procédure 
fut  annulée  ,  le  jugement  fut  ré- 
voqué ,  et  il  obtint  des  dédomma- 
gemens  convenables.  Bastwick  vi- 
Yoit  encore  ftn  1648.  Ou  ignore  le 
temps  de  sa  mort. 
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BATALA  (Myiholog.).  Diviniia 
des  lies  Flulippines  ,  à  laquelle  on 
allribuoit  la  création  de  toutes 
choses. 

*  BAT  ALLIER  (  Jean  )  ,  né  à 
Lvou  ,  rehgieux  dominicaia  ,  ré- 
forma la  Légende  durée ,  et  la  publia 
en  1476.  C'est  le  premier  ouvrage  qui 
soit  sorti  des  presses  de  l'imprimerie 
Ivonuaise.  Celle  édition  executéecn 
lettres  rondes  est  fort  rare. 

BATALUS  ,  musicien  grec  ,  an- 
térieur à  Démosthènes ,  jouoit  jiar- 
^aitt^ment  de  la  tlûte,  et  fut  le  pre- 
mier qui  monta  sur  le  théâtre  avec 
une  chaussure  de  femme.  La  mollesse 
de  sa  vie  ,  et  la  dissolution  de  ses 
mœurs  ,  passèrent  en  proverbe.  Ou 
surnomma  Batales  les  personnes 
efféminées  et  sans  courage. 

i-  I.  BATE  (  George  ) ,  de  Bur- 
ton  ,  dans  le  comlé  de  Bucking- 
ham  en  Angleterre  ,  né  vers  1608  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Ox- 
ford eu  1607.  11  alla  ensuite  à  Lon- 
dres, où  il  se  fit  agréger  au  col- 
lège royal  :  il  fut  médecin  de  Char- 
les I  ,  d'Olivier  Cronnvell  et  de 
Charles  II.  Jean  Shiplon ,  apothi- 
caire de  la  capitale,  qui  avoit  pré- 
paré pendant  près  de  vingt  ans  les 
médicamens  dont  ce  médecin  fai- 
soit  usage  ,  en  a  formé  un  recueil 
alphabétique  qui  parut  sous  ce  litre  ■ 
Pharmacopœa  Bateana  ,  Londini  , 
1688,  in-8°  ,  i6gi,in-i2,  i'394, 
in-8°  ;  Francofurti  ,  1702,  in-12; 
Amstelodami ,  17Ô1  ,  in-12  ,  et  ail- 
leurs. Cette  Pharmacopée  a  été  tra- 
duite en  anglais  ,  dont  il  y  a  des 
éditions  deLondres,  1694,  1706, 
1713  et  1720,  in -8°.  George  Bâte 
a  donné  quelques  observations  iur 
la  iQchitis ,  ou  la  chartre  des  en- 
/à/wqui  out  été  publiées  avec  ce  que 
Glisson  a  écrit  sur  celle  matière, 
Londres,  1668,  in-S"  ;  La  Haye, 
1682  ,  in-4°.  Il  a  aussi  composé  un 
Traité    sur    la    cgnipaiaison    des 
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eaux  (fa  IJaf/i  avec  celles  iVJix-Ia- 
Chapelle.  On  a  encore  de  lui,  T/ie 
royal  Jpolngy  ;  or  ihe  déclaration 
of  the  cornmons  in  jnirliarnent  , 
16  |7  et  iG.)8  ,  iu-.i".  CVsl  une  apo- 
logie de  Charles  l*' ,  dont  il  avoil 
été  aussi  premier  médeciu.  Il  com- 
posa easiiile  une  autre  pièce  sur  le 
ineme  sujet,  mais  en  latin,  afin 
f|uelle  fut  plus  répandue  ;  elle  a 
a  pour  litre  :  Eleuchiis  motiium 
nuperoruni  in  Ànglid ,  sirniit  ac 
jitris  rcgii  et  parlamentarii  b revis 
enorratio  ,  Parisiis,  iIî49,  in- 12. 
L  édition  de  il)6ô  ,  in-8"  ,  est  la  plus 
belle  de  toutes  celles  qui  en  ont  été 
laites.  Ce  médecin  est  mort  le  H) 
avril  1GG9. 

*  II.  BATE  (  Jean  )  ,  théologien 
du  i5'"'  suclc,  né  à  Norlluimlier- 
land,  et  re(,ii  docteur  à  Oxford.  Il  fut 
prieur  du  couvent  des  carmes,  à 
Yorck,  et  mourut  en  i4-9-  ^l  ^loit 
Irès-versé  dans  la  langue  grecque,  il  a 
«lonné  iilusieurs  ouvrages,  dans  les- 
quels on  distingue  un  i'o/npcndium 
lie  Logique  ,  et  des  Traités  de  Re- 
ligion. 

*  in.  BATE  (Jules),  savant 
théologien  anglais,  disciple  du  célè- 
bre Jean  Hulcliiiisoii,  dont  il  a  pu- 
blié les  ouvrages.  Il  est  auteur  d'un 
Dictionnaire  anglais  et  hél>rcii, 
et  de  beaucoup  décrits  eu  laveur 
du  syslcnie  de  Hutchiuson.  11  mou- 
rut en  177  1. 

*  BATECUMBE  (Guillaume  ). 
Voy.  Bathecombe. 

BATEINIAN.  Foj.  Batès. 

*  BATES  (John)  musicien  célè- 
bre, connu  par  des  compositions 
estimées.  Il  ioignil  dans  fa  jeunesse 
à  létude  de  la  musique  celle  des 
mathématiques ,  ce  qui  le  mit  en 
état  de  pul)lier  son  ouvrage,  (>n 
Harmonies,  qnilui  titla  plus  grande 
réputation  eu  Allemagne  ;  euFianec 
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et  en  Italie.  Il  remplissoil  plusieurs 
charges  à  Londres,  entre  autres, 
celle  de  directeur  de  l'hôpital  de 
(rreenwich.  L'orgue  éloit  son  ius- 
irumenl  favori.  Depuis  1784  il 
(onduisoit  tous  les  ans  l'orchestre 
réuni  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
Handel ,  et  y  louclioit  l'orgue.  On  a 
de  lui  l'opéra  Pharnacès,  et  plusieurs 
Sonates  pour  le  clavecin.  11  mourut 
à  Londres  en  1799. 

*  BATES  o//  B.VTF.MAN  (  GuiU.  ), 
docteur  eu  théologie  et  prédicateur 
célèbre  parmi  les  presbytériens  an- 
glais,naquiten  itij.T.lléloitpasleurà 
Durhani  ,dans  la  partie  méridionale 
de  l'Auglclerre,  lorsqu'il  lut  desti- 
tué de  .xon  emploi  par  l'acte  de 
coulormilé  en  it'99.  U  se  retira  à 
Hackney,  où  il  mourut  la  même 
année.  Sou  style  est  net  et  coulant. 
Il  éloit  modéré  dans  la  dispute,  et 
il  l'est  dans  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  ,  I.  Réflexions  sur  l'exis- 
tence de  J)ieu  et  sur  l  immortalité 
de  lame ,  avec  un  Discours  sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  U.  Li' har- 
monie des  attributs  divins  dans 
la  rédemption  des  hommes  par  Jé- 
sus-C/irist.  m.  Le  souverain  bon- 
heur ,  elc.  ,  recueillis  eu  un  vol. 
in- fol.  ,  à  Londres.  IV^.  f'itœ  selec- 
lœ  virorum  eruditioru/n ,  Londres  , 
i68j  ,  in-^". 

*  BATHE  (  Guillaume  )  ,  'jésuite 
irlandais,  fut  supérieur  du  sémi- 
naire de  celle  nation  à  Salamanqr.e 
en  Espagne.  U  est  mort  en  1614, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres ,  une  Introduction  à  l'art 
de  la  musique ,  iu-4°-  La  Porte 
des  langues ,  et  quelques  Pièces 
ibéologiques. 

*  BAl-HECOMBE  (  Guillaume  ) , 
Anglais  ,  vivoit  en  14^0  ,  sous  lo 
règne  de  Henri  V,  et  fut  un  des 
])lus  habiles  mathématiciens  de  son 
siècle  ,  comme  ses  ouvrages  l'alles- 
teiu.  I.  De  op'jraiione  asirolabii . 
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H.    T)e   spheiâ    conçue  a.  IH.   JJc 
^pherœ  Jabiicâ  et  usu  ,  etc. 

*  BATHELIER  (Jacques  h) ,  siciir 
d  Aveiron,  avocat  an  présidijil  d'E- 
vreiix,  se  reudil  célèbre  dans  le  16"^^ 
siècle  par  sa  science  dans  le  droit  et 
1  éleudue  de  ses  connoissances  en  ju- 
risprudence. Il  est  auteur  de  Com- 
iiientaires  sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie, qui  étoieut  très- estimes  à 
répoque  où  ils  parurent.  Ils  lurent 
imprimés  par  les  soins  de  Groulard  , 
premier  président  au  parlement  de 
Kormaudie,  sans  j  mettre  le  nom 
de  l'auteur.  Sur  le  reproche  qu'on  en 
Ht  à  ce  président,  il  répondit  :  «  Ce 
livre  est  tant  beau  qn"il  ne  peut  être 
1  œuvre  que  de  Jacques  Le  Bathelier , 
ni  connu  sous  un  autre  nom. 

t  BATHILDE  (  sainte) .  épouse  de 
Clovis  II ,  descendoil  ,  suivant  l'au- 
teur de  sa  vie  ,  de  ces  rois  saxons 
qui  composèrent  l'heptarcliie  d'An- 
gleterre ,  et  fut  quelque  temps  es- 
clave des  Danois.  Elle  fut  achetée  à 
vil  prix  par  Archam'haud  ,  seigneur 
français  ,  qui  la  donna  à  &a  femme 
pour  la  servir.  Belle,  adroite,  sage  , 
modeste,  douce,  agréable,  obligeante, 
elle  gagna  lAeutot  tous  les  cœurs. 
Après  la  mort  de  son  épouse  ,  Ar- 
chambaud  lui  offrit  sa  main,  qu'elle 
refusa.  Batbilde  ue  vouloit  alors  que 
se  consacrer  à  la  retraite  :  mais  lors- 
qu'il fallut  chercher  une  femme  à 
Clovis  II  ,  toute  la  nation  jela  les 
yeux  sur  elle.  Ce  prince  étant  mort 
fort  jeune  ,  Balhilde  devint  régente 
an  royaume.  Elle  le  gouverna  avec 
sagesse  durant  la  minorilé  orageuse 
de  Ciotaire  III  son  fils  ,  et  mourut 
en  680  ,  religieuse  à  l'abbaye  de 
Chelles  ,  qu'elle  avoit  bàlie.  Elle 
avoit  fondé  aussi  l'abbaye  de  Corbir-. 
«L'histoire,  ditHénault,  lui  rend 
le  témoignage  qu  elle  n'oublia  point 
sur  le  trône  son  premier  eut  ,  et 
que ,  devenue  religieuse  ,  elle  ne  se 
sduviMt  jareiais  qu'elle  eût  porté  la 
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3  urouue.  »  Le  plus  grand  sujet  de 
sou  éloge   est    davoir  aboli  l'usage 
des   esclaves  qui  subsisloit  encore  , 
supprimé  des  exactions  qui  rédui- 
soient  les  parliculiers  à  vendre  leurs 
enfans  ,   réprimé  1.  s   brigues  por.r 
l'épiscopal  ,  et  la  simonie.  Ebro'i'm  , 
le   plus  grand  homme  délai  de  la 
première  race,  lui  servit  long-temps 
de  conseil.  «Balhilde  ,  dit  un  histo- 
rien ,  éloit  parfaitement  belle  :  .ta 
physionomie  éloil  heureuse;  et  sou 
esprit  juste   et   délicat  répondoit  a 
tout  ce   que  promettoit   sa  physio- 
nomie.   Ses   charmes    éloient   sou- 
tenus ,  non-seuleuient  de  ces  grâces 
touchantes  ,    et  sans   lesquelles   la 
beauté  est  imparfaite  ,  mais  encore 
de   beaucoup   de  vertu.  »  Elle  fut 
canonisée  par  le  pape  Nicolas  I.  Sa 
lète  est  célébrée  le  5o  janvier  ,  qtti 
passe    pour    le   jour  de    sa    mort. 
Ses  reliques  reposoient  sous  le  grand 
autel  de  l'abbaye  de  Chelles,  avec 
celles  de  S.  Gcnès ,  évéque  de  Lyon  , 
sou  aumônier ,  et  celles   de  sainte 
Bertile  ,  abbesse   de  ce   monastère. 
Balhilde  eii  t  de  ClovisII  trois  princes 
Clolaire  III ,  Childéric  II ,  et  Thier- 
ri  111-  —  Voyez  sa  Vie,  traduite  par 
Aruauld  d  Andilly   .   et   Baillet  au 
3o  janvier. 

BATHILLE,  pantomime  d'A- 
lexandrie, qui  parut  a  Rome  sou» 
Auguste,  fut  affranchi  de  Mécène. 
II  s'étoit  associé  avec  un  certain 
Pylade.  Ils  inventèrent  une  nou- 
velle manière  de  danse  ,  où  l'on 
représentoit ,  par  des  postures  et 
par  des  gestes  le  tragique  et  le  co- 
mique. Pylade  réussissoit  dans  I1 
premier  genre  ,  Bathille  dans  le  se- 
cond. Celte  espèce  d'éloquence 
muette  ,  qu'ils  perfectionnèrent , 
fut  dans  la  suite  leliement  culti- 
vée, que  le  philosophe  Démélrius  , 
sous  Caligula,  étant  allé  Voir  jouer 
les  pantomimes  ,  comme  il  allii- 
buoil  tout  l'effet  qu'ils  produiboicnt 
aux  insSrumeus  j  aux   voix    el  a  la 
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ik'coialiou,  raulevii  lui  dil  :  «  Re- 
gartle-inoi  joiitr  seul,  et  dis  .opres 
de  mou  art  loui  ci' que  lu  voudras.  » 
Les  tlîiles  se  lurent ,  le  pauloniiuie 
joua  ;  et  Démétrius  Iransporlé  s\-- 
cria  aussitôt  :  «  Je  ne  te   vois  pas 
seulement  ,  je    t'entends  ,    tu     me 
parles  des  mains.   »    Les  Romains 
adoptèrent  avec  passion  le  specta- 
cle inventé  parPyladett  Balhille  , 
et  ils  le  nommèrent  la  danse  itali- 
que. Les  deux  amis  ,  rivaux  de  la- 
leus    et  de    fortune ,   ne   lardèrent 
pas  à  se  brouiller  et  à  élever  chacun 
un  théâtre.  Rome  se  trouva  dès-lors 
partagée  en  deux  iaclious  (jui  furent 
souvent  sur  le  point  d'un  venir  aux 
mains,   et    qui  firent  long -ternis 
oublier    toutes    les   querelles    poli- 
tiques. «Balhille,  dil  Cahusac,  daus 
Sion  Traité  de  la  J)ause  ,  a  voit  les- 
pril  badin  ,  gui  ,  léger  ,  plein  de  feu 
elde  jolies  saillies.  'iVUes  devoieul 
être  ses  compositions.  Ce  néloit  , 
dans  tout  ce  qu'il  exéculoil  ,  qu'i- 
mages viseset  l'iaules ,  que  tableaux 
peints  par  la  main  des  Grâces  ,  des- 
sinés  par  l'Amour  ,  animés  par  la 
Volupté.  Les  traces  qui  eu  restoieut 
dans  sou  imagination  rendoieut  son 
humeur  égale,  sa  conversation  gaie, 
son  commerce  facile.  Souple  ,  com- 
plaisant ,  adroit ,    il  faisoit  dans  le 
même   temps  une   révérence   pro- 
fonde ,  disoit  un  bon  mot,  etnoit 
d'une  plaisanterie  qu'on  luiadressoit, 
quoiqu'il  sût  très-bien  qu'elle  éloit 
mauvaise.  Il   mérita   la    faveur  de 
Mécène  ,  parce  qu'il  avoit  des  lalens, 
de  la  politesse  ,  el  de  l'esprit.  Ce  fa- 
vori d  Auguste  ue  se  seroit  pas  laissé 
séduire  par  de  moindres  avantages; 
mais   pour  s'acquérir    la   bieuveil- 
lance ,  de  U  foule  des  grands  sei- 
gneurs ,  Balhille  avoit  senti    qu'il 
lui    falloit  d'autres   ressources  :    il 
les  trouva  dans  sa  souplesse  ,  dans 
une  liberté  effréuée  de  mœurs  ,  dans 
une    facilité   extrême    à    se   prètt  r 
sans  difficulté  aux  parties  de  plaisir 
les  plus  libertines  ,  dans  les  soins 
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qu'on  pou  voit  axiger  de  lui  ,  sans 
craindre    de   l'oft'enser  ,    pour  né- 
gocier ,  lier  ou  rompre  les  tendres 
commerce  de  Rome.  Avec  ces  se-         ' 
cours,  il  ne  pouvoit  pas   manquer 
de  se  faire  un  nombre  inlini  de  par-         1 
tisans ,  une  foule  d'amis  et  autant 
de  protecteurs  qu'il   y  avoit   pour         | 
lors    de      grands     seigneurs     mal 
élevés    el  sans  mœurs     à   la   cour 
d'Auguste.  ))  j 

*I.  BATHURST  (Rodolphe),  An-        | 
glais  de  nation ,  étudia  la  médecine , 
dont  il  lit  quelque  temps  profession         I 
publique  ;  mais  il  s'appliqua  ensuite 
à    la    théologie    ,   devint  doyen  de 
Wells  ,  dans  le  duché  deSommersel , 
et  président  du  collège  de  la  Trinité 
à  Oxford.    U  mourut  en   1704,   à 
l'âge  de  84  ans  ;  il  a  laissé  les  deux 
ouvrages  suivans  :   l.  Prœlectiu?ies 
très  de  respiratioiie  ,  Oxonii  ,  1654. 
II.   Nouvelles  de  l'autre  monde  , 
(oxford  ,  16;')  i ,  iii-'f"-  Ce  livre,  écrit 
m  anglais  ,  donne  1  histoire  d  Elisa-        I 
bi'th  Green  ,  qui  ,   après   avoir   été 
pendue  pour    crime    d'infanticide  ,        , 
lut  portée  à  l'ampliilhéàtre  aiiato-       ' 
inique  ,  où  elle  revint  à  la  vie  par 
les  soins  de  l'an  leur  et  de  son  iniime 
ami  Willis.  On  sait  que  les  Anglais 
reglenl  ordinairement,  par  suiilence,       j 
le  temps  de  la  suspension  des  en-       1 
minels  ;   ce    temps  est   quelqiielbis       i 
assez  court,  et  il  y  a  bien  des  cir- 
constances qui  sauveroient  les  cri-       j 
minels  de  la  mort,  s'ils  éloieut  aussi       j 
adroitement    secourus   qu'Elisabeth       ; 
Green.  i 

*II.BATHURST(Henri,conitede),      1 

fils  d'Allen  ,  né  en  i  714.  H  s'adonna  \ 
à  l'élude  des  lois;  et  en  1746,  il  éloit  | 
avocat-général  de  Frédéric,  prince  ! 
de  Galles.  U  devint  ensuite  procu-  1 
reur-général.  Eu  )  '7.'>4  ,  il  ^^l't  avocat  \ 
du  roi  ,  puis  un  des  juges  à  la  cour 
des  plaids  comnnms.  En  1771  ,  il  i 
fut  créé  lord  ,  baron  d'Apslcy  ,  au 
comté  de  Sussex  ,  et  promu  à  la  di-      i 
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jfnitë  de  lord-chancelier  de  la  Grande- 
Bretagne.  Eu  1-776,11  siégea,  en  qua- 
lité de  juge  par  commission  extra- 
ordinaire ,  au  procès  de  la  duchesse 
de  Kingston  :  et  il  résigna  le  grand 
sceau  en  1778.  Lord  Bathurst  est 
auteur  d'un  pamphlet  intitulé  Cas 
(le  miss  Sworclfeger  ,  in-4"*  ;  .il  a 
publié  aussi  la  Théorie  de  l'Evi- 
dence ,  in-8°  ,  qu  on  suppose  avoir 
été  la  base  de  la  loi  de  iV/w  jd/7'«s 
du  jugeBuller.  Il  est  mort  eu  1794- 

*  BATHYCLÈS  ,  sculpteur  grec  , 
vécut  environ  l'an  ôôn  avant  l'ère 
chrétienne.  11  se  rendit  célejjre  par 
les  Bas-Reliefs  dont  il  orna  le  la- 
ineux trône  d'Amyclée.  (  Voyez 
Pmis.  III.  18.) 

BATISTE  (N.)  ,  l'un  des  plus 
célèbres  joueurs  de  violon  qui  aient 
paru  eu  France  ,  parcourut  dans  sa 
jeunesse  l' Allemagne  ,  la  Pologne  et 
l'Italie.  Dans  cette  dernière  contrée 
il  obtint  lamitié  du  célèbre  musicien 
Corelli  ,  qui  ,  après  l'avoir  entendu , 
courut  l'embrasser,  et  bii  ht  présent 
de  son  archet.  Ilie  retira  ,  sur  la  fin 
de  ses  jours  ,  à  la  cour  du  roi  de 
Pologne  ,  dont  il  fit  les  délices.  Il 
excelloil  moins  dans  la  difficulté  du 
jevi  que  dans  l'expression.  Il  tiroil 
de  sou  iuslruraeut  les  sons  les  plus 
ravissans.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent l'invenliou  de  la  doublecorde. 

t  BATIS  TIN  (Jean -Baptiste 
Stuck ,  dit  ) ,  né  à  Florence,  mort  à 
Paris  vers  1745.  Il  a  fait  la  musique 
de  trois  opéras  ;  savoir  ,  eu  1709  , 
Méléagre ,  paroles  de  Jolly  ;  en  1  - 1 1 , 
Manto-  la-l'ée ,  paroles  de  ï\Ienes- 
son  ;  en  1720  ,  Fulidore  ,  paroles 
de  Laserre.  Sa  réputation  est  prin- 
cipalement fondée  sur  des  Cantates-, 
il  eu  a  donné  quatre  livres  qui  ont 
paru  en  différons  temps.  Celle  de  Dé- 
mocrite  et  Heraclite  est  admirable 
par  sa  musique  toute  pittoresque. 
Ce  fut  Balislin  qui  le  premier  a  fait 
connoitre  eu  Fwuce  le  F'içlo/icelle , 
ï.  II. 
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instrument  sur  lequel  il  étoit  d'un© 
grande  force  ,  et  qui  le  premier  eH 
joua  à  l'opéra.  Louis  XIV lui  accorda 
une  pension  pour  La  conserver  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  resteroil  en 
France. 

*BATONI  (Pompée -Jérôme) 
naquit  à  Lucques  en  1708.  Envoyé 
à  Rome  ,  et  placé  sous  la  direction 
des  maîtres  alors  les  plus  recom- 
mandables  de  l'école  romaine  ,  le 
jeune  Baloni  sentit  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  route  pour  arriver  à  la  per- 
fection dans  la  pratique  de  son  art; 
il  étudia  les  grands  modèles.  Il  ob- 
tint la  palme  de  la  peinture  sur 
tous  ses  riraux  d'après  ses  copies  de 
l'antique  et  des  tableaux  de  Raphaël , 
ainsi  qu%  d'après  ses  figures  de  l'aca- 
démie. L'envie  se  plut  à  répandre 
que  son  coloris  lelaisseroit  bien  loia 
eu  arrière  de  ses  émules  :  il  lui  im- 
posa silence  par  son  Tableau  de  la 
Vierge  ,  qui  est  placé  dans  une  cha- 
pelle de  l'église  de  Saint-Grégoire  à 
Rome  ;  bientôt  après,  il  fut  chargé 
du  Tableau  du  grand  autel  de  l'é-^ 
glise  de  Saint  -  Celse  ,  que  INIengs 
regarde  comme  lune  des  plus  pures 
et  des  plus  ingénieuses  productions 
du  pinceau  de  Baloni.  Il  s'appliqua 
à  fiuir  et  à  soigner  également  toutes 
les  parties  de  ses  tableaux  ,  et  dut 
peut-être  ce  soiu  à  l'application  qu'il 
fut  obligé  de  donner  pendant  quel- 
que temps  à  la  peinture  en  minia- 
ture. Batoni  s'engagea  trop  tôt  daus 
les  liens  du  mariage ,  indisposa  par- 
là  ses  protecteurs  qui  lui  retirèrent 
la  pension  qu'ils  lui  donnoient.  \ 
lage  de  22  ans  ,  il  s'occupoità  copier 
des  peintures  du  palais  Farnèse  ;  il 
y  devint  amoureux  de  la  fille  d'ua 
des  officiers  du  palais  ,  et  l'épousa. 
11  travailloit  alors  par  reconuoissauce 
à  un  grand  tableau  qui  représentoit 
r Histoire  de  Sophonisbe  ;  compo- 
sition peut-être  au-dessus  des  forces 
de  sou  âge  ,  dont  il  comptoit  faire 
Uoiwuage  à  ses  bienfaiteurs  ;  max^ 
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ceux-ci  avniil  cesse  du  lui  paver  la 
pension  qu'ils  lui  clonnoiLnl  ,  Ualuiii 
aljaudoiiiia  sou  lablcaii  qu'il  n'a  ja- 
mais liiii  ,  el  qui  esl  cepe.i<laiil  re- 
niai quable  par  la  iiol)lesse  du  style, 
et  la  l)taiit<-  de  la  figure  de  Soplu»- 
iiislie.  (Jii  cite  parmi  ses  uulns  ta- 
hleuux  celui  de  la  ville  B<<rghe«t' , 
qui  représeule  la  Hè^mhlniue.  de 
Saint  Marin  ;  le  riaf'oitd  du  palaii 
i't)h)inie  ;  une  Sainte  Cîrœ  qu'un 
admire  eut  ore  après  nllcs  dcsnraiid» 
maities  ,  par  la  béante  de  l'expie»- 
siou  ,  la  pureté  du  coloris  ei  la  sa- 
\anle  distribution  de  la  lumière  ; 
un  Tableau  qui  esl  à  Milaa  ,  du 
Bimt/icui'eux  Bernard  'J'itlurnei 
qui  assista  ie%  mourans  dans  un 
tfmps  de  peste  ;  une  ImmacuJiie 
Conception  à  Ciiiari ,  prc»  Brescia  ; 
ceux  qu'il  a  laits  pour  celte  dernière 
ville  ;  le  Saint  Barlhélanti  el  lu 
Sainte  Catherine  de  Sienne  qui 
«oui  à  Lucques  ;  le  Saint  Jacijues 
qui  est  à  Palermo  ;  SaiiU  Jean  prt- 
c/iant  dans  le  désert  ;  à  Panne  , 
plusieurs  Sujets  sacrés  daiu»  les  jar- 
dins du  Pape  ;  à  Moite -Cavallo  , 
mie  Sainte  l'ami  lie  atqniae  par  le 
praud-diic  de  Russie  ;  le  Mariage  de 
Sai/ite  Catherine  ;  uw^i  Jeune  per- 
sonne endormie  ;  un  tableau  repré- 
»eutaiil  Mars  cureté  par  la  Paix  ; 
'Vhèlis  recevant  Achille  du  cen- 
taure Chiron  ;  la  Continence  de 
Scipion  ,  peinte  potir  1  impératriie 
dj  Russie  ;  deux,  labbnix  repré- 
stulanl  des  sujets  de  \  Histoire  île 
Diane  ,  pour  le  roi  de  Pologne  ; 
imc  J-'amille  de  Darius,  pour  le 
roi  de  Prusse  ;  les  Portraits  de 
neuoilXi\^  Clément  Xlll  et  Pie  VI. 
parmi  lesquels  ondistiupue  l'Entre- 
i'ue  à  Borne  de  JosepU  II  et  du 
pand-duc  de  Toscane.  Il  fut  ré- 
compensé uiagiiirupieineiil  par  ces 
persounages  illustres.  Baloui  poussa 
forl  loiu  sa  carrière  ,  el  ue  ces8;i 
do, .  uper  son  pinceau  avec  succès  : 
iliuomiil  ,  le^  février  1786  ,d'uH.- 
alla<pie  d'apoplexie. 
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*  li.VrKACHUS  et  SAURUS  , 
ucliitetles  de  Sparle  ,  balircnl  u 
Unis  irai.* /t'.s  Temples  d' Oclai'ie  à 
Rome  ,  el  le»  culourerenl  de  ga- 
leries. Us  espérèrent  obtenir  la  p'-r- 
mi.Hsion  d'écrire  leurs  noms  sur  le 
Irontispice.  Ce  lie  demande  leur  ayant 
été  refusée  ,  ils  gravèrent  sur  les 
socles  des  colonnes  des  Grenouilies 
<>l  des  J ézanis  ,  el  par-là  expri- 
mèrent leurs  noms  qui  ,  eu  gre.c  , 
signiliaiu  l'un  (Grenouille,  k\.  l'aiilre 
Lézard. 

*  H.ViSCH  (  Aug.-Jean-G.orgH- 
Charles  )  ,  s.ivant  distingué,  à  qui 
la  bot. inique  a  de  grandes  obi: na- 
tions. H  esl  né  à  lena  le  jH  octi>l»re 
17111.  l^  premier  ouvragr-  qu'il  pu- 
blia fut,  Elenchus  fungoruni  {  des 
genres  et  espèces  tic  champ/gnons  ), 
Halle,  1785  el  i-Htî,  iii-8".  En  179J, 
il  fui  nommé  professeur  de  phiio.so- 
phie  à  leiia,  où  il  fonda  la  Société 
pour  l'avancement  des  sciences  na- 
turelles ;  lieu  fui  directeur  depuis 
fQj  ,  el  amtribua  à  répandre  le 
goiil  lies  sciences  naturelles  el  à  eu 
faciliter  l'élude  ,  si#-toiii  itlle  de  la 
botanique.  Oïl  lui  doit  beauroiip 
<l  aperi,u»  neuf*  eu  holauique.  Nous 
remarquerons  parmi  ses  ouvrages 
les  suivaus:  Essai  d'une  introduc- 
t'on  à  la  connaissance  et  à  f  his- 
toire des  végétaux  (  en  allemand  '1 , 
j  pari,  avec  pi.,  Halle,  178-  ,  iii-8''. 
Entretien  sur  la  botaniijue  et  la 
phy-'^iotogie  végétale  .  2  pari. ,  lena  , 
179J  ,  iji-b".  Jiotanique  pour  les 
dames  el  les  amateurs  hotanis/cs, 
Wemiar,  1705,  1798,  i8o.T,in-8". 
Essai  d'une  introduction  à  la  con- 
noissance  des  animaux  et  des  mi- 
néraux, 3  pari.  ,  lena  ,  1789  ,  in-8°. 
Il  inourul  le  39  septembre  i8oi  , 
âgé  de  4'    ^'^s. 

BATTAGLINI  ^Marc) ,  évèque  de 
Nocéra  ,  el  ensuile  de  Césène  ,  moii- 
mt  en  1^17  ,  à  71  ans.  Il  esl  auteur 
'l'iiue  Histoire  universelle  des  cun-'. 
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ci'es,  t686  ,  iu-fol.  ;  et  des  Annales 
du  sacerdoce  et  de  l'empire  du  17° 
siècle  ,  I  701  à  17 1 1  , 4  vol.  iu-fol. 

*  BATTEI-Y  (  Jean)  ,  théologien 
anglais  ,  né  eu  1647  à  Ediiumd- 
Bury,  an  comté  de  Suffolk  ,  élève 
du  colléoede  laTriuitéà  C:m)l)ridge, 
fut  chapelaiu  de  rarchevèque  Sau- 
crost  ,  qui  lui  donna  le  rectorat  d'A- 
desham  ,  au  comté  île  Kent  ,  cl  fut 
arcliidiacredeCaulorbéry.  Ilmounil 
en  i-'oS.  Ou  a  du  docteur  Baltely 
les  ouvrages  suivans  :  Antiquitates 
Rutupinœ  et  Antiquitates  Sancti 
Edmun  d-Burgi. 

t  BATTEUX  (Charles  )  ,  de  l'a- 
cadémie française  et  de  celle  dts 
inscriptions  ,  chanoine  honoraire 
de  Reims,  étoit  né  eu  1710  à  Al- 
leudhuy,  village  de  l'élection  de 
Ficims.  Après  avoir  professé  la 
rhétorique  dans  cette  ville  ,  il  se 
rendit  ,  en  1750  ,  à  Paris  ,  où  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rliétori- 
que  dans  les  collèges  de  Lisietix  et 
(ie  Navarre.  11  devint  ensuite  pro- 
fesseur en  philosophie  grecque  et 
latiue  an  collège  royal.  11  occupa 
avec  distinction  celte  chaire  sup- 
primée depuis  ,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée à  Pans  eu  i'-8o.  D  fut  inhumé 
dans  leglise  de  Saint- André-des- 
Arcs  ,  où  le  ministre  Berliu  lui  a 
fait  ériger  un  tombeau.  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  Cours  de  Belles-Lettres , 
5  vol.  in-i2  ,1774,  dans  lequel  on  a 
réuni  les  Beaux  -  Arts  réduits  à  un 
même  principe^  irl^l,  et  sou  Traité 
de  la  Construction  oratoire  ,  qu'il 
avoit  donnés  séparément. Ces  livres  , 
plus  raisounés,  plus  méthodiques, 
plus  précis  que  le  Traité  d  Etudes  de 
Rollin  ,  sont  écrits  avec  moins  d  é- 
légance  et  de  douceur.  11  règne  dans 
le  jtyle  un  cert:tin  ton  métaphysi- 
que ,  une  précision  roide  et  sèche  , 
qui  est  un  peu  corrigée  par  les  exem- 
ples choisis  dont  fauteur  a  embelli 
ses  leçons.  On  peut  lui  reprocher 
encore  que ,  lorsqu'il  discute  certains 
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morceaux  de  nos  grands  écrivains  , 
par  exemple ,  les  Fables  de  La  Fou- 
taiue  ,  la    manie  de  s'extasier  sur 
tout   lui    fait   trouver  des  beautés 
où  des  critiques  d'un  goût  plus  sé- 
vère ont  trouvé  des  défauts.  11.  Tra- 
duction  des    (Eupres  d'Horace  en 
français,  i8o5,  2   vol.  în-i  ^  ,  en 
général  fidèle,  mais  qui  uianque  dç 
thaleur  et  de  grâce.  L'abbé  Joly  ,  de 
i)jjou,  qui  travailloit  alors  au  Jour- 
nal des  S.\  vans  ,  critiqua  cette  Tra- 
duction.  Batteux  lui  répondit  par 
un  petit  écrit  de  i  2  pages  ,  intitulé 
Observations  de    rabùé  Ill/inin  , 
professeur  de  seconde  au  collège  de 
Aavarre  ,  sur  un  article  du  Jour- 
nal des  Savans  ,  du  mois  d'octobre 
17.00,  concernant  les  poésies  d'Ho-^ 
race  ,  traduites  en  Ji  ançais  ,VAns, 
1 7Ô0,  iu-i  2.  IIL  È.aMorale d' Epi- 
cure  ,  tirée  de  ses  propres  écrits  , 
I7f'8  ,  in-i  2  ;  livre  bicu  fait ,  où  l'on 
découvre  de  l'érudilion  sans  aucun 
faste.  IV.  J .es  cjuatre    Foéti(jues  ^ 
d'Arislole ,  d'Horace,  de  f  Ida  et 
de  Boileau  ,  avec  les  traductions 
et  des  remarques  ,   2   vol ,  iu-y^ , 
1771  ;  ouvrage    qui   respire  le  boa 
goût  d'un  ex(  elleat  littérateur,  et 
quelquefois  l'améuilé  d'un  académi- 
cien. V.  Histoire  des   l  auses  pre- 
mières ,  2  \ol.  in-8°,  1768  et  1769, 
L'auteur  y  débrouille  quelques  prin» 
cipes  de  l'ancienne  philosopliie  ;  ^V 
ce    travail  lui  coula   d'aulant  plu» 
qu'il     se     fait     moins    apercevoir, 
\'l.   T'iémens    de   littérature ,  ex- 
traits du  Cours  de  Belles  -  Lettres  , 
2  vol.  in-i  2.  VfL  Son    Cours  éléj 
ment  aire  ,  à  l'usage  de  l'école  mi- 
litaire ,  eu  /\f>  vol.  in- 12  ;  livre  fait 
à  la  hâte ,  dans  lequel  il  s'est  coj)ié 
Ini-mème    et    a    copié    les  au  ires. 
V'l!l.   Chefs-d'œuvre   d'Eloquence 
poétique  ,  à  l'usage  des  jeunes  ora- 
teurs,  Pans,  1780  ,  in-i;i.  IX,  Now^ 
vel  Examen  du   préjugé  de  l'in- 
version ,  Paris  ,  I  767  ,  in-i  2.  X.  Pa- 
rallèle de  la  Hcnriade  et  du  Eu- 
\  trin,  Paris,  1746,  ia-ia.  XI.  Mé^ 
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moires  concernant  l' histoire ,  les 
sciences  ,  les  arts ,  les  moeurs  et  les 
usages  des  Chinois  ,  1776  ,  178.) , 
i.'i  V.  in-,!".  Celle  curieuse  collcclion 
fui  coiniiiencée  par  Ballnix  el  aclie- 
vee  par  Bréquigny.  XH.  Occlliis 
£jucanus  ,  Hc  la  nature  île  l'uni- 
vers ;  Timée  de  Lovres  ,  de  lame 
du  monde  ;  Lettre  d'Aristote  sur 
le  système  du  monde  ,  avec  la  Ira- 
cluclion  fl  des  notes  ,  Paris,  1  768,  5 
vol.  in- 13.  XllI.  Traité  de  /'arran- 
gement des  mots  ,  traduit  du  grec 
de  JJenjs  d'JIalicarnasse  ,  avec 
di-s  exemples  et  des  remarques  . 
Paris,  1788  ,  in-i  2.  Il  a  voit  été  reçu 
de  l'acadéinitt  dis  inscriptions  rn 
J75  j  ,  el  de  l'acadéinie  française  en 
1761.  11  avoil  beaucoup  de  dignilé 
dans  le  caractère  ,  la  ligure  i-t  le 
maintien.  Halleux  éloil  encore  plus 
«sliinaMe  par  ses  qualités  per.son- 
lielles  que  par  ses  lakiis  littéraires. 
Ses  bienfaits  soulenoieiit  une  fa- 
mille aussi  nombreuse  que  peu  opu- 
lente. C'est  donc  à  tort  qu'on  l'a 
taxé  d'avarice,  yoyez  Abgens, 
\ers  la  ftn. 

*  BATTHIAN  (  le  comle  de  ) , 
mort  en  1799  en  Transylvanie, 
*st  connu  par  plusieurs  ouvrages. 
Il  disposa  en  faveur  des  sciences  de 
«a  bibliothèque  ,  de  son  observatoire  , 
et  de  sa  riche  collection  d'iustruincns 
astronomiques. 

t  BATTIE  (  Guillaume  ),  médecin 
anglais  ,  né  en  nevoiishire  en  170  '\. 
Il  eludia  à  Eton  ,  d'où  il  passa  au 
collège  du  roi  à  Cambridge.  Quand 
il  eut  pris  ses  degrés  eu  médecine  , 
il  s'établit  à  L'xbridge,  puis  à  Lon- 
dres, où  il  se  lit  une  réputation. 
Le  docteur  Baltie  prit  mie  part  si  ac- 
tive dans  la  dispute  entre  son  col- 
lège el  le  docteur  Schomberg  ,  en 
17Ô0  ,  qu'il  fut  le  sujet  d'un  poème 
satirique  appelé  la  hattiade.  Ayatit 
tlé  nommé  médecin  de  l'hôpital  de 
Satni-l,uc,  il  prit  uue  maison  par-  1 


BATT 

liculitre  à  Islinglon.  Ce  docteur 
mourut  en  1776.  On  a  de  lui  quel- 
ques Traités  de  Médecine  vn  latin  ; 
un  'l'railé  de  la  l'n/ie  ;  enlin  il  a 
publié  uue  édition  d'Isorrate,  Cam- 
bridge,  17.(9,   *^"  ^  ^'"1-  iii-'*^'- 

BArriFl'RRI  (Laurc).  rayez 
Ammahati  ,  n"'  11  et  III. 

*  RATrOM  (  Pompée),  foyez 
Batom. 

BATTORI  (  Etienne  )  ,  dune 
illustre  famille  de  Transylvanie  ,  fut 
élu  ,  en  if>''5  ,  prince  de  cet  état.  11 
gouverna  ses  sujets  avec  autant  de 
sagesse  que  de  bonté.  Lorsque  Hen- 
ri 111  quitta  le  trône  de  Pologne  , 
la  réputation  d'Etienne  lui  fil  don- 
ner le  .Hceplie.  11  soutint  la  guerre 
Lonlrc  le.s  IMosco viles,  sur  lesquels 
il  eut  divers  avantages.  Il  aurod 
voulu  donner  une  nouvelle  face  à 
la  Pologne  ;  mais  il  se  plaignit  vai- 
nement du  gouvernement  de  son 
royaume  ,  o^i  il  trou  voit  un  grand 
nombre  de  défauts.  Il  vécut  trop 
peu  pour  les  corriger  ,  et  moiirul 
en  i586.  La  famille  de  Batlori  , 
qui  a  donné  d'autres  ]irinces  à  la 
'rransylvaiiie  ,  s'élt^ignit  en  161 5 
par  la  mort  de  Gabriel  Hattori  , 
et  ses  bien.t  passèrent  à  la  maison  de 
Ragouki.  f'oy.  Betlem  GAiiOB. 

t  1.  BATTUS  (  Mylhol.  )  ,  fa- 
meux berger  de  Pylos  en  Arcadie  , 
qui  lut  témoin  du  vol  des  troupeaux 
que  IMtrdire  ])rit  ;\  Apollon.  .Mer- 
cure donna  a  Battus  la  plus  belle 
vache  de  celles  qi\'il  avoit  prises  ,  et 
tira  parole  de  lui  qu'il  ne  le  dé- 
clareroit  pas.  Il  feignit  de  se  reti- 
rer ,  et  vint  peu  après,  sous  la  forme 
d'un  paysan,  lui  otlrir  un  bœuf  et 
wue  vaclie  ,  s'il  vouloii  dire  ou  élojt 
le  bétail  qu'on  cherchoit.  Il  se  laissa 
gagner,  etdèconvrit  tout.  .Mercure, 
indigné  ,  le  métamorphosa  en  pierre 
de  touche  ,  qui  indique  de  quelle 
matière  est  le  uiélal  qu'où  lui  litit 
toucher. 
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II.  BATTUS  ,  tils  de  Polymneste  , 
tiroit  son  origine  d Eiiphèine  ,  lun 
des  Argonautes  qui  avoieut  accom- 
pagné Jasou  dans  la  Colchide.  Bat- 
tus fut  ainsi  nommé  ,  parce  qu  il 
étoit  bègue  ,  ou  qu'il  alfectoit  de  le 
paroitre  pour  mieux  couvrir  ses  des- 
seins. Son  véritable  nom  étoit  Aris- 
totelès.  Par  ordre  de  l'oracle  de  Del- 
phes ,  il  partit  de  lile  de  Théra  ,  sa 
patrie,  aujourd'hui  nommée  SaïUo- 
n'ni ,  avec  une  colonie  ,  et  se  rendit 
en  Libye,  où  il  fonda  la  ville  de 
Cyrène  dans  l'endroit  où  étoit  né 
Aristée  ,  fils  d'Apoilou  et  de  Cy- 
rène. 

*  m.  BATTUS  (  Corneille  ) ,  né  à 
Tervière  en  Zéiande  en  i4i9-  ïl  P't 
de  bonnes  études  et  se  rendit  habile 
dans  les  belles-lettres.  Comme  il 
avoil  aussi  étudié  la  médecine  ,  il  se 
distingua  encore  dans  celte  profes- 
sion, et  parvint  à  l'emploi  de  méde- 
cin pensionnaire  de  sa  ville  natale  , 
où  il  mourut  eu  i5i7  ;  il  est  auteur 
dune  Description  du  Monde  eu 
flamand  ,  et  de  quelques  autres  ou- 
vrages principalement  destinés  à 
servir  à  l'éducation  d'Adolphe  de 
Bourgogne  ,  seigneur  de  Beverue  , 
qui  lui  avoit  été  confiée  ,  entre  au- 
tres ihie  Cosmologie  en  hollandais^ 
ibi'2  ,  qui  fut  très  utile  à  Recgers- 
berg  pour  sa  chronologie  de  Ztî- 
lande. 

*  rV.  BATTUS  (Jacques),  frère 
du  précédent  ,  savant  zélandais  , 
ami  d'Erasme ,  dans  les  lettres  du- 
quel il  s'eu  trouve  plusieurs  qui  lui 
sont  adressées.  Jacques  étoit  secré- 
taire de  la  ville  de  Flessingue.  Goud- 
havers  ,  dans  sa  Chronologie  de 
Hollande  ,  doime  la  liste  de  ses  ou- 
vrages. 

*  V.  BATTUS  (  Liéviu  ) ,  né  à 
Gand  en  lô^ô.  Il  apprit  dans  cette 
ville  les  langues  grecque  et  lalnie  : 
il  alla  ensuite  à  Anvers  où  il  apprit 
ks  élfinieus  des  mathématiques  ;  au 
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bout  de  deux  ans,  il  abandonna  les 
Pays-Bas ,  et  suivit  son  père  à  Ros- 
tock ,  où  on  lui  confia  une  chaire 
pour  enseigner  publiquement  cette 
science.  Il  Ja  remplit  l'espace  de  six 
ans,  jusqu'en  i565,  que  la  peste  et 
la  guerre  le  contraignirent  de  se  re- 
tirer ailleurs.  11  alla  à  Padoue  ,  el 
ensuite  à  Venise,  où  il  reçut  le  boU' 
net  de  docteur  en  médecine.  Revenu 
à  Rostock  ,  il  y  enseigna  dans  les 
écoles  de  la  faculté  ,  et  y  pratiqua 
la  médecine  jusqu'au  mois  d'avril 
1Ô91  ,  époque  de  sa  mort.  On  n'a  de 
lui  que  quelques  Lettres  médici- 
nales ,  insérées  dans  les  liliscefla- 
nea  de  Henri  Smétius ,  imprimés  à 
Francfort  en  1611 ,  iu-8°. 

*  VI.  BATTUS  (  Conrad  ) ,  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Rostock  le 
i5  mai  1.^70.  Il  fit  ses  premières 
études  dans  sa  patrie ,  les  continua 
pendant  deux  ans  à  Kouigsberg  ,  et 
les  acheva  à  Helmstadt  en  iGo).  II 
reçut  à  Bàle  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  :  de  retour  à  Rostock , 
il  y  mourut  le  20  décembre  iGo5.  Il 
a  écrit  quelques  Lettres  sur  des  ma-' 
tièics  (le  médecine ,  qui  ont  été  éga- 
lement insérées  dans  lesMiscellanea 
de  Henri  Smétius. 

*  VU.  BATTUS  (  Charles  ) ,  écri- 
vain ilamand  du  16*^  siècle,  apprit 
l'allemand  et  le  français  ,  et  fuS 
médecin  ordinaire  de  la  ville  de 
Dordrechten  lôgô  et  tSgS.  Ona  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  tous  eu  lan- 
gue llamaude,  dont  on  peut  rendre 
les  titres  de  cette  manière  :  ï.  Lipre 
de  médecine,  où  sont  décrites  toute» 
les  parties  internes  du  corps  Au- 
main,  et  leurs  maladies  depuis  la. 
tcte  jusqu'aux  pieds  ,  avec  la  ma- 
nière de  les  guérir,  traduit  de  l'al- 
lemand de  Christophe  'Wirtsung  , 
2° édition,  Dordrecht,  1590  et  1601, 
in-fol.  II.  Pratique  de  la  chirurgie^ 
composée  en  français  par  Jacques 
GuiÛauine,  Dordteclit,  iSgS,  iîi-« 
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folio.  IIF.  La  (  h'iriirgie  et  toutes  les 
(Euvres  d' Ainbroise  Paie ,  en  j8 
livres  ,  avee  dt-s  ligures  cl  aualomie  , 
d'msiriunens  de  chirurgie,  de  divers 
iiioijsires,  elc. ,  Ainslrrdaro  ,  i6i5  , 
in-fol.  ;  I  8  estampes  soûl  en  bois  ei 
fort  grossière».  IV.  Livre  contenant 
divers  secrets  puur  les  arts  et  pour 
la  médecine ,  Amsterdam,  iii-12. 
V.  1^1  aime l  des  i  hinirgiens  avec  le 
Traité  d' Hippocratc  sur  les  plaies 
de  la  le'te ,  et  celui  de  (iuill.uim'.' 
Fabricius  de  Hi!d»  i\  sur  la  brûlure, 
Ânisterdaui ,  ib55  ,  iii-i  i. 

BATU,  petil-tils  de  Gengiskau, 
•xiccéda  à  sou  ajeul  daus  la  partie 
^ptcnlrionale  de  son  vaste  empire, 
cl  suivit  SCS  traces  en  devonaul  lui- 
même  im  coui|uéram.  Il  porta  ses 
armes  jusque  dans  la  PoKigne  ,  la 
Hongrie  ,  ia  Moravie  cl  la  Dalmitlie 
qu'il  ravagea.  Protecteur  de  Mangu- 
kan  ,  il  le  lil  monter  sur  le  Irôuc 
des  Alogols  en  Peise.tt  lui  fd(  ilita 
la  conrpièle  de  la  Chine.  Batu  sui- 
vit le  «iilie  de  Gengis  ,  «pii  rroyoit  ;i 
l'unitii  de  Dieu  el  u'adoioil  que  lui 
seul.  11  régna  trente  ans,  cl  mourut 
l'an  de  Thegire  60.4. 

BATrKIS,  roi  des  Ibères,  nation 
qui  habiloii  le»  bords  du  Poul- 
Euxin  ,  fut  surpris  à  la  chasse  par 
un  orage  si  épouvantable  ,  qu'il  si - 
gara  et  se  trouva  au  milieu  des  pré- 
cipices dans  une  nuit  profonde.  El- 
{r..yé  de  son  <iaug-r,  il  prouuL.iu 
Dieu  d<  s  ehrélieiis  ,  s'il  l'en  déli- 
vroit,  d'embrasser  son  culte.  T.es 
nuages,  di  -on,  se  di>siperenl  auv- 
sitôt  ;  la  lune  parut  dans  lout  .son 
**clat ,  et  Batiiris  rejoignit  sa  suite. 
Fidèle  à  son  vœu  ,  il  devint  l'apôlre 
de  .ses  états ,  vers  l'an  5^7  de  Teie 
clirélienne. 

BATYLE.   rnjez  B.miiili.e. 

B.\TZ  (  Violente  de  ),  Espagnole 
d'origine,  belle,  galante  et  féroce, 
gênée  par  son  mari  diius  ses  intri- 
gues, le  fil  assassiner  par  Arias  Bur- 


BALC 

dée  son  amant  ,  inuine  aogustin  , 
l>rofe,seur  dans  l'uiiuerMlé  de  Tou- 
lousf,  el  par  qiid<|ues  autres  scélé- 
rats. I.e  mari  perdu  la  vie  sous  dix- 
sept  coups  dépce  et  de  couteau, 
liurdé-  et  Violeule  d.-  liai/,  fiireiil 
couddinnés  au  deinitf  supplice  par 
le  parleuienl  de  Toiilouse,  el  exécu- 
tés au  mois  de  février  1609. 

*  BAVAY  (Paul-Ignace  de),  né 
à  Bruxelles  le  2^  février  1704,  s'ap* 
pliqua  d'abord  à  la  chimie  ,  et  né- 
gligea tout  aïitre  genre  d'éiidc  , 
iiieine  celle  du  latin  ;  il  tourna  en- 
suite ses  vues  du  c«)té  de  la  méde- 
cine, paisa  à  Louvain  en  i-5'»,nù 
il  suivil  les  exercices  des  écoles,  el 
lit  de  tels  progrès  daus  la  langue 
laliiii  el  la  profession  qu'il  venoil 
d'embrasser,  qu'il  fut  reçu  à  la  li- 
cence eu  1757.  De  reloura  Bruxelles, 
il  étudia  l'anatoiiiie  ,  el  fui  nommé 
médecin  en  chef  des  hôpitaux  mili- 
taires ;  eu  I"'^q,  il  fut  thargé  de 
démontrer  publxiiu-ment  l'anatomie 
el  d'tneigner  la  chirurgie  ;  il  dou- 
uoii  ses  levons  en  lalm,  en  llamaiiil 
el  en  tranvais;  quelcpies  discussions 
assez  vives  qu'il  eul  avec  ses  con- 
frères, l'obligèrent  de  quiUer  l'rii- 
xelles  ;  il  se  relira  à  Deiideiiiionde  , 
ovi  il  conlmua  d'txeicei  sa  profusion. 
Q.u Iqiie  lemps  aprv-  il  revint  à 
llru\elles,  où  il  moiiiut  le  20  fé- 
vrier 17(18.  Ou  a  de  lui,  I.  Hetit 
recueil  d'obscrviilions  en  médecine 
sur  les  vertus  de  la  confection  to- 
ti/ffue  ,  reiiii'utive  el  diurétitjue  , 
Bi  uxelles,  it.tô  ,  in-i  2.  11.  Méthode 
courte  ,  aisée  ,  peu  coilteuse  ,  utile 
aux  médecins ,  et  absolument  né- 
cessaire au  public  indigent  pour  la 
^'ucrison  de  plusieurs  maladies, 
Bruxelles,  17.19,  m  -  u  ,  el  1770, 
in-13,  avec  l'ouvrage  précédent. 

*  BAUCHERFAU  (  N.  Riche- 
mont  ) ,  avocat  au  parlement ,  né  à 
Saïunur  en  ifiij.  Il  com|)osa  di.ns 
sa  jeunesse  el  hL  impriuier  séparé- 
ment, in-8°,  à  Pans,  en  iri5:> ,  deux 
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tragi-comédies  en  cinq  actes  et  en 
vers  ,  inlitiilées  \  .Espérance  glo- 
rieuse, ou  Amour  et  Justice;  et  les 
Passions  égarées ,  ou  le  Roman  du 
temps. 

'BAUCIS  (  Mythol.  },  vieille 
femme  ,  fort  pauvre  ,  vivoit  avec 
sou  mari  Philémou  ,  presque  aussi 
vieux  qu'elle,  dans  une  petite  ca- 
bane. Jupiter  ,  sous  la  ligure  hu- 
maine ,  accompagné  de  Mercure  , 
ayant  voulu  visiter  la  Fhrygie  ,  fut 
rebuté  de  tous  les  habitansdu  bourg 
auprès  duquel  demeuroient  Philé- 
mon  et  Bauris  ,  qui  seuls  le  reçurent. 
Pour  les  récompenser,  ce  dieu  leur 
ordonna  de  le  suivre  au  haut  d'une 
monlague.  Ils  regardertiit  dôirière 
eux,  et  virent  tout  le  bourg  et  les 
environs  submergés  ,  excepté  leur 
petite  cabane  ,  qui  lut  changée  en  un 
temple.  Jupiter  promit  à  ce  couple 
pieux  et  humain  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  demauderoient.  Les  deux 
époux  souhaitèrent  seulement  d'être 
les  ministres  de  ce  temple  ,  et  de 
mourir  ensemble.  Leurs  souhaits 
furent  accomplis.  Parvenus  à  la  plus 
grande  vieillesse,  Philémon  s'aper- 
çut que  Baucis  devenoit  tilleul  ;  el 
Baucisfut  étonnée  de  voir  que  Philé- 
mon devenoit  chêne  ;  ils  se  dirent 
alors  teudreraenl  les  derniers  adieux. 
Ovide  et  La  Foutaine  ont  déployé 
les  richesses  de  la  poésie  à  décrire 
cette  aventure  louchante. 

BAUD  (Pierre  le),  doyen  de 
l'église  de  Saint-Tugal  de  Laval , 
devint  auriiônier  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne  ,  qui  lui  ordonna  d'é- 
crire l'Histoire  de  Bretagne ,  et  li:i 
accorda  le  pouvoir  de  visiter  toutes 
les  archives  du  pays  pour  la  com- 
poser. I/ouvrage  de  Le  Baud  parut 
eu  i65S,  in-fol. ,  par  les  soins  de 
Pierre  d  Ozier.  11  s'élend  jusqu'à 
l'année  )z)58.  On  a  dit  que  Le  Baud 
nétoit  que  le  plagiaire  de  Geofiroy 
de  Monlmouth,  et  qu'il  avoil  copié 


BAUD 


3ii 


servilement  toutes  les  fables  recueil- 
lies par  ce  dernier  ;  cependant  Lo- 
bineau  ,  dans  son  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  a  donné  de  grands  éloges  à 
celle  de  Le  Baud. 

*  BAl.T)ART  (  Guillaume  ) ,  natif 
de  Deinse  eu  Flandre  ,  en  i565,  fut 
d'abord  emmené  par  ses  parens  ,  fu- 
gitifs pour  cause  de  religion  ,  à  Co- 
logne ,  et  ensuite  à  Embden.  Là  il 
éii:uiû  avec  beaucoup  de  succès  les 
langues  savantes  de  lOrieut  et  de 
rOccideut.  L'église  de  Sueeck  ,  en 
Frise,  et  celle  de  Zutphen  l'appe- 
lèrent successivement  pour  remplir 
eu  leur  sein  le  ministère  évaugé- 
lique.  Le  fameux  synode  de  Dor- 
drecht,  tenu  eu  1618  el  1619,  le 
nomma,  lui  troisième,  avec  Boger- 
mau  el  Bucérus  ,  pour  faire  une 
nouvelle  traducliou  hollandaise  de 
1  ancien  Testament.  Bucérusmourut. 
Baudart  passa  avec  Bogerman  plus  de 
six  auuées  à  ce  travail,  et  u:ourut 
à  Zutphen  eu  i6^o.  Sa  devise ,  la- 
bur  mi/ii  quies  ,  exprime  son  ca- 
ractère laborieux.  Outre  la  traduc- 
tion iudiquée  ,  on  a  de  lui  un  sup- 
pléuienlà  l'histoire  de  VauMétéreu, 
sous  le  titre  de  Mémoires  inléres- 
sans  sur  les  ajfaires  ecclésiastiques 
et  politiques ,  depuis  \èo2  jusqu'en 
1624,  à  Zutphen,  i()24,  2  vol. 
in-fol.  A  force  d'orthodoxie  il  y  est, 
un  peu  trop  partial.  11  a  encore 
publié  Foiemographia  Âuriaco- 
Belgica.  Ce  sont  299  gravures,  cha- 
cune avec  quatre  vers  latins  expli- 
catifs. —  Un  Recueil  senjbiabie  ea 
28.^  gravures,  représentant  sièges, 
combats  ,  etc.  ,  relatifs  à  l'histoire 
de  la  Belgicjue  ,  depuis  iSâg  jus- 
qu'en iGj6,  iu-.i°. ,  format  cbk)ug. 
Un  /^er/^e/7d  apophthcgmes  mémo- 
rables ,  portraits  de  la  reine  Elisa- 
beth. 

*  BAUDEAU  (  Nicolas  )  ,  cha- 
noine régulier  de  ChaucelaHe  ,  de 
l'académie  de  Bordeaux  ,  ué  à  Am- 
boise  eu  i/So  ,  professoit  la  ihco-» 
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logie  «laiis  son  abbaye ,  quand  l'ar- 
chevc(|iic  di'  l'aris.M.  de  Bt.auiiiont, 
y  vint  peiulaiil  un  de  ses  exils.  L  é\  fi- 
ijiie  distingua  le  jeune  abbé  occupé 
alors  à  traduire  «jlabréger  unouvragc 
de  Benoit  XIV  sur  la  canonisation. 
L'abbé  de  Chancelade  vouloil  en- 
voyer le  jeune  religieux  à  Paris  pour 
y  laire  imprimer  ce  livre  ,  el  pour 
quebpies  autres  affaires.  L'arclie- 
A  èijue  l'adressa  au  colléqe  des  Prë- 
niontrés.  S'élant  lié  par  la  suite  avec 
le  docteur  Quesnay  ,  le  marquis  de 
Mirabt-an  ,  auteur  de  l'Ami  des  bom- 
nies  ,  et  d'autres  économisUs  ,  il 
s'attacha  à  celte  école,  et  composa 
différens  écrits  pour  eu  propager  1rs 
principes.  ]\1.  de  Masalski ,  é\i<pie 
de  WMua,  se  trouvant  à  Paris  pen- 
dant lis  troubles  de  son  pays,  en- 
gagea l'abln-  liaudeau  à  le  suivre  en 
Pologne,  et  lui  donna  la  prévôté  de 
Widziniski.  Mais  quelques  années 
après  il  revint  en  France,  el  ron- 
linua  d'écrire  sur  I  économie  poli- 
tique. I,e  dernier  duc  d'Orléans  l'a- 
voit  attaché  a  son  s>'rvu  e.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  journal  inti- 
tulé Kphcrnérides  Hit  citiyyen.  Il 
êcrivoil  el  parloil  ave<'  une  grande 
facilité  ,  et  )oignoit  à  beaucoup  d'es- 
prit une  mémoire  admirable.  Sa 
raison  se  dérangea  dans  se»  der- 
nières années.  Il  mourut  ver»  l'an 
J79J. 

BAUDÈLE  (  saint  )  ,  martyr  dfs 
Gaules  ,  eut  son  tombeau  à  Nîmes. 
Plusieurs  églises  de  France  el  d  Es- 
pagne soûl  sous  le  vocable  de  ce 
saml. 

t  BAUDELOT    de   Dairval 

(  Charles  -  César  )  uaquil  à  Paris 
le  29  novembre  16  |H.  11  Ht  se& 
premières  éludes  à  Biauvais  ,  auprès 
de  M.  Halle,  son  oncle  ,  docteur  de 
Sorbonne,  quelévêque  de  cette  ville 
avou  mis  A  la  tète  de  son  sémi- 
naire. 11  vint  ensuite  les  continuer 
à  Paris  ,  et  eul  pour  précepteur 
l'abbé  Danel,   auteur  des  dicliou- 
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naires  qi(i  portent  son  nom.  Il  vou- 
lut embia.«i,ser  l'étal  de  médecin  ; 
mais  s»'s  pareils  le  décidèrent  a  suivru 
la  carricre  du  barreau.  Il  lut  reçu 
avocat  au  parlement,  el  plaida  plu- 
sieurs causes  avec  dibiiiiitiun.  l'n 
pioccs  que  sa  mère  avoil  au  parlt- 
luenl  de  Dijon  rjllira  d.ius  celte 
ville.  Pendant  les  longueurs  de  la 
procédure  ,  il  occupa  son  loisir  à 
parcourir  les  bibliolluques  el  les  ca- 
binets des  curieux  de  cette  ville.  C« 
iul  sur-tout  dans  ceux  de  !\I.  Pari- 
sot,  du  président  Rouhier,  de^M.  I):> 
lamare  et  de  l'abljé  Nicaise  ,  qu  il 
puisa  le  goût  de  l'antiquité  ,  goût 
qu  il  cultiva  dans  tout  lu  cours  dti 
sa  vie  avec  passion.  11  acquit  à  IJi- 
joii  un  petil  cabinet  de  livres  d'au- 
tiquilés  et  de  méilailles  qu'il  accrut 
considérablement  dans  la  suite.  Aso:i 
retour  à  Pans  ,  il  s'occupa  de  la  com-" 
poMlioii  d'un  ou\  rage  sur  cette  ma-.- 
titre, el  le  lit  tmpiimeren  iGsfi  ,  eu 
j  vol.  in-i2,  sous  le  titre  de  Tt- 
lililcdes  toyagt's,  titre  qui  a  troin-r 
pé  et  qui  trompe  encore  les  biblio- 
graphes qui ,  le  plus  souvent,  ne 
s  attachent  qu'à  l'extérieur  des  livres. 
I/aiiteur,  qui  n'avoil  jamais  lait  de 
plus  long  voyage  que  celui  de  Paris 
a  Dijon  ,  y  borne  toute  l'ulililé  dont 
il  parle  à  l'avontago  qu'un  hommu 
de  lettres  qui  voyage  peut  tirer  d© 
l'inspecliou,  de  l'élude  et  de  la  re- 
cherche des  nionumens  antiques  de 
tout  genre.  Cet  oiurage,  orné  d^ 
gr.ivures  ,  a  eu  plusieurs  autres  édi- 
tions eu  1693  ;  réiinprunë  eu 
17J7  ,  à  Rouen  ,  et  traduit  en  plui. 
sieurs  langues  ,  il  mérita  à  son  au- 
teur des  lettres  d'association  à  l'aca- 
démie desRirovrali  de  Padouc  ,  eu 
1*198.  Il  publia  une  ample  JJisser-r 
tation  sur  une  pierre  gravée  du 
cabinet  de  ."Nladaine.  C'éloii  une  amé- 
thyste orientale  représenlant  une 
lele  couronnée  de  lauriers,  et  dont 
un  voile  ou  large  bandeau  touvroil 
presque  toul  le  visage.  11  parviul  ^ 
démoulrer  qu'elle  tloiV  celle  du  rqi 
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Ptolemee  Aiilcles  ,  ptre  de  lacéltbre 
Cleopalre.  Quelques  lettres  critiques 
qu'il  publia  eu  1699  ,  sous  ua  nom 
supposé  ,  Paris  ,  m  -  8°  ,  figures  , 
contre  une  luédaille  d'Alexandre 
qu'avoit  mise  au  jour  l'abbé  de  Val- 
leiuont,  lui  attirèrent  des  person- 
nalités auxquelles  il  dédaigna  de  ré- 
pondre. En  }  "o.T  il  fut  admis  au 
rang  des  membres  de  l'académie 
des  mscriptions  et  belles  -  lettres  , 
et  au  lieu  de  remerciement  ,  il 
lut  pour  discours  de  réception 
ime  dissertation  sur  les  actions 
de  grâces  publiques  des  anciens. 
Il  a  composé  plusieurs  mémoires 
qui  sont  dans  le  recueil  de  celte 
académie.  Son  dernier  ouvrage 
fut  une  dissertation  sur  la  guerre 
des  Athéniens  contre  les  peuples  de 
i'île  Atlantide.  11  mourut  le  57  juin 
ï7ai  ,  daus  sa  soisanle-qualorzième 
Année,  d'une  hydropisie  de  poitrine. 
Baudelot  étoit  obligeant  ,  désin- 
téressé ,  et  d'un  commerce  doux  et 
facile.  Labbé  Mezaburbe  avoil 
composé  un  panégyrique  laliti  de 
Louis  XIV  ,  qui  ne  produisit  pas 
l'effet  qu'il  en  allendoit;  Baudelot 
le  traduisit  en  français.  3Iezabvirbe 
eu  reçut  du  monarque  une  récom- 
pense qu'il  ne  dut  qu'aux  laleiis  et 
au  zele  du  traducteur  qui  se  refusa 
constamment  à  la  partager.  Si  ses 
amis  ou  dcs  jeunes  gens  se  propo- 
soient  de  traiter  quelques  matières 
conformes  à  ses  connoissances,  il  se 
faisoit  un  plaisir  de  diriger  leurs  re- 
cherches ,  de  leur  indiquer  ou  de 
leur  fournir  les  matériaux  qui  leur 
éloicnt  nécessaires.  Il  eucourageoil 
par  toutes  sortesde  moyens  ceux  qui , 
doués  de  talens  et  d  un  génie  heu- 
reux ,  n'osoient  s'élancer  dans  la 
carrière  des  belles-lettres.  «  Ils  étoien  l, 
disoil-il,de  bons  danseurs  qu'il  fal- 
loit  mener  au  bal  par  force.  »  C'est 
à  Baudelot  que  Ion  doit  la  con- 
servation de  deux  tables  de  marbre 
inscrites  ,  que  iM.  Noiutal  avoit  ap- 
portées  de   Constaulinopie  ,    doul 


BAUD 


3i3 


l'une,  qui  a  plus  de  deux  mille  ans 
d'antiquité  ,  contient  les  noms  des 
capitaineset  des  soldatsathénieus  qui 
perdirent  la  vie,  en  une  même  an- 
née, dans  cinq  expéditious  différentes. 
Ces  tables  passèrent  à  M.  Theveuot , 
gai^de  de  la  bibliothèque  du  roi,  qui 
les  plaça  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne à  Issy.  Ses  héritiers ,  peu  cu- 
rieux d'antiquités  j  alloient  vendre 
au  marbrier  ces  marbres  qui  les  gè- 
noient  dans  une  salle  basse  de  celte 
maison.  Baudelot  eu  est  instruit,  il 
se  présente  ,  acquiert  les  marbres  , 
aide  lui-même  avec  précaution  à  les 
charger  sur  une  voilure  qu'il  ne 
quille  pas  de  vue  ,  et ,  transporté  dp. 
joie  ,  il  les  fait  déposer  dans  la  mai- 
son qu'il  occupoit  au  faubourg  Saint- 
Marceau.  Obligé  de  changer  de 
domicile  ,  il  les  fit  transporter  avec 
les  mêmes  soins  dans  sa  nouvelle 
deraeureau faubourg Satut  Germain. 
Ces  marbres  se  trouvèrent  placés 
dans  une  petite  cour.  Une  grande 
partie  de  cette  maison  étoit  occupée 
par  \\]\^  jeune  daine  qui  naimoit 
pas  les  autiquitts.  Elle  trouva  que 
celles  -  ci  la  gènoient.  Pour  déler- 
miner  Baudelot  à  les  faire  di^pa- 
roilre  ,  elle  affecta  un  jour  de  faire 
arrêter  des  boueux  qui  passoient ,  et 
de  leur  demander  combien  ils  von- 
loienl  pour  emporter  tous  ces  dc^ 
combres.  Baudelot,  en  rentrant  chez 
lui  le  soir  ,  fut  informé  du  projet 
de  la  dame,  et  quoiqu'il  fût  tard, 
il  n'eut  point  de  repos  que  ces  mo- 
numens  de  la  Grèce  antique  ne  fus- 
sen  t  transférés  dans  son  appartement, 
à  l'abri  des  caprices  de  l'insouciance 
des  ignorans.  Ces  labiés  soûl  con- 
servées au  Louvre,  au  Muséum  des 
antiquités. 

*BAUDER  ^ean-Frédéric'; ,  né  i 
Herspruck  en  171S,  se  rendit  utile 
à  sou  pays  par  la  découverte  qu'il 
fit  près  d  Alldorf  dune  carrière 
de  iparbre ,  et  par  l'établissement 
à    Nuremberg   d'une    mEiiiufacUire 


3f4 


BALD 


pour  polir  el  Iravailler  le  marbre. 
• —  Il  perfeclioniia  el  entoiir.Tgta  |);ir 
son  exemple  la  cvilliire  du  houblon, 
et  publia  l'oiivriige  inlilulé  Sa/  /a 
meilleure  manière  de  cultiver  le 
houblon ,  il  opr^x  les  résullats  de 
l'expérience  (  en  allemand)  ,  Ail- 
dorf'  ,  i'?76  el  179^,  in-.'!".  CVl 
ouvrage  lui  vahil  ,  de  la  pari  de 
elerleiir  de  Bavière  ,  le  litre  de 
<onseill'r  du  comnuice.  Il  mouriil 
le  ôi   mai  i"c)i. 

*  I.  BALIDKUON  (IJrice),  mé- 
decin, né  ù  l\iiay  ,  dans  le  Charo- 
lais,  publia  en  iianvais  nue  Pliar- 
macopée  qui  a  été  long-  leinp>  en 
vogue.  Il  s  établit  à  iMacon  ,  où  il 
pratiqua  la  niéd<une  pindanl  plu- 
sieurs années.  C'est  de  telle  ville 
qu'il  date  la  prélace  d'un  ouvrage 
latiu  imprimé  à  l'aris  en  ibjo  , 
in-.!". ,  sous  le  litre  de  PraAts  nie- 
dica  in  duos  irmlaUis  disd/nta.  U 
mourut  en  itiaS  ,  âgé  do  81  aiu.  Sa 
Pliarniacoj>ée  a  j^aru  a  I,yon  ,  i5ô.S, 
1  '96  ,  160.^  et  i6mS,  Ml  H" ,  et  de- 
puis eu  latiu  »oiis  ce  titre  ;  FAar- 
maiiipœa  t'^allicu  in  latinum  te /sa 
a  P/iilt//iofM' , /lolla/idu  ,  eu/  ûiI~ 
jecti  sH/tt pu/ap/trasis  et misiefti/o- 
rum  medita/ne/ilorum  /iiudus-  Huit 
ticvedu/it  Joon/iin  i)uboi&  obne/t  u- 
iionts  iii  /nvlltuilu/n  mistcndoru/n 
raediiMme//to/  u//tiiu<i:  iuquuliiliano 
s/ini  /ijiu  ,  lA)ndini  in.î»j  ,  iii-lol. 
Hajjas  tomitis,  if'ijo,  in-/|°.  Il  y  a 
des  wUiioiKs  jKtilérieiirt'a  oivx  lati- 
nes; l'une  est  de  Hnt.en  ,  iG/j/j  ,  in- 
4°;  lauUe  eal  de  l.,y«ii  ,  iGfiô.in- 
4°.  Il  y  en  a  encore  une  de  l.yoïi, 
1681  ,  in- 8°,  avec  des  addilioUo 
de  Sauvageon. 

11.  HALDEIAON.  /'o/ezSnNECK 
ou  Skne^ai. 

I  BAUDET  (  Elienne  ) ,  célèbre 
gravens-,  né  à  Biois  ,  et  niorl  en  1  "  1 1 , 
à  7,T  ans,  grava  i)eaucoup  d.iprts 
\a  Poussin.  Il  en  a  rendu  l'ell'el  et 
les  caractères  ;    iiwis  ou  ne  trouve 
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point  dans  ses  estampes  la  précision 
el  la  imliieyse  oui  sont  dans  les  ta- 
ble.iux.  I^'s  meilleurs  ouvrages  de 
Biiudel  sont,  le  I  /appi/nent  du 
rucher,  le  f'eau  ri'or ,  Moïse Jou- 
In/it  a/ix  pieds  In  cau/onue  de 
Fharm:/! ,  d'après  f.e  Poussin.-  le 
g/atid  escalier  île  f  e/sailles  ,  d"a- 
j)riH  I.e  l'jrun  :  son  du  l-d œuvre  est 
1  estampe  iWfn'nm  et  Eue ,  d'après 
Le  Domiuiqiiin. 

;  BAUDIER  [  Michel  ;,  Ungne- 
docien  ,  historiographe  de  France 
sous  Louis  Xlll,  éloil  une  d<  s  plus 
retondes  et  des  plus  pesantes  ])lumes 
de  sonsiecJe.  Il  laissa  Ixauroup  d'ou- 
vrages .«ans  ordre  el  sans  goùl ,  mais 
dans  lesquels  on  trouve  des  parti- 
cularités qu'on  chereheroit  vaine- 
ment ailleurs.  1.  Ilisfoi/e  générale 
de  la  religion  des  'lu /es,  avec  la 
fie  de  leur  p/\>phètc  Maho/net ,  e^ 
des  quat/e p/tmiers  califes;  plus, 
le  /.ifre  et  la  théologie  de  Maho- 
met,  in-S",  i*i3'î  ,  ouvrage  traduit 
de  l'arabe,  copié  par  (eux  qui  l'ont 
suivi  ,  quoiqu  ils  n'airni  pa.s  daigné 
le  citer.  11.  flisloire  du  ca/ilinal 
d'  .'fmboise  ,  Paris,  ifi.')i  ,  in  -  8". 
Sirmoiid,  de  l'académie  IV.inçaise  , 
un  des  llallenTs  du  cardinal  de  Ri- 
«  helieu  ,  s'étoil  proposé  dViever  (6 
miiii.'iirc  aint  dépens  de  ceux  des 
sièe|e<  passés.  .FI  attaqua  d'abord 
d'Airtlioise ,  é\.  ne  manqua  pas  de  le 
lueltre  au-desso!s  de  Richelieu. 
Baudier,  nullement  courtisan  ,  ven- 
gf>a  sa  mémoire  ,  cl  obscurcit  l'ou- 
vrage de  sondétracleur.  llf.  Tlistoi/e 
d't  ninn'rhal  de  Toiras  ,  1 6/|  | ,  in- 
lol. ,  irtf)^),  a  vol.  in-i  2  :  curieuse 
et  nécessaire,  quand  on  veut  con- 
noîireàfond  le  règne  de  Louis  Xllf. 
IV.  Les  Histoires  de  Sugcr,  de  Xi- 
mrnis  ,  etc.  Les  Faits  que  Baudier 
ratoiite  d:ms  ces  difl'érans  ouvrages 
sont  presque^  toujours  absorbés  par 
ses  réHi-xions ,  qui  n'ont  ni  le  mé- 
rite de  la  pnécision,  ni  celui  delà 
nouveauté. 
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i  I.  BAUDIN  :  Pierre-Charles- 
Loiiis  ) ,  né  à  Sedan  le  ]8  ortobre 
17/18.  Son  père  ,  lien  tenant-général 
ati  bailliage  de  celle  ville  ,  l'envoya 
à  Paris  pour  y  faire  ses  éludes.  11 
éloit  sur  le  point  de  débuter  dans 
le  barreau,  lors  de  l'exil  du  parle- 
ment en  1770.  Lié  avec  plusieurs 
magistrats  disgraciés  ,  il  resta  Hdele 
à  leur  cause  ,  et  se  relira  à  Sedan. 
M.  Gilbert  de  Voisin  le  chargea  de 
l'éducalion  de  ses  en  fans.  En  i7qo 
il  fut  nommé  maire  de  Sedan,  puis 
l'année  suivante  fut  député  à  l'as- 
semblée législative  et  à  la  convi-n- 
tion.  Plus  laborieux  qu'éloquent, 
très-incertain  dans  ses  principes,  il 
partagea  qii<  Iquelois  l'exagération 
d?  plusieurs  de  ses  coi'égues.  Il  a 
la'ssé  un  discours  qui  avoit  pour  ob- 
jet d'otlrir  les  moyens  de  terminer 
la  révolution  sans  secousse.  On  a 
encore  de  lui ,  1.  ^^neca'ofes  sur  la 
Coiis/iluiiun,  \rç^\ ,  in-8°.  \\.  De  la 
Liberté  de  la  presse,  1795,  in- 8°. 
Il  mourut  en  1799  î  ^  ^'°i'  membre 
de  riusiitut. 

*  II.  BAUDIN  ,  c<ipitaine  de  vais- 
seau. Déjà  connu  comme  uavigaleur 
célèbre  et  botaniste  distingué  ,  il  fui 
chargé  d'une  eApéditiou  loinlaiut;,  et 
revint  eu  IVance  en  1798  ,  sur  la 
tlùle  la  Belle- Angélique  ,  avec  une 
cargaison  précieuse  en  objets  d'his- 
toire naUireile  11  reçut  l'accueil  le 
plus  distingué  des  savans  de  toutes 
les  classes  ;  et,  après  un  repos  de  trois 
ans ,  il  entreprit  pour  le  gouverne- 
ment un  nouveau  voyage  autour  du 
monde.  11  s'embarqua  au  Havre  vers 
la  lin  d'octobre  1 800  ,  et  fut  chargé 
de  conduire  à  Pékin  le  jeune  Chinois 
A-Sam  ,  qui  avoit  excité  long-temps 
la  curiosité  des  Parisiens.  Il  aborda 
en  efftt  en  Chine  ,  et  l'y  remit;  puis 
il  revint  à  l'Ile-de-Francs  ,  d'où  il 
se  dirigea  vers  la  nouvelle  Hollande; 
il  en  parcourut  toutes  les  côtes  ;  et, 
après  avoir  couru  les  plus  grands 
périls,  il  arriva  a  lIle-de-France, 
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ayant  perdu  la  moitié  de  son  équi- 
pH^p,  et  une  partie  des  savans  qui 
la  voient  accompagné  ;  il  mourut 
le   16  .«eptembre  i8o5. 

*BAUDISSON  (Innocent-Mau- 
rice ) ,  abbé  ,  naquit  le  19  novembre 
1737.  11  éloit  neveu  et  élevé  du  cé- 
lèbre Bogiu.  Il  fut  noiinné  profes- 
seur de  droit  canon  à  l'universilé 
de  Turin,  en  1767  ;  il  a  gardé  celle 
place  jusqu'en  1797  ,  époque  à  la- 
quelle il  o])tiiit  sa  relraile  après 
trente  ans  de  service.  Lors  de  la 
réunion  du  Piémont  à  la  Francr, 
il  fut  nommé  aux  premières  places 
dans  l^s  gouverneniens  qui  se  sont 
succédés ,  el  fui  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  la  conservation 
de  l'université  de  Turin.  Il  est  mort 
eniSoô. 

;  BAUDÎUS  (  Dominique  ) ,  pro- 
fer^seur  d  éloquence  à  Leyde  ,  mou- 
rut en  celte  ville  en  1610.  11  étoit 
né  à  t/il!e  eo  i56i ,  et  avoit  été  revu 
avocat  à  La  H;iye  en  1,^87.  Il  se  dis- 
tingua commt'  jurisconsulte  el 
comme  littérateur.  Parmi  les  ou- 
vr.igf's  latins  en  vêts  et  en  prosn 
qu'il  linssa  ,  on  distingue  ses  Poéf^ies 
et  sur-tout  ses  T^'ers  ïambes  ,  An- 
vers ,  1607  ,  in-8°.  Ils  ont  du  feu 
el  de  la  noblesse.  On  a  encore  de 
lui  des  Harangues  et  dts  Epitres , 
Leyde,  ifi.ôo,  in-i2  ,  où  il  montre 
bcauco'ip d'esprit  elde  vanité,  mai.=> 
qui  valent  mieux  que  ses  verb. 

•l-BAUDONOVÎE,  religieuse  de 
Poitiers  ,  témoin  des  vertus  et  des 
actes  de  piéié  de  la  reine  Radegonde 
mort^  eu  ^87  ,  en  a  éjrit  la  vie.  Ceî. 
ouvrage  se  borne  à  recueillir  les  faits 
oubliés  par  l'évéque  Forlunat  ,  (pu 
a  publié  aussi  u.ie  vie  de  la  mcine 
princesse. 

i-BAUDORI  (Joseph  du),  né  à 
'V^annes  ,  d'une  famille  distinguée  , 
en  1710,  entra  chez  les  jésuiu-s  en 
1724,  et  mourut  à  Paris  en  17  jq, 
à   3i   ans.  Il  occupa  la  place  dn  P. 
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Porec,  et  la  rciniilit  dignement.  Ou 
a  tie  lui  «les  U/Mirca  iUvuracs,  donl 
la  deniiéri!  édition  est  de  l'aiis,  en 
17Gj,  in-ij.  Ou  trouve  dans  ce 
RcLiieil  quatre  Discours  latins,  et 
quatre  Plaidoyers  français.  I/t'<li- 
tion  prc'cédeiite  oQ'roit  une  Iragi'die 
latine  ,  intitiih-e  Sanctus  I.tidv- 
yiciis  in  vinculis  ,  à  laquelle  on  a 
«iihstilné  le  Vlaidoyer  des  quatre 
nt,'fs  ,  qui  y  inanqiioit.  Les  sujets 
des  discours  sont  inléressans  ,  les 
divisions  nettes  et  sin)ple.«>.  Sa  lali- 
liil-,  (juclquefois  Iropdure,  es"t  du 
reste  assez  boivie.  Ou  jif^iil  l'ii 
reprocher  quelques  pointes  ,  qutl- 
qiu's  jeux  de  mots.  Quant  ù  sei»  Plai- 
doyers ,  ils  sont  ingénieux  et  bien 
rhoisis. 

;  R.\UI)OTnF.Jci.i,Y  fNirolis., 
ne  a  Vendonie  eu  iti78  ,  d'un  rece- 
veur d.  s  tailles,  s'établit  à  Sarlat  , 
où  il  fut  siibiit  légué  de  l'intendant. 
Los  devoirs  de  sou  emploi  ,  et  les 
<  liaruK-s  de  la  lit  li  rature  reinplireul 
le  (Ours  de  sa  vie.  11  lenniua  .sa 
longue  carrière  en  i7J>9,  à  Hi  ans. 
Ou  a  de  lui  qMtIquos  ouvrages  his- 
toriques ,  écrits  avec  art  et  méthode. 
I.  L'  /{istuire  de  CatAerine  de 
J'rancc  ,  reine  d'  inglclerre  ,  qu'il 
publia  eu  1696.  Quoique  tout  y  8<>ii 
vraidaus  les  principaux  événemeus, 
cl  que  la  l)ieus('aii;e  y  .soit  observée 
cxartcmeiit ,  l'aiileur  a  depuis  avoué 
qu'il  lie  prétendoil  pa>  se  laire  hon- 
neur de  cet  ouvrage,  qui  lient  beau- 
coup du  roman.  11.  Germaine  de 
I-'oix,  nouvelle  historique,  qui  parut 
en  1701.  111.  \,' Histoire  secrète  du 
connétable  de  Jiourlinn ,  imprimée 
en  1706.  IV.  \.n  Relation  /listo/i- 
tjue  et  galante  de  l'invasion  d' Es- 
pagne par  les-  Maures  ,  imprimée 
eu  \-'i2  ,  i\  vol.  in-i2.  Ces  trois  ou- 
vrages sont  à  peu  prés  du  même 
genre  que  le  premier  ;  mais  il  y 
en  a  daiilrcs  de  Un  plus  solides  , 
comme  VlJistoire  de  la  conquête 
d' Angleturre  par  Guillautiic ,  duc 
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de  Normandie  ,  1701  ,'  în-  la  ; 
y  Histoire  de  Philippe  -  ytuguste  , 
170J,  3  vol.  in  -  ij  ;  el  celle  de 
Charles  /'//,  1697,  2  vol.  in-ii. 
L'ordre  et  le  style  en  lonl  le  prin- 
cipal mérite  ;  lauteur  n'avoit  con- 
sulté que  les  livres  imprimés.  On  a 
encore  de  lui  Vllistoire  des  huin- 
mcs  illustivs  ,  tirée  de  lirantome  ; 
\  Histoire  de  la  vie  et  du  rigne  d* 
C/iarles  /  V,en  9  vol.  iu-i  J  ,  17.16; 
V Histoire  du  rigne  de  Louis  XI , 
b  vol.  in-i  j,  17.'» 6;  \' Histoire  des 
révolutions  de  Naples,  /\  vol.  in- 
li,  1767.  Ces  trois  derniers  ou— 
\ri>ge8  ont  paru  .sous  le  nom  de 
.Mll>-  de  Lussau.  Le  style  en  est 
un  peu  négligé,  et  manque  souvent 
de  précision.  /  t/).  Lis.san,  u"  11. 

i  T.  HAl'DOriN  1"  éioii  (ils 
d'Eustache  ,  comte  de  Boulogne  :  il 
accnnip.ngna  son  IVère  Godefroi  de 
Boriilon  dans  la  Palestine,  après 
la  mort  duquel  il  fut  qualifié  de 
ri>i  de  Jérusalem  el  de  baint-Jcan- 
d'Acre  ,  en  i  100  ,  et  couronné  le  ^5 
d<  cembre  de  la  même  année  par  le 
patriarche  de  Jérusalem.  Ce  fut  lui 
qui  i'il  d.nus  cette  même  année  la 
conquête  du  pays  d'Edesse.  Eu  1 101, 
il  prit  Aniipatris,  Césarée  et  Azol, 
et  délit  5o()o  Sarrasins  à  Ascalon. 
En  1  10  i ,  avec  le  secours  de  70 
vaisseaux  génois,  il  prit  .\cre  ;  puis 
il  soumit  'l'ortove ,  el  fut  assiégé 
dans  Raina  ,  qui  fut  emporté  d'as- 
saut ,  et  <lont  il  eut  beaucoup  de 
peine  de  s'échapjwr  ;  du  vivant  de 
sa  femme,  en  iii3,  il  se  maria 
à  Adélaïde  ,  veuve  de  Roger  ,  comte 
de  Sicile.  11  mourut  en  1118,  et 
fut  enterré  à  Jériisaliin  dans  l'église 
de  la  Résurrecliou  ,  bâtie  sur  le  cal- 
vaire. 

ï  n.  BAUDOUIN  I,  fils  de 
Raudouin  ^'lll,  comte  de  Flandre, 
s'élanl  1  roisé  pour  aller  à  la  Terre- 
Sainte  ,  fut  le  premier  élu  empe- 
reur latin  de  Constautinople  ,  après 
la  prise  de  celle  ville  par  les  Frau- 
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çais  et  les  Véiiiliens  ,  réunis  en  i  204. 
(  ^"o)  es  Alexis  V,  n°  VIII.  )  Ou  ne 
poiivoil  faireun  meilleur  choix.  Bau- 
douin étoit  humain  ,  prudent ,  cou- 
rageux ,  et  possédoit  tous  les  taiens 
iuililaires.  Sou  règne  fut  cependant 
aussi  malheureux  que  court.  Les 
Grecs,  méprisés  par  les  Français, 
qui  reiusoienl  de  les  recevoir  dans 
leur  armée,  en  mirent  à  mort  un 
grand  nombre  qu'ils  surprirent  eu 
différentes  occasions.  Ajant  fait  al- 
liance avec  les  Bulgares  ,  quoique 
depuis  long-temps  ces  peuples  fus- 
sent leurs  ennemis,  Jean,  roi  de 
celte  tiation  ,  prince  aussi  ambitieux 
que  cruel ,  entra  dans  l'empire  avec 
ime  armée  formidalile.  11  marcha 
vers  Andriuople ,  pour  faire  lever 
le  siège  que  Baudoum  y  avoit  mis. 
11  fallut  en  venir  à  une  bataille  ran- 
gée. Baudouin  y  montra  la  plus 
grande  valeur  ;  mais  la  fortune  ne 
l'ayant^  pas  secondé,  il  fut  battu 
et  fait  prisonnier  le  i5  avril  i2o'->. 
Ce  prince  ,  abandonné  an  pouvoir 
d'une  nation  féroce  ,  fut  chargé  de 
chaînes  ,  et  conduit  à  Ternobe  , 
capitale  de  la  basse  Mœsie  ,  où  on 
le  laissa  languir  dans  les  fers  pen- 
dant seize  mois.  Après  cette  longue 
captivité  ,  le  roi  des  Bulgares  le  ht 
mourir  cruellement ,  à  l'âge  de  5.5 
ans.  Les  uns  disent  qu'on  lui  coupa 
les  bras ,  les  jambes  et  la  tète ,  qu'on 
donna  son  cadavre  aux  bètes  fé- 
roces et  aux  oiseaux  de  proie  ;  les 
autres ,  qu'on  les  fit  manger  par 
ses  chiens  ;  d'autres  ,  que  Jean  lit 
garnir  son  cràue  d'un  cercle  d'or, 
pour  lui  servir  de  coupe  dans  ses 
repas.  Baudouin  avoit  épousé  Marie 
de  Champagne  ,  qui  donna  le  jour  à 
deux  princesses.  Voyez  Rans. 

tlll.  BAUDOUIN  II,  dernier  em- 
pereur latin  de  Coustanlinople  ,  de 
la  maison  de  Courteuay  ,  fut  élu  en 
1228.  Assiégé  deux  fois  dans  Cous- 
tanlinople par  Valace ,  empereur  de 
Nicée ,  et  par  Azan,  roi  des  Bulgares, 
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il  fut  obligé  de  passer  en  Italie  pour 
y  mendier  du  secours.  Il  défit  à  sou 
retour  Vatace  ,  à  qui  il  accorda  la 
paix  ;  mais  celui-ci  ayant  repris  le 
dessus  ,  Baudouin  alla  chercher  de 
nouvelles  troupes  dans  différentes 
cours,  qui  le  secoururent  foiblemeut. 
Valace,  mort  l'an  1205,  eut  pour 
successeur  son  fils  Théodore  Lasca- 
ris-le- Jeune, qui  ne  régna  que  quatre 
ans  ,  et  qui  laissa  la  couronne  à  Jeau 
Lascaris  sou  fils  ,  âgé  de  8  ans  ,  sous 
la  régence  d'un  uomu^é  Muzalon. 
Michel  Paléologue  ,  ayant  fait  tuer 
ce  tuteur  ,  se  lit  déclarer  régeul  à 
sa  place,  et  prit,  le  i'^'^  décembre 
1259,  le  titre  d'empereur,  con- 
joiulement  avec  Jeau  Lascaris.  Pa- 
léologue ayant  formé  ensuite  !epi-o- 
jet  de  chasser  lesFrançais  delaGrèce, 
et  de  se  rendre  maître  deConstanti- 
nople ,  fit  investir  celle  rapilale.  Il 
entra  par  nu  souterrain  le  29  juillet 
1261  ,  et  força  la  garnison  de  lui 
céder  la  place.  Baudouin  vit  de  son 
palais  le  feu  dans  différens  quartiers 
de  la  ville  ,  tandis  qu'on  passoit  au 
fil  de  l'épée  les  Français  qui  vou- 
loient  résister.  Dans  cette  fâcheuse 
extrémité  ,  il  quitta  les  oruemens 
impériaux  ,  qui  furent  portés  à  Pa- 
léologue, et,  sétant  déguisé,  il  entra 
dans  une  barque  qui  le  transporta 
dans  rUe  de  Négrepont.  Il  se  relira 
eu  Italie  ,  et  mourut  eu  1270  ,  à  55 
ans.  Il  avoit  de  l'esprit  el  de  la  va- 
leur ;  mais  il  monta  sur  le  trône 
dans  un  temps  où  il  auroit  eu  be- 
soin d'une  année  formidable  ,  parce 
qu'il  éloit  environné  de  rivaux  puis- 
saus  el  d'ennemis  étrangers.  Sa  fem- 
me Marthe  de  Brienue  ,  fille  de  Jean 
de  Brienue,  lui  donna  un  fils  uni- 
que ,  Philippe.  Baudouin  lui  laissa 
le  vain  litre  d'empereur  ,  dont  ij 
ne  jouit  pas  long-temps  ,  étant  mort 
en  12^5.  Philippe  avoit  une  fil!e 
nomméCalherine,  qui  épousa  Char- 
les ,  comte  de  Valois,  auquel  elle 
transmit  ses  droits.  La  fille  de  ce- 
lui-ci ,  appelée  Calheriue  comm,8  sA 
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merc,  les  porla  à  Pliilii>p'',  priucc  de 
Tareiite.,  «jui  neul  qu'un  lils,  inorl 
sans  jjoblcrilé  iii  l'^b  ^.  Ce  (L-iuitr 
rejeton  del'ml'orluué  Baudouin  sap- 
pcloiL  Robcit. 

*  IV.  HAUDOLIN  II ,  roi  d,-  J.- 
rusalpin  ,  Id»  de  Hugues,  comte  de 
Relhel,  hil  couronna,  <n  1 1 1 8,  a\nf> 
qu'Kuslache  père  de  B;uidf>tiin  T' 
eut  renoue^  à  tojis  ses  dioils  au 
trône.  Il  remporta  ,  en  1 1  30  ,  une 
victoire  nit'niorablc  sur  les  Sur- 
rasiiis:  mais,  en  ti2'\  ,  ils  le  hreul 
prisonnier ,  et  exigèrent  pour  sa 
rançon  la  ville  dr    Tyr.  Il  mourut 

«Ml     1. '».">!. 

•V.B.\UlK)LîlMU,ld& de  Foul- 
que* d'Anjou ,  succw.!a  a  sou  pure  , 
sous  la  tutelle  de  an  lucre.  Il  l>rit 
Ascaloii  et  daulre»  pUcii,  »  l  luoii- 
iiit  en  t  iC>3. 

*VI.H\lIT)OUlN.filsd  Am.M.'v. 
parvint  au  troue  d«  >(rusalciii-ap'rs 
la  mort  di-  son  ;'ere  ,  en  1 1  74-  Mais, 
«omine  il  éloil  léprrtix  ,  ce  lut  Kat- 
inoiid  ,  lointc  df  Tri|w>li ,  qui  g'Mi- 
verna  j>our  lui.  11  rési«ua  ensuite  la 
<'ouronn«'  à  son  neveu  U;»c.doiiin  V  , 
et  mounil  en  iiH?i.  l.aunée  sui- 
Aante,  son  suiceh>?ur  mourut  em- 
poisonné ,  à  ce  qu'on  croit  ,  par  sa 
mère  ,  qui  voulut  l'ire  paver  la 
eouiount'  sur  la  tète  de  son  époux 
Guv  de  Lusignan. 

-;-  VU.  liAUUOUilN  iHcuoil) .  né 
à  Auiif ns  ,  èloil  lili  d'un  tyfdon- 
uier  suivuulle  \\  Daire  ^  Hisl.  lill. 
du  la  ville  dAinitr.!.  ,  pa^.  i6i  <. 
Après  avoir  £ail  »«:s  huiuauilés,  il 
idla  poursuivre  S4S  études  à  Pan», 
où  il  prit  le  degré  de  baJwlief  en 
Vliéolof;ie  ;  depuis  il  lui  priuLiiwl 
du  coLli-ge  de  rio}es,  et  devint 
maître  de  lIlôlid-Du'U  ,  où  il  mou- 
rut au  moi»  d«  uovemlire  itîôj. 
Outre  sua  Caktus  ojiliijuus  elmys- 
livus  ,  ibi.'i  ,  iu-8°,  qui  lui  lit 
im  nom  p;  ruii  les  cTudils,  lîau- 
«ioii'.a  piil.Ua  à  'Iroyes,  eu    1629, 
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dix    Tragédies    de   Séuèque ,  tra- 
liaitts  en  vera  frauçaii. 

•  VIII.  BAUDOUIN  ,  archevAque 
du  C'.'»itorl)v  ry  ,  ué  à  Exéier  ,  arom- 
pafjnj  Rulitrd  V  dans  rex|H.-dition 
de  la  l'ertf-Sainte  ,  et  mourut  en 
iiqi.  Ce  prtlat  s'est  distingué  par 
sa  snenre  et  \\at  ses  qualilé.H  éini- 
nent<»s.  Tissiir  a  recueilli  et  publié 
ses  ceuvres  en  lan  ibùa. 

•  IX.  BAUDOUIN  oM  BAiDLif* 
DE  CaNDF.,  pOv.le  IVaiiçiiis   du    i.î 
sicclo  ,  duiil  le   uuiii    ludique  la   pa- 
trie ,  tl'>ii!>»oit  suiis   sailli   1a>ui>>.    Il 
éUMl  .  iiulcuipoiuiii  et  ami  de  Jehan 
de  Coiidcsoii  tompairiole  ,  tlde  Un- 
teb(ci>l  1  un  des  iciebrcs  fabliers  du 
temps.   Ses  ouvrages  connus  sont, 
I.  l^s  trois  Mon   et  les  trois  fis 
V  Vivants  ).  Ce  soûl  trois  jeunes  gen- 
tilshouiinos  riches  et    piussans  qui 
rtv'i^uiil  de  trois  corps  nions  ron- 
gés de  Ncrs  ,  dont  ils  loul  rimontre, 
des    leçons    ttrril'lts   sur   la 'vanité 
des   grandeurs   humaines.  Ce  conte 
étoit  tort  a  la  mode  dans  les  lY  ,  1.4* 
et  13*'  siècles;  on  le  trouve  en  prose 
dans  un  graud  nombre  dlKurt'Miia- 
iiuscriles,  cl  mtme  d.nis  les  livres 
de  prières    imprimées  dans   le   16' 
wèi  le.  11.  I.' l'iqui^injue ,1c  liauduin 
lie  Coude.  Celte  pièce  et  la  précé- 
dente se  tiouveul  d;ins  le  inanuscrit 
u"»-')!") ,  loiidsdela  Valliere.  111.  Le 
Dit  du  (larde-vurps ,  manusint, 
u"   Tjiîi.  IV.  Le  Dit  du  l'eliiaa. 
V.  f/.'te  maria, en  vers.  VI.  Lo 
Dit  du  liae/ielier.   Vil.   Le  fllau- 
teojt  il  liouneur.  Vlll.    Le  Dit  du 
l'reui/vMt.  IX.  Le   Dit  du  /)rj- 
^Y'^w  ,  manuscrit  ,  u^aôti,   fonds  de 
la  lielg  que.  On  lui  attribue  encore  ,, 
X.   J.e  Dit  des  lleraultu.   XI.  L» 
!  ailier  du  .sentier  htiltu.  XII.  Le 
l'reii  a<-n/icreux,  que  je  soupçonne 
tire   la   iiièiue    pièce   ipie  celle  dé- 
sijjuée  sous  le  a"  \'lll.  Ou  ignore 
le    temps   de  sa  mort  ;    Fauchet , 
PaM^uier  ,   le  (irauil  iPAussy ,  n'eu 
tout  pas  uieuliou. 
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X.  BAUDOUIN ,  roi  de  Jérusa- 
lem. P'ur.  NoRADix,  UuPL'Y,  n°  I, 
et  Fa  LIÉ  RI ,  u°  I. 

t  XI.  BAUDOUIN  C  François  ) , 
naquit  à  Avras  le  i"^^'  janvier  1620. 
11  fut  professeur  de  droit  a  Bourges,  a 
Angers ,  à  Paris  ,  à  Strasbourg  ,  et  a 
Heidelberg.  Antoine  de  Bourbon  , 
roi  de  Navarre  ,  qui  lui  avoit  coulie 
Téducalion  d'un  da  ses  fils  naturels  , 
leavoya  au  concile  de  Trente  pour 
être  son  orateur.  Henri  lll,  nélant 
encore  que  duc  dAujou  ,  voulut  em- 
ployer sa  plume  pour  justitier  la 
Saint-Barlliélemi  ;  il  s'y  refusa,  et 
néanmoins  ce  prince  le  fit  dans  la 
suite  entrer  au  conseil  dé  lat.  11  mou- 
rut à  Paris,  le  5  novembre  io-3,à 
5-1  ans ,  comme  il  se  disposoit  à  sui- 
vre Henri,  roi  de  Pologne.  Nous 
avons  de  lui  des  Ouvrages  rfeju/is- 
pn/tfc/ice,  d'/iistolra ,  de  théologie  et 
(le  coritrorcr.se.  Le  style  eu  est  élé- 
gant et  facile. 

t  XII.  BAUDOUIN  ou  Baudoin 
(  Jean  )  naquit  aPicidelle  en  Viva- 
rais  en  i^go.  11  fut  lecteur  de  la 
reine  Marguerite,  el  eut  une  place  a 
l'académie  française.  Ou  a  de  lui  des 
P^eraio/is  de  Tacite,  de  Suélone,  de 
Lucieo,  de  Salluste,  de  Dion  Cas- 
sius,  du  Tasse,  de  Bacon,  de  Davila, 
et  de  beaucoup  d  autres  auteurs.  Ces 
versions,  écrites  avec  plus  de  sim- 
plicité que  d'exat  tilude,  ne  lui  coù- 
toieut  guère.  Lorsqu  il  éloil  pressé  , 
il  ne  faisoil  que  reloucher  celles 
qu'on  avoit  faites  avant  lui,  s;iiis  se 
douuer  la  peine  de  recourir  à  1  origi- 
nal. 11  écrivit  aussi  une  Hhtaire  de 
3Ialle  ^  1669,  2  vol.  iu-fol.,  et  pu- 
blia quelques  Romans.  Tous  ses  ou- 
vrages en  général  sont  plus  que  mé- 
diocres. Le  seid  qui  ne  soit  pas  en- 
tièrement dédaigué  est  son  Recueil 
d'emblèmes,  ave<;  d^s  Discours  mo- 
raux qui  servent  d  explicatiou  ,  Pa- 
ns, i638,  in-8'^,  5  vol.  01  nés  de  fi- 
gures gravées  par  Briot.  Ou  recher- 
che aussi  sou  Iconologie,  Paris  1 636, 
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in-fol. ,  et  1643 ,  in-4°.  Il  mourut  à 
Paris  eu  i656,  à  66  ans. 

XIII.  BAUDOUIN.  F-oyez  Bal- 
DUIN,  n°  I. 

tBAUDRAND  (  Michel -An- 
toine )  prieur  de  Rouvres  et  de 
Nfr.f-Marché,  niquit  à  Paris  eu 
i635,  et  y  mourut  le  29  mai  1700. 
Le  Pcre  Briet,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Clermoat,  sous 
lequel  il  étudia  ,  lui  ayant  fait  corri- 
ger les  épreuves  de  sa  Géographie 
ancienne  et  nouvelle  ,  le  discipls 
prit  le  goût  du  raa,itre.  On  a  de  lui 
un  Dictionnaire  géographique ,  eu 
1  vol.  in-fol.,  imprimé  d'abord  en 
latin,  1682  ;  et  en  français,  170.')  , 
après  la  mort  de  l'auteur.  Guillaume 
Sanson  ,  un  das  premiers  géographes 
de  France,  reprocha  b.eu  des  mé- 
prises à  l'abbé  Baudrand,  d  uis  une 
criliq-iie  qu'il  fil  de  la  première  édi- 
tion. Ces  fautes  ne  disparurent  poiut 
à  la  seconde,  et  l'on  n'estime  guère 
ni  l'une  ni  l'antre.  Le  Dictionnaire 
géographique  de  Maty,  1712,  in-4'*, 
a  été  puisé  eu  partie  daus  celui  de 
l'abbé  Baudrand,  mais  il  est  beau- 
coup plus  exact. 

BAUDIU.  Koyez  Bauluri. 

BAUDRICOURT(Jean  de  ),  ma- 
réchal de  France ,  gouverneur  de 
Bourgogne ,  se  signala  à  la  bataille  de 
Saint- Aubin  du  Cormier  en  1488, 
et  aida  Charles  VUl  à  conquérir  le 
royaume  de  Na[)les  en  j  \op.  Il  mou- 
rut quelques  années  après  sans  pos- 
térité. S  >n  père  Robert  dcBAUDRi- 
COURT  avoit  servi  avec  dislincllon  : 
ce  fut  !  ii  qui  envoya  laPucelle  d'Or- 
l 'ans  à  Charles  Vil.  Il  mourut  \  eus 
lan  1 46  j. 

*  BAULR  '  Charles  Loius  ) ,  né  à 
Leip::ick  le-  18  juillet  i75o,  célèbre 
philologue  et  recteur  de  langues  au- 
cienues  à  Hirschljerg  ,  a  formé  un 
grand  noaibre.  délèves  dans  celtâ 
parlie.  Il  a  puUUé  plusieurs  ouvrage? 
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pMir  facililcr  et  répandre  IVliidc  de 
la  langue  latiue,  cuire  autres  ,  GIds- 
ioiiuni  Theodoictuin  Bauci i ,\\a- 
la-,  1-75  in-8". 

*  lî.  I5AUKU  (  (korge-I^iireiit  ). 
Il  lut  d'abord  professeur  de  morale 
et  de  littérature  orientale  à  l'univer- 
sité d'Altdnrl  près  de  Niiriiuherg  ,  et 
ensuite  il  occupa  une  cliair»;  de  pro- 
fesseur de  tlibologie  à  lleidellierg.  Il 
est  mort  dans i  elle  ville  le  1  i  jan\ier 
i8ot>,  a  I  âge  de  30  ans.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ou  v rages dV.r^j^'ôe  el  d'<7//- 
tiijuitca  bibliques,  dont  ou  trouve 
la  liste  daiiN  le  GelherleTeutschlaud, 
de  I\I.  Meusel. 

•  BA.VF,HINI(  Francesco  ),  musi- 
cien italien ,  et  Ires-versé  dans  la 
scienre  du  (  ontrepoint.  il  vécut  au 
i  î'"  siècle  ,  el  lui  le  premier  f|ui  com- 
posa de  la  musique  pour  une  sorte 
«Je  poème  que  de|niis  on  «  appelé 
opéra.  Le  sieii  sappeloil  J.a  co/i- 
i-ersiu/te  di  S.  Paolu.  il  lut  repré- 
aeiité  à  Rome  en  i^hO  (  d  autres 
croient  eu  i^8o  ).  On  présume  que 
les  |Ktroles  soûl  de  JcauSulpitius  de 
Vcrulam. 

*  BAVERIUS  (  Jean  ),  né  A  Imola, 
en-eigna  la  médecine  à  Bologne  vers 
la  Im  du  1 '>"  siècle,  lia  publié  un  ou- 
vrage daiu  li'pu'l  on  trouve  qiul- 
cjue«  rélkxions  pratiques  assez  utiles, 
cl  btaucuup  de  pnuves  du  peiicliaiit 
de  l'auteur  à  surcharger  se»  m  ilades 
de  dio<îues.  Il  est  iulitulé  Cunsilia 
(le  /••'  rncdicd  set/  morborum  rt/ra- 
tionibits,  Hononia;,  1.189,  in-fol.  ; 
ArgiUloiala;,  in-.(";  Papiau,  i.')ji, 
in-lol. 

•  BAUEHNFEINI)  (  G.  Guillau- 
me )  ,  peintre  et  graveur.  11  laisoil 
j):irtie  de  l'expédilion  célèbre  que 
i.  roi  de  Danemarck  lit  j)arlir  m 
1  -(il  pour  l'Araliie  Heureuse  :  mais 
il  mourut  en  cliemin,  pendant  le 
trajet  de  .Moccha  à  Bombay,  le  2 y 
«OUI  17G5. 11  avi>it  rendu  des  services 
imporlaus,  cl  dcssiué  poiu  le  i>ro- 
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f,  ssoiir  Forskal  les  Icônes  rerum  nit' 
tiiral ,  d'après  nalure.  Les  l»eau>t 
dessins  qu'on  trouve  dans  le  Voyage 
de  Mieburh,  vol.  I,  n"  1 — 15,  sonl 
de  lui. 

BAUGK  (  Ftienne  de),  cvèquc 
d'Autun  «  n  1 1  1  3  ,  reuop(,a  à  sou  évè- 
(  lié  pour  embrasser  la  vie  religieuse, 
dans  le  monastère  de  Cliini.  Jeau 
Monléléon  a  publié  en  i5i7  un  ou- 
vrage de  cet  évèque,  sv;r  les  ordres 
ecclésiastiques  el  les  cérémonies  de 
la  messe. 

;  I.  BAUIIIN  (  Jean  )  naquit  à 
l^le  eu  i.'i.|i.  En  i.ilîi  ,  il  s  attacha 
au  célèbre  Gessner,  sous  lequel  il 
lit  les  plus  grands  progrès  dans  lu 
bolanique  ;  sur  la  lin  de  sa  vie,  il 
lut  médecin  de  la  cour  des  princes 
du  W'irtembt  rg  ,  el  mourut  ù  leur 
siTvice  ,  en  ibi  3.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  sonl  ,  1.  MemoraiiUs  hia-' 
totia  lupinum  alinuut  ,  rabido- 
I itm  ,  tii/i  litra  anniim  i.'njo  apud 
Mofipe/^'tirli/mel  JieJ/orlum  ,mul- 
t'irinn  damno  .  publiée  grassati 
sunl ,  Monli>beligardi ,  i3qi  ,  iii-8°. 
11.  De  Vlantis  à  di>'is  ,  sanctisi^ue 
no/nen  /labentibus ,  Basileie  ,  1  ■'J91 , 
in-S"  ,  avec  d  autres  ouvrage»  pu- 
blu's  par  les  soins  de  son  frère  (ias- 
pard.  m.  f'iiitur  ingenio  ,  nrlcra 
mm  lis  enint.  C'est  l'iuscriplioii 
mise  à  la  tète  d'un  livre  qui  fut 
imprimé,  sans  litre,  en  v.t^yi.  ,  en 
long  tormat.  11  Irailedts  insectes  et 
des  ])laiiles.  IV.  De  planlis  aln:\n- 
t/iii  nomvn  hahentibiis,  .'Moulisluli- 
gardi  ,  ifif);^,  i?)99  ,  iu-b",  avec  un 
traité  8urlam«'memaliere«le  Claude 
Roccard  ,  apoilucaire  de  Troye»  en 
Champagne.  V.  Ilisluria  nnvi  et 
ad/nirahilis  fttnlis  ,  bal/nique 
hoUciisIs  ,  in  dvcatu  fi  irtember- 
gliu  ad  .icidulas  Gopingenses, 
Monti.slK-ligardi ,  1  .tqM  ,  it>6o  ,  111-/1", 
On  trouve  une  longue  éniiméra- 
linude  panteset  de  fruits  à  la  suile 
de  cet  ouvrage  \'l.  ïlistoriœ  plaU' 
tarump/vdivinus ,  tbrodum ,  i ii  uj, 
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in-4'',  par  les  soins  de  Jean-Henri 
Chaiier ,  médecin  de  Bàle ,  el  gen- 
dre de  laiiteur.  VU.  Jllstoriaptan- 
tarum  u/iiversalis,  loni.  I ,  Il  el  LU. 
ibid.  i6jo,  i65i,  in-tol.  Cette  édi- 
tion est  enrichie  de  notes  de  Do- 
minique Cliabrans  ,  médecin  de  Ge- 
nève, et  de  remarques  par  Robert 
Morison.  Le  père  de  Jean  Bauhm 
avoit  joui  d  une  grande  réputation  ; 
il  s'étoit  retiré  a  Baie  pour  y  pro- 
fesser plus  librement  le  calvinisme 

II.  BAUHIN  (  Gaspard  )  ,    frère 
puiné  du  précédent ,  naquit  à  Baie  le 
17  janvier  i53<>.  il  fut  envoyé  à  17 
ansàPadoue  pour  y  étudier  la  méde- 
citie:  il  y  séjourna  en\iron  trois  ans. 
En  iii"9,  il  vint  à  Montpellier  ,  où  il 
reçut   ses  d'rgrés.   De  retour  à  Baie 
en   i588,  il  v  obtint   dabord   une 
chaire  de  médecine  ,  il  passa  ensuite 
à  celle  danatoraie  et  de  bolauique  ; 
il  étoil    premier  médecin  du    duc 
de  Wi'ilemberg  :   il  est  mort  dans 
cette  ville  en  iba'j.  Voici  la  notice 
de    ses  primipaux   ouvrages   et  de 
leurs  éditions  :  1.  De    Corpuris hu- 
mani parlibus  extern is  liber,  Ba- 
siUae,   i.t)>S,   in-8°.   II.  ^inalomes 
liber  secuii'ius  pafliuni  sperinali- 
caru/n  ,    tracfatio/iein   continens  , 
ibid.  1Ô91  ,  iu-S".   lll.  Anatumica 
corporis  fin  lis  et  muliebrl$  /lis- 
fo/ia  ,  Lugdani  ,  1  59T  ,  111-8°  ,  Ba- 
sileae  ,   1(^09  ,  in- 8"^.  IV.  Theatruin 
anatomiciim  ,    i/ijinitia  locis  ai/c- 
tuni  ,  Fraucofurli,  1621  ,  in-^".  V. 
De  parti/  cesareu  liber,  Basil^a?  , 
j">c)i  ,  in-8î.  Ce~l  une   traduciion 
dt:  loiivrage   que  François   Roussel 
a   mis  au  jour  en  langiie  française. 
Bauhin    y    a    joinl   yfppen,lix    ail 
librum    de     parla    cœsareo.     VI. 
J\otie  in ..'lorsium  Angiiillaram  de 
si/nplicibns ,  Basileai  ,  159Ô  ,  in-8°. 
VU.  J ni madversiuiie.'i  in  historiam 
gcneralem    plantanim  ,    l.ngduui 
fcditara  ,  Francofurti ,  1601  ,  in-4°. 
yill.     De      herinapliradiLorum   , 
pionstruosorumq^  ue  partuuip,  na  tu- 
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râ  libri  duo  ,  Francofurti,  1604, 
1629,  in-S°,  Oppenlieiiîiii  ,  itîi4» 
in-S'^.  11  emploie  une  inhnité  de 
citations  pour  prouver  l'existence 
fabuleuse  des  htmiaphrodiles.  IX. 
L'ata/ugus plantararn  circa  jJcsi- 
Icam  spunlè  na&centium  ,  Basilese , 
162:2,  1671  ,  in-S".  X.  Pinax  thea- 
tri  botanici,  sive  index  in  Théo— 
phrasti ,  Dioscuridis  ,  Plinii  et 
boianicorum  qui  sœculo  scripse- 
runt  opéra,  Easileas  ,  162S  ,  1671  , 
in-4°.  L'auteur  employa  plus  de 
(joans  à  composer  ce  recueil.  Robert 
.Morison  a  relevé  lesJautes  du  Re- 
cueil de  Banliin  dans  un  ouvrage 
intitulé  IJallw.inationes  Gasparis 
Bauhini  in  Pinave.  Gaspard  laissa 
un  tils  ,  nommé  Jban-Gaspakd  ^ 
qui  marcha  sur  ses  traces.  Né  en. 
iRoiS  ,  mort  en  i685  ,  il  professa  à 
Bide  sa  patrie,  fui  consulté  dune 
partie  de  l'Europe ,  el  puldia  le 
Théâtre  botanique  de  son  père.  — 
Jérôme  B.ifHix  ,  fils  de  Jean-Gas- 
pard ,  né  à  Baie  en  1607  ,  mort  en 
16(17,  publia  en  1664  l'Herbier  de 
Taberuamonlanus  ,  in-fol. 

BAVIÈRE  (  Princes  de  ).  T-'oyez 
Ar.RERT  ,  11°'^  IX  f^  X,  Isabelle  , 
11°  U,  LoTM.s,n°  V,  Mahie,  n''  XVII, 
Robert,  u°  X,  et  Ulrique. 

BAVIUS.  Nom  d'un  mauvais 
poêle  ,  que  Virgile  a  tiré  de  l'oubli 
par  ce  vers  : 

Oui  15aviuni  ,  non    odit]  omet  tut    carmina , 

Mrvri. 

*  BAULACRE  (  Léonard  ) ,  né  à 
Genève  en  iG-o  ,  agrégé  à  la  com- 
pagnie des  pasteurs  en  1704,  et  bi- 
bliothécaire eu  1728  ,  réimissoit  à 
un  haut  degré  les  connoissances  de 
théologien,  de  morali-^le,  d  histo- 
rien ,  de  cri  tique  et  d'antiquaire,  lia 
laiss*^  de  nombreuses  dis>ertatinns  , 
éparses  dans  différens  jourTiaux,  et 
dont  il  seroil  utile  dArecueillir  une 
bonne  partie.  Sennebier  les  indique 
dans  .son  H,,L  de  Gen.T.  III,  p.  58- 
1  46-  Il  est  mort  en  1761. 
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-;■  IJAUL.DKI  (  Paul  ) ,  professeur 
m  liisioirc  sacn'e  à  UtieLhl ,  né  à 
Houeii  i'an  ibSg,  tloil  f;tndre  du 
célèbre  Henri  Basiuige.  Il  a  donné 
;iu  public  ,  I.  Une  édition  du  iruiu- 
de  Laclauce  ,  De  morte  perstctito- 
riim  ,  a.ec  des  noies  savanic»  , 
Utrechl,  ifigj.  Il  y  iii«lilie  plus 
d'une  fois Lacianc contre  les  vain  s 
iriliques  de  Jacq.  Toiiius;  il  admet 
l'arrivée  de  S.  PieneJ  Rnme,alles- 
léc  par  L-arlance,  et  lonii-slée  par 
la  plupart  des  jirotestaiis.  Tout  ce 
c|ue  renffrme  l'édition  de  K.inldri 
a  passé  dans  h:  second  volume  de 
telle  que  Ixnglel  du  Frr'snoy  a 
donnée  à  Pans  en  i-.(H,  a  vnl. 
iu-:j°.  11.  Vnt  nouvelle  édition  d  un 
petit  ouvrage  de  Furelicie ,  inti- 
tulé Histoire  des  derniers  trou- 
bles arriics  au  royaume  d Illo- 
tjuence  ,  Utrechl  i-o,ï,  iii-ii.  111. 
Syntagma  ca/endariorum  ,  etc.  , 
tilrecht,  i-ob,  iu-fol.  :  tout  ce  qui 
concerne  les  difîérens  calendriers 
est  ici  rédigé  en  tables,  par  lesquel- 
les on  trouve  fa<ileincnl  à  «piels 
jours  sont  arrivés  les  événenieiis 
ilonl  il  est  p;irlé  dans  l'hisloiic.  l\'. 
Plusieurs  JJissertalions  répandues 
dans  diiférens  journaux.  Il  mourut 
eu  1706. 

-!  U.\UI-.\Tow  lÎF.AiTJEr  {  Jac- 
ques )  ,  célèbre  anatoiniste,  naquit 
eu  i()5i  ,  dans  un  hameau  ,  an  IkiII- 
liage  de  Lons-le-Saunier  en  Fran- 
che-Comté ,  de  jwrens  fort  pauvres. 
Il  les  quitta  de  bonne  heure  pour 
prendre  parti  dans  un  Tégimeul  de 
cavalerie.  Il  y  servit  quelques  an- 
nées ,  et  fit  connoissaiice  avec  un 
certain  Pauloni  ,  cliirnrgien  empi- 
rique ,  tres-courn  pour  tailler  les 
malades  attaqués  de  la  pierre.  Après 
avoir  pris  cinq  ou  six  années  de 
leçons  sous  ce  charlatan  ,  il  se  ren- 
dit en  Provenrc.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
mença à  porter  une  espèce  dhabit 
monacal  ,  qui  ne  ressembloil  à  au- 
cun vèlemeut  des  ordres  religieux; 
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et  il  ne  fui  plus  connu  ,  depuis  , 
que  sous  le  uoin  de  Krere  laïques 
Û;;  Provence  ,  il  passa  en  1-aiigue- 
iloc,  ensuite  dans  le  Roussillon  ,  et 
de  là  dans  les  diBéreiiles  provmct  s 
de  la  France.  Il  se  montra  enhii 
sur  le  théâtre  de  Pans,  qu'il  qtiilla 
bientôt  pour  continuer  ses  courses. 
Il  parut  .i  Genève  ,  à  Aix-la-(!ha- 
pi  lie  ,à  Amsterdam  ,  et  opéra  par- 
tout. Ses  succès  furviit  a«*«z  variés; 
non  seulement  sa  méihode  n'étoit 
pas  imilorme  ,  mais  l'anatomie  étoit 
inconnue  à  cet  inc;seiir  téméraire. 
Il  ne  \ouloit  piendie  aucun  soin 
des  malades  après  l'opération  ,  di- 
sant :  «  J'ai  lire  la  jiierre  ,  Dieu 
guérira  la  plaie.  »  1, "expérience  lui 
ayant  depuis  appris  que  les  panse- 
mcns  et  le  ri  j^ime  éloient  néce»- 
.■•aires,  ses  traitcmens  lurent  cons- 
tamment plus  heureux.  .\  peine 
l'rerc  Jacques  avoit-il  quitté  la 
Hollande  ,  que  sa  méthode  pas.sa  en 
Aiighlt-rre,  et  fut  adoptée  par  Che- 
Iclden  ,  qui  la  porta  a  sa  dernière 
peilerlion  :  de  la  vient  qu'elle  fui 
;ippelce  rO/;f'/j //(>//  anglaise,  quoi- 
qu'elle appartienne  aux  Français. 
Eu  reronno;s8aiice  des  cures  nom- 
breuses (pie  Baiilot  nvoit  faites  a 
.Amsterdam  on  y  lit  gnuer  son  por- 
trait ,  et  fnipjter  une  mt'd.ulle  sur  la 
face  «le  laquelle  éloit  son  buste,  p'n- 
tin  ,  après  avoir  paru  à  la  cour  de 
Vienne  et  à  celle  de  Rome  ,  il  choi- 
sit une  retraite  auprès  de  Besançon. 
Il  y  mourut  l'an  i-io,  à  Hq  ans  , 
LTlistoire  de  cet  ermite  a  été  écrite 
par  Vacher  ,  chirurgien  major  de» 
armées  du  roi ,  et  imprimée  à  Be- 
sançon en  i",:)"] ,  in-i  2. 

*  B  A  U  M  CH  EN ,  sculpteur  a\W 
maiid  ,  lié  à  Dusseldorf  ,  resta  pen- 
dant vingt  ans  au  service  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Il  fit  à  Péters- 
bourg  la  conuoissauce  du  jésuite 
Mayer  ,  deManheim,  astronome  de 
la  cour,  dniil  lendiscours  réveillèrent 
«n  lui  l'amour  de  la  patrie  ;  Baum- 
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rîien  prit  dès-lors  le  mal  du  pays  , 
ce  qui  le  détermina  à  partir  peu  de 
temps  après  ,  avec  sa  famille,  pour 
.Alauheim  ,  sa  ville  natale  ,  où  )1  fut 
nomme  professeur  de  peinture.  Pour 
se  procurer  sa  subsistance  ,  il  y  fut 
obligé  de  faire  des  cadres  pour  les 
tableaux  de  la  galerie  ,  taudis  qu'à 
Pétersbourg  il  lournissoit  des  sta- 
tues pour  les  palais  des  grands  ,  et 
y  jouissoit  d'un  revenu  considéra- 
ble. 11  mourut  en  juillet  178g. 

I.  BAUME  (  Pierre  de  la  )  ,  évê- 
que  de  Genève  en  i523,  d'une  an- 
cienne feraille  de  Bresse,  fut  chassé 
de  .*on  siège  par  les  calvinistes  en 
i555.  Cet  évèché  fui  transféré  à 
Anueci  par  Paul  III ,  qui  fit  La  Bau- 
me cardinal.  11  mourut  archevêque 
de  Besançon  eu  i544. 

-;•  II.  BAUME  (  Claude  de  La) ,  ne- 
veu du  précèdent ,  naquit  en  i.^»5i. 
11  fut  nommé  son  coadjuteur  par  le 
pape  en  i5_)") ,  et  l'empereur  Char- 
les-Quint donna  son  conseutemeut 
à  cette  nomination  le  2  août  sui- 
vant. Le  cardinal  Pierre  étant  mort 
en  i.Ti|/(,  le  chapitre  métropolitain 
de  Besançon  ,  qui  ignoroit  les  bulles 
de  coadjutorerie  ,  s'assembla  ,  et 
nomma  François  Bonvalot  son  ar- 
chevêque. Procès  sur  l'élection  en- 
tre La  Baume  et  Bonvalot.  Chacun 
a  voit  ses  partisans  ,  l'affaire  fut  ter- 
minée à  l'amiable  en  i54^  •.  Bon- 
valot eut  l'administration  de  l'ar- 
ehevêché  avec  le  tiers  du  revenu  , 
jusqu'à  ce  que  La  Baume  eût  atteint 
sa  ■23''  année;  à  cet  âge,  c'est-à- 
dire  en  ]  556  ,  celui-ci  prit  posses- 
sion de  l'archevêché  ,  et  Bonvalot 
se  retira.  Claude  de  La  Bauuîe  mon- 
tra beaucoup  de  courage  en  i.ôyâ  , 
lorsque  les  huguenots  tentèrent  de 
.«■urprendre  Besançon  dans  la  nuit 
ilu  i2i  juin  ;  ils  y  entrèrent  sous  la 
conduite  du  capitaine  Beaujen  et  à 
1  aide  de  plusieurs  citoyens  qui  les 
favorisoient ,  et  sur-tout  d'un  nom- 
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me  Briet  ,  homme  d'affaires  du 
prince  d'Orange  ,  maire  perpétuel 
de  Besançon.  Les  conjurés  étoieut 
déjà  parvenus,  au  nombre  de  i5o, 
au  nulieu  de  la  grande  rue  atten- 
dant un  secouip  de  4  à  5oo  hom- 
mes de  Neufchàtei ,  qui  leur  man- 
qua. Les  habitans  s'éveillent ,  cou- 
rent aux  armes;  l'archevêque  se  met 
à  leur  tète  ,  «  ayant ,  dit  un  A'ieux 
niauuscril ,  la  roudache  au  bras  et 
le  coutelas  à  la  main,  et  comman- 
dant vaillamment  tant  aux  canou- 
niers  qu'aux  soldats.  »  On  fond  sur 
les  ennemis  ,  on  les  culbute  ,  ils 
reculent  jusqu'au  pout,  sont  pré- 
cipités dans  la  rivière  ,  et  ceux  qu« 
l'on  fait  prisonniers  sont  pendus  à 
l'iustant;  Briet  fut  du  nombre  de 
ces  derniers.  Le  grand-pere  du  poète 
Jean  Mairet  blessa  le  capitaine  Beau- 
jeu  ,  le  renversa  et  tua  son  cheval. 
Ce  qui  contribua  beaucoup  à  la  dé- 
faite de  l'ennemi.  Claude  deLaBeau- 
mefut  nommé  cardinal  parGrégoire 
XIII  en  1678  ;  il  mourut  à  Arbois 
le  1 5  juin  108^,  et  voulut  y  être 
enterré  à  côté  de  son  oncle  le  car- 
dinal ,et  de  son  père  ,  Claude  de  La 
Baume ,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
et  maréchal  de  Bourgogne.  On  doit 
à  ce  cardinal  des  staiula  synodalia 
Bisuntinœ  ecclesiœ  melrop.  cum 
(raclatibijssummariis,  etc.,  Lugd. , 
Roville  ,  i56o  ,  in-^"  :  et  seconde 
édition  plus  ample,  ibid. ,  i-'^'73, 
aussi  in-4'*.  Ou  regarde  cet  ouvrage 
comme  un  excellent  abrégé  de  la 
doctrine  chrétienne.  Cet  archevê- 
que publia  aussi  en  ]58i  un  Ma- 
nuel renfermant  la  manière  d'ad- 
ministrer les  sacremens  ,  etc. 

t  III.  BAUME  (  Nicolas-Auguste 
de  la  )  ,  marquis  de  Mor.Uïvel  , 
maréchal  de  France  en  1708  ,  fut 
envoyé  contre  les  camisards,  qu'il 
battit  en  plusieurs  occasions,  sans 
pouvoir  les  réduire.  Il  mourut  à 
Paris  le  11  octobre  1716,  à  70  ans. 
Ducloe  attribue  sa  mort  à  une  foi- 
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blosse  siiperslilieusc.  Elanl  à  lable 
chez  le  duc  de  Hiroii  ,  on  vt^rsn  uin- 
Militre  8»ir  lui.  il  vi\  lui  si  clfrayt', 
qu'il  sV-cria  je  Miis  mort.  Il  tomba 
en  foiliUssc  ;  on  l'einpoila  ilie/  !iii  ; 
lu  lièvre  le  }iril ,  gl  il  mourut  au 
liout  de  quatre  jours.  Il  avoil  ce- 
pendant heaucoup  de  l)ravoure.  Il 
fut  d'ahord  capitaine  de  cavalerif. 
Une  affaire  d  honneur  i|ui  lui  ar- 
riva à  I.you  ,  el  dont  il  se  lira  diux 
fois  avec  avantage  ,  r<il>ligea  de  .sur- 
.  tir  du  royaume  ;  mais  il  y  revint  en 
16^7  ,  el.se  distingua  tellement  au 
»i»^ge  de  I,ille  ,  qu'il  fut  avance  à  la 
prièrede  Tureniie.ll  parvint  de  grade 
■  eu grade  jusqu'au  l»:il<>.i  de  marccliai 
de  France.  Le  frère  du  maréchal 
de  MonUevel  continua  la  poslérilé 
de  la  maison  de  I^i  I^iuine,  une  des 
plus  distinguées  de  la  France  ,  el 
qui  a  produit  plusieurs  hoinmeb  de 
ruérite. 

;  IV.  Il.VUME  (Jacque*-François 
de  la  )  ,  chanoine  de  lu  collégiale  de 
bainl-Agritole  d'Avii^non,  naquil 
i\  Ciri>eiilras  ,  dans  le  Comtal-Ve- 
aiaidsin,  en  l'jn'y.  Sou  goût  pour 
les  htlles  Itltres  l'entiaina  à  Paris. 
Apres  y  avoir  fait  quelque  séjour  ,  il 
lit  paroilre  une  petite  brodiure  inr- 
tilulée  Klo^e  de  la  jxiix  ,  dédiée 
à  lacailémie  frajivaiïe.  C'est  l'oii- 
«ia^  d'iiji  àheteur.  Son  p<u  de  siu- 
cè»  u  enn>ècha  point  cet  é(.rivaiu  de 
méditer  un  ouvragt;  de  plus  longue 
baleine.  Il  l'acheva  dans  sa  province. 
La  Ç/iiisiia<le  ,  ou  le  Parm/is  re- 
conquis ,  dont  nous  voulons  parler, 
Occasionna  à  son  auteur  uu  second 
voyage  à  l'an.».  Il  y  relourua  pour 
Aiire  imprimer  ce  poème  en  [iiose  , 
en  6  vol.  iu-is,  i-îT).  L'ou\raf;e 
est  écrit  d'un  style  poinpeu\  el  li- 
gure, qui,  loin  d'écluiuirer  le  l<c- 
teur,  le  refroidit.  L'Kcrilpre  saiule 
y  esl  étraiigenieul  travestie  ;  on  y 
voit  J.  C.  tenté  par  la  Magdcleine. 
XJ«lte  bizarre  production  fut  llétrie 
.  par  arrèl  du  parlement  ilc  Paris,  et 
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l'auteur  condamné  à  une  amende.  Il 
monnil  prude  temps  après;  le  âo 
août  i7;>h,  dans  celle  même  ville. 
Il  a  fait  (pielques  autres  opuscules  , 
conune  le»  Saturnales  françaises^ 
i7r.l),  in-i  j  ,  sous  le  nom  de  M. 
Cro]iiet.  C'est  un  roman  où  se  trou- 
vent de.stomedies;  il  a  travaillé  pen- 
dant plus  de  di\  ans  au  Courrier 
d  .'\\  igiioii.  C  émit  un  homme  ani- 
mé (lu  feu  des  imaginations  nicri- 
diouales  ,  mais  sans  goût  et  sa^s  ju- 
giMiient. 

*  V.  BAUME  (Griffet  de  la), 
mort  a  Pans  à  l'âge  de  /|9  aus^  dans 
le  cours  de  l'année  iSof),  est  Ip 
traducteur  de  boas  ouvrages  de 
langues  étrangères  :  il  s'appliqua 
priiuipaU'ineiil  a  lôlude  des  langues 
anglaise  el  alleuiande ,  alon.  tres- 
p:ii  cultivées  en  France.  I.i  pre- 
mière traduction  qu'il  publia  lut 
celle  des  Lpanihemens  de  l'amitiji 
el  de  iinwginalion  ,  ouvrage  an- 
glais de  Laiighorm,  Paris,  17^0, 
qui  lui  suivie  d/.'rf7//;a  ,  ou  l'en- 
tne  il' une  jeune  personne  ddns  le 
monde  ,  traduit  el  ahri'gé  de  l'an- 
glai.s  ,  i  vol.  in-i^,  Hoiiillon  178.'); 
Jicjlexion  sur  l'abolitiun  de  la 
traite  et  de  l'csclai-age  des  nî^res, 
traduit  de  l'anglais,  17H8.  Let- 
tres de  Sterne  à  ses  amis  ,  tra- 
duites de  l'anglais.,  1789.  Dans 
celte  tradiiclion  Li  Riunie  prit 
quelquefois  la  litjerlé  de  paraphra- 
ser cet  auteur,  qui  souvent  est  obs- 
cur, et  de  répandre  sur  ses  idt^s 
quelques  traits  de  lumière  qui  les 
met  dans  le  plus  grand  jour.  Ces 
lettres  furent  réimprimées  l'année 
suivante  i\  0'  ucve;I.s.Sc/«'  rommuti, 
traduit  de  l'anglais  de  Thomas 
Payiie  ,  i7<)0.  Les  traductions  d» 
lailemaïul  tie  l>a  ILiiime  ne  sont  pas 
moins  estimées  que  cell'.s  de  l'an- 
glais; c'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
connoissance  de  plusieurs  excellen* 
ouvrages  de  Wieland.  Il  puijlia  en 
1793,  Pé/vgrinus  Protàée  ,  ou  k$^ 
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dangers  de  V enthousiasme  ,  imité 
de  ce  célèbre  auteur,  2  vol.  iu-S''  ; 
les  Abdèritesàw  mèine.  Il  traduisit 
encore  les  Tableaux  du  déluge , 
d'après  Bodmer  ,  in-18,  179S.  In- 
dépendamment de  beaucoup  d'autres 
Iraduclions  ,  il  a  fourni  d'excelleus 
mémoires  et  des  notices  à  plusieurs 
journaux  littéraires  ,  tels  que  la  Dé- 
cade .  le  Bulletin  de  littérature  ,  et 
le  i\lagasiii  encyclopédique.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  ourrage  ero- 
tique, intitulé  la  Messe  de  Guide  , 
dans  laquelle  cet  auteur  prouva  que 
son  talent  ne  se  bornoit  pas  à  tra- 
duire ,  mais  qu'il  savoit  encore 
composer. 

VI.  BAUME.  P'oj.  "Vallière. 

VII.  BAmiE    (  Eléazar  de  la  ). 
1-^oyez  AciiARDs. 

*  BAUME  (  Antoine), né  à  Senlis 
le  2(3  fcvritr  17^8  ,  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  phar- 
macie et  de  la  chimie  ;  fut  reçu 
apothicaire  à  Paris  en  17.1^,  et 
de  l'académie  royale  des  sciences  de 
celte  ville  eu  1770  ;  membre  de  l'ins- 
titut national  de  France,  et  mourut 
aux  Carrières  ]>rès  Paris  le  i4  mars 
i8o5.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Plan  d'un  cours  de  chi- 
mie expérimentale  et  raisonuée  ; 
avec  un  discours  historique  sur  la 
chimie,  Paris,  1707,  in-8°.  Il  a 
donné  cet  ouvrage  avec  Macquer  , 
médecin  de  Paris.  II.  Dissertation 
sur  l'éther,  dans  laquelle  ou  exa- 
mine les  différeris  produits  du  mé- 
lange de  V esprit-de-vin  avec  les 
-acides  minéraux ,  Paris  ,  1757  , 
iu-12.  U'auteur  traite  toutes  ses  ex- 
périences eu  détail  ;  mais  il  se  borne 
à  la  manipulation ,  sans  entrer  dans 
les  raisons  physiques,  ni  dans  les 
propriétés raédicinaks.  III.  Klénicns 
de  pharmacie  théorique  et  prati- 
que ,  Paris,  1762,  1769,  1773, 
in-8"> ,  qui  ont  eu  huit  éditions.  IV. 
Manuel  de  chimie,  o\\  Exposé  des 
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opérations  de  la  chimie  et  de  leurs 
produits,  Paris,  17-65,  176.)  et 
i'«69,  in-12.  V.  ]tJèmoire  sur  l&s 
argiles ,  ou  liecherches  et  expé- 
riences chimiques  et  physiques  sur 
la  nature  des  terres  les  plus  pro- 
pres à  l'agriculture ,  et  sur  les 
moyens  de  fertiliser  celles  qui  sont 
stériles,  Paris,  i'^70,  in-8°.  VI. 
Chimie  expérimentale  et  raisonnée, 
Paris,  1775,5vol.  in-8".  Cet  ou- 
vrage n'a  de  rapport  qu'au  regue 
minéral. 
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*  BAUMER  (  Jean  -Guillairae  ) , 
médecin  ,  né  a  Rhcweiler  en  1719  , 
ht  ses  études  à  lena  et  à  Halle.  Il  fut 
d'abord  ministre  ;  mais  il  abandon- 
na ces  lonctions  pour  se  livrer  à  la 
médecine,  et  fut  [îrofeaseur  dans 
cette  faculté  à  Eifurl.  Il  mourut  eu 
i66j.  On  a  de  lui ,  I.  IJ Histoire  de 
la  minéralogie  de  l' Angleterre  , 
2  vol.  11.  L Histoire  naturelle  des 
pierres  précieuses  ,  et  d'autres  ou- 
vrages estimes. 

*ï.  BAUMGARTEX  (  Alexandre- 
Théophile  )  ,  philosophe  et  penseur 
profond  du  dernier  siècle ,  naquit 
à  Berlin  le  17  juin  i7i4-  U  étudia 
la  tiiéologie  à  Halle  ,  dans  \n\  temps 
où  l'on  ne  pouvoit  sans  crime  lire 
les  ouvrages  de  WoU.  Malgré  -cela  , 
Baumgarten  étudia  ces  ouvrages 
proscrits  ,  et  parvint  même  à  être 
admis  dans  la  familiarité  de  ce  phi- 
losophe. Il  se  nourrit  de  ses  ou- 
vrages de  mathématiques  ,  et  se 
vona  de  préférence  aux  sciences  lo- 
giques. Il  conçut  ridée  de  ramener 
:es  belles  -  lettres  à  des  principes 
fixes ,  et  de  les  élever  au  rang  de 
scierxces.  Il  nomma  la  science  où  il 
exposa  ses  principes  ,  A  sthétiquc. 
11  fut  à  Halle  professeur  de  logi<jue  , 
de  métaphysique  ,  du  droit  de  la 
nature,  et  de  la  morale  philoso- 
phique. Il  mourut  à  Francfort-sur- 
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roder  le  3^  mai  176a.  Ses  princi- 
paux ouvrages  soûl,  Disputatin  de 
nonntitlis  ad  poëma  pertinent ibiM, 
Hal«  ,  173.Î  ,  in./i".  C'est  duiis  cet 
essai  q\ie  luuti-ur  développa,  pour 
la  première  fois,  les  prinriju's  de 
son  &%\.\\éù(\\\e.  Metap/iysua,  Fil- 
ial ,  i7.'>o,  i".»-^,  i76S,in-8'»;  li- 
Tre  (jai  coutienl  pliis  de  vérilpt 
Uiétaphysii|ne8  i|)ie  niainls  ouvrages 
volumineux.  Etica  phHosophica  , 
Halas  ,  \ni^o,  17^1,  i7*ia.  Al-ithe- 
ticn  ,  Franrforl-siir-rOJer  ,  1700, 
1768,  2  vol.  in-8°  ;  ouvrage  que 
1  auteur  n'a  \x\s  achevé.  Initia  phi- 
hsnphitr  prftctirœ  pt/mœ,Viiinc- 
forl,  17P0 ,  in-8°. 

*  II.  B  ArMC.\RTEN  ^  Sicgm.Mid- 

Jacol)  )  ,  frtire  du  prérédeiit ,  un  de» 
plus  gfhrids  thëologii'iis  de  l'Eglise 
lulhuricime,  ne  à  Welinirsiadl-sur- 
rOhra  ,  le  i.|  mars  i-ofi.  Après 
avoir  ëludié  à  Halle  ,  il  y  lut  nom- 
mé, en  ijâ^,  professeur  de  lliëo- 
Jogie.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
/'l  judiet  i?:'»?.  Il  a  laissé  des  ouvra- 
ges très-nombreux. 

t  BAUNE  (Jacques  de  la  ) ,  naquit 
à  Paris  le  i^  avril  if>/\ç\.  Il  entra 
c'iez  In.*  jésuites  ,  où  il  professa  les 
Iniininilés  avec  siuiès.  II  mourut 
le  ai  odobre  i7j5.  Ou  a  de  lui, 
I  Dos  f^oèiir.s  et  des  Harangues  en 
latin.  II.  Un  fieci/eil  //es  in/urnjçes 
Jatins  du  P.  Sirmond ,  Paris,  1696, 
!i  vol.  m-fol.  m.  Panc^'y/ivi  vetc- 
tfs  ad  usiini  delphini ,  in--|**,  1676; 
réimprimés  à  Ulrcclit,  1790,  1797, 
3  vol.  in-.'j"  ,  et  d'antres  écrits. 

BAVON  (  .saint  ) ,  né  dans  le 
pays  de  I.iége, ,  mena  dans  sa  jeu- 
nesse une  vie  fort  dértj;lée;  mais 
.tvant  perdu  subitement  une  épouse 
i\\\\\  amioit,  celte  perte  lui  lit  em- 
bra.sser  la  pénitence.  Il  ss  relira 
dans  le  creux  dnu  arbre,  puis  se 
balil  une  petite  cellule  dans  la  forêt 
ilo  Malmcdun  ,  près  de  Cand  ,  et 
?  V  nourrit  dtau  et  de  l'ruils  sauva- 
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gps.  îîaint  Bavon  mourut  dans  Iw 
7*"  siècle.  Pl^l^i('ur.s  habilaïudeGatid, 
touchés  do  l'exemple  des  vertus  de 
ce  reclus,  lirenl  éiidier  sonsson  noui 
\\\\  monastère  que  le  pape  Paul  111 
séi  ularisa  ,  el  qui  est  devenu  la  ca- 
thédrale. I>a  vie  de  saint  Ikv  on  a  élé 
écrite  p:n  divers  auteurs,  et  enire 
autres,  par  Surius,  d'après  Thierri, 
abbé  de  Saint- Tron. 

t  î.  BU'Î\  ;  J/^an-Guillaume  )  , 
nommé  plm  rotniriunément  Jf  ir- 
tiiin  Hour  ,  né  a  «Sira'-bourg  ,  ha- 
bile peintre  à  gouache  ou  sur  vé- 
lin ,  et  graveur,  mourut  à  Vienne 
en  ifi-jo,  âgé  de  3o  ans.  Il  a  excellé 
il.uis  les  piiysagis  el  daiis  les  la- 
biiaux  d'architecture.  Ses  suiets  sont 
des  \'ucs,  des  processions  ,  des  mar- 
ché», des  places.  On  a  d6  Un  ,  I.  Ui» 
Kccueil  d'estampes  sous  le  titre 
(f  Iconographie  y  Ausbourg  ,  iC>8j. 
11.  Des  hatail/es  ,  leS.î.  III.  Des 
Jardins  ,  16.16.  IV.  Des  Mclamor- 
/lAoses,  Vienne,  i6.|i  ,  in-fol.  On 
trouve  dans  ses  ouvrages  du  feu  , 
dj  la  (orce,  d-  la  véril»'-;  mais  se» 
figures  sont  pelilcs  cl  lourdes  :  il  eu 
a  gravé  une  partie.  Il  é'oil  élèv»» 
de  Hrendel  ,  el  cul  pour  distiplo 
FraiHois  G<'iil)eaii.  L'ifuvre  de  liaur, 
gravé  par  lui  et  par  .Melchior  Kiiscl, 
s''-lè  ve  de  ^.jS  a  .')^  j  pitt  k6. 

*  II.  BAL  R  (  Frédéric-Guillaume 
Van  )  ,  général  russe  ,  né  au  comlé 
de  Hcssian-llanneaii  ,  embrassa  de 
liunnc  heure  la  carrière  des  armes  , 
el  éioit  en  n.'i.'i  au  .service  de  la 
Graiide-Bretague  ,  comme  olFicier 
dariiUerie  ,  au  régimciil  Hessois. 
En  i-fi"  il  obtint  h:  grade  de  g'-ué- 
ral  ingénieur  ,  cl  Frédéric  11  de 
Prusse  l'anoblit.  En  t7'^9  «1  entra 
au  .«ervice  de  Calheriue  II,  impéra- 
trice de  Ku>sie,  qui  le  nomma  di- 
reclfur  des  travaux  dans  le  Nfvo- 
gorod.  Enfin,  il  fut  chargé  de  doux 
grands  ouvrages  ;  premièrement  , 
des  canaux  pour  conduire  à  Mosrow 
dcs  e;>ux  en  «uilîsanle  quantité;  el 
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secoudeineut  ,  de  creuser  le  canal 
près  de  Pétersbourg  ,  au  bout  du- 
quel il  coustruisil  uu  graud  porl.  11 
esl  uiorl  eu  i  785  ,  après  avoir  pu- 
blia; des  Mémoires  historiques  et 
f^cugraphiques  sur  la  T"alac/iie,e\c., 
iu-8"  ,  el  la  Carte  de  la  JUoUai^ie  , 
pour  l'histoire  de  la  guerre  entre 
les  Russes  ec  les  Turcs ,  en  sept 
feuilles. 

t  BAURANS  (  N.  ) ,  poêle  et  mu- 
sicien ,  né  à  Toulouse  eu  1-10,  mort 
dans  sa  patrie  eu  1764,  à  5_i  aus, 
vint  à  Paris  pour  exercer  ses  talens. 
H  adapta  la  musique  de  la  Séria 
padrona  de  Pergolèse  à  des  pa- 
roles françaises;  et  cet  heureux  es- 
sai fut  lepoque  de  la  révolution  du 
goût  fraudais  pour  la  musique  ita- 
lienue.  On  a  eucore  de  lui  le  HJai- 
tre  de  musique,  opéra  quil  traita 
dans  le  même  goût ,  et  des  Lettres- 
sur  l'électricité  médicale ,  traduites 
aussi  de  l'italien. 

*  BAUSA  (  Grégoire  ) ,  peintre  , 
natif  de  Majorque,  et  habitant  de 
Ja  ville  de  Valence,  étoit  élève  de 
Riballa  :  ilest  mort  dans  celte  même 
ville,  en  16.06,  à  l'âge  de  60  au*;. 
Il  reste  peu  d'ouvragts  de  la  main 
de  ce  maitre,  les  iujures  du  temps 
en  ayant  gale  la  plus  grande  par- 
tie. Ceux  qu  on  voit  encore  de  lui  à 
Valence  coasisteul  eu  un  Marf  re 
de  saint  Philippe ,  au  graud  autel 
des  carmélites  déchaussées  ,  et  dans 
les  peintures  du  cloilre  des  trinilai- 
res ,  où  il  a  représenté  le  Jilartjre 
de  plusieurs  samts  de  leur  ordre. 

*  I.  BAUSCH  (  Léonard  )  ,  mé- 
decin de  Schweinfurt  en  Frau'co- 
nie  ,  se  rendit  célèbre  au  corameu- 
ceraeut  du  17*  siècle  parles  Com- 
mentaires qu'il  publia  sur  quelques 
livres  d'Hippocrale.  Les  médecins 
espagnols  eu  donnèrent  une  édition 
a  Madrid  ,  sous  ce  litre  :  Commen- 
tarii  in  libres  Hippocratis  de 
lacis  in  homine.  De  tnedicamenlo 
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purgaïUe,  deiisu  veratri,  de  diœta, 
Matriti  ,  1694  ,   in-fol. 

*  II.  BAUSCH  (Jean-Laurent), 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Schwein- 
furt le  ôo  septembre  ]6o5.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  en  Alle- 
magne ,  il  voyagea  en  Italie,  et  vint 
ensuite  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Altorf  le  ^9  juin  i63o.  11 
fut  le  fondateur  de  lacadémie  des 
curitux  de  la  nature  en  i6.52.  11 
mourut  le  17  novembre  ]655,  et 
laissa  les  mémoires  suivans  :I.  Sche- 
diasmata  bina  curiosa  de  lapide 
hœmatite  et  œtite ,  Lipsiae  ,  i665  , 
in-8°  ,  avec  tig.  11  a  mis  à  la  tète 
de  cet  ouvrage  une  dissertation  de 
sanguine.  II.  Schediasma  curiosuin 
de  unicornu  fussili ,  Vralislaviae  , 
1666,  iu-8°.  m.  Schediasmapos- 
thumum  ,  de  cœruteo  et  clirjso- 
cullâ ,  lenae  ,  1668  ,  m-8°. 

*  m.  BAUSCH ,  auteur  dun  li- 
vre intitulé  ,  Tlknaa-jil-corat-se- 
baa ,  ou  les  sept  manières  de  lire 
le  kuran.  11  mourut  dans  la  646* 
année  de  Ihëgire. 

*  BAUSSURI ,  auteur  d'un  poè- 
me intitulé  Kaukab  -  al-  derriat , 
ou  VEtoile  brillante  ,  à  la  louange 
de  Mahomet.  Cet  ouvrage  esl  très- 
estimé  des  dévots  musulman». 

BAUT.  Voyez  Botii. 

BAUTER  (  Charles  ) ,  né  à  Paris, 
sest  caché  sous  le  nom  de  IMéliglosse, 
pour  donner  au  théâtre  deux  pièces, 
la  Rodomontade  et  la  3Iort  de  Ro- 
ger; elles  ont  été  imprimées  avec 
d'autres  poésies,  à  Paris  en  160.')  , 
et  à  l'royesen  1C19. 

t  BAUTRU  (  Guillaume  ) ,  comte 
de  Nogent ,  bel  esprit  du  1 7''  siècle  , 
el  l'un  des  premiers  membres  de 
1  académie  française,  quoiqu'il  n'ait 
ncn  écrit ,  naquit  à  Angers  eu  j  .588, 
et  y   mourut  en   1C61.   Quand  oa 
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voiihil  vtntlrp  ses  meiiMes  après  sa 
mort,  ^a  chapelle  se   trouva  ton  in 
debordre.  «  Il  ne  faut  pas  sVn  t-toii- 
îi«r  ,  dit  !e  comte  tle  Stiaii  sou  l'ib  ; 
mou   piTo  négligtbit  aiilaul  sa  tha- 
jxllf  <|u'il   avoil  soin  de  sa  ciiisiiif 
et  de   sa   l)il>Iiolhique.  »   Il  fui,  dit- 
on  ,  les  déliceR  des   ministres ,  des 
lavoris  ,   et     qeiirralement    de    tous 
les  grands  du  royaume  ,  et   jamais 
leur  tlalleur.  A  en  juger  néaumoms 
par   les  dillVreus   traits  qu'on  rap- 
porte de  lui ,  celoit   nu  plaisant  de 
prof,  ssion.  Oh  cîle  jilusicurs  do  ses 
bons  mots,  qui  n*  m<  riluit  pas  tous 
ce  nom.  Baiilru  ,  l'ianl  en  r.>paguc  , 
alla  visiter  la  lamcu^e  bil>liolhc(|ue 
de  l'Kscunal  ,  où  il  trouva    un  bi- 
blioilunaire  fort    ignorant.    Le   roi 
d'P.xpi'gJie  l'interrogia  sur    ce    qu'il 
;.voit   leniarqur.   «  Notre  bibliothè- 
que e^l  irts-ixUc  ,  lui  dit  Haulni  ; 
mais   \oire  majeslc  div  roil  donner 
à    celui   qui  en  a    le  soin  l'adminis- 
Iralion   (lu  .vr.s  finaureb.  —  FU  pour- 
quoi ?  —  C'e!>t ,  repartit   Bautru  , 
qu'il    ne     touche    point    au    dépôt 
qui  lui  est  confié.  »    11  voulut  faire 
imprimer  les  J\{-gociations   rie  son 
amiasaaJe  en  J.spcgiie ,  et  il  s'a- 
dressa pour  ce^    ol>i':l    au    libraire 
B.  rlhier  qui    lui  dit  :  (i  Je  ne  vqiis 
}e  conseille  pa«.  J  étQts  iilors  à  Ma- 
drid , ,  où  i'avois  ordre    de    traiter 
avcc  le  duc  d'OIi.  at  es  loiil  le  con- 
traire ;  et  l'eu  déicsois  plus  en   un 
jour  que  vous  ne   pouviez  en  faire 
en  -  trois  niois  ;  en  un    n»ot  )av<>!s 
8e'.!l    le    iecret  :   vous    n'étiez    que 
l'homme  du  roi  ;  moi  j'élois   chu 
de  Uichelieii.  »  Cet  aveu  rencht  Bau- 
tru ennemi  irréconciliable   du  car- 
dinal.   Il    disoil    d'un    certain  sei- 
gneur de   la  cour  ,   qui   n'entrete- 
noit    les  gens  que  de    contes   bas  , 
«  qu'il   é'.oit    le    Plutarqne   dK*    la- 
quais. )j  I.alibé  de  La  l'ivière  étant 
xe.enu  de  Rome  Irès-enrhiimé  ,  et 
"sans    avoir  été    nommé  cardinal   , 
Bantni  dit  «  que  son  rhume  n'étoit 
pas  fort  exlraordlaaire,;j)uisqu'iléloil 
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revenu  sans  chajK.ni.  «  L'une  d>* 
SI  s  maximes  étoit  »  qu'il  ne  lalioii 
p;:s  s'abandonner  aux  plaisirs,  mais 
seulement  les  culoyer.  "«Son  iils  ,  le 
coinle  de  Séran  ,  mort  en  i665, 
avoit  l'esprit  plaisant  comme  soil 
père,  mais  il  a  dit  moins  de  1k>ub 
mots.  l.a  famille  de  Ban t ru  éloU 
originaire  d'Angers  ,  où  elle  occu- 
poit  des  places  dans  le  présidial. 

t  BAtJVES  (  Jacques  de  ) ,  avocat 
an  j)arlement  de  Paris  dans  le  17* 
siècle  ,  composa  avec  le  célèbre  An- 
toine IK'speisses  un  Traité  des  suc- 
cessionx.  Ces  deux  amis  se  propo- 
seront d'écrire  sur  toutes  les  matières 
de  droit  ,-  mais  Haiives  ,  mort  sut 
ces  eiilrelaites  ,  laissa  a  son  confiera 
le  soiu  d'exécuter  ce  projet.  Le» 
(Bnvres  de  Despeisses  ont  éié  im- 
primées plusieurs  fois.  Il  a  paru 
•une  édition  à  Toulouse  en  177", 
5  vol.  îu-i"  ,  sur  celle  de  i-So, 
.!<uiiu-e  par  Oui  du  Rousseau  de  Lh 
Combe  ,  €l  coulorn;e  ù  la  jn|rif- 
pnidence  de  ce  teui'ps.  frayez  Uts- 
l'r.is.sta. 

t  BAirVXN  (  Jean -Grégoire  )  , 
avocat,  ancien  professeur  de  lécole 
militaire,  de  la  société  littéraira 
d'.Arras  sa  jwtrie,né  en  «71  1,  est 
mort  en  cette  ville  le  7  janvier 
I  -Tfi.  Il  avoit  fait  imprimer  en  i''6Ç| 
sa  trag'  die  «l'  lrininiiJ%.  corrigée  en- 
suite, el  représieniée  a  Par. s  soiu  le 
titre  ili's  (  /iéru.s(/i/cs:  pièce  médio- 
cre On  a  encore  de  ce  poétrt  une  tra- 
duction en  vers  des  St/i/e/ices  de 
f'ubliiis  SyruSy  in-u.  Il  liavailla 
pendant  quelque  temps  au  !\I''r(nre 
et  itu  Journal  Kncyclo|)édiqne ,  et  ht 
lonjoinlemeiil  avec  Majinontel  un 
lomital  iiilt'-miie,  qui  n'eut  annin 
succès.  11  vécut  el  mourut  pauvre. 

-^HA^X  (Cuillr.nmcde)  devint 
prince  d'Orange  du  chif  de  sa  mère 
Tihurge.  En  lai.'j,  il  ohlint  des 
lettres  de  Frédéric  11  qui  lui  accor- 
doicnt  le  titre  de  roi  d'Arles  el  de 


Viiemie.  Cel  empereur  disposoil alors 
de  ce  que  reuipire  n"a\oi  pu  garder. 
GuiUaunie  nvoit  rançonné  sur  ses 
terres  un  luarchand  qui  les  Iraver- 
soit,  et  navoil  pas  voulu  acquitter 
les  droits  de  péage  :  celui-ci  avoil  de- 
mandé iuslice  au  roi  dt-  France  Phi- 
lippe-Auguste, qui  lui  répondit  qu'il 
éloil  trop  éloigné  pour  punir  sou 
vassal,  mais  qu'il  lui  pernieltoil  de 
se  venger  comme  il  pourroit.  Le  mar- 
chand ,  ayant  contrefait  le  sceau  du 
Toi ,  écrivit  eii  son  nom  une  lettre  à 
Gudiuum.e  ,  pour  l'mviter  à  se  ren- 
dre aux  iVles  qui  dévoient  se  célthrer 
dans  sa  cour.  Guillaume  passa  dans 
la  ville  où  résidoit  le  marchand,  qui , 
ayant  assemblé  ses  amis,  arrêta  le 
prince  et  toute  sa  suite,  et  le  força 
^e  réparer  le  dommage  qu'il  luiavoit 
fait.  Cette  aventure  int  chantée  par 
les  troubadours  du  temps,  et  peut 
faire  juger  de  la  police  qui  régnoit 
alors.  Guillaume  faiSoit  lui-même 
des  vers  et  se  désignoit  sous  le  nom 
d'///^/è5.  Il  fut  victime  de  sa  haine 
contre  les  Albigeois.  Les  Avignon- 
nais  ,  qui  en  soutenoieut  le  parti ,  le 
firent  prisonnier  dans  une  embus- 
cade ,  l'écorcherenl  vif  et  i^oupèrent 
son  corps  eu  morceaux*  fan  1218. 
Le  pape  fïouorius  111  expédia  un  bref 
pour  exciter  les  croisés  à  pvinircet  at- 
icniat  :  et  ce  fut  lun  des  motifs  du 
siège  d'Avignon  par  Louis  VIII  en 
1226. 

*  I.  BAX  'Paul  et  Marcel) ,  se  sont 
signalés  daus  le  j  6*^  siècle  au  nombre 
des  défenseurs  de  la  naissante  liberté 
beigique.  Ils  se  tnontrereiit  dignes  en 
})UiS  d  mie  occasion  de  se  mesurer 
avec  les  Sharxfeet ,  les  Spinola.  Paid 
mouruten  iGofi  gouveru'iurdeBerg- 
Up-Zoom.  Les  états  nommèrent  son 
Irere  pour  lui  succéder. 

*ÎI.  BAX  { Nicaise)esl  auteur  d'un 
ouvrage  inlilulo  iî/er/////a  cloqucn- 
tic,  dont  iMorbolf  a  donne  une  nou- 
velle édiliou  eu  1 685. 
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1 1.  BAXTER  (  Richard  ) ,  théo- 
logien anglais  non  conformiste,  ne 
eu  161 5  dans  le  Shrop'shire.  Il  fut 
malheureux  daus  le  choix  qu  on  fit 
de  ses  maîtres,  qui  furent  des  hom- 
mes iiihal)iles  ou  indifférens  à  sou 
éducation,  de  sorte  qu'il  fut  dans  sa 
jeunesse  à  peu  pre*  livré  à  lui-même. 
En  i658  il  prit  les  ordres,  et  en. 
i6.;0  ■!  éloil  ministre  àKiddermins- 
ler.  H  quitta  celle  pinceau  commen- 
cement des  troubles,  parce  qu'il  in- 
clinoit  pour  le  parlement,  et  passa 
à  Coventry,  on  il  fut  chapelain  de  la 
garnison;  puis  chapelain  dans  l'ar- 
mée. Eu  16.^7  avant  abandonné  ces 
fonctions ,  il  retourna  à  Kiddermins- 
ter.  Daus  une  conférence  avec  Crom- 
well ,  il  ne  craignit  pas  de  parler  en 
faveur  de  la  monarchie.  Charles  U  a 
la  restauration  le  nomma  son  chape- 
lain, et  l'envoya  à  la  conférence  de 
Savoie.  Lévtché  d'Héréford  hii  fut 
offert,  mais  il  le  refusa.  En  i68.t  il 
fut  sommé  au  banc  du  roi,  pour 
quelques  passages  dune  paraplirase 
qu'il  avoil  faite  du  nouv"can  Testa- 
ment. Les  juges  prououcèrent  contre 
lui ,  et  il  fut  condamné  à  deux  ans  de 
prison  :  mais  il  obtint  peu  après  sou 
élargis.^emeiit.  Cet  écrivain  à  qui  l'on 
doit  de  nombreux  écrits,  dont  plu- 
sieurs sont  très-intéressans ,  mourut 
en  i6(.)i,  et  fut  enttrré  daus  l'église 
du  Christ.  Ses  funérailles  furent  ho- 
norées de  la  présence  de  beaucoup  de 
dignitaires  de  cette  église.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  Le  repos 
éler/iel  des  saints. 

t  II. BAXTER  (Guillaume  ),  ne- 
veu du  précédent ,  né  eu  16.^10  dans 
le  Shropshire  ,  a  donné  en  16^9  une 
Grammaire  luliiie ,  eu  i6g5  une 
édition  d'yinacréun,  et  en  1710  une 
édition  d'Horace.  U  est  encore  l'au- 
teur d'un  Glossaire  d' Antiquités 
britanniques  ,  eu  latin  ,  i755,  in- 
8°  ;  et  d'un  autre  d-'/nliguités  ro- 
maines., Londres,  170.1,  iu-8°.en 
latLu.  Il  tuounft  eu  172J. 
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t  m.  BAXTKR  (  André  ),  Écos- 
sais, écrivain  de  beaucoup  d'espnl , 
né  en  1687  à  Viel-Abcrdeen  ,  cl 
élève  du  lollégc  dti  roi  dans  c«lU' 
ville.  Il  s'établit  a  Witttn^haiu  dans 
Je  Lothian  oriental ,  ou  il  est  mort 
€11  1760.  Deux  bons  oiivragt"i  ont 
fait  la  répiilalion  de  Baxler.  Cn 
«ont  ,  l^es  recheixhes  i>ur  la  nature 
de  I  ame ,  où  son  immurtalité  es/ 
démontrée  par  les  lumières  de  lu 
raison  et  de  la  philosop/iie ,  5  vol. 
in-8°;  et  Matlo,  ou  C'isnothcoria 
puerilis  dialugns  in  (jtto  prima  ele- 
metila  de  mundi  online  et  ornatu 
proponunlur.  Il  y  a  une  traduction 
de  ce  dernier  eu  anglais,  deux  vol. 
in-8". 

BAY  (  Michel  de  ).  l'oy.  Baïi's. 

tl.R.WARDi  ri.irpduTeriail, 
chevalur),  né  en  Daiipliiiii' ,  d'une 
rainille  noble  et  aniiennc,  >ers  la  lui 
<li'  1  année  J|7Ô,  lut  d'abord  pag»*  d»- 
Philippe,  cotnte  de  Ueaugé,  tiepuis 
duc  de  Sitvoie  ,  el  alors  gouverneur 
de  Lyou.  CharleR  Vlll,  pas.sonl  \va\ 
celle  ville  ,  le  demanda  au  comte  df 
Beaugé  ,  et  le  mena  r n  Italie  ,  en 
i49-^.  I.J  conquête  du  royauim-  de 
Naples  lui  le  fruit  de  celte  expédi- 
tion. I/e  jtune  llayard  s'y  distingua 
par-tout,  mai»  priiici|)aknit  ni  a  la 
bataille  de  l'ornoue.  Le  duc  d  Or- 
léans ,  t.iiioin  de  sa  valeur  ,  crut 
voir  en  lui  un  du  («uesclin.  Charles 
Vlll  étant  mort ,  liayard  ne  lut  pas 
inoins  DliUà  Louis  XU.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  con<piète  de  Milan  , 
eu  i.'i99,  el  refusa  la  vaisselle  que 
plusieurs  vilb-s  du  MilanaiH  avoit-nt 
offerte  pour  se  rendre  les  guiiéraiix 
françiiis  favorable.s.  Il  lut  envoyé 
]  aimée  d'aprc-s  an  royaume  de  Na- 
ples. Dans  une  bataille  qui  &e  donna 
l'an  i.')ui,  il  soutint  seul,  sur  un 
pont  étroit,  l'effort  de  deux  cents 
ehevidierji  qui  l'altaquoienl.  C*-  lut 
alors  qu'il  obtint  du  roi  \\\\^  devise 
ayant  pour  emblème  un  porc  épit , 
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avec  «es  mots  :  f'irex  agniinis  uniis 
/tiibet.  A  la  prise  de  la  ville  do 
Brtstia  ,  il  re(,ul  une  blessure  daii- 
pereii.>ie,  et  lit  un  acte  de  générosité. 
Son  Ilote  lui  ayant  lail  remettre 
deux  mille  pisloles  ,  en  reconnois- 
sance  de  ce  qu'il  l'avoit  garanti  du 
pillage,  il  donna  celle  somme  a  ses 
deux  tilles  qui  la  lui  upporloient. 
L  hiver  suivant,  le  chevalier  Hayard 
connut  à  Grenol)le  une  )euiie  jn-r- 
soune  dont  la  rare  beauté  lui  lit 
une  vive  impression,  el  dmil  la  si- 
tuation lui  ilonna  des  e.spJrinccA. 
Dis  propositions  turent  lailes  a  la 
mère  ,  qui ,  ne  prenant  conseil  que 
de  sa  pauvrelc,  les  accepta.  Llle 
iorça  même  sa  hlle  à  se  laisser  con- 
duire cheiî  le  chevalier.  Cette  ai- 
mable vierge  ne  lent  ^kis  plutôt 
apcrvu  ,  qu'elle  se  jeta  à  ses  pied'' ,  «t 
le:»  arrosant  de  ses  larmes  :  <<  IMou- 
seigiieiir  ,  lui  dit-elle  ,  vous  ne  de.-<ho- 
noreiez  pa»  due  iiiallu-urcuse  vic- 
time lie  la  inihcre  ,  dont  votre  vertu 
ibvroil  \oiis  rendre  le  dét'en.senr. 
Cts  mots  touchèrent  Ifayard  :  «  l«c- 
vi  /.-vous  ,  lui  dit-il ,  ma  till»'  ;  vous 
sortirez  de  ma  maison ,  au-ssi  sage 
et  plus  heureuse  que  vous  n'y  êtes 
entrée.  »  8ur-le-(.hainp  il  la  con- 
duisit dans  une  retraite  siire  ,  el  le 
lendtinain  ht  appeler  sa  mère.  Apre» 
lui  avoir  fail  les  reproches  quelle 
inéritoit  ,  il  lui  donna  (^00  Irancs 
pour  marier  sa  tille  ii  un  honnête 
homme  qui  consenloil  de  1  épouser 
avec  celle  dot.  U  ajouta  cent  écus 
pour  les  habits  el  le,-^  trais  de  la  céré- 
monie, lléldil  célibataire,  el  uavoit 
que  J(î  ans.  l/:s  Angl.iis  ayant,  en 
j5iâ,  assiégé  Téronane  ,  prirent 
telle  plate  après  la  |Ournee  de  Gui- 
negasle,diie/rt  journée  t^sépero/ts, 
où  les  l''rant,ais  lui  eut  mis  en  (léroii  t>*. 
I^ayard  ^otiliiit  pendant  quelque 
temps  les  ell'orts  <ie  plusieurs  corps 
Iris-considérables;  mais,  forcé  ù  la 
tin  ik-  se  rendre  comme  les  autres, 
il  le  tit  d'une  manière  également 
sage  el  hardie.  Il  avcit  ayersu  de 
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loin  uu  gendarme  ennemi  ,  riche- 
ment arme  ,  qui ,  dédaignant  de  faire 
des  prisonniers,  seloit  jeté  au  pied 
d'un  arbre  pour  se  reposer  ,  et  avoil 
((uitlé  ses  armes.  Il  pique  droit  à 
lui ,  saute  de  son  cheval,  et  lui  ap- 
puyant lepëe  sur  la  gorge  :  «Rends- 
toi  ,  homrue  d'armes  ,  lui  dit-il ,  ou 
tu  es  mort  !  L'Anglais  croyant  qu'il 
etoil  survenu  du  secours  aux  Fran- 
çais ,  se  rendit  sans  résistance  ,  et 
demanda  le  nom  du  vainqueur.  «  Je 
suis,  répondit  le  chevalier  d  un  ton, 
plus  adouci  ,  le  capitaine  Bayard , 
qui  vous  rend  votre  épée  avec  la 
sienne  ,  et  qui  se  fait  aussi  votre  pri- 
sonnier. Quelques  jours  après  ,  le 
chevalier  voulut  s'en  aller  :  «  Et 
votre  rançon,  lui  dit  le  gendarme? 
—  Et  la  vôtre ,  lui  répoudil  Bayard  ? 
Je  vous  ai  pris  avant  de  me  rendre 
à  vous  ;  et  j'avois  votre  parole  , 
lorsque  vous  n'aviez  pas  encore  la 
mienne.  Celte  singulière  contesta- 
tion fut  portée  an  tribunal  de  l'em- 
pereur et  du  roi  d'Angleterre,  qui 
décidèrent  que  les  deux  prisonniers 
étoient  mutuellement  quittes  de 
leurs  promesses.  En  iôi4,  il  eut  la 
lienteaance-générale  du  Uaujïhiné. 
A  la  bataille  de  Marignan  contre  les 
Suisses ,  en  i  ô  1 5  ,  il  combattit  à  côté 
de  François  I.  C  est  à  cette  occasion 
que  ce  roi  voulut  être  fait  chevalier 
de  la  main  du  héros  ,  suivant  les 
i;«ages  de  l'ancienne  chevalerie. 
Bayard  brilla  au  siège  dePampelune. 
Il  alla  ensuite  défendre  pendant  six 
semaines  ]Mézières  ,  place  mal  for- 
tifiée ,  contre  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  et  de  quatre  mille 
chevaux.  I<€ comte  deNassau  l'avant 
sommé  de  se  rendre,  il  répondit  : 
«  Je  ne  sortirai  jamais  d'iuie  place 
que  mon  roi  ma  conliée  que  sur  un 
pont  fait  du  corps  de  ses  ennemis,  m 
Le  conseil  du  roi  avoit  résolu  de 
brijler  cette  place,  qui  ne  paroissoit 
pas  être  en  état  de  soutenir  un  siège. 
l'ayard  s'y  cioiî  opposé,  en  disant  à 
rrtiuçoisl:  «Il  n'y  a  point  déplace 
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foible  là  011  il  y  a  des  gens  de  cœur 
pour  la  défendre.  »  L amiral  de  Bon- 
nivet  s'étant  rendu  en  Italie  ,  le  che- 
valier Bayard  le  suivit,  eu  1Ô24> 
L'année  d'après  ,  il  reçut  à  la  re- 
traite de  Romaguagno  ,  uu  coup  de 
mousquet  qui  lui  cassa  l'épine  du 
dos.  Il  tomba  en  s  écriant  :  «  Jésus 
mou  Uitu  !  Je  suis  mort  !  »  Il  fit  uu 
acte  de  conlritiou  ,  baisa  la  croix  de 
son  épée  ;  et  ne  trouvant  point  là  de 
chapelain,  il  se  confessa  à  son  écuyer. 
Ensuite  il  pria  qu'on  le  mit  sous  un 
arbre  ,  le  visage  tourné  vers  l'eu- 
nemi  :  «Parce  que,  dit-il,  n'ayant 
jamais  tourué  le  dos  ,  il  ne  vouloit 
pas  commencer  dans  ses  derniers 
inomens.  n  II  chargea  d'Allègre  d  al- 
ler dire  au  roi  «  que  le  seul  regret 
qu'il  avoit  en  quittant  la  vie  étoit 
de  ne  pouvoir  pas  le  servir  plus 
long-temps.  »  Le  connétable  Charles 
de  Bourbon  ,  qui  i'estimoit  ,  l'ayant 
trouve  dans  cet  état  comme  il  pour- 
suivoit  les  Français  ,  hu  témoigna 
combien  il  le  plaignoit.  Bayard  lui 
répondit  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qu'J 
faut  plaindre  ;  mais  vous,  qui  portez 
les  armes  contre  votre  roi  ,  votre 
pairie  et  votre  serment.  11  expira 
pende  temps  après,  en  lojq.  —  Uu 
gentilhomme  lui  ayant  deinandd 
quels  biens  uu  noble  devoit  laisser  à 
ses  enfans?  «  Ce  qui  ne  craint  ni  le 
temps  ni  la  puissance  humaine  ,  la 
Sagesse  et  la  Vertu.  «  Il  avoit  puisé 
ces  principes  à  l'école  de  George  du 
Terrail ,  sou  oncle,  évèque  de  Gre- 
noble. «  Je  n'ai  jamais,  lui  disoit  ce 
bon  prélat  ,  pu  retenir  de  mémoire 
que  cinq  mots  latins  :  les  voici  ; 
reliens- les  bien  aussi  :  Nobililas 
sola,atqueunica  viitus.Vi.ox\  enfant, 
sois  noble  comme  tes  pères,  comme 
ton  trisaieul ,  qui. fut  tué  aux  pieds 
du  roi  Jean  à  Poitiers;  comme  ton 
bisa'ieul ,  qui  eut  le  même  sort  à 
Azincourt  ;  comme  ton  père  ,  qui 
s'acquit  tant  de  gloire  eu  défendaut 
la  patrie,  et  fut  si  souvent  blessé.  i> 
Nous  avous  la    \'ie  de  cet  homaie 
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illustre,  par  Symphor.  Champier  , 
Paris,   i.')25,  in--^°  ;  par  un  de  ses 
secrétaires,   tlii»),  i'i-q°,  avec  des 
noies  de    'l'IiDinas   Godelroi  ;    par 
Lazare  Boiqiiillot ,  prieur  de  I.011- 
val  ,  170J  ,  in-i3  ;  el  par  Guyard  de 
herville,  1760,  iii-i  u.  Li"  slyle  des 
deux  premiers  a  vieilli  ,el  celui  des 
deux  autres  manque  un  peu  d'elé- 
gauce.  Q)iioique  liiiyard  uVùl  jamais 
commande  en  chel  ,  1rs  troupes  le 
regrellereul  comme  si  elles  avoient 
perdu  le  meilleur  îles  gent'raiix.  Plu- 
sieurs officiers  el  un  grand  nombre 
(le    soldats   aller<nl   se  rendre  aux 
ennemis  ,  pour  avoir  la  cousolalion 
de  voir  encore  une  lois  le  chevalier. 
I.'ennemi  ,  aussi  généreux  qu'eux  , 
i\c  voulut  pas  qu'ils  fussent  prisou- 
niers.  On  remit  son   corps  ,  nprH 
l'avoir  etabaumé  ,  pour  cire  porté  à 
Grenoble,  sa  pairie,  l^'  duc  de  Sa- 
voie lui  lit  rendre  les  honneurs  qu'on 
rend  aux  souverains,  el  le  lit  ac- 
compagner par   la   noblesS»'  jusque 
sur   la   Ironiicre.  Ou  avoit  donné  a 
ce  grand  homme  le  nom  de  l'heia- 
tier  sans  peur  et  sans  reproche,  et 
il  le  niénloit  bien.  11  lai.»><a  une  Idle 
naturelle  ,  qui  lut  mère  de  Chaste- 
lard  ,  à  qui  .Àlarie  Sluarl  ht  tram  her 
la    lele    pour   avoir    o.-ié  lui   parler 
d'amour.    On    dit    qu'avant  de  se 
battre  en    <lnel   il    faisoil    loujours 
dire  une  messe.  Un  Helloi  a  but  une 
tragédie  de  Gaston  el  1>ay.ird  ,  qui 
csl  resiée  jusqu'à  présent  au  l'.iéalre. 
Louis  XV  l  lui  a  lait  élever  une  sla- 
tue  en  marbre  ,  qui  a  été  exécutée 
par  P.ÉJou.  On  conserve  religieuse- 
ment à  Grenoble  le  liusle  en  marbre 
f|ui  ornoil  son  tombeau,  k'uyez  l'ar- 
ticle 15otTJ]:R£.s  (  des  ). 

*  II.  BAYARU  (  Jean-liaplisle- 
Fiançois  )  naquil  à  Paris  le  i^  juin 
17Û0  ,  se  livra  tout  enliei  ;i  l'élude 
du  droit ,  el  fut  revu  avocat  le  8  mai 
1776.  Il  commem,a  avec  M.  Camus 
à  rectifier  le  plan  du  Dictionnaire 
(/js  décisions  tioui-eiles ,  et  des  no- 
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tions  relatives  à  la  jurisprudente  ^ 
par   Denisarl.  Neuf  volumes   in-,!" 
(le  cet  oii\  rage  parurent  successive- 
ment. 11  ne  fut  pas  porte  plus  loin  : 
les  circonstances  n'ayant  ])as  permis 
([Il  il  frit  continué  ;   dans  l'élat  où  il 
esi  ,  il  altesle  loujours  les   lalens  et 
le  mérite  de  Hayard  el  de  ses  coopé- 
raleurs.   En    l'^oi,  ce  jurisconsulte 
lut  thargé  des  fonctions    importan- 
tes d'accusaieur  pubbc  près  du    Iri- 
buunl  du    i*  arrtMKussemeut  de  Pa- 
fi";.  Au  mois  de  février  i"r)iî,  l'as- 
st  inlilée  électorale  de  Pi'ris  le  nomma 
juge  suppléant  du  même   tribunal  ; 
en    fiiJ,  subslilut  du  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  auprès   du  tri- 
bunal de  cassation  ;  il  remplit  pen- 
dant environ  six  anmW's  les  devoirs 
pi'uiijles  de  son  rigounux  minislèrc 
avec  un  zèle  ,  une  impartialité  eluii 
savoir  dignes  des  plus  grands  éloges  ; 
le  directoire  le  nomm:i  ensuite  juge 
nu  tribunal  de  cassation.  Il  mourut 
le  )  ,  iherm.  au  8  (3-  juillet  1800.) 

BAYE  (François  Bertiiki.ot  , 
marquis  do  )  ,  tiiorl  le  5  septembre 
1770,  est  auteur  des  Campagnes 
du  maréchal  de  Créqiii,  faites  en 
lt'>77  ^  Paris,  1761  ,   iu-ia. 

;  I.  H.AYI:R  (  Jean  )  ,  né  à  Aus- 
bourg  ,  astronome  allemand  du  17' 
siècle  ,  à  qui  l'on  doil  un  excellent 
onvrasp  ,  intitulé  Uranorftetria. 
C'est  un  allas  céleste  qui  renferme  ' 
les  caries  de  toutes  le  constellationn. 
Haver  e^l  le  pri  mier  qui  ait  marqué 
les  étoilfs  par  les  lettres  de  lalpba- 
bel  grec ,  et  qui  les  ait  classées 
suivant  l'ordre  de  grandeur.  Cet  au- 
tour a  dfmné,  en  ifij7  ,  une  seconde 
édition  de  son  ouvrage  ,  considéra'- 
bb'tnent  amélioré  ,  sous  le  titre  de 
Ciflum  stcllatuni  ckrisfianum .  Ellie 
a  été  imprimée  à  IJlm  ,  J7-!3, 
in-fol. 

i- M.   BAYER  ;  Théophile -Sigé- 
froi  ) ,  pelil-fils  de  Jeun  Bayer ,  ha- 
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bile  mathématicien,  naquit  en  i6r)4- 
Son  goût  pour  l'étude  des  langues 
ancie;m^,s  et  moderu3s  It  porta  à 
apprenJre  même  le  cbiiiois.  Il  alla 
ensuite  à  Uaiitzick,  à  Berlin  ,  à  Hali, 
à  Leipsick,  et  en  plusieurs  autres 
vill'.'s  cl  Allemagne  ,  et  se  fit  par- 
tout des  comioissaaces  utiles.  De 
retour  àKoni<;s.bergeu  17 17, il  enfui 
f.iit  bibliothécaire.  Il  fut  appelé  eu 
1726  a  pétersbourg,  où  on  le  nom- 
nm  professeur  det.  anti;}uitér,  grec- 
ques et  romaines.  11  étoit  sur  le 
point  de  retourner  à  Kouigsb-rg  , 
lorsqu  il  mourut  à  Pétersbourg  ,  eu 
1708.  Ou  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  savantes  et 
curieuses.  Son  Musœum  Sinicum  , 
imprimé  à  Pétersbourg  1700,  2  vol. 
in-H''  ,  ouvrage  dune  érudition  sin- 
gulière ,  montre  dans  son  auteur 
beaucoup  de   sagacité. 

i  BA YEUX  (  N.  )  avocat  à  Caeu , 
entra  dans  la  carrière  littéraire  en 
obtenant  un  prix  de  poésie  à  l'aca- 
démie de  Rouen  ,  pour  une  ode  sur 
/a  Piété  jiUale.  Deux  écrits  esti- 
mables le  firent  connoitre  davantage  ; 
le  premier  est  une  Traduction  des 
lastes  d'Ovide  ,  avec  des  notes 
pleines  de  recherches  et  de  pliilo- 
sophie,  ornée  de  ligures  ,  vignettes 
et  cul-de-lampes  :  le  discours  préli- 
minaire qui  accompagne  cet  ou- 
vrage en  augmente  l'intérêt.  Elle 
parut  d'abord  eu  1785,  et  a  été 
réimprimée  en  1789  ,  en  4  vol. 
in-8'^.  Le  secoud  a  pour  objet  des 
Réflexions  sur  le  règne  de  Trajan , 
1-67,  in-4°  ;  ou  y  trouve  un  style 
agréable  et  beaucoup  de  finesse  dans 
les  idées.  A  l'origine  de  la  révolu- 
tion, Bayeux  fut  uommé  procureur- 
syndic  du  département  du  Calva- 
dos :  accusé  ensuite  d'entretenir  une 
correspondance  avec  les  ministres 
Montmorju  et  de  Lessart ,  alors  dé- 
tenus à  Orléans  ,  il  fut  lui-même 
mis  en  prison  ,  où  le  peuple  ameuté 
,  yint  le  massacrer  en  1792. 
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t  I.  BAYLE  (  Pierre  )  naquit  au 
Cariât,    petite    ville    du  comté   de 
Foix,  le    lis  novembre  1647.    Sou 
père    lui    servit  de  maître    jusqu'à 
l'âge  de   19  aus  ,  et  l'éleva  dans  le 
calvinisme.    Il    l'envoya    ensuite  à 
Puy-Laurens,  où   étoit  une  acadé- 
mie de  sa  secte.  Le    curé  de  celte 
ville  lui  fit  abjurer  le  protesinnlis- 
me.  Dix-sept  mois  après  il  retourui^ 
à  sou  ancienne  communion.  Uu  édit 
du  roi,  peu  favorable  aux  relaps, 
l'obligea  de   sortir  de  sa  patrie.  Il  se 
réfugia    à   Copet ,   petite    ville    de 
Suisse  près  de  Genève  ,  où  il  se  char- 
gea d'une  éducation  ,  et  d'où  il  sor- 
tit quelque   temps  après.  La  chaire 
de    philosophie     de    Sedan    s'étant 
trouvée    vacante  en    1675  ,    Eayle 
alla    la  disputer  ,  et  l'eraporla  sur 
ses  conciirreus.   Ses  succès  dans  ce 
poste  ne  furent  point  équivoques  ; 
mais  l'académie  de  Sedan  ayant  été 
supprimée  en   1661,   Bavle  se   vit 
obligé  de   se    retirer  à    Roterdam. 
Son   mérite  l'y   avoit  précédé.   On 
érigea  eu  sa  faveur   une  chaire  de 
professeur  de   philosophie  et  d'iiis- 
toic^  Il  en   fut  destitué  en   1696  , 
parles  cabales  de  Jurieu  ,  ministre 
protestant ,  assez  connu  par  ses  pro- 
phéties et  son   fanatisme.    Cet  en- 
thousiaste,   ayant    quelques    sujets 
de  ressentiment   contre  le  philoso- 
phe,   prit   occasion  de  l'Avis  aux 
réfugiés  pour  lui  susciter  cette  per- 
sécution. Bayle  eut  beau  désavouer 
ce  livre  et    publier    des    apologie» 
éloquentes ,  le  zèle  et  l'intrigue  l'em- 
portèrent. La  haine  de  Jurieu  avoit 
son     principe    dans     l'imprudence 
qu'avoit  eue  Bayle  de  travailler  sur 
un  sujet  dont  s'étoit  emparé  ce  mi- 
nistre calviniste,  alors    son  protec- 
teur et  son  ami.   Ce  sujet  étoit   la 
réfutation  dç  l'Histoire  du  calvinis- 
me   de    Maimbourg.    Bayle    garda 
l'anonyme  en  publiant  ses  Lettres 
sur  cet  historien  ,   et  jouit  ,   à  la  fa- 
veur de  l'incognito  ,  de  sou  triom- 
phe   sur  Jurieu  ,   qui   avoit   réfuté 
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le  même  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'.ii'is  aux  réj'i/^iés  ne   fut  que  la 
cause  apjKirtnte  qui  le  hl  priver   de 
sa  chaire  et  de  sa  pcusion.  Halvein  , 
boiirgtiieslre   de    Dordredil,    éloit 
eut  ré  dans    une  esiièce    de     nvgo- 
ciation   avec  Amelol ,  ambassadeur 
de  Franc»  en  Suisse  ,  pour  faire   la 
|)aixavec  celle  couronne,  à  l'insçu 
de  1  elal.  Il   fui  arrèlé  'jKur  ce  sujel 
par    l'ordre   du   roi     d'Angleterre  , 
qui  ne    vouloil    que    la   guerre ,  el 
condamné  a  une  prison  perpéluelle 
el    à    la    coniiscalion     de    tous    ses 
lueus.    Bayle    fui   soupçonné     d'a- 
voir,   par    ses    écrits  ,   l'ail    entrer 
l)ien  des  personnes  dans  les  vue-,  du 
bourgmestre ,    el   les   magistrats  de 
Holerdani  eurent  ordre  de  lui  ôlcr 
sa  place  de  professeur  ri  sa  peiisiou  : 
ils  oliéirent  en  cela  au  roi  Guillaume, 
doul  ils  éloienl  les  créatures.  Les  cris 
de    ses    ennemis    se   renouvelèrent 
lorsque  son  Dictionnaire  parut  en 
iGq-.  Jurieu  dénonça  au  consistoire 
de  l'Kglise  walloue  ce  qu'il  Irouvoil 
de  répiéhensilile  dans  cet  ouvrage, 
liayle  l'ut  oMigé  de  promettre  qu'il 
rorrigeroil  les  fautes  qu'on  lui  ^)rf>- 
choil.  On  exigeoit  de  lui,  1.  Qu'il 
retranchât  toutes  les  pensées  un  peu 
libres,  et  toul  ce  qui  pouvoit  hiebser 
les  oreilles  chastes   et  délicates.    11. 
Qu'il  réformai  euticrcmenl  l'article 
de  David.  111.  Qu'il  réfutai  les  ma- 
nichéens ,   an    lieu  de  donner  une 
nouvelle  force  à  leurs  objections  et  ;\ 
leurs  argiimens.  IV.  Qu'il  ne  fit  pas 
triompher    les   pyrrhonieus    el    le 
pyrrhonisme,  el  qu'il  réformât  l'ar- 
ticle de  Pyrrhon.  V.  Qu'il  ne  donnai 
poinlde  lou;Miges  outrées  aux  athées 
et  aux  épicurietis.  VI.  Qu'il    ne  .se 
.servit  pas  de  l'Ecriture  sainte  pour 
faire  des  allusions  indécentes.  11  ne 
pareil  pas  que  Baylc  ait  eu  beaucouj) 
d'égard  à  ce  qu  on  lui  demaiidoit.  Le 
seul  changement    considérable  (|u  il 
fit  dans  la  seconde  édition    de  sou 
Dictionnaire  regarde    l'article    de 
pavid ,   dont  il  retrancha  tout  ce 
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qui  avolt  choqué.  Mais  plusieurs  lit- 
térateurs ayant  déclaré  qu'ils  ii'achc— 
teroieul  poml  celle  édition,  si  cet 
article  ne  s'y  Irouvoil  tel  qu'il  avoit 
paru  d  abord  ,  le  libraire  IC  lit  iin- 
])rimer  à  jjarl ,  et  le  mil  à  la  fui  du 
voUime  auquel  il  apparteiioit.  — 
Cependant  lesenueniisdu  philosophe 
de  Rolerdam  n'oubliercut  rien  pour 
le  perdre.  En  170:'),  ils  clitrchereul 
à  prévenir  le  ministère  d  Augltterre 
contre  lui.  Ou  écrivit  au  comte  de 
Sunderlaud  ,  secrétaire  d'étal,  qu'il 
avoit  eu  des  conférences  avec  le  niar- 
qi'is  d'.\legre,  prisonnier  de  guerre. 
Ou  ajou'.a  qu'il  semoit  par-luuldes 
principes  favorables  à  la  monarchie 
el  au  pouvoir  absolu  ;  qu'il  élevoit 
perpétuellement  la  grandiur  de  la 
î'rance  ,  et  rabaissoii  le  pouvoir  de» 
allié»  et  les  grandes  actions  de  leurs 
généraux,  etc.  Mylord  Sunderlaud 
avoil  autant  daversion  pour  le» 
maximes  qu'on  altribuoit  à  Hayle, 
qu'il  avoit  de  }>assion  pour  l'abais- 
sement de  la  I'rance.  Il  lie  parloil  de 
ce  philosophe  qu'avec  des  transports 
d  indiguaîioii  et  do  colère.  Ou  lâcha 
de  le  ramener,  mais  iniililemeiil.  11 
éloit  à  craindre  qu'il  ne  portai  la 
(our  à  se  plaindre  aux  étals  de  Hol- 
laiidf,  et  qu'on  ne  donnât  ordre  à 
IJiyle  de  quitter  les  sept  Provinces. 
Mylord  Shafle.sbury,  ami  de  Bayle, 
se  chargea  de  dissiper  cet  orage,  et 
en  vint  h  bout  en  détrompant  le 
minislre  anglais.  F.^e  philosoplie  ca- 
lomnié vil  qu'il  pourroil  succomber 
tùl  ou  tard  aux  attat|ues  de  ses  enne- 
mis. l.'ahbéd'Artiguy  dil qu'il  devoit 
passer  en  France  avec  une  peusiou 
de  SIX  mille  livres,  lorsqu'il  mourut 
ù  Roitrdam,  d'une  maladie  de  poi- 
trine ,  âgé  de  fig  ans ,  le  28  décembre 
i7<)<),  avec  la  fermeté  d'un  philoso- 
phe. En  vain  ses  amis  l'avoient 
pre>.sé  de  faire  des  remèdes.  Comme 
s<iM  ir.d  éloit  héréditaire,  il  crut  que 
la  niédccine  seroil  impuissante,  et 
cnnlim:a  de  s'occuper  avec  la  même 
truaquiUH»  d'esprit  que  si  la  mort 
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ïieùt  pas  dû  interrompre  son  travail. 
Le  parlement  de  Toulouse  lui  a  fait 
un  honneur  unique  ,  en  déclarant 
valide  son  teslametit ,  qui,  suivant 
la  rigueur  de  la  loi ,  devoit  être  an- 
nulé, comme  fait  par  un  réfugié.  Les 
héritiers  ab  intestat  réclamoient  eu 
leur  faveur  les  édits  contre  les 
réformés  ;  mais  la  graudchambre 
crut  devoir  céder  à  l'avis  deSenaux, 
l'un  des  juges,  qui  représenta  «  que 
les  savans  étoient  de  tous  les  pays; 
qu'il  ne  falloit  pas  regarder  comme 
l'ugitif  celui  que  lauiour  des  lettres 
jtvoit  appelé  en  dautres  contrées  ; 
qu'il  étoit  indigne  de  traiter  d'é- 
tranger celui  que  la  France  s^e  glori- 
lioil  d'avoir  produit.  »  Ce  magistrat 
s'éleva  sur-tout  coatre  ceux  qui  di- 
soieiit  qite  Bayle  éloit  mort  civile- 
ment ,  «  tandis  qu'ils  étoient  forcés 
de  convenilBue,  pendant  le  cours  de 
celte  mort  civile,  son  nom  avoil 
obtenu  le  plus  grand  éclat  dans  toute 
l'Europe.  »  On  a  peint  tant  de  fois 
Bayle  dans  ses  fiernieres  années  , 
quun  portrait  de  ce  philosophe  se- 
roit  sui)erl'M.  Nous  nous  bornerons 
à  dire  quen  matitre  de  religion  il 
manifesta  des  doutes  et  peu  de  cré- 
dulité. Il  avoil  de  la  noblesse  dans  le 
caractère.  U.i  Atiglaisde  la  première 
distinction  lit  ente-udie  à  un  de  ses 
amis  qu'il  lui  feroit  un  présent  de 
cent  cinquante  guinées,  s'il  vou- 
loit  lui  dédier  son  Dictionnaire.  Cet 
ami  eut  beau  le  presser  dacceoter 
ses  offres,  Bayle  les  refusa  constam- 
ment. Les  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  sont ,  I.  Pensées  diverses  sur 
la  comète  qui  parut  en  i(i8o,  Ro- 
terdam  ,  i  '^ai ,  4  vol.  iu-i  2.  Il  avoil 
commencé  cet  ouvrage  à  Sedan  ,  il 
le  finit  en  Hollande.  H  y  soutient 
qu'il  est  moins  dangereux  de  n'avoir 
point  de  rehgiiui  que  d  en  avoir 
une  mauvaise;  que  l'alhéisrae  est 
nn  moindre  mal  que  fidoiatrie  et  la 
superstition  ;  et  en  grossissant  le 
nombre  dts  alliées,  il  montre  une 
envie  secrète  de  diminuer  l'horreur 
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qu'on  a  pour  eux.  Les  catholiques 
zélés  jugèrent  alors  que  Bayle  éloit 
un  sophiste  éloquent,  et  un  pyrrho- 
nien  plein  d'esprit.  Il  soutient  dans 
ce  livre  qu'un  état  qui  ne  seroil 
composé  que  de  chrétiens  ne  pour- 
roit  subsister.  Qn  a  cru  qu'en  sou- 
tenant ce  paradoxe  il  méconnoissoit 
l'esprit  de  la  religion;  mais  il  éloit 
trop  éclairé,  et  feignoit  seulement 
de  le  mécounoilre.  H  dessille  les 
yeux  sur  liuHuence  des  comètes  :  et 
il  est  remarquable  qu'à  l'instant  où 
Bayle  détruisoit  le  préjugé  qui  fai- 
soit  regarder  leur  apparition  comme 
un  signe  de  la  colère  céleste,  New- 
ton découvroit  leur  théorie  et  ap- 
preunità  suivre  leur  cours  dans  les 
immenses  régions  du  ciel.  Le  style 
du  i)reinier,  qui  plait  d'abord  par  sa 
darlé,  et  par  le  naturel  qui  le  ca- 
ractérise, déplait  à  la  fin  ,  par  une 
langueur,  une  mollesse  et  une  négli- 
gence poussée  un  peu  trop  loin.  Il  en 
convenoit  lui-même.  11  rendoit  une 
exacte  justice  à  ses  ouvrages.  11  dit 
dans  uue  de  "ses  J  ettres  :  «  Ou  m'é- 
crit que  M.  Despréanx  gotàte  mon 
ouvrage.  J'en  suis  surpris  et  llatté. 
Mon  dictionnaire  me  pareil ,  à  son 
égard  ,  un  ouvrage  de  caravane  , 
où  l'on  fait  vingt  et  trente  lieues 
sans  trouver  un  arbre  fruitier  ou 
une  fonlr.ine.  II.  Les  Nonce/ les* de 
la  répi'Lliqae  des  lettres,  depuis  le 
mois  de  mars  1G84  jusqu'au  même 
mois  iGSt.  Ce  journal  eut  un  cours 
prodigieux.  La  critique  en  est  saine 
dsns  bien  des  mdroiis,  les  rétlexions 
jiisies,  lérudiiiou  variée.  On  est 
(aché  dy  trouver  quelquefois  des 
plaisanteries  déplacées,  et  des  obs- 
cétiiiés  qui  le  sont  encore  plus.  Qk 
philosophe  lenoil  souvent  des  dis- 
cours tres-lihres,  sans  s'en  aperce- 
voir. Il  parloii  des  matières  les  plus 
cachée';  de  l'anatomie  dans  un  cercle, 
de  femmes  comme  les  cliirurgiens 
dans  leurs  écoles.  Les  femmes  bais- 
soient  les  yfx,  ou  délournoient  la 
tète  :  il  en  étoil  surpris ,  et  deman-' 
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tjoil  iraiiqjiilltiiipuldsil  eloit  tombé 
dans  qiK  Ujui'  iiidéteuce?  »  Ul.  Corn- 
rricntaUe  p/iilosophique  sur  ccs/ia- 
rules  de  I'  I a  aiigi lu  yCOiSTU.il  iSs- 
LF.s    o'/i^r^^KR,   5   vol.   iu-jj. 
C'est  mie  eipèie  de  traité  de  la  lo- 
léranct'.qui  intéressa vivemenl dans 
son  It-inps  ;  mais  <jii7,  à  présent ,  est 
niniiis  lu  (jur  ses   autres  livres.  IV. 
/{éponscs  aux  questions  d'un  Vio- 
vincial y  ô   vol.   in-iJ.  Ce  sont  des 
in.iaiipes  de  liltéralurc,   d'Iiisloire 
el  de  philosophie.  V.  1)(S  J.elhts  ei) 
5  vol.  VL  Dicliounaiie  lihtDi'ufue 
et  critii/ue,  qui  a  en  plusieurs  édi- 
lion.s  depuis  i;»^-  ju.squeii  17.|«).  l^u 
plus  eiliniée  est  celle  de  Rolerdani, 
(  à  laquelle  a  pré.sidé  Prosper  Mar- 
iliajid  ),  \-j20,  .,  vol.  in-lol.  Il  y  a 
des  marques  auxquelles  on  distingue 
les    vérilaliles  exemplaires   de  celle 
édition,  des  faux  qui  n'en  portent 
(pie  le  frontispice.  (  J'oycz  le  Dic- 
tionnaire (les  Livres  condamnés ,  de 
ftl.  Peignol,   lom.  1.  ,  pa;;,    Ji.)  La 
meilleure  édition   du  Diitiunnnire 
de  Bayle,  après  celle  de  17JO,   esl 
celle  d'.Vmslerdam  (  Paris  ) ,   1 7  jo  , 
j  vol.    in  -  fol.    Ou   en   publie   une 
nouvelle  édition  à  Leipsick  ,  format 
^raiid  in-b"  el  petit  in-l'ol.   Hayle  . 
de  son  propre  aVeu,  auroit   réduit 
ce  {;rand  ouvrage  à  un  seul  vol. ,  s  il 
n'i^'oil  eu  plus  en  vue  son  libraire 
«pie  la  postérité.   I«i   matière  de  ce 
Dictiouuaire    peut  être  divisée   en 
deux  partit  s,  le  texte  et  Les  nol(S. 
4-e  texte  est  ordinairemeul  court  el 
peu  ialéj"es»aul  ,  et  ne  semble  tire 
composé  que  pour  amener  1>  s  iiolvjs  : 
il  n'est  qu'un  accessoire,  tandis  rpie 
celles-ci  forment  l'objet   principal 
de  rouvragc. Ces  notes  sont  longues, 
nombreuses,   curieuses  et, remplies 
dune  ériidilion  variée  et  piquante: 
c'est  à  f  îl.s  qu'est  dû  le  grand  succès 
de  ce  Dictionnaire.  Celle  méthode  a 
été  IJàmée;  elle  étuil  nouvelle  alors. 
Sans   doute   que   l'auteur    la   iiipea 
la  plus  convenable  à  la  disposition 
des  iutttéf  la ux  qu'il  potsédoit.  <^uoi 
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qn'il  en  soii,  elle   a  en    depuis   de» 
imital<.iirs.  Chaufppié,  ministre  pro- 
testant, a   publié   un  nouveau  Dit- 
lionnnire  hislori<fiie,  AmslerJ.im  et 
1^1  Haye,  it!)*),  -j  vol.  in-lol. ,  qui 
sert  de  supplément  el  de  coi\iinua- 
lion  à  celui  de  liiyle,  el  dans  lequel 
il  a  suivi  la  m(me  méthode;  mai<i 
il  est  bien  inférieur   ;\   son    prédé- 
cesseur.  Prosper  Marchand   a  aussi 
imité   Hayle  dan.  son   Dictionnaire 
historique,  liayle  traite  le  />«///  et  le 
co////v>  de  toutes  les  opiniont*.  Il  ex- 
pose les  raisons  qui  les  soulienneiil 
et  celles    (|ni  les  délriiisent  :    mais, 
siliMi     plusifurs    écrivain^  ,    il    ap- 
puie plu  ■*  sur  les  raisoniiemeus  qui 
peuNent  accréditer  une  erreur  ,  que 
sur  ceux  dont  on  élaye  une  vérité. 
Ceux  qui  ont  dit  qu'il  ronv«rs  •  avec 
ses  lecteurs   comme    M^itamie   an- 
roieul    dû   ajouter   qujtt|enr   parle 
avec  moins  d  énergie.  ^Ws  quelipies 
défauts  qu'on  r.proche  à   Ikiylc,  il 
faut  avouer  qu'il   étoil  né  avec  un 
grand    fonds   desprit  el  de    génie, 
une   imagination   vive  et   une    mé- 
moire neiireuse.    I^s  «ritiques,  qui 
lui   ont   relusé  une   érudition  pro- 
fonde, n'ont    pu   s'empêcher  de  lui 
accorder    une   vaste   b-clure  ,    faite 
très-souvent  dans  des  li\  res  rares  et 
singuliers.  Son  style ,  tout   verbeux 
qu'il  est  ,  a  quelque  chose  d  agri^alde 
et  d  original,  un  air  libre  el    facile, 
une  candeur,  une  simplu  ilé  <pti  dé- 
cèlent le  génie.  11  répand  d'-s  lleur» 
sur  les  matières  les   plu»  .serhex,  cl 
des  réllexions  solides  dans  les  objet» 
d-  pur  enjouemevl.  Joly  a  donné  des 
Remarques  critio'ies  sur  le  Diction- 
naire deKayle,  Paris,   i-.Sj,  in-lbl. 
\jcs  (filuftes  diverses  de  Bayle  ont 
été  recueillies  à   La  Haye,  en  î  autres 
vol    iu-lol.,  17  J7.  Cet  ouvrage  a  été 
ttadiiit  en  anglais,   iT^'i,   10    vol. 
in- fol.  Labbé  de  Marcy  a   publié 
l'Analyse  de  ses  écrits;   el  des  Mai- 
seaux  sa  Vie  en  2  vol.  iii-i  2.  Ce  der- 
nier ouvrage  auroit  p-.i  ^  réduire  à 
la  moitié  d'un.  En  nous  résumant , 
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et  mettant  de  côte  tout  esprit  de 
parti ,  nous  uous  bornerons  à  citer 
le  passage  snivant  d'un  de  nos  pre- 
miers publicistes.  «  Bayle  acheta , 
comme  Ijeaucoup  dautres,  foi  t  clier 
sa  célébrité.  Son  caractère,  les  lu- 
mières de  son  esprit,  sa  philosophie 
pratique,  auroient  dû  le  l'aire  cliérir 
et  honorer.  Moins  audacieux  que 
Montaigne,  il  rétlamoit  vainement 
en  Hollande  la  liberté  de  penser  et 
d  écrire,  que  le  premier  avoit  trouvée 
eu  France  :  il  ne  l'eut  poiut ,  et  il  fut 
tour  à  tour  inquiété  ,  calomnié  ou 
proscrit,  soit  pour  douter,  soit  sous 
prétexte  d'irréligion ,  d'indifférence 
ou  d'hérésie,  soit  en  faisant  inter- 
venir contre  lui  des  soupçons  politi- 
ques, si  commodes  pour  nuire  dans 
des  temps  orageux.  Ou  trouve  qne 
Bayle  prouve  très-bien  qu'eu  toute 
matière  on  a  tort  de  prononcer  d  un 
ton  tranchant  et  trop  aHirmatif;  que 
dans  l'exposé  et  l'applicaliou  des 
faits,  toutes  les  fois  que  les  discus- 
sions ont  un  intérêt  quelconque,  on 
les  arrange  de  manière  à  ce  que  l  his- 
toire elle-même  soit  un  guide  peu 
sûr.  Voilà  sa  tendance  an  doute;  mais 
s'il  avoit  guéri  les  hommes  de  ces 
abus  ,  il  faudroit  lui  ériger  des 
autels.  )) 

II.  B.VYXE  (François),  né  au 
diocèse  d'Auch  ,  professeur  de  mé- 
decine de  l'université  de  Toulouse  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1709  ,  à 
87  ans  ,  avec  la  fermeté  d'un  philo- 
sophe chrétien.  C'étoit  un  homme 
très  modeste  ,  qui ,  fermant  les  yeux 
sur  son  mérite,  n'eu  voyoit  que 
mieux  celui  des  autres.  Nous  avons 
de  lui  une  Physique  latine ,  publiée 
en  1700,  5  vol.  in-4°  ,  et  quelques 
Traités  de  médecine. 

-  BAYLES  (Guillaume),  un 
des  médecins  du  roi  de  Prusse  ,  et 
membre  des  collèges  de  médecine  à 
Londres  et  à Edinil)ourg.  Il  publia, 
en  1757,  na  Fssni  sur  les  eaux  de 
Eal/i.  Lorsqu'il  fut  présenté  à  Fié- 
T.  ir. 


déric  II  ,  ce  monarque  ,  à  qui  ou 
avoit  beaucoup  vanté  les  taleus  du 
médecin  ,  lui  dit  :  k  Pour  acquérir 
tant  d  expérience,  et  parvenir  à  ce 
degré  de  perfection ,  il  faut  que  vous 
ayez  tué  bien  du  monde  !  »  «  P;is 
tant  que  votre  majesté  »,  répliqua 
Bayles. 

*  BAYLEY  (Anselme),  théolo- 
gien de  l'Eglise  d'Angleterre  ,  mort 
en  i^g^i  ,  éloit  élève  du  collège  du 
Christ  ,  à  Oxford  ,  où  il  prit  ,  eu 

I  7  64  ,  ses  degrés  de  docteur  eu  droi  ! . 

II  a  donné  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  ;  savoir,  V  Antiquité  , 
\ Evidence  ^\.  la  Certitude  du  chris- 
tianisme ,  démontrées  ]>ar  l'exameu 
fait  pur  le  docteur  Midelsoii  ,  d'un 
discours  de  l'évcque  de  Londres  sur 
les  prophéties.  Traité  pratiqi.'e  (.!.* 
l'art  de  chanter  et  déjouer  des  ins- 
trumens  avec  une  juste  expression 
et  un  goût  réel.  Grammaire  an- 
glaise ,  très-complète  ,  iu-8".  Une 
Grammaire  hébraïque ,  sans  points 
et  avec  des  points  ,  in-8°.  U  Ancien 
Testament,  en  anglais  et  en  hébreu, 
avec  des  remarques  critiques  et 
grammaticales,!^  v.  in-8°.  Les  Con.- 
mandemens  de  Dieu.  Les  Institu- 
tions et  statuts  de  religion  ,  dans 
les  églises  juive  etchrétienne.  J!>eu.v 
Sermons ,  in-8°.  \1  Alliance  de  la 
musique  et  de  la  poésie  ,  in-S". 

*  BAYLY  (  Gauthier  ) ,  médecin 
anglais  ,  né  à  Porlsham  ,  professa 
la  médecine  à  Oxford  ,  et  devint 
médecin  de  la  reine.  Il  mourut  m 
1392.  Ou  a  de  lui  quelques  T/c/^ci' 
des  maladies  des  yeux. 

*  BAYNE ,  capitaine  du  vaisseau 
anglais  l'Alfred  ,  inventeur  d'uu 
nouvel  mstrument  de  destruction, 
appelé  depuis  Caronade  ,  en  fut 
la  première  victime.  L'amiral  Rod- 
ney  et  le  comte  de  Grasss  se  canou- 
noient  le  9  avril  1782  ,  trois  jour» 
avant   le  iaineux  combat    du    1», 
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IJayiM" ,  qui  pril-  «J^rl  a;i  cnnibal ,  el 
qm,pouriiinr»inicreroiR,  vouliil  s  as- 
surer de  Iftlet  Ai:  st-s  caroiiadfs  , 
s'appuya  sur  son  lunileuuul  de  vais- 
seau ,  el  lui  dit  .  ft  Maïuteuiuii  vous 
allez  voir  leUel  que  prodiiiroiil  mes 
caronades.  »  Au  nuiue  insiuut  ,  un 
Loiilet  VMil  Irapii- r  linvi:»!  -.ir  ,  el 
le  lua  sur  la  pLico  le  9  avril  178J. 

*BAYriO  Pierre  de),  né  à  Turin 
vers  l'ail  i  ^tS  ,  enseigna  la  méde- 
cine dans  leô  écoles  de  celle  ville ,  el 
devint  entiuile  premier  médecin  de 
Charles  111 ,  duc  de  Savoie.  Il  mon- 
rul  le  !"■  avril  i5.î8.  Ou  a  de  ce 
médecin,  1.  De pcstiknUa  ejusquc 
ctiraliDne  pcr  pnescrvationum  et 
curaùouuni  regimcn  ,  l'an  ri  ni  , 
ifio?,  in-.»";  Parisiis,  i5i3,  in-8".  11. 
Iu:vypj/e/œ  perpclitœ  quœstiones 
et  anne.xuruni  siliitio  ;  de  nooili- 
lalcj'acultatis  meiliciiuc  ,  Tauriui , 
j  5 1  j  ,  in-fi»l.  lil.  J)e  medcndis  liu- 
inani  v.orpijri.'i  inaU'i  Jùuchyr'ulion ^ 
ijuod  l'u/gà  Veni  meciim  fucant , 
Uasileœ  ,  i.'»G3,  i.")-»,  in-8°  ,  par 
le»  soins  de  TliéodoreZwingcr ,  Liig- 
diini  ,  i.'îGi  ,  in-lJ  ;  Francofurti  , 
liiij  ,  in-ia. 

*  HAZAN.  rojez  Bassan  el 
Baian. 

B.\Z.\RLU  ,  l'un  des  «ainls  du 
culte  mahoniclail.  Il  scnferina  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
<lans  une  cellule  ,  où  il  s'appliqua 
uniquement  à  contempler  le  ciel  , 
et  à  méditer  sur  le  mol  ////  qu'il 
avoil  écrit  en  gros  caractères  sur  sa 
muraille ,  et  qui  signifie  Celui  qui 
est. 

t  ï.  BAZIN  (N.) ,  né  à  Rouen  en 
1673  ,  vint  achever  ^e9  études  ;» 
Paris  ,  el  y  devint  supérieur  de  la 
communauté  de  Sainl-liilaire.  Ses 
Sermons  n'ont  point  été  publiés. 
On  lui  doit  quelques  ouviagPs  de 
piété  ,  dont  le  plus  répandu  est  , 
Exercices  du péniieitt.  Il  est  mort 
M  Paris  en  iTa/j. 
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;  II.  BAZIN  .  N.  ;  ,  médecin  do 
Strasbourg,  exerça  sa  profession  avec 
honn  nir  ,  et  se  délassa  de  ses  tra  - 
\Hu\  par  l'étude  de  la  botanique  et 
lie  l'hiï-toire  naturelle.  On  lui  doit 
dans  ces  deux  gfures  des  ouvrages 
estimé».  I.  Oùsenaliuns  sur  les 
plantes,  Strasbourg,  i7/ji  ,  lU-S". 
II.  Traita  de  l'onroissement  des 
plantes  ,  17/|3  ,  in-.S".  III.  flistuire 
des  abeilles,  Paris,  JT)/>,  j  vol. 
in-ij.  IV'.  I^etlre  sur  les  pulvpes  , 
17.|.>  ,  in-iJ,  V^.  Abrégé  de  l' Uis- 
toire  des  insectes,  Paris  ,  i  7  47  ,  j 
vol.  in-i  j.  C'est  lin  excellent  extrait 
de  l'ouvrage  de  Réanimir.  Bazin  est 
mort  au  mois  de  mai  17.')^. 

MU.  BAZIN  ;NicoIa5),  graveur  au 
burin.  Les  pièces  qu'on  a  de  lui  re- 
présentent des  sujets  de  dévotion  , 
el  sont  remarquables  parct)  quelles 
ont  toutes  la  même  dimension.  Si 
cet  artiste  du  seizième  siècle  voulut, 
par  celle  originalité',  faire  passer 
son  nom  à  la  postérité  ,  il  n'a  pas 
mal  réussi  ,  car  ses  gravures  sont 
appelées  des  Biizin. 

IV.  B.\Z1N.  f'ovez  Bezons. 

BAZINE.   T'ojez  Bastne. 

i  HAZIRE  ;  Claude  ;,  né  en  1 76.}, 
d'un  négociant  de  Dijon  ,  jouissant 
de  la  coiisidéialion  pui)lique.  11  avoit 
lail  ses  l'Uides  chez  les  oratoriens  ,  el 
se  proposoii  même  d'entrer  dans  cet 
ordre;  iii.iis  ilquilla  la  soutane  pour 
entrer  en  qualité  de  commis  aux 
archives  de  la  province  de  Bour- 
gogne. La  révolution  ayant  éclaté  , 
il  so  mit  à  lu  tète  du  club  de  Dijon  . 
eldc  tonslesatlr.Mipemens.  En  i"i)i, 
il  fut  nommé  administrateur  de  dis- 
trict ;  et ,  en  septembre  delà  même 
année  ,  député  du  déparlcmcnt  de  la 
Cùte-d  Or  à  l'assemblée  législative  , 
trop  jeune  pour  une  fonction  aussi 
importante ,  el  n'ayant  d'ailleurs  aii- 
lun  talent  ,  mais  un  <:aractère  foii- 
gueiix  el  de  l'audace.  Pour  s'échauHer 
l'esprit ,  il  prenoil  dix  à  douze  tasses 
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de  café  pai^  jour.  Il  devint  bientôt 
i'uu  des  instrumens  de  la  sociélë  des 
jacobins.  Il  n'occupoit  la  tribune  que 
pour  faire  des  dénonciations.  Dans 
lu  séance  de  l'assemblée  législative 
du  1 1  novembre  ,  il  se  signala  par 
une  motion  virulente  contre  le  roi  ; 
il  lit  décréter  d'accusation  le  receveur 
général  de  Dijon,  créer  le  comité  de 
surveillance  ,  et  prélendit  prouver 
l'existence  d'im  comité  autric/iie/i. , 
composé  d.e  la  reine  de  France ,  du 
comte  de  Mercy-Argenleau  ,  auibas- 
.«^adeur  de  la  cour  de  Vienne  ,  etc. 
Pour  opérer  une  contre-r évolution  , 
par  suite  de  celte  dénonciation ,  le 
juge  de  paix,  de  la  section  du  Pont- 
Neuf  lança  contre  lui  ,  et  contre 
Merlin  et  Chabot  ses  collègues  ,  un 
mandai  d  amener;  mais  l'assemlilée 
prit  leur  défense,  et  le  mandat  n'eut 
point  d'tffel  :  celte  fausse  démarche  , 
de  la  part  du  gouvernement ,  lui 
I>orta  un  coup  mortel.  La  Rivière, 
juge  de  paix,  qui  avoit  obéi  à  l'au- 
torité supérieure,  fut  mis  enpiison 
et  égorgé  dans  la  terrible  journée  du 
2  septembre  179^.  Bazire  ,  nommé 
député  à  la  convention  nationale, 
n'en  devint  que  plus  audacieux  jsar 
son  système  de  dénouciatlon  :  il  fut 
nommé  membredn  comité  de  siirelé 
générale,  et  fut  ensuite  envoyé  en 
mission  à  Lyon  avec  Le  Gendre  et 
Piovcre.  Les  officiers  municipaux 
furent  alors  deslilnés  et  remplacés 
par  des  partisans  de  Chalier.  De  re- 
tour à  Paris ,  Bazire  combattit,  dans 
la  séance  du  10  novembre  lygô  ,  la 
projjosition  d'obliger  les  députés  de 
l'endre  compte  de  leur  fortune  ;  il 
se  prononça  contre  la  terreur,  dé- 
clara que  c'étoit  un  système  destruc- 
teur des  vertus  républicaines,  et  s'op- 
posa à  ce  qu'on  mit  hors  la  loi  les 
prévenus  qui  parviendroient  à  s'é- 
chapper. Un  tel  retour  sur  lui-même 
le  rendit  suspect  à  la  société  des  ja- 
cobins, et,  malgré  sarétractation  dans 
leur  assemblée  ,  il  fut  proscrit.  Ro- 
bespierre le  lit  accuser  de  fripou- 
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neries  et  de  desseins  contre-révolu- 
tionnaires. 11  fut  mis  en  arrestation 
au  Luxembourg  ,  et  traduit  au  fatal 
tribunal  révolulionnaue  qui  le  con- 
damna à  mort  ie  12  germinal  an  2, 
1*^'"  avril  1704.  Bazire  étoit  alors  àac: 
de  00  ans. 

Y  BAZMAN  et  COBAD  furent 
deux  guerriers  célèl)res  ,  qui  déci- 
dèrent dans  un  combat  singulier 
du  sort  des  Turcs  et  des  Persans. 
Bazman  étoit  Turc  et  sujet  d'Afra- 
siab  ,  roi  du  Tiukestan,  qui  avoit 
passé  le  Gihon  ,  et  s'avançoil  avec 
une  armée  formidable  pour  envahir 
la  Perse.  Cobad  éloit  Persan  ,  et 
officier  de  l'armée  de  Naudhai  ,  l'un 
des  derniers  rois  de  la  première  dy- 
nastie persanne.  Les  deux  monar- 
ques remirent  la  décision  de  leurs 
démêlés  au  succès  du  combat  de 
Bazman  et  de  Cobad  ,  en  jurant  que 
celui  des  deux  qui  seroit  vainqueur 
feroit  triompher  son  souverain.  Baz- 
man succomba  ;  aussitôt  Afrasiab  , 
iidèle  à  son  serment  ,  repassa  le 
Cihou  et  laissa  Naudhar  en  paix. 

*  BAZZANI  (Matthieu), médecin , 
né  à  Bologne  le  16  avril  1674, 
étudia  la  botanique  et  la  médecine 
dans  sa  patrie  ,  et  prit  ses  degi'és  en 
1698.  Il  obtint  ensuite  une  chaire 
dans  l'université  de  Bologne,  où  il 
mourut  le  29  décembre  1749.  ^^  '"^ 
laissé  un  ouvrage  intitulé  De  am- 
biguë pro/atis  in  judicium  crimi- 
nationibus  co/isultaliones  physico- 
medicœ  nonnullœ  174^,  iu-4'*- 
Ce  médecin  a  nourri  plusieurs  pou- 
lets avec  de  la  garance,  et  les  ré- 
sultats de  ses  expériences  sont  eu 
tout  conformes  à  celles  de  Duhamel, 
excepté  que  ses  poulets  ont  très- 
bien  résisté  ,  au  lieu  que  ceux  de 
Duhamel  n'ont  pu  soutenir  les 
épreuves  auxquelles  il  les  avoit  sou- 
rlîis.  Voyezlita  Qîuvres  de  Duhamel. 

*  BAZZAZ ,  auteur  A'Abab-Al~ 
Mafrçdaty  ou  Traité  des  conditions 
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pai  tien  lit  tes  et  des  propriétés  de 
tnidit/(in.  lia coniposi- aussi  d'aulrcs 
oiivrngcs  sur  la  religiou  niahoiuL'- 
taiie. 

t  BÉ  (  Guillaume  le  )  ,  libraire  , 
fondeur  de  cHratlt- rts el  iniprinicur  , 
porta  son  ar»  à  un  degré  de  perlli:- 
tion  que  porFonne  navoil  encore 
aUeInt  jusquïi  lui.  Aux  lalensdece 
genre, il  joignoil  la  connoiss;inie  des 
langues  orieiilales.  Les  li\res  .«.ortis 
de  ses  presses  prouvenl  eonibien  il 
a  concouru  à  l'avancement  cl  à  la 
perfection  de  larl  de  rmipriinerie. 
lia  donné  sur-tout  beaucoup  de  soins 
aux  J  igures  de  la  Sainte  liible  , 
ûiconi/xr^riées  de  briefs  diseuurs  , 
in-fol.  .composés  par  le  libraire  Jean 
Le  Clerc  ,  sou  beau-père.  11  mourut 
en  iGu5. 

*  BEACON  (Thomas),  théolo- 
gien anglais  du  16*' sieclr.  A  I  avé- 
nemrnt  de  la  reine  Marie  au  Irône, 
il  prit  la  luile  ,  el  se  retira  en  Alle- 
in;igne  ,  où  il  écrivit  quelques  pam- 
phlets «onire  le  papisme.  Sou»  le 
rt  gur  d'Elisabeth  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  et  l'ut  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  CanlorlH-ry.  Ses  où- 
Traces  oui  élé  recueillis  en  5  vol. 
in-iol. 

*  BEAT.E  (  Marie  ) ,  née  en  1  fi5  j , 
à  Snfl'i'lk  ,  en  Angleterre  ,  se  dis- 
tingua dans  la  peinture  des  portraits. 
Elle  égala  les  artistes  ses  (ontem- 
porains  en  coloris,  lorce  el  viva- 
cité. Plusieurs  de  ses  portraits  ,  tels 
que  ceux  de  Tillostsun  ,  de  Stil/ing- 
Jlcet ,  de  Fatrici  ,  de  /f  ilkin  ,  etc., 
existent  encore  dans  la  collection  du 
comte  llcht  ster  à  Melbiiry.  Elle  a 
copié  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  talent  les  ouvrages  de  sir 
Pierre  [.ely  Pt  de  Van  Dyek,  et  «  ul- 
tivoit  au.ssi  la  poésie.  Elle  a  para- 
phrasé quctiji/es-uns  des  psaitnics  de 
J^avid  dans  la  version  du  docteur 
Woodford.  Son  époux  et  deux  de 
ses  iiU  fureul  aussi  peintres,   mais 
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l'un  des  deux  exerça  de  plus  la  mé- 
decine avec  succès  à  Covenlry.  Ma- 
rie  Héale   moiirtil  le  28  décembre 

*  BEARD  (Jean),  coitu'dien  et 
ilianteur  anglais ,  avoil  élé  destiné 
à  la  chapelle  du  roi,  mais  il  débuta, 
t-n  i7Ô7,au  théâtre  de  Drury-I^ine, 
par  le  r/de  de  sir  Jean  I.overiile  , 
dans  le  Diable  à  payer.  Eu  i^Sy,  il 
épousa  laily  Heiirielle  Herberg,  lille 
flu  comte  de  V^aldegrave,  el  Vt-uv« 
du  lord  Edouard  H<  rbert  ,  qui  lui 
apporta  peu  de  torlunr.  Cependant 
il  <)\iitta  le  théâtre  ,  mais  il  le  reprit 
quelques  années  après.  Cet  acteur  a 
joui  de  (|uelque  réputation  ,  même 
comme  ç^ianleur.  11  est  mort  en 
17(18  ,  âgé  de  ii\  ans. 

HÉARDE  DE  L'AllBAYE  (N.  ) 
s'altaiha  à  l'étude  de  1  économie  ru- 
rale ,  el  mourut  à  Paris  ,  à  la  Heur 
de  son  âge,  en  1771.  On  lui  doit, 

I.  J'ssni  d'Jgriailtuie,  1769  ,  in-S". 

II.  Une  Dissertation,  couronnée  A 
l'académie  de  Pétersbourf, ,  sur  celle 
question  :  a  Est-il  avantageux  à  un 
élal  que  les  paysans  possèdent  des 
terres  en  propriété?»  Paris,  1769, 
in-8°. 

BÉATIIXO  (Antoine),  né  à  Bari 
en  if>70,  mon  à  Naples  en  ifi.ja, 
.se  lit  jésuite  el  devint  grand  prédi- 
cateur. On  lui  doit  ,  l.  h'/Jisloire 
de  Bari,  i<)37,  in-.i".  11.  fie  île 
saint  Irenéc.  111.  fie  de  saint  Si- 
colas  archevêque.  IV.  D'antres  Vies 
d'hommes  pieux  el  recommandables 
par  leurs  vertus. 

*I.BEATON  fDavid),  cardinal, 
archevêque  de  Saint- And  réeu  Ecosse, 
né  en  i/<94  ,  lui  chargé  en  i5j8 
de  négocier  le  mariage  de  Jacijues  V 
a  veil.i  princesse  MadelciuedeFrance, 
et  ensuite  avec  la  princesse  Marie. 
A  cette  occasion  il  fut  nommé  rési- 
dent en  France  en  iSip.  En  iSa.^  il 
obtint  la  riche  abluiye  d'Abroalh. 
Eu  i538  ,  il  iut  uununé  c}ianceli<:r 
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diu  petit  sceau.  Celte  même  année 
Paul  lU  le  fit  caidinal,  et  peu  après 
il  obtint  larclievèché  de  Saint-An- 
dié,  et  fut  fait  primat  d'Ecosse.  A 
la  mort  du  roi,  le  cardinal  fut  em- 
prisonné par  ordre  des  lords  du 
conseil  ;  mais  peu  de  temps  après  il 
fut  élargi  par  le  régent,  qui  le  fil 
chancelier  du  royaume.  Ce  cardinal 
fut  un  ardent  persécuteur  des  pro- 
teslans ,  et  un  des  principaux  au- 
teurs du  supplice  du  célèbre  Wishart, 
qui  lut  brûlé  devant  sou  palais  ;  mais 
peu  après  le  prélat  fut  assassiné  par 
Lesley,  fils  aine  du  comte  de  Rollies, 
et  quelques  autres  protestans. 

*  IL  BEATON  (  Jacques  ) ,  neveu 
du  cardinal ,  né  à  Balloiir  en  i53o. 
A  20  ans  il  éloit  archevêque  de  Glas- 
gow ;  mais  en  1060  il  passa  eu 
France ,  emportant  avec  lui  les  vases 
sacrés  et  les  archives  de  sa  cathé- 
drale. Cetévèque,auteur  d'une///o- 
toire  d'Ecosse ,  qui  n'a  pas  été  im- 
primée, mourut  à  Paris  en  i6o3. 

fBEATOUR,  cardinal  écossais, 
archevêque  de  Saint-André,  fut  as- 
sassiné dans  le  16"  siècle ,  pendant 
les  troubles  de  religion.  Une  nou- 
velle preuve  ,  combien  le  fanatisme 
dénalure  toutes  les  idées,  c'est  que 
Kuox  (  voyez  ce  mol  )  donne  au  ré- 
cit de  ce  meurtre  le  titre  de  Joyeuse 
narration. 

*  BEATRICETTI  ou  Beatrici  , 
graveur  au  burin  ,  ayant  acquis 
quelque  talent  dans  le  dessin,  suivit 
le  conseil  de  ses  amis ,  et  échangea  le 
séjour  de  la  Lorraine ,  sa  pairie  , 
contre  celui  de  l'Italie.  Il  a  gravé 
plusieurs  pièces  d'après  les  grands 
niailres  Michel-Ange ,  Jules-Romain 
et  autres.  Les  connoisseurs  estiment 
sur-tout  son  Christ,  au  pied  duquel 
sont  représentés  la  Vierge, la  Magde- 
leine  et  saint  Jean  ,  d'après  Mutiano , 
et  un  Sacrifice  d'Iphigénie,  d'après 
Périn  del  Vaga.  Né  à  Luuéville  en 
1370,  il  est  mort  à  Rome  en  i6ai. 
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I.  BÉATRiX  (  samte  )  donna  la 
sépulture  à  saint  Simplice  et  à  saint 
Faustin,  martyrs  décapités  à  Rome 
l'an  5o5.  Elle  fut  découverte  ,  arrê- 
tée et  étranglée  dans  sa  prison.  Le 
pape  Léon  lit  transporter  ses  reliques 
dans  une  église  qu'il  faisoit  bâtir  à 
Rome  ;  elles  sont  maintenant  daiis 
celle  de  Sainte-Marie  Majeure. 

V  II.  BÉATRIX ,  femme  de  Fré- 
déric I ,  et  fille  de  Renaud  ,  comte 
de  Bourgoone,  fut  mariée  à  cet  em- 
pereur  en  1 1 56.  Elle  eut  la  curiosité 
d'aller  à  Milan  pour  voir  cette  ville. 
A  peine  y  fut- elle  arrivée,  que  le 
peuple,  désespéré  d'avoir  perdu  son 
ancienne  liberté,  la  traita  d'une  ma- 
nière indigne.  Lps  mutins  ,  s'étant 
saisis  de  sa  personne,  la  mirent  sur 
une  ônesse,  le  visage  tourné  du  côté 
(le  la  queue  ,  qu'ils  lui  mirent  eu 
main  en  guise  de  bride  ,  et  la 
promenèrent  en  cet  état  par  toute 
la  ville.  Une  action  si  insolente  ne 
demeura  pas  long-temps  impunie. 
L'empereur ,  les  ayant  assiégés  en 
1162  ,  prit  et  rasa  leur  ville  jus- 
qu'aux fondemens ,  à  la  réserve  de 
trois  églises.  11  la  fit  ensuite  labourer 
et  y  fit  semer  du  sel.  Il  y  a  même 
des  auteurs  qui  ont  écrit  que  ceux 
qui  furent  pris  ne  purent  sauver 
leur  vie  qu'à  condition  de  tirer  avec 
les  dents  une  figue,  que  l'on  metloit 
au  derrière  de  l'ànesse  sur  laquelle 
l'impératrice  avoit  été  menée.  Il  y 
en  eut ,  dit-on  ,  qui  aimèrent  mieux 
souffrir  la  mort.  On  prétend  que 
c'est  de  là  qu'est  venue  cette  sorte 
d'injure  ,  qui  est  en  usage  encore 
aujourd'hui  parmi  les  Italiens,  lors- 
quen  mettant  un  doigt  entre  deux 
autres  ,  ils  disent  pur  moquerie  : 
«Voila  la  figue.  » 

i  III.  BÉATRIX  DE  Provence  , 
fille  et  héritière  de  Raimond  Bé- 
renger  ,  comte  de  Provence ,  épousa 
en  1245  Charles  de  France,  fils  de 
Louis  VIII.  Ses  trois  sœurs  avoient 
été  unies  à  des  souverains ,  Béalrix 
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déiiioit  le  ni»me  honneur  ;  ell'*  en 
jouit  biculôl  ,  sou  époux  iiyaul  ••lé 
investi  du  royaume  de  Napleselde 
Sicile;  et  elle  tut  elle-même  couron- 
née à  Houie  le  G  janvier  iai>5. 
liéalrix  mourut  à  ISorera  quelque 
tf'mps  après  son  «ouroiinenitiit.  — 
liK\Tnix  de  Savoie,  mère  de  la  pré- 
cédi'ule,  fonda  ,  en  ij/jS,  un  cou- 
vent de  dominicains  près  de  Sisle- 
ron  ,  et  une  comnïaudcri»'  de  ÎMalle. 
On  voyoit  son  loud)caii  dans  l'église 
deSaml-Jean  .  à  Aix. — lU:tir,«lx  de 
Porlug..lépousii,eu  i  .">  ji,nuirUsIl!, 
dut  de  Savoie,  et  fut  célébrée  pour 
«a  sagesse  et  sa  l)eauté. — IJkatkix 
de  Lorraine  devint  duchesse  de  Tos- 
cane ,  cl  montra  daus  les  troubles 
de  l'Italie  autant  de  prudence  que 
^e  «ourage.  Elle  eut  povir  lille  la 
fameuse  cointe-se  Mathilde  ,  bien- 
faitrice du  sainl-siége. 

•  T.  BEATTIE  (  James  ) ,  écri- 
vain distingué,  né  en  ivST)  dans  le 
Kincardmeshire  en  Ecosse.  So«  pi-re, 
qui  éloil  fermier,  l'envoya  à  l'uni- 
versité d'Aliordecn  ,  où  il  continua 
ses  études  de  manière  à  se  concdier 
l'eslime  de  ses  sujH'rijurs.  Il  yohlmt 
une  bourse.  Il  fui  ensuite  maître  a 
Alloa  dans  le  Fileshire  ,  d'où  il  pas.sa 
à  Aberdeen.  Là,  il  fut  d'abord  sup- 
pléant dans  l'école  de  griimyiaire  ,  et 
il  épousa  la  fdle  du  niailre  en  it'io. 
Il  j)ul)Ua  un  petit  volume  de  poési»s 
tant  originales  que  traduites.  En 
176.')  il  donna  &n\\  Jugement  de  Pa- 
ris. Ses  meilleurs  ouvrages  ont  été 
en  prose,  principaUmcnl  celui  qu'il 
publia  en  i7"(),  inlilulé /.Wso/ .s///' 
Ja  nature  et  riininulaiililè  tlii  vrai, 
eu  oj)posilion  an  sophisme  et-  au 
scepticisme.  Cet  ouvrage  éloit  dirigé 
contre  les  (iïuvres  pliilosoijliiqiies  de 
Hume,  qui  en  fut  lellement  aO'eilé, 
qu'il  ne  put  jamais  depuis  enlemlre 
prononcer  le  nom  de  Beallie  sans 
émotion  ni  chagrin.  En  i-"!  ,  cet 
auteur  mit  au  jour  le  premier  livre 
de  son  beau  poème  ,  le  Ménestrel , 
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qui  fut  achevé  en  1774,  et  eut  l)ien- 
lol  plusieurs  éditions.  Cette  produc- 
tion lui  valut  l'amitié  du  comlc 
d  Errole  ,  dont  la  protection  le  fit 
nommer  u  lu  chaire  de  philosopiii»; 
morale  du  collège  Marshall  d'-Aber- 
deeii.  U  occupa  cette  place  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort.  Il  obtint 
aussi  du  roi  une  pension  annuelle 
de  200  livres  sterling.  Dans  ce 
même  temps  il  vint  à  Londres,  où 
il  lut  accueilli  des  personnages  les 
]»lus  marqiiauR  en  littérature.  Eu 
l'^^  il  publia  (tes  disserlaliuiis  mo- 
rales et  critiques  ,  in-,^".  Eu  i-SG 
lévcque  de  Londres  l'engagea  à  ])ii- 
lilier  deux  petits  \oliimes  sur  les 
preuves  de  la  religion  ehrèlienne. 
Outre  ces  ouvrages  ,  il  a  donné  aussi 
l(s  l'.Utnens  de  lu  science  /mira le, 
qui  n'étoienl  qu'un  abrégé  de  ses 
leçons.  Le  docteur  Beallie  est  mort 
en  octobre  i8o3 ,  A  l'dge  de  68  ans. 

*  n.  BEA1TIE  (James  May)  , 
fils  aillé  du  pr('cédenl ,  né  à  Aber- 
deen en  itGS.  Sa  douceur  et  sa  do- 
cilité étoient  telles  que  sou  péie  put 
à  peine  le  reprendre  trois  ou  quatre 
lois  dans  sa  vie.  «  l<es  premières 
règles  de  morale  <|ue  je  lui  prescri- 
vis, dit  son  pcrc  ,  lurent  de  ne  dire 
jamais  (pie  la  vérité,  et  de  garder 
inviolableineiil  un  secret:  et  ]e  nai 
jamais  Iroii  vé  ,  ajoula-l-il ,  (pi'il  ail 
manqué  sur  l'un  ou  l'aiilrb  j)oiul.  » 
A  I  .'>  ans  le  jeune  Beattie  entra  au 
collège  Marshall  ,  et  en  178(5  il 
l^rit  les  digr's  de  maitre-ès-arls.  Il 
n'a  voit  pas  19  ans  quand  il  fut 
nommé  professeur  de  morale  et  de 
logique  à  l'université  d'Aberdeen.  Il 
étudia  aussi  l'art  de  la  musique  et 
joiioil  bien  du  violon  el  de  l'orgue; 
il  avoit  en  l'adresse  de  se  faire  lui- 
même  ce  dernier  instrument.  Ce 
jeune  homme,  d'une  si  b.lie  espé- 
rance, mourut  d'une  lièvre  nerveuse 
en  i''90.  On  a  de  lui  un  petit  vo- 
lume de  poésies,  que  .son  père  a  pu- 
blié en  1 79g  avec  sa  vie 
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*  I.  BEATUS,  pritre  espaguol 
♦jui  vivoit  sur  la  t\n  du  huitième 
siècle,  vers  l'an  791,  écrivit  avec 
Elhérins  ,  évêque  d'Osraa  ,  contre 
Elipaiid  ,  archevêque  de  Tolède  ,  uu 
ouvrage  divisé  en  deux  livres  sous  ce 
litre ,  De  adoptioiie  Christi  filii 
Del.  Pierre  gtewarl  le  publia  à 
lugolsladt ,  et  depuis  on  Ta  inséré 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

*  ll.BEx\TUS  PiiiF.XANUs,  savant 
tlu  15"  siècle,  mort  à  Strasbourg 
en  1747-  Sou  nom  fut  changé  en 
Rhenunus  ,  parcequ'il  éloit  né  à 
Rheinac.  C'éloit  un  homme  pro- 
fondément instruit  ,  et  le  premier 
qui  ait  publié  V Histoire  de  Vellehis 
J'aterculus.  11  a  donné  aussi  une 
édition  des  ouvrages  de  TerluUien, 
el  y  a  ajouté  des  notes  précieuses  , 
ainsi  qu'à  plusieurs  livres  classiques, 
«pitres  et  autres  ouvrages  de  diffé- 
rens  auteurs. 

1 1.  BEAU  (  Jean  -Baptiste  le  ),  né 
en  1602,  dansleconjtat  d'Avignon, 
mort  à  Montpellier  le  aG  juillet 
JG70,  se  fit  jésuite  ,  el  publia  plu- 
sieurs Dissertotioiis  érudites  ,  que 
Grajvius  a  insérées  dans  ses  Anti- 
quités romaines.  11  a  de  plus  écrit 
des  Vies  de  Irançois  d  Estaing , 
évèque  d<;  Rodez ,  de  Barthélcini 
des  Martyrs  ,  d'Jlphoiise  Torri- 
bias  ,  évèque  de  Lima  ;  et  une  Dis- 
sertation la\iue  sur  les  Stralagèrites 
employés  à  la  guerre  par  les  Gau- 
lois et  les  }  ra/içais  ,  Francfort , 
i66j. 

t  II.  BEAU  (  Charles  le  ) ,  d'abord 
professeur  de  rhétorique  au  collège 
des  Grassins,  ensuite  professeur  au 
collège  royal,  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans, secrétaire  perpétuel  el  pen- 
sionnaire de  l'académie  des  ins- 
criptions, naquit  à  Paris  le  i5  oc- 
tobre 1701  ,  el  mourut  dans  celte 
ville  le  10  mars  1778.  11  étoil  marié 
et  n'a  laissé  qu'r.ne  illle.  Cet  acadé- 
raicien  laborieux,  l'émule  de  RcUiu 


BEAU 


343 


dans  l'art  d'enseigner,  adoré  de  ses 
disciples  comme  ce  célcl^re  profes- 
seur, avoit  peut-èli'e  une  plus  vaste 
litléralure  que  lui.  Peu  d'hommes 
ont  mieux  connu  les  belles-lettres 
grecques  et  latines.  Son  Histoire  du 
JB as-Empire ,  Paris,  1757,  en  22 
vol.  in-12,  faisant  suite  à  l'Histoire 
des  Empereurs  de  Crevier,  étoil  uu 
ouvrage    d'autant    plus     difficile   , 
qu'il  a  fallu  ,  pour  le  composer,  con- 
cilier sans  cesse  des  écrivains  qui  se 
contredisent,  remplir  des  lacunes  et 
faire  un  corps  régulier  d'un  amas  de 
débris  informes.  11  y  règne  une  cri- 
tique judicieuse  el  un  style  élégant 
et  soigné.  Le  rhéteur  s'y  fait  quel- 
quefois un  peu  irop  sentir;  mais  eu 
général  on  la  lit  avec  plaisir  el  avec 
fruit.   Les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles -lettres  sont  enrichis  de 
plusieurs  Dissertations  savantes  du 
même  auteur  sur  les  médailles  res- 
tituées,, la  légion  romaine,  l'aride 
la  guerre  chez  les  Romains  ,  el  de 
trente  -  quatre  Eloges  historiques  , 
où  le  caractère  des  académiciens  est 
saisi    avec    justesse    el    peint  avec 
vérité.  Une  place  A  l'académie  de» 
belles-lettres  lui  étoil  destinée.  Bon- 
gainville,  le   traducteur  de  l'Anti- 
Lucrècc,  se  présenta  avec  moins  de 
litres  ;  il  redoutoit  un  concurrent 
tel  que  Le  Beau  ,  auquel  il  ne  craignit 
point  de  faire  part  de  ses  désirs.  Ce 
professeur  entra  dans  sa  peine ,  et 
courut  chez  les  amis  qui  lui  avoient 
promis  leurs  voix  pour  les  procurer 
au  jeune  littérateur.  «C'est  le  moin- 
dre  des   sacrifices  ,   disoil  -  il  ,  que 
j'eusse  voulu  faire  pour  obliger  uu 
homme  de  mérite.  »  —  Le  Beau  fut 
reçu  à  l'élection  suivante  ;  et  Cappe- 
ronnier,   surpris  de  sou  savoir,  et 
louché  de  son  honnêteté,  disoit  :  «11 
est  notre  maître  à  tous  !  •>■>  Sa  modes- 
lie  égaloil  ses  lumières.  Il  répondoit 
à  ceux  qui  le  louoient  sur  l'immen- 
sité de  ses  travaux  :  «  J'en  saisbreii 
assez  pour  être  humihé  de  ce  que  je 
ne  sais  i)as.   Thierrial  a  publié  ks 
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(Eui'ics  latines  de  Le  Beau, Paris, 
178J,  i  vol.  in-8".  On  y  trouve 
des  Harangues  et  des  Poésies.  Les 
premières  ne  M>nl  pas  sans  mérite  , 
quoiqiH-  lu  plupart  <!  •  fc%  discours 
de  coll  ge  ne  hoieul  guère  que 
des  nmplshidtion.s.  I^es  secondes 
re&pireut  le  goût  de  la  saine  anli- 
qui  té,  si  l'on  excepte  ses  }  ablcs  :  il 
n'a  pas  conini  le  slyle  de  ce  genre  ; 
mais  la  phip^irt  de  ses  pièces  déla- 
rhées  sur  des  sujets  lin-.s  de  l'histi'ire 
ou  de  1  lltrilure  ,  cflrcnl  de  l)t-llis 
images,  une  latinilé  pure  ,  et  un  bon 
goi\t  de  >ersilicalion. 

:  IIL  liEAU  (Jean -Louis  le), 
frère  du  précédent  ,  jirclesseur  de 
ïhélorique  au  collège  desGiassins, 
de  r.-uadéinie  des  niscri  plions  ,  na- 
qtiil  à  Paris  lu  8  mars  17JI  ,  et 
mourut  le  u  mars  i-^tifi.  Il  rem- 
plit avec  distinction  les  fonctions 
d'académicien  et  de  professeur.  Il 
est  auteur  d  uu  Discours  dans  le- 
«juel  ,  après  avoir  fait  voir  combien 
la  iwiivitlé  est  nuisible  aux  gens  ilc 
lettres,  et  quels  sont  les  dangers 
qu'ils  ont  à  redouter  des  richesses  , 
il  coiulnl  que  l'état  d'une  heureuse 
mcdio(rilé  est  celui  qui  leur  con- 
vient. Il  a  donné  une  édition  d  IIo- 
mère  ,  grecque  et  latine ,  en  3  \  ol. , 
17^6;  les  Oraiso/is  de  Citcron , 
en  3  Vol.  ,  1750,  et  k-s  a  enrichies 
de  notes. 

;-BEAURRUF,lL  J.;md-  ,.ao- 
ral  à  Limoges  ,  comjwsa  et  lit  jouer, 
en  i58a  ,  Régulus ,  lune  de  nos 
plus  anciennes  tragédies. 

-;-  lîEAUCAmK  m:  Pkotjillon 
(François),  Oé  dans  le  Hourbonnais, 
dune  famille  ancienne,  fut  préce|>- 
leur  du  cardinal  (liarks  de  Lor- 
raine ,  qu'il  accompagna  à  Home, 
et  qui  lui  céda  l'évèclié  de  Metz.  Il 
le  suivit  encore  au  concile  de  l'rente, 
et  y  parla  avec  l>eaucoup  d'éloquence 
et  de  zèle  contre  les  prétentions  des 
Lilltauiontains,  et  sur  la  uéctii>âilé 
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de  la  réformalion.  Péiji;il!on  «.r  re- 
lira en  Uourl)onnaiH  ,  après  s'être 
dénii»  de  son  évèch»-.  C'est  là  qu'il 
composa  ses  licruin  (iallicaruiu 
eommentaria  ,  au  anno  lS,!!  ad 
annum  i56j  ,  Lyon  ,  iGaf>,  iu-fol. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  des 
ciijiiiis  morts  dans  le  sein  de  leurs 
mines,  i .'>67 ,  in-8".  U  mourut  en 
I J91  ,  avec  la  réputation  d'un  prélat 
savant  et  vertueux.  Sou  Histoire  de 
l'rcncc  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
comme  il  l'avoit  désiré.  IJlc  est 
écrite  en  latin  assez  pur  ;  mais  le 
style  est  diifuï,  qiielquelois  obscur 
et  embarrassé,  l'.lle  renferme  les 
évéïiemcns  principaux  de  son  temps, 
«pi'il  décrit  avec  plus  de  détail  que 
d'impartialité',  fluet  dit  «  que  ce 
prélat,  attaché  d  abord  au  connéta- 
i>le  de  Pjuurbon  et  a  d'antres  grands 
seigueuis,  n'a  pas  mi»  beaucoup  de 
^om  à  «aclier  sa  passion  et  ses  af- 
li'ctious  ;  que  son  savoir  étoit  assez 
buperhciel  ,  et  qu'il  donne  plusieurs 
étyiiiologies  qui  sont  de  vérilal)le» 
fadaises.  » 

1.  HKAUCIIAMP  (  Richard  ), 
comte  de  VVAnwK'K,  ni  en  j58i  , 
mort  a  Koiieii  l'an  i-i-^Ç),  assistai  au 
comile  de  Constance,  et  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Français. 
Apres  sa  mort ,  son  corps  fut  trau.s- 
porlé  en  Angleterre,  et  eiiterr<  liaus 
la  collégiale  de  Warwick. 

IL  BFAUCHAMP  ,  célèbre  dnn- 
seur,  mort  en  1  («9.»,  apprit  à  danser 
à  Louis  Xl\  .  et  devint  le  compo- 
siteur des  bal!  -Is  de  l'opéra  ,  lors(pie 
Lnlli  eutobltnii  le  privilège  «le  cet 
élahlissemeiit.  «  lieauchamp  ,  dit 
Rousseau  ,  étoil  i-avaut  et  recherché 
dans  sa  composiiion  ,  et  il  a  voit 
l)esoin  de  gens  habiles  pour  exécuter 
ce  qu  il  iineiiloit.  » 

;  I.  Bl':.AlîCH.\MPS(  Pierre-Fran- 
çois Gon.vKT  de;,  né  à  Paris  en 
1689,  ut  mort  daas  celle  ville  eu 
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1761  ,  à  72  aus.  Ou  a  de  lui,  I.  Les 
Amours  d'ismène  et  dJsménias , 
traduit  du  grec  en  français  ,  La 
Haye  (  Paris  ,  Coustelier  )  ,  1740  , 
petit  in -8".  Cest  une  traduction 
libre  dun  roman  grec  d'Euslalhius 
ou  plutôt  Eurualhius,  quil  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  célèbre  Eus- 
tatlie,  évèque  de  Thessalonique,  et 
savant  commentateur  d'Homère. 
Quoique  ce  livre  se  fasse  lire  avec 
quelque  intérêt,  il  faut  convenir 
que  son  auteur  grec  a  une  imagi- 
nation désordonnée  ;  il  invente  non 
seulement  les  personnages  et  les 
actions  ,  mais  même  des  lieux  nou- 
veaux et  de  nouvelles  villes.  On  a 
donné  une  belle  édition  de  la  tra- 
duction de  ce  roman,  Paris,  fg?, 
in  -  4"  ,  figures  enluminées.  Lélio 
Carani  l'a  traduit  en  italien ,  Ve- 
nise, i56o,  in-8".  II.  Autre  roman 
grec,  de  Cyrus-Théodore Prodrome, 
traduit  en  français,   1716,  in- 12. 

III.  Recherches  sur  les  Théâtres 
de  France  ,  17  35,  in-4°  et  in-S*"  , 
5  volumes.  Beaucliamps  ne  s'est 
pas  borné  à  compiler  les  titres  des 
pièces  de  théâtre  ,  il  y  a  joint  des 
particularités  sur  la  vie  de  quelques 
comédiens  français  ;  mais  il  a  oublié 
plusieurs  anecdotes  intéressantes. 
On  auroit  souhaité  qu'il  eût  déve- 
loppé le  goût  de  nos  ancêtres  pour 
les  spectacles  ,  l'art  et  les  progrès 
du  théalre  tragique  et  comique  de- 
puis Jodelle,  le  génie  de  nos  poêles 
et  leur  manière  d'imiter  les  anciens. 

IV.  Lettres  dtliélo'ise  et  d'ibai- 
iard ,ei\  vers  français  assez  faciles, 
mais  prosaïques  ,  J"37,  iu-8°.  V. 
Plusieurs  Pièces  de  Théâtre ,  dont 
les  litres  se  trouvent  dans  le  Calen- 
drier des  Speclacles  de  Paris.  VI.  Le 
roman  de  Tunestine  ,  1707.  Enlin 
on  lui  attribue  un  livre  sotadique 
intitulé  Histoire  du  prince  Ap- 
prius  {  Priape) ,  1722  et  1728, 
in-i  2. 

*  II.  BEAUCHA3IPS  (  Joseph  }, 
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astronome  ,  membre  de  l'inslilut 
national  ,  naquit  à  Vesoul  le  :?q 
juin  i7.'i2.  Il  se  destina  d'aiord  à 
l'état  religieux,  et  même  entra  dans 
l'ordre  des  bernardins  en  1767. 
Mais  son  goût  pour  l'aslronomie  lui 
lit  suivre  les  leçons  de  Lalande  , 
dont  il  devint  l'ami  ,  et  bientôt 
l'un  des  élèves  distingués.  Des  1'"74j 
sou  oncle  Miroudat,  évèque  de  Ba- 
bylone  ,  la  voit  desliut  à  être  smi 
grand- vicaire.  II  partit  en  l'-Si 
pour  aller  remplir  ces  fonctions 
dans  le  Levant,  et  en  même  temps 
y  faiie  des  observations  astrono- 
miques. Il  observa  d  abord  à  Alep  ; 
de  là  se  rendit  à  Bagdad  ,  où  son 
séjour  à  été  Irès-utile  à  l'astrono- 
mie. Eu  1784,  il  alla  à  Bassora  , 
et  en  1  786,  eu  Perse.  La  révolution 
le  fit  revenir  en  France  eu  1790, 
après  avoir  reu.lu  les  plus  grands 
services  aux  sciences  comme  astro- 
nome, comme  géographe  et  comme 
antiquaire.  Ses  longs  et  pénibles 
travaux  sont  consignés  dans  le 
Journal  des  Savans  de  i'82,  84  , 
8.T ,  87  ,  88  et  90.  Beauchamps  resta 
dans  sa  famille  jusqu'en  1793  ,  épo- 
que à  laquelle  le  gouveruemcuL 
français  le  nomma  consul  à  I\Ias- 
cate  en  Arabie.  11  partit  en  1796, 
et  arriva  à  Conslanlinople  en  1797. 
11  se  rendit  de  là  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire  ,  y  fit  des  observa- 
tions ,  et  rectifia  quelques  erreurs 
qui  existoieul  dans  les  caries  de  celte 
mer.  Il  alloii passer  à  Mascale, quand 
le  général  Bonaparte,  chef  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  l'appela  dans  relie 
contrée.  Beauchamps  s'y  rendit  en 
1708  ,  et  travailla  avec  les  savaus 
employés  dans  celle  expedilioti.  Eu 
179g ,  le  général  en  chef  le  chargea  , 
pour  Conslanlmople  ,  dune  mission 
secrète.  II  partit;  mais  à  peine  sorti 
du  port  d'^'\.lexan:lrie  ,  u  fut  pris 
par  les  Anglais  ,  et  livré  an  grand- 
turc  comme  espion.  On  vo<'!oit 
d  abord  le  faire  périr  ;  mais  les  am- 
bassadeurs d  Espagne  et  de  lÀusaie 
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s'étaut  intéressés  pour  lui  ,  il  eu  fut 
quitte  pour  une  captivité  très-dure 
«iaus  un  château  fort  sur  les  bords  do 
'  la  mer  Noire.  La  liborlé  lui  fut  ren- 
tuie  eu  1801.  Le  géjiéral  Bonaparte, 
alors  ])reuiier  consul,  le  nomma  coin- 
missaire  des  relations  commerciales 
à  Lisbonne.  Beauchamps  apprit  celle 
nomination  avant  son  retour;  mais 
à  peine  arrivé  à  Nice,  il  y  mourut 
le  19  novembre  1801  ,  emportant 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  lavoient 
connu,  et  particulièrement  des  sa- 
vans. 

f  BEAUCHATEAU  (  François- 
Matthieu  CilATEl.ET  de),  naquit  à 
Paris  dun  comédien  eu  iG.JS.  Il 
fut  mis  dès  lage  de  huit  ans  au 
rang  des  poètes.  La  reine,  mère  de 
Louis  XIV,  le  cardinal  Mazarin  ,  le 
chancelier  Séguier  ,  et  les  premiers 
personnages  de  la  cour,  se  l'aisoienl 
im  plaisir  de  converser  avec  cet 
enfant.  11  navoit  que  douze  ans 
lorsqu'il  publia  un  Recueil  de  ses 
Poésies,  in-4°,  sous  ce  litre:  ha 
Lyre  du  jeune  ylpollon  ou  ta  Musc 
naissaule  du  petit  de  Beauchdleau, 
avec  les  portraits  en  taille- douce 
des  personnes  qu'il  y  célébroit.  En- 
viron deux  ans  après  ,  il  ])assa  en 
Angleterre,  sous  le  non;  de  Luzan- 
cy,avec  \\\\  ecclésiastique  apostat. 
Cromweli  ,  et  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  celte  île,  admirèrent 
le  jeune  poète.  Ou  dit  que  son  com- 
pagnon le  mena  ensuite  en  Perse  , 
et  que  depuis  ce  temps  on  n'a  ])u 
découvrir  ce  qu'il  étoil  devenu. 
Dans  les  Lettres  sur  divers  sujets 
de  Piété,  de  Morale  et  de  Conduite, 
par  Claude  de  Sainte-Marthe  ,  Pa- 
ris ,  1709,  2  vol.  in-12,  ou  trouve 
dans  le  tome  II,  lettre  r)9* ,  des 
anecdotes  curieuses  sur  Beauchùteau 
père  et  lils. 

*  BEAUCLAIR  (  N.  de  ) ,  né  à 
1  Ile  de  France,  est  njort  directeur 
dun  institut  d'éducation  et  con- 
cilier du  landgrave,  à  Darmsladt, 
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le  11  mai  1804,  âgé  de  G9  ans. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Histoire  de 
mademoiselle  de  Grisoles ,  écrite 
par  elle  -  même  ,  Londres  ,  1770  , 
in-^".  II.  Histoire  de  Pierre  lit, 
empereur  de  Russie,  avec  plusieurs 
anecdotes  singulières,  1774,  in-8". 
111.  Cours  de  gallicismes  ,  Franc- 
fort ,  1794  ,  in-8°. 

-;-  BEAUCOUSIN  (Christophe- 
Jean-François  )  ,  natif  de  Noyon  , 
embrassa  la  profession  d'avocat  à 
Paris,  et  mourut  dans  celle  ville  en 
179S,  ;igé  d'enviiou  75  ans.  Après 
avoir  passé  presque  toute  sa  vie  à 
recueillir  des  livres  et  des  manus- 
crits eu  tout  genre  de  littérature, 
mais  parlicuiierenieut  sur  1  histoire 
lillérairc  ,  il  est  mort  sans  avoir 
mis  au  jour  auciui  ouvrage  impor- 
lant.  La  table  des  ailleurs  de  la  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque 
historique  de  lu  France  présente 
l'élal  (les  principaux  manuscrits  de 
sa  composition.  Non  seulement 
Beauco;isin  a  coopéré  à  cet  impor- 
lanl  ou\  r;  ge  ,  mais,  depuis  son  im- 
pression ,  il  a  fait  au  crayon  ,  sur 
l'exemplaire  qu'il  possédoit  ,  une 
multitude  de  corrections,  d'autant 
plus  exactes  qu'il  avoil  les  ouvrages 
sous  les  yeux.  On  a  de  lui  les  J  ics 
d' Antoine  he  Coule,  de  Jean  d'Ar- 
tis ,  de  lionaventure  Fourcroy  ,  de 
Nicolas  de  liamel ,  de  P/iilibert 
T) dorme  ;  ]es,  Liages  deJ.BAIatté, 
de  Loiscau  ,  de  Maulèon  ,  de  Jac- 
ijues  et  Pierre  Sa/asi/i;  ïa  Notice 
des  ouvrages  de  C/iailes  du  Moulin, 
jurisconsulte  ;  VHisloire  des  Hom- 
mes illustres  de  Noyon  ;  Eloge  de 
madame  Beaucousin  ,  sa  mère. 

*  BEAVER  (  Jean  ) ,  bénédictin 
de  Westminster  au  j4*  siècle.  On 
n  de  lui  une  Chronique  anglaise 
depuis  Brutus  Jusqu'à  son  temps, 
et  un  livre  intitulé  De  rcbus  cœ- 
nobii  Tf'cstmonasferiensis. 

*  I.  BEAUFFREI\IONT  Senni.-.- 
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CEY   (Nicolas  de),  fils  de  Pirrre  IT 
de  BeauflVeiTiont ,  baron  de  Seuiie- 
tey  ,  né  en  lô^o,  fut  choisi,  à  laqe 
de  5o   aus ,  pour  président   de    la 
chambre   de    la  uol)lessf  de  l^oiir- 
gogne  ,  et  uoniiue  élu  de  la  noblesse 
aux    états   de  cette    province.    Les 
létal s-géneraux  de  France  ayant  été 
convoques   en   i56o,    le    haroa   de 
Seunecey   y  parut   comme    député 
de    la    noblesse  de   Bourgogne  ;    la 
harangue  qu'il  y  prononça  au  nom 
de   la   noblesse  de  France   lut  im- 
primée en   ih6i  ,  in-8°.    Ces  états 
se  terminèrent  par   le  colloque  de 
Poissy.    La  Bourgogne    lui  dut   la 
réformalion  de  sa  coutume  ,  et  ce 
fut  pour   juslifter  lopiuion   de  ce 
baron    que    Claude  de  Taby ,  son 
parent,  publia  ses  Explications  sur 
jes  articles    les  plus  importans  de 
la  Coutume  de  Bourgogne,  Lyon, 
i.')8o.   Le  baron  de  Sennccey  ,  qui 
s'étoit  si  avantageusement  fait  con- 
noitre,  fut  appelé  à  la  cour.   «In- 
dépendamment  de    sa    haute    no- 
blesse, dit  le  président  de  Thon, 
il  avoit  encore  beaucoup  de  sagesse 
et  de  science  ,  qualités  rares  jjarmi 
les  guerriers.»  On  lui  donna  l'office 
♦le   prévôt  de  l'hôtel  :   cette  place  , 
dont    la    juridiction    ne    s'étendoit 
au|)aravant    que    sur    les    gens    de 
néant  qui  suivoientla  cour,  devint, 
sous    le    baron    de  Sennecey ,   nue 
des  plus  importantes  du  royaume. 
Il   fut   le   premier   qui    ail    pris   le 
litre  de  grand -prévôt  de  France. 
On  le  vit  dans   cette   place  .servir 
j's  fureurs  de  Catherine  de  !\Iédicis, 
coopérer  activement  aux  massacres 
de  la  Saint -Barthélcmi ,  et  livrer 
à  la  férocité  du  peuple  le  malheu- 
reux président  de  La  Place.  «  Sen- 
Kecey ,  dit  M.  de  Thou  ,  avoit  des 
ordres  précis  de  la  reine  :  mais  le 
comte   de  Charni   avoit  aussi  reçu 
des  ordres  formels  de  son  roi ,  et 
ne  les  mit  pas  à  exécution.  »  Ni- 
colas  de    Bcauffremont  ,  bailli    de 
Chfdous-sur-Saône  ,  fut  élu  ,  par  la 
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noblesse  de  ce  bailliage  ,  député  aux 
élats-généranx  de  1076  ;  il  y  porta 
la  parole,  au  nom  de  la  noblesse  de 
France  ,  avec  la  liberté  d'un  Gau- 
lois et  la  dignité  d'un  Bomain. 
D'Aubigné  nous  a  conservé  (liv.  5, 
chup.  6  ,  pag.  856  de  son  liist.  ) 
un  fragment  de  cette  harangue,  ^ui 
fut  imprimée  en  10^7,  Paris,  in- 
12  ,  sous  ce  titre  :  Proposilion  de 
la  noblesse  de  France  ,  fciile  au 
roi  par  Claude  de  Beavff'remont 
de  Sennecey.  11  est  démontré  ail- 
leurs ,  d'après  plusieurs  rapproche- 
mens,  qu'il  y  a  erreur  de  prénom, 
et  que  ce  discours  appartient  à  Ni- 
colas et  non  à  Claude  ,  sou  iils. 
Pendant  cette  assemblée  ,  le  baron 
de  Sennecey  ,  qui  s'étoit  occupé  à 
recueillir  des  notes  sur  tout  ce  qui 
se  passoit ,  les  mit  en  ordre  ,  et  les 
publia  sous  ce  titre  :  Recueil  de 
ce  qui  s'est  passé  en  l'assemblée 
du  tiers-état  aux  Etats  de  Biais, 
depuis  le  10  novembre  1.Ô76  jus- 
qu'en mars  i.t77,  iu-S"  ;  réimpri- 
mé pag.  263  du  Recueil  des  Etals- 
généraux  ,  Paris,  ifisi  ,  in  -  8°  , 
traduit  par  Philibert  Buguion  ,  el 
imprimé  en  1Ô77,  in-S"  ,  sous  ce 
titre  :  Cornrnentarius  de  iis  om- 
nibus quœ  in  îerlii  ordinis  coït- 
ventu ,  etc. 

*  IL  BEALTFREMONT  (  Claude 
de),  fils  du  précédent, naquit  en  1  ô/jô, 
se  montra  ,  an  commencement  de 
sa  carrière  politique  ,  un  des  plus 
zélés  partisans  de  la  ligue  ,  et  la 
termina  par  devenir  un  des  plus 
fidèles  sujets  du  meilleur  des  rois. 
Nommé  élu  de  la  noblesse  de  la 
province  de  Bourgogne  en  lôSi ,  il 
ne  se  distingua  pas  moins  que  son 
père  à  la  tèle  de  l'administration 
de  la  province.  En  i.58.t  ,  il  fut  choisi 
par  le  roi  pour  succéder  au  vicomte 
de  Tavannes  dans  le  gouverne- 
ment des  ville  et  château  d'Auxon- 
ne  ;  il  prêta  serment  de  fidélité  aux. 
habilaus  le  21  août  i.t86.  Les  étals- 
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géue'raux  du  royaume  aj'ant  elc 
couvoqués  à  Blois  en  i5S8  ,  Seu- 
necey  y  parut  comme  dëpulé  de 
la  Hohlesse  du  bailliage  de  Chalons- 
sur-Saône  ,  el  y  lut  ëlu  président 
de  l'ordre  de  la  noblesse  de  France. 
Il  porta  la  parole  dans  celle  assem- 
blée ;  son  discours,  dont  d'Aubigué 
(  page  176  )  nous  a  conservé  la 
substance  ,  éloit  considéré  comme 
une  des  bonnes  pièces  du  temps.  Il 
fut  imprimé  à  Paris,  iâ88,  in-8°  , 
et  se  trouve  page  i/|0  du  Iroisicme 
volume  des  Mémoires  de  la  Ligue  , 
page  i55  du  Recueil  des  Etats-Gé- 
néraux ,  imprimé  chez  Quinel.  I^a 
mort  du  duc  de  Guise  ayant  fait 
dissoudre  ces  étals,  Sennecey  revint 
dans  sa  province,  on  il  fut  nommé 
par  le  duc  de  Mayenne  son  lien  te- 
nant-général en  Bourgogne,  tandis 
que  le  conte  deTavanues  étoit  dans 
celte  province  lieutenant  -  géuéiiil 
de  Henri  de  Bourbon.  Pendant  ces 
temps  de  guerre  civile,  on  vit  en 
Bourgogne  Ta  vannes  el  Sennecey, 
guerroyans  l'un  contre  l'autre  , 
tour  à  tour  dévaster  les  campagnes, 
faire  le  siège  des  villes,  exiger  à 
main  armée  des  contributions,  elc. 
La  ligue  ayant  convoqué  les  étals- 
généraux  à  Paris  en  iSgô,  le  baron 
de  Sennecey  y  parut  à  la  lète  de 
la  noblesse.  «  Ce  fut  la  seconde 
fois,  dit  Mézerai  ,  qu'il  eut  1  hon- 
neur de  porter  la  parole  en  son 
nom.»  «Son  discours,  dit  le  Jour- 
nal de  Henri  IV,  fut  court  et  hardi, 
plein  de  bon  sens  et  de  dignité  , 
et  fut  extrêmement  goûté.  »  Les 
conférences  de  Surène  ayant  amené 
une  trêve  de  trois  mois  ,  chaque 
parti  en  proiita  pour  envoyer  des 
députés  en  cour  de  Rome.  Mayenne 
y  envoya  de  sou  côté  le  cardinal 
de  Joyeuse  et  le  baron  de  Sennecey. 
Sélaut  convaincu  dans  celle  mis- 
sion que  la  ligue  ne  devoit  plus 
compter  sur  les  secours  de  Ron:e 
ni  de  lEspagne,  Sennecey  prit  soin 
d'eu  faire    avertir   stcretemenl    je 
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duc  de  Mayenne  ,  pour  l'engager  ;» 
abandonner  entièrement  ce  parti  ; 
mais  voyant  tous  ses  eUorts  inu- 
tiles, le  baron  prolila  de  lavis  pour 
lui-même  ,  s'en  revint  dans  son 
ancien  gouvernement ,  et  chargea 
le  sieur  de  La  Croix ,  maire  d'Au- 
xonne,  député  en  cour  par  les  liabi- 
lanls  de  celle  ville,  de  ménager  sa 
réconciliation  personnelle  avec  le 
monarque  ,  en  même  temps  que 
la  réduction  des  ville  el  château 
d'Auxonne  en  l'obéissance  du  roi. 
Le  sieur  de  La  Croix  réussit  plei- 
nement dans  celte  double  mission; 
il  obtint ,  en  faveur  des  habilans 
d'Auxonne  et  de  leur  gouverneur, 
l'oubli  de  tout  le  passé,  et  la  sur- 
vivance du  gonvernemenl  des  ville 
et  château  d'Auxonne  ,  en  faveur 
de  Henri  de  Beauffremout ,  tils  du 
baron  de  Sennecey.  Claude  de  Beauf- 
fremout ne  jouit  pas  long  -  temps 
des  douceurs  de  la  paix  ;  il  mourut 
l'année  suivante  dans  son  cliàleau 
de  Sennecey. 

*  m.  BEAUFFREMONT  Sen- 
NECEV  (Henri  de) ,  premier  des  hls 
de  Claude  de  Beaufl'remont ,  baron 
de  Sennecey,  né  en  1678,  succéda 
à  son  père  dans  le  gouvernement 
des  ville  et  chaleau  d'Auxonne ,  et 
dans  la  place  de  bailli  et  capiiaine- 
gouvrrneur  de  Chalons-sur-Saône. 
En  itJo5,il  fut  nommé  élu  de  la 
noblesse  de  la  province  de  Bour- 
gogne. Les  élals-géiiéraux  de  France 
ayant  été  convoqués  d'abord  à  Sens, 
puis  à  Paris  en  i6i4,  le  baron  de 
Sennecey  ,  député  de  la  noblesse 
du  bailliage  de  Chàlons  ,  fut  nom- 
mé président  de  l'ordre  de  la  no- 
blesse de  France.  Peu  de  temps 
apris  ,  il  oblinl  l'ambassade  d'Es- 
pagne. Cette  légation  éloit  alors  la 
plus  importante  par  rapport  au 
mariasje  de  l'infant  d'Espagne  avec 
la  sœur  ainée  du  roi.  Le  baron  de 
Stnnecey,  pendant  les  cinq  années 
I  qu'il  resta  eu  Espagne  ,  s'y  coni- 
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porta  avec  aulaiit  de  prudence  que 
de  lyleus.  Le  roi  ,  salisfail  de  sa 
conduite  ,  et  eu  récompense  de  ses 
services  ,  le  décora  du  collier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  érig;a 
sa  terre  de  Senuecey  en  marquisat. 
Sa  correspondance  dans  celte  aui- 
bassade  est  conservée  dans  uu  Re- 
cueil de  Lettres  nianu.'M  rites  ,  eu  7 
volumes  in-folio  ,  qui  étoit  déposé 
à  la  bibliothèque  de  Sa:nt-Germain- 
des-Prës  (  Fontette  ,  n'^  oo,/|20  ). 
Quelques  années  après  ,  Sennecey, 
employé  en  qualité  de  maréclial- 
de  -  camp  dans  les  armées  que 
Louis  XUI  commandoit  en  person- 
ne ,  se  trouva  au  siège  de  Rolian  , 
où  il  fut  renversé  sous  une  mine  , 
à  celui  de  Saint-x\ntonia ,  où  il  fut 
grièvement  blfssé.  Il  se  relira  dans 
son  château  de  Senuecey  pour  se 
faire  guérir  de  ses  blessures ,  et 
sou  impalieuce  lui  f\l  préci[jiler  les 
moyens  de  guérisou.  11  voulut  se 
transporter  à  Lyon  ,  pour  s'y  trou- 
ver au  passage  du  roi  ;  mais  ses 
plaies  s'étant  rouvertes ,  et  la  gan- 
grène y  ayant  pénétré  ,  tous  Its 
secours  de  l'art  ne  purent  lui  con- 
server la  vie.  Il  mourut  à  Lyou 
en  1622. 

*  IV.  BEAUFFREMONT  Sen- 
necey (  Cl.  Ch.  Roger  de  )  ,  fils  de 
Henri  de  BeaufiVemonl  ,  marquis  de 
Sennecey,  et  de  Marie  -  Catherine 
de  La  Rochefoucauld  ,  duchesse  de 
Randan  ,  succéda  à  son  père  dans 
les  gouvernemens  d'Auxonne,Cha- 
lons  -  sur  -  Saône  et  JMacon.  Il  fut 
lieutenant  du  roi  en  Bourgogne,  et 
colonel  meslre-dd-camp  du  régiment 
de  Piémont.  Il  se  trouva ,  en  16  jo, 
sous  le  maréchal  de  La  Meilleraie  , 
au  siège  d  Arras.  Les  fatigues  qu'il 
y  éprouva  affoiljlirent  sa  santé  ;  il 
se  relira  à  Sennecey,  et  y  mourut 
le  18  mars  i6.j] ,  âgé  de  35  ans. 

t  BEAUFILS  (Guillaume}  ,  jé- 
suite, né  à  St-Flour  en  Auvergne 
en  1674,  mourut  à  Toulouse  dans 
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un  Age  Irès-avancé  ,  le  00  novem- 
bre 17.17.  l/e  minislere  de  la  chaire, 
la  composition  de  quelques  ouvra- 
ges ,  et  la  conf(  ssion  ,  pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier ,  rem- 
plirent presque  toute  sa  vie.  On  a 
de  lui  qvelquts  O/a/sD/is  Ji/uèbres; 
la  /7e  de  Madame  de  Li'stouac  ,- 
celle  de  Madame  de  Chanlal;  et 
des  Lettres  sur  le  gouvernement  des 
maisons  rel/^ieuses ,  Vsms ,  17^^, 
in-i  2. 

1 1.  BEAUFORT  (  Henri  ) ,  cardi- 
nal ,  évèque  de  Winchester  ,  et  iiere 
di"  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  l'ut 
employé  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  royaume,  car  il  fut 
trois  fois  chancelier  et  ambassadeur 
en  France.  Depuis,  en  1/417,  il 
entreprit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  et  passant  à  Constance, 
où  l'on  avoit  assemblé  un  concile 
général ,  il  y  contribua  à  faire  don- 
ner uu  chef  à  l'Eglise.  En  i4'ï6  , 
il  fut  nommé  légal  eu  Allemagne; 
ce  prélat  ambitieux  et  fanatique  y 
fit  publier  la  croisade  contre  les 
hérétiques  qu'il  alla  attaquer  eu 
1.-129.  En  i45i  ,  il  conduisit  le  jeune 
Henri  VI ,  roi  d'i\ng!elerre  ,  eu 
France  ,  et  l'y  couronna  au  mois 
de  novembre ,  dans  l'église  du  Nolre- 
Uaine  de  Paris.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  se  relira  à  Winchester ,  où  il 
mourut  le  11  avril  i447-  La  car- 
rière de  ce  prélat  fut  extrêmement 
agitée:  né  avec  un  caractère  orgueil- 
leux et  turbulent ,  il  s'immisça  dans 
toutes  les  affaires,  semant  la  divi- 
sion ,  les  haiues  ,  ne  cherchant  qu'à 
.ScTlisfaire  son  ambition,  et  à  réa- 
liser ses  audacieux  projets  au  milieu 
des  troubles  qui  fermeutoient  en 
France ,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. 

II.  BEAUFORT  (  le  comte  d.;  ). 
forez  BouciCAUT. 

ïll.   BEAUFORT    (  la  duchesse 
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de).  Voyez  EsTRÉES/(GabrielIe  d') , 
n°  IV. 

-;-  IV.  BEAUFORT  (  François  de 
YiiXiiÔME,  duc  de  ),  naquit  à  Paris 
«n  i6i6  ,  de  César  duc  de  Veii- 
<lômt;,  Hls  naturel  de  Henri  IV  el 
de  Cabrielle  d'Estrées.  Fier  de  sa 
naissance  ,  il  se  distingua  de  bonne 
heuie  par  son  courage  ,  et  se  trouva 
î\  la  bataille  dAveiii  en  i635  , 
aux  sièges  de  Corbie  en  i656,  de 
Hesdinen  1659 ,  et  d'Arras  eu  1040. 
Il  voulut  jouer  un  rôle  au  commen- 
cement de  la  régence  dAnne  d'Au- 
lrich« ,  et  crut  pouvoir  gouverner 
l'état,  quoiqwe  ,  selon  le  cardinal 
de  Betz  ,  il  n'en  lût  pas  plus  ca- 
pable que  sou  valet-de- chambre. 
On  l'accusa  d'avoir  attenté  à  la  vie 
du  cardinal  Mazarin  :  il  fut  mis 
à  Vincennes  eu  \(^/\h  ,  et  se  sauva 
ciui]  ans  après.  Cétnii  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  la  Fronde;  il  en  fut 
le  héros  et  le  jouot.  Les  frondeurs  se 
servirent  de  lui  pour  soulever  la 
populace  ,  dont  il  éloit  adoré  ,  et 
dont  il  par  loi  t  le  langage  :  aussi 
il  fut  appelé  le  Hol  des  ha/les. 
il  éloit  grand,  bien  fuit,  adroit 
aux  exercices,  infatigable,  rempli 
d'audace.  11  paroissoit  plein  de  Irau- 
chise  ,  parce  qu'il  affectoit  des  ma- 
nières grossières  ;  mais  il  éloit  arti- 
ficieux ,  et  aussi  tin  que  le  peut  être 
nu  homme  dun  esprit  borné.  Le 
duc  de  Beaufort  servit  beaucoup  les 
princes  durant  cette  guerre  civile , 
et  se  signala  en  diverses  occasions. 
(  Voyez  Nemours  ,  n"  IV.  )  Lors- 
que les  mécontens  tirent  leur  paix, 
il  tit  la  sienne,  et  obtint  la  sur- 
vivance de  la  charge  d'amiral  de 
France,  que  son  père  a  voit.  11  passa 
ensuite  en  Afrique,  où  l'entrepri.se 
de  Gigeri  ne  lui  réussit  pas  ;  mais 
l'aïuiée  d'après,  166b,  il  délit  les 
vaisseaux  des  Turcs  près  de  Tunis 
€t  d'Alger.  Ces  iutidèles  ayant  as- 
siégé Candie  eu  1669,  le  duc  de 
Beaufort ,  uommé  2éa«rali!<6ime  des 
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lro\ipes  envoyées  pour  la  défense  de 
cette  place,  eu  retarda  la  prise  de 
plus  de  trois  mois.  Il  périt  dans 
une  sortie  le  26  juin  de  la  même 
année,  et  ou  ne  put  retrouver  sou 
corps  ,  doul  les  Turcs  avoient  coupé 
la  lele.  La  Grange-Chancel  prétend 
dans  une  lettre  à  l'iuiteur  de  l'Année 
littéraire  que  le  duc  de  Beaufort  ne 
fut  poiut  tué  an  siège  de  Candie  , 
qu'il  fut  transféré  aux  îles  de  Lé- 
rins ,  et  que  c'est  ce  prisonnier  si 
illustre  et  si  ignoré  ,  connu  sous 
le  nom  de  ÏJIu/nme  au  îiiasqiie  de 
fer.  Ses  preuves  ue  sont  pas  dé- 
monstratives :  il  ne  s'appuie  que 
sur  un  ouï-dire  de  La  Mothe  Gué- 
rin,  comnumdant  de  Sainte-Mar- 
guerite. Il  se  peut  que  cet  olïicier 
ait  fait  des  conjectures,  comme  tous 
les  autres  :  mais ,  de  l'aveu  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  ,  il  u'a  jamais 
rien  assuré  :  et  comment  auroit-il 
pji  affirmer  quelque  chose  sur  nu 
fait  qu'il  ne  savoit  ,  ni  ue  pouvoit 
savoir?  La  détention  de  cette  vic- 
time de  la  politique  étoit  un  secret 
d'état;  pourquoi  lauroit-on  décou- 
vert à  un  homme  qui  ne  l'avoit 
pas  eu  sous  sa  garde  ?  Cet  illustre 
iufortuué  fut  conduit ,  on  ne  sait  en 
quelle  année ,  à  Pignerol ,  où  de 
Saint-Mars  étoit  commandant.  Lors- 
qu'il fut  nommé  à  la  lieulenance  de 
roi  de  Sainle-RIarguer^te,  il  emme- 
na avec  lui  sou  captif,  qui  v  resta 
jusquau  tcurps  où  il  fut  fait  gou- 
verneur de  la  Bastille.  Ou  disoit 
alors  que  ce  prisonnier  inconuu  étoit 
un  homme  d'environ  5o  ans.  C'est 
du  moins  ce  que  nous  assure  Au- 
dri ,  qui ,  de  simple  cadet ,  éloit  de- 
venu commandant  des  iles  de  Lérins, 
et  qui  l'étoit  encore  en  1745.  H  n'a- 
voit  que  i5  ans  lorsque  le  Masque 
de  fer  fut  conduit  à  Sainte-  Margue- 
rite, et  il  avoit  souvent  fait  senti- 
nelle à  sa  porte.  Ce  prisonnier  n'a- 
voit  que  .^o  ans  dans  ce  temps-là  : 
ce  ne  pouvoit  donc  pas  être  le  duc 
de  Beaufort ,  qui  en  auroil  eu  plu* 
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de  80.  I^  nom  de  [' Homme  mas- 
tjiié  de  fer  étoit  caché  aux  couleiu- 
poraiiis,  et  il  le  sera  à  lu  poslénté. 
il  esl  plus  facile  de  dire  ce  qu'il  n  e- 
loit  pas  que  ce  qu'il  éloit  ;  et  ou  a 
fait  des  efforts  bien  vains  ,  jusqu'à 
présent ,  pour  lui  ùler  le  masque 
qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort. 

-;-.  V.  BEAUFORT  (Louis  de)  , 
mort  à  Masîricht  en  1795,   mérita 
d  tire  re^u   à    la   société  royale  de 
Londr^es,  parles  ouvrages  su  ivans  : 
I.  Hisluire  de  Germaniciis  César, 
Leyde ,  1741  >  in-4''.  H.  Disserla- 
tion  sur  l'iricertiludc  des  cinq  pre- 
miers siècles  de  la  république  ro- 
maine, Utreclit,  1708,  réimprimée 
en  1700,  in-iS°.  III.  Histoire  de  la 
république  romaine  ,  ou  Plan  de 
l'ancien  gouvernement  de  Rome  , 
1776,  2  vol.  iu-4°-  Quoiqu'on  ait 
beaucoup  écrit   sur  l'Histoire    ro- 
maine ,  Beaufort  a  prouvé  dans  cet 
inv^jortaut    ouvrage     qu'il     restoit 
encore  une  foule  de  recherches  in- 
téressantes à  faire  pour  bien  déve- 
lopper  tous  les  ressorts  de  l'admi- 
nistration civile  du  peui)le  le  plus 
célèbre  qui  ait  existé.  On  y  trouve 
quel  éloit  le  département  du  sénat , 
comment  les  trois  pouvoirs  étoient 
distribués  et  ée  contre-balançoient , 
comment  le  peuple  exerçoit  sa  sou- 
veraineté, la  part  que  chaque  ma- 
gistral avoit  dans  le  gouvernement, 
et  les  fouclions  de  chaque  emploi  , 
la  manière  d'administrer  la  justice 
civile  el  criminelle  ,  les  prérogatis'cs 
du  ciloyeu  romain,  el  les  diSérenles 
conditions  des  sujets    soumis  à  ce 
vaste  empire.   Une   critique   sage  , 
des  rapprochemeus  judicieux  ,   un 
style  simple  ,  noble  et  soutenu  ,  dis- 
tinguent cette  histoire. 

BEAUGENDRE  (  le  père  ) ,  béné- 
dictin. Voyez  HiLUEBERï. 

■;- BEAUHARNOIS  (Alexandre, 
vicomte  de  )  ,  né  à  la  .Martinique, 
vint  à  Paris,  et  ne  larda  pas  à  se 
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faire   remarquer  à  la  cour  connue 
l'un  des  houiiues  les  plus  distingués, 
elles  plus  aimables.  11  possédoil  lou» 
les  talens  agréables  ;  il  éloil  major 
en  second   d'un  régiment  dinfaii- 
lerie  ,    et   avoit   épousé  ,  plusieurs 
années  avant  la  révoluliou  ,  made- 
moiselle de  La  Pagerie  ,  dune  des 
familles   les  plus  roasidérées  de  la 
Martinique.  Il  fut  nommé,  en  1  789, 
député  de  la  noblesse  dn  bailliage 
de  Blois  aux  étals-généraux.   Phi- 
losophe ,   il  fut  l'iiu  des  premiers 
membres  de  la  nol)l';sse  qui  passè- 
rent  dans   la    chambre   du    lieis- 
état.  Dans  la  séance  du  4  aoîit  1789, 
il  proposa  l'égalité  des  peines  pour 
Ions  les  citoyens,  et  leur  éligibilité 
à  toutes  les  places.  Il  demanda  l'éta- 
blissement d'une  garde  nationale  eu 
France ,  et  ht  le  tableau  des  dangers 
quy  couroit  la  liberté  si  l'on  avoit 
une  armée  de  ligne  trop  nombreuse. 
Dans  toutes  ses  propositions  on  re- 
connoissoit  son  amitié  sincère  pour 
les   Français  ,    el    latlachement   le 
plus    pur    an    gouvernement   mo- 
narchique.   On   l'a  entendu  dire  à 
des  nobles   :   «  Messieurs  ,  voici  le 
moment  de  vous  montrer,  vous  n'a- 
vez encore  rien  fait  pour  le  peuple, 
il  a  beaucoup  à  se  plaindre.  Si  vous 
n  y   prenez  garde  ,    les   sabres    se 
tourneront  contre   nous  ,   et   nous 
perdrons  Louis  XVI.»  Beauharuois, 
nommé   membre  du  comité    raili- 
laire    de  l'assemblée  nationale,   ht 
plusieurs  rapports  en  son  nom  ,  et 
demanda  l'approbation  de  la  con- 
duite de    Bouille  à  Nanci  ;   ce  qui 
lui  valut  la  haine  du  parti  contraire. 
Il  se  trouvoil  président  de  l'assem- 
blée à  l'époque  du  dépari  du  roi ,  le 
21  juin  1791.  Il  se  conduisit,  dans 
celte  circonstance  difficile  ,  avec  une 
l\'rmelé  ,   une  dignité  et  un  calme 
qui  excitèrent  l'admiration  même 
de   ses  ennemis.  Le  5i  juillet  sui- 
vant, il  occupa  de  nouveau  le  fau- 
teuil ,  et  après  la   session   il  partit 
pour  l'armée  du  Nord  ,  avec  le  grade 
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dadjudanl-oéuéral.  De  Biron  ,  qui 
coiiniiandoil  eu  chel',  lit  éloge  de  sa 
condiiile  lors  de  la  déroule  de  Mous, 
le  29  avril  1792.  Peu  de  jours  avaut 
le  10  août,  il  fui  choisi  avec  Cuslincs 
])our  commander  au  camp  de  Sois- 
sons.  Apris  celle  journée  ,  les  com- 
missaires de  l'assemblée  législative 
annoucèrenl  que  Beauharnois  éloit 
du  nombre  des  généraux  resiés 
fidèles  à  la  pairie.  Dans  le  mois 
d'octobre  suivant  ,  il  adressa  anx 
troupes  de  ligue  de  l'armée  du  Rhin 
une  proclamation  patriotique,  dans 
laquelle  il  invitoit  les  soldais  à  la 
soumission  el  à  la  discipline  ,  sans 
lesquelles  l'on  ne  ^Touvoit  rempor- 
ter de  victoires.  En  décembre ,  lors 
de  la  reprise  de  Francfort  par  les 
Prussiens,  sa  conduite  militaire  fut 
louée  par  le  ministre  Pache  el  par 
Custines.  Le  9  mai  1792,  il  fui  pro- 
clamé général  eu  chef  de  l'armée 
du  Rhiu  ,  el  deux  mois  après  ap- 
pelé au  ministère  de  la  guerre , 
qu'il  eut  la  prudence  de  refuser. 
C'est  à  celle  époque  que  l'on  écarta 
tous  les  nobles  employés  dans  les 
armées;  il  donna  eu  conséquence 
sa  démission  ,  qui  fui  d'abord  re- 
fusée, puis  ensuite  acceptée,  le  21 
août,  par  les  représentans  ,  qui  lui 
ordonnèrent  de  se  retirer  à  vingt 
lieues  des  frontières  ,  au  moment  où 
il  arrêloilles  Prussiens  aux  en\  irons 
de  Landau  ,  avec  une  armée  foible  et 
sans  discipline.  Beauliarnois  choisit 
alors  pour  retraite  la  Ferté-Imbaull, 
département  de  Loir-et-Cher.  11  y  fut 
cependant  arrêté  comme  suspect  , 
quelque  temps  après,  conduit  à 
Paris  ,  dans  lu  prison  des  Carmes , 
el  traduit  ensuite  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Comme  laut  d'autres 
on  le  condamna  à  morl  le  20  juillet 
1794,  âgé  de  04  ans,  sans  qu'on 
eut  pu  lui  alléguer  aucun  chef 
d'accusation.  La  veille  de  son  ju- 
gement, persuadé  qu'il  alloit  être 
victime  du  système  de  terreur  , 
il  écrivit  à  sa  femme  pour  lui  le- 
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commander  son  fils  et  sa  fille  ,  et 
rengager  à  faire  réhabiliter  sa  mé- 
moire. 

I.  BEAUJEU  (Edouard  sire  de), 
maréchal  de  France,  se  distingua 
à  la  bataille  de  Crécy  en  i547  ,  un 
an  avant  d'avoir  re(,u  le  bàlon  ,  et 
mouru  l  au  combat  d'Ardres  en  1 55  1 , 
laissant  un  iils  qui  n'eut  pas  de  pos- 
térité. Edouard  avoit  un  frère,  mort 
sans  enfans  mâles  en  i54i.  Cette 
famille  descendoit  des  comtes  de 
Forez,  branche  cadette  des  comtes 
d'Albon  ,  depuis  daupliins. 

t  II.  BEAUJEU  (  Pierre  II  de 
BoTJnEON  ,  sire  de  ),  conuéiable  de 
France  pendanl  la  vie  de  sou  frère 
Jean,  qui  mourut  en  14H8,  et  au- 
quel il  succéda  dans  tous  les  biens 
de  la  branche  aînée  de  Bourbon  , 
qui  finit  en  lui  ,  fui  régent  sous 
Charles  VIlI  ;  mais  dans  le  vrai  , 
c'étoit  Anne  ,  Hlle  de  Louis  XI  , 
qui  avoil  l'autorité.  Pierre  mourut 
sans  entaus  en  i5o3  ,  el  sa  femme 
Anne  en  i5j2.  Louis  XII,  n  étazit 
que  duc  d'Orléans,  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  cette  princesse ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu,  dit-on,  répondre 
à  l'amour  qu'il  lui  avoit  inspiré. 

*IIL  BEAUJEU  (  Christophe  de  ), 
seigneur  de  Jeaulges  ,  de  l'ancienne 
maison  de  Beaujeu  dans  le  Beau- 
jolais. Il  suivit  en  même  temps  la 
carrière  des  armes  et  celle  des  lettres; 
mais  il  s'acquit  moins  de  rénutaliou 
comme  poète  que  comme  guerrier. 
Ses  vers  ont  été  recueillis  et  impri- 
més ,  in-4°  ,  à  Pans  en  iSSg  ,  sous 
le  lilre  des  Amours.  On  y  trouve 
Odes  ,  Elégies  ,  Chansons,  Com- 
plaintes, Quatrains  ,  et  ce  que  l'au- 
teur appelle  lui-même  un  Torrent 
de  Sonnets  ,  puisqu'il  y  en  a  jusqu'à 
cent-viugl-iiu  de  suite.  Le  volume 
esl  terminé  par  le  premier  citant 
d'un  poème  de  la  Suisse,  compose 
à  l'iiuitation  de  k;  Franciade  de  Ron- 
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sard.  Ce  poeine  ëloit  en  douze  chauls, 
mais  les  onze  derniers  u'oiit  jamais 
ëlë  publics. 

IV.  BEAU  JEU.  rojez  Quique- 

BAX  . 

BKAUJOYEULX.    Voyez  Bal- 

TlIAZAKINl. 

*  BEA.ULAC  (Guillaume)  ,  né 
dans  le  déparlemeul  de  l'Hérault  , 
mort  à  Paris ,  le  3  fructidor  an 
1 13  ,  20  août  1804.  Destiné  ,  des  sa 
tendre  jeunesse  ,  à  l'élude  de  la 
jurisprudence,  il  eût  pu  briller  coni- 
iTie  orateur  dans  le  barreau  ;  il  pré- 
féra le  travail  non  moins  utile,  mais 
plus  modeste  ,  du  cabinet.  Peu  de 
temps  avant  i>a  mort,  il  veiioit  de 
perfectionner  et  de  donner  la  der- 
nière main  à  un  ouvrage  déjà  con- 
nu d'une  manière  avantageuse  ,  et 
sur-tout  utile  aux  jeunes  praticiens. 
Son  Dictionnaire  des  Lois  est  un 
chef-d'œuvre  de  patience  et  un  mo- 
dèle d'exactitude.  Aux  mœurs  les 
plus  pures  ,  au  caractère  le  plus  ai- 
mable ,  Beauiac  ioij^noit  le  juge- 
ment le  plus  sain  et  la  probité  la  plus 
sévère. 

BEAULATON  (  N.  ) ,  mort  en 
Î782  ,  a  publié  en  1778  une  l'ra- 
ductiun ,  en  vers  français  ,  du  Pa- 
radis perdu  de  Millon  ,  en  2  vol. 
in-S°.  C'est  une  foible  esquisse  du 
tableau  original.  On  y  trouve  quel- 
ques tirades  bien  versiiiées  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  vers  durs ,  in- 
corrects ,  et  semblables  à  ceux  de 
Brébenf. 

1 1.  BEAULIEU  (Louis  Le  Blanc, 
seigneur  de  ) ,  professeur  de  théo- 
logie à  Sedan  ,  ht  soutenir  plu- 
sieurs thèses  de  ihéologie  dans  l'a- 
cadémie des  protestans,  qui  furent 
publiées  sous  ce  titre  :  Thèses  Se- 
danenses  ,  i685  ,  in-folio.  C'étoit 
un  théologien  modéré ,  et  propre  à 
démêler  le  véritable  état  d'uneques- 

T.    II. 
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tion  à  travers  toutes  les  chicanes  de 
l'école.  Il  examine  dans  ses  thèses 
les  points  controversés  entre  les  ca- 
tholiques et  les  cal  vi  lus  tes,  et  con- 
clut toujours  ,  mais  quelquefois  à 
tort,  que  les  uns  et  les  au  très  ne  sont 
opposés  que  de  nom.  11  étoit  né  en 
iGii  ,  au  Plessis-Marli,  et  mourut 
en  1675,  avec  la  réputation  d'uu 
homme  vertueux. 

t  II.  BEAULIEU  (  Sébastien  de 
PoN'TArr.T ,  seigneur  de  ) ,  ingénieur 
et  maréchal  de  camp  ,  mort  en 
1674,  dessina  et  Ji  t  grave  r  à  grands 
frais  les  sièges  ,  les  batailles ,  et 
toutes  les  expéditions  militaires  du 
règne  de  Louis  XIV  ,  avec  des  dis- 
cours Irès-uistructifs  ,  en  4  vol.  iu- 
fol.  Plans,  prohls  et  vues  de  camp, 
places,  sièges  et  batailles,  servant 
à  l'histoire  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV  ,  depuis  1600  à  1697  , 
5  vol  in-fol.  Les  mêmes  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  Louis  XIV  ,  Paris  , 
1694,  2  vol.   in-fol. 

III.  BEAULIEU  (  Jean  -  Baptiste 
Allais  de  )  ,  l'un  des  plus  célèbres 
maures  écrivains  de  Paris  ,  ht  d'ex- 
cellens  élevés.  Il  publia  l'Art  d'é- 
crire ,  gravé  par  Séuault ,  et  im- 
primé à  Paris  en  1681  et  1688  , 
in-fol. 

t  IV.  BEAULIEU  (N.  Baron  de) , 
gi'neralautrichien  ,  avoit  servi  avec 
distinction  dans  l'artillerie  de  l'Em- 
pire ,  et  s'étoit  retiré  au  sein  de  sa 
famille,  lorsque  la  révolte  des  Bra- 
bançons, en  1789,  vint  le  rappeler 
aux  combats.  Il  prit  le  commande- 
ment du  corps  de  troupes  envoyé 
contre  eux,  les  vainquit  et  les  dis- 
persa. La  guerre  ayant  été  déclarée 
avec  les  Français  ,  il  obtint  divers 
avantages  contre  le  général  Birou, 
à  Marches  ,  à  Templeuve,  à  Fur- 
nes.  Quelque  temps  après  ,  il  ga- 
gna la  bataille  d'Arlon ,  et  s'em- 
para de  Bouillon  et  de  plusieurs  pla- 
ces. En  1796  ,  il  fut  appelé  au  com- 
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inandemeul  général  de  l'armée  d'Ita- 
lie ,  el  alors  sa  supériorité  s'éclipsa 
devant  celle  du  général  Bonaparte. 
Battu  à  Monténotte,  Millésime,  Mon- 
lézémo,  Mondo  vi ,  il  ne  put  défendre 
l'Adda,  que  son  ennemi  passa  à  gué, et 
fntobligéde  se  retirer  devant  lui  jus- 
que dans  les  montagnes  du  Tirol. 
Beaulieu  fui  alors  remplacé  dans  le 
«ommandement  de  son  armée  par 
"Wurmser  ,  et  mourut  bientôt  après. 
Les  militaires  l'ont  regardé  comme 
un  général  estimable  ,  plein  d'acti- 
-vilé  ,  sachant  inspirer  l'intrépidité  , 
mais  pins  propre  à  conduire  une 
petite  armée  qu'une  grande.  Au  mi- 
lieu d'une  action,  on  lui  apprit  la 
mort  de  son  fils,  qui  venoit  d  être 
tué.  «  Mes  amis  ,  dit-il  aux  soldats 
qui  l'entouroieul ,  ce  n'est  pus  le  mo- 
ment de  le  pleurer;  il  s'agit  de  le 
venger  et  de  vaincre.  » 

*  V.  BEAULIEU  (  Euslorgue  de) , 
natif  du  lieu  de  ce  nom  dans  le 
Bas-Liniousixi.  11  étoit  organiste  de 
l'église  de  Lectoureeu  1 622,  et,  après 
nvoirété  prêtre  catholique,  il  se  fil 
minisire  protestant  à  Genève.  On 
a  de  lui  quelques  chansons  à  trois 
et  quatre  parties  ,  et  un  recueil  de 
poésies,  imprimé  in-S" ,  à  Lyon 
en  i557  ,  sous  le  litre  de  Diccrs 
rapports.  Ce  recueil  contient  des 
rondeaux  ,  dixains  ,  ballades  ,  épî- 
tres ,  chansons ,  blasons  ,  épitaphes  , 
etc.  Beaulieu  est  en  outre  auteur 
des  Prologues  des  deux  moralités 
du  Murmurement  et  fin  de  Choré , 
etc.  ,  el  de  VEnfant  Prodigue. 
Beauchamps  pense  qu'il  pourroit 
avoir  composé  les  moralités  elles- 
mêmes.  Il  prétend  encore  qu'il  chan- 
gea sou  nom  d'Eustorgue  eu  ce- 
lui d'Hector  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  méprise  de  Duverdier  ,  qui  en  a 
fait  deux  auteurs  différens. 

VI.  BEAULIEU.  /%.  Baulot, 
Guillaume,  n*  XIX;  Lalane , 
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t  I.  BEAUMANOIR  (  PhiUppe 
de  ),  bailli  de  Clermonl ,  et  con- 
seiller de  Robert  ,  comte  de  Cler- 
mont ,  fils  de  S.  Louis  ,  écrivit  vers 
1285  les  Coutumes  de  Beauuoisia , 
dont  Thaumas  de  La  Thaumassière 
a  donné  une  bonne  édition  ,  Bour- 
ges,  1690,  in-fol. ,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  qui  venoit  de  celle  dite 
Alexandrienue .,  ou  la  Christine  , 
reine  de  Suède,  el  qui  se  trouve 
maintenant  à  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  n°  io3.î  ,  fonds  du  Vatican. 

II.  BEAUMANOIR  (  Jean  de  ) , 
conim  sous  le  nom  de  Maréchal  de 
Lavardin  ,  né  en  lii.Si  ,  étoit  d'une 
ancienne  famille  du  Maine.  Henri 
IV  ,  auprès  duquel  il  fut  élevé  ,  paya 
sa  valeur  el  ses  services  par  le  gou- 
vernement du  Maine  en  i5c)r),paf 
le  collier  l'e  ses  ordres  ,  e*  le  bàlon 
de  maréchal  de  France.  En  iGoa 
Lavardin  commanda  Tannée  eu 
Bourgogne,  et  fut  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre  l'an  1612. 
Il  mourut  à  Paris  en  1614  ,  avec  la 
réputation  d'un  bon  militaire  et 
d'un  citoyen  attaché  aux  uilérêtsde 
l'étal,  et  capable  de  les  faire  valoir 
par  son  esprit  ainfà  que  par  son  cou- 
rage. Il  laissa  des  enfans  de  Cathe- 
rine de  Carmain  son  épouse  ,  hlle 
unique  et  héritière  du  comte  de 
Négrepelisse.  Le  dernier  maie  de  sa 
postérité  masculine ,  Philibert  Em- 
manuel ,  fut  tué  eu  1 705  à  la  bataille 
de  Spire. 

t  BEAUMARCHAIS  (Pierre- 
Augustin  Cabon  de  )  naquit  à  Paris 
le  24  janvier  lySi,  d'un  horloger. 
Son  père ,  distingué  dans  son  art ,  en 
inspira  d'abord  le  goût  à  son  lils. 
Celui-ci  perfectionna  le  mécanisme 
delà  montre  par  une  nouvelle  es- 
pèce d'échappement  ;  invention  sans 
doute  heureuse  ,  puisqu'elle  lui  fut 
contestée  par  un  horloger  célèbre 
qui  la  réclamoU.  Le  différent    fut 
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porté  devant  l'acudôiiiie  des  scien- 
ces qui  tlét-ida  en  faveur  du  jpiine 
lieaunuuxluiis.  r,a  musique  ëloil 
l'un  de  ses  goûts  les  plus  vifs  : 
il  jouoit  de  plusieurs  instrumens , 
et  sur-tout  avec  supériorité  de  la 
harpe  et  de  la  guitare.  Les  filles  de 
Louis  XV  ,  tantes  de  Louis  XVI  , 
voulurent  l'entendre  ;  elles  l'iulmi- 
rent  à  leurs  coacerts  ,  et  ensuite 
dans  leur  société.  Le  crédit  tres- 
marqué  dont  il  jouissoit  auprès  des 
princesses  de  France,  la  dispropor- 
tion de  ce  qu'il  étoit  né  à  ce  qu'il 
étoit  devenu  ,  sa  fierté  naturelle  qui 
en  augmenta ,  une  légèreté  dans  le 
ton  et  les  manières ,  qui  alla  quelque- 
fois jusqu'à  l'indiscrétion  ,  formèrent 
bientôt  contre  lui  un  foyer  de  haines 
secrètes.  Un  grand  de  la  cour  le 
voyant  passer  avec  un  haljil  superbe 
dans  la  galerie  de  Versailles ,  et  vou- 
lant l'humilier,  s'approche  et  lui  dit  : 
«  Je  vous  rencontre  bien  à  propos  ; 
ma  montre  est  dérangée  ,  faites-moi 
le  plaisir  d'y  donner  nn  coup  d'oeil.  » 
Beaumarchais  répondit  qu'il  a\oit 
toujours  eu  la  main  très-maladroiie. 
On  insiste  ;  il  prend  la  montre  et 
la  laisse  tomber  ,  en  sécriaut  :  a  Je 
vous  lavois  bien  dit  .  »  La  protec- 
tion de  la  cour  attacha  Beaumar- 
chais au  riche  Paris  Duveruey  ;  et 
c'est  là  qu'il  se  reconnut  le  génie 
des  affaires  ,  et  qu'il  en  profila  pour 
sa  fortune.  Trois  procès  occupèrent 
alors  sa  vie  ;  le  premier  ,  contre  le 
légataire  universel  de  Duverney, 
dans  la  succession  duquel  il  récla- 
inoit  une  modique  somme;  le  se- 
cond ,  contre  le  conseiller  Goets- 
man  ;  enfin  le  procès  Kornmann.  11 
finit  par  les  gagner  tous  trois.  Ce- 
lui de  Goëtsman  sur-tout  fixa  les 
regards  de  toute  la  France.  Les 
Etats-Unis  venoient  de  se  détacher 
de  l'Angleterre  ;  il  coucnt  le  dessein 
de  les  approN  isionner.  Il  eut  long- 
temps à  lutter  contre  la  circonspec- 
tion du  comte  de  Maurepas  ,  prin- 
cipal ministre ,  <jui  ne  vouloil  rien 
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hasarder  ,  et  contre  ks  obftacKs  de 
la  politique  anglaise  H  falloit  des 
fonds  lrès-cou.si(!én;bles ,  Beaumar- 
chais vint  ri  bout  de  disposer  de 
Cciix  d  autrui.  Plusieurs  de  ses  vais- 
seaux furent  pris,  trois  entre  au- 
tres en  un  seul  jour  ,  e;i  sortant  de 
la  Gironde  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  arriva  chargé  d'armes  el  de 
munitions  de  toute  espèce;  et  c'est 
ce  qui  lui  procura  une  opulence 
très -grande  pour  un  particulier. 
Beaumarchais  sut  en  faire  us3ge , 
contribua  à  des  établissemens  utiles, 
à  celui  de  la  caisse  d'escompte  for- 
mée à  l'instar  de  la  banque  d'An- 
gleterre ,  mais  avec  la  dispropor- 
tion que  comportoit  la  différence  des 
gouvernemens  ;  à  celui  de  la  pompe 
i'  feu  qui  a  fait  tant  d  honneur  aux 
fi  I  res  Perier  ,  mais  qui  rencontra 
des  contradicteurs  et  des  obstacles  ; 
a  l'entreprise  des  eaux  de  Paris  , 
qui  lui  procura  une  violente  dia- 
tribe de  Mirabeai!.  Dans  le  mime 
temps  ,  Beaumarchais  faisoit  repré- 
senter ses  pièces  de  théâtre  ;  et  aial- 
gré  leurs  nombreux défiiuts  ,  et  sur- 
tout leurhardiesse,  elles  lui  \alurent 
des  succès  dont  peu  d'au  leurs  drama- 
tiques avoient  joui.  La  révolution 
arriva,  et  Beaumarchais  fut  mem- 
bre de  la  première  commune  pro- 
visoire de  Paris.  Ou  le  vit  successive- 
ment en  Espagne,  en  Hollande  et  en 
Angleterre  pour  des  spéculations  sur 
les  fusils  et  sur  les  blés,  tour  à 
tour  proscrit  et  absous  ,  accusé  et 
justifié.  Revenu  en  France  ,  il  fut 
emprisonné  à  l'Abbaye:  sorti  de  pri- 
son il  se  cacha  jusqu'au  9  thermidor 
(  27  juillet  1794),  époque  de  la  chute 
de  Robespierre.  Enfin  il  fait  une 
dernière  spéculation  ,  en  accaparant 
pour  plusieurs  millions  de  sel,  ce  qui 
dérangea  sa  fortune.  11  mourut  le 
ôo  iloréal  au  7(19  mai  1799.  ) 
Beaumarchais  possédoit  les  ressour- 
ces du  génie  et  du  caractère  ,  une 
hardiesse  rélléchie  ,  une  patience 
lenacei  Ses  ouvrages  sont ,  I.  j?ie- 
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moires  contre  les  sieurs  de  Goëfs- 
man,  La  JJlac/ie,  Mari n/I'. Arnaud, 
1774  et  1775.  Dans  ces  Mémoires, 
«uivanl   un  liuéraleiir   renouiiné  , 
l'auteur   s'agrandit  eu  talent  et  eu 
courage  ,   au    point  de  faire  de  sa 
cause  celle  de   tous  ses  lecteurs  :  ils 
sont  d'un  genre  et  d'un  ton  qui  n'ont 
point  eu   de  modèle    II.    Mémoire 
en  réponse  à  celui  de   Guillaume 
Kornmann,  Paris  1787.  lli,  Eugé- 
nie ,  drameen  cinq  actes  ,  1767. 1,'au- 
teur  débuta  au    théâtre   par   cette 
pièce.  Il  eu  prit  le  sujet  dans  le  Uia- 
ble-Boiteiix  de  Le  Sage.  Cela  est  pos- 
sible ,  mais  il  est  plus  probable  qu'il 
le   prit  dans  sa   famille   même  ;  il 
ëtoit  arrivéà  sa  sœur,  Marie  Caron, 
quelque  chose  de  très-semblable  an 
malheur  d'Eugénie  ,  et  il  fit  de  cette 
touchante   anecdote   un   épisode  de 
ses  Mémoires.  Le  siu  ces  de  ce  mor- 
ceau l'engagea  sans  doute  à  mettre 
la  même  aventure  au  théâtre.  Goe- 
the en  a  tiré  aussi   le  drame   inlé- 
Tessant  de  Clavijo  ,  où  le  récit  de 
Beaumarchais  est   suivi  avec  la  plus 
grande   exactitude.    Quelques-unes 
des  scènes  sont  presq\ie  littéralement 
traduites  desMémoires.  IV.  Les  deux 
y/mis,  drame   eu   cinq    actes,  re- 
présenté en    1770.  Ce  drame  a   en 
le   même    sort    que    le    précédent. 
V.  Le  liai  hier  de  Séville,  comédie 
en  quatre  actes,  jouée  en  1775.  C'est 
le  mieux  conçu  et  le  mieux  fait  des 
ouvrages  de  Beaumarchais.  VI.  La 
Folle  Journée  ou   le   Mariage  de 
Figaro,  comédie  en  cinq  actes,  1784. 
Le  personnage  principal  qui  figure 
dans   cette   pièce  de    Beaumarchais 
est  unique  au   théâtre  ,  il  n'a  point 
eu  de  modèle  ;  mais  il  intéressa  la  va- 
nité des  ministres  en  leur  répétant 
cette  phrase  de  la  pièce  :  «  Il  n'y  a 
que  les  petits  hommes  qui  redoutent 
les  petits  écrits  »  ;  et  dès-lors,  dans 
la  ciaiute  de  paroître petits,  les  hom- 
mes en  place  se  laissèrent  jouer  en 
plein  théâtre.  Elle  fut  représentée 
deux  ans  de  suite  une  ou  deux  fois 
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par  semaine  ,  valut  f)0o  mille  franc* 
a  la  comédie ,    et  80    mille  à  l'au- 
teur.   La   pièce  dure  plus  de  trois 
heures.  Vif.  Tarare,  opéra  en  cinq 
actes  ,  joué  en  1787  ;  pièce  foihle  , 
durement  rinu'e.  VIII.  La  Mère  cou- 
pable ,  drame  en  cinq  actes  ,  repré- 
senté en  1792.  Ce  litre  est  mal  clioisi, 
puisque  c'est  plutôt  une  épouse  cou- 
pable  qu'une  mère    coupable  ,   qui 
paroît  dans  cette  pièce.  IX.  Ménioiic 
en  réponse  au    manifeste   du   roi 
d\tngleterre.  On  fut  surpris  qu'un 
.simple  ])arliculier  osât  réptuidre  en 
son  nom  a  la  déclaration  de  guerre 
d'un  souverain,  et  sur-tout    de  ce 
que  le  ministère  fran<,ais  permit  d'a- 
bord la  publication  de  cet  écrit,  qu'un 
arrêt  du   conseil  supprima  ensuite. 
X.  Mémoires  à  Lecointre  de  Ver- 
sailles ,q\\.  Mes  six  Epoques  ,VdL- 
ris,    179^.  XI.  On  lui  doit  encore 
la  collection  comi)lete  des  Œuvres 
de  T'oltaire.  Il  y  dépensa  une  somme 
immense  ,  et  paya  an  libraire  Panc- 
koutke  200  nulle  l'rancs les  manus- 
crits de  Voltaire  qu'il  avoit  achetés 
de  madame  Denys ,   nièce  de  Vol- 
taire :  il  ht  acheter    en  Angleterre 
les  poinçons  et  les  matrices  des  ca- 
ractères de  Baskerville  ,    regardés  , 
avant  ceux   de   Didot ,   comme  les 
])lus  beaux  de  lEurope.   Il   lit  re- 
construire   dans    les   Vosges    d'an- 
ciennes papeteries  ruinées  ,  il  y  en- 
voya des  ouvriers  pour  y  travailler  , 
suivant  les  procédés  de   la  fabrica- 
tion hollandaise  ,  au  papier  destiné 
à  cette  édition,   et  fit   l'acquisition 
d'un  vaste  emplacement  au  fort  de 
Kell  ,  alors  abandonné,  où  il  établit 
son  imprimerie.  De  tant  d'avances 
énormes,  il  ne  résulta  que  des  édi- 
tions médiocres,  fautives  ,  peu  soi- 
gnées ,    et   dont    le    commentaire 
choque   souvent    les    principes    de 
l'art    et    du  goût.     Beaumarchais  ^ 
né    dans  une    condition    privée  et 
n'en  étant    jamais   sorti  ,    parvint 
à  une  très-grande  fortune  sans  pos- 
séder aucmie  place ,  til  de-  grandes 
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cnlreprises  île  commerce  sans  èlre 
niilve  chose  qu'iiti  homme  chi  mon- 
de ;  obtint  le  plus  grande  célébrité 
par  des  procès ,  qni ,  avec  tout  autre 
que  lui  ,  seroienl  demeurés  aussi 
obscurs  qu'ils  étoieul  ridicules.  11  fut 
obligeant,  mais  il  eut  beaucoup  d'a- 
mour-propre ,  et  Texlrème  désir  de 
jjaroilre  et  de  faire  parler  de  lui. 
Aussi  un  plaisant  disoit  que  si  Beau- 
marchais venoit  à  être  pendu  ,  il  de- 
manderoitla  potence  d  Aman ,  pour- 
être  vu  de  plus  loin.  On  a  publié 
la  vie  de  Beaumarchais  au  com- 
mencement de  1802.  Son  ami  de 
cœur,  Gudin  ,  a  mis  dans  le  Cours 
de  littérature  de  La  Harpe,  un  excel- 
lent raorcean  sur  lui  dans  les  notes 
sur  le  2,î*  chaut  de  sa  Naplide  (  tom. 
111,  p.  20  et  25.)  Il  l'y  considère  sur- 
tout comme  auteur  dramatique.  Léo- 
pold  Collin  ,  libraire  ,  a  publié  les 
(Euvres  complètes  de  Beaumarchais, 
Paris ,  1 809  ,  7  vol.  in-8°. ,  fig. ,  qu'on 
.niroit  pu  facilement  réduire  à  .t  vol. 
Le  Théâtre  occupe  les  deux  pre- 
miers ;  les  Mémoires ,  les  deux  sui- 
vans  :  les  Epo(ji/es ,  le  cinquième  , 
et  la  Correspondance ,  les  deux 
derniers. 

*  HEAUME  DES  DossAT.  royez 
Baume  ,  u°  IV. 

BEAUME  MoNTREUiT.  (Fran- 
çoise de  la  )  ,  épousa  Gaspard  de 
Tavannes ,  maréchal  de  France  ,  et 
posséda  si  bien  1  Ecriture  sainte  ,  que 
dans  des  conférences  réglées  et  pu- 
bliques ,  elle  convertit  un  rabbin  par 
sou  savoir  et  sou  éloquence  vers 
l'au  i55o. 

tBEAUMELLE(  Laurent  Anglt- 
viEL  de  la) ,  né  àValleraugues  ,  dans 
le  diocèse  d'Alais  ,  eu  1727  ,  "loft 
à  Paris  en  novembre  i77Î-  Appelé 
en  Danemarck  pour  être  professeur 
de  belles-lettres  françaises  ,  il  ouvrit 
ce  cours  de  liltératuie  par  uu  dis- 
cours qui  fut  imprimé  en  1701  , 
et  bien   accueilli.  Comme  il  avoil 
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toujours  vécu  dans  le  midi  de  la 
France  ,  le  séjour  du  nord  ne  pou- 
voit  guère  lui  convenir.  11  quitta  le 
Danemarck  ,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler et  une  pension.  S'étant  arrêté  à 
Berlin,  il  voulut  se  lier  avec  Vol- 
taire ,  dont  il  ainioit  passionnémeut 
les  écrits;  mais  nés  l'un  et  l'autre 
avec  un  caractère  bouillant  ,  ils  ne 
se  virent  que  pour  se  brouiller  sans 
retour.  L'histoire  de  ce  dénulé,  qui 
occasionna  tant  de  personnalités  et 
d'injures  ,  se  trouve  ,  malheureuse- 
men  t  pour  l'honneur  des  lettres ,  dans 
tropdelivres.Onsait  qu'une  réilexion 
insérée  dans  une  brochure  de  La 
Beuumelle,  intitulée  Mes  Pensées, 
en  fut  la  première  origine.  Cet  ou- 
vrage fit  beaucoup  d'ennemis  à  l'au- 
teur ;  et  en  arrivant  a  Paris,  en  1  ibri, 
il  fut  enfermé  à  la  Bastille.  Il  n'en 
sortit  que  pour  pu'blier  \es  Mémoires 
(fe3Iaineenon,(\\n  lui  attirèrent  une 
nouvelle  détention  dans  cette  prison 
royale.  Libre  une  seconde  fois  ,  La 
Beaumelle  se  relira  en  province  et 
s'y  maria.  Il  revint  à  Paris  vers 
1772  ,  eut  une  place  à  la  bibliothè- 
que royale ,  et  mourut  peu  après.  Ses 
ouvrages  sont,  I.' Une  Défense  de 
l'Esprit  des  Lois,  contre  l'auteur 
des  Nouvelles  ecclésiastiques  ,  qui 
ne  vaut  point  celle  que  le  président 
de  Montesquieu  publia  lui-même  , 
mais  dont  cet  écrivain  lui  sut  beau- 
coup de  gré.  II.  Mes  Pensées,  ou 
te  Qu'endira-t-on  ?  1731  ,  in-12  , 
livre  dont  la  réputation  ne  s'est  pas 
soutenue  ,  quoiqu'il  ne  manque  pas 
desprit  ;  mais  lauteur  est  en  poli- 
tique souvent  loin  du  vrai,  et  se 
permet  un  ton  trop  tranchant  eu 
littérature.  Le  trait  de  ce  livre  qui 
le  brouilla  avec  Voltaire  est  celui- 
ci  :  «  11  )'  a  eu  de  meilleurs  poètes 
que  Voltaire;  il  n'y  eu  eut  jamais 
de  si  bien  récompensés.  »  111.  Les 
Mémoires  de  madame  de  Mainte- 
non  ,  Amsterdam,  il^'à  ,  6  vol. 
in-12  ,  qui  furent  suivis  de  9  vol. 
de  Lettres  sous  la  même  date  ,  ainw 
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que  de  la  rie  de  cette  femme  cé- 
lèbre ,  dont  il  ne  publia  que  le  pre- 
mier volume  à  Nanci  ,  i755,iu-i2 
(  Voyez  JMatntenon.  )  Ce  recueil 
paroitroit  beaucoup  plus  piquaul, 
si  l'éditeur  ne  l'eût  pas  surchargé 
d'un  trop  grand  nombre  de  lettres 
inutil'js  et  minutieuses.  Ses  A'^é'>/2o/- 
/•es  pour  servir  à  l'histoire  de  celle 
dame  ont  été  lus  avec  avidile  , 
parcî  qu'ils  tiennent  à  un  siècle  de 
gloire  qui ,  véritablement ,  common- 
çoit  ;\  se  couvrir  de  nuages  ;  mais 
dont  les  moindres  particularités  in- 
téressent encore  ,  non  seulement  la 
nation  ,  mais  l'Europe  entière.  La 
liberté  qui  règne  dans  ces  mémoires 
n'a  pas  eu  peu  d'intluence  sur  leisr 
succès.  Il  y  hasarde  plusieurs  fails ,  il 
en  déhgure  d'autres.  Il  l'ail  penser  et 
parler  madame  de  Main  tenon,  comme 
elle  ne  pensoilni  ne  pHrloit.L.^  style 
n'a  ni  la  décence  ,  ni  la  dignité  qui 
conviennent  à  l'histoire.  Mais  ,  mal- 
gré cts  défauts,  on  ne  peut  refuser 
a  l'auteur  beaucoup  de  feu  et  d  é- 
neigie.  Il  a  quelquefois  la  précision 
tt  la  force  de  Tacite  ,  dont  il  a  laissé 
une  7 '/ïZf///r//o«  manuscrite.  Il  avoit 
beaucoup  étudié  cet  historien  philo- 
sophe ,  et  il  l'imite  quelquefois  as- 
4ez  bien.  Ces  Mémoires  eurent  un 
débit  prodigieux  dans  le  temps  ,  par 
la  grande  curiosité  qu'inspiroit  la 
cour  de  Louis  XIV.  IV.  J^etties  à 
M.  de  Volt  aire  ,  1761  ,  in  -  J2  , 
pleines  de  sel  et  d'esprit.  L'auteur 
avoit  publiéle  SiècledefMiiisXH', 
avec  des  noies  ,  Francfort,  i755  , 
5  vol.  in-12.  Voltaire  avoit  réfuté 
ces  remarques  dans  une  brochure  in- 
titulée ,  Supplément  an  siècle  de 
Louis XIV, et  avoit  fait  sentir  com- 
bien il  étoil  odieux  de  s'emparer  d'un 
ouvrage  pour  le  défigurer.  La  Beau- 
nielle  donna  en  ^'^bi\\\■nç:  Réponse 
à  ce  supplément,  qu'il  reproduisit 
♦^n  17G1  ,  sons  le  titre  de  Lettres. 
Voltaire  ny  répondit  point  ;  mais 
peu  de  temps  après  il  le  mil  à  la 
chaîne   «vec    r.ue   troupe    de    gens 
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de  lettres  qu'il  envoyoit  aux  ga- 
lères ,  dans  un  chant  de  la  Pu- 
cclle.  lly  peignit  La  Beaumelle com- 
me prenant  les  poches  d'autrui  pour 
les  siennes.  Cet  écrivain,  si  indigne- 
ment onlragé,  voulut  faire  llétrir 
le  libelle  calomnieux  par  un  arrêt 
du  parlement  de  Toulouse  ;  mais 
d'autres  affaires  survenues  ne  lui 
permirent  pas  de  suivre  celle-là.  An 
reste  ,  Voltaire  l'eslimoit  malgré 
lui;  car  il  disoit  dans  une  de  ses 
L  tires  :  «  Ce  pendard  a  bien  de  l'e.s- 
pril  !  »  La  Beaumelle,  de  son  côté  , 
disoit  :  «  Personne  n'écrit  mieux 
que  Voltaire.  )i  Ainsi  voilà  deux 
beaux  esprits  qui ,  reconnoissant  les 
lalens  l'un  de  l'autre  ,  passèrent  une 
])arlie  de  leur  vie  à  s'entre-déchirer. 
L'abbé  Irail  dit  qu'on  demanda  wn 
|our  à  La  Baiiruelle  pourquoi  il  mal- 
Irailoit  Voliaire  dans  ses  livres? 
«C'est,  répondit-il,  qu'il  ne  m'é- 
pargne pas  dans  les  siens  ,  et  que 
les  mienss'en  vendent  mieux.»  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est  que  La 
lleaumelle  auroit  cessé  décrire  con- 
tre ratitoiir  de  la  Ilennad?,  et  se 
scroit  même  ré(  oncibé  avec  lui ,  s'il 
n'avoit  imaginé  qu'il  étoit  impos- 
silile  de  désarmer  sa  colère  et  d'é- 
chapper a  ses  traits  :  il  aima  mieux 
la  guerre  qu'une  paix  fardée.  V.  Pen- 
sées dt  Sénéque  ,  en  latin  et  en  fran- 
çais ,  in-12  ,  dans  le  goût  des  Pen- 
sées de  Cicéron  de  labbé  d'Olivet , 
qu'il  a  plutôt  imité  qu'égalé.  VI. 
Commenlan  e  sur  la  Henriade ,  Pa- 
ris ,  173,^  ,  I  vol.  in-^". ,  ou  2  vol. 
in-8°.  Il  y  a  quelquefois  de  la  jus- 
tesse et  du  goût ,  mais  trop  de  mi- 
nuties. On  prétend  que,  pour  mieux 
ap|)uyer  son  commentaire  ,  il  s'éloit 
donné  la  peine  de  faire  lui-même  la 
Henriade.  On  voit  par-là  à  quel  degré 
la  haine  peut  aveugler  un  homme, 
ué  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'es)îrit 
et  de  talens.  VIT.  Une  Traduction 
manuscrite  des  Odes  d'Horace.  Vllî. 
Des  JlJé/a/iges  ,  aussi  manuscrits, 
parmi  lesquels  on  trouvera  des  cho- 
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6CS  piquaules.  L'auteur  eloil  ualu- 
rellemeiil  porlë  à  la  satire.  Sou  ca- 
ractère ëloil  franc  et  décidé,  mais 
ardeut  et  iuquiet. 

BEAU.MONT  des  Adrets.  T'oyez 

AnRKTS. 

BE AL  ;\IONT  de  Perefixe.  Voy . 
Perefixe. 

L  BEAUMONT  (  Geofroi  de  ) , 
ualif  et  chanoine  de  Bayelix  ,  légat 
du  saiut-siégeeu  Lombardie,  suivit, 
eu  qualité  de  cliaucelier  ,  Charles 
d  Anjou  ,  frère  de  S.  Louis  ,  au 
royaume  de  Naples.  Nommé  à  sou 
retour  évèque  de  Laon  ,  ce  prélat 
\erlueux  et  de  grand  mérite  fit  les 
fonctions  de  pair,  l'an  i  272,  au  cou- 
ronnement de  Philippe-le-Hardi,  et 
mourut  l'année  d'après. 

-;■  II.  BEAUMONT  (  François  de  ) , 
né  à  Grâce  -  Dieu  ,  dans  le  comté 
de  Leicester  ,  en  i586  ,  mourut 
à  la  tleur  de  son  âge  en  16 15,  et 
fil  plusiev\rs  Tragédies  et  Comédies 
pour  le  tliéàtre  anglais  ;  elles  furent 
rtpplaudies.  Flelcher's  ,  sou  ami  , 
l'aidoit  dans  la  composition  de  ses 
pièces.  Ces  deux  hommes  furent 
rivaux  sans  être  jaloux.  On  a  réuni 
leurs  ouvrages  dans  une  belle  édi- 
tion. 

*  m.  BEAUMONT  (sir  Jean),  fils 
du  précédent ,  juge  à  la  cour  des 
plaids  communs,  né  à  Grace-Dieu, 
au  comté  de  Leicester  ,  et  élevé 
d  Oxford  ,  d'où  il  passa  dans  un  des 
collèges  de  justice  de  la  cour.  En 
162(1  ,  le  roi  Charles  Y'^  d  Angle- 
terre le  créa  chevalier.  Il  mourut 
en  1628.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont  la  Couronne  d'Epine,  poëme. 
Le  champ  de  Bosworlh  ,  poème  , 
et  d'autres  pièces  qui  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  après  sa  mort 
par  son  fils    sir  Jean  de  Beaumont. 

*  IV.  BEAUMONT  (Joseph),  théolo- 
gien anglais  ,  professeur  royal  de 
Cambridge  ,  mort  en  1699,  âgé  de 
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84  ans.  Il  a  écrit  plusieurs  poèmes, 
entre  autres  une  allégorie  intitulée 
Psyr/ié  ,  ou  Commerce  entre  le 
Christ  et  l'yîme  chrétienne.  \a 
collection  de  ses  poèmes  a  été  im- 
primée en  1749- 

tV.BEAmiONT  (Guillaume-Ro- 
bert-Philippe -Joseph  G  EAU  de  ) , 
curé  de  Sainl-Nicolas  de  Rouen  ,  sa 
patrie  ,  mort  au  mois  de  septembre 
1761.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  piété  ,  qui  ne  sont  pas  du  pre- 
mier ordre.  I.  De  Flmilation  de  la 
sainte  Vierge ,  in-18.  II.  Pratique 
de  la  dévotion  du  divin  cœur  de 
Jésus  ,  in -18.  III.  Exercice  dji  par- 
fait chrétien  ,  1 7.17,  in-24-  IV.  Vies 
des  Saints,  eu  2  vol.  V.  Médita- 
tions pour  tous  les  Jours  de  l'an- 
née, etc. 

*  VI.  BEAUMONT  (Eustache)  , 
graveur  ,  a  laissé  plusieurs  estam- 
pes d'après  Wouvermans  et  autres  , 
portant  son  nom  ,  mais  dont  il  n'a 
été  ,  assure-t-on  ,  que  l'éditeur.  Né 
en  1719  ,  il  est  mort  vers  l'aa 
1769. 

^Vn.BEATOIONT  (Simon  Vao), 
de  Dordrecht  en  Hollande,  a  par- 
couru avec  honneur  la  triple  car- 
rière de  la  jurisprudence  ,  de  la  ma- 
gistrature et  de  la  diplomatie.  Il 
éloit  en  162.Î  ambassadeur  extraor- 
dinaire des  Etats  -  Généraux  aux 
cours  de  Pologne ,  de  Suède  et  de 
Danemarck.  Il  est  mort  âgé  de  80 
ans  ,  en  i654.  Il  airaoil  à  charmer 
ses  loisirs  avec  la  poésie  latine  ,  té- 
moin le  recueil  de  ses  Poëmata  , 
un  vol.  io-.^". 

*  VIIÎ.  BEAUMONT  (Etienne  ) , 
avocat  ,  né  à  Genève  eu  1718, 
mort  en  i".t8,  âgé  de  40  ans,  a 
laissé  un  petit  ouvrage  anonyme  , 
intitulé  Principes  de  philosophie 
morale,  Genève,  170.},  in-8''.  C'é- 
toil  le  canevas  de  ses  leçons  de  droit 
naturel  et  de  morale.  On  la  mis 
par  mégarde  dans  la  prétendue  col- 
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leciion    des  (Euvres    de    Diderot 
Londres   (Amsterdam),  1773,   en 
5  vol.  iii-8'',  comme  mie  produc- 
tion   de   ce    philosophe.  Beaumoul 
inoiirut  en  1758. 

tlX.   BEAUMONT  (Christophe 
ne  ) ,  ne  au  château  de  la  Roque 
dnns  le  diocèse  de  Sarlat ,  en  1700' 
à  une  famille  ancienne  .   emhrassJ 
.état  ecclésiastique,  et  fm  dahord 
comte  de  Ljon.  Nomme  évèque  de 
Baionne  en   174,,   ,]  passa  à  l'ar- 
cheveché    de  Vienne  en    1743,   et 
J'annëe  d'après  à   celui  de  Paris.  11 
fallut    deux    lettres    expresses     de 
Louis  XV  pour  le  forcer  à  accepter 
ce   siège    important.   Les    querelles 
religieuses  le   liront  exiler  .   mais  il 
supporta   cette  disgrâce    avec    une 
fermeté  qui  mérita  même  les  éloges 
du  roi  de  Prusse.   «  Sa  morgue  Mir 
sa  noblesse  ,  dit   le  cnniiiu,aieur  de 
Ladvocat,  et  trop  peu  de  lumières 
pour  discerner  la  justesse  des  opi- 
nions    qu'il    embtassoit,    et    qu'il 
soulenoit  opiniâtrement  ,  ont  donné 
lieu  à  des  troubles  qu'un  prélat  plus 
éclairé  auroit  su  éviter.  »  H  est  un 
peu  étrange  que  l'auteur  de  ce  ju- 
gement ,  d'ailleurs  impartial ,  donne 
pour  origine  aux  troubles  ecclésias- 
tiques de  la  France  la  manie  vraie 
ou  fausse  de  descendre    d'une  an- 
cienne famille.  Le  zèle,  la  charité, 
la   bienfaisance  étoient   les    vertus 
principales  de  ce  prélat.  II  mourut 
en  décembre  1781.  Sa  mort  priva 
plus  de  mille  ecclésiastiques  et  de 
cinq  cents  familles    indigentes  des 
■secours  annuels  qu'il  leur  donnoit. 
On  a  de  lui  un  recueil  in-4°  d'///s- 
iiuctions  pastorales  ,  dirigées  prin- 
cipalement contre  les  écius  philo- 
sophiques. 

t  X.  BEAUMONT  (  Elie  de  ) ,  né 
àCarentan  en  Normandie  en  1753, 
mort  à  Paris  le  10  janvier  1785, 
fut  reçu  avocat  en  i7,i'i2.  Il  plaida 
d  abord  quelques  causes  avec  peu  de 
succès  ;    ce  qu'on  attribua  à  la  foi- 
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blesse  de  sa  voix  ;  il  en  eut  dans  le 
cabinet.  Son  Mémoire  pour  Calas 
lu  du  bruit  ;  il  fut  suivi  de  plusieurs 
autres,  où  l'on  trouve  de  l'élégance 
de  la  lacilité  ,  quelquefois  une  douce 
cliabur.  Il  étoit  propriétaire  de  Ca- 
uon  ,  en  Normandie  ,  où  il  établit 
une  fête  connue  sous  le  nom  de 
î  été  (les  bouncsgens.  11  avoit  épou- 
sé mademoiselle  Dumesnil-Molin  , 
née  à  Caen  en  juillet  1780,  morte 
à  Pans  le  12  janvier  178.5.  Cette 
dame  est  connue  prirles  lettres  du 
marquis  de  Roseile  ,  iii-12,  roman 
estimable.  Le  même  auteur  a  tini 
les  Anecdotes  du  règne  d'Edouard  , 
roman  que  madame  de  Tenciu  avoit 
laissé  imparfait.  On  sent  que  la 
troisième  partie  est  d'une  plume 
diflérente  ;  mais  les  caractères  sont 
soutenus,  et  le  dénouement  heureux. 

*  XI.  BEAUMONT  (  Antoine- 
François  de  )  ,  neveu  de  Christo- 
phe de  Beaumont  ,  archevêque  de 
Pans,  et  chef  d'escadre ,  mourut  à 
Toulouse.  Ses  services  dans  la  ma- 
nne lui  avoient  mérité  des  décora- 
tions distinguées  ;  et  la  noblesse  de 
son  caractère  lui  avoit  procuré  des 
amis  qui  l'ont  vivement  regretté. 
En  1778  il  commandoit  la  frégate 
la  Junon  ,  de  4/j  canons;  il  rencon- 
ira  le  Fox,  frégate  anglaise,  de 
lorces  égales  ,  ■commandée  par  lord 
Windsor  ,  neveu  de  l'archevêque  de 
Canlorbéry.  Antoine  de  Heaumont , 
quoique  malade,  se  fit  porter  sur  Je 
pont ,  commanda  la  manœuvre  pen- 
dant le  combat ,  qui  dura  deux  heu- 
res ,  démalale  Fox,  tua  une  par- 
tie de  l'équipage  ,  le  força  d'amener, 
et  le  conduisit  à  Brest. 

t  XII.  BEAUMONT  (Madame  ze 
Prince  de),  née  à  Rouen  le  26  avril 
]  7  >  1  ,  et  morte  à  Auneci  en  Savoie 
eu  1780,  vécut  dans  la  médiocrité, 
soit  en  France  ,  soit  en  Angleterre, 
où  elle  séjourna  long-temps  ,  mais 
arec  la  considération  due  aux  taleiis 
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ulil(S.  Elle  consacra  les  siens àrius- 
triK'.ioii  de  la  jeunesse.  Un  style 
simple  et  facile ,  une  morale  alta- 
clianle  et  douce  ,  des  traits  histori- 
«{ues  bien  choisis ,  une  imagination 
heureuse,  font  de  ses  écrits  lechar- 
me  de  la  jeunesse  ;  et  ils  ne  sont 
même  point  indignes  des  regards  de 
l'honime  de  goùl.  Madame  de  Bean- 
monl  en  apnl-.lié  un  grand  nomhre; 
on  peut  les  diviser  en  romans  ,  et 
eu  ouvrages  relatifs  à  l'éducation. 
Les  premiers  sont  ,  Mémoires  de 
l'illette,  17^8,  2  vol.  in-i  2.  Civan, 
roi  de  Burigo  ,  17.'>4,  2  vol.in-12. 
f^ellres  de  inatlame  du  Moulier , 
1 75G  ,  iu-i  2  ,  réimprimées  en  1 806. 
J^etires  d'Hinérance  à  Lucie  , 
1765,  2  vol.  in-12.  Mémoires  de 
Batlei>ille  ,  1766.  La  Nouvelle 
C/arice ,  l'jGf.  Coules  Moraux, 
1773,  2  vol.  in-12.  Nouveaux 
Contes  moraux  ,  1776,  in-8°.  Au- 
cun de  ces  ouvrages  n'alarme  la  dé- 
cence ni  la  pudeur;  la  religion  y  est 
toujours  respectée  ,  et  regardée 
comme  la  source  du  bonheur.  Ceux 
relatifs  à  l'éducation  sont  ,  I.  Ma- 
gasin des  cnfans,  4  '^'^l.  in- 12.  II. 
Magasin  des  adolescentes ,  4  vol. 
in-12.  III.  Magasin  des  artisans 
et  gens  de  la  campagne  ,  2  vol. 
iu-12.  Ces  trois  ouvrages  ont  eu 
un  grand  nombre  d'éditions.  IV. 
Lettres  diverses  et  critiques, ircto, 
12  vol.  iu-12.  V.  Bibliothèque  ins- 
tructive, 1760,  in-8°.  VI.  Educa- 
tion complète ,  ou  yîbrégéde  l'his- 
toire ancienne  ,  17.t5,  .t  v.  in-12. 
VII.  Anecdotes  du  14*"  siècle,  i75g, 
in-12.  VIII.  Lettres  curieuses  et 
amusantes,  17,56  ,  4  vf>l-  in-12.  IX. 
Lnstructions  pour  les  jeunes  dames 
qui  entrent  dans  le  inonde  ,  et  qui 
se  fiarient ,  1767,  4  '^ol.  in-12. 
X.  Les  Américains  ,  ou  Preuves 
de  la  religion  ,  par  les  lumières 
naturelles,  Paris,  1770,  G  vol. 
iu-12.  XI.  Le  Mentor  moderne, 
I  770  ,  6  vol.  in-i  2.  XII.  Manuel  de 
la  jeunesse^  1775,   2  vol.   iu-13. 
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XIII.  Oluvns  mêlées  ,  177.^  ,  6  vol. 
in-i  2.  C'est  un  extrait  littéraire  des 
feuilles  anglaises.  XIV.  Magasin  des 
dévotes,  1779  ,  in-12.  Eu  retran- 
chant des  (Euvres  de  madame  de 
beauniont  des  long'Kurs ,  des  dis- 
cussions thénlogiques ,  ou  pourroit 
les  réunir  avec  succès,  et  en  pu- 
blier une  édition  digne  d'être  ac- 
cueillie par  les  mères  de  famille. 

■;-  XIII.  BEAUMONT  (Jean-Louis 
MoREAU  de  )  ,  né  à  Pans  eu  1 7 1 3  , 
d  un  président  an  parlement  ,  fut 
successivement  conseiller  dans  ce 
corps  ,  intendant  de  Poitou  ,  de 
Franrhe-Coinlé  et  de  la  Flandre  ,  et 
enfin,  eu  i7.')6  ,  intendant  des  finan- 
ces. Le  projet  de  les  réformer  ame- 
noit  la  nécessité  de  les  examiner  en 
délail.  C'est  ce  qui  produisit  4  ^'ol- 
iu-4'' ,  un  pour  les  impositions  des 
différeus  étals  de  l'Europe,  et  trois 
pour  celles  de  la  France.  Cet  ou- 
vrage curieux  ,  imprimé  au  Louvre, 
a  été  réimprimé  eu  1787.  Nommé 
président  du  comité  qui  remplaçoit 
les  intendans  des  finances,  de  Beau- 
mont  se  montra  tel  qu'il  avoil  paru 
dans  toutes  ses  places,  juste,  labo- 
rieux ,  intelligent.  11  mourut  en 
1785  ,  dans  sa  terre  de  IMesnil,  près 
de  Naules. 

Y  I.  BEAUNE  (  Jacques  de  ),  ba- 
ron de  Samblançav  ,  surintendant 
des  finances  sous  François  I ,  les 
régit  à  la  satisfaction  de  ce  prince, 
jusqu'à  ce  que  Laulrec  eût  laissé 
perdre  le  duché  de  Milau  ,  faute 
d'avoir  louché  les  sommes  qui  lui 
av oient  été  destinées.  Le  roi  lui  eu 
faisant  de  vifs  reproches  ,  il  s'excusa 
en  disant  que  le  même  jour  que  les 
fonds  pour  le  Milanais  avoient  été 
préparés,  la  reiue-mère  éloit  allée 
elle-même  à  l'épargne  pour  lui  de- 
mander tout  ce  qui  lui  étoit  dû  de 
ses  pensions  ,  et  des  revenus  de  Va- 
lois, de  la  Touraine  et  de  l'Anjou  , 
dont  elle  éloit  douairière,  l'assurant 


3(Î2 


BEAIT 


«  qu'elle  avoit  assj*  de  crédit  pour 
le  sauver  s'il  la  conlciiloit,  et  pour 
le  perdre  sil  la  désohligcoit.  »  Le 
roi  ayant  fait  appeler  sa  mère , 
elle  êvoiia  qu'elle  avoit  reçu  de 
l'argent  ,  mais  elle  nia  quoti  lui 
eût  dit  que  c'étoit  celui  destins 
pour  Milan.  SauiLiançay  fut  sacrifié. 
La  reine-rnere  poursuivit  sa  mort 
avec  laul  d'ardeur  ,  qu'il  fut  pendu 
en  i527,  au  gibet  de  Moulfaucon, 
pour  crime  de  pëculal.  Il  fut  long- 
temps à  l'échelle  avant  d't'lre  exé- 
cuté, attendant  toujours  sa  grâce  ; 
mais  il  l'espéra  en  vain.  Lorqu'on 
lui  eut  annoncé  qu  il  falloil  mourir, 
il  s'écria  :  «  J'ai  bien  mérité  la  mort , 
]iour  avoir  plus  servi  les  hommes 
que  Dieu.  Cciiendant  il  faut  conve- 
nir queSamlilança\  n'éloit  pas  lout- 
à-fait  innoteut.  Pouvoit-il  ,  sans 
crime  ,  préférer  sa  forlune  à  relie 
de  l'élal ,  et  donner  à  une  prin- 
cesse les  fonds  destinés  pour  la 
guerre?  Dcvoit-il ,  dans  la  crainte 
de  perdre  son  crédit  en  irritant  une 
femme  impérieuse  ,  garder  le  silen- 
ce sur  un  point  si  important?  Ce- 
pendant ou  regarda  ,  en  général,  sa 
mort  comme  la  suite  d'une  intri- 
gue de  cour.  Le  {>ublic  ne  faisoil 
pas  difficulté  de  le  dire,  et  les  poè- 
tes de  l'écrire.  On  counoit  cette 
épigramme  de  Marot  : 

Iiorsqnp  Maillarl ,  juS'"  <'"«■" fer  ,  menoit 
A  Montrfiurnn  SambLinçay  l'ame  rendre, 
A  vostre  advis  ,  lenncl  des  deux  fenoit 
Meilleur  maintien?    Pour    vous    le    faire  en- 
tendre, 
Maillart  .*;emljlnit  tiomme  (pli  morl  va  prendre  ; 
Kt  Samblançav   fui  si  fci'nie  vioillarl  , 
Que  l'on  cnidoll  pour  viay  qu'il  jnonasl  pendre 
A  Montfaticnn  It  lieutenant  MailUrt. 

La  mémoire  de  ce  ministre  fut  ré- 
tablie quelque  temps  après  sa  mort. 
Amelot  de  La  îfoussayc  dit,  dans  ses 
Mémoires ,  que  «  Reué  Gentil  ,  pre- 
mier commis  de  l'épargne  ,  avoit 
rendu  à  la  reine-jnère  les  quittances 
qu'elle  avoit  remises  à  Samblauçay 
en    recevant    rargenl    de    farinée 
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d'Italie.  »  Ce  fut  là  peut-être  une 
des  causes  de  son  désastre.  Gentil 
fut  pendu  à  son  tour  quinae  ans 
après,  et  celui-ci  le  inéritoil  bien. 

i-  II.  BEAUNE  (  Renaud  ou  René 
de),  né  à  Tours,  en  ifi^y,  de 
Guillaume  de  Beaune ,  fils  de  Jacques 
Guillaume  ,  obtint  ,  en  1529,  des 
lettres  qui  le  rétablirent  dans  les 
biens  et  lionneurs  dont  l'arrêt  pro- 
noncé contre  son  père  l'avoit  privé. 
Renaud  prit  d'abord  le  parti  de  la 
robe  ,  et  fut  chancelier  de  François, 
duc  d'Alençon  ,  souverain  du  Bra- 
bant  ;  mais  étant  entré  ensuite  dans 
l'étal  ecclésiastique  ,  il  fui  nommé  à 
l'évèché  de  Meiide  ,  à  l'archevêché 
de  Bourges  ,  et  ensuite  à  celui  de 
Sens  ,  en  \bç)lri.  Clément  Vlll,  irrité 
de  ce  que  ce  prélat  avoit  absous 
Henri  l\  ,  et  de  ce  qu'il  avoit  proposé 
(le  faKo  un  patriarche  en  France  , 
lui  fil  attendre  six  ans  ses  bulles.  De 
Heaune  se  montra  bon  P'ranrais  dans 
toutes  les  occasions,  aux  assemblées 
du  clergé,  aux  états  de  Blois  ,  où  il 
présida  en  i.'iHS,  et  sur-tout  à  la 
conférence  de  Surèiies.  Dans  cette 
conférence,  tenue  en  ifiçiS,  il  an- 
iiou<,a  que  Henri  IV  étoit  entière- 
ment décidé  à  faire  abjuration. 
«Comment  pouvez-vons  le  croire  , 
répondit  l'archevêque  de  Lyon  , 
après  qiiil  l'a  promis  tant  de  fois? — 
11  est  vainqueur  ,  répondit  l'arche- 
vêque de  Bourges,  et  à  présent  qu  il 
est  maître  de  la  ]>lus  grande  partie 
des  provinces  et  des  principales 
villes,  s'il  se  fait  catholique,  ou  ne 
dira  pas  que  c'est  par  la  crainte  que 
lui  inspirent  des  ennemis  dont  il  a 
Iriomphé.  Il  mourut  en  1606, grand- 
aumônier  de  France  et  commandeur 
des  ordres  du  roi,  à  79. ans.  On  a  de 
lui  quelques  Oraisons  furifhres,  et 
la  Psautier  traduit  en  fiançais, 
Paris,  i586,  in-4'' ;  liéformation 
de  l'université  de  Paris,  Paris, 
ï6oi  ,  in-8°,  réimprimée  en  1667. 
Cet  écrit  l'ut  composé  par  ordre  du 
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roi.  RcTiaiid  de  Beauue  eut ,  dit-on  , 
un  bâtard  qui  fut  père  du  suivant. 

t  ÏII.  BEAUNE  (  Floriraont  de  ) , 
conseiller  au  piésidial  de  Blois  ,  fut 
fort  lié  avec  Uescartes.  Il  inventa  des 
instrumens d'astronomie,  et  mourut 
en  16^2.  Ce  njalhématicien  est  cé- 
lèbre par  un  Hrublème  qui  porte 
son  nom  :  il  consiste  à  construire 
une  courbe  avec  des  conditions  qui 
rendent  celle  construction  diiïîcile. 
Descaries  résolut  ce  problème  ,  et 
encouragea  l'auteur  par  des  éloges. De 
Beaufie  ,  encouragé  par  ses  louanges  , 
découvrit  \\n  mojen  de  délerminei" 
la  nature  des  courbes,  par  les  pro- 
priétés de  leurs  tangentes. 

IV.  BEAUNE.  Voyez  Baune. 

t  BEAUPRÉ  (Marotte),  célèbre 
comédienne,  joua  dans  la  troupe  du 
marais  jusqu'en  1669,  qu'elle  passa 
dans  celle  du  palais  -  royal  -  elle  se 
retira  en  1672.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  Marotte  Beaupré  fut  ai- 
mable ,  belle  et  courageufe.  Ayant 
eu  à  se  plaindre  de  l'une  de  ses  com- 
pagnes, nommée  Catherine  des  Urlis, 
elle  lui  proposa  de  mettre  l'épéeà  la 
main.  Catherine  accepta  le  déli.  Elles 
se  battirent  sur  le  théâtre  même,  à  la 
fui  de  la  petite  pièce.  Sauvai,  qui 
raconte  ce  fait,  et  qui  en  avoit  été 
témoin  ,  ne  nous  a  point  appris 
l'issue  du  combat. 

*  BEAUPREAU  (  Claude  -  Guil- 
laume )  ,  membre  de  l'académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris  ,  s'atta- 
cha particulièrement  à  la  connois- 
sance  des  maladies  des  dents  et  des 
gencives.  Il  a  publié  ,  I  Une  J)is- 
ser talion  sur  la  p7-opriété  et  la  con- 
se/i'at/'un  des  dents ,  Paris,  1764  , 
in-8°.  II.  Lettre  à  M.  CocAo/s,  sur 
les  maladies  du  sinus  maxillaire , 
Paris,  1769 ,  in-8°. 

*  BEAUPUY  (  Michel  ) ,  général 
de  division,  naquit  en  1761  à  Mus- 
BJdan,  déparlement  de  la  Dor/logne. 
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d'une  famille  nofcle  qui  compte  Mi- 
chel de  Montaigne  parmi  ses  ancêtres. 
Capitaine  de  grenadiers  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il  com- 
battit sous  les  murs  de  Worms  ,  de 
Spire  et  de  î\Iayen(e  ;  des  actions 
d'éclat  le  tirent  noriimer  lieutenant 
colonel  d'un  régiment  de  grenadiers. 
Après  la  prise  de  Mayence  par  les 
Prussiens, la  garnison, quine  pouvoit 
plus  servir  contre  l'Autriclie  ,  fut 
envoyée  avecBeaupuy  dans  la  Ven- 
dée ;  il  s'y  hl  connoitre  par  de  nom- 
breux exploits.  Le  combat  de  Saint- 
Christophe  ,  où  ,  par  de  savantes  dis- 
positions ,  il  arrêta  les  Vendéens  , 
et  leur  enleva  leurs  canons  ;  la  jour- 
née de  Chollet,  où  il  eut  deux  che  • 
vaux  tués  sous  lui ,  et  batlit  l'enne- 
mi,  mirent  le  comble  à  sa  gloire. 
Au  pont  d'Au trames  ,  près  de  Laval , 
il  reçut  plusieurs  blessures.  En  1795 
et  en  1796  ,  à  l'armée  du  Rhin  ,  sous 
Moreau  ,  il  donna  les  plus  grandes 
preuves  de  talent  et  de  courage  : 
blessé  de  nouveau  au  mois  de  juillet 
1796 ,  il  fut  tué  d'un  boulet  de  canon, 
le  19  oclobre  de  la  même  année,  au 
combat  d'Emendinghen.  En  i8o3, 
les  habitans  de  Brissac  élevèrent  un 
monument  en  son  honneur.  Ce  gé- 
néral a  laissé  des  Mémoires ,  où  il 
retrace  les  succès ,  les  fautes  et  les 
crimes  qu'il  a  vu  commettre. 

t  BEAURAIN  (  Jean  de  ) ,  né  en 
1697  à  Aix  en  Issart  ,  dans  le 
comté  d'Artois  ,  mort  à  Paris ,  le  1 1 
février  1771,  à  ']')  ans  ,  se  disoit 
issu  des  anciens  châtelains  de  Beau- 
rain  ,  en  Issarl.  Des  l'âge  de  17  ans  , 
il  vint  à  Paris  ,  et  s'appliqua  à  la 
géographie  sous  le  célèbre  Pierre 
Moulart-Sansou,  géographe  du  roi. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à 
l'âge  de  25  ans  il  lut  décoré  du 
même  titre.  Un  calendrier  perpétuel 
qu'il  invenla  lui  procura  l'honneur 
d'être  connu  de  Louis  XV^,  pour  qui 
il  hl  nombre  de  Flans  et  de  Caries. 
Mais  rc  qui  m.il  le  sceau  à  sa  vcputa- 
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lion  ,  ce  fut  la  Description  fnpn- 
graphiqiie  eh  mililaire  des  cam- 
pagnes de  Flandre  ,  depuis  i6()o 
jusqu'en  if>9  4,  Pciris  ,  lyTiti,  ô  vol. 
in-fol.,  rédigés  d'après  les  Mémoires 
de  Vanltier  et  du  maréchal  de 
Liixeml)o»rg.  Il  eut  llioTineiir  de 
roiilribncr  à  lediication  du  dauphin. 
Itidépendaniment  de  ses  lalens  pour 
la  géographie  ,  il  en  avoil  pour  les 
négociations.  Le  cardinal  de  Fleury 
»t  Ainelot  eurent,  plus  dune  fois, 
lieu  de  s'applaudir  de  lavoir  choisi 
dans  des  occasions  délicates.  Beau- 
RAiN  fils  a  profilé  des  travaux  et  de 
la  répulation  de  son  père,  il  a  publié 
les  (Àirtcs  des  campagnes  du  grand 
('onde  en  l'iandre  ,  en  ifiôf)  , 
Paris,  in-fol.  ,  1774,  et  celles  de 
Turenne  ,  dont  le  chevalier  Gri^ 
iiioard  i\  composé  les  discours,  in- 
l'ol.  ,  1782. 

*  I.  BEAUREGARD  ,  jésuite  et 
l'un  des  orateurs  chrétiens  qui ,  dans 
le  dernier  siècle,  enlrainèrenl  le  plus 
d  auditeurs  par  une  éloquence  im- 
pélueuse  et  souvent  improvisée  ,  est 
mort  à  Ilohenloé  ,  en  Allemagne ,  a 
l'âge  de  75  ans.  Il  mourut  au  uio- 
meut  où  il  se  disposoit  à  rentrer  eu 
France.  Dans  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  il  sortit  de  France ,  et  se 
relira  d'abord  en  Angleterre,  où 
il  continua  de  prêcher.  Attiré  en- 
suite en  Allemagne  par  la  princese 
de  Hohenloé  ,  il  y  continua  son  mi- 
nistère évangélique  ,  en  y  prêchant 
avec  un  succès  et  un  concours  tou- 
jours nouveau. 

II.  BEAUREGARD.  Voyez  Be- 

■RIGARD  ,  u"  I. 

tBEAURIEU  (Gaspurd-Guillard 
de  )  ,  né  à  Saint  -  Paul  en  Artois 
le  9  juillet  1728  ,  mort  à  Paris  ,  à 
l'hôpital  de  la  Charité ,  le  .'î  octobre 
1796  ,  se  l'il  connoitre  par  sa  bizar- 
rerie et  ses  écrits.  Vêtu  d'une  ma- 
nièie  singulière  ,  avec  un  manteau 
<4e  Crispin  ,  un  large  chapeau  ,   il 
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^irrétoil  les  regards,  et  fîxoit  ensuite 

1  attention  par  ses  discours  pleins  de 
s(;l  cl  de  gaieté.  Si  on  lui  reprochoit 
de  n'avoir  jamais  cherché  à  rien  ac- 
quérir ,  il  répondoil  :  a  J  ai  trop 
aimé  riioiineur  et  le  bonheur  pour 
avoir  jamais  pu  aimer  la  fortune.  » 
Il  disoil  quelquefois  :  <(  La  vie  est 
une  épigramme  continuelle  ,  dont  la 
mort  est  la  pointe.  »  H  appeloil  le 
temps,  >.<.\n\  dormeur  qui  nous  mène 
a  léleruité.  »  Bcaurieu  étoil  bon  et 
compatissant;  il  ainioit  les  enfans  , 
et  il  se  consacra  long-temps  à  leur 
éducation.  Il  se  fit  lui-même  ad- 
mettre comme  élève  à  l'école  nor- 
tnale  ,  pour  y  puiser  des  principes 
généraux  dinslruclion  publique.  Ou 
a  de  lui  ,  I.  h' Heureux  Citoyen  , 
17^9,  in- 12.  II.  Cours  d'histoire 
sacrée  et  profane  ,  1760  et  1766, 

2  vol.  in-12.  III.  Abrégé  de  [his- 
toire des  insectes,  Paris,  176/1,  2 
vol.  in-S".  IV.  L'Heureux  vieil- 
lard ,  drame  pastoral  ,  1769.  V. 
Cours  d'histoire  naturelle  ,  Paris  , 
1770,  7  vol.  in-12.  VI.  T^ariétés 
Littéraires  y  1773,  in-12.  VII.  De 
l'allaitement  et  de  la  première 
éducation  des  enfans,  1782,  iu- 
I  2.  VllI.  L'Elèue  de  la  nature  , 
Genève  ,  1790,  2  vol.  in-8°.  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. Le  cadre  en  est  ingénieux  ; 
mais  il  n'est  pas  toujours  l)ien  rem- 
pli. IX.  //Accord parfait ,  ou  l'E- 
quilibre physique  et  morale ,  Paris , 
179Ô,  in-i8.  Ji..  Le  Porie-reuille 

français ,  Paris,  1766  ,  in-12. 

*BEAUSARD  (Pierre)  naquit  à 
Louvain  ,  où  il  pril  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine,  et  fut  nommé 
à  la  chaire  des  mathématiques.  Il 
parloit  la  langue  grecque  avec  au- 
tant de  facilité  que  sa  langue  ma- 
lernelle.  On  a  de  lui  des  Traités 
d'arithmétique  et  d'astronomie  , 
qui  ajoutèrent  encore  à  sa  réputa- 
tion. Il  mourut  le  12  août  1577. 

t  I.  BEAUSOBRE  (  Isaac  de  ) , 
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Hé  à  Niorl  en  iGôq,  d'une  famille 
originaire  de  Provence  ,  niiuiilre 
prolestant ,  se  réfugia  en  Hollande , 
après  avoir  été  pendant  deux  ans 
ministre  à  Chàtillon-sur-1  Indre  , 
pour  éviter  les  poursuites  qu'on  fai- 
soit  contre  lui.  Une  sentence  le  cou- 
daaiuoit  à  faire  amende  honorable  , 
pour  avoir  brisé  les  sceaux  du  roi, 
apposés  à  la  porte  d'un  temple , 
après  la  défense  de  professer  publi- 
quement la  religion  protestante.  11 
passa  à  Berlin  eu  1694-  11  fut  lait 
chapelain  du  roi  de  Prusse  ,  et  con- 
seiller du  consisloir»^  royal.  Il  refusa, 
en  1715,  l'église  d'Ulrecht,  et,  en 
1716  ,  celle  de  Haïubourg.  Il  mou- 
rut le  5  iuin  175s , à  79  ans , après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  I. 
Défense  de  la  doctrine  des  léjbr- 
més.  II.  Une  Traduction  du  nou- 
veau Testament ,  accompagnée  de 
notes  en  français  ,  faites  avec  Leu- 
£ant ,  à  Amsterdam,  1718  ,  et  réim- 
primée eu  1741  ,  2  volumes  iu-4'' ; 
elle  est  estimée  des  calvinistes.  111. 
Dissertation  sur  /es  adamites  de 
Bohême^  livre  curieux.  IV.  His- 
toire critique  de  Manès  et  du  ma- 
nichéisme ,  en  2  vol.  in-4'' ,  Ams- 
terdam ,  1  754  et  1709.  Cet  ouvrage, 
intéressant  pour  les  philosophes  ,  est 
une  preuve  non  équivoque  de  l'es- 
prit ,  de  la  sagacité  et  de  l'érudi- 
tion de  Beausobre.  On  y  trouve  une 
grande  connoissance  de  l'histoire  ec- 
clésiastique ,  puisée  dans  les  sources  : 
une  critique  judicieuse  ,  quelquefois 
trop  hardie,  des  historiens  qui  l'a- 
voieut  précédé;  des  digressions  cu- 
rieuses; une  narration  soutenue  ;  un 
style  agréable  et  animé,  mais  incor- 
rect.L  auteur  éclaircit,uon  seulement 
ce  qui  regarde  le  manichéisme,  mais 
presque  toute  l'histoire  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  On  lui  a  repro- 
ché de  n'avoir  pas  traité  les  papes 
et  les  pères  de  l'Eglise  avec  assez  de 
ménagement  ;  d'avoir  accusé  l'illus- 
tre Féuélon  de  pencher  vers  le  fa- 
natisme sur  la  fiji  de  ses  jours  ;  mai* 
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ou  ue  peut  s'empêcher  d'estimer 
d'ailleurs  sou  impartialité.  L'auteur 
a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire 
des  Faulicie/is ,  celle  des  Bogo- 
miles,  celle  des  f'audois ,  celle  des 
Albigeois  ,  celle  des  Irères  de  Bo- 
hème ,(\\.\o\\  peut  regarder  comme 
des  suites  de  sou  Histoire  du  ma- 
nichéisme. Ce  savant  prouve  que 
celte  hérésie  fut  proprement  nu 
système  théologique  et  philosophi- 
que ,  dont  les  hypothèses  sont  prises 
de  la  théologie  des  Orientaux  ,  de 
la  philosophie  de  Pylhagore  et  tW 
Platon  ,  amalgamée  avec  les  véri- 
tés évangéliques.  V.  Des  Sermons, 
q  vol.  iu-y°  ,  Genève.  On  y  trouve 
peu  de  profondeur,  mais  assez  d'onc- 
"tiou.  VI.  Plusieurs  Dissertations 
dans  la  Bibliothèque  germanique  ,  à 
laquelle  il  a  travaillé  jusqu'à  sa 
mort.  Beausobre  écrivoit  a\ec  cha- 
leur et  prèchoit  de  même.  Dans  une 
lettre  écrite  par  le  prince  royal 
(  depuis  roi  de  Prusse)  à  Voltaire, 
en  mai  1708,  on  lit  :  ce  Nous  venons 
de  perdre  ici  «n  des  plus  grands 
hommes  de  l'Allemagne.  C  est  le 
fameux  M.  de  Beausobre,  homme 
d'honneur  et  de  probité  ,  grand  gé- 
nie, d'un  esprit  hn  et  délié,  grand 
orateur  ,  savant  dans  l'histoire  de 
1  Eglise  et  dans  la  littérature,  en- 
nemi implacable  des  jésuites,  la  meil- 
leure })liime  de  Berlin,  un  homme 
plein  de  feu  et  de  vivacité  ,  que  80 
années  de  vie  n'avoient  pas  glacé  , 
d'ailleurs  sentant  quelque  foible  pour 
la  superstition  ,  défaut  assez  com- 
mun chez  les  gens  de  son  métier , 
et  coimoissaut  assez  la  valeur  rie  ses 
lalens  pour  être  sensible  aux  applau- 
dissemens  et  à  la  louange.  Cettt 
perle est  irréparable.  Nous  n'a- 
vons peisonne  qui  puisse  rempja— 
cer  Î\I.  de  Beausobre  ;  les  hommes 
de  son  mérite  sont  rares  ;  et  ,  quand 
la  nature  les  a  semés  ,  ils  ne  par- 
viennent pas  tous  à  maturité.  » 
(Œuvres  de  Voltaire,  t.  LXXXIV,  p. 
544,  édit.  de  17^5,111-8°.;  lia  laissé 
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un  fils  ,Cliaiies  Louis  Bçattsobre  , 
ïié  à  Dessaii  eu  1 690.  Reçu  miuislre  à 
Berlin  en  171  5,  il  desservit  d'abord 
l'église  de  Bukhollz  ,  ensuile  celle  de 
Haiiihoiirg  ,  et,  depuis  1718  ,  celle 
de  Berlin  ,  où  il  est  mort  en  i755. 
11  fut  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin.  Ou  lui  doit,  entre 
autres  les  Discours  sur  le  N.  T. 
servant  de  suite  à  ceux  de  Saurin  ; 
Une  j4pologie  des proteslans ,m-/^'; 
Le  triomphe  de  L'innocence.  11  a 
mis  la  dernière  main  à  l'Histoire 
de  la  réformation  ,  dont  sou 
père  avoil  laissé  le  manuscrit  ina- 
chevé. En  178.')  il  a  par»  ,  à  Berlin  , 
un  ouvrage  posthume  de  Beausobre  , 
intitulé  Histoire  de  la  réjbrmation, 
ou  Origine  et  progrès  du  luthéra- 
nisme, depuis  ibij  jusqu'à  ibZo, 
4  vol.   in-S''. 

t  II.  BEAUSOBRE  (Louis  de), 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse 
au  département  français ,  conseil- 
ler de  révision  du  tonsisloire  supé- 
rieur ,  membre  de  l'acndéniie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  à  Ber- 
lin, naquit  dans  celle  ville  en  1700, 
et  y  mourut  le  5  décembre  1784  , 
à  l'âge  de  55  ans,  à  la  suite  d'une 
apoplexie.  On  a  de  lui  ,  l.Hes  Dis- 
sertations philosophiques  sur  la 
nature  du  Jeu ,  17.') 3,  in-12,  où 
Ion  trouve  des  observations  justes, 
et  quelques  idées  hasardées.  II.  Le 
Pyrrhonisme  du  sage  ,  1 7  .'^4 ,  in- 1 2. 
lÛ.  Les  Songes  d'Epicure,  i7r)6  , 
in-i  2.  IV^.  Introduction  générale  à 
i  étude  de  la  politique ,  desjinan- 
ces  et  du  commerce ,  Berlin,  1771, 
3  vol.  in-i  j.  V.  Essai  sur  le  bon- 
heur. V!  Introduction  à  la  statis- 
tique. 11  y  a  dans  tous  ses  ouvrages 
de  l'esprit  et  du  jugement ,  mais 
non  pas  sans  mélange.  Il  fut  d'un 
caractère  moral  et  infiniment  esti- 
mable. 

;  BEAUSOLEIL  (Jean  du  Chate- 
rr.T,  baron  de  ),  Allemand  ,  astrolo- 
logue,  et  philosophe  hermélique-dii 
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17"  siècle,  épousa  Martine  Rerlhe- 
reau,  attaquée  de  la  même  folie 
que  lui.  Us  furent  les  premiers  qui 
firent  métier  de  la  baguette  divi- 
natoire. Ils  passèrent  de  Hongrie  en 
France,  chercluuit  des  mines,  et  an- 
nonçaut  des  inslrumens  merveilleux 
pour  connoitre  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
la  terre  :  le  grand  Compas  ,  la 
Boussole  à  sept  angles ,  l' Astrolabe 
minéral,  le  Râteau  métallique , 
les  sept  Verges  métalliques  et  hy- 
drauliques ,  etc.  etc.  Martine  Ber- 
thereau  ne  recueillit  de  tous  ces 
beaux  secrets  qu'une  accusation  de 
sortilège.  En  Bretagne  on  fil  ouvrir 
ses  coflres  et  enlever  des  grimoires 
et  diverses  baguettes  préparées  avec 
soin  sous  les  constellations  requises. 
Le  baron  finit  par  être  enfermé  à 
la  Bastille ,  el  la  baronne  à  Vincen- 
ne*  ,  vers   1 6  j  1 . 

*  BEAUTER  (Charles) ,  dit  Me- 
//^/o54f  (Unguedamicl).  Tout  ce  que 
l'on  sait  de  cet  auteur,  c'est  qu'il 
éloit  natif  de  Paris,  où  il  lit  impri- 
mer iu-H"  ,  en  i6o5,  un  recueil  de 
poésies  ,  inlitulé  Les  Jrnours  de 
Catherine.  11  y  célèbre  une  demoi- 
selle de  Bayeux ,  nommée  Catherine 
Sielles  ,  qui  étoit  sa  maîtresse,  et 
vante  entre  aulres  choses  sa  voix 
et  son  talent  pour  lelutli.  On  trouve 
dans  ce  recueil  deux  tragédies  ti- 
rées de  l'Arioste ,  la  Rodonionlade 
el  la  ]\Jort  de  Roger.  Ces  pièces 
ont  été  réimprimées  séparément  , 
avec  des  changemens,  à  Troyes,  en 
1619  *^^  1620. 

EEAUTRU.  Voyez  Bautru. 

*  1.  BEAUVAIS  (Vincent  de) ,  do- 
minicain, ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  s'acquit  l'estime  du  roi 
saint  Louis  et  des  princes  de  sa  cour. 
Le  monarque  l'honora ,  dit-on  ,  du 
titre  de  son  lecteur ,  et  lui  donna 
inspection  sur  les  études  des  princes 
ses  enfans.  Cependant  nous  obser- 
verons que  Joiuville  ,  qui  a  décrit 
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avec  aulanl   de  fidélité  ,  el   même 
avec  les  ])liis  légers  détails  les    ac- 
tions les  plus  iiidifféreules  de  la  vie 
de  saint  Louis,  ne  fait   nullement 
mention  de  Vincent  deBeauvuis.  I^e 
même  silence  est  encore  observé  par 
Guillaume  de  Nangis,  dans  les  An- 
nales du    règne  de   saint  Louis ,  et 
par  le  couLsseur  de  la  reine  I\îar- 
guerite,  dans  la  Vie  de  ce  monar- 
que.DuCauge  et  C^pneronier  ne  l'ont 
pas  même   nommé  dans  les  pièces 
qui  suivent  les  éditions  de  Joinville 
qu'ils  ont  fait  imprimer.  On  a  de 
ce    dommicain   ini    ouvrage  qui   a 
pour   titre   Spéculum   ma/us  ,  im- 
jnimépourla  première  fois  à  Stras- 
bourg, 1h7  5,  en  lo  vol.  grand  in- 
fol.  Cesl  un  ample  recueil  conte- 
nant des  extraits  d écrivains  sacrés 
et  profanes  ,  où  l'on  trouve  rassem- 
blé dans  un   seul  corps  tout  ce  qui 
a  paru  de  plus  utile  à  l'auteur.  Cette 
collection,  assez  mal  choisie,  et  aussi 
mal  digérée  ,  est  remplie  des  erreurs 
du  temps  où  ëcrivoit  l'aufenr.    La 
rareté  des  monumens  el  l'ignorance 
de  l'histoire  ,  qui  étoil  commune  à 
sou  siècle  ,  peuvent  seules  la  faire 
excuser.  Vincent  de  Beau \ais  a  di- 
visé son  travail  en  quatre  parties. 
La  première  est  intitulé  Spéculum 
riafu/a/e;  la.  seconde  Spéculum  doc- 
trinale ;la  troisième  Spéculum  mo- 
rale ;   et   la    quatrième    Spéculum 
hisloriale.  Cette   dernière  partie  a 
été  traduite  en  Français  par  Jehan 
de  Vignay   (  voyez  Vignay  )  ;  elle 
se  trouve  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  L'abrégé  du  Spé- 
culum majus  est  attribaé  à  Doriuck 
(  voyez  ce  mol  ).  On  attribue  encore 
à  Vincent  de  Beau  vais,  I.  Une  Lettre 
à  saint  Jjouis  sur  la  mort  de  son 
ph  aine.  II.  Un  Traité  de  l'édu- 
cation des  princes  ,e\.  d'autres  trai- 
tés en   latin  qui  ,  par  le  style  ,  se 
ressentent  du  lempsoù  l'auteur  écri- 
voit.   Ce   savant  religieux  mourut 
vers  ia6|.  J'observerai  que  le  litre 
de  sou  ouvrage  ne    le  suruorame 
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pas  Vincenlius  Bellovacensis  ,  mais 
Vincenlius  Burgimdi. 

»  II.  BEAUVAIS  (Es.ther  de),  fem- 
me savanle  du  16"=  siècle,  native 
d'Angers.  La  Croix-du-Maine ,  sou 
contemporain  ,  dit  avoir  vu  quel- 
ques sonnets  de  sa  fjçon ,  impri- 
més avec  les  œuvres  de  Béroalde , 
sieur  de  Ver  ville. 

*  UI.  BEAUVAIS  (  frère  Rcmy 
de  )  ,  capucin  de  la  province  des 
Pays-Cas.  On  ignore  son  nom  de 
famille  ,  et  il  u  est  connu  que  par 
celui  de  sa  ville  natale,  qu'il  prit 
eu  eulranldaiis  l'ordre  séraphique. 
IlesL  auteur  duu  poëine  de  lalMag- 
dcléine  ,  Tournay  ,  1617  ,  in-8°.  Ce 
])oéme  est  précédé  d'une  vingtaine 
de  sonnets  en  forme  davanl-propos, 
qui  composent  un  dialog-.ie  bizarre 
entre  la  .Magdeleine  et  l'anleur.  On 
trouve  dans  son  ouvage  plus  de  ca- 
pucinades  que  de  poésie.  Il  paroît 
qu'il  ne  l'avoit  entrepris  que  pour 
plane  à  Marie  de  Longueval,  une  de 
ses  pénitentes,  qui  lui  avoit  denuai- 
dé  quelques  chansons  spirituelles 
sur  la  femme  pécheresse.  C'est  au 
nom  de  celte  dame  qu'est  l'avis  au 
lecleur. 

t  IV.  BEAUVAIS  (  Guillaume  ),  ' 
de  l'académie  de  Corlone,  de  la' 
société  li Itérai re  d'Orléans  ,  né  à 
Dunkerque  en  1698,  mort  à  Or- 
léans le  29  septembre  1793,  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  science 
numismatique.  Nous  avons  de  lui 
l'Histoire  abrégée  des  empereurs' 
romains  parles  médailles  ,  1767 
3  vol.  in-i  2_,  ouvrage  dont  la 
partie  historique  est  exacte  ,  mais 
trop  succincte  el  foiblement  écrite. 
On  le  rech-rche  pour  les  détails  que 
l'auteur  donne  sur  les  médailles  de 
chaque  empereur,  dont  il  fait  con- 
noitre  la  rarelé  et  le  prix.  Il  existe 
deux  ou  trois  exemplaires  de  son 
Histoire  des  Empereurs  ,  avec  des 
additions  manuscrites  qivU  y  avoit 
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faites  j  et  qui  seroieat  Lieu  accueil- 
lies des  curieux,  dans  une  nouvelle 
t^ditioti.  11  y  a  eu  un  célèbre  graveur 
(lu  nom  de  Beauvais  ,  élève  de 
Gérard  Audran ,  et  digne  de  sou 
maître,  qui  se  servit  de  lut  dans 
les  gravures  du  sacre  de  Louis  XV, 
du  cabinet  de  Crozat,  de  la  galerie 
<le Dresde.  Il  étoil  né  à  Paris  en 
a6G8,  il  y  mourut  en  1763. 

t  V.  BEAUVAIS.  (  Philippe 
de  ) ,  sculpteur  ,  né  a  Paris  en  1739  , 
mort  le  3i  octobre  1781,  connu 
par  le  lias-relief  du  portail  de 
tJainle-Genevieve  (le  Panthéon  ) ,  et 
par  une  statue  de  {'Immortalité  , 
qu'il  exécuta  à  Rome  pour  l'impé- 
ratrice de  Russie. 

*  VI.  BEAUVAIS.  (  Nicolas  Dau- 
phin )  ,  graveur  parisien  ,  né  en 
1687,  mort  en  1760,  fut  élève  de 
G.  Audran.  Quoique  cet  artisie  eût 
du  talent,  et  l'espèce  de  talent  qui 
doit  plaire  aux  amateurs  ,  néan- 
moins il  eut  peu  de  ré[)ulation  ,  ce 
qui  a  l'ait  dire  qu'il  en  est  des  es- 
tampes comme  des  livres  ,  et  que, 
comme  eux,  elles  ont  aussi  leurs 
destinées  :  Habeiit  sua  fata  libelli. 
On  a  de  lui  la  Vierge  et  [Enfant 
Jési/s,  sur  un  piédestal ,  et  plusieurs 
saints  au  bas  ,  d'après  Le  Corregc  ; 
Une  Magdeleine  au  désert ,  d'après 
Bénédetto  Lutti ,  et  plusieurs  au- 
tres pièces  daprès  Le  Poussin , 
Waudyck,  Le  Brun,  etc. 

t  VII.  BEAUVAIS  (  Charles-Ni-co- 
las  )  ,  médecin  ,  né  ù  Orléans  en 
1745,  mort  à  Montpellier  en  1791, 
publia  quelques  écrits  relatifs  à  sa 
profession,  qui  ne  lui  acquirent  pas 
beaucoup  de  célébrité.  Député  à  l'as- 
semblée législative  et  à  la  conven- 
tion ,  il  y  donna  de  fréquentes  preu- 
ves d'un  caractère  violent.  Dans  une 
assemblée  de  section  ,  il  reçut  plu- 
sieurs coups  de  couteau.  A  peine 
guéri ,  il  prit  querelle  avec  un  offi- 
cier de  garde  à  la  convenliou,  et 


BEAU 

lui  livra  un  combat  à  coups  de  poing, 
où  il  eut  le  dessous.  Nommé  com- 
missaire à  Toulon,  il  y  fut  pris  par 
le»  Anglais  ,  qui  le  laissèrent  en 
prison,  elle  traitèrent  avec  dureté. 
Redevenu  libre  ,  il  se  plaignit  de 
leurs  mauvais  traitemens ,  et  la  con- 
veution  ,  après  sa  mort,  le  regar- 
dant comme  une  victime  de  l'état , 
lit  pendant  quelque  temps  expo- 
ser sou  buste  dans  la  salle  de  ses 
séances.  Les  ouvrages  de  Beauvais 
sont  ,  I.  Z>es  Essais  /tisto/igues 
sur  Orléans,  1778  ,  iu-S*^.  U.  JJes- 
criptiun  topographigue  du  mont 
Olivet  y  1785  ,  111-8'^.  111.  Cours 
élémentaire  d'éducation  pour  tes 
sourds  et  muets,  suivi  d'une  Dis- 
sertation sur  la  parole ,  traduit  du 
latin  ,  1779  ,  in-ij. 

i  Vm.  BEAUVAIS  ( Jean-Baptisle- 
Charles-Marie  de  ) ,  évèque  de  Seuez , 
né  à  Cherbourg  en  i73i  ,  mort  le 
1  avril  1 790.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des au  collège  d"iIarcourt,il  apprit  les 
rtgles  de  l'éloquence  du  célèbre  Le 
Beau,  successeur  de  Rollin.  Claude 
Léger,  curé  de  Saint-André-des- 
Arcs,  qui  avoil  été  son  guide  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  eut  le  plaisir  de 
lui  voir  embrasser  son  état,  et  l'abbé 
de  Beauvais  fut  parmi  les  ministres 
de  1  Évangile  un  de  ces  hommes  rares 
dont  on  peut  dire  comme  deFénélon^ 
que  sa  mémoire  ne  rappelle  que  des 
vertus  et  des  bienfaits.  On  peut 
ajouter  que  dans  ses  traits  et  dans  sa 
physionomie  on  Irouvoit  un  carac- 
tère de  ressemblance  entre  lui  et 
l'immortel  auteur  de  Télémaque. 
Celle  de  Beauvais  exprimoit  la  dou- 
ceur, la  modestie,  la  bonté  de  lame  : 
son  regard  cherchoit  dans  les  vôtres 
un  sentiment  de  bienveillance  qu'il 
vous  prometloit,  et  son  regard  étoil 
l'interprète  do  son  cœur.  Comme 
celle  de  Fénélon,  sa  piété  fut  douce 
et  paisible,  sa  vie  ne  fut  pas  un  en- 
chaînement d'aclions  d'éclat  ni  d'os- 
tenlation;  mais  de  bonnes  action» 
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accomplies  po^r  salislaire  une  ame 
sensible,  et  doul  la  pluparl  ne  lurent 
comiiies  que  de  ceux  auquels  il  lui 
éloit  impossible  de  les  caclier.  L'élo- 
quence fie  la  chaire  avoil  pour  lui  des 
charmes,  et  il  s'y  cou^acra  t-u  eulier, 
nii  embrassant  l'étal  ecclésiastique. 
Su  réputation  s'étendit,  il  fui  appelé 
])oiir  prêchera  la  cour.  11  nes'ellraya 
point  d'un  semblable  auditoire  :  il  fil 
entendre  d(  s  \  ériiés  dures,  et  cepeu- 
danl  ou  lui  donna  l'évèché  de  Senez  ; 
il  est  vrai  que  dans  le  lempsle  pulilic 
crut  qu  on  a  voit  cherché,  en  lui  accor- 
dant un  honneur  qu'il  nedemandoil 
pas,  à  l'éloigner  d'un  pays  où  la 
franchise  et  l'auslérilé  étoienl  hors 
desaison.  On  a  donné  une  édition  des 
Sermons  ,  Fanégjiiques  el  Orai- 
sons funèbres  de  l'abbé  de  Beau- 
vais,  dix-sept  ans  après  sa  mort. 
Parmi  ses  oraisons  funèbres, on  peut 
citer  celle  de  Louis  XV,  dans  laquelle 
il  a  su  concilier  le  langage  du  pané- 
gyriste avec  le  devoir  de  l'homme  de 
bien  ,  et  celui  du  ministre  de  la  vé- 
rité. Cemme  particulier,  Louis  XV 
avoit  des  vertus;  comme  roi,  il  s  ex- 
posa au  blâme  public,  et  l'évécpie  de 
Senez  sut  déplorer  ce  malheur  sans 
outrager  sa  mémoire,  el  sans  trahir 
sou  austère  franchise.  Il  se  trouve 
dans  cette  oiaison  funèbre  une  belle 
application  du  sermon  qu  il  a\  oit 
prononcé  le  jeudi  saint  1774.  l'année 
de  la  mort  du  roi ,  donl  le  texte  étoit  : 
a  Encore  i\o  p^irset  Ninive  sera  dé- 
truite. »  Les  sermons  de  lévèque  de 
Senez  ont  été  imprimés  à  Paris  eu 
iSo",  en  4  vol,  in-i  i ,  par  les  soins 
de  i\L  l'abbé  Gallard  ,  qui  a  donné  en 
tête  de  son  édition  un  éloge  très- 
bieu  fait  de  l'abbé  de  Beau  vais. 
Dans  un  de  ses  sermons  sur  la 
vie  future,  on  remarque  des  inouve- 
meus  d'éloquence  dignes  peiit-êlrede 
Bossuel ,  et  sembla'ules  à  un  de  ceux 
de  Massillon.  «  Le  jour  du  jugement 
çst  fini  ;  on  ne  compte  plus  ni  les 
siècles,  ni  les  heures,  le  temps  a  fui 
devant  l'éternUé.  line  voix  s'eslfail 
X.  II. 
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eu  tendre,  la  même  voix  qui  dit  sur 
le  calvaire  Consummatum  est.  O  ré- 
vohiliou  terrible  qui  dorlfaire  frémir 
la  nature  !  Chrétiens  ,  si  Dieu  m'or- 
dounoil  eu  ce  jour  de  vous  la  prédire 
pour  la  fin  de  la  génération  présents, 
de  vous  annoncer  la  fin  de  l'univers 
et  le  dernier  jugeuieul,  s'ilaulorisoit 
ma  prédiction  par  des  prodiges,  quel 
effroi  je  répandrois    tout  à  coup  au 

icilieu  de  vous  ! Vous  ne  verrez 

point  les  astres  se  détacher  des  cieux 
et  embraser  la  iiaîure  ;  mais  l'univers 
sera  pour  vous  comme  s  il  n'exisloit 
plus.  Eh  !  que  aous  importe  après 
votre  trépas  que  le  soleil  éclaire  vo- 
tre tombe,  ou  qu'il  soit  lui-même 
éteint;  vous  ne  serez  point  jugés  so- 
lennellement à  la  face  des  nations  , 
mais  vous  allez  subir  un  jugement 
nussi  sévère  et  aussi  irrévocable  !  » 
En  général,  le  caractère  d'éloquence 
de  laubé  de  Beau  vais  étoit  doux, 
tendre  et  persuasif.  11  sembloit  par- 
ter  moins  pour  étonner  et  surpren- 
dre que  pour  toucher.  Comme  Féué- 
ion,  il  voulait  altner  les  cœurs  et 
n'en  forcer  aucun.  Ses  panégyriques 
sont  plus  médiocres  que  ses  sermons 
et  9Çs  oraisons  funèbres.  Il  a  quel- 
quefois de  la  négligence  el  s'élève  ra- 
rement ji  squ'au  sublime.  Ce  prélat 
se  démit  de  son  éveché  en  178Ô  ;  la 
vicomte  de  Paris  le  nomma,  1789, 
député  aux  états-geuéraux. 

BE.\UV.\L.  Voyez  Basxage  , 
u°'  IV  et  V. 

♦BEAUVARLETÇ  Jacques  Fir- 
min  ),  fils  d'un  négociant,  naquit  à 
Belleville  le  20  septembre  i73i.  Des- 
tiné à  l'honorable  carrière  des  arts, 
il  entra  Irès-jeuue  chez  Robert  Hec- 
quet,  passa  de  celle  école  dans  celle 
de  Lefèvre  ,  vint  dans  la  capitale  en. 
iT.To,  où  il  se  livra  sans  réserve  au 
travail  ;  l'ardent  amour  qu'il  y  ap- 
porta, secondé  des  conseils  di;  cé- 
lèbre L.  Cars,  perfectionnèrent  ses 
talens.  Dev  enn  l'éraule  des  premiers 
artisles,  les  planches  qu'il  exécuta  d'a- 
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près  Lucas  Giordano  rappelèrent  les 
beaux  lemps  de  la  gravure  ;  sou 
mérite  délenniua  l'académie  à  l'a- 
gréger au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  1762.  C'est  sans  doute 
•Je  désir  de  propager  les  ouvrages 
clés  peintres  français  ,  (pu  lui  fil 
traduire  les  tableaux  des  Raoux ,  des 
de  Troie,  et  des  Vanloo  ;  un  travail 
pur  et  une  exéculiou  précieuse  dis- 
tinguent ses  différentes  productions; 
la  Conversation  et  la  Lecture  espa- 
gnoles ,  plauches  par  lescpielles  il  dé- 
buta dans  le  genre  sérieux,  lui  atti- 
rèrent les  justes  suffrages  des  ama- 
teurs ;  celles  qu'i  la  exécutées  depuis 
ont  obtenu  un  très-grand  succès.  Ses 
premiers  ouvrages,  en  assurant  à  sou 
nom  un  rang  distingué  parmi  ceux 
des  graveurs  du  dernier  siècle,  nous 
font  regretter  qu'il  ait  abandonné 
cette  marche,  seule  digne  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  tableaux  des 
grands  maitres,  et  d'assiirer  à  leur 
traducteur  une  réputation  durable. 
Beauvarlet  étoit  d'un  caractère  doux 
et  modeste;  chargé  par  mademoiselle 
Clairon,  de  recommencer  son  por- 
trait ,  dans  le  sujet  de  Jason  ,  où  cette 
actrice  est  représentée  en  Médée ,  il 
eut  la  gloire  de  réussir  dans  une  en- 
treprise où  plusieurs  artistes  habiles 
avoient  échoué.  Peu  enorgueilli  de 
ses  succès ,  il  les  attribuoit  plus  aux 
ouvrages  qu'il  gravoit  et  aux  boutés 
du  public,  qu'à  son  propre  mérite. 
Catherine  Françoise  Deschamps  et 
Marie  Catherine  Riolet,  ses  épouses, 
douées  des  mêmes  talens  que  lui ,  le 
secondèrent  dans  plusieurs  de  ses  ou- 
\ rages.  Il  mourut  le  7  décembre 
1797.  On  distingue  plusieurs  artis- 
tes habiles  qui  ont  été  ses  élèves  :  en- 
tre autres  le  fameux  Porporati,el 
MM.  Le  Vasseur ,  Binel,  Huber,  du 
Goulx  et  Audouin. 

*  L  BEAUVAU  (  René-François 
de  ),  évêque  de  Rayonne  en  1700, 
d,e  Tournay  en  1707  (  épiscopat  où 
il  se  trouva  singulièrement  froissé 
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par  les  circonstances  politiques  )  ; 
archevêque  de  Toulouse  en  171 5,  de 
Narbonne  en  1719,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1724» 
mort  à  Narbonne  en  1 709,  à  l'âge  de 
n'j  ans.  f'oy.  sur  les  tracasseries  que 
lui  suscitèrent  les  Hollandais  deve- 
nus maîtres  de  Tournay,  l'Histoire 
de  Fénélon  par  M.  de  Bausset ,  lom. 
If,  p.  289,  où  l'on  peut  puiser  les 
éclaircissemens  relatifs  à  ce  sujet. 

t  II.  BEAUVAU  (  Louis-Charles- 
Antoine,  marquis  de),  né  au  mois 
d'avril  1710,  d'une  famille  ancienne 
et  illustre,  fut  d'abord  capitaine  an 
régiment  de  Lambesc  cavalerie  ,  et 
ensuite  mestrc-de-campdu  régiment 
de  cavalerie  de  la  reine.  11  se  distin- 
gua   au   siège    de    Philisbourg    en 

1754,  et  à  l'affaire  de  Clausen  en. 

1755.  La  guerre  s'étant  rallumée,  il 
commanda  le  régiment  à  la  prise  de 
Prague  en  1741  à  la  défense  de  la 
même  ville  en  1742,  et  rentra  en 
France  avec  l'armée  en  janvier 
1743.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp 
au  mois  de  février  suivant.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  il  fut 
blessé  mortellement  au  siège  d'Y- 
pres,  commandaiU  les  grenadiers. 
A  l'attaque  du  chemin  couvert,  quel- 
ques-uns d'eux  s'empressant  pour  le 
secourir:  «  Mes  enfans,  leur  dit-il, 
allez  faire  votre  devoir,  j'ai  Uni  le 
mien.))  11  expira  le  24  juin  i744- 
Son  extrême  valeur  ,  ses  talens  et  sa 
passion  pour  la  guerre,  donnèrent 
les  plus  heureuses  espérances.  II 
n'étoil  pas  moins  propre  aux  négo- 
ciations ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices quand  il  lut  envoyé  par  la 
cour  de  France  pour  diriger  parti- 
culièrement les  démarches  de  l'em- 
pereur Charles  VU.  —  On  connoît 
de  la  même  famille  Marc  de  Beau- 
VAU,  qui  épousa  Marguerite  de  Li- 
gneville  ,  connus  l'un  et  l'autre  par 
leur  faveur  auprès  de  Léopold  ,  duc 
de  Lorraine ,  sous  le  nom  de  M.  et  de 
madame  de  Ciaon.    11  mourut  eii 
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4754.  Le  graud-père  de  Marc,  gou- 
verneur du  fils  du  duc  de  Lorraine  , 
depuis  Charles  V,  étoit  mort  eu 
1684,  laissant  des  Mémoires,  Co- 
logne, 1690,  in-12.  —  Le  maréchal 
de  Beai'Vau,  né  en  1720,  mort  eu 
1792,  éloit  membre  de  l'académie 
française.  Outre  sou  Discours  de 
réception ,  on  a  de  lui  une  Lettre 
à  l'abbé Desfon lai u es  sur  une'phrase 
d'un  Discours  de  Hardion  ,  laquelle 
contient  cent  quatre-vingts  mots, 
1745 ,  in-i  2.  La  famille  de  Beauvau 
avoit  été  attachée  aux  ducs  d'Anjou 
de  la  première  et  seconde  race;  la 
branche  ainée  de  cette  maison  passa 
en  Lorraine  avec  René  d'Anjou ,  qui 
en  devint  duc. 

V  L  BEAUVILLIERS  (  François- 
Honorat  de  ) ,  duc  de  Saiut-Aignau  , 
de  lacadémie  française,  né  en  1607, 
remporta  le  prix  fondé  à  Caeu  pour 
l'inimaculée  conception.  Il  s'étoit 
distingué  dans  plusieurs  batailles;  et 
ce  fut  en  sa  faveur  que  Louis  XIV 
érigea  en  duché-pairie  la  terre  de 
Saint- Aignan.  Chargé  souvent  de 
diriger  les  fêtes  de  la  cour  ,  il  eu 
traçoit  les  plans  et  les  faisoit  exécu- 
ter avec  autant  d'intelligence  que  de 
goût.  R  a  laissé  plusieurs  pièces  de 
vers  qu'on  u'a pas  recueillies,  et  qui 
niériteroient  de  l'être.  Elles  se  tiou- 
vent  éparses  dans  les  anciens  i\Ier- 
cures ,  dans  les  œuvres  de  madame 
Deshoulières,  et  de  Scarron.  U  mou- 
rut le  16  juin  1687.  —  Son  fils  aîné  , 
Paul,  duc  de  Beauvillieks,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi ,  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre,  mi- 
nistre d  étal  et  clief  du  conseil  royal 
des  finances,  avoit  été  gouverneur 
du  duc  de  Bourgogne,  père  de  Louis 
XV,  et  mourut  en  1714»  à  66  ans. 
Il  inspira  à  son  élève  4'amour  des 
hommes  et  le  désir  de  les  rendre 
heureux.  A  la  cour  il  fut  vrai,  et 
parla  toujours  eu  faveur  des  peuples. 
L'académie  française  s'est  honorée 
^n  proposant  son  éloge  pour  sujet 
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d'un  de  ses  prix.  L'évèque  de  Beau- 
vais ,  son  frère,  mourut  le  19  août 
1  75i ,  dans  une  abbaye  de  Premon- 
trés,  après  s'être  démisde  souévêché. 
Ou  a  de  lui  quelques  JJures  de 
piété  y  et  un  Commentaire  sur  la 
Bible ,  en  français,  in-^",  qui  n'est 
pas  fini. 

t  II.  BEAUVILLIERS  (  Paul- 
Hippolyte  de),  duc  deSaint-Aignan, 
troisième  fils  du  gouverneur  du  duc 
de  Bourgogne,  devenu  le  chef  de  sa 
famille  par  la  mort  de  son  frère 
aîné ,  étoit  né  le  1 5  novembre  1 684 , 
et  mourut  le  22  janvier  1776.  U  fut 
honoré  du  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, du  collier  des  ordres  du  roi, 
et  membre  de  l'académie  française. 
On  a  de  lui  des  Amusemeiis  litté- 
raires et  un  Mémoire  dans  le  tome 
XV  II"  de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  sur  la  cession  d'ylndré  Pa- 
léologue  à  Charles  VIII,  de  ses 
droits  sur  l'empire  de  Constanfi- 
nople  et  de  Trébisonde.  Aux  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à  sa  patrie  , 
dans  des  ambassades  et  des  négocia- 
tions, il  ioignjtjjesialens  agréables.^ 
U  a  laissé  des 


iijtjjes  I 
^s 


*  I.  BEAUVOIR  (  baron  de  ).  Le 
courage  qu'il  avoit  montré  à  la 
guerre,  son  caractère  ferme  et  ré- 
tléchi,  son  goût  pour  les  lettres,  sa 
probité  sur  -  tout  ,  l'avoient  fait 
choisir  par  la  reine  de  Navarre  pour 
gouverneur  de  Henri  de  Bourbon  dès 
i5G4.  Il  le  suivit  pour  guider  sa  jeu- 
nesse dans  une  cour  perfide,  et  fut 
assassiné  dans  son  lit ,  malade  et  sans 
défense,  la  nuit  de  la  Saiul-Barlhé- 
lemi. 

IL   BEAUVOIR.    Voyez    Cha- 

TELrS. 

tBEAUXA:\ÎIS  (Thomas),  carme 
de  Paris  ,  docteur  de  sorbouue  , 
mourut  en  lôSg.  On  ne  sait  où 
Amelot  de  La  Houssaye  a  trouvé 
que  ce  carme  avoit  eu  la  cure  de 
1  Saint-Paul ,   et  qu'il  lavoit  perdu» 
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pour  n'avoir  pas  voulu  que  les  mi- 
gnous  de  lleari  111  lussent  iuliuiués 
dans  son  église.  Ou  a  de  lui ,  I.  Ufs 
Commeniai-res  sur  l'harmonie 
évaiiffélique ,  Paris,  i65o,  3  vol. 
in-l'ol.  11.  Histoire  des  sectes  qui 
uni  oppugné  le  Saint  -  Sacrement 
de  l'Eucharistie,  Pans,  1 670,  in-4", 
et  1571,  m- 8°.  111.  La  Marmite 
rem-erséc  et  fondue  ,  etc.,  Paris, 
i57  2,in-8''.  IV.  Remontrance  au 
peuple  français  ,  qu'il  n'est  pas 
permis  à  aucun  sujet,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit ,  de  rebeller 
ni  prendre  les  armes  centre  son 
prince  et  roi,  Paris,  i5yô,in-8°. 
V.  Oraison  funèbre  de  Chartes  de 
Gondj ,  seigneur  de  La  Tour , 
Jitaitre  général  des  galères,  Paris  , 
J.'iy^,  in-4°-  Cet  auteur  mourut  eu 
4689. 

i-BEAUZÉE  (  Nicolas  ) ,  de  l'a- 
cadc'inie  frauç,viisc  ,  proiesseur  df 
{jramujaire  à  l'école  militaire,  né  a 
Verdun  le  ç\  mai  1717,  lU'ul  à 
Paris  le  25  janvier  1789,  Utléraleur 
instruit  et  laboriuiM^U  fit,  aj)res  la 
mort  de  DumarsaijflBles  articles  de 
grammaire  de  l'Êil^clopédie ,  qui 
sont  peui-èlre  quelquefois  un  peu 
longs.  On  a  encore  de  lui  ,  1.  Gram- 
maire générale  ,  ou  E.vposition 
raisonnée  des  élémens  nécessaires 
du  langage,  2  vol.  in -8".  Il  y  a 
d'excelleii'.es  choses  dans  ce  livre; 
mais  l'auteur  n'a  pas  l'arl  de  s'expli- 
quer toujours  d'une  manière  nelle 
et  précise,  et  sa  métapliysique  est 
quelquefois  embrouillée.  II.  Une 
nouvelle  édition  des  Synonymes  de 
l'abbé  Girard,  considérablement 
augmentée,  en  a  vol.  in- 12.  Quoi- 
que tous  les  articles  qu'il  a  lait  entrer 
dans  le  seco'.id  volume,  qui  est  eu- 
lièrenient  neuf,  ne  soient  pas  de 
lui ,  ce  qu'il  a  écrit  d'après  lui-même 
et  ce  qu'il  a  puisé  chez  les  autres 
servira  également  aux  progrès  de 
la  langue.  111.  Une  'Vradia  tion  de 
Sallmte^  ïn-n  ,  plusieurs  fois  im- 


BEBE 

primée  ,  et  estimée  pour  son  exacti- 
lude  et  pour  quelques  notes  dont  il 
l'a  accompagnée  ,  mais  dont  la  lecture 
seroit  plus  agréable  sans  les  innova- 
tions que  l'auteur  s'est  permises  dans 
l'orthographe,  et  sur-tout  si  le  tra- 
ducteur avoit  plus  de  chaleur  et 
moins  de  sécheresse.  Ce  jugement 
peut  s'appliquer  à  la  traduction  sui- 
vante. \S[ .  Histoire  d'  dlexandrc-le- 
Grand ,  traduite  de  Quinte-Curce, 
1789,  2  vol.  in-12.  La  quatrième 
édition  a  ]>aru  en  1806.  V.  F.X}}0:;i-' 
tion  abrégée  des  preuves  historiques 
de  la  religion,  in-12.  On  doit  encore 
à  Beauzée  une  Traduction  de  l' Imi- 
tation de  J.  ('■ ,  et  la  publication  de 
l'Optique  de  Newton,  traduite  par 
Marat,  Paris,  1787,  2  vol.  in-8°. 
Elle  est  correcte,  exacte  et  utile.  Le 
roi  de  Prusse  avoit  voulu  l'appeler  à 
Berlin  ;  mais  ,  à  nne  fortune  plus 
considéral)le,  il  préféra  sa  famdle, 
sa  patrie  et  l'académie  française  ,  où 
il  se  rendit  utile. 

1 1.  REBÈLE  o«  B  EBKT.iTi.s  (  Henri  j, 
naquit  à  Jusliug  en  Suah.'  ,  d'un  la- 
boureur. Jl  f"t  fait  professeur  d'élo- 
quence dans  l'université  de  'l'ubinge. 
[/Allemagne  lut  dut  la  bonne  lati- 
nité. L'empereur  Maximilien  V^ 
l'honora  de  la  couronne  de  poète  en 
i3oi.  Nous  avons  de  lui,  sous  le 
le  litre  à'!)pnscula  Bebeliana,  \\\\t 
infinité  de  di;>sertations  ,  dont  l'édi- 
tion la  plus  ample  est  celle  de  Stras- 
bourg ,  iiii3-i5i6,  in  -  4°  :  ces 
Dissertations  avoient  été  impri- 
mées séparément  en  divers  volu- 
mes ;  mais  elles  sont  toutes  réunies 
dans  cette  édition.  Les  principales 
sont ,  Modus  conficiendarum  epis- 
lolarum.  Co/nmentaria  de  abusit 
lingux  latinœ  apud  Gcrmanos. 
F'ocabul.  optimarum  editionum. 
/Innotationeé  et  lima  in  mamme- 
tractum.  De  magistratibus  et  de 
sacerdotibus  romanorum.  De  no- 
minibus  artificum  et  negotiato- 
rum.  Defalsâ  ctjmologid propriv- 


BECA 

j'um  nommum.  Rumina  morbon/m 
corporis  liumani ,  gr.  lat.  Nomi/ui 
propria saru/onim  et  eoriim  inler- 
liretatio ,  etc.,  etc.  On  a  aus.si  de 
Kt'hëlius  des  lacélies  ijui  oui  été 
imprimées  piusieins  lf>is,  et  qm  ven- 
fViiiKutdps  contes  ohscèiies.  Elles 
ont  d'abord  paru  en  deux  livres,  et 
ensuite  eu  trois.  On  les  trouvera 
rénnies  à  im  ClT^ix  de  jacélies  de 
ISirodéma  Frischiinus,  du  Pogge , 
d'AlfdUse,  roi  d'Aragon,  et  d  A- 
delphe,  dans  une  édit;ou  donnée  à 
Stri..-bourg  ,  eu  iboo,  in  -  8°.  I,e 
Triumphits  T^eiicris  de  Bébélius,  en 
vers  el  en  six  livres,  a  été  publié  à 
Strasbourg,  en  iôi5  ,  iu-.|°,  édition 
rare  et  ouvrage  curieux.  Son  traité 
De  Giilmaruin  sialii  pnst  sj)lutio- 
nem  à  coi  pore ,  est  complais  dans  le 
recueil  latin  sur  cette  matière  , 
Francfort,  1692,  2  vol.  Il  a  paru  à 
Augsbourg,  en  1801 ,  un  ouvrage  du 
conseiller  Zapf,  intitulé //.  yi^Zie/, 
nachseineur  rebeii  und  schrejf'e/i  , 
c'est-à-dire,  H.  Bébel ,  d'après  sa  vie 
et  ses  écrits.  Cet  écrit  est  très-re- 
commandabîe  ,  el  terminé  par  un 
discours  jusque-là  inédit  de  Bébel , 
De  neccssifdie  linguœ  laluiœ,  pro- 
noncé à  Tubiuge  eu  i5o8. 

;  II.  BE1^ÈI,F ,  Br.iîF.j.iu.s  (Baltlia- 
zar) ,  né  en  Alsace,  s'est  distingué, 
comme  le  précédent,  par  la  conn«is- 
sance  de  l'antiquité.  On  lui  doit  , 
I.  Quatre  Dissertations  latines  sur 
la  théologie  payenne  ,  expliquée 
par  les  médailles  ,  Wittemberg  , 
]638,  en  latin.  II.  jlntiqiiitcs  des 
quatre  siècles  ét-arigéliques ,  aussi 
en  latin,  Strasbourg,  1669,  3  vol. 
in-4°.  Ilï.  Antiquités  de  la  Germa- 
nie,  et  en  particulier  de  l'église  de 
Strasbourg,  16H9,  in-4°.  IV.  Ec- 
clesia  anledilui'iana  ex  antiquita- 
tibu^  môsaicis  truta  ,  1706  ,  iu-^". 

BEC.  T'oyez  Bkek. 

*  I.  EÉC.\N  (  Jefin  :,dcnt  le  véri- 
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table    nom    étoit   Van^    Goîîp    dit 

Gorop/cius  ,  fut  surnommé  Be- 
canus  ,  ])arce  qu  il  naquit  ,  le  25 
juin  i5i8  ,  dans  une  bourgade  du 
Brabant ,-daus  laCainpine,  qui  est 
appeleeHilvarenbeeck.il  fitson cours 
de  pbilosophie  ùLouvain,  el  passa 
ensuite  dans  les  écoles  de  médecine 
de  l'université  de  celte  ville.  Pour 
multiplier  ses  counoissances,  il  voya- 
gea eu  Italie  ,  en  Espagne  et  en 
France,  <'ù  il  lut  atlachë  à  la  reine 
Eléonore.  Ue  retour  dans  les  Pays- 
Bas  ,  il  alla  se  fixer  à  Anvers  ,  où  il 
pratiqua  la  médecine  pendant  plu- 
sieurs années.  Mdis  bientôt  dégoûté 
de  son  art  ,  il  se  livra  entièrement  à 
létude  des  belles- lettres  et  de  l'anti- 
quité. 11  eut  tout  ce  qu'il  faut  pour 
y  réussir  :  il  entcndoit  parl'aitement 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  el  la 
langue  teutonique  ou  llamande  an- 
cienne et  moderne;  il  étoit  d  ailleurs 
d'une  pénétration  admirab'.>,  mais 
iiifatué  de  faux  principes  et  de  sys- 
tèmes erronés.  \  ers  la  fin  de  se» 
jours,  il  s'établit  à  Liège,  et  c'est 
dans  cette  ville  qu  il  soutint  en  pré- 
sence du  prince  Gérard  de  Groes- 
becck,  entre  autres  paradoxes,  que 
la  langue  qu'Adam  parloit  étoil  la 
langue  allemande  ou  teutonique  ; 
mais  il  ne  se  borna  pas  à  le  dire,  il 
s'efforça  de  le  prmiver  dans  &esIndo- 
Scylàica  ,  où  il  allègue  quantité 
d'étymologies  burlesques  pour  fon- 
dement de  son  opinion.  C'est  dans 
les  ouvrages  sUivaus  que  Bécan  a 
consigné  ses  visions  :  I.  Origines 
yiiitwerpianœ ,  sii'e  Cimmerioruni 
beccesela/ia  noi'eni  libres  com— 
plexa,  Âtvalica,  Gigantomathia. 
^eloscopium  Cronia ,  Indo-Scithi- 
ca  ,  Saxjbnica. ,  Goio-danica  ,  A- 
mazonica,  T'enetica  et  hyperbo— 
;e« ,  Antverpias  ,  i.'j69  ,  in-fol.  lî. 
Opéra  Joannis  Gojopii  Beccni 
hactenùs  in  lucem  non  édita  , 
nempe  hermathcna^  hieroglyfica  ^ 
F'ertumnus  ,  Gallica  ,  I  rancira  , 
HispanicâÊ^  ihid,    i.t8o  ,    in -foi. 
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Ce  médecin  moiniil  à  .Alastricht ,  le 
28  juin  1672,  âgé  de  54  ans. 

t  II.  BÉCAN  (Martin),  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  chez 
les  jésuites  ,  confesseur  de  l'empe- 
reur Ferdniand  II ,  naquit  dans  le 
Brabanl ,  et  jnourul  à  Vienne  en 
1624.  On  a  de  lui  une  Somme  de 
théologie,  in-folio;  des  Traites 
de  controverse  et  plusieurs  autres 
écrits.  Us  sont  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  condamnés  à  cire  lacérés 
et  brûlés  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  en  1762.  Ce  jésuite  portoit 
si  loin  l'autorité  du  pape  dans  son 
Livre  sur  la  puissance  du  roi  et  du 
souverain  pontife  ,  que  Paul  V  fut 
obligé.de  le  faire  condamner  par  le 
saint  office.  Ce  décret  fut  rendu  à 
Rome  le  5  janvier  161  5.  La  plupart 
des  écrivains  ne  savent  garder  au- 
cune mesure.  Quelques  politiques 
modernes  ne  voudroient  d'autre  pape 
que  le  souverain  ;  et  Bécaii  presque 
point  d'autre  roi  que  le  pape.  I/ou- 
\rage  de  Bécan  le  plus  lu  et  généra- 
lement le  plus  estimé  est  son  ^^Ina- 
loi'ie  de  l'ancieu  et  du  nouveau 
leslament ,  in-8". 

i-  III.  BÉCAN  (  Guillaume  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Ypres  eu  ifioS,  mort  à 
Louvain  à  la  Hn  de  iGS.'î.  Il  acquit 
de  la  célébrité  par  ses  poésies  latines 
et  italiennes.  On  a  de  lui  la  Des- 
cription en  uers  de  l'entrée  en  Flan- 
dre de  Ferdinand  ,  infant  d'Espa- 
gne ;  elle  est  ornée  des  gravures  de 
Corneille  Galle  ,  et  de  Th'^odore 
Atuldari ,  exécutées  sur  les  dessins 
de  Rubens,  Anvers,  1(1.').!  ,  in-fol. 
Il  est  auteur  de  quelques  idylles  , 
insérées  parmi  celles  d'Hossébius  et 
de  Wi-lUus  j  et  qui  sont  dans  le  goût 
d'Ovide. 

j-  BECATELLÏ  (Louis)  naquit 
à  Bologne  en  1692,  d'une  famille 
noble.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Padoue  ,  il  se  tourna  du  côté  des 
affaires,  sans  cej>cudant^bandonner 
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les  lettre».  Il  s'attacha  au  cardinal 
Polus ,  qu'il  suivit  dans  sa  légation 
d'Espagne  ,  et  il  exerça  bientôt  lui- 
même  celles  de  Venise  et  d'Ausbourg , 
après  avoir  assisté  au  concile  de 
Trente.  L'archevêché  de  Raguse  fut 
la  récompense  de  ses  travaux.  Cos- 
me  1,  grand-duc  de  Toscane  ,  l'ayant 
chargé  en  i.'ï65  de  IVducation  du 
prince  Ferdinand  son  lils,  il  renonça 
à  cet  archevêché,  sur  l'espérance  qui 
lui  fut  donnée  d'obtenir  celui  dePise; 
mais  son  attente  ayant  été  trompée , 
il  fut  obligé  de  se  contenter  de  la 
prévôté  de  la  cathédrale  de  Prato , 
où  il  Hnit  ses  jours  en  lâji.  Son 
principal  ouvrage  est  ,  la  p^ie 
du  cardinal  Polus,  qu'il  fit  en  ita- 
lien, qui  fut  mise  en  latin  par  André 
Diulitius,  et  publiée  à  Venise,  i.'iGo, 
iu-,|".  Maucroix  l'a  traduite  en  fran- 
çais; celle  de  Pétrarque  en  itahen 
est  plus  exacte  que  toutes  celles  qui 
avoient  paru  jusqu'alors. 

;  BECCAFUMl  (Dominique), 
nommé  auparavant  Mécariuo  ou 
Méchérino  ,  célèbre  peintre  d'his- 
toire ,  naquit  dans  le  territoire  de 
Sienne,  en  1484;  il  s'arausoit,  eu 
gardant  les  moutons  de  son  père  ,  à 
tracer  des  figures  sur  le  sable.  Un 
boutgeois  de  Sienne  ,  Beccafurai ,  le 
tira  de  la  bergerie  ,  pour  lui  faire 
apprendre  le  dessin.  Ce  peintre  , 
reconnoissant ,  quitta  son  nom  de 
famille  pour  prendre  celui  de  sou 
bienfaiteur,  qu'il  porta  depuis.  Il 
mourut  en  i  549  '^  Gènes.  Son  saint 
Sébastien  ,  est  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  se  voient  clans  le  palais 
Borghèse.  On  lui  doit  l'ordonnance 
du  beau  pavé  de  marbre  de  l'église 
cathédrale  de  Sienne.  Beccafumiétoit 
encore  graveur,  sculpteur,  et  sa  voit 
couler  les  métaux. 

BECCARI  (  Augustin)  ,  né  à 
Ferrare,  est  le.premier  poète  d  Ita- 
lie qui  ait  fait  des  Pastorales.  Baillet 
s'est  trompé  en  disant  que  Le  Tasse 
est  l'inveuleûr  de  ce  genre  de  poésie. 
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L'Aminte  du  Tasse  n'est  que  de 
1570  ,  et  la  pastorale  de  Bcccari ,  // 
Sacrijlcio  ,  favolapaslorale ,  parut 
eu  i555  ,  in-12.  Ce  poète  mourut 
eu  i5ôo. 

t  I.  BECCARIA  (  Jacques  Banhë- 
lemi  )  naquit  à  Bologne  eu  1682, 
et  fut  redevable  aux  jésuites  de  sa 
première  éducation;  il  s'adonna  par- 
ticulièrement à  l'étude  de  la  méde- 
cine et  de  la  philosophie  naturelle  , 
qu'il  fut  appelé  à  professer  publi- 
quement. Sa  maison  éloit  ouverte  ù 
tous  ceux  qui  suivoieut  ses  leçons, 
et    de   leur   fréquente    réunion    se 
forma  bientôt  nue  espèce  d'acadé- 
jnie  ou  d'association  dans  laquelle 
on  coiûpla  J.  B.  Morgagni,  Eusta- 
thius  ,  ^laufred  et  d'autres  savans 
qui  ,  de  concert  avec  Beccaria  com- 
nieucèrent    à    secouer    le    joug   de 
l'aucienne  philosophie    scolastique. 
Apres  avoir  enseigné,  avec  distinc- 
tion l'histoire  naturelle  et  la  méde- 
ciue  ,   il  fut,  à  la  mort  du  célèbre 
Valsalva  ,  qui  étoil  alors  président 
de  cette  institution  ,  appelé  à  lui 
succéder,  et  en  remplit  les  fonctions 
avec  laut  de  sagesse,  que  l'académie 
de  Bologne  suit  encore  les  réglemeus 
qu'il  avoit  établis.  Ses  liaisons  avec 
la   société   royale   de   Londres  l'en 
firent  nommer  membre  en  1728.  11 
s'appliqua  à  prouver,  par  son  exem- 
ple ,  ce  quil  répétoit  souvent  à  ses 
élèves,  qu'il  est  pour  le  moins  aussi 
essentiel  d'étudier  la  médeciue  de 
l'esprit  que  celle  du  corps  ,  et  qu'on 
ne  parvient  à  la  sagesse  et  au  bon- 
heur que  par  la  répression  constante 
de  nos  affections  dépravées  ;  aussi  se 
distingua-t-il  par  sa  modération  et 
l'égalité  de  son  caractère.  Il  mourut 
le  5o  janvier  1766.  On  a  de  lui  di- 
vers  ouvrages    italiens    et  latins  , 
J.  Sur /es  météores.  II.  Sur  plusieurs 
phosp/tores    nouvellement   décou- 
verts,  Bologne,  1744>  iii-4°-  HI-  '^^'' 
le  mouvement  intestin  des  Jîul<les. 
IV.  Sur  le  lait.  V.  Lettres  sur  les 
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feu.x  follets.  VI.  Dissertation  sur 
l'intempérie  de  l'air  et  sur  les  ma- 
ladies iiui  ont  régné  à  Bologne  en 
1729  et  1700.  Il  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  sur  des  sujets  de  phy- 
sique intéressans  et  sur  d'autres  ob- 
jets ,  parmi  lesquels  on  di^tiugne 
une  suite  d'observations  météoro- 
logiques pendant  plus  de  quarauta 
années  consécutives. 

II.  BECCARIA  (  Jean-Baptiste  \ , 
religieux  des  Ecoles-Pies ,  né  à  Mon- 
dovi  ,  mourut  à  Turin  le  2Ô  mai 
1781.  Il  professa  d'abord  à  Païenne , 
puis  à  Rome,  la  philosophie  et  lew 
mathématiques ,  et  parvint ,  par  ses 
expériences  et  ses  découvertes,  à  je- 
ter un  grand  jour  sur  la  science 
naturelle ,  et  sur-lout  sur  celle  de 
Iclectricité.  Il  fut  ensuite  appelé  à 
Turin  ,  pour  y  être  professeur  de 
physique  expérimentale.  Devenu 
1  nlslituteur  des  princes  ,  Benoît , 
duc  de  Chablais,  et  Viclor-Amédée 
de  Carignan ,  le  séjour  de  la  cour, 
ni  l'attrait  des  plaisirs  ne  le  détour- 
nèrent po'mt  de  l'étude.  Comblé 
d  honneurs  et  de  bienfaits  ,  il  u'é- 
pargnoit  rien  pour  augmenter  sa 
bibliothèque  ,  et  se  procurer  les  ins- 
truraens  nécessaires  a  son  genre  de 
travail.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
Dissertations  sur  Vèlectricité .,  qui 
auroient  été  plus  utiles,  s'il  se  fût 
moins  fortement  attaché  à  quelques 
systèmes  particuliers,  et  sur  -  tout 
à  celui  de  Franklin.  On  a  encore 
de  lui  un  Essai  sur  la  cause  des 
Orages  et  des  Tempêtes ,  où  Ton  ne 
trouve  rien  de  plussalisfaisautque  ce 
qui  a  paru  dans  d'auti^es  ouvrage» 
sur  cette  matière  ;  quelques  Ecrits 
sur  le  méridien  de  Turin,  et  d'autres 
objets  astronomiques  et  physiques. 
Le  P.  Beccaria  êtoit  aussi  recom- 
mandable  par  ses  vertus  que  par  ses 
conuoissauces. 

t  m.  BECCARIA  BoNESANA  (  le 
marquis  César  ) ,  né  à  Milan  en  1 73r>, 
mouruUlaus  lu  même  \  iUe  eu  1793. 
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Dans  son  premier  écrit,  qui  parut 
à  Liicques  eu  1762,  il  deiiioutroil 
les  abus,  et  proposoit  une  reforme 
du  sysleuio  inouétaire  de  1  elal  de 
I\lilaii.  Peu  de  temps  après ,  quelques 
liouinies  de  letlies  milauais  convu- 
rcjit  en  coiimum  le  projet  et  le  plan 
d'un  ouvrage  périodique  où  seroienl 
trailés  duue  manière  à  lafoisins- 
truclive  et  piquaute  les  divers  sujets 
de  philoso',y'iie  ,  de  morale  et  de  po- 
litique, (|ui  ,  .1  cette  époque,  pou- 
\  oient  tOMiribueràéclaircr  1  opinion 
publique.  Cet  ou  ^  rage  parut  en  effet 
dnns  le  cours  des  années  176.4  et 
1  -rÇt'i ,  sous  le  titre  de  Café,el  forme 
une  collection  de  2  vol.  in-Z|",  dont 
presque  tous  les  arlicles  les  plus  ori- 
ginaux et  l';s  plus  intéressans  appar- 
tiennent à  Beccaria.  Ce  fut  aussi  en 
176/i  qu'il  composa  et  publia  le  Traité 
si  célèbre  fies  Dé/iLs  et  des  Peines , 
dont  il  a  été  donné  depuis  cinquante 
éditions  on  traduriions.  Attaqué  en 
France  et  en  Italie  par  quelques  bom- 
me .  qu;  ne  manquèrent  pas  dapjjeli  r 
Ja  calomnie  au  secours  de  leur  logi- 
que ,  l'auteur  se  défendit  avec  modé- 
ration, avec  dignité,  et  quelquefois 
même  avec  un  talent  supérieur. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  en  Europe 
d  lioram'*  distingués  par  des  lalens 
et  des  connoissances  étendues,  ai>- 
p'audit  à  un  travail  où  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  l'ensemble  des  principes 
de  la  législation  criminelle  éloil  ex- 
posé avec  mélbode  ,  précision  et 
clarté.  Qiiclquesgon  vernemensudop- 
tèrent  pliisiours  des  réformes  pro- 
posées par  Keccaria,qui  vil  sanc- 
tionner par  l'expérience  le  résulta l 
de  ses  méditations.  En  1768,  le 
gouvernement  autrichien  créa  pour 
lui  une  chaire  d'économie  -  pu- 
blique à  ]\lilan.  Les  leçons  qu'il 
composa  pour  remplirlcs  devoirs  de 
cette  place  n'ont  été  imprimées 
qu'en  1804,  en  2  vol.  in-S"  ,  sous 
le  litre  d'Elémens  d'économie  pu- 
blique,  et  font  partie  de  l'intéres- 
sante   collection    des    Economisie:. 
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italiens,  publiée  à  Milan.  Il  donna,, 
eu  1770,  la  première  partie  de  se^ 
Reclierches&ur  la  nature  du  style, 
iu-8°.  Milan. 

BECCO.  roy.  Antoine  ,  n°  VI. 

i-  BECCUTI  (François),  poète 
italien  ,  surnommé  il  (.'appeta,  na- 
quit à  Pérouse  en  1009  ,  et  mourut 
à  44  ans.  11  s'adonna  à  l'étude  des 
lois  et  professa  long-temps  le  droit 
avec  succès  dans  sa  patrie;  mais  ce 
qui  le  lit  plus  parliciilièrement  con- 
noitre,  c'est  son  Udcnl  pour  la  poé- 
sie burlesque.  I,'abbé  Cavalucci  a 
donné  une  belle  édition  des  œuvres 
de  Beccuti,  Venise,  i75i  ,  in-4°. 

HÉCERRA  (  Gaspard  ) ,  célèbre 
sculpteur  es])agnol ,  né  dans  l'An- 
dalousie ,  et  mort  à  l\Ia<lrid  en  1  .^70, 
("ul  ('-levé  de  Raphaël.  Il  acquit  sous 
cet  habile  maître  le  goût  le  plus 
pur.  Son  chel-d  reuvre  est  la  Statue 
de  la  Vierge  ,  faite  par  ordre  de 
la  reine  Isabeli  ;  de  Valois,  et  dont 
on  admire  à  I\fadrid  la  beauté.  Bé- 
cerra  peignoil  aussi  avec  succès  à 
fresque. 

*  BÉCFTADA  (Grégoire),  du 
château  de  Laslours  en  Limousin, 
composa  un  récit  en  vers  de  la 
(oiiqueie  de  la  ville  de  Jérusa- 
lem, dans  le.',  premières  annéesdu  1 2^ 
siècle.  Ce  poème,  un  des  plus  consi- 
dérables de  la  littérature  française  à 
cette  époque  ,  et  auquel  l'auteur  tra- 
vailla douze  ans  ,  ne  nous  est  ])as 
parvenu.  Geoffioi ,  abbé  ou  prieur 
tlu  Vigeois ,  auteur  contemporain  , 
en  parle  avec  queUpies  (i('tails  dans 
.sa  Ciironique.  f  T'oyez  l'Abbe  ,  Bi- 
bliolh.  nova  manuscriplorum  ,t.  XI, 
p.  ugri;  llisi.  lin.  de  Fr.  ,  par  les 
bénéd.  ,  t.  X,  p.  4^^  et  4^4  ;  Héé- 
ren  ,  sur  l'infl.  des  Croisades,  pag. 
446  et  sniv.  ) 

t  BECHER  (Jcan-.Toaf.him),  né 

en  i6.j5  à  Spire,  fut  d'abord  pro- 

{  fe.sseur  de  médecine, ensuite  premier 
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médecin  de  1  électeur  de  Mayence  , 
puis  de  celui  de  Bavière.  Il  passa  à 
i^oiidres  ,  où   sa   réputation   lavoit 
précédé,  et  où  la  fureur  de  ses  en- 
vieux l'avoit  obligé  de  chercher  un 
asile  :  il  y  mourut  en  i685.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels   on    distingue    les    suivans   : 
I.  Physica  suble/ranen ^Francforl , 
1669,  in-8°,  réimprimé  à  Leipsick, 
1703,  et  eu   1759  ,  in-8°.  II.  jE'.t- 
perimeiUum    chimicum     novum  , 
Francfort,  1671  ,  in-8°.   III.   Cha- 
racter  pro  notitiâ  iuiguarum  uni- 
versali ,  Francfort,   1661,   in-8°, 
ouvrage  rare,  dont  on  a   tiré  peu 
d'exemplaires.  11  prétendoit  y  éta- 
blir une  Langue  universelle  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  toutes  les  nations 
s'entendroient  facilement.  L'auteur 
travailla  pendant  un  au  à  ce  petit 
traité ,  parce  qu'il  avoit  entendu  dire 
à   nu  prince   qu'il  donneroit    l)ien 
5,000  écus  à  celui  qui  déeouvriroit 
une   Langue  universelle  ;    il  dédia 
et  présenta  son  ouvrage  à  ce  prince 
qui  se  contenta  de  lui  donner  à  dîner 
et  de  lui  faire  compliment  sur  sa 
découverte.  L'auteur  en  fut  si  irrité 
qu'il   déclara   hautement ,  dans    sa 
Methodus  didactlca  ,  qu'il  ne  tra- 
vailleroit  plus  pour  quelque  prince 
que  ce  fût  avaiit  d'avoir  des  assu- 
rances certaines  qu'ils  acquitteroieiit 
leur  parole.  IV.  Institutiones  chi- 
jiiicœ ,  seu  manuductio  ad philoso- 
phiam  hermeticam ,  Mayence,  1 662, 
in  -  8°.    V.  Institutiones  chimicœ 
prodromœ ,   Francfort,    1664,    et 
Amsterdam  ,  i665  ,  in-12.  VI.  Ex- 
perlmentum   novum   ac   curiosum 
de    minera    arenariâ    perpétua  , 
Fr;;ncfort,  16S0,  in-8°.  Vil.  ii>/5- 
tulœ  chi/hicœ,  Amsterdam,  1675  , 
in-S".  Bêcher  pass-.oit  pour  un  très- 
habile  machiniste  et  un  bon    chi- 
miste. C'étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère vif ,  ardent  et  entêté  ,  qui  se 
ieta   dans  la  partie  romanesque  de 
la  chimie.  Il  fut  le  premier  qui  ap- 
pliqua cette  dernière  science ,  daivs 
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toute  son  étendue,  à  la  philosophie  , 
et  qui  montra  de  quel  usage  elle 
pouvoit  être  pour  expliquer  la 
structure  ,  le  tissu  et  les  rapports 
mutuels  des  corps.  Il  prétendoit 
avoir  trouvé  une  espèce  de  mou- 
vement perpétuel.  On  lui  dut  eu 
effet  quelques  inventions  utiles,  et 
il  travailla  à  perfectionner  l'impri- 
merie. 

t  BECHET  (  Antoine  ) ,  de  Cler- 
mont  eu  Auvergne  ,  auteur  de  quel- 
ques médiocres  ouvrages.  Les  plus 
connus  %out  ,  I.  L'Histoire  du  mi- 
nistère du  cardinaL  Martinusius  , 
publiée  à  Paris ,  in-12  ,  1716  ,  plus 
curieuse  qu'exacte.  II.  La  Traduc- 
tion des  lettres  du  baron  de  Bus- 
bec.  Il  mourut  chanoine  d'Uzes  ,  en 
1722  ,  à  70  ans. 

BECICHEMO  (  ftlarin  )  ,  né  à 
Scntari  en  1468  ,  mort  à  Padoue 
le  20  septembre  i526  ,  professa  les 
belles-lettres  dans  les  principales 
villes  d'Italie  ,  et  publia  plusieurs 
Discours  et  de  bonnes  Observations 
sur  les  héroïdes  d'Ovide. 

t  I.  BECK  (  Jeau ,  baron  de  ) , 
lieutenant-général  du  roi  d'Rspagne 
et  gouverneur  du  duché  de  Luxem- 
bourg ,  se  distingua  dans  la  bataille 
de  Thionville  ,  où  Piccolomiui  battit 
les  Français  en  1640.  Après  la  prise 
delà  ville  d'Aire  ,  il  se  trouva  aux 
comliats  de  Honnecourt  et  de  Leiis. 
Il  mourut  d'une  blessure  qiî'il  ne 
laissa  point  cicatriser.  De  Beck  s'é- 
leva graduellement  par  son  courage 
et  sa  prudence  aux  premiers  em- 
plois militaires;  il  avoit  été  simple 
postillon  dans  sa  jeunesse.  Sou  épi- 
taphe,  qui  se  lit  dans  l'église  des  fran- 
ciscains  de  Luxembourg  ,  annonce 
que  Walstein  lit  tout  ce  qui  lui  fut 
possible  pour  le  faire  entrer  dans  sa 
conspiration  contre  Ferdinand  II  , 
mais  que  rien  ne  fut  capable  dé- 
branler sa  hdélité. 

I      *  II.  BECK.  Foyez  Beeic. 
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t  I.  BECKER  (  Daniel  ),  né  à 
Dnnlzitk  le  lô  décembre  1626  , 
premier  médecin  de  l'électeur  de 
Brandebourg  ,  mourut  dans  sa  patrie 
en  1670,  à^5  ans.  Il  a  publié,  Com- 
menta ri  us  de  theriacd  ;  Medicus 
miucrosmus  ,  Londres ,  1 660  ,  in-S". 
De  cultrivojo  Prussiiiio  ,  Leyde , 
j638  ,  in-8°.  Obserualiu  et  curatio 
sliigularis ,  iBôG  ,  in-4",  Lugduni 
Batavorum  ,  i658,  i6i|0  ,  in-b".  Il 
y  parle  d'un  jeune  paysan  qui  avala 
lui  couteau  dont  il  séloil  nitroduit  le 
luanihe  dans  le  go^ier.  On  ouvrit  le 
ventricule  ,  d'où  l'on  retira  ce  corps 
étranger,  et  le  malade  écliappa  à 
cette  opération  ;  lllsloria  mmbi 
acadernici  licgiomontani  ,  Rtgio- 
nionti,  1649,  \\i.-L\' \  De  vnguento 
armai  io ,  Norimbergae ,  1 662 ,  in-^". 
dans  le  Thealriim  sjmpatheticum. 

t  II.  BECKER  (  Philippe  -  Chris- 
tophe )  ,  graveur  en  pierres  fines  , 
lié  à  Coblenlz  vers  ilî?"?,  olitint 
des  lettres  de  noblesse  de  l'empereur 
Charles  \  I  ,  et  le  titre  de  graveur 
des  médailles  impériale?.  11  alla  eu 
Russie  pour  y  Jaire  le  sceau  de 
Pierre-le-Grand,  qui  le  Ht  manger 
à  sa  tal)le.  Becker  excelloit  dans  la 
gravure  des  armoiries  ;  le  Cachet  thi 
duc  de  Liria  est  son  chet-d'œuvre. 

111.  BECKER.  ror.  Bekker. 

*  I.  BECKEIT  (Guillaume) ,  dii- 
rurgien  anglais  ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  exerça  sa 
profession  dans  cette  capitale  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  retira  à  Alnng- 
ton  ,  dans  le  comté  de  Barck  ,  où  il 
mourut  en  1758.  Il  a  donné  trois 
Dissertations  sur  l'antiquité  de  la 
f^érole  ;  il  est  en  outre  l'auteur  des 
ouvrages  suivans  :  I.  Chirurgical 
remarÀs  ,  etc.  ,  Londres  ,  1709.  II. 
Cure  0/ Cancers  ,  Londres  ,  1712  , 
in-S"^.  III.  Chirurgical  observations, 
Londres,  i7/iO,in-8°.  IV.  Collec- 
tion of  chirurgical  tracts  ,  Londres , 
17^0,'  iu^S".  On  y  trouve  les  ou- 
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vrages  précédens,  fl  quelques  autres 
qui  ne  sont  pas  du  même  auteur. 

*  11.  BECKETT  (  Isaac),  Anglais, 
a  gravé,  eu  manière  noire  ,  plusieurs 
Sujets  ,  et  des  Portraits  d'après 
Van  Uyck,  Kneller  et  autres.  Il  vi- 
voit  à  la  tin  du  siècle  dernier. 

*  BECKINGHAM  (Charles).  On 
a  peu  de  reusciguemens  sur  ce  poëte 
dramatique,  mort  en  1700,  âgé  de 
02  ans ,  et  qui  s'est  distingué  par  des 
talens  qui  dévoient  donner  de  grandes 
espérances.  Il  n'avoil  pas  atteint  sa 
20*^  année  ,  et  on  avoit  déjà  repré- 
Sf nié  suf'le  théâtre  de  Londres  deux 
de  ses  tragédies  ,  Henri  If ,  roi  de 
j'rance ,  et  Svipion  l'ylfric^^in.  11  a 
laissé  quelques  autres  Ouvrages  de 
poésie. 

t  BECKLNGTON  (  Thomas  ) ,  né 
dans  le  Somraerset- Shire  ,  fut  le 
premier  de  celle  province  qui  se 
distingua  dans  les  lettres  au  1 5* 
siècle.  Membre  du  collégeneufd  Ox- 
ford ,  il  en  fut  dans  la  suite  le  bien- 
faiteur ,  lorsqu'il  eut  été  fait  évè- 
que  de  Bath.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage latin  ,  fort  recherché  dans  son 
temps  et  entièrement  oublié  aujour- 
d'hui ,  touchant  le  droit  des  rois 
d'yUigleterre  sur  la  J'rance. 

Y  BECMAN  (  Jean-Christian  ) ,  né 
à  Borna  dans  la  '^Iisnie,  éloit  ministre 
de  Sleuibac  dans  la  même  province. 
.Nous  avons  de  lui  des  Ouvrages  de 
théologie  ,  estimés  des  Allemands  ; 
elune  Ilistorin  orbis  lerrarurngeo- 
graphica  etcii'ilis,  édit.  V,  Franc- 
fort et  Leipsick  ,  1698  ,  in-4''-  U 
mourut  eu  1648. 

REC0LT3.  roj.  Jean  de  Leyde  , 
n"  LXXVII. 

I.  BECQUET.  rojez  Thomas 
DE  Cantorberi  ,  (  Saint.  ) 

t  II.  BECQUET  (  Antoine), 
céleslin  ,  bibliothécaire  de  la  maison 
de  Pans ,  mort  ea  i73o ,  à  76  ans , 
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publia  V Histoire  de  la  congrégation 
des  célestins  de  France  ,  avec  les 
Eloges  historiques  des  hommes  il- 
lustres de  son  ordre  ,  eu  lalin  , 
in-4°,  1719- 

BECTOZ  (  Claudine  de  )  ,  fille 
d'iiu  geulilhomine  de  Daiiphiiié  , 
abbesse  de  Saiul- Honoré  de  Taras- 
con  ,  fit  de  grands  progrès  dans  la 
langue  latine  et  les  sciences  ,  sous 
Deuys  Faucher  ,  moine  de  Lérius 
et  aumônier  de  son  monastère. 
François I  étoit  si  charmé  àcsLettres 
de  cette  abbesse  ,  qu'il  les  portoit  , 
dit-on  ,  avec  lui  ,  et  les  moulroit 
aux  dames  de  sa  cour  comme  des 
modèles.  Il  passa  d'Avignon  à  Ta- 
rascon  ,  avec  la  reine  Marguerite  de 
Navarre  ,  pour  converser  avec  cette 
savante.  Elle  mourut  en  154?  , 
après  avoir  publié  plusieurs  Ou- 
vj-ages  ,  français  et  latins  ,  en  vers 
et  eu  prose.  Deux  écrivains  italiens  , 
Louis  Doméuichi  et  Augustin  dellu 
Chiésa  ,  eu  ont  fait  l'éloge  dans  leurs 
ouvrages. 

■;-  BÉDA  (  Noël  )  ,  principal  du 
collège  de  Montaigu  ,  et  sjndic  de 
la  faculté  de  théologie  de  Pans  , 
naquit  en  Picardie.  11  publia  une 
Critique  emportée  des  Paraphrases 
d'Érasme.  Cet  homme  illustre  vou- 
lut bien  prendre  la  peine  de  la 
réfuter  ,  et  convainquit  sou  cen- 
seur d'avoir  avancé  cent  quatre- 
vingt-un  mensonges  ,  deux  cent- 
dix  calomnies  ,  et  quarante  -  sept 
blasphèmes.  Le  docteur ,  n'ayant 
rien  de  bon  à  répondre  ,  fil  des 
extraits  des  ouvrages  d'Erasme  ,  le 
dénonça  à  la  faculté  comme  hé- 
rétique ,  et  vint  à  bout  de  le  faire 
censurer.  Ce  fut  hii  qui  empêcha  la 
Sorboune  d'opiner  eu  faveur  du  di- 
vorce de  Henri  \'III ,  roi  d'Angle- 
terre. «  Comme  13éda  ,  dit  le  P. 
Berthier  ,  ne  pou  voit  réprimer  ni 
sa  plume  ni  sa  langue ,  il  avoit  osé 
prêcher  contre  le  roi  même  ,  sous 
prétexte  appareuimeul  «^ue  la  cour 
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ne  ponrsuivoit  pas  les  hérétiques 
avec  autant  de  vigueur  que  cet  es- 
prit ardent  et  extrême  l'auroit  sou- 
haité. Une  hardiesse  si  intolérable 
lui  attira  ,  deux  fois  de  suite  ,  uu 
arrêt  d*  bannissement.  Rappelé  pour 
la  troisième  fois  ,  et  toujours  incor- 
rigible ,  il  fut  condamné  ,  par  le 
parlement  de  Paris  ,  en  i556  ,  à 
faire  amende  honorable  devant  Té- 
j^lise  de  Notre-Dame  ,  jjour  avoir 
parlé  contre  le  roi  et  contre  la  vé- 
rité. ■>•>  Il  fut  ensuite  exilé  à  l'abbaye 
du  Mout-Sainl-Michel  ,  on  il  mou- 
rut le  8  février  lôoy  ,  avec  la  répu- 
tation ,  dit  le  P.  Berthier  ,  du  plus 
violent  déclamaleur  et  de  l'adver- 
saire le  plus  incommode.  Eéda  a 
fait  ,  I.  Lu  Traité  de  unicd  Mag- 
daler.â  ,  Pans ,  1  ri  1 9  ,  in-4° ,  contre 
l'écrit  de  Le  Févre  d  Etaples,  et  celui 
deJosse  Clicthoue.  W.  Douze  Livres 
contre  le  Commentaire  du  premier. 
111. Un  contre  les  Paraphrases  d'E- 
rasme ,  i526  ,  in-fol.  ;  et  plusieurs 
autres  ouvrages  ,  qui  sont  tous  mar- 
qués au  coin  de  la  barbarie  et  de 
l'aigreur.  Son  latin  n'est  ni  pur  ni 
correct. 

*  BEDAS  et  DAHIPPUS ,  fils  de 
Lysippus ,  étoient  habiles  sculpteurs. 
Pline  cite  du  premier  la  Statue  d'un 
homme  qui  est  en  adoration  ,  et  du 
second  ,  une  Statue  représentant 
un  homme  sortant  du  bain  et  s'es- 
suyant  le  corps.  Pausanias  fait  aussi 
mention  de  deux  Statues  de  cet  ar- 
tiste, dont  l'une  représente  Cal  Ion 
d'Elis  ,  vainqueur  à  la  lutte  ;  et 
l'autre,  Nicandre  remportant  le  prix 
à  la  course.  Vilruve  rapporte  que 
ces  artistes  avoienl  du  talent ,  mais 
qu'ils  étoient  peu  favorisés  de  la 
fortune. 

*  I.  BEDDEROLE  (  Dominique  ) , 
médecin  de  Guillaume  III  en  1692, 
mourut  pendant  la  campagne  de 
Flandre  de  cettemême  année.  Iléloit 
sur-tout  distingué  par  ses  connois- 
sances  aiialoraiques,  et  on  lui  réser- 
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voit  une  chaire  d'anatomle  à  Leyde. 
Ou  a  de  lui  des  I\ssais  (F  /Inatumic, 
Leyde  ,  iG8  j ,  iu-i  2  ;  el  une  Iraduc- 
lioii  du  même  ouvrage,  publiée  à 
Parme  en  1687. 

*  H.  BEDDEROT.E  (Jean),  né  à 
Genève  en  i<ic)7  ,  homme  d'espril 
turbulent  ,  mais  d'une  humeur  in- 
ijuiele  ,  el  (jui  a  fait  le  lonrmenl  de 
sa  vie  ,  qu'il  liuil  niisi'ralilemenl 
dans  un  pelil  village,  pris  de  Ge- 
nève ,  après  l'aNoir  Irainée  dans  les 
intrigues  à  Rome  el  à  Paris  ,  a  pu- 
blié la  Iradurlion  française  dp  Vllis- 
loire  de  ISap/cs  ,  par  Giannone  ,  à 
La  Haye  ,  1  -^4^  >  ^»  vol.  in-4°. 

t  BEUE  (  le  Vénérable  ]  uaquil  en 
670  à  Wernioulli  ,  dans  le  diocèse 
de  Uurham  ,  près  d'un  monaslere 
dans  lequel  il  fui  élevé  dès  l'âge  de 
sept  ans.  11  s'adonna  aux  stieuces 
el  aux  belles-lettres.  11  apprit  le 
grec  ,  la  versilicnliou  laline  ,  l'arilh- 
niélique ,  etc.  Il  fui  ordonné  prèlre 
à  luge  de  trente  ans,  el  ce  fut  de- 
puis qu'il  s'appliqua  à  écrire  ,  priu- 
tipalement  sur  llicriture  sainte.  Il 
mourut  en  733  ,  âgé  de  63  ans.  Son 
corps  fut  emporté  de  l'abbaye  de 
Sarrow  où  il  a  voit  lini  sa  carrière  , 
daus  l'église  deDurham.  Celle  trans- 
lation se  lit  dans  le  1 1*"  siècle.  Il 
y  resta  avec  honneur  jusqu'au  règne 
d'EIisabelh  ,  que  le  doyen  du  cha- 
pitre ,  nommé  Wittingham  le  lit 
déterrer  avec  une  fureur  fanatique  . 
blâmée  des  proteslans  jnèmes.  Sou 
nom  se  lit  pourtant  dans  le  nou- 
veau calendrier  de  la  liturgie  ré- 
formée. On  a  inn)rinjé  ses  ouvrages 
à  Bàlc  et  ù  Cologne,  i6ia,  en  8 
vol.  in-fol.  ,  qui  se  relient  ordinai 
rement  en  quatre,  l.é  plus  connu 
est  VTIistuire  ecclésiastique  des 
^-tnglais  ,  depuis  l'entrée  de  Jules- 
César  dans  la  Grande  -  Bretagne  , 
jusqu'à  l'an  701  ,  imprimé  séparé- 
ment à  Cambridge  1722  ,  in-fo!. 
Elle  manque  de  critique  el  d'exacti- 
tude 5  on  ne  peut  guère  la  consul- 
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1er  que  pour  ce  qui  s'est  passe'  sou* 
.SIS  yeux.  Se»  autres  ouvrages  sont 
des  Commentaires  sur  l'Ecriture 
àuinte  ,  qui  le  plus  souvent  ne  sont 
que  des  passages  des  Pères,  et  priu- 
ciiialement  de  saint  Augustin  ,  dont 
Bedi;  a  lait  un  corps  df  notes.  Son 
livre  JJes  six  y'gcs  du  monde  ,  ex- 
cita contre  lui  la  lile  de  quelques 
ignorans.  îls  le  chansonnèrent ,  le 
traitèrent  d'hérétique  ,  el  lui  repro- 
chèrent ,  comme  le  plus  grand  crime, 
d'avoir  osé  avancer  que  Notre-Sei- 
gneur  nVioit  pas  venu  au  monde 
dans  le  sixième  âge.  Bede  daigna 
faire  son  apologie  ,  justifia  sou  sys- 
tème chronologique  ,  et  eut  la  har- 
diesse de  prouver,  contre  l'opinion 
générale  qui  boruoil  la  durée  du 
monde  au  sixième  millénaire  ,  que 
ce  sonliment  u'étoil  pas  foiiHé.  I,e 
style  de  fiède  à  de  la  clarté  el  du 
naturel ,  mais  sans  élégance  et  saus 
politesse. 

BEDE  (Jean  )  ,  avocat,  a  publié, 
I.  J)e  la  Liberté  de  i Dglise  galli~ 
cane  II.  Ec/ni/itiJlon  de  f  Histoire 
des  Templiers  ,  1  ().|(î ,  in-S".  lll. 
J,cs  Droits  du  Roi  contre  le  car- 
dinal Bellarmin  ,  1611  ,  in  -  8°. 
Ces  divers  ouvrages  ne  se  lisetit  plus  , 
et  ue  se  trouvent  guère. 

*  BEDELL  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
théologien  el  évèque  distingué ,  né  ea 
i.^70,àBIfick-Notley,  au  comléd'Es- 
;ex  ,  et  élève  du  collège  Emmanuel  à 
Cambridge,  où  il  fut  boursier  (agré- 
gé ).  [I  l'ut  quelque  tennis  ministre  de 
ftir  Edmond  de  Bury.  Y.n  1 60 4  il  alla  à 
V^enise  en  qualité  de  (  hapelain.  Là 
il  se  lia  avec  le  père  Paul  Sarpi ,  qui 
lui  fil  présent  de  son  nianuscritde 
l'histoire  du  concile  de  Trente.  Il 
ne  fut  pas  moins  intime  ami  d'An- 
toine de  Domiuis ,  archevêque  de 
Spalato.  el  eut  part  à  son  ouvrage 
delà  République  ecclé.siastiqné.  En 
1627  ,  Bédell  fut  nommé  prévôt  du 
collège  de  la  Trinité  à  Dublin,  et 
deux  ans  après ,   évèque  des   deux 
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sièges  réunis  ,  de  Kilmore  et  d'Ar- 
dagli ,  dont  il  résigna  ce  dernier. 
Gel  évèque  est  connu  par  diQereus 
ouvrages  ,  snr-toul  par  des  Lettres 
contre  James  Wadesworth  ,  Lon- 
dres ,  162/1  ,  in-4". ,  cpù  soiil  bien 
écrites  ;  par  une  Histuria  intei dicti 
T'eiieti,  trad.de  ritalieu,Can]bridge, 
i6a6,  par  un  Sermon,  Londres, 
iGac)  ,  dans  lequel  l'auteur  se  pro- 
pose de  prouver  qiie  l'Eglise  ro- 
iuaine  est  la  Babylone  désignée  dans 
son  texte  ;  par  un  Traité  de  l'in- 
(j!/isitio?i  ;  enfin  par  luie  Traduc- 
tion de  la  Bible  ,  en  langue  irlan- 
daise ,  qu'il  fit  faire  et  qui  parut  en 
j685,  in  -  4°  ,  pour  l'ancien  Tes- 
tament, et  en  16110,  in-S*-' ,  pour 
toute  la  Bible.  Bédell  jouissoil  d'une 
telle  considération  en  Irlande  ,  que  , 
dans  le  temps  de  larébellion  en  1641 , 
non  seulement  il  £ut  épargné ,  mais 
il  eut  encore  le  pouvoir  de  proté- 
ger des  protes^^ns  qui  étnienl  dans 
sa  maison.  Enfin  il  reçut  ordre  de  les 
livrer,  et  sur  son  refus  il  fut  arrêté 
îavec  sa  famille,  et  détenu  au  chatean 
deCloughbouglher.  11  y  resta  quelque 
lemps,  et  se  ntira  ensuite  chez  un 
ministre  protestant  :  il  y  mourut 
cette  même  année  16  ji. 

*  BEDENE  (  VitaP,  natif  de  Pézé- 
iias.  11  est  l'auteur  du  Secret  de  ne 
payer  jamais  ,  tiré  du  Trésorier  de 
l'épargne  ,  par  le  Ciijvalierdel'lndus- 
trie,in-i2,  1610,  sans  nom  de  ville 
ail  d'imprimeur,  a  Cet  ouvrage,  dit 
de  La  Valliere,  dans  son  Histoire  du 
tliéatre  français,  est  une  espèce  de 
farte  à  douzs  personnages.  Ce  sont 
différens  créanciers  qui  viennent  suc- 
cessivement demander  de  l'argent  à 
\\\\  grand  seigneur  ,  et  qu'un  valet 
habile  éconduit  toujours  ,  ou  sous 
ds  mauvais  prétextes,  ou  par  me- 
naces ,  ou  à  coups  de  bàlon.  Les 
vers,  continue-t-il  ,  en  sont  assez 
bien  faits  ,  et  elle  est  écrite  assez 
gaiement.  " 

*BEDERIK  (Henri), religieux  de 
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l'ordre  de  S.  Augustin,  au  i4^  siècle. 
On  le  nommoit  communément  Bu- 
ry,  parce  qu'il  éloit  né  à  S.  Edmond 
de  Bury.  Il  fil  ses  études  à  Paris  ,  et 
y  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne.  A  son 
retour  en  Angleterre  il  se  fit  admi- 
rer par  son  éloquence  et  son  savoir. 
Bédérick  a  prêché  avec  succès.  Ce 
pieux  ecclésiastique  vivoit  en  i58o. 
Il  a  laissé  quelques  traités  de  dévo- 
tion. 

BEDÉSIO  (Fabrice),  ecclésias- 
tique romain ,  eut  le  talent  parti- 
culier de  sculpter  si  parfaitement 
les  Lettres  onciales  ,  c'est-à-dire  , 
celles  dont  on  se  servoit  à  Rome  sous 
les  premiers  empereurs  ,  que  les  pa- 
pes Paul  V  ,  Grégoire  XV  ,  et  Ur- 
bain VIII  n'employèrent  que  lui  pour 
les  inscriptions  qu'ils  placèrent  sur 
tous  les  édifices  publics  élevés  pen- 
dant leur  pontificat. 

tl.BEDFORTowBETFORT  (Jehan 
duc  de  )  ,  troisième  fij^  de  Henri  IV, 
roi  d'Angleterre  ,  commanda  en 
1422  l'armée  des  Anglais  contre 
Charles  VIL  II  fut  nommé  régent 
de  France  la  même  année ,  pour  son 
pupille  ,  qu'il  fit  proclamer  roi  de 
France  à  Paris  et  à  Londres.  11  dé- 
fit la  flotte  française  près  de  Sou- 
tharapton  ,  se  rendit  mai  Ire  de  Cro- 
toi ,  entra  dans  Paris  avec  ses  trou- 
pes ,  battit  le  duc  d'Alençon,  et  jeta 
lépouvanle  dans  tout  le  royaume. 
Il  mourut  à  Rouen  l'an  i455. 

*  II.  BEDFORT  (Hilkiah), 
théologien  anglais  ,  né  à  Londres  en 
i66y  ,  élève  du  collège  de  S.  Jean  à 
Cambridge,  où  il  fut  boursier  (  a- 
grégé  ).  11  obtint  une  cure  au  comté 
de  Lincohi  :  mais  elle  lui  fut  ôlée 
pour  avoir  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment. Eu  1714  il  fut  condamné  à 
trois  ans  de  prison  et  à  une  forte 
amende,  pour  un  livre  intitulé  Les 
droits  héréditaires  de  la  couronne 
d'Angleterre  assurés  ,  in-fol.  ,  dont 
l'auteur  yénlable  éloil  George  Har- 
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bin.  Bedforl  a  traduit  une  Réponse 
à  l  Histoire  des  oracles  de  J'onle- 
nclle  ,  et  L,a  vie  du  docteur  Bar- 
M'icÂe,  du  latin  en  anglais.  Il  est 
mort  en  1721. 

*  m.  BEDFORT  (Thomas  ),  fils 
du  préoédeut  ,  élève  de  l'école  de 
Westminster,  et  ensuite  du  collège 
de  S.  Jean  à  Cambridge ,  prit  les 
ordres  parmi  les  prêtres  qui  refu- 
soient  le  serment,  et  publia  en  1  75.2 
un  ouvrage  intitulé  Sirnconis  mo- 
nac/ii  Dunclmcnsis  libcllus  ,  de 
exordio  et  progressu  J)uiiclmensis 
ecclesiœ.  Il  a  fait  aussi  nn  Caté- 
chisme historique.  Il  est  mort  de- 
puis 1742. 

*  IV.  BEDFORT  (  Francis  Rus- 
sel  ,  duc  de  ) ,  né  le  22  juillet  1 766  , 
mort  le  21  mai  1802,  pair  d'An- 
gleterre, l'un  des  membres  de  l'op- 
position dans  la  chambre  haute  du 
parlement  d'Angleterre.  A  la  séance 
du  5  mai  iT^^j,  il  vola  contre  le 
bill  relatif  ii  la  levée  des  corps  d'é- 
migrés, en  s'expliquaut  sur  ce  sujet 
avec  beaucoup  de  réserve  ,  et  moti- 
vant son  opinion  plutôt  sur  l'inté- 
rêt do  son  pays  que  sur  des  sen- 
liraens  de  haine  contre  les  émigrés 
français.  Le  5o,  il  fit  une  motion 
sur  la  paix  ,  et  l'appuya  d'un  long 
discours  ;  il  l'ut  secondé  par  les  lords 
Graflon,  Lauderdale  et  Lansdowne, 
et  combattu  par  les  lords  Aukland  , 
Fitz-William  ,  Mavisfeld  et  Gren- 
ville.  La  motion  fut  ajournée  par 
une  majorité  de  loi  voix.  En  dé- 
cembre 179IJ  ,  le  duc  de  Bedfort 
souscrivit  pour  une  somme  de  1  20 
mille  livres  sterl.  ,  lors  de  l'em- 
prunt de  10  millions  sterl.,  le  18 
février  1797,  en  s'opposant  à  une 
motion  de  lord  Grenviile  ;  il  attri- 
bua tous  les  malheurs  de  la  guerre 
aux  ministres  qu'il  traita  d'incapables 

ttdextravagans.Le  1 8 janvier iSoo, 
on  le  revit  combattre  une  adresse 
proposée  par  le  même  ,  relative  à  la 
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guerre ,  faire  un  tableau  du  dangcl" 
de  l'Angleterre  par  l'cflet  de  sa  con- 
fiance aveugle  en  des  ministres  qui  , 
selon  lui ,  ne  la  mériloient  ^as.  Il 
développa  et  attaqua  leur  projet  de 
rendre  un  roi  à  la  France  ,  et  repro- 
cha aux  divers  emiemis  de  la  révo- 
lution frau<,aise  le  partage  de  la  Po- 
logne, raml)ition  de  la  maison  d'Au- 
triche, et  la  tyrannie  que  les  An- 
glais eux-mêmes  exercent  dans  l'Inde. 
L'année  suivante  il  s'opposa  à  ce 
qu'on  prolongeât  de  confiance  la  sus- 
pension de  Vhabeas  corpus  et  le 
iiill  sur  les  séditions,  li  combattit 
vivement  le  bill  d'abolition  proposé 
en  faveur  des  agens  de  l'autorité  , 
comme  tendant  à  assurer  l'impunito 
aux  ministres  prévaricateurs.  Ami 
de  la  philosophie  et  des  syslèmeii 
d'innoxalions  ,  le  gouvernement  de 
son  pays  repoussa  ses  plans  en  po- 
litique, mais  sut  profiler  de  sescon- 
noissances  utiles  en  agriculture.  Ses 
fermes  expériineulales  ont  imprimé 
à  l'agriculture  anglaise  une  tendance 
plus  rapide  à  la  perfection.  Les  so- 
ciétés économiques  se  sont  empres- 
sées de  consacrer  par  des  monumens 
le  souvenir  de  ses  efforts  et  de  ses 
travaux.  Une  médaille  et  une  sta- 
tue lui  ont  été  décernées.  La  société 
de  Lough  ,  pour  honorer  à  la  fois 
sa  mémoire  et  suivre  ses  vues  de 
perfectionnement ,  a  institué  un  prix 
annuel  qui  sera  décerné  à  l'amélio- 
raliou  de  quelques  parties  de  l'écono- 
mie rurale  ,  et  consistera  en  ime  mé- 
daille portant  son  image.  Lui-même 
a  laissé  par  son  testament  des  fonds 
pour  rendre  perpétuelle  la  fête  de 
l'agriculture,  qu'il  avoit établie  dans 
sa  terre  de  Woburn-Abbey. 

*BEDINELLI  (François  de  Paule), 
chirurgien  ,  né  à  Fano  au  duché 
d'Urbin  ,  exerça  d'abord  sa  profes- 
sion dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et 
ensuite  à  Kiraini  ,  où  il  alla  s'éta- 
blir en  1  760.  Il  a  donné  ,  I.  Epiai- 
sis  in  errores  quosdam  vufgi  ad  ve- 
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riiatis  amatores  ,  Pisain-i,  17^1  > 
iu-S".  Il  a  fait  l'apologie  des  sai- 
gnées qu'il  avoit  pratiquées  daus  la 
gononhée  virulenle.  IL  Nuperœ 
per/èctce  androginœ  structurœ  ob- 
ieruaiio  ,  Pisauri ,  1765  ,  iii-8°. 

BEDMAR.  7'oyez  Cuéva. 

t  BEDOS  DE  Celles  (  D.  Fran- 
çois), béuédicliu  de  la  cougrégaliou 
de  Saiut-I\Iaur  ,  à  l'abbaye  de  Sain t- 
Denys  ,  membre  de  l'académie  de 
Bordeaux  et  correspondant  de  celle 
des  sciences  à  Paris  ,  naquit  à  Caux 
daijs  le  diocèse  de  Béziers,  lit  pro- 
fession en  17:26,  et  mourut  le  23 
novembre  1779.  ^^^  ^  ^^  ''"*  5  ^-  Une 
(iiiomoniqucpralique ,  ou  L'art  de 
tracer  les  cadrans  solaires  ,  1760, 
in-8°  ;  seconde  édition,  1774,  iu-S", 
fig. ,  très-bon  ouvrage.  II.  L'art  du 
Jacteur  d'orgues  j  1766  et  1778,  4 
vol.  in-fol.  avec  beaucoup  de  gra- 
vures ;  cet  excellent  ouvrage  entre 
dans  la  collection  des  arts  et  mé- 
tiers. DomBédosjoignoit  à  beaucoup 
de  counoissances  une  candeur ,  une 
simplicité  et  une  modestie  qui  en 
relevoient  le  prix. 

*  BEDOUIN. (frère  Sarasou) ,  re- 
ligieux de  labbnye  de  la  Couture  , 
près  le  I\Iaus  ,  où  il  mourut  vers 
l'an  i565.  La  Croix  du  Maine  nous 
apprend  qu'il  a  écrit  plusieurs  Tra- 
gédies ,  Comédies  et  Moralités ,  et 
quelques  Loqs-à-V Ane  ,  et  autres 
semblables  Satires  qu'il  faisoit  jouer 
par  des  écoliers  dans  les  lieux  publics 
de  la  ville  et  faubourgs  du  Mans  , 
et  qu'il  a  fait  imprimer  dans  celte 
viUe  plusieurs  Cantiques  et  Noi'ls  , 
ainsi  que  des  C//(2/z50«s,  entre  au- 
tres la  Réplique  sur  celles  des  Mu- 
cieus  ou  Untois  ,  qui  autrement  sont 
appelés  ceux  du  Mez  au  bas  pays  du 
Maine. 

1-  BÉDOYÈRE  (  Hugues-Charles- 
Marie -Huchet  delà),  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  épousa  la  fille 
d'un  comédien ,  la  belle  Agathe  Sli- 


BEEK 


583 


colti  ,  et  défendit  sou  mariage  at- 
taqué par  son  père  avec  autant  d'c- 
nergie  que  de  noblesse.  Ses  Plai- 
doyers et  ses  Mémoires  sur  ce  su- 
jet" lui  acquirent  de  la  réputation  , 
et  se  font  lire  encore  avec  intérêt. 
Ils  parurent  en  1660.  La  Bédoyère 
a  donné  au  théâtre  en  1745  l'Indo- 
lente ,  comédie  en  trois  actes  et  tu 
vers. 

*  BEDRASCHI  (  le  rabbin  Jedaïa , 
fils  dAbraliam),  plus  connu  sous 
le  nom  de  |Bédraschi ,  appelé  aussi 
Happénini  Aubonet-Abram  ,  origi- 
naire ,  à  ce  qu'on  croit ,  du  bas  Lan- 
guedoc ,  tlorissoit  en  Espagne  vers 
la  fin  du  10^  siècle.  Il  a  laissé  di- 
vers ouvrages  hébraïques  ,  dont  le 
principal ,  composé  à  Barcelonne  en 
1298,  est  intitulé  Beckinat-Olam  , 
VExanien  ou  l' appréciation  du 
monde  ;  il  a  été  imprimé  en  1476  , 
à  ftlantoue  ;  en  14^4  ,  à  Soncino  ; 
en  i^gi,  à  Cracovie  ;  en  iSgS,  à 
Pragues;  et  en  i8o7,àFurlh,  avec 
une  traduction  allemande.  Ucbt- 
mann  en  avoit  donné  une  traduc- 
tion latine  à  Leyde  en  i63o.  Une 
traduction  française ,  par  Philippe 
d'Aquin,  avoit  été  publiée  à  Paris 
en  16^9.  M.  IMichel  Berr,  juif  de 
Nauci ,  en  a  publié  à  IMetz  eu  1708 
une  nouvelle,  sur  laquelle  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a  fait  d'excellentes 
observations  insérées  dans  le  iMaga- 
sin  encyclopédique.  L'ouvrage  de 
Bédrasclii  est  à  la  fois  poétique  , 
théologique,  philosophique  et  mo- 
ral. Il  y  a  quelquefois  de  l'obscurit* 
dans  les  idées  et  de  l'enflure  daus 
le  style  ,  mais  il  renferme  des  beau- 
lés  qui  lui  ont  procuré  des  éditions 
et  des   traductions  multipliées. 

t  BEEK  (  David  )  ,  peintre,  na- 
quit à  Deft  le  25  mai  16^1  ;  il  de- 
vint im  des  meilleurs  élèves  de  Van 
Dyck,  et  dans  la  suite  un  des  plus 
heureux.  Il  gagna  l'estime  de  Char- 
les r*^ ,  roi  d'Angleterre,  qui  le  choi- 
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sitpour  enseignerle  dessin  au  prlncu 
de  Galles  et  à  ses  licres.  Après  avoir 
\éc\\  queliiiie  temps  à  celle  cour,  il 
passa  succe^siveinent  à  celles  de 
France  ,  de  Danemarck  et  de  Suède. 
I^a  reine  Christine  se  l'altadui  et 
l'envoya  dans  lovite  l'Europe  pour 
y  peindre  les  portraits  des  souve- 
rains et  des  peisonues  célèbres  ,  ce 
oui  lui  procura  de  grandes  richesses. 
Ce  peintre  portoil  nu  i^rand  nombre 
de  portraits  de  la  reine,  qu  d  a  voit 
peints,  et  dont  il  til  présent  à  plu- 
sieurs princes.  A  sou  retour  en  Suède 
on  loua  sa  conduite  ;  outre  les  lettres 
écrites  à  sa  gloire  par  toutes  les 
cours  où  il  avoit  exercé  son  talent, 
il  avoit  reçu  neuf  chaînes  d'or  cl  plu- 
sieurs autres  préseus  honorable.^.  Ln 
passant  en  Allemagne  ,  il  lui  arriva 
une  avenluie  assez  singulière  ;  il  se 
trouva  si  mal  qu'on  le  crut  mort  et 
on  le  déshabilla.  Ses  domesti'^ues  don- 
nèrent des  marques  de  la  plus  vive 
douleur  ;  mais  pour  se  consoler , 
sans  doute  ,  ils  se  mirent  à  boire  ; 
un  d'eux  ,  déjà  ivre  ,  prit  un  verre 
de  vin  pour  en  donner  au  mort, 
l/ode^ir  du  vin  et  quelques  goultes 
qu'il  avoit  avalées  lui  firent  ouvrir 
les  yeux;  le  domestique,  oubliant 
que  sou  mailre  éioit  mort,  lui  lit 
prendre  ce  qui  restoil  dans  le  verre  : 
peu  à  peu  fJéek  revint  à  lui  et  se 
leva  parfaitement  guéri.  Ce  grand 
artiste,  désirant  de  revoir  sa  patrie  , 
saisit  l'occasion  du  voyage  de  Chris- 
tine eu  France  pour  demander  un 
congé  de  quelques  semaines  ;  mais 
il  ne  retourna  plus  auprès  de  celle 
reine  ,  malgré  ses  instances,  et  fut 
demeurer  à  La  Haye  ,  où  il  vécut 
peu  de  teinps.  11  mourut  le  20  dé- 
cembre 1(196;  les  auteurs  hollan- 
dais soupçonnent  qu'il  fut  empoi- 
sonné. Béek  a  peint  le  portrait  dans 
le  goût  du  grand  VauDiik,  dont 
il  a  souvent  approché  ;  il  avoit  une 
si  grande  facilité  ,  que  le  roi  Char- 
les P"^  lui  dit  :  «  Parl)leu  ,  Béek,  je 
trois    que  voi;s  peindriez  ù  cheval 
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et  en  courant  la  poste.  »  Ses  por- 
traits sont  répandus  dans  tonte  l'Eu- 
rope ,  et  sur-tout  dans  les  palais 
des  souverains. 

*  I.  BÉELUEMACKER  (  Jean  ), 
peintre,  naquità  La  Haye  en  i63G. 
Il  peignit  des  chasses  au  cerf  et  au 
sanj;lier.  Ses  ouvrages  eurent  une 
grande  vogue.  Il  lit  quelques^  ta- 
bleaux de  cabinet;  mais  plus  oc- 
cu))é  à  orner  les  apparleniens  ,  le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages 
ne  put  pas  être  transporté  hors  de 
son  pays  :  sa  lacilitéet  un  beau  Ion  de 
couleur  lui  ont  donné  de  la  célé- 
brité. Il  a  fait  beaucoup  d'élèves  , 
parmi  lesquels  on  compte  ses  deux 
fils. 

*  II.  BEELDEMACKER  (Fran- 
çois) ,  ])eintre  ,  né  à  La  Haye  en 
1(160  ,  l't  élevf  de  son  pcrt .  Le  fds  , 
porté  à  un  geure  plus  élevé  ,  quitta 
les  cliasses  et  les  animaux  ])i)wr 
l'histoire:  ilentradanslécoledcûoii- 
dynselalla  à  Rome  avec  le  secours 
de  ses  lalens.  A  son  retour  à  La 
Haye  ,  il  y  ht  plusieurs  plafonds  et 
d'autres  ouvrages  ,  et  fut  élu  mem- 
bre de  la  société  des  peintres  ;  mais 
pour  vivre  plus  tranquillement,  il 
se  relira  à  la  campagne  où  il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé. 

BEELPHEGOR  (Mythol.  )  Divi- 
nité des  Moabites  ,  dont  il  est  LiA 
mention  dans  l'Ecriture  sainte.  Ou 
(  roil  que  ce  dieu  est  le  même  qu'A- 
donis ou  Priape  ,  ou  celle  idole  con- 
nue chez  les  païens  sous  le  nom  de 
Crépitus.  Selden  fait  présider  ce 
dieu  aux  cérémonies  funèbres.  Ses 
prêtres  lui  otfroient  des  victimes 
humaines.  Ou  lui  donnoit  une  figure 
Irès-ohscène.  Le  livre  des  Nombres 
dit  que  les  KUes  des  Moabites  invi- 
tèrent les  jeunes  Israélites  à  la  célé- 
bration des  foies  de  Belphégor  , 
qu'ils  y  allèrent  et  s'y  livrèrent  à  la 
débauche.  Cet  événement  fit  déclx- 
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rer  la  guene  aux  j\îoal)iles,  et  pro- 
tluibit  ieiir  deslruction. 

EEELZÉBLÏ.   Voyez  Myagrï. 

*  BEER  BING  (  L^aïe  )  est  auleiu- 
d"uiie  Traduction  du  Phèdon  de 
î\leudelshoai  ,  de  lalleraand  eu  hé- 
lueu  ;  et  d'ime  autre  Traduction  de 
J'hébreu  eu  français  ,  d'une  élégie 
de  Judas  Lévi  ,  sur  les  ruines  de 
Sivn  ,  et  de  diUereus  luorceaux  de 
Hllérature  qui  parurent  successive- 
ment dans  les  journaux  du  temps. 
11  mourut  à  Paris  eu   i8oô. 

*BEERINGS  (Grégoire),  peintre, 
né  à  Maliues  vers  -inoo  ,  alla  se 
perfectionner  à  Rome  ;  il  y  acquit 
de  la  réputation.  Préférant  le  plaisir 
à  sa  fortune  ,  un  jour  qu'il  éloit 
poursuivi  par  ses  créanciers,  et  qu'il 
se  trouvoit  sans  argent  ,  il  ût  un 
grand  tableau  du  déluge ,  où  l'on 
ne  voyoit  que  larche  ,  le  ciel  et 
l'eau.  El  comme  on  lui  deniandoit 
pourquoi  il  n'y  avoil  pas  mis  de 
iigures  comme  les  autres  peintres, 
il  répondit  a  qu'il  avoit  peint  le  dé- 
luoe  lorsque  tout  éloit  submergé  el 
q\ie  Ion  verroit  assez  de  cadavres 
lorsque  les  eaux  seroieut  rentrées 
dans  leur  lit.»  Celle  plaisanterie  lui 
valut  beaucoup  d'occupations  ,  plu- 
sieurs personnes  l'ayanl  chargé  de 
faire  des  copies  de  ce  déluge.  On 
ne  counoit  de  cet  artiste  que  des 
ouvrages  en  détrempe  qui  se  sen- 
tent de  la  grande  école  d'Italie,  où 
il  avoit  réformé  sa  première  ma- 
nière. 

BEFFA  (  Antonio  )  ,  natif  d'Azo- 
la,  forteresse  dans  l'état  de  Venise, 
îuort  en  1602  ,  a  laissé  quelques 
ouvrages  historiques,  tels  que,  I.  Les 
Hloges  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres de  la  maison  de  Castigliana. 
II.  Histoire  des  comtes  de  Canosse 
et  de  Casoldi.  III.  Vie  de  la  com- 
tesse Malkilde.  \S .  Vies  des  évê- 
i^ues  de  Manioue.  V.  Eloges  des 
T.   II. 
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personnages  i-emarquablcs    de    la,  ' 
maison  de  Conzague. 

t  BEGA  (  Corneille  )  ,  peintre  rs-  ' 
nommé  ,  naqnil  à  llarlcm  en  i6uo,  1 
d'un  i)ère  scidpleur  ,  nommé  Bé- 
guin. Brouillé  avec  lui ,  il  changea  1 
de  nom.  Il  fut  élève  de  Van  Ostade,  : 
el  il  a  excellé  dans  sa  manière.  11  i 
gravoit  aussi  bien  qu'il  peignoit ,  et  ] 
on  a  réuni  ses  gravures  à  l'eau  forte.  i 
Chéuu  ,  graveur  français,  a  publié  ] 
eu  jySi  l'eslampe  du  Curieux  ,  ] 
d'après  un  tableau  de  Béga.  L'amour  \ 
coula  la  vie  à  ce  peinlre.  Sa  mai-' 
Iresse  ayant  été  alLaquée  de  la  pestas,  \ 
il  ne  la  quitta  pas,  et  périt  victime  i 
de  sonallachement  le  'in  août  1664.  î 
On  voit  le  portrait  de  Béga  dans  j 
le  recueil  d  Houbrakel ,  tome  pre-  ' 
mier;  c'est  celui  qui  est  coiffé  d'un 
chapeau . 

BÉGARELLI  (Antoine)  célèbre 
sculpleur    de    Modèue  ,    mort    eu 

i555  ,  étonna  Michel-Auge  par  la  \ 

beauté   de   ses   sculptures    en   terre  i 

cuite,  u  Si  celle  terre  devenoil  rnar-  ' 

bre,  s"écria-t-il  ,  je  craiudrois  pour  j 
la  supériorité  des  statues  antiques.  » 

On  dit  que  Bécarelli  donna  au  Cor-  - 

rége  sou  ami  les  dessins  de   la  fa-  1 
meuse  coupole  de  Parme.   On   ad- 
mire de    cet  artiste   un  Christ  au 

tombeau,  qui  se  voit  dans  l'église  \ 
de  Sainte-Marguerite  de  Modèue. 

t  BÉGAT  (Jean),  avocat,  con-  ] 
seiller  et  ensuite  président  au  par-t  ' 
lemeul  de  Dijon  ,  mourut  dans  celle  i 
vdle  ,  en   ibn2,  à  49   ans.   On   a 
de  lui  des  Remontrances  à  Char^  '\ 
les  IX    sur  l'édit  de    i56o,    qui  | 
accordoil    aux   proleslans   le   libre  i 
exercice   de  leur   religion  ;    et  des  1 
Mé/Aoires  sur  l'histoire  de  Bour-  " 
gogne  ,  fort  inexacts  ,   etc.  Ils  ont 
été  imprimés  au  devant  de  la  Cou- 
tume de  Bourgogne  ,  Chàlons-sur-  ' 
Saône,  1665,  iu-4".  ' 

*  BEGEIN  (  Abraham  )  ,  premier  { 

1  peiulre  du    roi  de  Prusse ,   né  ç«.  ; 
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Hollande  l'an  iGf)».  On  conserve  de 
Im  ,  a  La  Haye  ,  de  forl  beaux  Pay- 
sages et  d'autres  boinies  Peintures 
faites  pour  les  places  royales. 

t  BEGER   (Laurent)  naquit  en 
i653,  d'un   tanneur  d'Heidelberg  , 
et  fut   bibliothécaire    de  Frédéric- 
Guillaume, électeur  de  Brandebourg. 
11  se  Ht  estimer  des  savans  de  sou 
pays   par   plusieurs   ouvrages.    Les 
prmcipaux  sont  ,  I.    T/iesaiirus  ex 
T/tesauro  Palalinu  saleclus ,  sou 
Gemmœ,  Heidelberg  ,  in-foi.,  iGS.S. 
H.   Spicileglurn    a/iiiquilalis ,   in- 
lol.  ,   169a.    III.     Thésaurus,   site 
Gemmœ.  Numistnata ,  etc.,  3  vol. 
in-fol. ,   itH)6  et  1701.  IV.  Regum 
et  Imperatorum  Romanorum  Na- 
mismata  ,  à  Rubenio  édita,  1710, 
in-fol.    V.    De   JSurnmis    Cretcn- 
sium  serpenl'feris  ,     1703,  in-fol. 
VL  JLucernx  sépulcrales  ,  Berlin  , 
1702,  in-fol.  VU.  Numismata  Von- 
tijicurn  Romanorum,  i"o5,  infol.- 
VIII.   Bcllum   et  Excirlium   Tro- 
janum  ,  Berlin,  1699,  in-/^°.  IX. 
Numismata  moduli  maximi,  vufgù 
Medaglioni  !^ex  Cimeliarchio  L,u- 
cfoi'ici   XI f ,   Ciallorum    monar- 
chie ,\'i\\Q{rsinc\\2 ,  170/)  ,  in-fol.  Il 
mourut  à  Berlin,  en  1705,  membre 
de  l'académie  de  celte  ville.   Béger 
avoit  fait  un  ouvrage  pour  autoriser 
la  polygamie  ,  à  la  prière  de  Char- 
les-Louis, électeur  Palatin, qui  vou- 
loit  épouser  sa  maitresse  du  vivant 
de  sa  première  femme;   mais  il  le 
réfuta  après  la  mort  de  ce   prince. 
Cette  réfutation  n'a  pas   paru.  Le 
livre   qui   y  avoit  donné    occasion 
étoit  intitulé  Considérations  sur  le 
mariage ,  par  Daphnœus  Artua- 

rius ,  en  allemand  ,  in -4°. 

• 
BEGG  H  (Lambert),  Liégeois 
pieux,  fonda  dans  sa  patrie,  en 
1173,  une  communauté  de  liiles  en- 
gagées par  des  vœux  simples  à  gar- 
der la  chasteté.  Elles  se  nommèrent 
béguines,  du  nom  de  ce  fondateur, 
lil  la  réuuiou  de  leur  maison  fut  | 
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appelée  béguinage.  Cet  instilul  se  ré- 
pandit à  Nivelle  en  j  207  ,  et  de  là 
dans  la  Flandre,  lAllemagne  et  la 
Hollande.  Ces  religieuses  peuvent 
sortir  quand  elles  veulent  du  bé- 
guinage et  rentrer  dans  la  société. 

*  BEGGHE,  fille  de  Pépin  dit 
le  Vieux  ,  ou  de  Landen  ,  maire  du 
palais  d'Austrasic  ,  et  d'Itte  ,  épousa 
Anchise  ,  fils  d'Arnould  ,  depuis 
évoque  de  Metz  ,  cl  fut  mère  de  Pé- 
pin, surnommé  le  Gros  et  Héristal. 
F.lant  restée  veuve  ,  elle  se  consacra 
au  service  de  Dieu  et  fonda, en  680  , 
le  monastère d'Andenne,  qui  devint 
une  comm\maulé  de  demoiselles. 
Quelques  uns  prétendent  ,  entre 
autres  Sigebert ,  qu'elle  mourut  en 
t)()2  ;  d'autres  assurent  que  ce  fut 
en  698.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qu'elle  fonda  ce  monastère  sur 
la  lin  de   ses  jours. 

t  BEGON  (Michel),  né  à  Blois 
en  ) 658  ,  d'une  famille  distinguée, 
remplit  d'abord  dans  son  pays  les 
premières  charges  de  la  robe.  Le 
marquis  de  Seignelai ,  son  parent, 
l'ayant  fait  entrer  dans  la  marine, 
il  remplit  successivement  les  inten- 
dances des  iles  françaises  de  lAmé- 
rique  ,  des  galères  du  Havre  ,  du 
Canada,  et  réunit  celles  de  Pioche- 
fort  cl  de  la  Rochelle  jusqu'à  sa 
mort  en  1710.  Par- tout  il  fit  ad- 
mirer ses  taleus  et  sa  probité.  Il 
avoit  un  riche  cabinet  de  médailles  , 
d'anliques,  d'estampes,  de  coquil- 
lages et  d'autres  curitvités  rassem- 
blées des  quatre  coius  de  l'univers. 
I,a  plupart  de  ses  livres  portoient 
sur  le  frontispice,  Michaëtis  Ek~ 
00 N  et  amicorum.  II  fil  graver  les 
portraits  de  plusieurs  personnes  cé- 
lèbres du  dix -septième  siècle,  et. 
rassembla  des  Mémoires  sur  leurs 
vies.  C'est  sur  ces  matériaux  que 
Perrault  fit  l'Histoire  des  hommes 
illustres  de  France. 

BEGOZZI  (  Pierre),  jurisconsuUa 
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de  Milan  ,  ne  eu  i4<J7  ,  professa 
long-temps  le  droit  civil  à  Piivie, 
et  laissa  deux  traités  latins  ,  l'un 
sur  les  Appels,  ï&uire.  sur  les  Legs. 

I.  BEGUE  (le),  célèbre  organiste 
de  l'église  Saint  -  Merri  ,  à  Pans, 
avoit  un  jen  noble  et  facile  ,  qui 
attiroit  une  foule  d'amateurs.  Il  em- 
ployoit  quelquefois  une  troisième 
main  ,  celle  de  l'un  de  ses  élèves  ; 
ce  qui  faisoit  un  effot  très-harmo- 
nieux. Ce  nuisicien  est  mort  en 
1700;  il  a  laissé  trois  (Eui^res  de 
pièces  pour  l'orgue  ,  et  des  Vêpres 
à  deux  chœurs. 

*  II.  BEGUE  DE  Presle  (Achille 
Guillaume  le  ) ,  né  à  Pithiviers  dans 
la  Beauce  ,  fit  son  acte  doctoral  dans 
les  écoles  de  la  faculté  de  médecine 
en  l'université  de  Paris  le  5o  sep- 
tembre 1760.  On  lui  doit  l'édition 
de  quelques  ouvrages  ,  la  traduction 
de  plusieurs  autres  ;  il  est  lui-même 
auteur  de  deux  écrits  périodiques. 
Les  uns  et  les  autres  furent  impri- 
més à  Paris  sous  ces  titres,  1.  Le 
Conservateur  de  la  santé ,  Paris 
(  La  Haye  )  1765,  in-i  2.  IL  Et/en- 
nes  salutaires,  1760,  in-i6.  III. 
Obserpatiojis  nouvelles  sur  l'usage 
de  la  ciguë ,  traduites  du  latin  de 
Storck  ,  Paris,  1762,  in-ia.  Avis 
au  peuple  sur  sa  sctnfé  ,  par  Tis- 
sol ,  Paris  ,  1767  ,  iu-i  2  ,  et  1767, 
•2  vol  in-i  2.  IV.  Mémoires  et  ob- 
servations sur  tusage  interne  du 
mercure,  sublimé  corrosif,  1760, 
in-i  2  ,  sous  le  nom  de  La  Haye.  V. 
Observations  sur  l'usage  interne 
de  la  jusquiame  ,  de  f  aconit  et  de 
la  pomme  épineuse  ,  traduites  du 
latin  de  Storck,  Paris,  1763,  iu- 
12,  avec  figures.  VI.  Les  vapeurs 
et  maladies  nerveuses  ,  hypocon- 
driaques ou  hystériques  ;  ouvrage 
traduit  de  l'anglais  de  "Whytt  ,  2 
vol.  in-i  2.  Il  y  a  joint  l'É.vposi- 
tion  analomique  des  nerfs ,  avec 
figures  ,  par  Alexandre  Mouro.  VII. 
liJédecine   d'armée  ,    traduite    de 
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l'anj^lais  de  Monro  ,  1768,  2  vol. 
in-8'\  VllI.  Maruiel  du  naturaliste 
pour  Paris  et  ses  enviions  ,  Paris  , 
1766,  in -8".  Cet  ouvrage  est  pré- 
cédé d'un  mémoire  sur  l'air  ,  la  terre 
et  les  eaux  du  pays  ;  snr  la  cons- 
titution ,  les  mœurs  et  les  mala- 
dies de  ses  habitans  ;  sur  l'agricul- 
ture, etc.  IX.  ./Jvis  aux  Européens 
sur  les  maladies  qui  régnent  dans 
les  climat-i  chauds ,  traduit  de  l'au- 
glais. 

t  BÉGUILLET  (  Edme  ),  avocat 
au  parlement  de  Dijon  ,  ensuite  no- 
taire ,  correspondant  de  l'académie 
des  belles-lettres  ,  consacra  parti- 
culièrement ses  étudrj  à  l'économie 
domestique  et  à  l'agriculture.  Sas 
écrits  eu  ce  genre  ont  plus  de  mé- 
rite que  ses  ouvrages  historiques.  Il 
est  mort  eu  mai  1786.  On  lui  doit  , 

I.  Des  principes  de  la  pégétatiuu 
et  de  l'agriculture  ,   1769,    in-8°. 

II.  Mémoire  sur  les  avantages  de 
la  mouture  économique  ,  et  du 
commerce  des  farines  en  détail , 
in-b°.  III.  (Enologie ,  on  Traité  de 
la  vigne  et  des  vins,  1770,  in-i2i' 
IV.  Dissertation  sur  l'ergot  ou 
blé  cornu,  illi ,  in-4°.  V.  Traité 
de  la  connoissance  générale  des 
grains,  J775,  .3  vol.  in-8°.  VI.  Ma- 
nuel du  meunier  et  du  charpen- 
tier des  moulins,  1785,  in-8°  :  il 
fut  rédigé  en  grande  partie  sur  les 
mémoires  de  César  Bucquet.  VIL 
Traité  général  des  subsistances  et 
des  grains,  i  782,  6  vol.  iu-S".  Bé- 
guillet  est  encore  auteur  d'une  His- 
toire desguerres  des  deux  Bourgo- 
gnes ,  sous  les  règnes  de  Louis  Xllï 
et  de  Loyis  XIV  ,  1772  ,  2  vol.  in-12, 
d'un  Précis  de  l'Histoire  de  Bour- 
gogne, par  Mille,  in-8°  ;  d'une  Des- 
cription générale  du  duché  de  Bour- 
gogne en  G  vol.  in-S" ,  écrite  en 
partie  par  l'abbé  Courtépée  ,  et  de 
plusieurs  articles  insérés  dans  l'En- 
cyclopédie. De  Principiis  soli  et 
agricullurœ  ,  1768  ,  iu-B"  ,  et  .  d»? 
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gociélé  avec Poncelin, (l'une  Histoire 
de  paris  ,  avec  la  description  de 
ses  plus  beaux  monumens  ,  Paris  , 
1780,  3  vol.  in-S". 

*BÉGUIN0T,   général  de  divi- 
sion et  sénateur,  uë  eu  i747  tl'^iis 
le    déj)arleincnt  des  Ardennes.  Eu 
l'an  7  (  1798,  1799)  Bégiiiuotoin- 
inaudoil  la   24'  division  militaire  , 
lorsqvi'imevidenle  insurrection  écla- 
ta dans  les  déparlemeus  de  l'Escaut 
et  des  Deux-Nèthes  ;  il  parvint  à 
soumettre   les   rebelles  ,  à  ramener 
les  hommes   égarés ,   et    à    mettre 
fm  à  cette  guerre  cruelle  et  malheu- 
reuse ;  il  l'ut  ensuite  nommé  par  le 
directoire  exécutif  un  des  généraux 
de   division   qui   dévoient    servira 
l'armée    d'observation    commandée 
par  le  général  Bernadolle  ,  et  qui  , 
tbrte  dii  cinquante  nulle  hommes, 
se  formoit  sur   la   Lahu  ;    rnais  la 
retraite  de  l'année  du  Danube  ayant 
vendu  inutile  l'armée  d'observation, 
Béguiuol  reprit  le  commaudement 
de  la  ai"  division.  En  1799  ,  il  eut 
celui  de  toute  la  ligne  des  côtes  , 
depuis  Dunkerque  jusqu'à  l'Ecluse, 
à  l'époque  où  les  Anglais  opérèrent 
leur  descente  en  Hollande.  Ce  géné- 
ral remplit  ce  commandement  avec 
autant   de  zèle   que  de   talent.   La 
paix  ayant  été  faite  ,  le  gouverne- 
ment crut  devoir  une  récompense 
à  ce  brave  gui;rrier,qul  fut  nommé, 
en  i8oi  ,  membre  du  corps  législa- 
tif, et  ensuite  sénateur.  11  mourut 
en  1809. 

*  BEHAIM  (  Martin  ) ,  célèbre 
cosmographe  et  navigateur  ,  reçut 
le  jour  d'une  famille  noble  d» 
Nuremberg  -vers  le  coiumence- 
meut  de  1  T'O-  On  prétend  qu'il 
eut  pour  maître  Béroalde  l'an- 
cien ,  et  Régioniontanus ,  dont  le 
vrai  nom  est  Jean  MuUer  ;  mais  il 
«eroil  difficile  de  le  prouver.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  succès  à  la  cosmogra- 
phie et  à  la  navigation.  Des  auteurs 
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allemands  lui  altriliuent  la  première 
idée  de    la  découverte  de  l'Améri- 
que ;  ct'la  n'est  nullement  avéré.  Sa 
prétendue  découverle    de    l'île    de 
Payai,  du  Brésil,  et  sa  navigation  jus- 
qu'au délroit  de  Alagellan  ,  ne  le  sont 
pas  davantage.  Ce  qu'il  y  a  de  très- 
cerlain,  c'est  que  Martin  Béhaim, 
avant  1479  ,  s'éloit  adonné  an  com- 
merce ,  et  qu'il  avoit  acquis  de  gran- 
des connoissances  mathématiques  et 
nautiques,  lorsqu'il  passa  de  Flan- 
dre en  Portugal  eu  1480.   On  croit 
qu'il  a  eu  part  à  la  découverte  de 
l'usage  de  l'astrolabe  pour  la  navi- 
gation. En  1484  il  fut  placé  sur  la 
tlolle  de  Di<*go    Cam  ,    pour    aller 
faire  de   nouvelles   découvertes  en 
Afrique ,   après  celles   qui  avoient 
eu  lieu  en  K|Hi   et  précédemment. 
En  148:1  ,  Juan  11 ,  roi  de  Portugal  , 
le    créa    chevalier    du    Christ.   En 
i.,86  ,  se  trouvant  à  l'île  de  Payai , 
il  épousa  la   lille  de  Job  Huerter  , 
grand  navigateur  ,  à  qui  l'on  attri- 
bue la  découverte  de  celle  île.  Eu 
Kigi  Martin  Béhaim  revint  à  Nu- 
remberg ,  et  mit  la  dernière  main 
à  un  globe  terrestre  de  vingt  pou- 
ces de  diamètre  ,  sur  lequel  il  des- 
sina ses  découvertes.   En    i49^   il 
retourna   en    Portugal    et     ensuite 
chez  son  beau-père  ,  dans  l'ile  d« 
Payai.   Don  Juan  11  l'envoya  ,  en 
1494 >   Cl  Flandre,  auprès  de  son 
lils  naturel  le  prince  George  ,  à  qui 
il  auroit  désiré  laisser  sa  couronne  , 
qui  néanmoins  passa  à  don  Emma- 
nuel, fils  de  sa  sœur.  Béhaim  l'ut 
pris   par  les  Anglais ,  et  resta  trois 
mois  en  Angleterre ,   où  il  ht  nue 
maladie.    Kélabli  ,    il  se  remit  en 
mer ,  et  fut  pris  par  les  Franvais. 
Après  avoir  payé  sii  rançon  ,  il  se 
rendit  à  Anvers  et  à  Bruges ,  et  de 
là  en  Portugal.  On  n'a  plus  aucun 
détail  sur  sa  personne  ,  depuis  la 
mort  de  Juan  11  ,  arrivée  le  2^  oc- 
tobre 1494.  On  sait  seulement  qu'il 
retourna  à   Payai ,  qu'il  revint  en 
i5o6  à  Lifiboune,  et  qu'il  uiourul 
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eclte  même  année  dans  cette  cler- 
nière  ville.  L'empereur  Maxinii- 
Jien  a  rendu  ce  itmoignage  hono- 
rable à  Béliaim  :  Idartino  Behemo 
nemo  unus  imperii  civium  magis 
umquam  peienigrator  fuit,  ma- 
gisque  rernotas  adifit  orbis  regio- 
nes.  Voyez  sur  ce  célèbre  naviga- 
teur la  notice  qua  publiée  le  savant 
de  îMurr  ;  elle  se  trouve  traduite  en 
français  par  M.  Jansen ,  avec  quel- 
ques notes  critiques  du  traducteur, 
à  la  iin  du  Premier  Voyage  autour 
du  l\Ionde  par  Pigafetta ,  Paris,  an 
9  (  iboo  )  ,  in-8°  ,  fig.  La  descrip- 
tion et  la  gravure  du  globe  terres- 
tre de  Béhaim  fout  partie  de  celte 
notice. 

*  I.  BEI^M  ou  Beiiam  { Jean- 
Sëbald  ) ,  peintre,  gi^aveur  et  ma- 
thématicien ,  né  à  Nuremberg  en 
1 5oo ,  est  mort  à  Francf or t  eu  1 55o. 
On  rend  justice  à  ses  talens  ;  mais  sa 
vie  déréglée  et  les  images  trop  libres 
et  indécentes  qu'il  se  plaisoit  à  re- 
présenter dans  ses  gravures  font 
tort  à  sa  réputation.  Les  amateurs 
recherchent  plusieurs  petites  estam- 
pes en  cuivre  et  eu  bois.  On  a  de 
lui  l'ouvrage  intitulé  Instruction 
pour  apprend  le  le  dessin  et  la  pein- 
ture ,  en  se  servant  des  proportions, 
de  la  mesure  et  des  divisions  du 
cercle  (  en  allemand).  Cet  ouvrage 
a  paru  après  sa  mort  ,  et  a  été  réim- 
prmié  très  -  souvent.  —  Un  autre 
Behem  ou  Beham  (  Barthélemi  ) , 
aussi  de  Nuremberg  ,  et  qui  vivoit 
dans  le  même  temps,  a  laissé  plu- 
sieurs gravures  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celles  du  précédent. 

*  n.  BEHE.M.  Voyez  Boehem. 

t  BEHN  (  Aphara  ) ,  née  à  Can- 
lorbéry  sous  le  règne  de  Charles  I , 
étoit  hlle  de  Johnsou  ,  qui ,  appelé 
en  Amérique  eu  qualité  de  lieute- 
nant-général de  Surinam  ,  y  passa 
avec  sa  famille.  Il  mourut  dans  la 
traversée,  mais  sa   famille  arriva 
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saine  et  sauve  au  lieu  de  sa  desti- 
nation. Ce  fut  là  que  miss  Johnsou 
ht  connoissance  avec  le  prince 
Oronoko  ,  dont  elle  immortalisa 
depuis  les  aventures.  De  retour  à 
Londres,  elle  épousa  un  négociant 
nommé  Behu.  Chargée  d'une  mis- 
sion importante  pur  Charles  II  , 
elle  vint  hxer  sa  résidence  à  Anvers, 
où  elle  découA'rit  le  projet  formé 
par  les  Hollandais ,  de  remonter  la 
Tamise  et  de  brûler  la  Hotte  an- 
glaise :  elle  en  avertit  le  cabinet  de 
Saint-James  ,  qui  u"y  eut  aucun 
égard.  De  retour  à  Londres  ,  elle 
partagea  son  temps  entre  la  poésie 
et  la  dissipation.  Elle  publia  trois 
volumes  de  Chansons  et  de  Pièces 
fugitives  y  tant  de  sa  composition 
que  de  celle  du  comte  de  Rochester, 
de  sir  George  Ethéredge  ,  etc.  ; 
des  nouvelles  ,  dont  la  principale 
est  \ Histoire  d' Oronoko  ,  qu'elle 
lut  à  Charles  II,  dont  on  a  une 
traduction  par  La  Place  ,  sur  la 
huitième  édition  anglaise ,  et  dix- 
sept  Pièces  de  tliéatre  qui  paru- 
rent successivement  depuis  1671 
jusqu'en  1696.  Quelques-unes  sont 
restées  au  théâtre.  On  remarque  en 
général  qu'elles  soui  fortement  in- 
triguées et  conduites  avec  art,  mais 
quelquefois  parsemées  de  scènes 
d'une  indécence  révoltante.  Elle  a 
donné  aussi  une  traduction  àe.i'His- 
toiie  des  Oracles  et  de  lapluralité 
des  Mondes  de  Foulenelle.  Ce 
dernier  ouvrage  est  précédé  d'nn 
bon  Essai  sur  la  traduction.  On  a 
encore  d'elle  la  Lettre  d'(Enone  à 
Paris  ,  paraphrasée  d'après  le  latin 
d'Ovide.  Elle  donna  aussi  une  tra- 
duction delà  Montre  d'amour ,  ou- 
vrage de  Bonnecorse,  dont  Boileau 
s'est  tant  moqué  dans  ses  satires. 
Elle  mourut  le  16  avril  1689,  et 
fut  enterrée  dans  le  cloître  de  l'ab- 
baye de  Westminster. 

BÉHOTTE  (  Adrien  )  ,    archi- 
diacrede  Rouen,  mort  en  i6ô8  ,  est 
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«luteiir  de  quelques  ouvrages  de 
droit  cauonique  ,  dont  les  plus  con- 
sidérables sont  ,  un  Traité  sur  les 
libertés  de  l' Eglise  gallicane ,  el  un 
autre  du  Déport  et  de  son  origine  , 
i63o,  in-S". 

t  BÉHOURT  (Jean  ), prof asseur 
d'un  collège  de  Rouen  en  i5y7  ,  a 
fait  trois  tragédies  qu'on  ne  lit  plus, 
Usai/,  Polyxèiie  ,  IJjpsicratée. 

*l  BEIÎRENS(  Conrad -Ber- 
tauld  )  ,  né  à  Hildesheim  dans  la 
Basse -Saxe  le  26  aoiit  i6Go,  étu- 
dia la  médecine,  el  prit  en  168  | 
le  bonnet  de  docteur  à  Helinstadl. 
En  1712  il  obtint  l'emploi  de 
médecin  de  la  cour  de  Brunswiik- 
Lunebourg.  On  a  de  lui  quantité 
d'observations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  impériale  d'Al- 
lemagne ,  dont  il  éloil  membre,  el 
des  traités  en  sa  langue  matenulle 
snr  des  sujets  de  médecine,  de  gé- 
néalogie et  d'histoire.  Il  a  écrit  aussi 
en  latin.  I^s  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont  ,  1.  JJe  consliiulione  art/s 
;/îerf/ffle.  lielmsladl,  1691,  in- S''. 
11.  Mecliciis  legalis ,  Helmstadt  , 
1696,  in-S" ,  eu  allemand.  On  y 
trouve  plusieurs  questions  médico- 
légales,  et  l'hisloire  de  différentes 
personnes  mortes  subitement ,  dont 
l'auteur  lit  l'ouverlure.  111.  Sclecta 
medica  de  tnedainœ  natnrd  et 
certiiudine  ,  Francolurli  elLipsiœ, 
1708.  Il  y  parle  de  la  dignité  de 
la  médecine ,  des  fonctions  de  ses 
ministres  ,  et  des  sectes  qui  l'ont 
époque  dans  1  histoire  de  cette  scien- 
ce. IV.  Selccta  diœtetica  ,  sii'e  de 
recta  et  conveniente  ad  sanitatem 
Vivendi  ratione  tractatiis.  Fran- 
cofurti  ,  1710,  in-4°-  B  est  mort  le 
4  octobre  1736. 

*  II.  BEHRENS  (Rodolphe-Au- 
gustin), fils  du  précédent,  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  I.  T?ias  ca- 
suum  memorabilium  medicorurn  , 
Guelphevbili,  1727  ,  in-4°.  11.  De 
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imaginario  qiiodam  miracuh  lu 
gravi  uculorurn  inurbo ,  ejusdem- 
qiie  spontaiied  atque  fortuitd  sa- 
nalione,  Brunopolis ,  1754,  in-4''. 
Il  y  détaille  le  traitement  et  la  gué- 
risun  d'une  maladie  de  l'œil ,  que 
Mongeron  a  placé  parmi  les  mira- 
cles du  diacre  Paris.  III.  De  fcli- 
citale  medicurum  auctâ  in  terris 
Brutisuice7isibus ,  Brunopoli,  174?, 
in-4°. —  Sou  lilsj.  Adam  Beurens, 
né  à  Francrorl-sur-ift-Meiu  ,  où  il 
exerça  la  médecine  ,  a  mis  au  jour  , 
en  1771,  un  J'rtiité  en  allemand, 
dans  lequel  l'auteur  considère  les 
habitansde  Francfort ,  relativement 
à  la  fortune,  à  la  moralité  et  à  la 
santé. 

-;-  BÉJART  (  Armande  -  Claire- 
Elisabelh  GBr.s.sTNnE  )  a  plus  d'un 
lilre  pour  trouver  sa  place  dans 
l'histoire.  Elle  fut  l'épouse  de  Mo- 
lière, et  peiil-èlre  lui  devons-nous 
les  belles  scènes  que  cet  immortel 
auteur  composa  contre  les  maris  ja- 
loux. On  assure  que  les  grâces  et 
l'amabilité  de  celle  a;  iriceayant  faii 
naître  dans  sou  inari  l'amour  le  plus 
vif,  sa  conduite  excila  bientôt  en 
lui  le  sLUlinient  de  ht  jalousie,  et 
qu  il  Irouvoil  dans  sa  j>ropre  situa- 
tion les  tableaux  de  ce  genre  qu'il 
mit  au  thé;ilre.  Rlademoiselle  Béjarl 
a  eu  le  plus  grand  succès  sur  la 
scène  dans  le  haut  comique.  Elle 
jouoitavecnoblesse^t  chanloit  avec 
beaucoup  de  goût.  Elle  quitta  le 
théâtre  en  1694,  après  s'être  rema- 
riée, et  mourut  en  1700. 

t  BEICH  (  Joachim-François  ) , 
peintre  et  graveur,  né  à  Ravens- 
bourgen  Souabe  en  i665  ,  est  mort 
à  Munich  en  1748.  Pendant  son 
séjour  à  Naples  ,  il  devint  l'ami  de 
Soliinène  ,  qui  a  copié  plusieurs 
paysages  d'après  lui ,  ce  qui  suffiroit 
pour  faire  l'éloge  deBeich.  Il  a  peint 
les  Batailles  de  l'électeur  Maxi- 
milien  en  Hongrie ,  avec  la  situa- 
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.tiou  des  lieux  ;  on  en  trouve  de 
vingt-quatre  pieds  de  large  à  Schlei- 
siieim  en  Bavière.  11  changea  trois 
fois  de  manière  :  la  première  est 
plus  sombre,  la  seconde  plus  claire 
el  plus  vraie;  la  dernitre  plus  foi- 
Lie.  Ses  compositions  sont  souvent 
dans  le  goût  du  Gaspre  et  de  Sal- 
vator  Rose.  Ses  sites  pittoresques, 
sa  touche  vive  et  facile  ,  ses  ligures 
sont  faites  avec  peu  d'ouvrage  , 
mais  avec  esprit  :  elles  sont  plus 
limées  dans  ses  gravures.  11  y  a  deux 
paysages  de  lui  dans  la  galerie  de 
Vienne.  Ses  portraits  et  ses  gravures 
à  leau-forle  sont  estimés. 

Y  I.  BEIER ,  connu  sous  le  nom 
de  Hermanus  Beyerus ,  naquit  à 
Francfort- sur- le -Mein  en  iôo6. 
•Lié  avec  Luther  il  professa  sa  doc- 
trine ,  et  mourut  mmistre  en  lo-y. 
On  lui  doit  des  Commentaires  sur 
la  Bible ,  et  un  ouvrage  intitulé 
Quœsiioiies  sphœricœ. 

*  IL  BEIER  (  Adrien  ) ,  né  à 
lénaen  i654,  y  occupa,  depuis  ibôS, 
la  chaire  de  p;  ofesseur  de  droit.  U 
fut  le  \jremier  qui  écrivit  sur  les 
droits  ,  les  usages  et  les  obligations 
des  corporations  et  jurandes  des  arts 
et  métiers,  en  recueillant  les  maté- 
riaux ëpars , et  en  répandant  de  la 
lumière  sur  cette  partie  de  la  juris- 
prudence, li  mourut  en  171 2.  Ses 
ouvrages  sont  :  L  Tjro  prudentiœ 
juris  upijicialii prœcuisorum  emis- 
sarius,  lenae,  i685  ,  iu-i|°  ,  1688  , 
in-4°  ,  et  iiisignibus  accessioiiibus 
auctus,  curâlr.  G.  Struvii  ;  lenœ, 
1717  ,  in-4°.  II.  Tractatus  de  jure 
pro/tibendi ,  (^uod  competit  opifi- 
cibus  in  opifices  ,  lenae,  1721 ,  in-^", 
et  lucuplexior,  cura  Strui'ii ,\eiis, 
1721 ,  in-4''.  III.  Boethus  ,  peregre 
redux  conspectibus  et  judice  cons- 
picuus ,  leucE ,  1 685 ,  iu-4°.  Ibidem , 
1717,  in-4°. 

BEIERLINCK  (Laurent),  archi- 
diacre d'Anvers ,  sa  patrie ,  et  di- 
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recleur  du  séminaire,  mourut  en 
1627  ,  à  ^9  ans.  Il  publia  une  nou- 
velle édition  du  Magnum  theatrum 
vitœ  humaiiœ  de  Zwinger  ,  avec  des 
angmeulalions  considérables,  en  7 
vol  in  -  fol-  Ou  a  encore  de  lui, 
Biblia  sacra  variorum  translato- 
ru7n  ,  5  vol.  in-iol ,  à  Anvers;  et 
autres  ouvrages. 

*  BEIL  (  Jean-David  ) ,  acteur  et 
auteur  dramatique  distingué,  né  à 
Chemnitz  en  J754.  U  é toit  employé 
au  théâtre  national  de  Manheim , 
où  il  mourut  le  i5  aoiJt  1794.  Il  a 
publié  dix  Fièces  de  théâtre  qui 
ont  été  imprimées  à  Leipsick,  1794) 
eu  2  vol.  111-8". 

BEINASCHl  (  Jean -Baptiste  ), 
peintre  italien  ,  né  à  Turin  dans  le 
17*"  siècle,  devint  élève  de  Lanfranc. 
et  imita  sa  manière.  Doué  d'une 
riche  imagination  ,  il  ne  donna  ta- 
mais  la  même  figure  à  ses  person- 
nages. Jean  de  La  Tour  ,  Horace 
Frezza  et  Joseph  Fatluroso  furent 
ses  élevés  les  plus  fameux. 

BEINVILLE  (  Charles -Barlhéle- 

mi},  mort  en  io4i ,  défendit  avec 
chaleur  le  cardinal  de  Richelieu  dans 
toutes  ses  opérations  ,  depuis  la 
paix  de  Vervins  en  1598.  Son  ou- 
vrage, intitulé  y'érités  françaises 
opposées  aux  calomnies  espagnoles, 
fut  imprimé  à  Eeauvais,  eu  5  vol. 
iu-S"  ,  et  à  Paris  ,   in-4° ,  1640. 

*  BEITHAR  ,  botaniste  afri- 
cain, qui  mourut  en  l'an  646  de 
l'hégire  ,  a  donné  une  Histoire  des 
plantes  rangées  en  ordre  alphabé- 
tique ,  4  '^'ol-  in-S",  et  quelques 
autres  ouvrages. 

BEK.  Voy.  BÉEK. 

t  BEK  A  (  Jean  de  )  ,  chanoine 
d'Utrecht ,  florissoit  vers  l'an  i55o. 
U  est  auteur  d'une  Chroniq^ue  latine 
des  évéques  d'Utrecht  ,  depuis 
saint  Tfilleirord  jusqu'en  i5ij6  , 
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oo'.itinuéepnr  Gi)illamne  Hedn  jus- 
qu'à i52/(.  Elle  parut  à  Fraiieker 
en  16  iz  ,  avec  des  notes  de  Rt»i"riard 
Fnrnier,  iu/j"  ;  mais  Arnold  Ikiclié- 
liiîs  en  a  flomié  une  édiliou  beaii- 
cotiip  pins  correcte  ,  à  Utreiht  ,  eu 
1 843,  iu-fol.  (  Voyez  snr  Bkka,  Ma- 
tluviis  rie NobUilale ,  liv.  Y^  ,  chap. 
Si.  Le  même  a  inséré  cette  Chroni- 
que dans  le  111"^  lom.  de  ses  /hta- 
lecta  Be/gica.  )  Le  nom  hollandais  de 
Betca  est  p^an  Beek.  Il  éloit  issu 
de  la  famille  noble  des  Stoulcn- 
bnrg.  Il  travailla  pendant  sept  ans 
dans  labbaye  dEgmond  à  rédiger 
sa  Chronique. 

\  BKKKER  (  Raltazar  ),  né  A  War- 
Ihuisen  ,  dans  la  province  de  Gro- 
ningue ,  en  »l3ôi,  étoit  lils  d'un 
ministre,  et  fut  ministre  lui-même 
dans  différenles  églises.  Il  mourut 
ù  Amsterdam  en  iGq8,  à  G,|  ans. 
Sou  principal  ouvrage  est  he  Murui^^ 
enc/ia r/lé  ,  (\onl  les  deuK  premières 
parties  ont  paru  à  Lécuwarden  en 
1691  ,  in-8'^  ;  la  troisième, en  ifif)^» 
in-'t'',  et  la  quatrième,  aussi  dans 
la  munie  année,  iu-4''.  L'ouvrage  est 
écrit  en  flamand  ;  mais  on  l'a  traduit 
fit  allemand  ,  Amsterdam  169^  , 
in-Zi",  en  anglais,  en  italien,  en  es- 
pagnol, et  en  français.  La  traduc- 
tion française  a  paru,  sous  ce  titre: 
Le  Monde  enchanté  ,  ou  Examen 
des  communs  sentiuiens  touchant  1rs 
♦■sprits  ,  leur  nature,  leur  pouvoir  , 
leur  administration  et  leurs  opéra- 
tions ,  et  louchant  les  effets  que  les 
liommes  sont  capables  de  produire 
par  leur  communication  et  leur 
Vertu,  Amsterdam  ,  ifiq/t  ,  4  ^'"I- 
in-i  2.  Quatre  auteurs  difTcrens  ont 
travaillé  à  cette  traduction.  Cet  ou- 
vrage fit  dépouiller  HelsJ^er  de  la  place 
de  ministre,  qu'il  occupoil  à  Ams- 
terdam; mais  les  magistrats  lui  en 
eonservèrent  la  pension.  Ce  livre 
singulier  ,  mais  diffus  et  ennuyeux  , 
est  fait  pour  prouver  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  ni   possédés  ni   sorciers , 
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que  îesdia])les  ne  se  mêlent  pas  d«'f! 
aflaires  des  hommes  et  ne  peuvent 
rien  sur  leurs  personnes.  Benjamin 
Binel  combattit  Le  Monde  enchanté 
dans  son  Traité  des  dieux  du  pa- 
ganisme ,  in-12  ,  1699  ,  qne  l'on 
joint  souvent  à  l'ouvrage  de  Bekker. 
On  a  encore  de  lui  ,  1.  des  Recher- 
ches sur  tes  Comètes  ,  in-8°.  II.  La 
Sainte  'Théologie.  111.  Une  Explica- 
tion de  la  prophétie  de  Daniel  etc. 
IV.  Un  Catéchisme  pour  les  adul- 
tes, en  flamand,  Lécuvrarden  ,  in -S", 
très- rare  ,  parce  qu'il  a  été  supjiriiné. 
B(  kker  avoit  l'esprit  assez  juste; 
ses  mœurs  étoient  pures,  et  son  aine 
ferme  et  incapable  de  plier.  Le  po- 
lémiqun  éloit  £on  genre.  Avant  do 
s'être  fait  des  querelles  en  niant 
l'existence  du  démon,  il  s'en  étoit 
fait  ))our  Descartes.  Il  avoit  en  en- 
suite nue  dispute  à  soutenir  pour  un 
de  ses  livres,  intitulé  La  Nour- 
riture des  parfaits  ,  1670  ,  in-  8", 
Cette  nourriture  parut  un  poison 
à  plusieurs  ministres,  qui  le  Brent 
condamner  par  un  synode-  On  1  ac- 
cabla d'injures  dans  quelques  écrits, 
auxquels  il  répondit  avec  modéra- 
tion. Cinq  médailles  ont  été  frappées 
en  son  honneur. 

V  T.  BEL  (  Jean-Jacques  ) ,  conseil- 
ler an  parlement  de  Bordeaux  sa 
patrie,  et  membre  de  1  académie  de 
celte  ville  ,  mourut  à  Paris  le  1  ït 
août  1758,  d'un  excès  de  travail, 
à  l'âge  de  4'^  'Tis-  H  avoit  une  Irès- 
btlle  bibliothèque,  qu'il  vouloil  ren- 
dre publique  .  avec  des  fonds  pour 
l'en  Irelien  de  deux  bibliolhécaires.On 
a  de  lui  le  Dictionnaire  néologique , 
considérablement  augmenté  depuis 
par  l'abbéGuyot  desFontaines,  1 7.66, 
in-i  '2.  Ou  y  reprend  ,  avec  raison  , 
beaucoup  d'expression»  nouvelles  , 
des  phiascs  alambiquées  ,  des  tours 
précieux  ;  mais  ou  a  tort ,  en  con- 
damnant les  termes  inusités  ,  d'en 
proscrire  d'autres  autorisés  ])ar  l'u- 
sage. Celle  plaisanterie  sur  le  lau- 
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gage  moderne  ne  corrigea  pas  les 
\ieiix  écrivains,  mais  e!Je  linl  eu 
garde  les  jeunes  auteurs.  On  a  en- 
core (le  Bel  des  Lettres  critiques 
sur  la  Mariamiie  de  foliaire.  Son 
Jpolngie  de  Hotidard  de  La  Motte  , 
en  quatre  ietlres,  est  une  satire  sous 
le  masque  de  lironie.  Ses  tragédies 
et  ses  autres  ouv  rages  y  sont  Rne- 
inenl  critiqués.  Le  caractère  de  lau- 
leur  et  celui  de  Fonteuelle  y  sont 
bien  peints. 

I!.  BEL  (  N.  le  )  ,  ministre  de 
l'ordre  de  la  Trinité,  du  couvent 
de  Fontainebleau ,  publia  une  Re- 
lation du  meurtre  de  Jifoual- 
desc/ii ,  poignardé  par  ordre  de 
Christine  ,  reine  de  Suède  ,  prin- 
cesse qui  se  disoit  philosophe.  Cet 
éci'it  ,  imprimé  avec  plusieurs  au^ 
1res  pièces  curieuses  ,  parut  à  Co- 
logne en  1664,  in- 12.  Le  Bel  as- 
sista ce  malheureux  à   la  mort. 

IIL  BEL  (  Jean-Louis  le),  avocat 
à  Paris  ,  mort  le  22  janvier  1784  , 
a  publié  ,  L  Une  Traduction  de 
l'yJrt poétique  d'Horace, 1769.  II.  Un 
Abrégé  de  l- Histoire  romaine  de 
Fiorus  ,  1776.  III.  IjJnatomie  de 
la  langue  latine.  IV.  Uyht  d' ap- 
prendre sans  maître  le  latin  ci  le 
français  ,  iu-8"  ;  chose  plus  facile 
à  proposer  qu'à  exécuter. 

IV.  BEL.  /^oje::  Bell  ejfBÉLius. 

*  I.  BELA  (  Antoine  ) ,  né  à  Cor- 
doue  en  1606.  11  étoit  fils  et  élève  de 
Christophe  Bêla  ,  peintre  habile  de 
ce  temps.  Antoine  a  surpassé  son 
père.  Il  peignoit  bien  le  paysage  , 
l'architecture  ,  les  bas-reliet's  ,  les 
fleurs  et  d'autres  parties  qui  ont 
rapport  à  la  peinture.  Bêla  mourut 
en  1076.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  le  Retable  du  grand  autel  des 
religieux  de  Saint-Uominique  de 
Cordoue,  et  la  fie  de  Saint  Au- 
gustin ,  dans  deux  stations  de  ce 
couvent. 

*  U.  BELA.  Voyez  Bella 
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*  I.  BELAIR  (  Charles) ,  nègre  de 
Saint-Domingue  ,  et  général  «le  bri- 
gade ,  fut  un  de  ceux  qui  prirent  le9 
armes  ,  dans  l'été  de  i8oj  ,  contre 
le  général  Leclerc.  Il  eut  d'abord 
quelques  succès  ,  occupa  les  liau- 
teursde  rArti1)onile  avec  une  partie 
des  troupes  coloniales  qui  avoient 
été  à  la  solde  flu  général  Leclerc  , 
et  étoient  passées  avec  les  insurgés  ; 
mais  ayani  été  pris  avec  sa  feuinie  , 
une  commission  militaire  le  con- 
damna à  être  pendu  le  i5  oclobrer 
même  année.  En  considération  de 
son  grade,  le  général  Leclerc  le  fit 
fusilier. 

II.  BELAIR.  Voyez  Laval, 
n°  V,  et  Saint-Hyacinthe. 

BELAL ,  esclave  favori  de  Rla- 
homet ,  remplissoil  auprès  de  lui  la 
charge  de  moezzin  ,  dont  la  fonction 
est  de  convoquer  l'assemblée  des 
nnisulmans  pour  faire  la  prière  pu- 
blique. Mahomet  adressa  à  Belal 
cette  maxime  :  «  Gouvernez-vous 
de  telle  sorte  que  vous  arriviez  pau- 
vres et  non  riches  devant  le  trôna 
de  Dieu  ,  car  dans  sa  maison  les 
pauvres  tiennent  le  premier  rang.  » 

BELBOG  (Mythol.  ) ,  divinitédes 
Slavons  et  des  habitans  de  la  ville 
d'Acron.  C'étoit  un  dieu  bienfai- 
sant, dont  les  fêtes  se  célébroient 
au  milieu  des  festins  et  des  jeux.  Son 
nom  siguiiioit  le  (lieu  Blanc. 

BELCARI  (  MaCFei  ) ,  ancien  poète 
italien  ,  mort  eu  i484  ,  a  fait  beau- 
coup de  Cantiques  spirituels  ;  il  a 
écrit  une  P'ie  de  saint  Jean  Co- 
lombini,  et  quelques  autres  ouvra- 
ges dont  il  est  fait  mention  dans  le 
Vocabulaire:  délia  Crusca. 

*  BELCIl  1ER  (  Jean  )  ,  chirurgien 
anglais,  né  eu  1706  à  Kingston  en 
Surrey  ,  étudia  son  art  sous  Chel- 
seden  ,  et  fit  de  grands  progrès  avec 
cet  habile  inaitre.  Eu  1706  il  étoit 
chirurgien  de  l'hôpital  de  Guy,  et 
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fut  ensuite  membre  de  la  socitîté 
royale.  Plusieurs  3Iétnoires  Irès-in- 
téressaus  de  cet  auteur  soûl  msérés 
dans  les  Transactions  plillosophi- 
<|ues.  Belthier  mourut  eu  1785. 

BÉLÉNUS  (Mylhol.)i,  dieu  des 
Gaulois  ,  des  Illyriens  el  des  habi- 
tans  d'Aquilée.  On  lui  allribuoii 
la  guérison  des  maladies.  11  est  re- 
présenlésur  les  monuuien!-  auliques 
avec  la  lt(e  rayonnante  el  la  bouche 
ouverte  comme  rendant  des  oracles. 
Schédius  a  trouvé  dans  le  nom  de 
Bëlenus  le  nombre  563  ,  qui  est  ce- 
lui des  jours  de  l'année. 

t  BELENVEI  iw  Bf.lvezf.n  (  Ai- 
meri  de  )  naquit  dans  le  15"  siècle 
au  château  de  l  tsparre  dans  le  Bor- 
delais. Il  quitta  la  prolesision  du  clerc 
pour  se  li-ire  jougieur  ,  et  s'utlacl.a 
à  une  bi'lltî  Gasconne  nommée  Ge//- 
lille  de  lUiis.  Linirs  amours  ayant 
excité  beaucoup  de  murmures  ,  ils 
lurent  forcés  de  se  séparer.  Beleuvei 
vint  alors  à  la  cour  de  Haimoud 
liérenger  ,  comte  de  Provence.  11  y 
devint  amoureux  de  la  ilame  de 
Barbossa.  «  Sa  belle  main  ,  dit-il  , 
a  enlevé  mon  cœur  ;  elle  a  rompu 
la  serrure  qui  le  fermoit  contre  la- 
nionr.  Plus  je  la  vois  ,  plus  je  lui  dé- 
couvre de  beautés  ;  plus  je  pense  à 
elle  ,  plus  je  lui  lannc  de  vertus.  » 
Celte  dame  s'éianl  fait  religieuse 
dans  un  couvent  où  il  n'étoit  pas 
permis  de  parler  aux  personnes  du 
dehors,  son  amant  mourut  de  dou- 
leur eu  ijtj.  î.  JMiUot  a  recueilli 
quelques-unes  de  ses  pièces  ,  et  on  a 
publié  dans  l'Abeille  la  vie  de  ce 
troubadour. 

BELESIS  ,  Chaldéen  ,  le  même  , 
selon  quelques  auteurs  ,  que  Na- 
bonassar  el  iialadan  ,  fut  le  princi- 
pal instrument  de  l'élévation  d  Ar- 
baces ,  roi  des  IMèdes,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  de  BaV)yloue  l'an 
770  avant  J.  C.  Cet  honiine  adroit  , 
ayant  su  que  SardanapaLe ,  roi  d'As- 
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syrie ,  s'éloit  brûlé  dans  sou  palais 
avec  son  or  el  son  argent  ,  obtint 
la  permission  d'eu  emporter  les 
cendres  ,  et  enleva  par  ce  moyeu 
les  trésors  de  ce  prince. 

*  BELESTAT  (  P.erre  Unglois 
de  ) ,  né  à  Loiidun  ,  uiorl  doyen  de 
la  faculté  de  Poitiers  en  ioS5  , 
s'occupa  de  l'éHu!  ;  de  l'antiquité  , 
écrivit  sur  les  hiéroglyphes  égyp- 
tiens ,  et  approfondit  lellemenl 
celte  matière  ,  qu'il  se  crut  en  état 
de  donner  lui-même  un  Tableau 
hiéroglyphique  de  tomes  les  con- 
ceplions  que  fou  peut  enprimer  par 
lujagi"-  des  choses  au  lieu  de  lettres. 
Il  y  joignit  uu  Traité  des  Songes 
et  des  Prodiges.  Il  y  a  de  l'eru- 
diliou  dans  ces  deux  ouvrages.  On 
y  trouve  des  recherches  curieuses 
.sur  les  médailles,  sur  les  bas-reliefs, 
sur  les  gravures  antiques  ;  des  dé- 
tails sur  la  mythologie  ,  que  l'on 
chercheroil  vainement  ailleurs. 

BELGRAUO  (Jacques)  ,  né  à 
Udiue  le  iG  novembre  170^  ,  mort 
en  i78ç^,  se  lit  jésuite  ,  et  devint 
l'un  des  plus  grands  mathématiciens 
d  Italie.  Il  professa  long-temps  les 
mathématiques  à  Parme,  et  eut  la 
direction  de  l'ob-'-ervaloire  de  cette 
ville.  Après  l'txlinclion  de  son  or- 
d.e  ,  il  se  relira  à  Bologne  ,  où  il 
fut  nommé  recteur  du  collège  de 
Sainte-Lucie.  Belgrade  étoit  aussi 
antiquaire  et  ])oéte.  Ses  divers  écrits 
ont  été  publiés  à  Parme  et  à  Modene, 
et  iMazzuchelli  en  a  donné  la  notice 
dans  son  Histoire  des  écrivains  d  Ita- 
lie. Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
est  un  Traité  de  l'existence  de 
Dieu  ,  démontrée  par  des  théo- 
rèmes géométriques  ,  Udine,  1777. 
L'auteur  éloit  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris,  et 
membre  de  l'inslilul  de  Bologne. 

BELHO.M.ME  (  dora  Humbert  )  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes  el  de  Saint-Hidulphe  , 
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professeur  de  philosophie  et  de  îliëo- 
îogic  ,  eiisuiteabbé  de  Moyeu-Moii- 
lier  ,  naquit  à  Bar-le-Duc  eu  lOfiô  , 
el  mourut  le  ladéçembre  1727.  Il  fit 
rebaiir  son  abbaye  ,  l'orna  d'une  bi- 
bliothèque choisie  avec  goût ,  et  en 
écrivit  ï Histoire  en  latin,  \  v.iu-4'^- 

BÉLIARU  (  Guillaume  )  ,  né  à 
Blois ,  s'attacha  à  Margueiile  de  Va- 
lois ,  épouse  de  Henri  IV,  et  en  de- 
vint le  secrétaire.  11  fut  auteur 
d'une  pièce  de  théâtre  intitulée 
Les  Amours  de  Marc-Anlouie  et 
de  Cléopâtre  ,  imprimée  à  Paris 
en  1578.  Béliard  mourut  quelque 
temps  après  cet  ouvrage. 

t  BELIDOR  (  Bernard  Forest  de) , 
des  académies  des  sciences  de  Paris 
et  de  Berlin,  naquit  eu  Catalogne, 
en  1697  ,  d'un  officier  au  régiment 
de  Valence.  Orphelin  dès  làge  de 
cinq  ans  ,  et  formé  par  un  ingé- 
nieur,  amide  sa  famille,  il  se  fit  con- 
noilrede  1)oune  heure  par  son  talent 
pour  les  malhémaliques.  Nommé 
professeur  royal  aux  écoles  d'artil- 
lerie de  la  Fère  ,  il  forma  cUs  élèves 
dignes  de  lui.  Son  zèle  lui  valut  la 
placede  commissaire  provincial  dar- 
lillerie;  mais  trop  d'empressement 
pour  savancer  lui  enleva  à  la  fois 
ces  deux  postes.  11  lit  quelques  ex- 
périences sur  la  charge  des  canons  , 
ei  découvrit  ,  ou  crut  avoir  décou- 
vert ,  qu'au  lieu  de  douze  livres  de 
poudre  pour  chaque  coup  ,  qu'on 
employoit  ordinairement ,  on  pou- 
voit  n'en  mettre  que  huit,  sans  di- 
minuer l'effet.  Comme  le  roi  ga- 
gnoit  à  cette  diminution,  Béiidor 
voulut  faire  sa  cour  au  cardinal  de 
Fleury  ,  qui  étoit  premier  ministre , 
en  lui  communiquant  secrètement 
sa  découverte.  Le  cardinal  accueil- 
loit  favorablement  tous  les  projets 
d'économie:  il  reçut  dcmc bien ^elui 
de  Belidor.  Il  en  parla  même  au 
prince  de  Dombes  ,  grand-maitre  de 
lartillerie.  Ce  prince  fut  surpris  , 
d'apprendre    qu'un  auilhémalicieM 
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qui  Iravailloit  sous  ses  ordres,  et 
qu'il  comliioil  jouniellemenl  de  ses 
bienfaits  ,  ne  se  lut  point  adressé  à 
lui  dans  cette  occasion.  11  le  dé- 
pouilla de  ses  places  ,  et  l'obligea 
de  quitter  laFere.  Ue  Vallière  ,  lieu- 
tenant-général d'artillerie,  justifia 
ia  conduite  du  prince  de  Uornbes , 
par  un  Mémoire  qui  fut  imprimé  à 
l'imprimerie  royale  ,  dans  lequel  il 
attaqua  le  procédé  el  le»  expériences 
de  Bélidor.  Ce  jirofesseur  ,  né  sans 
forluud,  se  trouva  ainsi  dépourvu 
de  tout.  Le  prince  de  Conii ,  qui 
connoissoit  son  mérite,  l'emmena 
avec  lui  en  Italie,  et  ce  voyage  lui 
valut  la  croix  de  Saint-Louis.  Celte 
faveur  lui  procura  quelque  consi- 
dération à  la  cour.  Le  maréchal  de 
Belle-lsle  se  l'attacha,  el  lorsqu'il  fut 
minisire  de  la  guerre  il  le  nomma 
inspecteur  de  lartillerie  ,  et  lui 
donna  un  logement  à  l'arsenal  de 
Paris,  où  il  mourut  eu  1761  ,  âgé 
de  64  ans.  C'éloit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux  ,  el  qui  a  beau- 
coup écrit.  Ou  lui  doit ,  I.  Som- 
maire d'un  Cours  d'a/v/titecture 
militaire  ,  cii^ile  et  hydrauliqite  , 
1 7 20  ,  in-i  2.  II.  Isoupeaux  cours 
de  mathématiques  à  Pusage  de 
L'artillerie  ,  1757  ,  iu-4''.  111.  Lci 
science  ,  des  ingénieurs  ,  1749  > 
111-4°.  IV.  Le  Bombardier  fran- 
çais ,  1731 ,  in-4''.  Y .  Architecture 
hydraulique  ,  l'jôb  el  1737  ,  iu-4°  , 
4  vol.  VI.  Dictionnaire  portatif 
de  l'ingénieur ,  1768  ,  in-8°.  VUl. 
Traité  des  fortifications  ,  2  vol. 
iu-4°.  IX.  La  Science  des  Ingé- 
nieurs dans  la  conduite  des  tra- 
vaux des  fortifications  ,  1749)  ^^" 
4" .  etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
remplissent  leur  objet ,  quoique  Tau- 
leur  ue  fût  pas  un  inalhéiuaticieu 
du  premier  ordre. 

t  I.  BELIN  (N.  ) ,  de  Marseille, 
secrétaire  et  bibliothécaire  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bouillon  ,  mort 
en  170,1.  Il  esl  auteur  des  ouvrages 
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su i  vans  :I.  La  mort  cl' Ol /ion ,  tra- 
yi'die,  représentée  en  1G99  ,  non 
imprimée.  II.  Vénonez  ,  tracédie, 
représentée  en  1 701  ,  non  imprimée. 
îll.  liliisfapha  et  Zi'ar/gir  ,\.yAgé- 
<lie  ,  représeiMée  en  170.5,  el  impri- 
mée in-12  à  Paris  la  même  année. 
IV.  Vyirbre  vert  ,  Promenade  de 
Strasbourg,  comédie  en  nn  acte  et 
en  prose,  représentée  et  imprimée 
•n-cS",  à  Strasbourg  en  170,").  Fnlin  , 
M.  de  Beaiichamps; ,  qui  le  nomme 
Blein ,  lui  attrihue  encore  une  tra- 
gédie, non  imprimée,  de /a  Mort 
t/e  Néron,  que  les  auteurs  de  l'His- 
toire du  théâtre  français  assurent 
èlredun  sieur  de  Péchautrés. 
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*  II.  BELIN(  Jean-Albert  ) ,  reli- 
gieux bénédictin  ,  évéque  de  Ikllay , 
naquit  à    Besançon  au  commence- 
ment du  i7«  siècle.  11  fit  profession 
à  l'abbaye  de  Favernaye  en   1629. 
Apres  ses  éludes  il  fut  envoyé  à  l'alj- 
baye  de  Cluny ,  au  prieuré  de  la  Cha- 
rite-sur-Loire  ,  ensuite  à  Paris  (  t  eu 
d'autres  lieux,  où  ilsedistiiinnadans 
la  prédication.  Ayant  procuré  au  fils 
de  Colbert  les  voix  de  tous  les  reli- 
gieux pour  l'élection  au  prieuré  de 
ja  Charité,  il  obtint  de, ce  ministre 
la  nomination  à  l'évéché  de  BeUay  , 
quivaquoit  en  i(566.   H  surmonta 
tous  les  obstacles   rju'on  apporta  à 
cette  noiuina lion.  Ha  laissé  plusieurs 
ouvrages  tels   que  le   l'vyage  in- 
connu, ou  /es  ylvenluresd'unp/iL- 
/osop/ie  inconnu  ,  Paris  ,  Billaine  , 
1653  ,  la  Pierre  p/ii/osop/ta/e  ;  /es 
Ta/ismans  justifiés  ;    Poudre  de 
sympat/iie  mystérieuse  ;  Poudre  de 
projection    démontrée  ;  Principes 
de  /a loi  démontrés  par  /a raison, 
au-dessus    de  /aquel/e    ils  sont  \ 
mais   ils  n'y  sont  pas    opposés  , 
Paris,  imp.  duLouvre,  iG56,in-4°! 
Eitibltmes  euc/iaristigues  ,    1642, 
in-12  ,  etc.  ,  etc. 

T  BÉLISAIRE  ,  général  des  ar- 
mées de  l'empereur  Jusiinien ,  na- 
quit en  Thracevers  la  fin  du  5*siède. 


Ses  parens  sont  inconnus ,  et  les  ac- 
tions  de    sa   jeunesse  ne  présentè- 
rent à  son    verbeux  historien  rien 
f|ui   fut  digne  d'être  trauMnis  ù  la 
postérité.  Il  servit  avec  distinction 
dans   les  gardes    de  Justinien ,    et 
obtint  \m  commandement  lorsque 
ce   prince   monta    sur  le  trône.  Il 
cotmi.euça   à    signaler    son  mérite 
militaire  dans  la  Persarménie  et  dans 
limportantc  station  de  Dara.  Ce  fut 
là  qu'il  admit  à    son  service  Pro- 
cope.le  fidèle  compagnon  et  le  soi- 
gneux historien  de  ses  exploita.  Bé- 
lisaire  par   son  génie  cl   son  cou- 
rage amena  les  Penses  à  un   traité 
de  paix  conclu  en  ^Z:-'..   Il  fui,  dans 
cette  même  année,  nommé  chef  de 
l'expédition  d'Afrii|ue.    On  a  soup- 
çonné que  les  intrigues  de  sa  femme, 
la   belle   et  adroite   Autonina  ,  qui 
tour  à  tour   avoit    la    confiance  et 
encouroil  la  haine  de  l'impératrice 
Théodora  ,  aidèrent  secrètement  le 
héros  dans  ce  choix.  Antonina  des- 
cendoit  d'une  fiimille  de  conducteur 
dethar;   son   inconlinence   lui  at- 
tira les  ])1hs  honteux  reproches.  Sou- 
vent infidèle  à   l'union    conjugale, 
elle   resta   constamment  attachée  à 
la  fortune  de  son  époux  ;  l'empire 
ab.solu  quelle  exerça  sur  son  esprit 
ne  l'induisit  en  aucune  action  con- 
traire à  sa  gloire.  Elle  lui  donna  de 
grandes  preuves  d'amitié,  el  le  sui- 
vit au  milieu  de  toutes  les  fatigues  , 
de  tous  les  dangers  de  ses  expédi- 
tions. L'année  d'après  il  conduit  l'ar- 
mée navale    destinée  à    conquérir 
l'Afrique  ,  emporte  Carthage  ,  mar- 
che contre  Gilimer,  usurpateur  du 
trône  des  Vandales  ,  prend  posses- 
sion de  .son  royaume  à  Carthage  , 
et  se  fait  servir  par  les  oHFiciers  de 
ce  prince.   Les  Maures  le  reconnu- 
rent ;  et  peu  de  temps  après  ,  il  défit 
le  reste  des 'Vandales  ,  prit  Gilimer, 
et  l'emmena  à    Constaulinople  en 
534.  (  T-^'oyez  Gilimer.  )  Ce  prince 
fut  un  des  oruemens  de  son  triom- 
phe. C'est  en  lui  que  finit  la  mo- 
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narcliie   des  Vandales  ariens.  Béli- 
s;iire  ,  ayant  délriul  ce  royaiinie  en 
Air ique  ,  fut  envoyé   par  Jiislinien 
pour    détruire  celui  des   Gfpllis  en 
Italie.  Arrivé  sur  les  côtes  de  Sicile 
avec   sa  llotle  ,   il  s'empara  de  Ca- 
tane ,  de  Syracuse  ,  de  Païenne ,  et  de 
plusieurs  autres  villes,  par  force  oo 
par  composition.  11  courut  ensuite 
à  Naples  ,  la  prit;  de  là  il  marcha 
vers  Rome  ,  et  en  envH^ya  les  clefs  à 
l'empereur.  Tliéodat,  roi  des  Gotlis, 
ayant  été  assassiné  ,  Yiligès  son  suc- 
cesseur vint  assiéger  Roiue.    Béli- 
saire  le  battit ,  l'obligea  de  se  ren- 
fermer dans  Ravenne  ,  le  prit  et  le 
mena  à  Conslnntinopie,  après  avoir 
refusé  la  couronne  que  les  vaincus 
oflVoieut  à  leur  vainqueur.  (  Koyez 
SiLVÈRE.  )  Il  fut  bientôt  obligé  de 
quitter  cette    capitale  ,   pour    aller 
combattre  Chosroès  P'  ,  roi  de  Perse. 
Après  l'avoir   mis  en  fuite  ,  il  re- 
tourna en  Italie  contre  Totila,  élu 
roi  des  Goths,  l'empêcha  de  détruire 
entièrement  Rome  ,  rentra  dans  la 
ville  et  la  répara.  Il   reprit  encore 
les  armes  dans  sa  vieillesse  conti'e  les 
Huns ,  qui  avoient  fait  une  irruption 
dans  l'empire  en  558.  11  les  enchâssa. 
Les  grands  ,  jaloux  de   sa   gloire  , 
l'accusèrent  en  56 1  ,   d'avoir  voulu 
s'emparer  du  trône.  1/empereur  lui 
ôta  la  dignité   de  patrice ,  lui   re- 
trancha ses  gardes ,  et  l'accabla  de 
mauvais  trailemens,  qni  le  conduisi- 
rent peu  après  an  tombeau.  Cethom- 
ïne  ,  digne  d'un  meilleur  sort,  après 
avoir  été  long-temps  à  la  tête   des 
alfairesetdes  armées ,  et  avoirrendu 
des  services  signalés  à  sa  patrie  ,  fut 
obligé  ,    suivant  les  historiens  la- 
tins ,  de  mendier  son  pain  dans  les 
rues  de  Constanlinople.  L'auteur  de 
l'Histoire  mélangée   dit  que  l'année 
suivante  il  fut  rétabli  dans  ses  di- 
gnités ;    et    Gédrène   affirme   qu'il 
mourut  en  paix  aux  environs   de 
Constanlinople.    Alcme  est  de   ce 
sentiment  contre   Criuitus  ,  Vola- 
terra  ,  Pofttaiius  et  quelques  autres. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  on  montre  en- 
i  f,r>^  à  Conslantinopie  une  prison  , 
qii!;  l'on   appelle   la  Touf  de  Béli- 
sairc.  Cetlej^risou  estsur  le  bord  de 
la  nuT  ,  en  allant  du   château    des 
Sepi.-Tours   w   sérail.  Les  gens  du 
pays  disent  q^i'il  pendoit  un  petit 
«^'"attaché  au    bout  d'une  corde , 
comme  font  les   prisonniers  ,  pour 
demander  sa   vie  aux  pas.sans  ,   en 
leur  criant  :  «  Donnez  luie  obole  au 
pauvre  Bélisaire  ,    à   qui  lenvie  a 
crevé  les  yeux,  m  Gibbon  ,  dans  sou 
excellente  Histoire  de  la  chute   de 
l'empire  romain  ,  traite  ces  détails 
de  fictions.   Après  avoir  parlé  de  la 
conspiration  dont  Bélisaire  éloit  ac- 
cusé d  être  complice  ,  il  ajoute  :  «  11 
parut  en  563  .avec  moins  défrayent 
que  d'indignation.  L'empereur  fa- 
voit  jugé  ti'avance,  malgré  ses  qua- 
rante années  de  service;  et  la  présence 
et  l'autorité  du  patriarche  consacrè- 
rent cette  injustice.  On  eut  la  bonté 
de  lui  laisser  !a  vie  ;  mais  on  séquestra 
ses  biens  ;   et  depuis  le  mois  de  dé- 
cembre jusqu'au  mois  de  juillet  564, 
on  le  retint  prisonnier  dans  son  pa- 
lais.   Son  innocence    fut  enfin    re- 
connue,  ou   le  mit  en   liberté,  on 
lui  rendit  ses  honneurs.   Il  mourut 
huit  mois  après,  le  2j  mars   565  , 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  ressen- 
timent et  le  chagrin  abrégèrent  ses 
jours.  Le  nom  de  Bélisaire  ne  périra 
jamais.  Au  lieu  des  funérailles  ,  des 
monumens ,  et  des  statues  qu'on  lui 
devoit  à  si  juste  titre,  je  trouve, 
dans   les  historiens  ,  que  l'empereur 
coulisqua  ses  trésors,  suites  de  ses 
triomphes  contre   les  Goths  et  les 
Vandales.  Toutefois  ou  en  réserva 
une  portion  décente  pour  sa  femme. 
Et  Ântonina  ,  ayant  bien  des  cri- 
mes à  expier  ,  employa  sa  fortune 
et  le  reste  de  sa  vie  à  fonder  un  cou- 
vent. Tel  est  le  récit  simple  et  vé- 
ritable de  la  disgrâce  de  Bélisaire  et 
de  l'ingratitude  de  Justinien.  »  Ajou- 
tons que  ses  succès  militaires  ne  le 
dëlourQèreii,t  jamais  de  la  soumis- 
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sion  qu'il  devoil  à  son  souverain  , 
tout  foible  et  injuste  qu'il  étoit  ;  que 
son  mérite  ,  égal  à  son  courage  ,  se 
déployoit  sur-tout  dans  les  dan- 
gers ;  qu'au  milieu  des  combats,  il 
sut  être  juste  et  humain  ,  et  quil 
n'eut  de  foiblessequepoiir  son  épou- 
se. On  voit  encore  des  médailles  de 
Justinien  «recivaiil  Bélisaire  triom- 
phant de  la  guerre  contre  les  Golhs»  ; 
de  l'autre  côté  de  la  médaille  ,  se 
trouve  ri  mage  de  Bélisaire  ,  avec 
«es  mots  :  Biîi.isaibk  ,  i/honneur 

DU    NOM    HOMA.TN    :     BEI.ISAimîS  , 

GTjcmw  RoAtANoniJi.  —  Marmoii- 
tel  a  donné  le  nom  de  ce  célèliro  g(':- 
néral  à  un  Roman  moral  et  philo- 
sopiiique  ,  auquel  une  censure  de  la 
Sorbonne  donna  un  moment  de 
vogue.  I;abhé  Cogcr  ,  le  syndic  Ri- 
ballier  et  la  Sorbonne,  eu  1766, 
condamnèrent  cet  ouvrage. 

BKLISANA  (Mythol.  )  est  la 
Minerve  des  Gaulois.  Ils  lui  altri- 
buoient  liuvention  des  arts  ,  et  la 
représenloienl  la  tète  appuyée  sur 
sa  main  droite  ,  méditant  profon- 
dément ,  avec  un  castpie  orné  d'une 
aigrette ,  et  une  tunique  sans  man- 
ches. On  lui  immoloil  des  victimes 
humaines. 

BÉLISARTO  ( Louis) ,  médecin  de 
Modene  dans  le  16*  siècle,  a  laissé 
divers  ouvrages  ,  dont  le  plus  re- 
marquable est  un  l'railé  de  l'O- 
dorat. 

t  I.  BÉLTUS  (  Mathias  )  ,  né  a 
Ots'>va  en  Hongrie  en  16S4  ,  lit  de 
bonnes  .éludes  à  Hall  ,  et  y  apprit 
les  langues  savantes.  De  retour  m 
sa  patrie  ,  il  lit  ileurir  les  belles-let- 
tres dans  plusieurs  collèges  des  pio- 
testans,  et  s'appliqua  avec  succès  à 
l'histoire  de  Hongrie.  Il  emploja  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  cette 
étude  ,  et  mourut  l'an  17.^9.  L'em- 
pereur Cbarles  VI  le  nomma  son 
historiographe  ;  et  le  pape  Clément 
■Xll  lui  envoya  sou  portrait .  avec 
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plusieurs  médailles  dor  ,  pour  lui 
témoigner  l'estime  particulière  qu'il 
taisoit  de  ses  ouvrages.  Bélius  lut 
associé  aux  académies  de  Berlin  , 
de  Londres  et  de  Pétersbourg.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  1.  De 
vetcre  litteraturd  Hunno-Scythicâ 
exercllaliu  ,  Leipsick  ,  1718,  iu- 
/{'  ;  ouvrage  savant.  II.  Huugariœ 
antiquœ  et  iiovœ  pradrornus ,  Nu- 
remberg, 1725,  iii-tbl.  Il  y  donne 
le  plan  d'un  grand  ouvrage  qu'il  pré- 
méditoil  ,  et  qu'il  n'eut  pas  le  loisir 
(le  pubUer.  Ul.  JJc  peregrinatioiic 
lingi/œ  Hungaricœ  in  Eiiioparn. 
IV.  .  Ipparatiis  ad  histuriam  Hun- 
gariœ  ,  sive  Collcvfio  rniscella  rno- 
itumentorum  i/iedi forum  parlini,  , 
partim  editoruin  ,  scd  fugienlhim  ^ 
Presl)ourg,  en  3  vol.  iu-lol.,  1735 
—  it:j6.  Cette  collection  d'historiens 
de  Hongrie  est  ornée  de  préfaces  sa- 
vantes et  bien  écrit(!s.  V.  Ampli asi- 
mœ  historico-crilicœ  prœfalionea 
in  scripiorcs  reriim  Hungaricariim 
veleres  ac  geniiinos  ,  3  \o\.  in-fol. 
VI.  No.'ilia  llungariœ  novœ  his- 
lorico-geographica  ,  Vienne ,  1705, 
et  années  suivantes,  /j  vol.  in-fol.  , 
avec  des  cartes  géographiques;  ou- 
vrage savant  et  exact. 

*  II.  BÉLIUS  '  Charles  -  André  ) , 
fds  du  précédent,  né  ^  Pre-^bourg 
en  1717.  En  n.ii  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  philosophie 
à  Leipsick,  et ,  en  17.^6  ,  professeur 
de  poésie  ,  et  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité ,  avec  titre  de  conseiller 
d'état.  Il  mourut  en  1782.  Il  est 
auteur  du  livre  I?e  verâ  origine 
et  epochd Kunnorum  ,  etc.,  in-4". 
Il  a  aussi  rédigé  la  collection  intitulée 
yicta  eruditorum ,  depuis  i7.')4  jus- 
qu'à 1781. 

*  BELL  (  Beaupré  )  ,  antiquaire 
anglais  ,  né  à  Beaupré-Hall  ,  élève 
de  Iccoîe  de  Vv^estmiuster ,  et  en- 
suite du  collège  de  la  Trinité  « 
Cambridge,  où  il  passa  en  1723. 
Il  est  mort  jeune  ,   et  a  laissé  ^a 
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bibliothèque  et  ses  médailles  au  col- 
lège où  il  avoit  été  élevé.  Bell  a 
eu  part  aux  ouvragfs  du  docteur 
Stukely  ,  et  il  a  aus,si  aidé  d'autres 
savans  dans  plusieurs  travaux. 

*I.  BELL\  ou  Belle  (Etienne  de 
la  ),  ué  à  Florence  en  1610,  habile 
graveur  ,  devint  élève  de  Canla  Gal- 
lina  avec  le  fameux  Callot.  Il  se  lit 
une  manière  d'eau-forte  irès-expé- 
diti  ve  e-t  d'un  si  grand  effet  qr.e  quel- 
ques curieux  la  préfèrent  à  Callot.  Il 
iaul  convenir  ncaninoms  que  la  gra- 
vure de  La  Belle  n'est  point  aussi 
finie  que  celle  de  Callot .  et  que  son 
dessin  est  moins  correct  ;  mais  sa 
touche  est  peut-être  plus  libre  ,  plus 
savante  et  plus  pittoresque.  11  seroit 
difficile  de  le  surpasser  pour  l'esprit, 
la  finesse  et  la  légèreté  de  la  pomte. 
Il  a  généralement  négligé  les  pieds 
et  les  mains  de  ses  petites  figures  ; 
mais  «es  tètes  ont  de  la  noblesse  et 
un  beau  caractère.  Il  avoit  une  ima- 
gination très -féconde  ,  et  a  gravé 
clés  Sujets  d Histoire,  ùes Batailles, 
des  Chasses  ,  des  Paysages  ,  des 
Marines  ,  des  animaux  et  des 
Ornemens  du  meilleur  goût.  Son 
œuvre  comprend  plus  de  1400 
pièces.  De  retour  à  Florence ,  sa 
patrie ,  le  grand-duc  lui  accorda 
xme  pension  et  le  chargea  de  mon- 
trer le  dessin  à  son  fils  Cosme  II. 
La  Belle  ,  qu'on  appelle  quelquefois 
le  prince  des  graveurs  en  petit,  est 
mort  en  1674. 

II.  BELLA  (  Octave  et  César  )  , 
tous  les  deux  dePalerme,  le  premier 
né  en  i66i  ,  le  second  en  1670, 
se  distinguèrent  par  leurs  taleus 
pour  la  poésie. — Un  Jérôme  Bella, 
né  à  Carra  dans  le  Piémont  ,  grand 
vicaire  de  l'évèque  de  Saluées  en 
1660,  a  fait  imprimer  aussi  des 
Drames  pastoraux. 

.  BELLACATO  (  Louis  )  ,  né  à 
Brescia  en  i5oi,  mort  en  i575, 
professa  avec  succès,  pendant  plus 
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de  trente  ans  ,  la  médecine  dans 
l'université  de  Padoue.  On  a  de  lui 
des  Consultations  médicales ,  et  des 
Leçons  de  /nédecine  pratique ,  im- 
primées à  Ulm  en  1676,  avec  les 
Observations  de  Tf  elschius. 

*  BELLAGATTA  (  Ange  -  An- 
toine ) ,  ué  à  Milan  le  9  mai  1704, 
prit  des  sa  jeunesse  l'habit  ecclé- 
siastique. Le  goût  de  la  médecine  lui 
Ht  abandonner  son  premier  état;  il 
s'appliqua  à  celte  science  dans  l'uni- 
V  cl  si  té  de  Pavie  ,  où  il  reçut  les 
honneurs  du  doctorat  ;  mais,  vers  lu 
lin  de  l'année  1741  ,  il  reprit  l'habit 
ecclésiastique ,  qu'il  continua  de  por- 
ter jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2  fé- 
vrier 1742.  On  a  de  lui  deux  Let- 
tres philosophiques  écrites  à  un 
ami ,  en  italien  ,  et  imprimées  à 
Milan  en  i73o  ,  in-4°  ,  dans  les- 
quelles il  parle  du  rhume  qui  a 
régné  en  Europe  dans  la  même 
année.  Son  Entretien  physique  sur 
les  malheurs  de  la  médecine  ,  qui 
est  aussi  en  italien  ,  ainsi  que  ses 
autres  ouvrages,  parut  à  Milan  eu 
175.3,  in-8°.  Il  a  encore  écrit  sur 
un  miracle  opéré  par  l'intercession 
de  saint  Francois-de-Paule  ,  le  2S 
mars  1755  ,  et  sur  un  météore  ob- 
servé en  1737.  On  a  trouvé  parmi 
ses  papiers  un  manuscrit  intitulé 
Dialoghi  de  fisica  animastica  mu~ 
dénia  ,  specutativa  ,  mecanica  es- 
periT7ienlale  ,  dans  lequel  il  traite 
de  la  génération  des  corps  organi- 
sés ,  de  la  création ,  de  l'immaté- 
rialité et  de  l'immortalité  de  l'ame  , 
de  la  forme  des  brutes  ,  du  méca- 
nisme du  mouvement ,  des  sensa- 
tions ,  etc. 

*  BELLAMY  (  Jacques  )  ,  né  à 
Flessiugue  en  1767  ,  mort  en  i']%h  , 
doit  être  compté  au  nombre  des 
meilleurs  poètes  hollandais.  Doué 
de  beaucoup  de  sensibilité  et  d'ima- 
gination, ses  premiers  chants,  en 
1772  ,  seconde  fête  séculaire  de 
l'affranchi ssement  de  la  Hollande  , 
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furent  consacrés  à  la  liberté  el  à  la 
patrie  ;  il  chaula  ensuite  la  Ten- 
dresse, l'Amour  et  rAmitié.  Sa  pre- 
mière écUicaliou  contraria  siugiiliè- 
remenl  ses  peiichans  el  ses  goûls. 
Il  fut  destiné  à  1  état  de  boulanger; 
mais  If  germe  d'un  rare  talent  ayant 
été  f'arilenient  reconnu  dans  ses 
premiers  essais  ,  des  citoyens  aisés 
se  cotisèrent  pour  lui  fane  donner 
une  éducation  lettrée  ,  et  il  fut  élevé 
par  le  ministère  évangélique.  11  a 
fourni  une  trop  courte  carrière  pour 
l'honneur  de  la  lillërature  hollan- 
daise. Voyez  CiiALSioT. 

*  BELLANGE  (Jacques)  apprit 
les  premiers  élémens  du  dessin  de 
Claude  Heuriet,  peintre  médiocre 
de  Chàlons  ,  établi  à  Nanci.  Si  le 
inailre  manquoit  de  talens,  l'éicve 
en  eut  encore  moins;  Beilange, 
au  lieu  d'étudier  ,  se  livra  tout 
entier  à  son  imagination ,  que  le 
défaut  de  jugement  ne  put  con- 
tenir. U  a  peint  quelques  tableaux  ; 
il  a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs 
pièces  de  sa  composition  qui  n'ont 
ni  goût  ni  correction  ;  enfin  ,  il 
lut  tout  à  la  fois  et  mauvais  peintre 
et  mauvais  graveur.  U  vivoit  dans 
le  dernier  siècle. 

*  BELLANGER  (  Jean- Antoine  ) , 
amateur,  a  gravé  à  leaii-forle  plu- 
sieurs sujets  de  sa  composition  et 
d'autres,  où  l'on  remarque  beaucoup 
degoîit,  d'intelligence  et  de  correc- 
tion. Il  demeuroit  à  Paris. 

t  BELLARMIN  (Robert)  ,  né  à 
Monte-Pulciano  en  1542,  é toit  fils 
de  Cynthie  Cervin  ,  sœur  du  pape 
Marcel  II.  S'étant  fait  jésuite  à  lage 
de  18  ans  ,  il  montra  un  génie  si 
précoce ,  qu'on  le  chargea  de  prê- 
cher avant  qu'il  fût  prêtre.  Il  ne 
reçut  en  effet  le  sacerdoce  qu'eu 
1669,  des  mains  de  Corneille  Jan- 
sénius  ,  évêque  de  Gand.  Bellarmin 
étoit  alors  professeur  de  théologie  à 
Louvain.  On  dit  (ju'il  prêchoit  dans 
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cetle  ville  avec,  tant  de  succès  ,  que 
les  proteslans  venoieni  d'Angieleire 
et  deHoIlyndepoiirrenlendre.  Après 
sept  ans  de  séjour  dans  les  Pays-Ùas , 
il  retourna  en  Ilalie.  Grégoire  Xll[ 
le   choisit    pour    faire    des    leçons 
de  controverse  dans  le  collège  qu'il 
vcnoil  de  fonder.  Sixte  V  le  donna 
ensuite,  en  qualité  de  théologien, 
au  légal  qu'il  envoya  en  France  l'an 
i.'îgo.  Clément  Vlll  le  lit  cardinal 
neuf  ans   après.    Ce  pontife  disoit 
l'avoir  appelé  auprès  de  lui    «pour 
avoir  un  homme  qui  lui  dit  la  véri- 
té. »   Bellarmin   lui  parloit  en  elft:t 
avec    beaucoup    de    franchise.    <3n 
prétend  même  que  sa  liberté  déplut 
au   pape,  et  que,   pour   avoir   un 
prétexte  honnête  de  léloigner ,    il 
le  nomma   arclievèque    de  Capoue 
eu   i6oi.  Bellanum  donnoil  ,  tous 
les  ans,  le  tiers  de  son  revenu  aux 
pauvres,  visitoit  les  hôpitaux  et  les 
prisons,  et  y  envoyoït  de  l'argent 
par  un  tiers  qui  ne  lais.soil  pas  con- 
noilre    la    main    qui    le    donnoil. 
Un  jour    qu'il  n'avoit  pas  dans   su 
bourse  douze  écus  que  lui  demaudoit 
un   pauvre  ,    il  lui  remit  son  an- 
neau pastoral ,  pour  qu'il  le  donnât 
l)our   gage  de  cette  somme.  Mais, 
Paul   V   le    croyant     nécessaire    à 
Rome  ,  il   se  démit  de  sou  arche-r 
vêché  ,    et    se  dévoua  aux  affaires 
ecclésiastiques    jusqu'en    1621.     Il 
mourut  la  même  année,    17  sep- 
tembre ,   âgé  de  79  ans  ,   au  novi- 
ciat des  jésuites  ,  où  il  s'étoil  re- 
tiré   dès    le   commencement   de  sa 
maladie.  Grégoire  XV  alla   visiter 
le  cafdinal  mourant,  ipii  lui  adressa 
ces  paroles  :  ^i  Domine ,  non  sum 
dignus  ut  i  litres  ,  etc.»  Il  n'y  a  point 
d'auteur  qui  ait  défendu  plus  vive- 
ment la  cause  de  rp]glise  et  les  pré- 
rogatives de  la  cour  de  Rome.  U  re- 
gardoit  le  saint  père  comme  le  mo- 
narque absolu  de  l'Eglise  universelle, 
le  maître  indirect  des  couronnes  et 
des  rois  ,  la  source  de  toute  juridic- 
tion ecclésiastique ,  le  juge  infaillibl» 
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de  la  foi,  comme  supérieur  nit-me 
atix  conciles  géiîéraux.  Il  ue  tait 
pas  difticulte  de  traiter  d'héréliques 
ceux  qui  soutieuneut  que  les  princes 
pour  les  clioses  temporelles,  n'ont 
d'autre  supérieur  que  Dieu.  Ces  opi- 
nions furent  réfutées  par  Barclay. 
Les  papes ,  instruits  du  soulèvement 
qu'elles  ont  causé  dans  certaines  mo- 
narchies ,  uont  jamais  voulu  cano- 
niser Bellarmin,  malgré  les  inslau- 
ces  réitérées  que  la  société  a  faites, 
sous  Innocent  XII ,  Clément  IX  et 
Benoit  XIV.  —  Ce  savant  cardinal 
a  enrichi  l'Eglise  de  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  répandu  est  sou 
Corps  de  confroverses.  Cest  l'ar- 
senal où  les  théologiens  catholiques 
ont  puisé  leurs  armes  contre  leurs 
adversaires.  Son  style  n'est  ni  pur, 
ni  élégant  ;  mais  il  est  serré  ,  clair , 
précis.  Il  cite  quelquefois  des  au- 
teurs apocryphes  et  confond  les  opi- 
nions particulières  des  théologiens 
italiens  avec  la  doctrine  de  l'Eglise. 
La  meilleure  édition  de  ses  Contro- 
verses étoit  celle  de  Paris ,  qu'on  ap- 
pelle des  Triadelphes  ,  en  ^  vol.  in- 
fol.  ,  avant  qu'on  eiit  celle  de  Pra- 
gue ,  1721  ,  qui  est  aussi  en  ^  vol. 
in-fol.  On  a  encore  du  cardinal  Bel- 
larmin d'autres  ouvrages  publiés  à 
Cologne,  en  1619,  en  5  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  son  Commentaire  sur 
les  Psaumes  ;  ses  Sermons  ;  un 
Traité  des  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques ,  imprimé  séparément  ,  en 
i663  ,  in-4°  ;  un  autre  sur  ï.futo- 
riié  temporelle  du  pape ,  contre 
Barclay  ,  flétri  par  le  parlement  de 
Paris  eu  1610  et  en  1761  ,  et  qui 
avoit  paru  à  Rome  en  1610,  iu- 
8°  :  trois  livres  du  Gémif^sement 
de  la  Colombe;  un  traité  sur  les 
Obligations  des  Evéques  ,  dans  le- 
quel il  les  damne  presque  tous  ,  d'a- 
près des  passages  de  saint  Jean-Chry- 
sostôme  et  de  saint  Augustin  ;  et 
une  Grammaire  hébraïque ^  Rome, 
lôyS,  iu-8°.  Nous  avons  sa  Vie  , 
traduite  eu  français  ,  de  litalieu  de 

T.    II. 


BELL 


4oi 


Jacques  Fuligati ,  jr>2.5  ,'in-8°,et  eu 
latin  ,  Leodii,  1626,  in-/)".  Ces  deux 
éditions  et  la  première  en  italien  , 
dit  labbé  Lenglet,  sont  les  meil- 
leures ,  et  ne  sont  pas  communes. 
On  trouve  dans  cette  Vie  des  traits 
singuliers  qu'on  a  omis  dans  les  au- 
tres.     , 

BELLATI  (  Antoine- François  ; , 
né  le  2  novembre  ib6.T  ,  mort  le 
\"  mars  1 742  ,  fut  l'un  des  meilleurs 
prédicateurs  de  son  temps.  Le  re- 
cueil de  ses  (Euvres  a  été  publié  à 
Ferrare  ,  en  i744  >  ^ii  4  "^ol-  i^i- 
4°.  Ce  sont  des  Sermons  ,  dés  TraJ- 
fés  de  morale^  ime  Dissertation  sur 
le  jugement  de  Pilate  ,  des  Exhor- 
tations domestiques  ,  des  Lettres  , 
etc. 

*  BELLA VAINE  (  N.  )  ,  auteur 
forain  qui  vivoit  au  commencement 
du  18^  siècle.  On  ne  cite  de  lui,  dans 
le  Dictionnaire  des  théâtres  de  Paris, 
que  la  pièce  de  Sancho  Pança  ,  re- 
présentée à  la  foire  Saint -Germain 
en  1706  ,  et  non  imprimée.  On 
ajoute  qu'il  en  a  composé  plusieurs 
autres  dont  on  ignore  les  titres. 

BELLAVITI  (  François  ) ,  né  à 
Bassauo  en  1708  ,  mort  dans  la 
mèmevUle  en  1782,  professa  la 
philosophie  dans  sa  patrie,  et  pos- 
séda le  rare  talent  de  rendre  clairs 
les  principes  de  toutes  les  sciences. 
Ami  de  la  retraite,  il  s'y  délassoit 
de  travaux  plus  sérieux ,  en  se  li- 
vrant à  la  poésie.  On  a  de  lui  une 
Comédie  en  prose  ,  et  la  2'raduc- 
tion  en  vers  italiens  de  trois  Co- 
médies de  Térence,  1768,  ia-y". 

t  I.  BELLAY  (Guillaume  du  )  , 
seigneur  de  Langey  ,  est  ordinai- 
rement connu  sous  ce  dernier  nom. 
Il  eloit  iils  aine  de  Louis  du  Bellay, 
d  une  famille  noble  et  ancienne  , 
originaire  d'Anjou.  Langey  servit 
de  bonne  heure  ,  et  se  lit  estimer 
par  sa  conduite  autant  que  par  son 
courage.  François  1^'  layant  envoyé 
26 
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en  Piémont  en  qualité  de  vice-roi, 
il  y  reprit  diverses  places  sur  les 
Impériaux.  Le  marquis  du  Guast 
avouoit  qu'il  ëloit  le  plus  excellent 
capitaine  qu'il  eût  connu.  En  i.''42, 
il  partit  de  Piémont  tn  litière,  pour 
venir  donner  quelques  avis  impor- 
tans  au  roi  ;  mais  ,  étant  accablé 
d'infirmité."- ,  fnflts  de  ses  fatigues 
et  de  ses  travaux  militaires  ,  il  se 
trouva  si  mal  au  bourg  de  St.-Sym- 
phorien,  entre  Lyon  et  Rouanne , 
qu'il  y  mourut  le  9  janvier  1.543. 
C'étoit  le  premier  homme  de  son 
temps  pour  découvrir  ce  qui  se 
passoit  dans  les  cours  étrangères. 
11  ne  fut  pas  moins  utile  daus  ses 
ambassades  en  Italie  ,  en  Angleterre 
et  en  Allemagne  ,  qu'à  la  tète  des 
armées.  11  étoit  savant  et  bel  esprit. 
Nous  avons  de  lui  des  Mémoires , 
1767  ,  7  vol.  iu-!2.  Il  est  un  peu 
partial ,  et  plaide  souvent  pour  Fran- 
çois V^  contre  Charles-Quint.  «Je 
ne  veux  pas  croire,  dit  Montaigne, 
qu'il  ait  rien  changé  quant  au  gros 
du  fuit  ;  mais  de  contourner  le  ju- 
gement des  événemens,  souvent 
contre  raison  ,  à  notre  avantage  , 
et  d'omettre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
chatouilleux  en  la  vie  de  son  maître, 
il  en  fait  métier  :  témoins  les  disgrâ- 
ces deMontmorenci  et  de  Bironquiy 
sont  oubliées  ;  voire  le  seul  nom  de 
madame  d'Etarapes  ne  s'y  trouve 
point.  On  peut  couvrir  les  actions 
secrètes;  mais  de  taire  tout  ce  que 
le  monde  sait  ,  et  les  choses  qui 
ont  eu  des  effets  publics  et  de  telle 
conséquence  ,  c'est  un  défaut  inex- 
cusable. ->•>  Son  style  est  naïf  et  quel- 
quefois plaisant.  Il  dit,  en  parlant 
de  la  magnificence  qu'étalèrent  les 
courtisans  à  l'entrevue  du  camp 
du  Drap-dor  ,  en  1.5:30,  entre  Fran- 
çois F'  et  Henri  Vlll ,  que  leur  dé- 
pense fut  telle,  «que  plusieurs  y 
porttrent  leurs  moulins ,  leurs  forêts 
et  le  :rs  prés  sur  les  épaules.  »  On  a 
aitnoué  ,  depuis,  ce  mol  à  Henri 
IV.  —  Ou  a  encore  de  du  Bellay  , 
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I.  Instruction  sur  le  faiit  de  la 
guerre,  Paris ,  i548  ,  in-fol.  II.  Et 
une  Epitome  de  l'histoire  des 
Gaules  ,  imprimé  avec  ses  opus- 
cules, i556  ,  in-4°.  C'est  un  des 
premiers  qui  révoqua  en  doute  le 
merveilleux  de  l'histoire  de  Jeanne 
d'Arc.  Ses  frères  Jean  et  Martin  du 
Bellay  lui  firent  élever  un  beau  mau- 
solée dans  l'église  cathédrale  de  Sl.- 
Julieu  du  Mans. 

t  II.  BELLAY  (  Jean  du  ),  frère 
du  précédent,  né  eu  1492,  fut  d'a- 
bord évêque  de  Baïonne ,  ensuite  de 
Paris  en  i532.  L'année  d'après  , 
Henri  VlII ,  roi  d'Angleterre ,  faisant 
craindre  uu  schisme  à  l'occasiou 
d'un  caprice  amoureux  ,  du  Bellay , 
qui  lui  avoit  été  envoyé,  l'an  i52j  , 
eu  qualité  d'ambassadeur  ,  y  fit  uu 
second  voyage.  Il  obtint  de  ce  prince 
qu'il  ne  romproit  pas  encore  avec 
Rome,  pourvu  qu'on  lui  donnât  le 
temps  de  se  défendre  par  procureur. 
Du  Bellay  partit  sur-le-champ  pour 
demander  un  délai  au  pape  Clément 
VU.  H  l'obtint  et  envoya  un  cour- 
rier au  roi  d'Angleterre  pour  avoir 
sa  procuration.  Mais  ce  courrier  ne 
revenant  poiiit  ,  Clément  VII  ful- 
mina l'excommunication  contre 
Henri  Vlll  ,  et  l'interdit  sur  ses 
étals.  Cette  bulle  fit  perdre  l'An- 
gleterre à  l'Eglise  catholique,  et  à  la 
cour  de  Rome  une  partie  de  ses  re- 
venus. Du  Bellay  contmua  dèlre 
chargé  des  affiures  de  France  sous 
le  pontificat  de  Paul  III  ,  qui  le  fit 
cardinal  en  i555.  L'année  d'après  , 
Charles-Quint  étant  entré  en  Pro- 
vence avec  une  armée  nombreuse , 
et  François  I  voulant  s'opposer  à  uu 
ennemi  si  redoutable,  quitta  Paris, 
où  du  Bellay  étoit  de  retour.  Le  roi 
le  nomma  son  lieutenant-général, 
afin  qu'il  veillât  sur  la  Picardie  et  la 
Champagne.  Le  cardinal,  aussi  en- 
tendu à  la  giVerre  que  dans  les  in- 
trigues du  cabinet  ,  entreprit  de 
défeudre  Paris  ^  qui  «toit  daus    te 
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trouble.  Il  le  foilitia  d'un  rempart 
et  de  boulevards,  qu'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui.  Il  pourvut  avec  la 
même  promptitude  à  la  conserva- 
tion des  autres  villes.  Tant  de  ser- 
vices lui  méritèrent  de  nouveaux 
bénéfices  ,  et  lamitié  et  la  conHauce 
de  François  I.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  le  cardiutd  de  Lorraine  de- 
vint le  canal  des  grâces  de  la  cour 
de  Henri  II.  Uu  Bellay ,  désespéré  de 
la  perte  de  son  crédit ,  ne  put  sou- 
tenir le  séjour  de  Paris.  Il  aima 
mieux  se  retirer  à  Rome,  où  le  siège 
épiscopal  d'Oslie  lui  procura  ,  sous 
Paul  IV  ,  le  titre  de  doyen  du  sacré 
collège,  et  où  se»  richesses  le  mirent 
en  état  de  bâtir  im  beau  palais.  Il  eut 
soin  toutefois  de  conserver  l'èvêché 
de  Paris  dans  sa  famille.  11  l'obtint 
pour  Eustaclie  du  Bellay,  son  cousin , 
déjà  pourvu  de  plusieu^  bénéfices , 
et  président  au  parlement.  Le  car- 
dinal vécut  encore  g  ans  après  sa 
démission  ,  et  ne  cessa  de  se  rendre 
nécessaire  au  roi  de  France.  Il  mou- 
rut à  Rome  eu  ib6o  ,  à  G8  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  courtisan  adroit , 
d'un  négociateur  habile  et  d'un  très- 
bel  esprit.  Les  lettres  lui  durent 
beaucoup.  11  se  joif;nit  à  Budé ,  son 
ami ,  pour  engager  François  I  à  fon- 
der le  collège  royal.  Rabelais  avoit 
été  son  médecin.  On  a  de  lui  quel- 
.  f^x^s  Harangues  ;  wneyipologie  pour 
François  1  i  des  Elégies;  des  Epi- 
grammes;  des  Odes;  recueillies  in- 
8°  ,  chez  Robert  Estienue  ,  en  iS^g. 
Salmon  Macrin ,  à  la  suite  de  ses 
trois  livres  d'Odes  latines  ,  impri- 
mées à  Paris ,  «îliez  Robert  Estienne , 
en  i.i/fG,  a  publié  quelques  poésies 
latines  qu'il  a  intitulées  Poëmafa 
elegantissima  de  Jean  du  Bellay. 

t  m.  BELLAY  (  xMartin  du  )  , 
frère  de  Guillaume  et  de  Jean  ,  fut , 
comme  ses  frères  ,  uu  grand  capi- 
taine ,  mibon  négociateur  et  un  pro- 
tecteur des  lettres.  François  I  l'em- 
ploya.   Il    nous   reste    de    lui   des 


BELL 


4o3 


Mémoires  historiques  ,  depuis  i5i3 
jusqu'à  l'an  i5/|3  ,  qui  furent  pubhés 
avec  ceux  de  Guillaume  ,  son  frère. 
Ces  Mémoires  sont  curieux  ,  mais 
les  descriptions  dts  batailles  et  des 
sièges  où  s'èloit  trouvé  l'auteur  sont 
un  peu  trop  amples.  Cet  hoimne  , 
aussi  sage  qu'habile  ,  mourut  au 
Perche  en  lô.Tg. 

t  IV.  BELLAY  (  Joachim  du  ) 
naquit  vers  iSa/f  a  Lire  ,  bourg 
à  huit  lieues  d'Angers.  Orphelin  de 
bonne  heure,  il  fut  confié  à  la  tutelle 
de  sou  frère  aine  ,  qui  négligea  de 
cultiver  les  talens  dont  il  niontroit 
le  germe.  L'amour  des  lettres  et  celui 
des  armes  ammoieut  également  so» 
génie  ;  mais  on  le  retint  dans  une 
sorte  de  captivité,  qui  ne  lui  per- 
mit pas  de  s'élever.  La  mort  de  son 
frère,  en  relâchant  sa.  chaine,  le  jeta 
dans  d'autres  affaires.  Il  ne  sortit 
de  tutelle  que  pour  être  chargé  d'un 
de  ses  neveux.  Les  disgrâces  de  cette 
maison  presque  ruinée ,  et  des  procès 
qu'il  falloit  poursuivre,  lui  douuè- 
rent  des  enibarras  très-peu  compa- 
tibles avec  la  culture  des  lettres.  Sa 
santé  en  fut  altérée  ,  et  une  maladie 
aussi  dangereuse  qu'accablante  le  re- 
tint deux  ans  au  lit.  Les  muses 
vinrent  à  sou  secours.  :  il  lut  les 
poètes  grecs ,  latins  et  français  ;  et 
leurs  écrits  échauffèrent  sa  verve.  Il 
enfanta  plusieurs  pièces  qui  lui  don- 
nèrent accès  à  la  cour.  François  I  , 
Henri  II,  Marguerite  de  Navarre, 
prisèrent  son  talent.  On  l'appela 
d'une  commune  voix  l'Ovide  fran- 
çais. Le  cardinal  Jean  du  Bellay, 
«on  proche  parent,  s'étant  retiré  à 
Rome  l'an  i  .54? ,  après  la  mort  de 
François  I ,  Joachim  l'y  suivit  ;  trois 
ans  après  le  cardinal  le  renvoya  en 
France  ,•  où  il  le  chargea  de  ses  af- 
faires. Des  ennemis  secrets  le  desser- 
virent auprès  de  son  prolecteur.  Ou 
empoisonna  ses  actions  les  plus  iu- 
nocentes  ;  on  donna  uu  mauvais 
tour  à  ses  poésies  ;  eufin  on  l'accusa 
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d'irréligion.  Ces  tracasseries  renou- 
velèrent ses  anciennes  niaiiulies. 
Eustache du  Bellay,  évèqne  de  Paris, 
sensible  à  ses  malheurs  t.  à  sou  mé- 
rite, lui  procura,  en  iF)bb  ,  un  ca- 
nouicat  de  son  église  :  il  n'en  jouit 
pas  long-temps;  il  mourut  le  1 1  juin 
lôfîg.  Ouhii  lit  plusieurs  épitaphes, 
clans  lesquelles  on  rai)pelle  Palei- 
elegantiarum ,  Pater  omnium  le- 
purum.  Ses  l^uésien  françaises ,  im- 
primées à  Paris  en  lôfii  ,  iu-4° ,  et 
ifjgy,  in-12  ,  lui  tirent  une  réputa- 
tion. Elles  sont  ingénieuses  et  natu- 
relles. Il  célébra ,  en  cent  quinze  Son- 
nets, qu'il  appeloit  ses  {'antiques , 
les  cliarmes  de  la  belle  Olive  d'An- 
gers, anagramme  de  Viole,  qui  élOit 
son  vrai  nom.  Ses  Poésies  latines, 
publiées  ù  Paris  ,  1669  ,  en  deux 
parties,  in-j",  quoique  inférieures  à 
ses  vers  l'ranvais,  ont  cependant  du 
mérite.  C  est  de  lui  que  sont  ces  jolis 
versa  ua  chien  : 

Z,atralu  fure.1  excepi ,  mutin  amantes; 
Sic  placui  domino  ,  sic  placui  dominer. 

Bi>df  aux  voloiirs  ,  doux  k  l'amant, 
J'aboyoU  on  faisois  caresse  ; 
Ainni  i'ai   bu  diversement 
Servir  mon  maître  el  ma  maîtresse. 

Du  Bellay  est  encore  auteur  du 
Traité  intitulé  Défense  et  illus- 
tration de  la  langue  française  , 
avec  VOHve  augmentée  ;  VJnt/iéro- 
tnjue  de  la  vieille  et  de  la  jeune 
amie  ,  Paris  ,  i553  ,  in-S"  ;  et  du 
jRecueil  de  Poésies ,  présenté  à  ma- 
dame Marguerite  .  sœur  unique  du 
roi ,  Paris  ,  1 555  ,  in-8". 

t  I.  BELLE  (Etienne  la),  gra- 
veur et  peintre ,  né  à  Florence  eu 
1610  ,  perdit  sou  père  à  l'âge  de 
deux  ans ,  el  passa  sa  jeunesse  dans 
l'indigence.  Placé  chez  un  orfèvre  , 
il  se  plut  à  copier  les  estampes  de 
Jacques  Callot,  et  saisit  parfaitement 
la  manière  de  cet  artiste.  Une  sin- 
gularité de  son  dessin  fut  qu'il  com- 
lueuçoit  toujours  les  ligures  par  les 
pieds,  en  remoutaut  delà  jusqu'à  la 
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tète,  et  que,  malgré  cette  bizarrerie, 
les  proportions  se  trou  voient  gardées 
et  la  figure  correcte.  La  Belle  fut 
accueilli  en  France  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  pour  lequel  il  fit  les 
dessins  des  principales  conquêtes  de 
la  France  sous  la  luinorité  de  Louis 
XUl.  Son  burin  fécond  et  varié  a 
produit  plus  de  mille  quatre  cents 
l)ièces.  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie  ,  el  il  y  mourut 
en  1664,  comblé  d'honneurs  par  le 
grand-duc  qui  l'avoit  nommé  maître 
de  dessin  de  Côme  II ,  son  iils.  «  Per- 
sonne n'a  surpassé  cet  excellent  ar- 
tiste, dit  Basau  ,  pour  la  finesse  et 
la  légèreté  de  la  pointe  ;  sa  touche 
libre  ,  iacile,  savante  et  pittoresque  , 
rend  ses  estampes  si  pleines  de  goût, 
d'esprit  et  d'effet ,  qu'il  doit  être  re- 
gardé comme  un  modèle  de  perfec- 
tion pour  la  gravure  en  petit  ;  d'ail- 
leurs ses  tètes  sont  remplies  de 
noblesse ,  d'un  beau  caractère  ,  et  ses 
figures  sont  bien  dessinées.  11  a  gravé 
des  sujets  d'histoire,  des  batailles, 
des  chasses  ,  des  paysages,  des  ma- 
rines ,  des  animaux  ,  et  des  orne- 
inens  d'un  goût  exquis.  »  Son  ca- 
talogue forme  2  vol.  in-S". 

t  II.  BELLE  (Alexis -Simon), 
peintre  parisien,  mort  en  17.^4»  'i 
60  ans,  étoil  élève  de  François  de 
Troy.  Il  associa  dans  ses  portrait^ 
les  vérités  de  la  nature  aux  finesses 
de  l'art.  Il  marioit,  pour  l'ordinaire, 
les  tons  sourds  et  vigoureux  des 
étoffes  et  des  accessoires  ,  à  l'éclat  du 
coloris  :  artifice  qui  manqua  rare- 
ment de  jeter  dans  ses  tableaux  des 
effets  singuliers  et  piqiians.  Le  por- 
trait du  roi ,  ceux  des  seigneurs  de 
la  cour,  et  de  plusieurs  souverains 
que  Belle  peignit,  alteslent  la  supé- 
riorité qu'il  avoit  acquise  dans  celle 
partie. 

*  III.  BELLE  (  Clément-Louis- 
Marie-Anne  )  ,  professeur  recteur 
des  écoles  spéciales  de  peinture  et 
sculpture  ,    membre    de   l'ancienne 
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académie  de  peinture  ,  et  iuspecleur 
à  la  raauufacture  des  Gobelius  ,  né 
eu  1722,  et  mort  à  Paris,  le  29 
septembre  1806  ,  à  l'âge  de  84  ans. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  tableaux  d'his- 
toire esi.iinés,  tels  que  la  Réparation 
des  saintes  hosties,  qu'on  voit  en- 
tore  à  l'ëglise  de  Sainl-Médéric  de 
Paris:  uu  Christ  destiné  à  décorer 
une  des  salles  du  parlemeut  de  Di- 
jon. Eu  1761  ,  il  présenta,  pour  sa 
réception  à  l'académie  ,  son  tableau 
Ulysse  reconnu  par  sa  nourrice. 
Pendant  sou  séjour  à  Rome  ,  il  cal- 
qua ,  sur  papier  transparent  ,  les 
tresques  de  Raphaël  qui  décorent 
les  salles  du  grand  Vatimn,  et  il 
exécuta  ce  travail  avec  une  grande 
perfection.  Il  a  dirigé  pendant  trente 
ans  ,  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès  ,  la  manufacture  des  Gobelius. 

IV.  BELLE.  Koyez  Labélise. 

i  BELLEAU  (  Rémi  )  naquit  à 
Nogent-le-Rotrou  en  \^2%.  Le  mar- 
quis d'Elbeuf  ,  général  des  galères 
de  France ,  le  chargea  de  veiller  à 
léducation  de  son  tils.  Il  mourut 
à  Paris  en  i.t77.  Ses  Pastorales 
furent  estimées  de  ses  contempo- 
rains. Ronsard  lappeloit  le  Pein- 
e  de  la  nature.  Il  fut  un  des  sept 
de  la  Pléiade  française.  Sou 
de  la  nature  et  de  la  di- 
?'  des  pierres  précieuses  pas- 
alors  pour  un  bon  ouvrage. 
C'est  une  réputation  qu'il  a  perdue. 
Sa  Chanson  swtXq  mois  d'avril  s'en- 
tend encore  avec  plaisir  ;  mais  sa 
Traduction  d' Anacréon  est  bien 
loin  des  grâces  de  l'original.  Ses 
(Euvres poétiques  ont  été  recueillies 
à  Rouen  eu  1604  ,  '2  vol.  in-ia.  Il  est 
encore  auteur  de  l'ouvrage  macaro- 
iiique  intitulé  De  hello  hugueno- 
tico poëma,  in-S°,  saus  date. 

BELLEBUONI  (Matthieu),  de 
Pistoie  en  Italie,  a  traduit  dans  le 
14^  siècle,  en  laugue  iialienne  , 
VTIistoire  de  la  guerre  de  Troie 
de  Gui  Colonne,  juge  de  T^Icssiue. 

T.    II. 
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t  L  BELLECOUR  (Gilles  Coi^ 

sox), acteur  d'un  mérite  distingué, 
débuta  au  théâtre  français  le  21 
décembre  i7;')0  ,  par  le  rôle  A'yl- 
chille  dans  Iphigénie.  A  la  fin  de 
sa  carrière,  il  avoit  renoncé  à  la- 
tragédie  ,  et  remplissoit  dans  la 
comédie  les  premiers  rôles  avec  uu 
talent  peu  commun  ;  mais  il  man- 
quoit  de  chaleur.  11  est  mort  en 
1786.  Bellecour  avoit  consacré  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  à 
l'étude  de  la  peinture,  et  reçut  des 
leçons  de  Carie  Vanloo.  R  est  auteur 
d'une  pièce  intitulée  Les  Fausses 
apparences  ,  comédie  en  un  acte  , 
représentée  en  1761. 

t  H.  BELLECOLTR  (Mad.  )  .co- 
médienne, morte  en  1799  >  étoil 
veuve  du  comédien  de  ce  nom. 
Elle  avoit  débuté  à  l'opcra-comi- 
que  ,  et  annonça  ,  sous  le  nom  de 
Gogo,  cette  gaieté  spirituelle  et 
franche,  cenaturelheureuxqui  l'ont 
depuis  SI  bien  caractérisée  au  théâtre, 
français,  dont  elle  lit  les  délices 
pendant  plus  de  vingt  ans.  Une 
ph^'sionomie  mobile  et  des  yeux 
expressifs,  im organe  un  peu  accen- 
tué, et  sur-tout  un  naturel  exquis 
lui  tirent  la  plus  grande  réputation  , 
sur-tout  dans  les  rôles  des  servantes 
de  Molière.  Elle  entrainoit  par  la 
vérité  spirituelle  de  son  jeu  ;  elle 
est  enfin  du  ])elit  nombre  des  co- 
médiens dont  la  mémoire  survit  à 
leur  perle. 

BELLEFOND.  rojez  Gigault. 

t  BELLEFOREST  (  François  de  ), 
né  en  Guienne  l'an  iô5o,  avoit  une 
grande  facilité  à  faire  de  méclians 
vers  ;  il  eu  enfanta  pour  toute  la  no- 
blesse de  Toulouse  et  des  environs. 
Il  vint  ensuite  produire  ses  talens 
dans  la  capitale.  Il  fut  en  quelque 
estime  sous  les  règnes  de  Charles  IX 
et  de  Henri  111;  il  obtint  même  la 
qualité  d'historiographe  de  France: 
mais  il  la  perdit  à  cause  du  peu 
d'exactitude  qu'où  trouva  dans  ses 
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inductions.  Il  mourut  à  Paris  à  53 
uns  ,  dans  un  état  qui  néloit  guère 
au-dessus  de  l'iudigeiice.  Cet  uuleur 
s  exerça  dans  tous  les  genres  sacrés 
et  profanes,  graves  et  nniiisans  ,  et 
fut  mauvais  dans  tous.  Parmi  la 
multitude  de  ses  ouvrages,  dont  plu- 
sieurs sont  m-fôlio  ,  nous  ne  citerons 
que,  I.  L'I/isfoire  des  neuf  rois 
fie  France  qui  ont  eu  le  nom  de 
Chables  ,  Paris,  i568,  in. fol. 
H.  [.es  Histoires  tragiques ,  1616  el 
années  suivantes,  en  7  vol.  in-16. 
111.  Histoires  prodii^ieuses  ,  Lyon  , 
1598  ,  7  vol  in-16.  IV.  Les  Anna- 
les ,  ou  y  Histoire  génèraie  de  Fran- 
ce ,  Paris,  1600,  2  vol.  in  -  fol. 
H  s'y  trouve  des  clioses  singulières, 
maisle  style  en  est  embrouillé.  Belle- 
foresl  a  poussé  son  Histoire  jusqu'en 
157/i;  6t  Gabriel  Chappuis  l'a  conti- 
nuée jusqu'en  lôyo.  Celle  suite  se 
trouvedans  l'édition  quenous  avons 
indiquée.  V.  La  traduction  de  l'ou- 
vraged'AuguslinGallo,  italien,  sur 
l'agriculture.  (  Voyez  Boai.stuau.) 
Belleforest  a  traduit  de  l'ilalieu  la 
description  des  Pays-Bas  ou  de  la 
Basse-Allemagne,  par  Louis  Guic- 
ciardini,  Amsterdam,  1626  ,  in-i'ol. 

t  T.  BELLEGARDE  (  Roger  «e 
Saint-Lary,  seigneur  de  )  ,  dune 
maison  connue  depuis  le  1  f)''  siècle  , 
fut  d'abord  destiné  à  lelat  ecclésias- 
tique. Dans  sa  première  jeunesse,  il 
tua  un  de  ses  compagnons  d'étude 
-à  Avignon.  Le  ma réclial  de  Thermes, 
son  grand-oncle  malerupl ,  le  reçut 
auprès  de  lui ,  l'employa  el  le  lit  son 
héritier.  Il  se  disiiugua  dans  plu- 
sieurs balailles.  Henri  lllle  lit  lua- 
re'chal  de  France  en  1  674 ,  lui  donna 
le  marquisat  de  Saluées  ,  plus  de 
trente  mille  livres  de  vente  en  biens 
d'église  o\i  en  pensions,  el  lui  pro- 
digua lous  les  honneurs  qui  peuvent 
llaller  l'ambition.  Brantôme  dit 
■«pion  ne  l'appeloit  à  la  cour  que  le 
torrent  de  la  faveur.  Ce  fut  par  le 
tonseil  de  ce  maréchal  ,  vendu  au 
duc  de  Savoie, que  Heiui  111  reoUUia 
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Pignerol  ,  Savillan  et  la  Pérouse  à 
ceprmce.Bellegarde,  ayant  perdu  sa 
faveur  ,  se  relira  en  Piémont  dans 
son  gouvernement ,  l'an  1  ^79  ,  avec 
le  projet  de  s'y  rendre  indépendant  ; 
ce  qu'il  exécuta  en  elfet  ,  sans  que  le 
roi,  occupéalors  d'affaires  plus  essen- 
tielles, plongé  d'ailleurs  dans  la  mol- 
lesse, essayât  de  s'y  opposer.  Il  éloit 
secrètement  soutenu  du  roi  d'Espa- 
gne et  du  duc  de  Savoie, qui  luifour- 
nissoienlde  l'argent.  H  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  nouvelle  souverai- 
neté ,  étant  mort  à  la  fin  de  celle 
même  année,  no)i  sans  qu'on  soup- 
çonnât Catherine  de  Médicis  de  l'a- 
voir fait  empoisonner.  Bellegarde 
avoit  épousé  la  veuve  du  maréchal 
de  Thermes  ,  son  oncle.  Il  l'avoit 
adorée  durant  la  vie  de  son  premier 
mari ,  et  la  traita  mal  dès  qu't-lle  fut 
devenue  sa  femme.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Roger  de  Bblj.f.- 
GAiiDE,  un  de  ses  descendans,  duc  et 
pairet  grand  écuyer  de  France  ,  qui 
fut  comblé  de  biens  et  d'honneurs 
par  Henri  111,  HenrilVet  Louis  XllI. 
Roger  mourut  eu  16/(6  ,  à  83  ans  , 
sans  laisser  de  postérité,  lls'éloil  dé- 
mis en  iGSp,  en  faveur  de  Cinq- 
Mars,  de  la  charge  de  grand-écuyer. 
La  place  de  premier  genlilhom 
Gaslon  d'Orléans,  qu'il  occnpj 
fit  essuyer  des  désagréinens  et,( 
grâces,  parcequil  lut  obligé  d' 
quelquefois  dans  les  vues  de  ce  p" 
ce,  ennemi  déclaré  du  cardnial  de 
Richelieu,  et  de  paroilre  partager  ses 
fautes,  llavoilélé  d'abord  l'amant  de 
Gabrielle  d'Estrée6,dont  il  vanta  les 
charmes  à  Henri  IV,  qid  la  lui  en- 
leva et  qui  l'exila.  Pour  revenir  à 
la  cour,  il  épousa  mademoiselle  de 
Racan ,  nièce  du  célèbre  poêle  de 
ce  nom.  Sos  biens  passèrent  à  la  mai- 
son de  Gond rin,  parle  mariage  de  sa 
sieu) .  Les  agrémens  de  son  espril  et 
de  sa  figure  furent  la  principale  ori- 
gine de  sa  fortune.  11  avoit  la  fran- 
chise gauloise,  joinle  à  l'urbanité 
française;  et  quoiqu'il  iùt  livré  au 
plaisir,  \\  cloit  d'un  ixcdienl  cou!-.-'!!. 
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Henri  IV  le  combla  défaveurs  ;  mais 
il  sut  quelquefois  résister  à  ses  de- 
maudes.  Bellegarde  lui  demandant 
la  grâce  de  La  Martiuière ,  assassin 
et  ravisseur  de  sa  sœur,  le  roi  lui  ré- 
pondit eu  colère  ;  «  Après  qu'on  lui 
aura  rompu  les  bras  et  les  jambes, 
et  jeté  sou  corps  au  feu,  je  vous  eu 
donue  bien  volontiers  les  cendres.  « 
—  «Venlre-saint-gris,  dit-il  à  un 
autre  seigueur  qui  soliicitoil  la  même 
grâce,  j'ai  assez  de  péchés  sur  ma 
tète,  sans  y  mettre  encore  celui-là.  » 
Gabrielle  dEstrées  ne  fut  pas  la  seule 
maîtresse  de  Bellegarde.  11  eut  encore 
Mir  de  Guise,  qui  trouva  une  rivale 
dans  madame  de  Guise  ,  »a  mère. 

t  U.  BELLEGARDE  (  Jean  Bap- 
tiste MoRVAN  de),  né  eu  1648a 
Plliyriac,  dans  le  diocèse  de  Nantes  , 
fut  jésuite  pendant  1 6  ou  17  ans.  On 
prétend  que  son  attachement  pour  le 
cartésianisme,   dans  un  temps  où  il 
n'éloil  pas  encore  à  la  mode,  l'obli- 
gea de  sortir  de  la  société.  Depuis ,  il 
ne  cessa  d'enfanter  volumes  sur  vo- 
lumes. Il  emplojoit  le  produit  de  ses 
ouvrages  à  son  entretien  el  à  des  au- 
mônes. Il  mourut  dans  la  commu- 
nauté des  prêtres  de  Saint-François 
de  Sales,  à  86  ans.  Ou  a  de  lui  des 
Traductions  de  plusieurs  ouvrages 
des  Pères,  de  sain  tJeau-Chrysoslôme, 
de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  saint  Ambroise  ,  etc. 
des  (Euvres  de  Th.  A  Kempis,  de 
\ Appaiatus  Biblicus,  in-8°.  Elles 
sont,  pour  la  plupart,  infidèles.  Ses 
versions  des  auteurs  profanes,  des 
Héroïdes  d'Ovide  et  d'autres  poètes, 
ne  sont  pas  plus  estimées.  On  a  en- 
core de  lui  la  P^eisiunde  l'ouvrage 
de  Las  Casas,  sur  la  destruclion  des 
Indes,  1697,  in-12  ,  et  diverses  pro- 
ductions de  morale.   I.   Réflexions 
sur  ce  qui  peut  plaire  et  déplaire 
dans    le    monde.     II.     Réjîexions 
sur  le  ridicule.  lU.  Modèles  de  con- 
versations, et  autres  écrits  moraux, 
qui  forment  14  petits  volivmes.  Ils  se 
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sentent  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle l'auteur  les  composoil.  On  lui 
doit  une  Histoire  universelle  des 
voyages  ,  1707,  in-i  2.  Elle  ne  porte 
pas  son  nom.  L'abbé  de  Bellegarde 
avoil  de  la  facilité  dans  le  slyie  ,  et 
quelquefois  de  l'élégance  ;  mais  ses 
rétlexions  ne  sont  que  des  moralités 
triviales.  Il  altribuoit  souvent  ses 
sentimens  aux  auteurs  qu'il  tradui- 
soit;  les  savans  de  son  temps  s'en, 
plaignirent ,  et  le  lui  reprochèrent. 
Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  fut 
de  mettre  ime  déclaration  en  tête 
des  opuscules  de  saint  Jean-Chrysos- 
tôme,  imprimés  en  1691. 

*  m.  BELLEGARDE  (  Gabriel 
DU  Parc  de),  né  au  château  de  Belle- 
garde  le  18  octobre  1717,  mort  à 
Ulrechtle  i5  décembre  1789,  a  pu- 
blié la  Collection  générale  des 
œuvres  d'Ant.  Arnauid,  docteur  en 
sorbonne,  en  19  vol.  in-4°,  Lau- 
sanne I77i2 — 1782;  avec  despréfaces 
historiques,  une  Vie  d'Ant.  Arnaiild, 
une  table  des  matières,  etc.  On  lui 
doit  pareillement  Supplemenium 
ad  varias  collectiones  operum  Ze~ 
geri  Bernardi  Van  Espert,  1  vol. 
in-fol.  formant  le  5*  de  celui  des 
œuvres  de  ce  célèbre  canoniste. 
Ulrecht  1765.  Il  a  encore  donné  , 
Histoire  abrégée  de  l'église  métro- 
politaine d'Utrecht,  1  vol.  in-8'',à 
Oti-echt,  1760.  Mémoires  histori- 
ques sur  l'affaire  de  la!*  bulle  Uni- 
genitus  dans  les  Pays-Bas,  4  vol. 
in-i  2.  Ce  fut  son  ^Jiemier  ouvrage  , 
qui  s'étend  de  I7i3  à  1740.  Ilétoit 
ancien  chanoine  et  comte  de  Lyon  , 
universellement  estimé  pour  ses  lu- 
mières et  sa  piété. 

BELLE-ISLE  (  le  Maréchal  de  ). 
Voyez  FouQUET. 

*  BELLENDEN  (  Guillaume  )  , 
savant  écossais  du  16"^  siècle,  éloit 
professeur  d'humanités  en  1602  à 
Paris,  où  il  a  publié  sou  premier  ou- 
vrage ,  intitula  CiceroTtis  princcps  ^ 
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1608.  ïiC  second,  publié  en  1612, 
avoit  pour  lilio  Cicero/iis  consul. 
Ces  deux  ouvrages  furout  dt'diés  au 
prince  de  Galles.  Hciui  Belleiiden  eu 
a  fait  une  seconde  édiliou  en  ifiifi, 
dans  laquelle  il  a  ajouté  le  livre  de 
Statu  priscl  orbis,  dédié  au  prince 
Charles.  Ces  Uaités  ont  été  unpriiTiés 
à  Londres  ,  en  1787,  par  le  docteur 
Samuel  Parr. 

t  BELLENGER  (  François  ),  doc- 
teur de  sorbonne,  naquit  dans  le 
diocèse  de  Lisieux  ,  et  mourut  à  Pa- 
ris en  1749,  à  61  ans.  Il  possédoit  , 
outre  les  langues  mortes,  beaucoup 
de  langues  vivantes.  Ou  a  de  lui  , 
I.  Uue  Traduction  exacte  de  Denys 
d'-Halicarnasse,  172.5,  -2  vol.  in-4". 
II.'  Une  Traduction  de  la  suite  des 
Vies  de  Plutarque,  par  Roswe.  III. 
Une  Trachiciioa  do  la  Théologie  as- 
tronomique de  Derhani,  1729,  in-8°. 
IV.  Une  édition  des  Psaumes  se- 
lon la  Kulgate,  avec  une  bonne  pré- 
face, des  notes,  1728  in-4°,  dans  la- 
quelle il  a  caclié  son  nom  sous  les 
lettres  V.E.  S.  IMJ.  F.  B.  P.  L.  M  .Es- 
sais de  Critiijue  des  ouvrages  de 
RoUin,  (Ifs  traducteurs  d'Hérodote, 
et  du  diclionnaire  de  La  Martinière, 
Amsterdam  ,  1740  et  1741  ,  in-12, 
sous  le  nom  pseudonj'niecle  Van  der 
Meulen.  Cet  ouvrage  ,  quoique  écrit 
pesamment,  est  estimé.  II  résulte  de 
la  première  partie  que  Rollin  nen- 
tendoit  que  foiblement  le  grec  ,  et 
qu'il  s'approprioit  souvent  les  au- 
teurs français  sans  les  citer.  Rollin 
lui  répondit  à  la  tète  du  4*  '^ol.  de 
son  Histoire  Roinaine ,  ainsi  que 
Crevier,  dans  le  10'  vol.  de  la  conti- 
nuation de  cette  histoire.  Les  deux 
autres  parties  sur  les  traducteurs 
d Hérodote,  et  sur  La  Martinière, 
ne  sont  ni  moins  justes  ni  moins  sa- 
vantes. Il  a  laissé  aussi  une  traduction 
manuscrite  d'Hérodote ,  avec  des 
noies  pleines  d'érudition,  que  Lar- 
cher  s'étoit proposé dabord de  revoir 
el  d'aeliever ,  mais  dont  les  défauts 
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ont,  heureusement  pour  les  lettres, 
engagé  ce  savant  à  en  entreprendre 
plutôt  une  lui-même.  Larcher  a  dé- 
posé en  1786  le  manuscrit  à  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Les  traductions  de 
Belk-ngev  sont  Hdeles  ;  mais  il  n'a- 
voit  ni  la  douceur  de  ce  même  Rol- 
lin ,  quil  surpassoit  en  conuoissance 
du  grec,  ni  sa  manière  d'écrire. 

BELLEO  (  Charles  ),  de  Raguse, 
religieux  de  l'ordre  des  mineurs  cou- 
veuluels,  mort  en  iSdo,  fut  tout  à 
la  fois  théologien  et  poète.  On  lui 
doit ,  I.  ])e  secundarum  intentio- 
nuin  naturâ.  II.  Traclalus  de  mal- 
tiplici  sensu  ScripturoeXA.  Carmina 
varia.  IV.  \]n]Jialogue  italien  pour 
la  défense  de  la  Jérusalem  délivrée. 
— Théodore Belleo, son  frère  , pro- 
fessa la  médecine  àjPadoue,  où  il  mou- 
ruten  iGoo,  après  avoir  publié  \\\\ 
Commentaire  sur  les  Aphorismes 
d'Hippocrate. 

i-  BELLÉROPIION  (  Mythol.  ) , 
fil?  de  Glauciis  ,  roi  de  Corinthe, 
tua  son  frère  par  mégarde.  Sténo- 
bée  ,  femme  du  roi  d'Argos  ,  chez 
qui  il  se  relira  après  ce  malheureux 
accident ,  devint  éperdumeut  amou- 
reuse de  lui.  Ce  jeune  prince  n'ayant 
pas  répondu  à  ses  désirs ,  Slénobée 
s'en  vengea,  en  l'accusant  auprès 
de  son  mari  d'avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Praetus  ,  son  époux,  en- 
voya le  héros  accusé  à  lobâtes,  roi 
de  Lycie  ,  père  de  Sténobée  ,  pour 
le  faire  périr.  Bellérophon  échappa 
à  tons  les  dangers  par  sa  valeur  et 
sa  prudence.  Il  dompta  la  Chimère 
[iojez  Chimère),  monté  sur  le 
cheval  Pégase,  gagna  l'amitié  d'io- 
baies  par  ses  belles  actions,  épousa 
sa  fille  Philonoé,  et  fut  déclaré  son 
successeur.  On  le  su rnom moi l ////;- 
ponoù's ,  comme  étant  le  premier 
qui  eûl  enseigné  aux  hommes  l'ari  de 
conduire  les  chevaux  par  le  moyen 
de  la  bride. 

4- 1.  BELLET  (Charles) ,  membre 
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de  racadëmie  de  Montaiibaii ,  béiië- 
licier  de  la  calhëdrale  de  celte  ville, 
étoU  né  en  Qiierci  eu  1702  ,  et 
mourut  à  Monlaubau  eu  1 7 7G.  Plu- 
sieurs prix  remportés  à  Marseille  ,  à 
Bordeaux,  à  Pau,  à  Rouen,  ses 
counoissances  littéraires  et  ecclésias- 
tiques et  la  pureté  de  ses  mœurs 
le  tirent  respecter  à  Montauban.  On 
a  de  lui ,  I.  L'Adoration  chrétienne 
dans  la  dévotion  du  Rosaire,  1 734, 
m-12.  II.  Quelques  pièces  d'élo- 
quence. 111.  Les  droits  de  la  reli- 
gion sur  le  cœur  de  L' homme,  Mon- 
tauban, 1764,  2  vel.  iu-12. 

II.  BELLET  (Isaac  )  ,  mort  à  Pa- 
ris en  1778,  médecin  et  inspecteur 
des  eaux  minérales  de  France.  Ou- 
tie  queiques  écrits  relatifs  à  sa  pro- 
fessioiT,  sur  le  Sirop  mercuriel , 
ei Lettres  sur  le  pouvoir  de  l'ima- 
gination des  femmes  enceintes , 
PAris,  1747  ,  in-12  ,  il  a  pftblié  une 
Histoire  de  la  Conjuration  de  Ca- 
tiliria,  Paris,  1752,  iu-i2, 

*  BELLETESTE  (B.  ) ,  secrétaire 
interprète  du  gouvernement  pour  les 
langues  orientales  ,  étoit  né  à  Or- 
léans en  1778.  Il  partit  pour  l'ex- 
pédition d'Egypte  ,  en  qualité  de 
membre  de  la  commission  des  scien- 
ces et  des  arts  ,  à  laquelle  il  a  rendu 
de  grands  services  dans  la  correc- 
tion des  cartes  géographiques  de 
cette  contrée  ,  et  des  Mémoires ,  qui 
étoieut  sous  presse  au  moment  de 
sa  mort.  Il  reçut  dans  ce  pays  deux 
blessures  graves  à  la  tète ,  et  fut  laissé 
pour  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. De  retour  en  France ,  il  s'oc- 
cupa de  deux  ouvrages  importans. 
Le  premier  est  une  Traduction  d'un 
Traité  arabe  sur  les  pierres  pré- 
cieuses d'Aboul-Abbas  et  Taïsachi. 
Cet  ouvrage  est  utile  àcounoitre, 
moins  encore  par  quelques  détails 
curieux  sur  certaines  pierres  qui  se 
trouvent  dans  l'Orient,  que  parce 
qu'il  montre  clairement  avec  quel 
esprit  les  Arabes   ont  envisagé  les 
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sciences  naturelles;  le  second,  un 
Recueil  moral  et  politique,  tiaduit 
de  lu  langue  turque ,  et  intitulé 
Les  quarante  Jijirs.l^  texte  en- 
tier de  ce  dernier  ouvrage  sortirji 
des  presses  de  1  imprimerie  iaipé— 
riale.  Belletestc  est  mort  le  17  mai 
1  bo8  ,  dune  maladie  inlîammatoire , 
à  l'âge  de  5o  ans. 

*  I.  BELI,EVAL  (  Pierre  Richer 
de),  de  Chaloiis-sur-Marne  ,  éindia 
la  médecine  à  Montpellier  ,  oi\  il  fut 
reçu  docteur  eni.'igB;  il  est  mort 
dans  cette  ville  eu  162.5.  On  a  de 
lui ,  \.  Nomenclaiura  stiipium  qi/œ 
in  horto  medico  Monspeliensi  co- 
luntur  ,  Monspelii ,  iSgS,  in-12, 
avec  5  2  planches,  qui  sont  mau- 
vaises. II.  Recherches  des  plantes 
du  Languedoc.  Montpellier  ,  ifii  .5  , 
in-ij°,  avec  5  planches.  UI.  Remon- 
trance et  supplication  au  roi 
Henri  IV^ ,  touchant  la  conti- 
nuation de  la  lecherche  des 
plantes  du  Languedoc ,  cl  peuple- 
ment de  son  jardin  de  Montpellier, 
in-4°,  sans  indication  d'année. 

*  II.  BELLEVAL  (  Charles-Fran- 
çois uu  MAisN^i-Lde),  né  en  ijôô  , 
mort  en  1790  à  Abbeville,  fut 
recommandable  par  ses  counoissan- 
ces et  son  zèle  infatigable  à  obser- 
ver la  nature  ;  né  avec  un  goût  dé- 
cidé pour  l'étude,  ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'à  quarante  ans  qu'il  devint 
riaturaiisle.  Les  ouvrages  de  Tour- 
nefort  furent  ses  premiers  guides. 
Mais  bientôt  il  se  composa  une  bi- 
bliothèque des  plus  célèbres  au- 
teurs botanistes  ,  qu'il  étudia  avec 
celle  sagacité  qui  lui  étoit  particu- 
lière, et  sur  les  ouvrages  (lesquels 
il  écrivit  ses  observatious ,  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour.  Ou  trouve, 
daus  le  Dictionnaire  de  botanique 
de  l'Enc)  clopédie  par  ordre  de  ma- 
tières ,  des  articles  extraits  de  sa 
correspondance  avec  M.  Lamarck  : 
ceux  de  l'ArrocIte  pédonculée  ,  de 
la  Laiche  des  subies,  de  la  Lai- 
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ch9  hybride.  Il  a  laissé  en  outre 
dts  notes  siii-  les  piaules  de  Pi- 
cardie ,  commencées  en  1774  et 
conlinnëes  jusqu'en  1789  ;  et  sur 
les  Coquilles  et  les  Lytophltes  ,  en 
comparant  les  figures  de  la  Conchyo- 
logie  de  Dargenville  avec  les  des- 
criptions de  Liunaeus. 

*  BELLEVOIS  ,  habile  peintre  , 
mort  à  Hambourg  en  1684  ;  il  pei- 
gnit des  P^ues  ,  des  Parti  de  mer , 
des  Rivages  et  des  Tempêtes.  Son 
talent  se  montre  sur-tout  lorsqu'il 
représente  des  Calmes. 

BELLI  (  Valère  ),  liiiérateur 
<1e  "Vicence  dans  le  16*  siècle,  a  pu- 
l)lié  divers  Opuscules  ;  et  entre 
autres  ,  l'Eloge  d'Jndrc  Palladio. 
—  TTonorius  Belm,  médecin  delà 
même  ville,  se  distingua  par  ses 
connoissances  en  botanique.  11  dé- 
crivit les  plantes  de  lile  de  Candie  , 
et  fut  en  grande  correspondance 
avec  Clusius. 

M.  BEILIARD  (Guillaume),  na- 
tif de  Blois,  et  secrétaire  de  Mar- 
guerite de  Valois,  première  femme 
de  Henri IV.  11  fil  imprimer,  in-4'', 
à  Paris  ,  en  1678  ,  le  premier  livre 
de  ses  poèmes,  contenant  les  Dé- 
licieuses amours  de  Marc-Antoine 
et  de  Ctéopntre  ;  les  Triomphes 
d'amour  et  de  la  mort  ;  et  autres 
imitations  d'Ovide ,  de  Pétrarque  et 
de  l'jlriosle.  On  lui  attribueen  outre 
nne  Pastorale  d'Aminte  ,  imitée  du 
Tasse,  imprimée  in-i  2,  Paris,  1596, 
et  Rouen,  i6o3. 

*  n.    BEIXTARD   ou  Belyart 

(Simon),  contemporain  du  précé- 
dent, est  auteur  de  deux  ouvrages 
assez  rares  aujourd'hui  ,  qui  ont  été 
imprimés  in-8°  ,  à  Troyes,  eu  i  092, 
et  que  l'on  trouve  ordinairement  re- 
liés ensemble.  I.  Le  Guysien ,  ou 
Perfidie  tyranniqiie  commise  par 
Henry  de  Valois  es  personnes  de 
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Irès-généreu.v  princes  Louis  de 
Lorraine  et  Henry  de  Lorraine , 
cardinal  et  duc  de  Guise  ,  tragédie 
composée  en  ryme  française.  II. 
Chariot ,  Eglogue  pastorelle  sur 
les  misèies  de  la  France. 

*  BELLICARD  (  Jérôme  Charles) , 
archi  tecte  français ,  membre  des  aca- 
démies de  Florence  et  de  Bologne, 
né  à  Paris  en  1726;  après  avoir  ga- 
gné le  grand  prix  d'architecture  à 
l'âge  de  21  ans,  passa  eu  Italie,  où 
il  joignit  à  l'étude  de  son  art  celle 
de  la  gravure  ,  et  il  fit  paroitre  à 
Rome  ,  en  1  760  ,  plusieurs  vues  des 
principaux  monumens  antiques  de 
celte  ville.  En  1754  il  publia,  pour 
la  première  fois ,  les  antiquitésd'Her- 
culanum,  sous  ce  litre  :  Ob:  .■va- 
lions sur  les  antiquités  d'ihrcu- 
lanum,  in-S",  avec  gravures.  Belit- 
card  ,  de.  retour  en  France  ,  fut 
nommé  membre  et  professeur  de 
l'académie  royale  d  architecture  ,  et 
roulrôleur  des  bàtimens  du  roi.  Il 
fit,  pour  Louis  XV,  plusieurs  cartes 
des  forèls  de  Compiègne  et  de  Fon- 
tainebleau ,  dont  il  fui  chargé,  et  fit 
paroître  ensuite  la  loge  des  changes 
de  I.yon  qu'il  avoit  gravée  d'après 
Sourtlol,  ainsi  que  plusieurs  projets 
de  ton)beaux  de  sa  composition.  Cet 
artiste  distingué  mourut  à  Paris  en 
1786,  sans  avoir  terminé  un  ou- 
vrage intitulé  Architecnographie  , 
on  Cours  complet  d'Architecture  , 
dont  il  avoit  fait  la  majeure  partie 
des  dessins  ,  et  auxquels  il  avoit 
travaillé  pendant  10  ans. 

BELLÏERE.-Ttyez  Chatel, 
n°  U. 

-;-  BELLIEVRE  (  Pompone  de  ) , 
d'une  famille  originaire  de  Lyon , 
dont  le  premier  nom  étoit  Bec-de- 
Li-cvre  ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1B29.  Il  étoit  fils  d'un  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Dauphiné  , 
et  p8lit-fils  de  linlendant  du  car- 
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diual  de  Bourbon,  archevêque  de 
Lyon  :  c'esl  de  là  que  vint  le  crédit 
et  la  fortuue  de  sa  famille.  Pompone 
de  Bellièvre  fui  président  au  parle- 
ment de  Paris  eu  1079.  Il  servit  eu- 
suite  Iclat  en  diverses  ambassades, 
sous  Charles  IX,  Henri  III,  Henri 
IV,  chez  les  Grisons,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  eu  Pologne,  eu  Italie. 
11  se  signala  sur-tout  à  la  paix  de 
Vervius  ;  et  Henri  IV,  pour  le  récom- 
penser de  son  zèle  ,  le  fit  chancelier 
en  1599.  Henri,  sur  la  fm  de  1604  , 
lui  ôta  les  sceiuix.  Bellièvre  demeura 
tliaucelier  et  chef  du  conseil.  Tout 
sag'- qu'il  éloil,  il  ne  put  s'emptcher 
de  dire  à  Bassompierre  :  «  J'ai  servi 
les  rois  tant  que  j'ai  pu  le  faire  :  et 
quand  ils  ont  cru  que  je  n'en  élois 
plus  capable ,  ils  m'ont  envoyé  repo- 
ser :  u/i  chancelier  sans  sceaux  est 
un  apothicaire  sans  sucre.  »  Un  sur- 
croît de  chagrin,  c'est  qu'on  ne  les  lui 
ôta  que  pour  les  donner  à  Brulart  de 
Sillery,  son  rival  en  talenseten  répu- 
tation. Il  mourut  à  Paris,  le  7  sep- 
tembre iboy,  âgé  de  78  ans.  Le  père 
Lallemand,  géuovéfaiu  ,  a  publié  son 
Eloge  funèbre ,  in-  4".  Pompone  de 
Brillé vre  laissa  un  fils,  Nicolas,  qui 
fut  procureur-général  au  parlement 
de  Paris.  T'oy  le  tom.  Idesi\Iémoires 
d'Amelotde  La  Houssaye.  —  Uy  a 
eu  de  la  même  famille  ,  I.  Un  pre- 
mier président  an  parlement  de 
Paris  ,  sous  Louis  XIV,  mort  en 
16.5 7 sans  postérité,  à  qui  l'on  doit 
l'établissement  de  fhôpital-  général 
de  Paris.  Avant  lui  la  plupart  des 

f)auvres  vivoient  sans  secours  :  il 
eur  fit  bâtir  un  asile.  Belb^Are 
exerça  sa  charge  de  premier  prési- 
dent avec  beaucoup  d'application  et 
d'ititégrité.  0:i  lui  reprocha  seule- 
ment son  goût  pour  les  femmes  , 
qui  furent  pour  lui  un  grand  objet 
de  dépense.  11  avoit  été  ambassadeur 
eu  Angleterre  e^t  en  Hollande,  et, 
sur  ces  differens  théâtres  ,  il  fil  pa- 
rois re  de  la  prudence ,  de  la  politique 
et  de  la  digaité. 
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+  LBELLIN  (  Gentil) ,  peintre  de 
Venise,  apprit  sou  art  sous  Jacques 
Belliu  son  père.  Il  tut  demandé  par 
^lahomet  II  à  Ja  république  ,  et  fit 
plusieurs  tableaux  pour  ce  sultau. 
Ou  a  parlé  sur-tout  de  celui  de  la 
Décollation  de  saint  Jean  -Bap- 
tiste. On  a  raconté  à  ce  sujet  une 
anecdote  ,  qu'on  trouve  daus  pres- 
que toutes  les  histoires  des  peintres , 
mais  qu'un  auteur  célèbre  a  mise 
avec  raison  au  rang  des  contes  im- 
probables. Mahomet  trouva ,  dil-on, 
son  tableau  de  la  Décollation  de 
saint  Jeau  fort  beau  ;  il  lui  parut 
seulement  que  les  muscles  et  la  peau 
du  cou  séparé  de  la  tcle  u'étoient 
point  suivant  l'effet  de  la  nature.  Il 
appela  de  suite  un  esclave  ,  auquel 
il  fit  couper  la  tète  pour  donner  une 
le(,on  au  peintre.  IJ'autres  assurent 
que  Belliu  empêcha  celle  barbarie  , 
et  qu'il  dit  au  sultan  -.  «  Seigneur, 
dispensez-moi  d'imiter  la  nature  eu 
outrageant  l'humanité.  «  Soit  que 
IMahomet  H  ait  commis  ou  uou 
celte  cruauté  ,  on  ajoute  que  Belliu 
demanda  son  congé  ,  de  peur  que  sa 
tète  ne  servit  de  leçon  un  jour  à 
quelque  meilleur  peintre  que  lui. 
Mahomet  lui  fit  préseul  d'une  cou- 
ronne de  trois  mille  ducats  ,  et  le 
renvoya  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  la  république  ,  qui 
lui  donna  une  pension  et  le  fit  che- 
valier de  Saint-Marc.  Il  mourut  à 
Venise  en  i5oi  ,  à  80  ans. 

t  II.  BELLIN  (Jean)  ,  frère  du 
précédent  ,  avoit  un  pinceau  plus 
doux  et  plus  correct  que  Gentil.  Ils 
IravaiUoient  de  concert  à  ces  ma- 
gnifiques Tableaux  qui  sont  dans 
la  salle  du  conseil  à  Venise.  Jean 
fut  un  des  premiers  qui  peignit  à 
l'huile.  11  publia  ce  secret  ,  après 
l'avoir  volé  à  Antoine  de  Messine, 
chez  lequel  ,  dit-on,  il  s'étoit  in- 
troduit déguisé  en  noble  vénitien. 
11  mourut  eu  L^ia  ,  à  yo  ans.  On 
voit  son  portrait  au  Muséum  ,  peint 
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par  lui-même.  Il  y  a  dans  le  même 
tableau  celui  de  sou  frère  Geutil 
Belliu. 

t  III.  BELUN  (  Jacques-Nicolas  ), 
ingéiiieur-gëograplie  de  la  Marine  , 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  né  à  Paris  en  lyoS  ,  mou- 
rut en  1772.  Personne  n'a  mieux 
rempli  les  fouclions  de  son  é»at.  Il 
a  mis  an  jour,  sons  le  nom  A'fly- 
drngrap/iie française,  i756,  in-fol., 
une  suite  de  cartes  marines  ,  dont 
le  nombre  monte  à  quatre-vingts. 
Essais  géographiques  sur  les  1/es 
Britanniciues,  1765,  in-4°;  — sur 
la  Guyane  ,  ifS-r  ,  in-4°  ;  —  sur 
les  y1  milles  ;  —  sur  l'île  de  Saint- 
Domingue ,  1766  ;  —  sur  celle  rie 
Corse  ,  17^9  ,  in-4°,-  — sur  le  golfe 
de  f'eniseel  laMorée ,  177  1,  \n-4°. 
Le  l'elil  .Itlas  maritime  ,  176)  , 
en  5  vol.  in- 1°.  L'enfant  géographe, 
ou  Nouvelle  méthode  d'apprendre 
la  géographie  ,  1769  ,  in-/|".  Le 
Neptune  français  ,  17  53,  in -fol. 
[.'Histoire  du  Japon  du  père  Char- 
Icvoix  renferme  encore  plusieurs 
Mémoires  de  Bellin.  C'éloit  un  au- 
teur très-laborieux. 

1-  BELIINCIONI  (  Bernard  )  , 
poète  de  Florence  dans  le  i.")®  siècle  , 
fut  le  coulident  et  l'ami  de  Louis 
Si'orce,  dit  le  More,  duc  de  Milan  , 
qui  le  cojnbla  d  honneurs  ,  et  lui 
accorda  la  couronne  consacrée  aux 
grands  poètes.  Ses  Poésies  fiu"ent 
imprimées  à  Milan  ,  en  1  190  ,  in- 
4°  ,  sous  le  litre  de  Sonelti  ,  can- 
zoni  ,  capitoli  ,  sestine  ed  altre 
rime.  Ce  recueil  est  fort  rare  ;  on  y 
trouve  quelques  Stances  attribuées 
à  Sforce  lui-même. 

t  BELLING  (  Richard  )  ,  Irlan- 
dais, attaché  à  la  fortune  de  Charlesl, 
se  réfugia  en  France  pour  se  sous- 
traire il  la  vengeance  de  Cromwel. 
Lorsque  Charles  II  fut  rétabli  ,  il 
rap]ula  Belling  ,  e.l  lui  fit  restituer 
ses  biens.  Ce  df.rnier  uiourat  ù  Uu- 
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blin  en  1677.  Pendant  son  séjour 
en  France,  il  publia,  sous  le  umui 
à^  Philopator  Irenœus  ,  une  lli.;- 
toirc  des  troubles  de  l'Irlande  ,  de- 
puis 1G41  ,  juscju'en  1649.  Elle  e^t 
en  latin.  Cet  ouvrage  ayant  été  cri- 
tiqué ,  il  en  pul)lia  ÏJpologie  , 
Paris  ,  1654  ,  m-8''. 

I  BELL  INI  (Laurent)  ,  né  à 
Florence  en  i(i43  ,  mourut  dans 
celte  ville  le  8  janvier  170,1 ,  âgé  de 
Go  ans.  11  professa  la  médecine  avec 
succès  à  Pise  ,  et  devint  médeciu  du 
grand-duc.  Ses  Ouvrages  ont  été 
imprimés  en  2  vol.  in-4"  ,  'Venise  , 
1732.  On  a  encore  de  lui ,  I.  Excr- 
citationes  anatamicœ  ,  à  Leyde  , 
172G  ,  in- 4"-  11-  Opuscula  demotii 
cordis  ,  etc.  ,  ibid.  ,  1737  ,  in-4°  , 
lig.  Il  s'attachoit  trop  à  faire  valoir 
ce  qu'il  trouvoit  de  surprenant  dans 
les  opérations  de  la  nature.  Il  intro- 
duisit une  théorie  sur  les  lièvres, 
qui  fut  généralement  reçue  au  com- 
mencement de  ce  siècle  ,  mais  qui  a 
été  abandonnée  par  plusieurs.  Il  fit 
(pielques  découvertes  en  anatoniie, 
et  crut  en  avoir  fait  d'autres  qui 
n'étcient  pas  nouvelles. 

BELLO  (  Nicolas  ) ,  né  à  Mazzara , 
publia  en  i6iô  ,  à  Francfort,  des 
Dialogues  politiques  ,  et  2  vol. 
de  Panégyriques. 

*  BELLOC  (J.  J.  )  ,  chirurgien  à 
Agen,  mort  en  1808  ,  exerça  son 
art  avec  un  talent  qui  fut  couronné 
des  plus  heureux  succès  ;  iljoignoit 
la  théorie  à  la  pratique  ,et  il  adonné 
à  l'académie  royale  de  chirurgie  plu- 
sieurs Mémoires  sur  son  art  qui 
obtinrent  la  palme.  Mais  fouvrage 
qui  fit  sa  réputation  est  sou  Cours 
de  médecine  légale.  Eu  1806  ,  il 
iidressa  à  la  société  de  médecine  de 
Paris  la  Topographie  physique , 
philosophique  et  médicale  du  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne:  cet 
ouvrage  ,  qui  fonueroit  un  gros  vol. 
in-S*^  ,  valut  à  son  auteur  une  mé- 
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daille;  la  salisfacliou  de  le  voir  dé- 
solé pour  faire  partie  de  la  collec- 
tion qui  chaque  aunëe  est  imprimée 
par  celle  sociëlé  ;  enfin  celle  ré- 
tlexiou  non  moins  honorable  de  sa 
part  :  «Il  seroit  à  désirer  qu'il  y  eût 
dans  chaque  département  un  niéde- 
ciu  assez  instruit  pour  entreprendre 
un  semblable  travail.  » 

*  BELLOCATUS  (  Louis  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Padoue  ,  et  mort  dans  la 
même  ville ,  eu  i37d  ,  à  l'âge  de  74 
ans ,  a  laissé  quelques  ouvrages  qu'on 
a  publiés  après  sa  mort  :  I.  Consul- 
talionespro  i^-ariis  affeclibus  ;  elles 
ont  été  insérées  dans  le  recueil  des 
conseils  de  Monti,  qui  fut  imprimé 
à  Ijule ,  en  i585  ,  iu-fol.  Elles  oui 
encore  paru  avec  ceux  de  Trinca- 
\e\\\.\i.Lecliones>ne(licœpractlcœ. 
à  Ulm  ,  eu  iG-^G,  iu-<4''  ,  avec  les 
observations  de  Velschuis. 

t  BELLOCQ  (Pierre)  ,né  à  Paris, 
Talet  de  chambre  de  Louis  XIV  , 
plaisoit  par  sou  esprit  ,  par  ses  sal- 
lies  ,  par  sa  physionomie.  11  étoil 
ami  de  Molière  et  de  Bacine.  Il  écri- 
vit contre  la  Satire  des  femmes  de 
Despréaux  ;  mais  il  se  réconcilia 
ensuite  avec  lui.  Ses  Satires  des 
Petits  -Jlai'tres  et  des  Nouvellistes 
eurent  du  succès  ,  de  même  que  sou 
Poème  sur  l'Hôtel  ries  Invalides.  Il 
mourut  le  4  octobre  1 704,  à  ôg  ans. 

BELLONE  (  Mythologie  ) ,  déesse 
de  la  guerre,  étoil  sœur,  d'autres 
disent  femme  du  dieu  IMars.  Elle 
avoil  des  temples  et  des  prêtres  qui 
l'apaisoient  par  leur  sang ,  en  se 
faisant  des  incisions  aux  bras  et  aux 
cuisses  avec  des  couteaux.  Les  poêles 
la  représentent  armée  d'un  casque  et 
d'une  cuirasse,  les  cheveux  épars  , 
une  pique  ou  une  torche  à  la  main. 
On  lui  donne  aussi  quelquefois  un 
fouet ,  poiu"  anuner  les  troupes  au 
combat.  C'éloildans  le  temple  qu'elle 
avoil  à  Bome  que  le  sénat  recevoil 
les  ambassadeurs  des  puissances  al- 
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liées  :  et  c'étoit  à  la  porte  de  ce  temple 
qu  ou  voyoil  la  petite  colonne  Bel- 
lica,  à  laquelle  on  lauçoit  un  jave- 
lot loutres  les  fois  ^u'on  déclaroit  la 

guerre. 

I.  BELLONl  •  Jean  ),  chanoine  de 
Padoue  et  professeur  de  morale  dans 
luui  versi  té  de  .>.a  patrie ,  a  publié  une 
Dissertation  sur  l'antre  des  JSa'i'a- 
des,  dont  parle  Homère.  L'académie 
des  ricovrali  laiit  imprimer.  —  Paul 
Belloni  ,  sénateur  de  Milan  ,  où  il 
mourut  eu  iGiô  ,  a  laissé  divers 
Traites  de  droit,  et  entre  autres  un 
sur  les  testamens. 

V  II.  BELLONI  (  Jérôme  ), 
célèbre  banquier  de  Rome ,  acquit 
par  ses  lumiêi'es  et  sa  probité  un 
crédit  immense,  et  fut  honoré  par 
le  pape  B^-uoit  XIV  du  titre  de  mar- 
quis. Il  mourut  eu  1760.  Son  Essai 
sur  le  commerce ,  imprimé  d'abord 
à  Rome  en  1750,  obtint  plusieurs 
éditions.  Celle  de  Venise,  en  1757, 
est  augmentée  d'une  Lettre  de  l'au- 
teur sur  les  monnaies  idéales.  Cetou- 
vrage  a  été  traduit  eu  allemand  ,  en 
anglais  et  en  français,  par  Morénas , 
La  Haye  (  Paris},  1706  ,  in- 152.  '  . 

t  BELLORI  (  Jean-Pierre  ) ,  né  à 
Rome,  mort  en  1696,  à  80  ans, 
tourna  ses  études  du  côté  desantiqui- 
tés et  de  la  peinture.  La  reine  Chris- 
tine lui  confia  la  garde  de  sa  biblio- 
thèque et  de  son  cabinet.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  VJE.xplica- 
tion  des  médaillons  les  plus  rares 
du  cabinet  du  cardinal  Campègne  , 
auquel  Bellori  étoit  attaché,  publié 
à  Rome,  1*107,  in -4° ,  en  italien. 
11.  Les  f^ies  des  peintres ,  ar- 
chitectes et  sculpteurs  modernes , 
à  Rome,  iG-'i,  in-4° ,  en  italien. 
Cet  ouvrage,  que  l'auteur  n'acheva 
pas,  est  estimé,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  louiours  exact ,  et  il  est  devenu 
rare.  111.  Description  des  tablenu.v 
peints  par  Raphaël  au  Vatican  , 
à  Rome,  1695,  lu-foI. .  en  italien  : 
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livj'e  curieux  et  recherché  des  pein- 
tres. IV.  \] jhiiiclie  Lucerne  se^o!- 
crali,  avec  lig. ,  1 694 ,  in-lol.  V.  67/ 
u4niic/ii  sepok/i ,  1699,  i)i-fol.  , 
ou  àLeyde,  1728,  in-fol.  Diiker  a 
\radiiil  ces  deux  ouvrages  en  latin  , 
Leyde ,  1702,  in-fol.  VI.  f^eleres 
Arcus  Aiigustoruin  ,  Leyde,  1690, 
in-fol.  VU.  Admi raiida  Roinœ  an- 
tiqi/œ  uest/gia  ,Kome,  1690,  2  v. 
in-fol.  VIII.  Seconde  édition  de 
X'Historia  ylugusta  d'Angcloni  , 
Rome,  i685,  in-fol.:  traduit  en 
latin,  Rome,  i738,  in-fol. IX.  T'rag- 
menta  vestigia  veteris  Rumœ,  1670, 
iu-fol.  oblong.  X.  La  co/ona  Anto- 
niniana,  in-fol.  XI.  Filture  antiche 
délie grotti  dl  Roma  et  dcl  sepul- 
c/tro  de  Nasorii ,  Roma,  1 706,  ni-f  " 
très- rare,  parce  qu'elle  n'a  été  tirée 
qu'à  36  exemplaires.  XII.  Imagines 
velerum  p/tilosophoru/n  ,  Rome, 
168Ô,  iu-fol.  XIII.  Selecti  ni/mrni 
duo  Antoniniciiii  quorum  priinum 
aitni  noui  auspicia,  etc.,  Roma, 
1676,  in-8°.  Tons  ces  ouvrages  sont 
recherchés  des  antiquaires. 

BELLOROSIO  (Thomas),  cha- 
noine de  Palerme,  mort  en  i535  , 
«si  auteur  d'un  ouvrage  de  théologie, 
sur  les  sept  ordres  d'anges  qui  en- 
tourent le  trône  de  l'Eternel.  Il  le 
dédia  à  Charles  V,  et  le  fit  imprimer 
à  l'alerme,  i535,  in-4''. 

t  I.  BELLOY  (Pierre  de)  ,  avocat 
général  au  parlement  de  Toulouse  , 
naquit  à  Montauban  ,  d'nne  famille 
catholique.  Son  attachement  au  parti 
royaliste  dans  le  temps  de  la  Ligue 
le  ht  accuser  d'être  un  hérétique  et 
im  brouillon.  Henri  III ,  dont  il  sou- 
lenoit  la  cause  dans  son  Apologie 
catholique  contre  tes  libelles  ,  etc., 
publiés  par  les  ligués  ,  le  lit  mettre 
en  prison  l'an  i.'i87  ;  Henri  IV^ , 
plus  juste  ,  le  tira  du  présidial  où 
il  u'étoit  qne  conseiller  ,  pour  lui 
donner  la  charge  d'avocat-général  du 
parlement.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages j  peu  connut  aujourii  hui. 


BELL 

t  II.  BELLOY  (Pierre -Laurent 
BuYRETTE  de),  de  l'académie  fran- 
çaise ,  naquit  à  Sainl-t'lour  en  Au- 
vergne le  17  novembre  1727.  Il  lut 
élevé  à  Paris  chez  un  de  ses  oncles  , 
célèbre  avocat  au  parlement.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  avec  distinction 
au  collège  Mazarin  ,  il  entra  dans 
la  carrière  du  barreau.  Il  se  prèloit 
avec  peine  aux  volontés.de  soii  oncle. 
Entraiqé  par  une  passion  violente 
pour  les  lettres  ,  et  désespérant  de 
pouvoir  fléchir  son  bienfaiteur  , 
homme  sévère  et  absolu  ,  il  s'ex- 
patria et  alla  exercer  en  Russie  la 
profession  de  comédien  ,  pour  se 
dispenser  d'exercer  à  Paris  celle  d'a- 
vocat. De  retour  dans  celte  capitale, 
en  1768  ,  il  fit  jouer  sa  tragédie  de 
Titus  ,  imitation  de  la  Clemcnza, 
di  Tito  de  Métastase.  Cette  copie 
d'une  pièce  assez  foible  ,  n'est  qu'une 
ébauche  très-légère  des  traits  maies 
de  Coraeille  ,  dont  l'auteur  tàchoit 
d'imiter  le  style.  Elle  tomba  à  la 
première  représentation  ,  et  n'a  pas 
été  jouée  depuis  :  ou  n'y  applaudit 
pas  même  une  longue  tirade  sur  une 
convalescence  de  Titus  ,  faite  pour 
rappeler  celle  de  Louis  XV  ,  qui 
venoit  d'être  dangereusement  ma- 
lade à  Metz.  De  Belloy  donna  eu- 
suite  Zelmire  ,  imitée  aussi  de  l'is- 
sipile  de  Métastase.  11  y  accumula 
les  situations  les  plus  violentes  et 
les  coups  de  théâtre  les  plus  IVap- 
pans.  Elle  eut  quelque  succès  ,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu'un  roman  absurde 
et  mal  écrit ,  qui  dut  les  applaudis- 
semens  des  spectateurs  à  l'illusion 
de  U<  scène  et  aux  grands  talens  de 
la  Clairon.  Le  Siège  de  Calais , 
tragédie  qu'il  fit  jouer  en  1765  ,  fut 
une  époque  brillante  dans  sa  vie. 
Cette  pièce  ,  qui  offre  un  des  évé- 
nemens  les  plus  frappans  de  l'his- 
toire de  France  ,  mérita  de  justes 
récompenses  à  l'auteur.  Le  roi  lui  fil 
donner  une  médaille  d'or  du  poids 
de  vingt-cinq  louis  ,  et  une  gratifi- 
cation considérable.  Les  niagislrals 
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de  Calais  lui  envoyèreut  des  lettres 
de  citoyen   dans  une    boite   d'or  , 
avec  celte  inscription   :    Laurearn 
tulit ,  ciuicam  recipit  ;  et  son  por- 
trait fut  placé  à  l'hôtel  de  ville  parmi 
ceux  des  bienfaiteurs  de  la  cilé.  On 
devoit  ces  lénioiguages  de  rei  ounois- 
sance  à  un  poète  qui  dounoil  à  ses 
confrères  l'exemple  de  puiser  leurs 
sujets  dans  l'histoire  de  la  nation. 
Son  style  est  trop  souvent  incorrect 
et  tendu  ;  le  duc  d'Ayen  le  critiquoit  : 
«  Est-il  vrai,  lui  dit  un  jour  Louis  XV, 
que  vous  n'aimez  pas  le  Siège  de 
Calais  ?   je   vous  croyois  meilleur 
Français.  »  «Ah!  sire,  répondit  le 
courtisan,  je  voudrois  qu'il  fut  aussi 
bon  Français  que  moi  !  »  Voltaire  , 
qui  écrivit  les  lettres  les  plus  Uat- 
teuses  à  l'auteur  ,   n'auroit  pas  dû 
rétracter  ses  éloges  après  sa  mort  ; 
et  si  l'on  exalta  trop  d'abord  cette 
tragédie,  c/li  l'a  ensuite  trop  rabaissée. 
Gaston  et  Bavard,  dont  le  plan  offre 
plusieurs  fautes  contre  la  vraisem- 
blance ,   n'excita  point  une  sensa- 
tion aussi  vive  que  le  Siège  de  Ca- 
lais. L'auteur  dans  cette  tragédie  fit 
une   grande  dépense  d'esprit    pour 
décrire  en  vers  ces  raines  qui  ren- 
ferment  le   salpêtre  ,   et  d'où  l'art 
militaire  fait  sortir  le  ravage  et  la 
mort   On   trouva   sa  description  si 
embrouillée,  qu'on  lui  lit  la  malice  de 
l'insérer  dans  le  Mercure  de  France , 
à    l'article  des    Enigmes.    Ou    ne 
peut  s'empèchM   ceppudanl  de  re- 
connoitre  dans  celte  pièce  de  la  gran- 
deur dans    les   seulimens ,  et  son- 
vent  de  la  noblesse  dans  la  manière 
de  les  exprimer  ,   un  enthonsiusnie 
de  vertu  guerrière  et  de  chevalerie 
que  l'auteur  fait  passer  dans  l'ame 
des  spectateurs  ,  et  sur-tout  un  con- 
traste bien  soutenu  entre  la  perfidie 
italienne  et  l'ancienne  loyauté  fran- 
çaise. —  Gabrielle  de  Vergi ,  ap- 
plaudie   dans    sa  nouveauté ,   olfre 
un  excès  d  horreur  qui  passe  le  but. 
—  Pierre-  le-  Cruel ,  mort  des  sa 
Baissauce  ,  est   reseuscilé   après  la 
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mort  de  l'auteur.  On  trouve   dau« 
celte  pièce  un  assez  beau  rôle  ,  celui 
d'Edouard  ,  une  scène  très-tbéàtrale 
entre  les  deux  frères  qui  se  dispu- 
tent la  couronne  ,    quelques  beaux 
vers  unis  à  des  pensées  fausses  ,   et 
un  dénouement  sans  vraisemblance. 
L'auteurconnoissoil  assez  bien  quel- 
les étoient  les  situations  propres  à 
produire    un  grand  effet  ;    mais  il 
n'avoit  pas  toujours  l'art  de  les  pré- 
parer et  de  les  amener    d'une  ma- 
nière naturelle.  Il  substituales coups 
de  théâtre   extraordinaires    au  pa- 
thétique simple  et  vrai,  elles  pe- 
tits ressorts  à  l'éloquence  du  cœur. 
La  chute  de  Piene-le-Critel  l'al- 
fecta  si  vivement  ,  quelle  précipita 
la  fin  de  ses   jours.  11  fut   attaqué 
d'une  maladie  de  langueur  qui  dura 
plusieurs  mois,  et  qui  épuisa  sesmé- 
diocres  ressources.  Louis  XVI ,  (le- 
vant qui  on  jouoit  pour  la  première 
fois  le  Siège  de  Calais  ,  apprenant 
le  triste   étal  de  l'auteur  de  celle 
pièce,  lui  envoya  cinquante   louis. 
Les  comédiens  ,  par  une  générosité 
louable  ,   donnèrent  une  représen- 
tation de  la  même  tragédie  au  profit 
du  poète  moribond.   Il  expira  pe» 
de  temps  après  ,  le  3   mars  1776  ,  i\ 
55  ans.   On  a   reproché  à  l'auteur 
trop   de  prétention  ,    de  l'humeur 
contre  les  gens  de  lettres  ,  qui,  sui- 
vant lui ,  ne  rendoienl  pas  justice  à 
ses  talens,  et  sur-tout  un  amour  pro- 
pre d'autant  plus  extrême  ,  qu'il  ne 
lesoupçonnoit  pas  ,  et  qu'il  dit  dans 
une  de  ses  préfaces  :   «  On  sait  que 
je  suis  modeste.  »  Gaillard  ,  de  l'a- 
cadémie française,  a  publié  ses  œu- 
vres en  1779  et  1787,    en   6  vol. 
in-8°.  On  y  trouve  ses    Pièces  de 
T/ièâtre,  dont  trois  sont  suivies  de 
Mémoires  historiques  ,  assez  bien 
écrits,  mais  dans  lesquels  de  Bellov 
ne  sait,  ni  ne  fait  assez  distinguer 
le  vrai   du  faux  ;   ils  manquent  en 
général  de  criiique;  l'éditeur  lésa 
accompagnés  d'obsersalions intéres- 
santes. Diverses  pièces  J'ugiùiet  ea 
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vers  durs  et  làclies,  eiilautés  In  plu- 
part en  Russie,  et  qu'on  aiiroil  pu 
y  laisser  ;  et  la  Vie  de  Tau  leur  ,  par 
l'éditeur.  Ce  dernier  morceau  est 
à  la  tête  de  la  collectiou ,  et  ne  la 
dépare  point.  Ennemi  de  tout  es- 
prit de  parti ,  de  Belloy  disoit  :  «  Je 
suis  tolérant ,  même  envers  les  into- 
lérans ,  je  ne  hais  que  les  persécu- 
teurs. )) 

*  I.  BELLUCI  "(  Jean-Bapliste  ) , 
naquit  en  i5o6  ,  et  fut  considéré  de 
Cosme  de  Médicis,  non  seulement 
par  ses  lalcns  en  peinture,  mais  en- 
core comme  ingénieur  habile  ;  il  le 
fH  capitaine  d  infanterie  ,  et  perdit 
la  vie  eu  digne  guerrier,  dans  une 
action,  en  Tannée  i54i- 

*  lï.  BELT.UCl  (  Antoine  )  ,  né  à 
Venise ,  en  1 66/| ,  fut  élève  de  Dfwni- 
Iiique  Uisinico,  peintre  à  Séliénico  , 
dans  la  Ualmalie.  Belluci  fut  ensuite 
pensionnaire  de  l'élecleur  palatin,  et 
enfin  peiutredela  courdel'empereur 
Joseph  r^  Son  dessin  est  fort  correct, 
sa  touche  moelleuse  et  son  coloris  vi- 
goureux. On  voit  de  lui ,  dans  la 
galerie  de  Dresde  ,  un  Enfant  Jésus 
(jr/e  la  sainte  Vierge  enveloppe,  et 
Vénus  jouant  avec  une  colombe 
que  Cupidon  tient  attachée. 

-[■  BELEUTi  (Bonaventure),  fran- 
'  ciscain ,  mort  à  Cataiie ,  sa  patrie ,  en 
1676,  voyagea  long-temps,  et  pro- 
fessa la  phdosoijhie  à  Cracovie,  eu 
Polo'me  ,  et  dans  plusieurs  villes 
d'Ilaîie.  On  lui  doit ,  1.  Des  Mélan- 
ges fie  morale.  II.  Un  Cours  de 
philosophie.  111.  Une  Logique.  IV. 
Dispulationes  in  organum  Jrislo- 
telis,  m -8°.  V.  D'autres  OZ-ser- 
yations  sur  les  ouvrages  d'Jris- 
tote,  sur  la  physique  ,  lame,  le 
ciel ,  le  monde,  les  météores,  la 
général  ion  et  la  corruption.  Toutes 
ces  productions  sont  écrites  en  latin, 
et  imprimées  à  Venise  eu  1688. 

*  BEt.MlSSER  (Paul  ),  né  à  Pon- 
iremoli,  dans  la  Ligurie,  enseigna 
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et  pratiqua  la  médecine  à  Bologne, 
d'où  il  passa  ,  déjà  avancé  eu  âge,  en 
France,  et  sans  autre  motif  (  à  ce 
qu'il  assure.)  que  son  amour  pour 
François  F"^,  et  s'établit  à  Paris.  Il  a 
dédié  à  ce  monarque  quelques-unes 
de  ses  poésies  latines.  H  en  til  égale- 
ment hommage  au  pape  Paul  111  le 
]Our  de  son  co\ironnement.  Gaétano 
Marini  lui  a  donné  un  article  cu- 
rieux dans  se.s,:/lrchiatri  pontijici , 
Rome,  1784,  2  vol.  in-4°,  tom.  I, 
pag.  .'17(1  et  suivantes  Nous  avons 
de  lui  des  élégies  latines  intitulées 
De  animalibus.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  trente-six  ,  et  off'renl  le  con- 
tenu des  dix  T"*  liv.  des  animaux 
d'Aristote.  Elegiœ  très  e.xhortato- 
riœ  ad  beltum  ach'crsus  Turcas,  etc., 
sans  an  ni  lieu  ,  mais  évidemment 
imprimées  à  Paris,  chez  Simon  de 
Coliues,  vers  i534. 

*  BELMONT  (  Jean-Antoine  ), 
graveur,  élève  de  PoUy,  quitta  la 
ville  de  Troyes  en  Ciiampagne  ,  où 
il  reçut  le  jour,  pour  aller  se  fixer  à 
Turin.  11  a  gravé  plusieurs  Vues  de 
la  maison  de  plaisance  de  lancienne 
reine  de  Sardaigne,  située  près  de 
Turin.  Il  éloit  né  en  1696. 

t  BELMONT  (  Aimeric  de  ),  poète 
provençal,  Uorissoit  au  lo''  siècle. 
Crescimbeni ,  Jehan  de  Nostre-Dame, 
et  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  n'eu  font  i)oint  mention. 
Ce  troubadour  est*  connu  par  une 
seule  pièce  de  Poésie  adressée  à  une 
comtesse  de  Scbiras ,  et  qui,  selon 
Millolqii  en  rapporte  l'extrait,  ne 
doit  pas  être  confondue  dans  la  foule. 
11  y  a  une  certaine  élégance  et  du 
sentiment;  mais,  continue  le  même 
historien,  on  y  trouve  mot  à  mot 
quelques  traits  que  nous  avons  vus 
ailleurs,  et  le  poète  paroit  mériter 
le  reproche  de  plagiat. 

BELMONTI  (Pierre),  né  àRimi- 
ni  en  i537,  mort  en  i!>9-',  cultiva 
la  poésie ,  et  a  laissé  un  petit  Trait<j 
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«;//■  les  devoirs  des  épouses ,  qu'il 
composa  pour  riuslruclion  de  sa 
fille. 

Y  BELON  (  Pierre  ) ,  docteur  en 
médecine  de  la  raculté  de  Paris  ,  na- 
qnil  vers  i5i8  dans  le  Maine.  Il 
voyagea  eu  Judée,  en  Grèce,  eu  Ara- 
bie, et  revint  en  i55o.  Il  publia,  en 
lâfJS,  in-4°,  une  Relation  de  ce 
qu'il  avoit  remarqué  de  plus  consi- 
dérable dans  ces  pays.  11  composa 
plusieurs  autres  ouvrages  peu  com- 
muns et  qui  furent  recherchés  dans 
le  temps,  pour  leur  exactitude,  et 
pour  l'érudition  dont  ils  sont  rem- 
plis, les  principaux  sont,  f.  De  ar- 
borihus  conifeiis,  Paris,  1 55 3,  in-4°, 
lig.  II.  Histoire  de  la  nature  des 
oiseaux,  i555  ,  in-f'ol.  Celte  édition 
est  rare  et  très-recherchée.  III.  Por- 
traits d'oiseaux,  ibbf,  in-4°.  IV. 
Histoire  des  poissons  ,  1 5  5 1 ,  in-4", 
hg.  V.  De  la  natuie  et  diversité 
des  poissons ,  i555,  in-S"  oblong. 
Le  même  en  latin,  1 5  55  ,  in-8'',  etc.  11 
préparoit  denou  veaux  ouvrages,lors- 
qu'un  de  ses  ennemis  f  assassma  près 
de  Paris  en  i564-  Henri  II  et  Char- 
les IX  lui  avoient  accordé  leur  es- 
time, et  le  cardinal  de  Tournon,  son 
amitié.  Ce  prélat  le  mit  en  état,  par 
sa  générosité ,  de  soutenir  les  dépen- 
ses de  ses  voyages.  (  f^oyez  l'article 
Gilles.  ) 

*  BELOSTE  (  Augustin),  chirur- 
gien célèbre,  né  à  Paris  en  i654, 
servit  avec  distinction  dans  les 
armées  du  roi  et  les  hôpitaux  de 
France  en  1697.  Le  duc  Victor 
Amédée  de  Savoie  le  plaça  depuis 
auprès  de  la  reine ,  sa  mère ,  eu  qua- 
lité de  premier  chirurgien.  Il  com- 
posa ,  en  i6g5  ,  un  traité  sous  le 
titre  de  Chirurgien  de  F  hôpital,  et 
manière  de  guérir  promptement  les 
plaies,  Paris,  1696,1698,  1705, 
1715,  in-8",  Amsterdam,  1707, 
Dresde,  1706,  1710,  17^45  iîi-8°. 
Ces  dernières  gont  en  allemand  ,  de 
la  traduction  de  Martin  ScUurig.  JEu 
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I7i25,  Beloste  publia  la.  Suite  du 
Chirurgien  de  L' hôpital,  qui  parut 
la  même  année  à  Paris,  et  encore  eu 
17:28  ,  iu-i  2.  Il  y  a  joint  des  obser- 
vations importantes  sur  les  effets  du 
mercure  ,  et  lutilité  de  la  combinai^ 
son  de  ce  p.iinéral  avec  les  purgatifs. 
Son  Traité  du  mercure  a  été  réim- 
primé en  i75S  ,  iu-j  2.  Denys  San- 
cassani  a  mis  tout  l'ouvrage  en  ita- 
lien ,  sous  le  titre  de  Chiione  in 
campo,  Venise,  i7i29,  2  vol.  in-S**. 
On  peut  même  dire  qu'il  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  11  est  mort  à  Turin  le  i:> 
juillet  1750.  Son  fils  a  continué  de 
faire  un  mystère  des  pilules  raer- 
curielles  ,  dont  son  père  est  auteur  ; 
mais  ce  secret  n'en  est  plus  un  au- 
jourd'hui; on  en  trouve  la  descrip- 
tion dans  plusieurs  dispensaires. 

1 1.  BELOT(Jean),deBlois,avocat 
an  conseil  privé  de  Louis  XIV,  com- 
posa une  Jpologie  de  la  langus 
latine,  Paris,  1607,  in-8°  ,  dans 
laquelle  il  vouloit  prouver  qu'on  ne 
devoit  pas  se  servir  de  la  française 
dans  les  ouvrages  scientifiques.  Une 
de  ses  raisons,  cest  qu'en  communi- 
quant au  peuple  le  secret  de  cer- 
taines sciences  ,  on  a  produit  de 
grands  maux.  Cetécrit,  de  24  pages, 
est  dédié  à  Séguier,  chancelier  de 
France.  Ménage,  dans  sa  Requête 
des  Dictionnaires  ,  dit  «  que  la 
charité  de  iîelot  envers  le  latin  étoit 
d'autant  plus  recommandable,  qu'i4 
n'avott  pas  l'honneur  de  le  con- 
noître  ;  et  qu'il  étoit  semblable  à  ces 
chevaliers  qui  se  battoieut  pour  des 
inconnus.  » 

*  II.  BELOT  (  Jean  ) ,  se  qualifiant 
de  curé  de  Mil-Monta  ,  et  profes- 
seur aux  sciences  divines  et  célestes, 
a  laissé,  sous  le  titre  de  ses  Œuvies  ^ 
un  Recueil  de  Traités  concernant  la. 
chiromancie  ,  la  pliysionomie ,  la 
mémoire  arliticielle  ,  l'art  des  divina- 
tions ,  augures  et  songes  ,  les  science» 
a? 
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s'iégaiiographiques  ,  el  enfin  lait  de 
prêcher  doclemeul  saus  grande 
ëliide  ,  dont  il  existe  une  édilion 
intitulée  Deniihe  ,  de  Lyon,  i654, 
Rouen  ,  1669  et  1688  ,  in-8°.  On  ne 
connoil  pas  de  livre  plus  absurde  ni 
plus  mal  écrit.  Belot  vivoit  sous 
Louis  Xlll. 

*  I.  BELOW  (  Bernard  ) ,  de  Ros- 
lock ,  premier  médecin  du  roi  de 
Suède,  el  président  du  collège  de 
médecine  de  Stockholm,  tut  en  ré- 
putation vers  le  milieu  du  1 7*^  siècle. 
On  a  de  lui  quelques  Observations 
dans  les  Mélanges  des  curieux  d'Al- 
lemagne. 

*  II.  BELOW  (  Jean-Frédéric  ) , 
filsdu  précédent, naquit  à  Slockholin 
en  1669.  11  alla  achever  son  cours 
de  médecine  à  Utrecht,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  eu  1691.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  exerça  sa 
profession  jusqu'en  1690  ,  époque 
oL'i  il  obtint  luie  chaire  de  médecine 
à  Upsul.  Le  discours  qu'il  prononça, 
en  prenant  possession  de  cette  chaire, 
est  intitulé  De  natures,  artis  et 
remsdiorum  in  curando  necessi- 
tate.En  1697,  il  passa  à  Lunden , 
en  la  même  qualité  ;  Charles  XII 
l'appela  en  Saxe  ,  en  170')  ,  pour  être 
méciecin  de  son  armée.  Après  la  ba- 
taille de  Pultawa  ,  en  1709  ,  il 
suivit  le  sort  de  son  prince.  Délivré 
àe  la  prison ,  il  alla  à  Moscow,  où  il 
pratiqua  la  médecine  avec  succès^  el 
ïnourulau  mois  de  mars  1716. 

BELPRATO  (  Jean  -  Vincent  ) , 
tomle  d'Averse  ,  originaire  d'une 
famille  noble  de  Valence,  qui  passa  à 
Naples  sous  le  règne  d'Alphonse  I , 
traduisit,  dans  le  1 6^  siècle,  plusieurs 
ouvrages  en  italien,  eiitre  autres, 
V Histoire  romaine  de  SexlusRufus, 
le  Dialogue  de  Platon  sur  le  jnépris 
de  la  mort ,  et  les  Œuvres  de  Solin, 
Venise,  iSS?. 
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napolitain,  ancien  adjudant  du  gé- 
nie ,  connu  par  sa  bravoure  et  son  ' 
allachement    aux   principes    de    la  \ 
révolution  française;  il  hâta,  par  ; 
tous   les  moyens  ,  celle  qui  devoit  ; 
éclore  à  Naples,  et  obtint,  à  Tins-  ' 
lallation  du  nouveau  gou\'ernement,  ' 
en  1798,  le  commandement  d'une  ' 
légion  destinée  à  combattre  l'armée 
du    cardinal    Ruffo.    11    dirigea  sa  ■ 
marche  sur  Bénévent ,  dont  on  lui  ' 
ferma  les  portes.  Il  commençoit  à  la  j 
bombarder  quand  les  troupes  royales  ' 
le  forcèrent  de  lever  le  siège.  Il  re-  \ 
vint    à    Naples  ,   défendit   quelque 
temps  cette  ville  contre  les  Cala-  : 
brais ,  et  fut  remarqué  par  son  cou-  \ 
rage.  Son  parti  ayant  succombé  ,  il  : 
fut  excepté  de  la  capitulation  ac- 
cordée aux  Français  ,  jeté  dans  un 
cachot ,  et  ensuite  conduit  au  sup-  ^ 
plice  avec  l'état-major  de  la  garde  1 
nationale.  1 

^  1 1.  BELSUNCE  (  Henri-François-  i 
Xavier  de),  d'une  famille  noble  et 
ancienne ,  né  au  château  de  la  Force, 
en  Périgord,  le  4  décembre  1671,  ; 
fut  d'abord  jésuite    et  ensuite  évê- 
que  de  Marseille  en  1709.  Il  signala  \ 
son  zèle  et  sa  charité  durant  la  peste 
qui  désola  cette  ville  en  i72oet  17:21,  ! 
et  dont  J.  Bertrand  a  publié  la  Rela- 
tion ,  m-i  -2. 11  couroit  de  rue  en  rue ,  < 
pour  porter  les  secours  temporels  et 
spirituels  à  ses  ouailles.  Ce  nouveau  i 
Borromée  sauva  le  triste  reste  de  ses  I 
diocésains  par  celle  générosité  hé-  . 
roique.  Pope  a  célébré  son  dévoue-  j 
ment  dans  des  vers  qu'on  a  traduit»  ' 
ainsi  : 

Lorsqu'aux  champs  de  Marseille  an  air  conU- 

gieiix  i 
Portoil  l'affreuse  niorl  sur  ses  rapides  ailes. 

Pourquoi ,  toujours  en  bulle  A  ses  flèches  mot-  ; 

telles  ,  ' 

Un  prélat ,    s'exposant  pour  sauver  son  trou\  . 

peau , 

Marche-t-il  sur  lej  morts    sanç  descendre  au  ,■ 

tombeau  ?  ( 

Le  roi  l'ayant  nommé,  eu  1720,  à 
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levêclié  de  Laon  ,  duché -pairie,  il 
refusa  cette  grande  dignité.  Le  pape 
riionora  du  Pallium.  Il  mourut  le  4 
juin  1705.  Il  fut  toujours  attaché  ù 
la  société  dont  il  a  voit  été  membre  , 
et  s'en  laissa  quelquefois  gouverner. 
11  fonda  à  Marseille  le  collège  qui 
porte  son  nom.  Ou  a  de  lui  {His- 
toire des  Evtques de  Marseille ,  deï 
Instruclions  pastorales ,  et  des  ou- 
vrages de  piété,  publiés  pour  l'ius- 
truclioii  ou  la  consoiutiou  de  ses 
diocésains.  On  attribue  ces  dillé- 
renles  productions  aux  jésuites  qu'il 
a  voit  prés  de  lui.  Cependant  il  a  voit 
publié  ,  en  1 707  ,  uélaul  encore  que 
grand-\  icaire  d'Ageu  ,  la  P'ie  île 
^usanne-Henrielle  de  foix-Can- 
dale  ,  morte  l'année  précédente  en 
odeur  de  sainteté  :  elle  éloit  sa  tante 
à  la  mode  de  Bretagne. 

*  II.  BEL8UNCE  (  le  comte  de  ) , 
major  en  second  du  régiment  de 
Bourbon  infanterie.  Il  étoit  eu  gar- 
uisou  à  Caeu  en  1790,  où  il  jjro- 
tégea  loug-temps  la  circulation  des 
grams  ,  et  apaisa  plusieurs  émeutes. 
Trois  grenadiers  du  régiment  d'Ar- 
tois ,  l'ayant  accusé  de  leur  avoir 
fait  enleYeriiue  médaille  qu'ils  por- 
loient  comme  ayant  bien  mérité  de 
la  patrie  ,  il  se  forma  un  rassemble- 
ment contre  lui  ;  on  entoura  sou 
logement  ;  il  se  refigia  à  l'hôtel-de- 
ville  :  mais  il  en  fut  arraché  par  le 
peuple,  et  massacré.  Uue  feumie  lui 
arracha  le  cœur  ,  et  le  porta  en 
triomphe  ;  d'autres  furies  trempè- 
rent leurs  mouchoirs  dans  sou  saug. 
Marat ,  qui  lavoit  dénoncé  dans  ses 
feuilles  comme  un  aristocrate,  fui 
une  des  causes  de  cet  événement  ;  et 
Prudhomme  dit  ,  dans  son  Histoire 
des  crimes  de  la  révolution ,  «  que 
la  mort  de  Eelsunce,  amant  aimé 
de  mademoiselle  d'Armans  ,  plu- 
connue  sous  le  nom  de  Charlotte 
Corday ,  fut  le  premier  motif  de  la 
hame  de  cette  jeune  fille  contre 
Marat.  » 
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BELTHA  '  Mythol.  ),  divinité  des 
anciens  Sabéeus ,  eu  Thonneur  de  la- 
quelle ils  brûloitut  vifs  dtsaniniaux 
et  lui  consacroieiit  les  trois  premiers 
jours  du  mois  Kisan. 

EELTRAMI  (  Fabrice  )  ,  profes- 
seur de  rhétorique  à  Padoue  ,  à  la 
Ru  du  16"  siècle,  a  publié  quelque* 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  peut 
distinguer  celui  où  il  combat  rusac'3 
des  écrivains  du  temps  de  prendre 
des  uoins  supposés  ,  d'en  changer  à 
la  tète  de  chaque  ouvrage,  et  de  ré- 
pandre sous  lanouj-me  des  injures 
et  des  inutilités. 

*  BELTR  AND  (  Dominique  ), 

sculpteur  et  architecte  ,  né  a  Vic- 
toria ,  dans  la  Biscaye  ,  entra  fort 
jeune  dans  la  société  des  jésuites  ; 
mais  s'étaut  décidé  pour  les  beaux 
arts,  il  alla  eu  Italie  puiser  a  la  source 
des  vraies  beautés  dans  tous  les 
genres.  11  y  devint  habile  architecte, 
et  l'un  des  plus  grands  sculpteurs 
du  temps.  De  retour  en  Espagne , 
il  y  fil  beaucoup  d'ouvrages  qui  sont 
répandus  dans  plusieurs  villes.  Les 
principaux éioient  trois  Christs  dans 
les  maisons  des  jésuites  de  Madrid  ; 
on  distingue  tur-tout  celui  <\\\  col- 
lège impérial  ,  et  un  quatrième  à 
Aleaia  de  Hénarez,  au  raaitre  autel 
du  collège  de  celte  villt^.  Ces  christs 
sont  très-beaux  ,  et  d'une  si  grande 
manière,  qu'ils  pasJent  pour  cire  de 
-Michel-i^uge.  Beltraud  mourut  dans 
ça  patrie  dans  un  âge  fort  avancé. 

BELTRANO  (  Octave  ) ,  né  dans 
la  Calabre  extérieure  ,  fut  l'un  des 
imprimeurs  de  Naples  les  plus  cé- 
Itbres.  Il  est  auteur  d'un  Poème  sur 
le  f'ésiwe  ,  et  de  quelques  ouvrages 
en  prose  ,  tels  qu'une  Description 
lu  royaume  de  JS'aples  ,  une  Intro- 
duction à  l'astrolu^^ie ,  un  Abrégé 
des  Sciences  propres  aux  médecins, 
aux  chimistes  ,  aux  marins  et  aux 
agriculteurs,  Bellrano  vivoit  encore 
en  1640. 
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Y  BELVEDERE  (André),  peintre 
iiapolilaiu  ,  excella  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  et  des  fruits.  Ses 
tableaux  sont  rares  et  se  vendent 
fort  cher.  Il  forma  dans  son  art  Jo- 
seph Lavagne,  Gaspard  Lopez,  Bal- 
thazar  di  Caro ,  et  Thomas  Beal- 
fouso. 

t  BELVÉSER  (Aimericde), 
poète  languedocien ,  naquit  au  châ- 
teau de  Lesparre  près  de  Bordeaux  , 
et  passa  sa  jeunesse  près  de  Rai- 
inond  Bérenger ,  comte  deProveuce, 
et  de  son  épouse  Béalrix  dont  il  cé- 
lébra les  vertus.  Devenu  amoureux 
de  la  belle  Barbossa  ,  elle  devint  l'u- 
nique objet  de  ses  pensées ,  de  ses 
vers  et  de  ses  chants  ;  mais  elle  prit 
le  voile  en  1264.  U  lui  adressa  un 
poème  intitulé  ytmours  de  mon 
Ingrats  ,  et  mourut  peu  de  temps 
après  du  chagrin  de  l'avoir  perdue. 
Plusieurs  bibliothèques  d'Italie  con- 
servent en  manuscrit  des  poésies  de 
ce  troubadour. 

BELUS,  roi  d'Assyrie  ,  chassa  les 
Arabes  de  Babyloue  ,  et  y  fixa  le 
niége  de  son  empire  l'an  iS^a  avant 
J.  C.  Ninus ,  son  lils  et  son  succes- 
seur ,  fit  rendre  à  sou  père  les  hon- 
neurs divins.  Saint  Cyrille  prétend 
que  Bélus  s'étoil  fait  bâtir  des  tem- 
ples ,  dresser  des  autels,  offrir  des 
sacrifices  ;  mais  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  ce  prince  se  ressent  de  l'incerli- 
lude  qui  règne  dans  l'histoire  des 
temps  reculés.  On  a  prétendu  que  la 
fameuse  tour  de  Babel  éîoit  origi- 
nairement un  temple  consacré  à  Bé- 
lus. Voyez  Baal. 

t  I.  BEMBO  (  Pierre  ) ,  noble 
vénitien,  naquit  à  Venise  l'an  i470  , 
de  Bernard  Bembo  ,  gouverneur  de 
Ravenne.  Son  père,ayanl  été  uommé 
ambassadeur  à  Florence  ,  fil  venir 
auprès  de  lui  le  jeune  Bembo ,  qui 
acquit  eu  cette  ville  ce  style  élégant 
et  piir  qui  caractérise  ses  ouvrages. 
Si  aUa  ensiiite  eu  Sicile  étudier  la 
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langue  grecque  sous  Augustin  Las- 
caris.  11  fit  son  cours  de  philosophie 
à  Ferrare  ,  sous  Nicolas  Leonicène. 
Ce  fut  alors  que  ses  Poésies  com- 
mencèrent à  se  répandre.  Ou  admira 
la  douceur  de  ses  vers  ;  mais  on  fut 
fâché  qu'il  mèlàt  à  la  pureté  du  lan- 
gage toscan  de  vieilles  expressions 
qu'il  croyoit  plus  énergiques.  On  le 
blâma  encore  d'avoir  mis  dans  ses 
ouvrages  la  licence  qui  déshonoroit 
alors  sa  conduite.  Né  avec  un  tem- 
pérament voluptueux ,  il  eut  trois 
his  et  une  tille  d'une  femme  qui 
étoit  sa  maîtresse  et  sa  muse.  Léon  X 
le  nomma  son  secrétaire.  Dès  qu'il 
fut  honoré  de  celte  dignité ,  il  s'at- 
tacha à  la  connoissance  des  affaires , 
qu'il  a  voit  fuies  jusqu'alors  avec  tant 
de  soin.  Obligé  par  sa  place  de  se 
livrer  à  des  occupations  sérieuses, 
ses  mœurs  éprouvèrent  des  chan- 
gemens  salutaires.  Après  la  mort  de 
Léon  X  ,  Bembo  se  retira  à  Venise. 
Paul  m  réleva  au  cardinalat  en 
i558,  et  lui  donna  l'évéché  d'Eu- 
gubio  et  celui  de  Bergame.  Il  se 
conduisit  en  digne  pasteur.  Il  mou- 
rut en  1547  ,  à  77  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
en  italien  et  en  latin ,  en  prose  et  en 
vers.  1.  Seize  livres  de  Lettres  écrites 
pour  Léon  X,  Venise  ,  i536  ,  in- 
folio,  et  i55i2 ,  ni-8°.  La  manie  qu'il 
avoit  de  ne  parler  qu'eu  phrases  de 
Cicéron  lui  fit  mettre  dans  la  bou- 
che du  père  des  chrétiens  des  ex- 
pressions qui  u'auroienl  cou  venu 
que  dans  celle  d'un  prêtre  de  Rome 
idolâtre.  Par  un  pédanlisme  puéril , 
il  faisoii  dire  au  pape,  annonçant  sa 
promotion  aux  rois  et  aux  princes 
«  qu'il  avoit  été  créé  pontife  par  les 
décrets  des  dieux  immortels.  »  H 
appeloit  Jésus-Christ  un  héros ,  et  la 
sainte  Vierge  une  déesse  ,  Dea  Lau- 
retana.  L'excommunication  n'est 
désignée  chez  lui  que  sous  le  nom 
à'aquâ  et  igni  interdictio  ,  la  foi 
sous  celui  de  persuasio.  Sa  mani» 
de  ne  s'exprimer  jamais  qu'en  termes 
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cicërouieiis ,  rend  sou  style  souvent 
afiecté  et  obscur.  Pour  se  conformer 
aux  désignations  anciennes  ,  il  ap- 
pelle le  grand-turc  le  roi  des  Thra- 
ces,  etc.  11.  Delta  Isloria  T'ene- 
ziaua  di  Pcl.ro  Bembo  da  lui  vol- 
garizsala  ,  libr.  XJl ,  oia  per  la 
prima  ru  lia  seconda  l' or  i spinale 
publicate ,  Venise  ,  C  Zalla,  2  vol. 
in-4''.  Cette  pulJiKition  est  due  à 
l'abbé  Rloreili.  L'fflsloire  deBenibo, 
publiée  après  sa  mort ,  fut  tronquée 
en  plusieurs  endroits,  tant  dans  le 
texte  latin  que  dans  le  texte  vul- 
gaire. Dans  celte  édition  seule  ,  l'o- 
riginal est  intact.  Bembo  commença 
cette  Histoire  où  Sabellicus  l'avoil 
finie,  et  la  termina  à  la  mort  du 
pape  Jules  II.  Paruta  la  continua 
jusqu'en  i552.  111.  Un  Po'énie  sur 
la  mort  de  Charles  son  frère,  plein 
de  sentiment,  de  dcaiceur  et  de  dé- 
licatesse. IV.  Ues  Harangues  ,  où 
l'on  trouve  de  l'élégance,  sans  élé- 
vation. V.  Epistolarum  familia- 
rum  ,  Libri  IP'' ,  Venise,  lo.'ia  , 
in-z^".  Il  y  a  de  bonnes  choses  dans 
ces  épitres  ;  leur  plus  grand  défaut 
est  le  cicéronianisme  ,  qui  étoit  la 
folie  de  sou  temps.  Les  lettres  fa- 
milières sont  moins  fardées  et  moins 
entlées  que  les  autres;  mais  ou  n'y 
trouve  que  des  particularités  peu 
intéressantes.  VI  De  Imitatione  , 
Venise,  1020  ,  in-Zj".  Il  entreprit  ce 
petit  traité  pour  prouver  ,  contre  les 
auli-cicéroniens  qu'il  vaut  mieux 
imiter  un  seul  auteur  excellent  , 
que  de  se  nourrir  de  la  substance 
des  différens  écrivains.  Mais  il  éta- 
blit cette  opinion  plutôt  par  des 
figures  de  rhétorique  que  par  des 
])reuves  concluantes.  VII.  Le  rime , 
Venise,  1570,111-12  ;  Naples,  1618, 
in-S".  C'est  le  recueil  des  poésies 
italiennes  de  Bembo  ,  qui  ont  été 
commentées  par  plusieurs  savaus 
de  son  pays.  Ou  a  recueilli  toutes 
ses  Œuvres  ,  tans  latines  qu'ita- 
liennes ,  à  Venise  ,  1729  ,  en  4  vol. 
iu-folio.  Jean  Mailin  a  Uaduil  l'ou- 
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vrage  intitulé  Gli  Asolani  ,  sou* 
le  titre  :  Les  Âsolains  ,  de  la  na- 
ture d'Amour,  Pari»,  1Ô47,  in-8°> 
Ceux  qui  désireront  des  détails  bi- 
bliographiques sur  diiférentes  édi- 
tions des  ouvrages  partiels  de  Bembo 
peuvent  consulter  la  Bibliothèque 
curieuse  de  David  Clément,  loni.  III, 
pag.  io5  et  120. 

II.  BEMBO  (  Dardi  ) ,  littérateur 
vénitien  du  16^  siècle,  a  traduit  eu 
italien  les  (Euvres  de  Platou. 

BEME  ou  Besme  ,  ainsi  appelé" 
parcequ'il  étoit  de  Bohême ,  et  dont 
le  vrai  nom  étoit  Charles  Dianowitz, 
étoit  domestique  de  la  maison  de 
Guise.  Il  fut  le  meurtrier  de  l'ami- 
ral de  Coligni.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine le  récompensa  de  ce  meurtre, 
en  le  mariant  il  nue  de  ses  bâtardes. 
Ce  malheureux  ayant  été  pris  en- 
suite en  Saintonge  par  les  protes- 
tans  ,  l'an  1570  ,  les  Rochelois  vou- 
lurent l'acheter  pour  le  faire  écarteler 
dans  leur  place  publique.  Bême  s'é- 
chappa de  sa  prison.  Berthanville  , 
gouverneur  de  la  place  où  il  étoit 
enfermé,  le  poursuivit  et  l'atteignit. 
Berne  se  mit  à  crier,  dès  qu'il  le  vit  : 
c(  Tu  sais  que  je  suis  un  mauvais 
garçou»  ,  et  lui  tira  uu  coup  de  pis- 
tolet. Berthanville  l'ayant  esquivé  , 
lui  répondit  :  «  Je  ne  veux  plus  qii© 
tu  le  sois  ))  ,  et  lui  passa  sou  épée  au 
travers  du  corps. 

BÉMILUCIUS  (Mythol.),  divi- 
nité gauloise,  dont  ou,  a  trouvé 
une  statue  eu  Bourgogne,  près  de 
Flavigny.  Bémilucius  y  est  repré- 
senté jeune  ,  sans  barba  ,  ayant  les 
cheveux  courts  ,  et  un  manteau  sur 
l'épaule  ,  tenant  des  fruits  et  une 
grappe  de  raisin. 

*  I.  BEM!\IEL  (  Guillaume  de  ) , 
né  àUtreclit  le  10  juin  i63o.  Après 
avoir  passé  mi  grand  nombre  dan- 
uées  en  Italie  ,  il  alla  se  fixer,  en 
1662,  à  Nuremberg,  et  y  mourut 
k  20  décembre  1708.  Daus  Ix  dis-*' 
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tribiition  des  ombres  el  de,  la  hi- 
iïiière,  il  chercha  à  inviter  fitlelenieul 
la  Tialure;  par^là  il  est  parvenu  à 
donner  à  ses  paysages  un  caractère 
de  vérité  qui  les  fait  rechercher  des 
amateurs. 

*  II.  BEMMEL  (  Jean  -  George 
de  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Nu- 
remberg en  iG6f) ,  se  Ht  une  répu- 
tation en  peignant  des  batailles.  Il 
suivoitla  manière  de  F.  P.  Lembke; 
il  est  mort  le  18  juin  1720. 

*  III.  BEMMEL  (  Charles  Sébas- 
tien de  ) ,  excellent  peintre  de  pay- 
sages ,  né  à  Bamberg  le  1  avril 
1743,  étoit  lils  de  Jean-Christophe 
V.  B.  ,  peintre  de  la  cour.  Après 
avoir  reçu  de  son  père  les  premières 
iaslruclions  dans  son  art,  il  alla  se 
frxer  à  Nuremberg.  11  donnoit  des 
preuves  de  goiit  lorsqu'il  étudioit 
encore  ;  car  il  ne  prenoit  pour  mo- 
dèles que  les  meilleurs  maitres  dans 
chaque  partie.  Il  imita  les  arbres  de 
Waterloo  ,  les  rochers  de  Berghem  , 
de  Salv.  Rosa  ,  de  Meyer,  d'Ermel 
el  de  Hakerse  ;  il  avoit  coutume  de 
dire  «  qu'il  falloit  avoir  le  compas 
dan^  l'œil  et  non  dans  la  main  »  ; 
c'est  ce  qui  lui  donnoit  uu  cou]) 
d'œil  juste  et  de  la  fermeté  dans  le 
dessin.  Il  peig.iil  des  vues  de  mer, 
des  tempêtes  ,  des  incendies  ,  des 
levers,  el  des  couchers  du  soleil, 
^enre  très  recherché  en  Angleterre, 
îl  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur à  Nuremberg  le  i^G  novembre 
1796,  el  sans  avoir  pu  achever  le 
grand  nombre  de  tableaux  qu'il  s'é- 
toit  chargé  de  faire  pour  l'Angle- 
terre. 

*  BEN  ou  EBN  Al-Ouaudi,  au- 
teur arabe  du  i3®  ou  i/)*  siècle  , 
a  laissé  un  livre  deïExplication  des 
Songes  el  un  Traité.de géographie . 
On  trouve  uu  aperçu  curieux  de  ce 
dernier  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  lom.  II,  pag. 
19  el  suivantes. 
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I  BENADADi",  roi  de  Syrie,  ap- 
pelé Adad  par  Josephe ,  éloit  tils 
d'Hésion.  Il  envoya  du  secours  à  Asa, 
roi  de  Juda,  contre  Baasa  ,  roi  d  Is- 
raël ,  et  contraignit  ce  dernier  à 
se  retirer  dans  son  royaume  vers 
l'an  948  avant  J.  C. 

II.  BENADAD  II ,  roi  de  Syrie , 
tils  du  précédenb^-égnoit  l'an  945 
avant  J.  C.  11  fUTredoulé  par  les 
princes  voisins.  II  tua  Achab  dans 
une  bataille.  Après  (jnelques  autres 
expéditions  ,  le  roi  de  Syrie  étant 
tombé  malade  ,  et  sachant  qu'Elisée 
étoil  à  Damas  ,  lui  envoya  demander 
par  Hazaël  .s'il  relèveroil  de  sa  mat- 
lariie.  Le  prophète  prédit  à  ce  der- 
nier qu'il  seroit  roi  ,  el  qu'il  fcroit 
de  grands  maux  aux  Israélites.  Ha- 
zail,  de  retour,  assura  Béuadad  qu'il 
guériroit  de  sa  maladie;  mais  le  len- 
demain il  l'étrangla,  et  se  fil  déclarer 
souverain. 

III.  BENADAD  lll  succéda  à 
Hazaël  son  père  l'an  836  avant 
J.  C.  11  fut  vaincu  trois  fois  par 
Joas.  Les  Syriensde Damas  rendirent 
des  honneurs  divins  à  ce  roi  el  à 
Hazaèl  son  père,  parce  qu'ils  avoient 
orné  leur  ville  de  temples  magni- 
fiques. 

BEN  AN  A  ,  poète  arabe ,  mort  à 
Bagdad  l'an  i\oo  de  l'hégire,  avoit 
beaucoup  voyagé  ,  et  a  laissé  un  gros 
Divan ,  on  Jieaieil  de  ses  poésies. 

t  BEN-ASCHER  et  BEN-NEPH- 
TALl  ,  .savans  rabbins  ,  )uifs  tons 
les  doux  de  Tibériade ,  vécurent  dans 
le  9*"  siècle ,  et  inventèrent  dans  la 
langue  hébraïque,  privée  de  ^'oyel- 
les  ,  les  points  qui  en  tiennent  lieu. 
Ceux-ci ,  au  nombre  de  treize,  ren- 
dent la  prononciation  longue,  brève, 
ou  tres-rapide.  Ils  servent  à  fixer  la 
prononciation  des  consonnes  ,  et 
souvent  même  à  déterminer  la  si- 
gnification du  mot. 

*  BENASCHI  (  Jean-Bap!isîe  ) , 
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peintre  et  graveur  j)iémontais  ,  fut 
élève  de  Pielro  ciel  Po.  Dans  le 
nombre  des  pièces  qu'il  a  gravées  à 
l'eau-iorle  ,  on  distingue  une  Sainte 
Famille ,  d'après  Dominique  Cérini, 
qui  éloil  sou  ami.  Ne  en  i656  ,  il 
est  mort  à  Naples  eu  i  690. 

*  BENAVIDÈS  (  Vincent  de  )  , 
peintre ,  naquit  à  Oran  en  Afrique 
en  1637  ,  et  vint  étudier  à  Madrid  , 
où  il  fut  élève  du  Rici.  Il  avoil 
une  grande  manière,  evcelloit  dans 
la  perspective  et  l'architecture  ,  mais 
ne  réussissoit  pas  aussi  bien  dans 
les  ligures  ;  il  peignoit  fort  bien  à 
fresque  et  en  détrempe.  Il  est  mort 
à  Madrid  en  1700.  Cet  habile  artiste 
a  peint  à  fresque  la  chapelle  del 
Sanctissuno  ciel  ytmparo  de  l'église 
de  la  Victoire  à  Madrid  ,  et  toute  la 
façade  de  l'hôtel  de  los  Ealbases , 
avec  Denys  Manluauo. 

t  BENAVIDIO,  BoNAviDius  01/ 
BoNAViTis  (Marcus-Mautua) ,  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à  Padoue ,  sa 
patrie,  né  en  i4^9-  H  lut  trois  fois  créé 
chevalier  :  en  ibq^  ,  par  l'empereur 
Charles-Quint;  en  i.%i  ,  par  Fer- 
dinand 1  ;  et  en  1064  ,  par  Pie  IV. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  ,  .1 
Dialogus  de  concilia  ,  Venetits  , 
1541  ,  iu-zt".  Dans  ce  traité,  Bena- 
vidio  préfère  la  décision  d'un  concile 
à  celle  du  pape  ,  pour  les  articles 
de  loi  ;  mais,  pour  le  droit  positif, 
il  se  soumet  entièrement  à  la  puis- 
sance pontihcale.  Papa  ,  dit- il, 
habet pleniludinem  poles/alis ,  res- 
pecta eorum  quœ  sunt  jiiris  posi- 
tivi ,  non  in  concernentibiisfidem, 
et  uiiiversalem.  statuin  Ecclesiœ  , 
quia  lune  major  est  orbis  urbe.... 
Si  légitimé  tarnen  electus  sit ,  quo- 
niani  aliàs  non  Deus  in  terris  , 
sed  diabolus  esset ,  nec  clai'es  regni 
cœlorum  habens ,  sed  inferni  et 
apostata  maledicus.  II.  Epi  tome 
Ulustrium  jurisconsnltorum ,  etc. 
Patavii ,  i553,  in-S**.  Cet  ouvrage 
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a  ensuite  été  annexé  aux  Vies  de 
Jean  Fichard  ,  Padoue,  i565  ,  in- 
4°,  et  aux  Vies  de  Panzizolus,  ré- 
imprimé par  les  soins  d'Hoffmann, 
Leipsick  ,  17^1,  in-^°.  11! .  Illus~ 
Irium  jarisconsultorum  imagines , 
Komae  ,  1.566,  in-folio.  Ce  sont  24 
portraits  gravés  sur  cuivre  ,  nou- 
velle édition,  Venise,  i.'>67  ,  in-fol. 
IV.  Observaiiones  légales  ,  \'ene- 
tiis,  i5/|5  ,  in- 8°.  Y.  Polymathiœ 
libri  XII ,  Venetiis ,  i538,  in-8°. 
VI.  Collectanea  super  jus  Cœsa- 
reum  ,  Venetiis,  i,584,  in  fol.  Tous 
ces  ouvrages  sont  rares  et  remplis 
d'érudition.  Benavidio  est  mort  en 
1682  ,  à  qo  ans.  Son  père  se  nom- 
nioit  Pierre,  et  éloit  de  Manloue  ; 
voilà  pourquoi  Mantua  se  trouve 
joint  au  nom  du  lils  ,  qui  ,  dans 
quelques  -  uns  de  ses  ouvrages  ,  a 
pris  aussi  le  nom  de  Bouavitis, 
sur -tout  dans  les  Observaiiones 
légales. 

*  BENAZECH  (Pierre) ,  graveur 
anglais  ,  fut  élève  de  Vivarès.  Il  a 
gravé  ,  à  Pans  ,  plusieurs  grands 
paysages  d'après  Vernet ,  Lucalelli , 
Dictncy  et  autres. 

*  BENBOW  (Jean) ,  vice-amiral 
anglais  ,  pi  l'un  des  meilleurs  ma- 
rins de  cette  nation  ,  naquit  en 
i65o.  Il  perdit  en  bas  âge  sou  père, 
qui  ne  lui  laissa  d'autre  héritage 
que  la  profession  d'homme  de  mer, 
qu'il  avoit  lui-même  exercée  pen- 
dant toute  sa  vie.  Le  jeune  Benbow 
s'y  applicjua  avec  tant  de  succès  , 
qu  à  5o  ans  il  devint  propriétaire 
cl'un  vaisseau  employé  dans  le  com- 
merce de  la  Méditerranée.  Il  s'y 
défendit  si  courageusement  contre 
un  corsaire  de  Salé  ,  qui  lui  éloit 
de  beaucoup  supérieur  en  forces , que 
lorsqu'il  relâcha  à  Cadix ,  Charles  II, 
alors  roi  d  Espagne,  voulut  le  voir, 
et  le  recommanda  au  roi  Jacques. 
Ce  fut  l'époque  de  son  avancement 
dans  la  manne  royale.    En  i6g5  , 
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il  fut  employé  dans  la  guerre  aVec 
la  France,  et  le  célèbre  Jeau  Barlh, 
contre  lequel  il  anibitionuoit  de  se 
inesurer  ,  eut  deux  fois  l'adresse 
d  échapper  à  son  adversaire  ,  qui 
ne  réussit  pas  à  l'empêcher  de  porter 
une  atteinte  funeste  au  commerct; 
des  Anglais  et  des  Hollandais.  En 
3697,  Benhow  fut  chargé  du  con- 
Toi  des  Hottes  destinées  pour  la 
Virginie  et  les  Indes  occidentales  ; 
il  s'en  acquitta  avec  intelligence  et 
avec  succès.  Après  la  paix  de  Ris- 
wick,  il  y  fut  renvoyé  pour  porter 
des  secours  anî4  colonies  anglaises , 
qui  se  Irouvoient  dans  un  Ires- 
};rand  état  de  détresse.  Promu  an 
grade  de  vice -amiral ,  il  soutint 
Sur  les  côtes  d'Espagne  un  combat 
opiniâtre  ,  et  qui  lui  fut  funeste  , 
«ontre  une  escadre  française  sous 
les  ordres  de  Ducasse.  Benhow 
eut  la  jambe  fracassée  d'un  boulet 
ae  canon ,  et  ne  voulut  pas  désem- 
parer du  pont  tant  que  l'action 
dura  ;  mais  les  capitaines  de  son 
♦escadre  le  forcèrent  malgré  lui  à 
faire  cesser  le  combat.  Il  relourua 
à  la  Jamaïque  ,  on  il  mourut  des 
suites  de  sa  blessure  le  4  novembre 
170J.  Il  ne  laissa  qu'un  iils  ,  qui 
s'est  rendu  célèbre  par  le  long  sé- 
jour qu'il  fit  parmi  les  i.Lxilurels  de 
l'ile  de  Madagascar  ,  où  il  fut  jeté 
par  un  naufrage  qui  ne  lui  laissa 
pas  d'autre  ressource  pendant  une 
longue  suite  d'années. 

BENCE  (Jean) ,  un  des  premiers 
prêtres  de  la  congrégation  de  l'ora- 
toire de  France  ,  de  la  maison  et 
société  de  sorbonne,  naquit  à  Rouen, 
et  mourut  à  Lyon ,  le  ■il\  avril  16^:2 , 
à  7.4  ans.  Ou  a  de  lui ,  I.  Uu  Manuel 
sur  le  nouveau  Testament  ^  en  la- 
tin ,  Lyon,  1699,  4  tomes  in-12. 
II.  Un  ouvrage  semblable  sur  les 
Epîlres  de  saint  Paul  e\.  les  Epi  1res 
cannnUjues  ,  en  latin.  Ces  produc- 
tions oui  eu  du  cours  dans  le  17'' 
siècle. 
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BENCI  (François),  jésuite  italien,  1 
disciple  de  Muret ,  orateur  et  poète, 

mourut  à  Rome  en  1694.  On  a  de  ' 

lui  beaucoup  d'ouvrages  en  vers  et  ] 

en  prose ,  qu'on  ne  lit  plus.  \ 

*  BENCIVENNI  (Joseph) ,  né  en  \ 
1728  ,  ctoit  le  dernier  rejeton  d'une  ■ 
famille  noble  et  ancienne  de  Tos-  < 
cane.  Il  s'est  distingué  tout  à  la  fois  ■ 
dans  les  lettres  et  dans  les  affaires,  ; 
et  a  occupé  plusieurs  places  impor-  ! 
tantes,  eutre  autres  celle  de  direc-  . 
leur  de  la  galerie  de  Florence.  Ses  'i 
principaux  ouvrages  sont,  uai?6'.9aè  : 
/listurique  sur  cette  même  Galerie;  j 
l'Eloge  (le  plusieurs  per&onnages^  ' 
distingués  ;  et  une  T^ie  du  Dante  ,  ^ 
Irès-eslimée.  Il  a  publié  outre  cela  " 
plusieurs  Dissertations  académi-  \ 
gués  ,  et  im  assez  grand  nombre  I 
décrits ,  auxquels  il  n'a  point  attaché 
s<DU  nom.  Il  est  mort  le  5i  juillet  \ 
1808.  Son  esprit  ctoit  une  biblio-  [ 
thèque  ouverte  à  tous  les  amis  des  ' 
lettres  ;  et  son  cœur  ,  un  asile  ou-  ; 
vert  à  tous  les  malheureux.  Il  fut  \ 
savant  sans  pédanterie  ,  philosophe  ' 
.sans  erreur  ,  pieux  sans  supersti-  J 
lion  ,  bieufaisaul  sans  aucune  espèce  ' 
d'ostentation.  Ami  sincère  de  la  ^ 
vertu  ,  il  l'honoroit  par-tout  où  il  ' 
la  rencontroit.  Sa  mort  a  été  douce  < 
et  calme  comme  sa  vie. 

*  BENCIUS  ou  DE  Bencils  (Hu-  j 
gués)  ,   autrtmeiU  dit  Hugues  de  ", 
Sienne  ,  parce  qu'il    éloit  né  dans  ; 
cette  viUe,  fut  un  des  plus  célèbres  \ 
médecins  du  15*^  siècle.  Ou  a  de  lui,  '* 
I.  Jn  Jphorismos  tlippocrntis  et 
coninientaria     Galeni      resolutis- 
si/na   expositio  ,  Venetiis  ,   i49^  > 
in-fol.  ;  ibid.  ,  i5i7,  i523  ,  in-fol. , 
avec  la  plupart  des  ouvrages  sui-  ' 
vans.  \\.  Super  quartam  fea  pri?ni  \ 
Âvicentix    prœclara    expositio  ,  ' 
Venetiis,  1.^17,  in-folio.  III.  Cou-  ' 
si  lia  saluberripid  nd  umnes  œgri-  ! 
tudiiies,  ibid. ,  i.'ïig  ,  in-l'o|.  IV.  In  \ 
1res    libros    Microiechni    Galeni  | 
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luculcntissima  exjwsitio  ,  ibid.  , 
i525,  in-roiio.  \.Iu  prirni.  caiio- 
iiis  /hicennœ  feu  primam  hicu- 
lentissima  expositio  ,  Vencliis  , 
1520  ,  iii-folio.  VI.  In  quarti  ca- 
noiiis  Avicennœ  j'en  pvimam  lu- 
cidentissirna  expositio  ,  Veneliis  , 
iSaS,  lu-l'olio.  Ce  médecin  mourut 
à  Rome  eu  i/|58.. 

*  BENDx\  (  George  ) ,  musicien 
allemand  ,  né  eu  1721  à  Albe- 
nalki  en  Bohème.  En  1748  ,  il  lut 
nommé  maître  de  la  chapelle  du 
duc  de  Saxe-Gollia  ,  qui  l'envoya 
en  Italie  en  1765.  Beuda  n'étoit  pas 
moins  habile  compositeur  que  cou- 
certant.  On  a  de  lui  Ariane  dans 
L'ile  de  Naxos ,  qui  passe  })0ur  un 
excellent  opéra  ,  et  il  eu  a  donné 
plusieurs  autres  dun  graiîd  mérite. 
En  1778,  cet  artiste  passa  à  tlam- 
boiirg  ,  d'où  il  revint  à  Vienne  ; 
puis  il  retourna  à  Gotha  ,  où  il 
obtint  uue  pension  ,  et  publia  par 
souscription  quelques  pièces  pour  la 
harpe.  Benda  est  mort  dans  cette 
ville  en  1791"). 

*  BENDELER  (Saloraon) ,  mu- 
sicien ,  employé  à  la  chapelle  du 
duc  de  Brunswick  ,  est  né  à  Qued- 
limbourg  en  i6<S5.  Il  avoit  une 
voix  de  basse  si  forte  ,  qu'à  Lon- 
dres il  dominoit  un  orchestre  de 
cinquante  inslrumens  ,  et  se  faisoit 
entendre  plus  haut  que  l'orgue  de 
l'église  de  Saint-Paul.  A  1/antzick, 
son  talent  de  chanter  et  de  prélu- 
der h;Ua  ,  dit -on,  l'accouchement 
à  l'église  de  la  femme  d'un  séna- 
teur, et  guérit  répoux  de  la  goutte, 
par  la  joie  que  lui  causoil  cet  heu- 
reux événement.  Cet  artiste  mourut 
en  1724?  ^'gc  da  4i  ans. 

*BENDER  (  Biaise  CoLOMBAXJT, 
baron  de  ) ,  feld-maréchal ,  né  dans 
le  Brisgaw.  Il  entra  fort  jeune  au 
service  de  l'Autrii  he ,  et  fit  la  guerre 
de  1741 ,  et  celle  de  sept  ans  contre 
les  Prussiens,  Il  se  distingua  eu  di- 
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verses  rencontres  ,  et  reçut  plusieurs 
blessures.  11  éloit  parvenu  au  grade 
de  capitaine,  lorsqu'il  épousa  une 
comtesse  de  la  maison  d'Isenibourg. 
Cette  alliance  a  été  pour  lui  la 
source  d'une  fortune  rapide  ;  en 
peu  d'années,  il  fut  successivement 
major  ,  colonel  et  géuéral-major  , 
et  il  eut  le  comniaudeuient  du 
Brisgaw.  Ayant  été  nommé  lieute- 
nant-général, ou  lui  conha  le  gou- 
vernement de  l'importante  forte- 
resse du  Luxembourg.  Il  coniman- 
doit  eu  chef  daus  les  Pays  -  Bas 
lors  de  l'insurrection  de  1789,  et 
dirigea  la  i)lus  grande  partie  des 
opérations ,  malgré  son  grand  âge 
Il  fut  élevé  au  grade  de  feld-ma- 
réchal en  1790,  et  obliut  la  grand' 
croix  de  Marie-Thérèse.  Eu  1792, 
ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  prendre  une  part  active  dans  la 
guerre  contre  la  France,  et  il  resta 
à  Luxembourg  ,  dont  les  Français 
formèrent  le  blocus  en  1794.  Ce 
vieux  général  s'y  défendit  avec 
courage  pendant  huit  mois:  mais, 
malgré  ses  demandes  réitérées  ,  ou 
avoit  laissé  cette  place  sans  appro- 
visionnemeus.  Elle  fut  forcée  de  se 
rendre  le  1*'  juin  1794,  et  la  garni- 
son obtint  une  capitulation  honora- 
ble ;  elle  fut  renvoyée  en  Allemagne, 
à  condition  qu'elle  ne  porteroit  pas 
les  armes  ])endant  un  an.  Le  barou 
de  Bender  fut  nommé  gouverneur 
général  de  la  Bohème  ,  et  s'étant 
ensuite  retiré  en  Moravie  ,  il  y 
mourut  quelque  temps  après. 

BENDIS  (Mythologie).  Divinité 
des  peuples  de  'l'hrace ,  que  l'on  croit 
être  la  même  que  Diane.  On  céiébroit 
sa  fêle  avec  les  instruinens  les  plus 
bruyans. 

*  BENDTSII  (  Brigitte  ) ,  fille  du 
général  Ireton  ,  petite-hlle  d'Olivier 
Cromwel  ,  et  femme  de  Thomas 
Bendish.  Elle  teuoit  beaucoup  de 
son  grand-pèïc  Dans  quelques  ol- 
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casious,  elle  parut  dans  l'éclat  d'une 
princesse ,  et  dans  d'autres  au  der- 
nier degré  de  iavilissement.  Elle 
vivoit  a  Southlowu  ,  au  comté  de 
Norl'olk  ;  et  quaud  elle  avoit  tra- 
vaillé tout  le  jour  au  détail  le  plus 
laborieux  de  sou  ménage,  elle  alloit 
le  soir  à  l'assemblée  d'Yarmoulh , 
où  elle  étoit  toujours  reçue  avec 
respect.  Elle  afiectoit  la  haute  dé- 
votion, et  prélendoit  même  avoir 
des  révélations;  mais  ce  qu'elle disoit 
à  cet  égard  ne  méritoit  pas  toujours 
une  grande  confiance.  Quoiqu'elle 
lût  d'une  hauteur  et  d'une  arrogance 
excessives,  elle  n'en  avoit  pas  moins 
recours  à  la  llalterie  :  elle  éloit  nié- 
chanle  et  trompeuse.  Avec  un  tel 
caractère ,  on  ne  sera  point  surpris 
qu'elle  ait  révéré  la  mémoire  de  sou 
grand-père,  à  qui  elle  ressembloit 
tant,  et  qu'elle  regardoit  comme  un 
saint  et  un  héros.  Elle  mourut  vers 
l'an  1727. 

BENDLOWES  (  Edouard  )  ,  An- 
glais fort  riche,  se  ruina  pour  payer 
des  petites  et  des  flatteurs.  Il  resta 
long-temps  prisonnier  pour  dettes, 
et  mourut  le  i5  décembre  1676,  à 
73  ans.  Il  f'aisoil  des  vers,  et  il  a 
publié  ,  1.  Théophile  ou  le  Sacii- 
jice  de  l'ylniour ,  Londres,  i65i, 
in-folio.  II.  Sphinx  theologica,  seu 
Musica  /empli,  Cambridge,  1626, 
in-8°. 

il.  BÉNÉDETTE  (Benoit  Cas- 
TIGLIOXE  le  )  ,  peintre,  naquit  à 
Gênes  en  1616,  et  mourut  à  Mau- 
toue  en  1670.  Il  passa  successive- 
ment dans  les  écoles  de  Pagi  ,  de 
Ferrari  et  de  Van  Dyck.  Le  disciple 
égala  ses  maîtres.  Borne  ,  Napks  , 
Florence  ,  Parme  et  Venise  possé- 
dèrent tour  à  tour  cet  artiste.  Le  duc 
de  Mantoue  le  fixa  auprès  de  lui.  Le 
Bénédelte  réussissoit  également  bien 
dans  l'histoire  ,  le  portrait  et  les 
paysages  ;  mais  son  talent  particulier 
et  son  £oiit  étoienl  de  représenter  des 
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pastorales  ,  des  marchés  ,  des  ani- 
maux. Sa  touche  est  délicate ,  sou 
dessin  élégant,  son  coloris  pétillant. 
Peu  de  peintres  ont  mieux  entendu 
que  lui  le  clair-obscur.  Gènes  possède 
ses  principaux  tableaux.  Le  Béné- 
delte gravoit  aussi  :  on  a  de  lui 
plusieurs  pièces  à  l'eau-lorle  pleines 
d'esprit  et  de  goût.  On  voit  au  Musée 
Napoléon  plusieurs  de  ses  tableaux, 
dont  une  Natiintc;  les  Vendeurs 
chassés  du  l'etnple  ;  Ahimelech 
offrant  du  pain  et  du  vin  à  ^Jbra- 
ham  ;  Jacob  quittant  la  Mésopo- 
tamie ;  Bacchantes  et  Satyres  , 
etc. 

IL  BÉNÉDETTE  (Antoine),  de 
Fermano  en  Italie  ,  né  le  9  mars 
1715  ,  mort  eu  1788,  à  73  ans  , 
remplit  long  -  temps  avec  éclat  la 
chaiie  de  rhétorique  dans  le  collège 
des  jésuites  à  Rome.  On  lui  doit  eu 
latin  deux  ouvrages  :  le  premier  est 
une  édition  de  Piaule ,  qu'il  enrichit 
de  Commentaires  et  Ae Notes,  e\.  qui 
parut  à  Rome  en  1764  ;  le  second, 
imprimé  en  1777  ,  offre  plusieurs 
Dissertations  sur  des  médailles 
grecques  non  encore  décrites  par 
les  antiquaires  ,  et  qui  se  voyoient 
dans  son  cabinet.  L'abbé  Odèric  de 
Gènes  est  auteur  des  notes  qui  se 
trouvent  dans  le  dernier. 

i  I.  BENEDETTI  ou  Benedicti 

(Alexandre)  naquit  à  Lcgnago , 
dans  le  territoire  de  Vérone.  Il  n'eut 
pas  plutôt  achevé  le  cours  de  ses 
éludes ,  qu'il  passa  en  Grèce  et  dans 
l'île  de  Candie  ,  où  il  exerça  long- 
temps la  médecine.  De  retour  en 
Italie,  il  enseigna  à  Padoue  jusqu'en 
iz')93  ,  qu'il  alla  s'établir  à  Venise. 
Il  paroit  qu'il  vivoit  encore  en 
i.'')ii.  On  lui  doit,  I.  JJe  omnium 
à  l'ertice  ad  plantain  morburuni 
signis  ,  causis  ,  différent iis ,  indi- 
cationibus  et  remediis  ,  tam  sim- 
plicibus  quùni  compositis  ,  libri 
XXX.   La  pi-emière  cdilion  est  de 


1  5oo  ;  les  suivantes  ont  paru  à  Ve- 
nise en  i553,  in-fol.  ;  à  Baie  en 
lôSg  ,  in -4",  i5-49  et  i572,  in- 
fol.  ,  avec  les  autres  ouvrages  de 
cet  auteur.  11.  De  Obseri.atione  in 
pestHentiâ ,  Venetiis,  imjô,  iu-^". 
Papiae  ,  i5i6,  iii  -  folio.  Basileae  , 
i558,  iu-8°.  111.  Juatomiœ ,  siue 
de  Historiâ  corporis  humani ,  li- 
hri  V ,  Venise  ,  i^g?  ,  iu-S".  11  y 
a  plusieurs  autres  éditions  posté- 
rieures. IV.  De  Medeci  ,  atque 
œgri  officio  ,  libellus  ,  Lugduni  , 
1  .')o5  ,  in  -  8°.  V.  Opéra  omnia  in 
uriurn  collecta,  Venetiis,  i535, 
in-folio  ;  Basileœ  ,  i559  ,  in -4°  ; 
15(9  et   ib-2,  in-folio. 

t  II.  BENEDETTI  (Jules-César), 
d'Aquilée,  médecin  à  Rome  ,  mou- 
rut de  la  peste  en  ifioG.  On  a  de 
lui  l'Epistoli  ,  i  Ccnsulli  ,  de 
Pep/iasmo  ,  de  Fleuritide  et  i 
Discorsi  academici  latini  et  vul- 
gari. 

BÉNÉDETTO.  royez  Mar- 
cello. 

BENEDICTIS  (Jean-Baptiste  de), 
iésuile  italien,  né  en  i6i2,  mort  à 
Rome  le  i5  mai  1706  ,  se  fil  beau- 
coup d'enueniis  eu  soutenant  avec 
opiniâtreté  les  prmcipesde  la  nhilo- 
bflphie  péripatéticienne.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans  ,  I.  ylnalecta 
poë/ ica  ,  16&6.  11.  Philosopkia  pe- 
ripatetica  ,  Naples ,  1725,  5  vol. 
111.  Une  Traduction  des  entretiens 
de  CléantJie  et  d'Eudoxe  du  père 
Bouhours.  IV.  Des  Lettres  apolé- 
gétiques  sur  la  théologie  scolas- 
tique  de  Benoit  Alétin.  Elles  firent 
beaucoup  de  bruit  en  Italie. 

*I.  BENEDICTUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin allemand  ,  exerça  sa  profession 
à  Rome  ,  à  \'eiiise  ,  à  Bologne  ,  et 
dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie. 
Ilécrivilquelquesouvragesdu  temps 
de  Sigisraond  V^ ,  roi  de  Pologne, 
c'csl-à-dirc  ,  avant  l'an   iS-^S  .  qui 
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est  celui  de  la  mort  de  ce  Prince. 
On  a  de  ce  médecin  ,  I.  Libellus 
nofus  de  causis  et  curalione  pes- 
litentiœ  ,  Cracoviae  ,  i52i  ,  )n-4"* , 
i5Ô2  ,  in-8°.  II.  Regimen  de  novo 
et  priùs  Germaniœ  inaudito  mor- 
bo  ,  quem  passim  angelicum  su- 
dorem  ,  alit  gurgeatiunem  appel- 
lant ,  prœservaticum  et curativum 
hujus  et  cujusvis  epidemiœ  uii- 
lissimuni  ^Cxncosis  ,  i55o,in-8''. 

*  II.  BENEDICTUS  (  Julien-Cé- 
sar ),ué  à  Aquila  ,au  royaume  de  Na- 
ples ,  a  publié  ,  I.  De  pepasmo  seu 
coctione  quœstiones  ad  mentcm 
Hippocratis ,  Aquilas,  i656 ,  in-8°. 
II.  jDe  loco  in  pleuritidc  ,  Romae  , 
1644,  l'igâj  iu-S".  III.  Epistola- 
rum  medicinaliurn  libri  decem , 
Romae,  iGâg,  in-4°,  IV.  Consul- 
tationum  medicinaliurn  opus  ,  Ve- 
ne.iis  ,  1600  ,^in-4''. 

*  BENEFIAL(  :\Iarc  ),  né  à  Rome 
en  1684,  bon  peintre  d'histoire.  Il 
fut  élève  de  Lamberli ,  et  a  peint 
une  grande  quantité  de  tableaux 
pour  les  églises  d'Italie.  Sa  manière 
éloit  noble  et  large  ,  il  enlendoit 
parfaitement  la  composition  des 
grandes  machines  :  on  peut  citer  en- 
tre autres  de  lui  onze  tableaux  faits 
pour  le  dôme  de  Viterbe  ,  deux 
pour  le  roi  de  Portugal ,  et  un  Mar- 
tyre de  S.  Saturnin,  regardé  com- 
me son  chef-d'œuvre. 

*  BENETTI  (  Jean-Dominique  ) , 
né  à  Ferrare  le  3  février  i6.58  ,  reçut, 
en  1 Ô80  le  bonnet  de  docteur  eu  mé- 
decine. On  n'a  de  lui  qu'un  traité 
dédié  au  cardinal  Thomas  Raso  , 
évèque  de  Ferrare  ,  qui  parut  à 
3iïautoue  en  1718,  in-^*  ,  sous  ce 
titre  :  Corpus  médico-morale  di- 
visum  in  duas parles.  Prima  con- 
tinet  adnotationes  in  Joannis  Eas- 
carini  ,  medici  1  errariensis  ,  dis- 
pensationum  medico-moralium  ca~ 
7iones  duodecim  ,  totidemque  e.r- 
planationes  de  jejunio  quadrage' 
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simalL  Secunda  continel  appen- 
dicem  de  mlssâ  et  de  horis  cano- 
nlcis ,  addllionem  ad  paruchos 
monialimn  ,  confessores  et  medi- 
cus  ,  ubi  de  coiifesnione  ,  t'ialico 
ac  extremâ-unctione ,  quantum  ad 
medicos  atlinet ,  corollaria  ,  ad- 
dltioiies  et  compleràentum  de 
pœnilentiis  ac  de  uratiune.  Oa 
ignore  l'époque  de  la  niorl  de  ce 
médecin. 

BÉNÉTON  DE  PEYRINS  (  Elien- 
ne-Claiide  )  ,  mort  à  Paris  ,  en 
17 52  ,  gendarme  de  la  garde  du  roi  , 
a  laissé  quelques  Dissertations  foi- 
blemenl  écriles  ,  mais  énidilcs  ,  sur 
les  réjouissances  publiques  ,  les  di- 
vers genres  de  couronnes  ,  les  jeux 
de  hasard  ,  les  marques  dislinctivcs 
du  rang  des  personnes.  Eu  lyS.)  , 
il  pu})lia  un  Èluge  de  la  chasse. 

*  BENEVOLI  (  Antoine)  ,  origi- 
naire de  Norcia  ,  ville  d'ilalie  au 
duché  de  Spolclle  ,  naquit  en  ifiSf) 
dans  un  château  du  même  duché. 
A  1  âge  de  9  ans  ,  il  fut  envoyé  à 
Florence.  11  y  apprit  le  laliu,  étudia 
ensuite  la  philosophie  ,  s'appliqua  a 
Tanalomie  et  à  la  chirurgie,  et  ac- 
quit bieulôl  une  grande  réputation 
dans  le  traitement  des  maladies  des 
yeux  et  des  hernies.  En  170,^  ,  il  fut 
nommé  premier  chirurgien  de  l'hù- 
})ilal  de  Sainte-Marie-la-Neuve  de 
Florence  ,  où  il  mourut  le  7  mai 
1736.  On  a  de  lui ,  l.Letterasop/a 
la  cataratta  gleucomatosa  ,  Flo- 
rence ,  1722  ,  in-8°.  11.  Nuovapro- 
posizione  intorno  alla  caruncula 
de  II'  uretradella  carnosita,  aggiun- 
ta  sopro  la  cataratta  gleucoma- 
tosa, Florence,  1721  ,in-i  2. 111.  Ma- 
iiifesto  sopra  alcune  accuse  conte- 
nu te  in  uno  cerlo  parère  del  s/gnor 
PietroPaoli  i/z/u",  Florence,  1754, 
in-4°.  IV.  Giusti/icatione  délie  re- 
pli cal  i  accuse  del  signer  Pictro 
Paoli  iyf/î/,  Florence  ,  1754  ,  in4°. 
V.  JJissertazioni  sojjra  dell'  ernia 
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intestinale  :  intorno  alla  piufrc~ 
quente  cagione  dell'  ischuria  :  so- 
pra  il  leucoma  :  aggiuntavi  XL 
osseruationi  ,  Florence  ,  1747  , 
in-4°. 


BENEWITZ.   ruyez  Apien  , 


I. 


*  B1:NEZECH  éloit  ,  avant  la  ré- 
volution ,  chef  du  bureau  de  la  cor- 
respondance de  la  rueNeuve-Saiat- 
Auguslin  à  Paris,  et  propriétaire 
des  Petiles-Aliiches.  11  fut  chef  de 
la  commission  des  armes  sous  le 
gouvernement  révolutionnaire,  et, 
lors  de  l'installation  du  directoire, 
il  fut  nommé  ministre  de  linlé- 
rieur.  11  se  rendit  dans  la  Belgique 
en  1797  :  le  but  ostensible  de  ce 
voyage  étoit  d'organiser  dans  ce& 
coutrées  les  parties  de  l'adminis- 
tration dépendant  de  son  ministère. 
Arrivé  à  Bruxelles,  il  y  fut  reçu 
au  bruit  du  canon  ,  et  prononça  un 
discours  en  séance  puldique  à  l'ad- 
ministration centrale.  Dans  le  plan 
de  conspiration  de  Lavilleheurnois, 
publié  officiellement ,  ses  fonctions 
au  ministèrede l'intérieur  luiéloient 
continuées  de  la  partdeEouisXVllI. 
Bénezeih  parcouroit  alors  les  dé- 
partemens  réunis;  à  son  retour  ,  il 
écrivit  au  directoire  qu'il  étoit  éton- 
né de  se  trouver  nommé  à  des  fonc- 
tions royalistes  et  protesta  de  sou 
allachemeulà  la  république.  Le  s6 
mars  1797,  il  adressa  une  instruc- 
tion aux  commissaires  du  directoire 
sur  la  manière  de  célébrer  les  fêtes 
nationales.  Peu  de  jours  avant  le 
18  fructidor  au  .'j  (  4  septembre 
1797  ) ,  le  directoire  remplaça  Bé- 
nezech  par  François  (  de  Neiifchà- 
teau.  )  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (  9  novembre  1799  )> 
Béuezech  fut  nommé  conseiller- 
d'état  ,  et  ensuite  chargé  de  lins- 
pection  du  palais  des  Tuileries.  En 
novembre  i8oo,il  présentaun projet 
de  loi  pour  la  recousUucUon  dos. 
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maisons  démolies  à  Lyon  sous  le  gou- 
vernement révolutionnaire.  Ayant 
des  sommes  considérables  à  recou- 
vrer dans  les  colonies,  il  demanda 
au  gouvernement  la  permission 
d'accompagner  le  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue  ,  eu  qualité  de  pré- 
fet colonial  ;  il  y  passa^avec  sa  fa- 
mille ,  et  y  mourut  eu  1802.  Il 
laissa  deux  filles ,  à  chacune  des- 
quelles le  gouvernement  a  accordé 
une  pension. 

1 1.  BENEZET  ;;  S.  )  ,  berger  d"Al- 
vilard  dans  le  Vivarais  ,  né  en 
1 165  ,  se  dit  inspiré  de  Dieu  à  l"àge 
de  12  ans  ,  pour  bàlir  le  pont  d'A- 
vignon. Cet  ouvrage  fut  achevé  dans 
1 1  années.  Il  paroit  que  le  saint  ar- 
chitecte le  conduisit  eu  partie.  Il 
fonda  les  hospitaliers  dits  de  Saint- 
Bénezet  [o\\  Saint-Benoit)  d'x\vi- 
gnon.  L'objet  de  son  institution 
étoit  de  construire  des  ponts  sur  le 
Rhône  et  de  servir  dans  les  hôpi- 
taux les  ouvriers  malades.  On  les 
nommoit  les  Frères  pojitifcs  ,  ou 
faiseurs  de  ponts.  Celui  du  Saint- 
Esprit  est  un  monument  de  leurs 
travaux.  Il  mourut  en  1 184-  De  dix- 
neuf  arches  qu'avoit  ce  fameux 
pont ,  il  u'eu  subsiste  plus  que  quatre 
entières. 

*  II.  BENEZET  (  Antoine  ) ,  Amé- 
ricam  célèbre  par  sa  philautropie , 
éloit  destiné  clans  sa  jeunesse  à  être 
tonnelier  ;  mais  il  laissa  celte  profes- 
sion ,  et  se  fit  maître  d'une  école. 
Eu  1767  il  composa  un  Mémoire 
pour  V amélioration  du  sort  des 
esclaves  Jiègjes  dans  les  états  sou- 
mis à  la  Grande-Bretagne  et  à  ses 
colonies  ,  un  vol.  in-S".  En  1772  il 
publia  un  Mémoire  historique  sur 
la  Guinée  ,  avec  des  recherches  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  la  traite 
des  nègres  ,  sa  nature  et  ses  tris- 
tes  effets  ,  in-8°.  Cet  homme  com- 
patissant sembloit  n'avoir  à  cœur 
que  le  bien  de  l'humanité  ;  et  le 
dernier  acte  de  »a  vie  fut  de  ùrer  de 
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son  secrétaire  quelque  argent  pour 
une  pauvre  veuve.  Un  officier  amé- 
ricain a  fait  son  éloge  funèbre.  Il  fi- 
nissoit  par  ces  mots:  «  J'aimerois 
mieux  être  Antoine  Bénezet  dans 
son  cercueil  ,  que  George  Washin- 
gton avec  toute  sa  gloire.  » 

*  BENGEL  (  Jean  Albrèche  ) ,  né 
le  24  juin  1687  à  Winneden  dans  le 
pavs  de  Wurtemberg ,  célèbre  sa- 
vant et  théologien  protestant  ,  mort 
les  novembre  175:2.  11  fut  le  pre- 
mier parmi  les  luthériens  qui  pu- 
blia une  critique  savante  approfon- 
die et  complète  du  nouveau  Testa- 
ment. Il  étoit  porté  au  mysticis- 
me ,  et  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans le  regardèrent  comme  un  pro- 
phète à  qui  Dieu  avoit  révélé  le  vrai 
sens  de  lApociilypse.Il  croyoït  avoir 
trouvé  dans  l'Apocalvpse  la  prédic- 
tion du  règne  de  mille  ans  des  li- 
dèle'>.ni  ce  monde,  dans  l'union  avec 
le  Christ.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  nous  remarquerons  les  sui- 
vans  :  Novum  Testamentum  grœ~ 
cum  ita  adornalum ,  ut  textus  pro^ 
hataruTK  editionum  medullam  ; 
margo  variantium  lectionum  in 
suas  classes  distributarum  ,  lo^ 
coiumque  parallellorum  delec-' 
tum  ;  apparatus  subjunctus  cri- 
seos  sacrœ  ,  TnilUanœ  piœsertim , 
compendium  ,  limam  ,  supplemen- 
tum  et  fructum  exhibeat ,  Tubin- 
gae  ,  1734,  4  uiaj.  Ordo  tempo- 
rum ,  aprincipio  perpeiiodosœco- 
nomiœ  divinœ  historicas  atque 
prophetlcas  ,  ad  Jineni  usque  ita 
deductus ,  ut  tota  séries  et  qua- 
rumvis  parlium  analogia  sempi- 
ternœ  virtitufis  ac  sapientiœ  cul- 
toribus  ex  script,  tet.  et  nov. 
Test,  tcnquam  uno  rêvera  do- 
cumento  proponatur  ,  Suttgar.  , 
1755.  Cjclus  ,sive  de  anno  magno 
solis  lunœ  ,  stellarum  considéra- 
tio  ,  ad  incrementum  doctrinœ pro- 
pheticœ  atque  astronomicœ  ac- 
commodata ,  in-  8°,  Ulmaï  ,  i  745- 
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*  BENGl  (Antoine),  seigneur 
lie  Piiy- Vallée,  né  dans  le  iS"  siècle, 
iil  de  si  grands  progrès  dans  l'élude 
du  droit,  qu'à  l'âge  de  26  ans  il  fut 
jugé  capable  de  succéder  an  célèbre 
Cujas  ,  professeur  en  droit  dans 
l'université  de  Bourges.  Il  s'acquitta 
de  cette  fonction  depuis  i5c)ô  jus- 
qu'en 1G16,  époque  de  sa  mort.  Son 
mérite  fut  récompensé  par  plusieurs 
charges  lioiiorables  qu'il  remplit 
avec  distinction  dans  la  ville  de 
Boui'ges  ,  comme  de  conseiller  au 
siège  de  la  prévôté  et  d'écheviu.  11 
fut  élu  à  cette  dernière  charge  en 
i6o5,  et  l'exerça  deux  ans,  suivant 
kl  coutume.  Il  laissa  deux  eiifans  ; 
une  iille  mariée  à  François  Piusson  , 
célèbre  professeur  de  la  même  uni- 
versité ,  et  un  tils  qui  fut  conseiller 
et  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Bourges.  Il  avoit  composé  un  Tra/.'é 
f/fs  béiujices  qu'il  n'eut  point  le 
temps  d'achever.  Son  petit-fils  Fran- 
çois Piusson  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  y  mit  la  dernière  main,  et 
le  publia  en  169 5. 

BENGORION.  Voyez  Joseph 
Ben-Gorion  ,  u°  'VII. 

t  BENI  (  Paul  ) ,  né  à  Gubio  dans 
le  duché  d'Urbin  en  1  553,  et  mort 
en  1625  ,  à  72  ans  ,  fut  choisi  par 
la  république  de  Venise  ,  en  1599, 
pour  proi'esser  les  belles-lettres  dans 
l'université  de  Padoue.  Il  éloit  sorti 
des  jésuites  parce  que  ses  supérieurs 
lui  refusèrent  de  faire  imprimer  un 
Commentaire  sur  te  !  estin  de  Pla- 
ton. On  a  de  lui,  I.  Une  critique 
du  Dictionnaire  de  iacadémie  de  la 
Crusca  de  Florence,  sous  le  titre 
d'ytnti-Crusca  overo  il  paragone 
delV  italiana  lingua  ,  Padova  , 
iPi^,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  été  fort 
loué  par  Le  Romasini  et  par  J.  Im- 
périalis  ,  mais  très-blàmé  par  Lo- 
renzo  Crasso  et  Le  Ghilini.  II.  Des 
Commentaires  sur  la  poétique  d' A- 
ric'.otc  et  sur   sa    rhétorique ,  en 
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latin,  Venise,  i6a3,  in-fol.  III.  De» 
Notes  sur  les  six  premiers  Hures 
de  rjjlnéide;  IV.  sur  Salluste.  V. 
Deux  ouvrages  critiques  sur  V A- 
riosle  et  Le  Tasse.  II  met  le  pre- 
mier à  côté  d'Homère  ,  et  le  second 
a  côté  d'Homère  et  de  Virgile.  Son 
enthousiasme  même  le  porte  à  pré- 
férer Le  Tasse  à  ces  deux  anciens. 
Son  écrit  en  faveur  du  Tasse  est 
intitulé  Cornparatione  di  Tor- 
quat.o  Tasso  cou  Hoinero  e  Vir- 
gilio  ,  à  Padoue,  1612,  in-4°.  VI. 
Une  Théologie  tirée  des  écrits  de 
Platon  et  d'Aristole  ,  Paris  ,  1 624  , 
in-fol.  VII.  Un  traité  en  latin  sur 
l'histoire,  Venise,  1611,  111-4". 
«  Cet  ouvrage  ,  dit  l'abbé  Lenglet , 
n'est  pas  aussi  méprisable  que  l'a 
prétendu  Naudé.  L'auteur  est  sage 
et  judicieux.  II  y  traite  de  la  ma- 
nière d'écrire  et  délire  l'histoire, 
et  porte  son  jugement  sur  divers  his- 
toriens. ))  On  trous'e  aussi  ce  traité 
dans  le  recueil  des  (Euvres  de  l'au- 
teur, Venise,  1622,  5  vol.  in-fol. 

I.  BENJAMIN  ,  1 2"  et  dernier 
fils  de  Jacob  et  de  Rachel ,  naquit 
auprès  de  Bethléem  vers  l'an  1758 
avant  J.  C.  Sa  mère,  qui  mourut 
en  accouchant  ,  l'appela  Béiioni , 
c'est-à-dire  fils  de  ma  douleur  ;  mais 
Jacob  le  nomma  Benjamin  ,  c'est- 
à-dire  fils  de  ma  droite.  Lorsque 
Joseph,  devenu  ministre  de  Pha- 
raon ,  vit  ses  frères  en  Egypte  ,  il 
leur  ordonna  de  lui  amener  Ben- 
jamin. Il  fut  attendri  en  le  voyant, 
et  le  traita  mieux  que  ses  autres 
frères.  Benjamin  mourut  en  Egypte 
âgé  de  1 1 1  ans.  Sa  tribu  ,  quand  elle 
sortit  de  ce  pays  ,  étoit  composée 
de  36,4oo  combaltans.  Elle  eut  sou 
partage  dans  un  terroir  gras  et  fer- 
tile, et  posséda  plusieurs  villes  très- 
considérables.  Elle  manqua  d'être 
entièrement  détruite  par  les  onze 
autres  tribus,  qui  vouloient  venger 
l'insulte  faite  par  ceux  de  Gabaa  à 
la  femme   d'un  lévite   d'Ephra'ùn. 
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Les  Beiijami les,  ayant  refuse  de  pii- 
ziir  ce  crime  ,  se  vireut  altaqiics  par 
une  armée  de  460,000  liommes , 
qu'ils  vainquirent  d'abord  deux  fois; 
mais  ils  sutcombèrenl  euliii  et  ])é- 
rirent  tous  dans  inie  embuscade  ,  à 
l'exception  de  600  hommes  qui  ser- 
virent à  rétablir  cette  tribu.  Dans 
la  suite  elle  fut  réunie  à  celle  de 
Juda ,  après  la  révolte  des  dix  ,  et 
ne  forma  avec  elle  qu'un  royaume. 

II.  BENJAIMIN  (  saint) ,  diacre  , 
fut  empoisonné  par  l'ordre  de  Va- 
varane,  roi  de  Perse,  qui  le  fil  em- 
paler lan  4^24  »  sur  le  refus  du  saint 
de  cesser  ses  prédications  en  faveur 
de  la  foi  chrétienne.  Le  calendrier 
romain  célèbre  sa  fête  le  01  de 
mars. 

i-  III.  BENLA.MIN  de  Tcdèle, 
naquit  à  Tudéla  dans  la  Navarre  , 
mouruleu  1175.  Il  parcoiinil  toutes 
les  synagogues  du  monde  pour 
conuoilre  les  mœurs  et  les  cérémo- 
nies de  chacune.  Il  donna  une  Re- 
lation de  sespojages  fort  curieuse  , 
imprimée  àCoustautiuople  en  i545, 
in-8°.  Renaudot  regarde  cette  édi- 
tion comme  la  moins  fautive,  et  pré- 
tend que  les  relations  de  ce  rabbin 
sont  véritables.  Il  assure  que  les  re- 
proches qu'on  lui  fait  ne  tombent 
que  sur  les  versions  peu  correctes 
^ Arias  Moritanus,k  Anvers,  \^~o, 
et  de  Constantin  L'empereur,  Op- 
pick,  i655,  in-8°,  en  latin  et  en  hé- 
bi'eu ,  très-jolie  édition.  Jean-Phi- 
lippe Baratier  a  publié  eu  1704  une 
traduction  française  des  Koyages 
de  Benjamin  ,  en  a  vol.  in-12. 
Drusius  le  lils  en  avoit  conamencé 
une  que  la  mort  l'empêcha  d'achever. 

ï  BENIGNE  (salut),  apôtre  de 
Bourgogne  ,fut,  dit-on  ,  disciple  de 
saint  Polycarpe.  11  vint  en  France 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  ,  et 
reçut  le  martyre  à  Dijon.  On  lui 
scella  ,  dit-on  ,  les  pieds  avec  du 
plomb  foudu  dans  uue  pierre  qu« 
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l'on  montroit  aux  fidèles  du  temps 
de  Grégoire  de  Tours  ,  et  on  le  ht 
mourir  ensuite  à  coups  de  lance. 

*  BENIGNO  (  Corneille) ,  de  Vi- 
terbe  ,  donna  des  soins  à  l'édition 
de  la  Géographie  de  Ptolémée, don- 
née à  Piome  en  1607  ,  et  à  celle  da 
Pindare,  avec  les  scolies,  qui  parut 
à  Rome  eu  i5i5. 

*  BENINCARA  (  André  ).  On 
trouve  de  lui,  à  la  bibliothèque  de 
Genève  ,  quatre  Cartes  de  géogra- 
phie ,  qui  ont  cela  de  particulier , 
qu'elles  représentent  les  quatre  par- 
ties du  monde  ,  quoiquà  l'époque 
où  elles  ont  été  faites  (en  1476) 
l'Amérique  n'eût  pas  encore  été  dé- 
couverte :  ce  qui  prouve,  ou  qu'où 
en  soupçonnoit  l'existence  ,  ou  qu'on 
couservoit  le  souvenir  de  l'iIe  At- 
lantide dont  parle  Platon  ,  et  que 
plusieurs  auteurs  ont  cru  n'être  autre 
chose  que  l'Amérique  —  La  qua- 
trième partie  du  monde,  représen- 
tée sur  une  de  ces  cartes,  est  bien 
dune  figure  absolument  différente 
de  celle  de  l'Amérique  ;  mais  ou  y 
voit  les  îles  Fortunées  ,  aujourd  hui 
les  Canaries  ,  à  leur  véritable  posi- 
tion ;  et  cependant  le  temps  où  nous 
croyons  qu'elles  ont  été  découvertes 
est  postérieur  à  ces  cartes. 

ï  BENINI  (  Vincent  ),  né  à  Colo- 
gne en  1715,  mort  en  1764,  unit 
à  la  profession  de  médecin  ,  qu'il 
exerça  à  Padoue  ,  la  culture  des 
belle-s-lettres  et  de  la  poésie.  Il  avoit 
établi  une  imprimerie  dans  sa  mai- 
son ,  où  il  publia  huit  auteurs  an- 
ciens dont  il  corrigea  parfaitement 
le  texte.  Il  a  laissé ,  I.  Des  Notes 
latines  sur  le  texte  de  Celse.  II. 
Des  observations  en  italien  sur 
le  poème  d' Alamani  ,  iiititulé  la 
Culture.  III.  Une  Traduction  en 
vers  sciolti  de  la  Sjphillis  de  Fra- 
castor. 

■;-  BENJOHNSON,  né  en  1.5-4, 
d'une  ancienne  famille  écossaise.  Son 
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jière  ne  lui  ayaul  laissé  anciuie  foi- 
tiine  ,  il  prit  le  parti  des  arnits, 
et  se  distingua  dans  les  guerres  de 
Flandre.  Réformé  à  la  i)uix  ,  il  se 
livra  à  l'élude  des  belles-lettres.  On 
peut  dire  qu'il  a  été  le  restaurateur 
du  théâtre  de  sa  nation.  Avant  lui, 
les  tragédies  en  Angleterre  n'éloient 
que  des  dialogues  historiques ,  et  les 
comédies  des  larces  ridicules.  Beu- 
)ohnsou  ennoblit  les  unes  et  les  au- 
tres. Il  éloit  contemporain  et  ami  de 
Shakespear.  Benjohusou  avoit  une 
mémoire  si  prodigieuse  qu'il  pouvoit 
répéter  des  ouvrages  entiers.  Vers  la 
liu  de  ses  jours  son  esprit  baissa; 
il  s'en  aperçut  et  cessa  d'écrire.  11 
«st  mort  en  1637.  Enterré  dans  l'ab- 
baye de  Westminster,  on  a  couvert 
son  tombeau  d'une  simple  pierre, 
avec  celte  inscription  :  «  O  rare 
Benjohuson  !  » 

*  BENIO'WSKI  (Maurice -Au- 
guste, comte  de)  ,  magual  des 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Polo- 
gne ,  né  eu  17.il  «\  Ycrbowa , 
tians  le  comté  de  Nilria  en  Hougrie, 
présente  ,  dans  une  carrière  bor- 
née ,  un  exemple  mémorable  des 
vicissitudes  de  la  fortune.  Destiné 
à  la  profession  des  armes,  il  entra 
à  l'âge  de  i<4  ans  dans  le  régiment 
impérial  de  Siébenschten ,  en  qua- 
lité de  heuleuant,  et  se  trouva  pré- 
sent aux  batailles  deLobwsiiz,  de 
Prague, de  Schweidnitz  et  de  Uarm- 
stadt.  Le  starosle  de  BéniOAVski  , 
son  oncle,  l'ayant  invité  à  venir  en 
Lilliuanie  ,  et  appelé  à  hériter  des 
biens  qu'il  y  possédoit ,  il  se  rendit 
auprès  de  lui ,  et  quitta  le  service  de 
lEmpire.  Bientôt  après  il  apprit  la 
mort  de  son  père  et  l'euvahissemcut 
de  ses  Ij^eus  par  ses  beaux-frères  , 
qui  à  son  retour  en  Hongrie  s'op- 
posèrent de  vive  force  à  son  entrée 
dans  le  château  de  ses  ancêtres. 
Béniowski  ,  irrité  de  cette  violence, 
et  ne  consullaut  que  sa  vivacité,  se 
relire  à  Krussava,  dout  la  seigneurie 
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dépendoit  de  Derbowa  ,  s'y  fait  le- 
counoitre  pur  ses  vassaux  ,  arme 
coulre  ses  bcaux-frèrcis  ,  et  parvient 
à  s'emparer  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
envahi  ;  mais  présenté  à  la  cour  de 
Vienne  comme  un  sujet  rebelle  ,  il 
fut ,  par  un  décret  de  la  chancelle- 
rie, dépouillé  de  ses  biens,  et  forcé 
de  se  retirer  prccipilamnient  eu 
Pologne.  Son  activilé  naturelle  ne 
lui  ])ermellant  pas  de  rester  oisif  , 
il  se  mit  à  voyagf^r,  se  rendit  à 
Hambourg,  à  Amsterdam  ,  à  Plv- 
mouth  ,  où  il  s'appiiquoit  à  s'ius- 
Iruire  dans  l'art  de  la  navigation  , 
lorsque  diCférenles  lettres  des  ma- 
gnats et  des  sénateurs  de  Pologne  Je 
rappelèrent  à  Varsovie.  Il  se  réunit 
à  la  confédération  qui  se  formoit 
alors  pour  ne  reconnoitre  leroi  que 
lorsqu'elle  auroil  déclaré  son  élec- 
tion légale  ,  pour  s'opposer  aux  Rus- 
ses par  la  voie  des  armes ,  et  ne 
quitter  les  drapeaux  de  la  confédé- 
ration que  lorsque  les  Russes  au- 
roient  évacué  la  Pologne.  Il  ne  larda 
pas  à  remplir  l'engagement  qu'il 
avoit  pris  sous  la  foi  du  serment: 
il  fut  mandé  comme  l'un  des  pre- 
miers qui  avoient  signé  l'acte  d'u- 
non  des  confédérés  pour  se  ren- 
dre à  Cracovie,  et  y  arriva  le  jour 
même  où  le  comle  Panin  en  avoit 
ordonné  l'assaut.  Reçu  à  bras  ou- 
verts par  le  maréchal  Czaruesky,  il 
fut  nommé  sur-le-champ  colonel- 
général  ,  commandant  de  la  cava- 
lerie, quartier-maitre-géuéral.  Eu 
juillet  J768,  il  fut  envoyé  à  Navi- 
laig  pour  conduire  à  Cracovie  un 
régiment  polonais  de  600  hommes  ; 
non  seulemeni  il  j.arvint  à  le  con- 
duire à  sa  desUualion  à  travers  le 
camp  des  assiégeans  ,  mais  encore 
bientôt  après  il  délit  à  Krémenka  un 
corps  de  Russes  ,  et  réduisit  Land 
scroen  ;  la  fortune  ne  l'ayant  pas  t(ni- 
jours  secondé  dans  les  tentatives 
qu'il  avoit  faites  pour  ravitailler 
Cracovie,  Béniowski,  affoibli  par 
la  perte  de  600  hommes"j  se  trouva 
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ioicé  de  faire  uue  rcU"ai;e  précipi- 
tée au   niouieul  mtiDe  où  ii  vcuoil 
lie  jcler  des  secours  dans  la  \i!le  as- 
tiégée.    Poursuivi  par  la    cavalerie 
rii»>e,'  il  eut  le  malheur  d'avoir  uu 
^htAal  tué  sous  lui,  et ,  après  deux 
blessures,  de  tomber  entre  les  ir.aius 
de  renuemi.   Le    général  russe   A- 
praxin  ,  qui  avoil  conçu  de  lui  la 
plusbi'.ule  opinion,  liù  ni  oilVe d'en- 
trer au   ser\  ice  de  Russie,  ce  cpi'il 
rejeta  avec  dédain.   t)ue!ques  amis 
le  rachetèrent  moyennant  une  lo:  le 
raui;on  :  et  Bénio\>sk.i  ,  se  <  royaut 
alors  déchargé  de  sa  parole  envers 
les  Russes,  rentra  dans  Cracovie  , 
à  la  grande  balislacticn  de  la  cou- 
lédéralion.  La  place  n'étant  plus  en 
étal  de  se  défendre  ,  il  ])roposa  de 
s'emparer  du  château  de  Lubian  sisr 
Ja  frontière  de  Hongrie  :  il  y  fut 
accueilli    par  le  gouverneur  ,  sans 
le  moindre    soupçon  ;    mais   ayant 
secrètement    engugé    par    serment 
plus  de  la  moitié  de  la  garnison   à 
servir  la  confédération  ,  et  son  pro- 
jet ayant  été  éventé,  il  fut  arrêté  et 
conduit  dans  la  forteresse  de  Geor- 
geuburgh  ,   d'où   il  fut   envoyé  au 
général  Apraxin  ;  il  fut  repris  en 
route  par  un  parti  de  confédérés  , 
qui  le  conduisit  à  Lublin ,  reudez- 
vous  que  les  confédérés  de  Cracovie 
avoient  donué  à  ceux  de  Bar.  Il  ne 
recouvra  sa  liberté  que  peu  d'ius- 
tans:  surpris  bientôt  par  le  colonel 
Brinken,  il  le  repoussa  avec  des  for- 
ces inférieures  ;   mais  affoib'i    par 
nue  victoire  sauglanle  et  long-texnps 
disputée  ,    il  fut  aUaqiié  dans  le  vil- 
lage de  Szuka  par  un  parti  de  cosa- 
ques, où,  après  un  nouveau  combat, 
il  fut  blessé  de  deux  coups  de  sabre 
et  d'une  mitraille.  Le  coihniandant 
russe  camj)é   à  Tampool ,  auquel  il 
fut  renvoyé,  défendit  qu'on  le  trai- 
tât de  ses  blessures  ,  le  mit  au  pain 
et  à  l'eau ,  et  l'envoya  à  Kiow  char- 
gé de  chaînes.  Arrivé  à  Poleuo  ,  et 
en  danger  de  périr  ,  son  conducteur 
recourut  au  commandant  de  la  place, 
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qui  l'envoya  à   1  hôpital,  où  il  lut 
guéri  par  les  soins  d'un  chirurgien 
français  ;   mais  un   autre  officier  , 
prévenu   contre  Béuiowski  ,  rem- 
plaça bientôt  son  bienfaiteur;  il  le 
lit  charger  de  fers,  le  mit  au  pàiu 
et  à  leau,  et  le  lit  jeter,  avec  quuUe- 
vingt-iniit  de  se3  compagnons  din- 
lorluU'j ,  dans   une   prison   souter- 
raine ,  obscure ,  presque  sans  air  , 
et  de  laquelle  aucun  prisonnier  ne 
pouvoil  sortir  pour  satisfaire  ses  be- 
soins nalurcii  ;  trenie-ciuq  d'entre 
eux  périrent  dans  l'espace  de  dix- 
liuit  à  vingt  jours  ;  et  par  uu  ra!u- 
neinenl  inouï  de  cruauté,  le  barbare 
oU'icier  ne  voidut  point  faire  enle- 
ver  leurs  cadavres;  il  les  dcsîiiia 
au   supplice  de   ceux  qui   vivoieul 
encore  ;  il  voulut  infecter  de  ir.ias- 
mef;  mortels  l'air  qui  servoit  à  kur 
conserver   la  vie  :  tel  fut  l'eliél  de 
cette  barbarie  affreuse,  que,  sur  sept 
cent  quatre-vingt-deux  prisonniers, 
il  n'en  survécut  qiKi  cent  quaraute- 
huil.    Lorsque    la    prison   s'ouvrit 
pour    les    transporter  à  Kiow ,   le 
tempérament  de   Béniowski ,    tout 
robuste  qu'il  éloii  ,  céda  à  tant  de 
maux  ;  il  y  fut  attaqué  d'une  lièvre 
inaligne  ;  mais  les  soins  du  comte 
V^oicicoÛ',  qui  en  éloit  gouverneur  , 
l'avoieul  déjà  conduit  à  une  heu- 
reuse convalescence,  lorsqu'il  sur- 
vint de   Pétersbourg  nu    ordre  de 
transférer  les  prisonniers  à  Cazau. 
Béniowski    éprouva    vue    rechute 
dangereuse,  qui  força  de  le  laisser 
à  Nizym  ,  ville  dépendante  du  gou- 
vernement de  Kiow,  où  il  parvint 
à  se  rétablir,  et  dut  un  instant  de 
liberté  ,  aux  instances  du  maréchal 
Czarneskv  Potockzy;  nîais  bientôt 
accusé   davoir  conspiré    contre    le 
gouvernement  ,  il   entend   la  nuit 
frapper  à  sa  porte  ;   il  ouvre  sans 
être  habillé,  un  llambeau  à  la  main, 
et  est  fort  étonné  de  trouver  un  dé- 
tachement de  vingt  hommes:  i'offi- 
cier  qui  les  commande  lui  demande 
si  le  cou:  le  est  dans  son  apparte- 
28 
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ment ,  et  s'empare  de  la  lumière  ; 
Béniowski  répond  qu'oui ,  et ,  proti- 
lanl  de  lavanlage  d'être  mécouuu, 
s'échappe  aussitôt ,  se  cache  el  part 
pour  Pélcrsbourg.  Il  y  traite  avec 
un  capitaine  hollandais,  pour  passer 
sur  son  bord  en  Hollande  ;  mais  au 
moment  de  s'embarquer,  le  perfide 
Hollandais  le  livre  à  un  détache- 
ment envoyé  pour  l'arrêter.  Oxi  le 
saisit,  on  l'amène  au  comte  Csecse- 
rui ,  chargé  de  la  police  ,  qui  l'en- 
voie en  prison  dans  le  fort  de  Saint- 
Pierre  el  Saint-Paul:  après  un  trai- 
tement rigoureux,  el  sous  lappat' 
de  lui  rendre  sa  liberté,  on  lui  per- 
suade de  signer  un  écrit  par  Içquel 
il  s'engageoit  à  quitter  pour  jamais 
le  territoire  russe ,  sous  peme  de 
mort  sil  y  renlroit.  Il  se  crut  libre 
et  il  se  trompa;  reconduit  en  pri- 
son ,  il  n'en  sortit  que  huit  ou  dix 
jours  après  :  au  milieu  de  la  nuit  on 
le  jeta,  revèlu  d'un  habillement  de 
peau  de  mouton  ,  dans  un  traîneau 
attelé  de  deux  chevaux  :  on  le  con- 
duit à  toute  bride;  le  silence  dune 
nuit  obscure  au  travers  de  plaines 
ensevelies  sous  la  neige  n'est  inter- 
rompu que  par  le  bruit  des  clo- 
chettes nombreuses  des  traîneaux 
qui  le  suivent  :  ce  n'est  qu'aux  ap- 
proches du  jour  qu'il  reconnoil 
ses  camarades  d'infortune  soumis 
au  même  sort  que  lui.  Après  un  an 
de  souffrances  ,  conduits  successive- 
ment à  Tobolsk ,  à  Tara ,  à  Tomsky, 
on  les  embarqua  le  26  octobre  1 770, 
à  Ochoczk,  et  ils  arrivèrent  dans 
les  x"^  jours  de  décembre  à  Karats- 
chalka  ,  où  ils  furent  à  leur  arrivée 
conduits  au  gouverneur  de  la  place. 
On  peut  juger  du  sort  des  infortu- 
nés qu'un  exil  rigoureux  appelle  à 
vivre  dans  ces  solitudes  affreuses  , 
reléguées  aux  extrémités  du  monde, 
par  les  condilious  qui  leur  furent 
imposées.  Us  furent  mis  en  liberté 
dès  le  lendemain  ,  et  reçurent  des 
vivres  pour  trois  jours,  à  la  charge 
de  pourvoir  ensuite  par  eux-mêmes 
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à  leur  subsistance.  Ils  reçurent  de  la 
chancellerie  un  mousquet  et  une 
lance  ,  quelques  munitions  ,  une  ha- 
che et  quelques  outils  de  charpen- 
tier pour  se  construire  des  cabanes 
dans  la  forèl  à  une  lieue  de  la  ville , 
sous  la  condition  de  fournir  chacun, 
pendant  la  première  année,  la  va- 
leur de  cent  roubles  en  fourrures  ; 
d'une  journée  de  cor\  ée  chaque  se- 
maine ;  de  ne  pouvoir  s'absenter 
plus  de  vingt-quatre  heures  de  leur 
habitation  sans  une  perinis8i«ni  du 
gouverneur;  de  fournir  anniielle- 
inenl  à  la  chancellerie  une  qtianlilé 
déterminée  de  peaux  de  martre  zi- 
beline ,  de  lapins ,  de  renards  et 
d'hermines.  Ils  furent  assujettis  à 
ne  posséder  aucune  propriété  ,  à  re- 
cevoir dans  leurs  cabanes  la  visile 
des  soldats  de  la  garnison  ,  qui  ont 
la  liberté  d'en  emporter  ce  qui  leur 
plait  ;  soumis  à  la  peine  d'être  con- 
damnés à  mourir  de  faim  s'ils  ve- 
noienl  à  frapper  un  habitant  ou  hu 
soldat  ,  et  d  être  employés  aux  tra- 
vaux les  plus  vils  el  les  plus  péni- 
bles pour  gagner  leur  vie ,  qui  ne 
leur  est  laissée  que  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  leurs  crimes.  Tel 
fut  le  sort  auquel  furent  condamnés 
les  malheureux  compagnons  de  Bé- 
niowski  ,  qui,  après  avoir  choisi 
l'emplacement  de  leurs  habitations, 
le  nommèrent  pour  leur  chef,  et  se 
jurèrent  solennellement  une  amitié 
et  une  fidélité  éternelles.  Dans  le 
nombre  des  malheureux  qui  les 
avoient  précédés  dans  ce  douloureux 
exil,  M.  Crustiew  avoit  pris  un 
grand  ascendant  sur  eux,  et  fixa 
lattenliou  du  comte  Béniowski  , 
qui  parvint  bientôt  à  se  lier  très- 
intimeraent  avec  lui.  Us  avoient 
supporté  quelque  temps  en  murmu- 
rant ,  ainsi  que  leurs  camarades  , 
les  peines  et  les  dangers  continuels 
auxquels  leur  situation  les  exposoit, 
lorsque  le  hasard  fit  tomber  entre 
leurs  mains  un  vieil  exemplaire  des 
voyages d'Ansou  ;  sa  lecture  leur  sug- 
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géra  l'idée  de  s'échapper  de  Kanils- 
chalka  el  de  se  rendre  aux  iles  Ma- 
rianes.  Le  comte  ,  MM.  Panow  , 
Bathurin  ,  Stéphaiiow  ,  Solmanow  ; 
les  majors  Wynblatli  ,  Criistiew  el 
Wasili,  aiicieu  el  lidèle  serviteur  du 
comte,  qui  Favoil  suivi  dans  son 
exil,  se  lignèrent  dans  ce  dessein. 
Pendant  qu'ilsformoientsecrètenienl 
ce  complot ,  le  gouverneur  ,  ayant 
entendu  parler  du  rang  et  des  talens 
de  Béniowski ,  désira  le  connoîlre  , 
le  reçut  chez  lui  et  le  chargea  de 
survedler  l'éducation  de  son  fils  et 
de  trois  filles  qui  composoient  sa  fa- 
mille. Aphanasie ,  âgée  de  i6  ans, 
la  plus  jeune  d'entre  elles ,  lui  (il  un 
jour,  sur  sa  situation,  des  questions 
(JVii  iudiquoient  qu'elle  n'jgnoroitni 
sa  naissance  ni  ses  malheurs.  Celle 
jeune  et  belle  enfant  douiia  des  lar- 
mes à  son  récit ,  et  l'intérêt  que  le 
comte  ne  cherchoit  pas  à  lui  inspi- 
rer se  changea  bientôt  en  une  pas- 
sion vive  que  l'inlimilé ,  la  l'ami- 
liaritéj  el  la  confiance  dont  iljouis- 
soildansla  maison  accrurent  encore. 
Aphanasie  vit  ses  désirs  secrels  ap- 
prouvés par  sa  mère  qui  la  lit  con- 
noîlre publiquement  comme  destinée 
à  être  un  jour  l'épouse  du  comte  ; 
mais  ne  perdant  pas  de  vue  ses  pro- 
jets ,  il  éloignoit  sous  divers  pré- 
textes l'époque  du  mariage  que 
d'autres  événeraens  dévoient  encore 
retarder.  Un  des  malheureux  exilés, 
instruit  du  complot,  lavoit  révélé  à 
la  femme  de  cliambre  d'Aphanasie  , 
dont  il  étoit  amoureux,  et  sa  jeune 
maîtresse  apprenant  par  elle  le  des- 
sein que  le  comte  avoit  formé  de 
s'évader,  se  rend  à  son  appartement, 
l'accable  des  reproches  les  plu  s  amers, 
eu  lui  laissant  apercevoir  tout  le  dé- 
sespoir dont  elle  étoit  remplie.  Le 
coml^  ,  ému  de  ses  larmes  ,  n'éloit 
point  lui-même  insensible  aux  char- 
mes d'Aphanasie  ;  il  se  justifia  par  le 
déshonneur  attaché  à  sa  situation  et 
le  besoin  de  lui  offrir  un  rang  qui 
cli'a  relever  en  elle  le  titre  de  son 
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épouse.  Elle  lui  reprocha  de  lui  avoir 
tu  son  dessein  ,  et  lui  fit  serment 
de  le  suivre  jusqu'au  bout  de  l'uni- 
vers. L'intimité  que  celte  explica- 
tion établit  dès-lors  entre  7\phauasie 
el  le  comte  l'aida  à  être  instruit 
de  tout  ce  qui  se  passoit  chez 
le  gouverneur.  Quelques  semaines 
après,  Aphanasie  se  rend  chez  lui 
secréiemenl  et  lui  apprend  que  sa 
mère  est  toute  eu  larmes,  que  quel- 
ques mois  échappés  à  son  père  in- 
diquent qu'il  soupçonne  le  projet  ; 
elle  l'invite  à  ne  point  venir  au  fort 
s  il  y  est  appelé  ;  elle  le  conjure, s'il 
est  dans  le  cas  de  recourir  à  la  force, 
de  respecter  les  jours  de  son  père  el 
les  siens  propres.  C'est  une  dernière 
visite;  mais  s'il  est  menacé,  elle  pro- 
met de  lui  envoyer  un  ruban  rouge. 
Il  ne  Lnrda  pas  à  recevoir  ce  funeste 
signal,  et  Béniowski  ne  l'avoit  pas 
attendu  pour  prendre  ses  mesures. 
Ses  associés  ,  au  nombre  de  5c) , 
avoient  reçu  des  armes  et  des  mu- 
nitions,  et  nuit  et  jour  étoient  prêts 
à  marcher.  A  l'entrée  de  la  nuit  un 
caporal  el  quatre  grenadiers  heurtent 
chez  le  comte  de  la  part  de  l'impé- 
ralrice.  De  sa  fenêtre  il  propose  au 
caporal  d'entrer  seul  el  d'accepter 
un  \qrre  de  vin;  à  peine  est-il  dans 
l'apparlement  que  la  porte  se  ferm« 
sur  lui  ,  et  que  quatre  pistolets  , 
tournés  contre  sa  poitrine,  le  déter- 
minent à  révéler  tout  ce  qui  se  passe 
dans  le  fort,  el  à  appeler  séparé- 
ment, sous  le  prétexte  de  boire  ,  les 
quatre  grenadiers  qui  successive- 
ment sonl  introduits  et  enfermés 
dans  l'oflàce  :  c'étoit  lever  l'étendard 
d'une  rébellion  ouverte;  le  comte  ne 
perd  pas  un  instant  et  sort  au.^sitôt 
pour  se  mettre  à  la  tète  des  exilés  et 
s'opposer  avec  plus  d'avantage  au 
détachement  qui  alloit  être  envoyé 
contre  lui.  La  mauvaise  conduiti^  de 
l'oiFicier  qui  le  commandoil  fui  fu- 
neste à  plusieurs  de  ses  gens  ;  le 
comte  le  met  en  fuite  ,  s'empare  de 
Itur  canon  .  le  tourne   avec  succèi 
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contre;  le  fort,  où  il  péiiélre  avec 
une  douzaine  de  ses  camarades  par 
Je  pont  levis.  H  se  rend  seul  chez  le 
gouverneur  et  le  conjure  de  se  ren- 
dre à  l'appai  lenieut  de  ses  enJans 
pour  conserver  sa  vie.  Ndow  fu- 
rieux le  blesse  d'un  coup  de  pistolet 
fl  le  saisit  à  lu  gorge  sans  vouloir 
s'en  dessaisir  ,  jusqu'à  ce  que  M.  Fa- 
non ,  qui  s'eloit  introduit  dans  le 
château  à  la  faveur  d'un  pétard  , 
arriva  avec  son  déladieinenl  ;  et  , 
u'ayanl  pu  persuader  Nilow  d"a- 
handonner  le  corale  ,  lui  fendit  le 
crâne.  Wéniovv^ski  ,  maître  du  fort 
par  cet  cvénenieul,  fut  bientôt  en 
état  de  résister  aux  Cosaques  qui 
l'assaillirent ,  et  ayant  rvfussi  par 
menaces  cl  par  adresse  à  capituler 
«vec  eux,  il  se  trouva  bientôt  inailre 
de  tout  le  Kamtschalka ,  et  iil  sans 
(langer  tous  les  préparatifs  de  son 
départ.  Il  chercha,  dans  les  archives 
«le  la  ville  ,  tous  les  renseignemens 
que  purent  lui  fournir  divers  ma- 
nuscrits sur  les  voyages  faits  à  l'est 
deKanilïchalka,  et  dressa  une  carte 
de  la  Sibérie,  de  la  côte  de  Kamls- 
chalka  et  des  iles  qui  lavoisinent. 
Il  mita  la  voile  en  mai  1771,  du 
])ort  de  Bolsha  ,  sur  la  corvette  le 
Saint-I'iene  et  Saint-Paul,  à  la  tète 
«l'un  équipage  de  70  lioinuies,  douze 
passagers  et  n^'.if  femmes,  parmi 
lesquelles  se  trou  voit  la  jeune  Aplia- 
iiasie  déguisée  en  mousse ,  et  s'aban- 
«lonnant  à  sa  fortune,  il  cingla  vers 
les  côtes  de  la  Chine.  Le  2  août , 
après  bien  des  fatigues,  il  prit  terre 
à.Usilpaliha  au  Japon  ;  mais  y  ayant 
été  mal  accueilli  ,  il  continua  son 
"voyage  et  arriva  le  28  du  même 
ïnoisàrileFormoso  où  il  fut  d'abord 
beaucoup  mieux  reçu  ,  eut  ensuite 
plusieurs  combats  à  soutenir  contre 
les  naturels  du  pays, et,  après  des 
succès  constans ,  parvint  à  faire  avec 
le  souverain  de  l'ile  un  traité  so- 
lennel pour  y  revenir  et  y  établir 
vme  colonie.  Au  milieu  de  septembre 
il  quitta  l'ile,  et  peu  de  joius  après 
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entra  dans  h;  port  de  Mucao  e:i 
Cliine.  Le  capitaine  Gore,  au  service 
de  la  comy)aguie  anglaise  des  Indes, 
lui  lit  lotfre  mutile  de  s'engager  au- 
près d'elle,  de  lui  coulier  ses  uianus- 
crils  et  de  ue  communiquer  ses  dé- 
couvertes à  personne.  Béuiowski 
préféra  d'accepter  les  offres  qui  lui 
furent  faites  par  les  directeurs  de  la 
compagnie  française  des  Indes,  et 
lit  voile  à  bord  d'un  balimenl  de  la 
même  nation  pour  la  France,  où  il 
lut  rendu  en  août  de  1  année  sui- 
vante. Il  y  fut  accueilli  par  le  duc 
d"Aiguillon,  alors  uîinistre,  qui  lui 
offrit  un  régiment  d'iiii'anterie  qu'il 
accepta  sous  la  condition  de  foruier 
des  ttablissemens  au-delà  du  Cap  : 
rien  ne  pouvoil  mieux  convenir  au 
caractère  actif  cl  entreprenant  de 
Béuiowski  que  la  proposition  que 
lui  fit  le  duc  de  former  à  IMadagas- 
car  un  étahlisseuienl  d'après  le  plan 
de  celui  qu'il  avoit  tracé  pour  lilu 
Formose.  Il  partit,  dans  ce  dessein, 
du  port  de  l'Orient,  le  23  mars,  avec 
des  lettres  de  recommandation  pour 
i\I.  de  Fernay,  gouverneur  de  l'Ile  de 
l'Vance  ,  où  il  débarqua  le  22  suivant 
avec  4  ou  5oo  hommes  de  troupes  ; 
traversé  dans  ses  vues  par  le  gou- 
verneur duquel  il  atlendoil  des  se- 
cours, il  ne  lui  resta  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  faire  voila  pour 
Madagascar ,  où  il  fut  rendu  le  14  fé- 
vrier 1774.  Malgré  les  obstacles  qu'il 
y  éprouva  de  la  part  des  nations  qui 
peuplent  cette  ile  ,  son  adresse  et  sou 
habileïé  lui  tirent  surmonter  toutes 
les  ditncultés  ;  quoique  les  misères 
et  les  maladies  auxquelles  il  fut  ex- 
posé eussent  fait  périr  un*  partie  de 
son  monde,  il  parvint  à  former  un 
établissement  à  Foui-Point,  et  à  se 
faire  des  alliés  des  nations  qui  l'en- 
vironnoicnt.  Bientôt  une  cinuns- 
tance  aussi  singulière  qu'imprévue 
le  lia  bien  plus  intimement  avec 
celle  des  Sambariues.  Elle  avoit  élc 
jadis  gouvernée  par  un  chef  nomiut; 
Rohaudriau   Anipausacabé  Piauiini 


Lazlroii  ,  qui  navoit  daiilre  héii- 
lière  quuuo  fille  unique  qui  ,  ayant 
été  prise  prisonnière ,  avoU  été  ven- 
due comme  esclave.  Depuis  sa  dis- 
parition ,  la  famille  Ramini  passoil 
pour  èlre  entièrement  éteinte  ;  uns 
Tieille  négresse,  venue  avec  l'équi- 
page de  Béuiowski  de  l'Ile  de  France , 
où  elle  avoit  clé  vendue  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  et  où  elle  avoit  sé- 
journé plus  de  ôo  années  de  sa  vie  , 
a  voit  eu  pour  compagne  lalille  et  l'hé- 
ri  lièrede  Ramini;  elle  préleudil  avoir 
des  indices  certains  que  lecomteétoil 
son  {ils,  qu'il  avoit  tous  les  traits 
de  sa  mère ,  et  que  le  dieu  Zalian- 
bar  qui  lui  avoit  apparu  en  songe 
l'avait  chargée  de  répandre  ce  se- 
cret. Profondément  convaincue  elle- 
même  de  ce  qu'elle  avançoit  sans 
aucun  fondement ,  elle  en  instruisit 
les  principaux  de  la  nation  qui  s'as- 
semblèrent plusieurs  fois  pour  don- 
ner à  Béniowski  le  litre  d'anipansa- 
cai;é  ou  de  chef  suprême  de  la  nation , 
et  pour  le  déclarer  souverain  de  la 
province  de  Mau.ahar  et  héritier  des 
Ramini.  I,e  comte  sut  profiler  adroi- 
teu'.enl  d  une  erreur  qui  semhloit  si 
bien  favoriser  ses  projets  ;  investi 
de  la  souveraineté  .  il  reçut  des  am- 
bassadeurs, fit  (les  traités  d'alliance, 
entreprit  des  guerres  et  remporta 
des  victoires  :  mais  sentant  qu'il  ne 
pouvoit  se  soutenir  qu'à  l'aide  delà 
protection  dequelques-uns  des  grands 
états  de  fEurope  ,  il  assembla  les 
principaux  de  la  naliou  pour  leur 
faire  sentir  la  nécessité  d'uii  voyage 
en  Europe  pour  atteindre  ce  but  , 
et  se  détermina  à  l'entreprendre  , 
éprouvant,  dit- il,  tout  ce  qu'on 
peut  souffrir  en  se  séparant  d'un 
peuple  chéri  auquel  il  s'étoit  entiè- 
rement dévoué ;    mais  il  fit 

inutilement  des  propositions  à  la 
cour  de  France ,  à  celle  de  Vienne  et 
nu  cabinet  de  Saint-James.  Il  ne  se 
lîiissa  point  abattre  par  ce  défaut  de 
succès  ;  il  se  rembarqua  à  Londres 
après  s'être  associé  divers  camarades 
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de  fortune,  et  se  rendit  au  Mary- 
land,  d  où  il  lit  veile  pour  Mada- 
gascar. Arrivé  dans  l  lie  le  7  juillet 
178.1,  il  prit  terre  à  Anlangara  ; 
et  s  étant  rendu  à  Angomy,  il  s'em- 
para d'un  magasin  de  vivres  qui 
apparteuoit  aux  Français  ,  et  en- 
voya un  détachement  de  cent  hom- 
mes pour  se  saisir  de  leur  comptoir 
à  Foui -Point,  ce  qu'ils  ne  purent 
exécuter  par  l'arrivée  inattendue 
d'une  frégate  qui  s'y  trotivoit  à 
l'ancre.  Instruit  de  ces  mouvemens, 
le  gouverneur  de  l'Ile  de  France  y 
en\oya  un  bâtiment  avec  soixante 
hommes  de  trouples  réglées  qui  at- 
taquèrent le  comte  le  20  mai  1786 
au  malin  ;  il  s'étoit  construit  à  lâ 
haie  ime  redoute  défendue  par  deux 
canons,  dans  laquelle  il  s'étoit  re- 
tranché avec  deux  seuls  Européens 
et  trente  uaiifs  pour  attendre  l'en- 
nemi ;  ceux-ci  prirent  la  fuite  au 
premier  feu,  et  Béniowiki  ,  atteint 
d'une  balle  dans  la  poitrine  ,  ne  fut 
retisé  de  derrière  le  parapet  que  pour 
expirer  peu  de  temps  après. 

1- 1.  BEMVIENI  (  Girolamo),  gen- 
tilhomme et  poète  florentin  ,  mort 
en  1  ,^^2 ,  à  Si  ans ,  abandonna undes 
premiers  ce  goût  bas  et  trivial  qui  s'é- 
toit emparé  de  lapoésie  italienne  dans 
le  lô*  siècle,  pour  se  rapprocher  du 
style  et  de  la  manière  du  Dante  et 
de  Pétrarque.  La  plupart  de  ses 
poésies  irailent  de  l'amour  divin.  Ou 
fait  beaucoup  de  cas  de  sa  Cazone 
(l'eir  amor  céleste  e  divinu ,  où 
l'on  trouve  les  idéeslesplus  sublimes 
de  la  philosophie  de  Plaloii  sur  l'a- 
mour. Cet  ouvrage  fut  im])rimé  à 
Florence  en  lôxg  ,  m- S". ,  avec  d'au- 
tres poésies  du  même  auteur.  11  y 
avoit  déjà  eu  une  édition  de  ses 
(Eurrcs  ,  Florence,  in-iol.  1000, 
qui  est  très-rare.  On  a  de  lui  nu 
ouvi-age  inlilulé  Commenta  (U  Hie- 
ronimo  Ben'wieni ,  ciltadino  Fio- 
7-entino  ,  sopra  a  più  sur  Canzone 
^  è  Soit  net  li  de  Ho  Amore  ,  è.   délia 
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Belleza  difina ,  etc.  Ses  œuvres  ont 
ëlé  recueillies  à  Venise  en  i5  24,  a 
l'exceplioii  loulefois  de  ses  Diletfe- 
i'uli  amori  ,  qui  ont  aussi  paru  à 
Venise  en  lôSy.  Béniviéni ,  lionime 
d'ailleurs  aussi  eslimabio  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  que  par  ses  ta- 
lens  ,  fut  imimemcnt  lié  avec  le  cé- 
lèlue  Jean  Pic  de  La  Mirandole  ,  et 
voulut  êlre  inhumé  dans  le  même 
tombeau.  Il  a  aussi  traduit  en  ita- 
lien leMvre  latin  du  laineux  Jérôme 
Suronacole  ,  de  Siinplicitale  \'il.œ 
chiistlanœ.  Celle  Iraduction  parut 
d'abord  à  Florence  en  i4o*"',  i»-4°-> 
ensuite  à  Venise,  1533,  in-S°. 

t  n.  BENIVIENr  (Dominique  ), 
Irère  du  précédent,  tut  chanoine  de 
l'ioreuce  ;.a  patrie  ,  et  zélé  dé- 
fenseur do  Savouarole,  pour  lequel 
il  écrivit  mie  .ipologie  énergique. 

t  111.  BENIVIENI  (  Antoine  ) , 
médecin  de  Florence,  mon  en  1003, 
a  laissé  un  ouvrage  qui  fut  imprimé 
sous  ce  litre  -.De  aôdùis  nonntilUs  ac 
mirandls  worborum  elsanationum 
caiisis.  Florentiae  ,  1607,  in -4"; 
Parisiis,  ir>28,  in-lbl. ,  avec  le  livre 
deGalien,  de  Flenitudine,  traduit 
par  Gonlhler  d'Audernach,  Basileœ, 
1.528  ,  in-fol.  ,  avec  les  œuvres  d'A- 
pulée ,  ibid  ,  1  b-20) ,  in  -  8" ,  avec  les 
recettes  de  Scribonins  Largus  ,  et 
les  Commentaires  de  Rembert  Do- 
doens  sur  les  observations  de  l'au- 
teur ,  Coloniae  ,  i58i,  iu-8°;  Ams- 
telodarai  ,  1621  ,  in-8°.  Béuivicni 
fui  un  de  ccuxquenomma  Cosmel" 
pour  corriger  le  Décaméron  de  Bo- 
cace  ,  en  supprimer  les  traits  licen- 
cieux ,  et  le  rendre  classique. 

BÏÏ.N1ZI. .  Voyez  Philippe  B^j;- 
Nizzi  (  saint) ,  n°  II. 

*  BEN-NEPHTALI.  P'oy.  B£N- 

AsCHER. 

t  I.'BENNET  (  Christophe  ),  né 
dans  le  Sommerset-Shire  en  1617  , 
sillusUa  dans  la  médecine  par  la 
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pratique  et  par  ses  écrits.  Son  ou- 
vrage intitulé  Theatri.  tabidorum  , 
seit  Exercitaliones  qiilbus  aHmeit- 
turum  et  sangiunisvilia  deteguntur 
in p/erisque  mojbis ,  Londres,  i654, 
in-S°  ,  est  un  chef-d'œuvre.  Il 
mourut  le  premier  mai  iGn5,  de  la 
maladie  même  qui  est  le  principal 
objet  de  son  Traité. 

II.  BENNET  (  Henri  )  ,  comte 
d'Ariinglon  ,  secrétaire  d'état ,  che- 
valier ,  pair  du  royaume  d'Angle- 
terre ,  et  graiid -chambellan  du  roi 
Charles  II ,  joignit  la  valeur  à  la 
counoissance  des  affaires.  Il  se  dis- 
tingua sous  Charles  I  ,  Charles  11  , 
et  Jacques  II.  Ses  Lettres  à  Guil- 
laume Temple  oiW.  été  traduites  eu 
irançais  ,  Utrecht ,  1701,  in-13.  Il 
mourut  en  16S0  ,  âgé  de  67  ans. 

m.  BENNET  (Thomas),  né  à 
Salisbury  en  1673  ,  et  mort  à 
Londres  en  17^8,  passe  pour  un 
bon  théologien  et  un  savant  inter- 
prète de  l'Ecriture  sainte,  dans  la 
communion  anglicane.  On  a  de  lui 
beaucoup  à.\Ecri/s  de  cuulroucrse  , 
contre  les  non  conformistes  ,  les 
quakers  et  les  catholiques,  l-es  prin- 
cipaux sont ,  I.  Un  Traité  du  sc/tis- 
me,  1702,  in -8°  ,  elles  écrils  laits 
pour  la  défense  de  ce  Traité.  II.  /2e- 
J'ulaiion  du  qua.kérisiîie  ,  l'jo't  , 
in-8°.  III.  Histoire  abrégée  de  Tu- 
sage  public  des  formulaires  des 
prières,  1708  ,  in-8°.  IV.  Discours 
sur  les  prières  publiques  ou  com- 
munes ,  imprimé  la  même  année. 
V.  Le.s  Droits  du  clergé  de  l'Eglise 
e/iréfienue  ,  ^  Londres ,  1711,  in- 
8".  VI.  Essais  sur  les  trente-neuf 
articles  arrêtés  en  i565  et  revus 
eu  1Ô71  ,  Londres,  1715. 

*  IV.  BENNET  (  raislriss).  On  a 
de  cette  dame,  T.  Anna  ou  l'Héri- 
tière Galloise  ,  roman  en  4  vol.  , 
1784  1  traduit  en  français  par  Fon- 
tanelle, 1786.  II.  hes  Imprudences 
de  la  jeunesse ,  roman  traduit  par 


riadame  de  Vasse,  qui  n'auroil  pas 
dû  l'altribuer  à  miss  Buniey.  lU. 
Jgias  de  Couixv  ,  romau  domes- 
tique, 1789.  IV.  Basa  ,  ou  lalil/e 
rncnJia/ile  et  ses  bienfaiteurs  ,  ro- 
man traduit  par  Louise  Brayer  de 
Saiiil-Leon. 

*V.  BENNET  (  Robert  ),  théo- 
Ionien  anglais  uon  conformiste  ,  a 
f;,il  une  Co/non/ance  t/teo/ogique 
fies  mots  s,  noriymi  s  ds  VFcriture. 
Il  mourut  à  Rëading  en   1681. 

*  BENNING  (  Jean  )  ,  né  à  Amey- 
Poort  en  i594,  enseigna  la  juris- 
prudence à  Louvain  ,  et  fui  ensuite 
membre  du  c6nse\l  suprême  de  Ma- 
Imes.  Il  mourut  à  Douay  en  1711, 
à"é  de  1 1 7  ans.  Il  a  donné  une  Des- 
ciiption  historique  et  géographique 
du  duché  de  Luxembourg ,  en  la- 
lin  ,  restée  inédile. 

»  BENNINGER  (  Jean-Nicolas }, 
né  à  iNIontbelliard  en  i6i8,  fit  la 
plus  grande  partie  de  ses  études 
à  Padoue  ,  el  se  rendit  ensuite  à 
Bà!e ,  où  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  en  i6j2.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  y  fui  nommé 
professeur  dans  la  nouvelle  univer- 
sité, el  appelé  à  la  charge  de  pre- 
mier médecin  da  duc  son  souverain, 
li  a  publié  un  ouvrage  intitulé  Ob- 
servatioiium  et  curationum  rtiedi- 
cinaUum  centuriœ  quinque  ,  Monl- 
belgardi  ,  1673,  in-8°5  Argenlorati, 
1676,  in-8°. 

t  BENNON  (  saint  )  ,  archevê- 
que de  IMisne  ou  IMeyssen  en  Basse- 
Saxe  ,  se  trouva  enveloppé  dans  les 
troubles  que  les  guerres  de  Tempe- 
reur  Henri  IV  excitèrent  dans  l'E- 
glise et  dans  l'Empire.  Benuon  se 
réconcilia  ensuite  avec  le  pape  Gré- 
goire VU ,  el  ce  ne  fut  que  pour 
maintenir  sou  église  dans  l'obéis- 
sance au  saiul-siége.  Il  alla  à  Rome, 
et  assista  même  au  concile  où  Hen- 
ri IV  fut  excommunié  ^  ce  qui  lui 
ailira  beaucoup  de  persécutions.  Les 
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vertus  et  les  austérités  remplirent 
le  reste  de  sa  carrière ,  qu'il  ter- 
mina en  1106,  à  l'âge  de  96  ans. 
Le  pape  Alexandre  VI  nomma  des 
commissaires  pour  procéder  à  sa  ca- 
nonisation ,  qui  ne  fut  prononcée 
qu'en  lôaô  par  Adrien  VI.  La  nou- 
velle de  cette  apothéose  chrétieime 
irrita  teUemeni  Luther,  qu'il  com- 
posa en  allemand  un  Traité  écrit 
avec  emportement  contre  la  nou- 
velle idole  qu'on  doit  élever  à, 
Suisfie.  Jérôme  Emser ,  qui  avoit 
déjà  composé  la  vie  du  saint  avant 
que  l'hérésiarque  eût  dogmatisé  ,  ré- 
futa dans  la  même  langue  toutes 
ses  calcmnies. 

1 1.  BENOIT  ou  Benoist  (saint), 
né  jumeau  de  sainte  Scholastique  , 
en  4^0  >  ^  Norcia  ,  ville  du  duché 
de  Spolette.  Il  fut  élevé  à  Rome  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  ,  el  s'y  dis- 
tingua par  son  espril  et  sa  vertu. 
A  lâge  de  16  ou  17  ans  ,  il  se  retira 
du  monde  ,  où  sa  naissance  lui  pro— 
mettoil  de  grands  avantages.  Une 
caverne  affreuse  dans  le  désert  du 
Sublac ,  en  italien  Subliaco  ,  à  qua- 
rante milles  de  Rome,  fut  sa  pre- 
mière demeure  :  il  se  vit  bientôt 
entouré  d  une  multitude  de  disciples; 
le  malheur  pouvoil  contribuer  au- 
tant que  la  religion  à  peupler  ces 
solitudes.  Le  Golh  Tolila  ravageoit 
l'Italie;  il  n'y  avoit  plus  de  sûreté 
dans  les  villes  ,  ni  dans  les  campa- 
gnes. Il  bâtit  jusqu'à  douze  monas- 
tères. Ses  succès  excitèrent  l'envie. 
Il  quitta  cette  retraite,  et  vint  à 
Cassin  ,  petite  ville  Sur  le  penchant 
d'une  haute  montagne.  Les  paysans 
de  ce  lieu  étoient  idolâtres  ;  à  la  vuede 
Bonoit  ils  se  tirent  chrétiens.  Leur 
temple^  consacré  àApollon,de  vint  uu 
oratoire.  On  y  vit  bientôt  s'élever  uu 
monastère  ,  devenu  le  berceau  de 
l'ordre  bénédictin.  Son  nom  se  ré- 
pandit dans  toute  l'Europe.  Totila  , 
roi  des  Goths,  passant  dans  ]a  Carc- 
pame ,    voulut  le  voir  ;    et  pour 
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éprouver  s'il  avolt  le  don  ùc  pro- 
pliùlie  ,  comme  on  le  tlisoit,  il  lui 
envoya  son  éciiyer  revêtu  dos  ha- 
bits royaux.  Le  saint  le  reconnut. 
Toi ila  vint  ensuite  :  Benoit  lui  re- 
proclui  le  mal  qu'il  a  voit  fait  , 
î'exliorla  à  le  réparer,  et  lui  pré- 
dit, à  ce  qu'on  prétend,  ses  con- 
qucles  cl  sa  mort.  On  ajoute  que 
le  Golli  parut  beaucoup  moins  bar- 
bure  depuis  celle  entrevue.  Saint 
Benoit  inouru,l  un  an  après  ,  b4'6  , 
suivant  leP.Mabillon.  Ce  ne  tut  que 
dan§  Scib?  aiecle  ,  dilllaillel  ,  que  le 
cii|:j  de  saint  Benoit  s'étendit  au- 
^elà  du  heu  de  son  tombeau,  lîède 
l'ayant  placé  dans  son  iMartyroIooe, 
sa  l'ete  s'établit  dans  les  maisons  de 
son  ordre,  et  bientôt  après  dans 
toute  l'Eglise  d'Occiden-t.  Les  Grecs 
même,  qui  célèbrent  peu  de  saints 
latins,  rinstiluèrent  cliez  eux. 
CiîUe  règle  ,  «doptée  par  la  phif 
part  des  cépobiles  d'Occident  , 
tendoit  sur -tout  à  les  délourner 
d'une  contemplation  oisive  ,  qui 
avoil  produit  beaucoup  de  maux 
dans  les  monastères  de  l'Orient.  Le 
travail  des  mains,  ordonné  par  le 
sage  législaleur  ,  fnt  à  la  l'ois  la 
Roijrce  de  la  tranq-iiililé  des  premiei  s 
moines  et  de  lojiukînce  de  l'ordre. 
Cette  fipulence  ,  l'autorité  que  saint 
Benoit  avoit  donm-e  aux  abbés  ,  les- 
quels dévoient  avoir  une  table  .sé- 
parée ,  et  d'autres  avantages  dont  le 
fondateur  uauroit  pas  abusé,  et  dont 
ses  successeurs  abusèrent  pour  as- 
servir leurs  inférieurs,  affoiblirent 
peu  à  peu  la  discipline  ;  et  ce  fut 
nu  malheur  dans  les  siècles  bar- 
haces.  «  I,'ordre  de  Saint -Benoit 
fut  lonj^-lemps  ,  dit  nn  écrivain  cé- 
lèbre ,  un  asile  ouvert  à  tous  ceux 
qui  vouloieEl  fuir  les  oppressions 
du  gouvernement  goth  et  van- 
dale. Le  peu  de  connoissances  qui 
restoient  chez  les  hommes  fut 
perpétué  dans  les  cloîtres.  »  Les 
béuJdiclins  transcrivirent  beaucoup 
d'auteurs  sacrés  et  profanes.  Nous 
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leur  devons  en  partie  les  plus  pré- 
cieux  restes  de  l'antiquité  ,  ainsi  que 
beaucoup  d'inventions  modernes.  On 
ri'})rocha  à  cet  ordre  célèbre  ses 
grandes  rii  liesses  ;  mais  toutes  n'é— 
toient  pas  le  fruit  des  donations  fai- 
it's  à  saint  Benoit  et  à  ses  enfans. 
C'est  en  défrichant  avec  beau- 
coup de  peine  des  forêts  incultes  et 
des  terres  ingrates ,  qu'ils  se  les 
«'•loieni  en  parue  procurées.  Une  jus- 
tice qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
rendre  aux  l)énédictins  ,  c'est  que, 
dans  les  fureurs  de  la  ligue  ,  ils 
ne  portèrent  pas  les  armes  contre 
leur  souverain,  comme  tant  d'au- 
îres  religieux.  Les  réformes  qu'u 
éprouvées  en  différens  temps  l'ordre 
fie  Saint-Benoit  l'ont  partagé  eu  plu- 
sieurs branches.  Saml  IJernon  ,  al>bé 
de  Cluni  ,  forma  cette  congrégation 
l'an  910.  Celle  de  Sainte-JusUue  di* 
Padoue  ou  du  Mont-Cassin  ,  fui 
établie  en  iZ|OH,  et  se  renouvela 
en  iT^o^  La  congn'gation  «le  Sainl- 
Mavir  comnKn(^a  ,  en  1621,  parles 
soins  de  dom  Didier  de  La  Cour  , 
et  se  soutint  loag-ternps  avec  hon- 
neur dans  la  liltéralure  et  dau.<î 
l'ilglise.  La  réforme  de  Saini-Van- 
iie.s  et  de  Saint -^  Hidulphe  ,  établie- 
en  Lorraine  par  le  réformateur  do 
celle  de  Saint-Maur ,  a  produit  aussi 
des  savans  dont  les  noms  ne  pé- 
riront point  dans  la  république  des 
lettres,  tels  que  domCalmet,  doni 
Cellier,  etc.  —  L'ordre  de  Saint- 
Benoit  fut  encore  la  lige  de  plu- 
sieurs autres.  Les  plus  considéra- 
bles sont  ceux  des  camaldulcs  ,  de 
Vallombreuse  ,  des  chartreux  ,  de 
Citeaux,de  Graininont,des  célestins. 
C'est  aux  bénédictins  que  convient 
proprement  le  nom  de  moines,  mo- 
nac/ii ,  elles  plus  éclairés  d'entre 
eux,  tels  que  IMartenne ,  Mabillon  , 
Ruinart,  s'en  sont  fait  honneur  à 
la  tête  de  leurs  ouvrages.  Dans  le 
droit  canon  on  les  appelle  Moi/ies- 
Noirs  à  cause  de  la  couleur  de  leur 
habit,    par  opposition  à   celle  d,c& 
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Ttloiiies-BIcttcs.  Ils  neloient  con- 
nus aiUrefois  »a  Angleterre  que  sous 
ce  nom  ,  el  leur  nombre  y  éioit  Irès- 
considé rallie  avant  les  révolutions 
produites  clans  l'Eglise  anglictuie  par 
le  divorce  de  Henri  Vlll.  —  Voyez 
Mir  saint  Benoit,  sa  Vie  par  dom 
Mège ,  1690  ,  in-Zj"  ;  el  le  Commen- 
taire sur  sa  Règle ,  par  dom  Cal- 
mel  ,  Paris,  1754,  2  vol.  iu-^°. 
Ceux  qui  craindroienl  les  longs 
dc'iails  des  Annales  bénédictines  de 
dom  Mabillon  oui  l'Abrogé  de 
l'hisioire  de  Tordre  de  Saint  Benoit, 
par  Bidtean  ,  Paris,  168,',,  2  vol. 
in-i|°.  On  trouve  dans  le  tnme  X"^ 
de  la  Méthode  pour  étudier  l  his- 
toire ,  de  l'abbé  Lénglet ,  nn  ample 
catalogue  des  livres  nécessaires  pour 
conuoitre  l'histoire  du  patriarche 
lies  bénédictins. 11  y  a  encore  de  saint 
Benoit  une  Lettre  adressée  à  saint 
]\laur,  sou  disciple,  par  laquelle  il 
lui  envoie  des  reliques  ;  elle  se  trouve 
fians  Galeria  sepuktale  de  Placide 
J^iiccinelli  ,  p.  160.  il  écrivit  aussi 
nne  autre  Lettre  à  sa  sœur  sainte 
Schnlastique  ,  f]ui  a  été  traduite  en 
vers  Italiens  par  Ignazio  Sqiiarcia- 
"upi  ,  bcnédiciai.  Une  chose  digne 
^  e  renuuque  ,  c'est  qneu  1  Sgô  ,  il 
y  avoit  dé|à  plus  de  cent  édiiions 
de  la  Règle  de  Saint-Benoit ,  el  que 
ce  fut  dans  l'abbaye  de  Suhlac  ou 
Subliaco  fondée  par  notre  saint 
personnage  que  les  artistes  de  ïMayeu- 
ce ,  qui  portèrent  l'imprimerie  en 
Iialie,s'arrètèreut  à  cause  des  moines 
allemands  qui  y  éloient,  el  qu'ils  y 
donnèrent ,  en  i/|6,t  ,  la  fameuse! 
édition  de  Lactance,  in-i'ol.  ,  qui 
est  le  premier  livre  imprimé  en 
Italie.  Le  pape  Pie  VI  (Braschi), 
parvenu  au  pontificat,  continua  de 
garder  l'alibaye  de  Siiblac  :  il  fit 
restaurer  tous  les  bàlimc-ns  de  cette 
maison. 

t  II.  BENOIT  [  saint  ) ,  abbé  d'A- 
niane  ,  dans  le  diocèse  de  Montpel- 
lier ,  étoit  iils  d'Aigulfe  ,  comte  de 
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Maguelonne.  Après  avoir  servi  avec 
dislinclion  dans  la  maison  et  dans 
les  armées  de  Pépin  1  l  de  Charle- 
magne,  il  s'euftrma  dans  im  mo- 
nastère, dont  il  devint  abbé  ;  il  sa 
retira  ensuite  dans  une  terre  d»  syn 
patrimoine  ,  où  il  fonda  l'abbaye 
d'Aniane.  Ses  réformes  et  son  zèle 
lui  firent  un  nom  dans  la  Franco  ; 
Louis- le- liébounaire  l'élablil  chef 
et  supérieur-général  de  tous  les  mo- 
nosières  de  son  empire.  Benoit  mou- 
rut en  821.  Il  fut  en  France  ex 
eu  Allemagne  ce  que  saint  Benoit 
avoil  été  eu  Italie  ,  donnant  des 
levons  el  des  exemples ,  labourant 
et  moissonnant  avec  ses  frères.  Ou 
a  de  lui  Codex  regulariim  ,  avec 
nue  Concorde  des  régies ,  qui  montre 
ce  que  la  règle  de  Saiut-Beuoit  a 
de  commun  avec  celle  des  autres 
fondateurs.  Sa  Vie  écrite  par  Ardou 
Smaragdus,  se  trouve  à  la  lèle  de 
la  Concorde  des  règles  du  même 
saint  Benoit ,  que  dom  Hugues  Mé- 
nard  fil  imprimer  avec  clés  notes 
en  i658  ,  in-4°. 

m.  BENOIT  Drscop(  saint  ) ,  né 
dans  le  Northimiberlaud  en  Angle- 
terre fan  6a8  ,  mourut  eu  7o5. 
Après  avoir  porté  les  armes,  il 
entra  dans  l'ordre  de  Sainl-Benoiî. 
el  fit  son  noviciat  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins  en  Provence. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  tra- 
vailla avec  zèie  au  progrès  de  la 
religion  :  il  v  éiabhl  le  chant  gré- 
gorien el  toutes  les  cérémonies  ro- 
maines. 

IV.  BENOIT  I"'" ,  surnommé  Bo- 
jwse  ,  successeur  de  Jean  III  dans  le 
pontificat,  en  374,  consola  Fxome 
affligée  par  deux  fléaux  ,  la  famine 
el  les  Lombards.  11  mourut  le  5o 
juillet  5-8  ,  après  avoir  tenu  les 
clefs  quatre  ans  el  deux  mois. 

V.  BENOIT  II,  prêtre  de  l'église 
de  Rome,  pape  le  ^fi  juin  68  | ,  après 
Léon  11.  Cousîantm  Pogonat  respec- 
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ta  à  lel  point  sa  veiln  ,  qu'il  per- 
mit au  clergé  délire  Its  papes ,  .sans 
rinler\eulion  de  l'exarque  ou  de 
l'empereur.  U  mourut  le  8  mai  68.*), 
liayaul  siégé  que  dix  mois  et  douze 
jours.  Ou  voit  son  tombeau  au  Va- 
tican ,  avec  une  épilaphe  en  vers 
latins,  dans  laquelle  on  dit  «qu'il 
a  laissé  de  grands  niomimens  :  des 
vertus.  » 

t  VI.  BENOIT  m  ,  Romain  , 
pape  malgré  lui,  le  i"^  septembre 
iif>ô  ,  après  Léon  IV,  souûrit  sans 
murmurer  le.-  mauvais  Iraitemens 
de  laulipape  Auaslase.  Il  mourut  le 

10  mars  b58.  CétOil  un  homme 
simple,  humble,  et  animé  iWiwt 
véniabie  pietc.  C'est  entre  Léon  iV 
et  Benoit  111  que  danciens  chro- 
niquevrs  et  quelques  protct.taus  mo- 
dernes placent  la  préiendue  papes.se 
Jeanne,  sous  le  noin  de  Jean  VllI. 
Ceioit  ,  selon  ces  bonnes  gens  ,  ime 
fille  déguisée  en  garçon  ,  qui  ,  étant 
parvenue  a  la  tiare,  ^iccoucha  en 
lui  bits  pou  liiitaux  dans  une  pvoce.s- 
sion  a>i  Colysée  de  Rome.  Cette  fa- 
ble ,  racontée  comme  une  vérité 
par  70  auteurs  orthodoxes,  entre 
lesquels  il  y  a  plusieurs  religieux 
et  des  saints  canonisés  ,  n'est  plus 
aujourd  hui  crue  de  personne.  Les 
calvinistes  l'ont  opposée  long-temps 
aux  catholiques;  mais  à  présent  ils 
rougiroienl  de  la  citer.  Les  proles- 
laus  ,  qui  tiennent  em  ore  à  cette 
histoire  fabuleuse  ,  parlent  d'une 
chaise  percée,  construite  \i9^\t  vé- 
ritier  le  sexe  dos  nouveaux  papes. 

11  est  vrai  qu'on  montre  dans  le 
garde -meuble  de  Saint-Jean-de- 
Latran  une  chaise  de  porphire , 
qui  paroissoit  propre  à  cet  usage. 
Mais  ce  meuble  ,  artistement  tra- 
vaillé ,  reaionle  évidemment  aux 
siècles  du  paganisme,  où  la  sculp- 
ture éloit  parfaite.  Cette  chaise  , 
qui  n"a  pu  être  sculptée  dans  les 
âges  de  la  barbarie  ,  servoil  pro- 
bablement   à   prendre  le  bain  ou 
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à  remplir  quelque  cérémonie  su- 
perstitieuse; et'sa  forme  a  pu  don- 
ner lieu  aux  conjectures  malignes 
des  ennemis  de  l'Eglise  romaine. 

VII.  BENOIT  IV,  Romain ,  élevé 
au  i)0iUiiicat  après  Jean  IX  ,  au  mois 
de  décembre  900 ,  sage  dans  un 
temps  de  corruption  ,  et  père  des 
pau  iTes,  mourut  au  commencement 
d  octobre  go3  ,  après  avoir  siégé  trois 
aîKs  et  environ  deux  mois.  Il  avoil 
couronné  empereur  à  Rome  Louis 
m  ,  dit  l'Aveugle^  que  le  cruel  Bé- 
renger  traita  si  indignement  dans 
la  suite. 

VIII.  BENOIT  V,  souverain  pon- 
liie  après  la  luorl  deJeanXlI,  en 
gT) 4,  durant  le  schisme  de  Léon  VIII, 
lui  emmené  à  Hambourg  par  l'ein- 
pcreur  Olhou.  Les  Roina  us  qui  l'a- 
voii'iit  élu,  et  qui  avoicut  promis 
de  le  défendre  con.re  Léon  Vill  et 
l'empereur ,  furent  contraints  de 
labandonner  à  Olhon  ,  et  de  recon- 
noiire  poi;r  pape  le  rival  de  Benoit 
V.  U  mourut  le  .')  juillet  gG.").  C "éloit 
un  pontife  savant ,  vertueux ,  et 
digne  de  la  triple  couronne ,  si  son 
élection  eût  été  plus  régulière. 

IX.  BENOIT  VI ,  Romain  ,  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
le  32  .septembre  9-^2,  après  Jean 
Xlil.  L'antipape  Boniface  le  ht  étran- 
gler l'an  97/4  dans  sa  prison  où  il 
avoit  été  enfermé  par  Cresccntius, 
fils  du  pape  Jean  X  et  de  la  fa- 
meuse Thëodora. 

X.  BENOIT  Vn  ,  successeur  de 
Donus  II,  en  97.Ô,  mourut  le  10 
juillet  98.^,  après  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu. 

1-  Xï.  BENOIT  Vin ,  évêque  de 
Porto  ,  succé(Ja  à  Sergius  IV  le 
7  juin  1012.  La  tiare  lui  fut  dis- 
putée par  un  Grégoire ,  qu'une  par- 
tie du  peuple  avoit  élu.  Benoit  passa 
d'Italie  en  Allemagne  ,  pour  implo- 
rer le  secours  de  l'empereur  Henri 
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II.  Ce  prince  le  fil  renlrer  à  Rome, 
et  vint  s'y  faire  couronner  avec  Cu- 
"îipgonde  sou  épouse.  Benoit  Vlil 
changea  la  formule  de  cette  céré- 
jiîouie.  Il  lui  deitianda  daborcl  sur 
les  degrés  de  l'église  de  Saint-Pierre  : 
«  Voulez-vous  garder ,  à  moi  et  aux 
])apes  mes  successeurs  ,1a  fidélité  eu 
toutes  choses  ?  ■>■>  C eloit ,  dit  un  his- 
torien ,  une  espèce  d'hommage,  que 
1  adresse  du  pape  extorquoit  de  la 
simplicité  de  l'empereur.  Le  moine 
Glaber  rapporte  que  Benoit  don- 
na eu  même  temps  à  Henri  une 
pomme  d'or  ,  enrichie  de  deux  cer- 
cles de  pierreries,  croisés,  et  sur- 
montés d'une  croix  d  or.  La  pomme 
représentoil  le  monde  ,  la  croix  la 
religion  ,  et  les  pierreries  les  vertus. 
Glaber  ,  eu  rapportant  ce  fait ,  dit 
ce  qu'il  paroîl  très  -  raisouuable  et 
Irès-bieu  établi  ,  afin  de  conserver 
la  paix  ,  qu'aucun  prince  ne  prenne 
le  titre  d'emperecr  ,  sinon  celui 
que  le  pape  aura  choisi  pour  son 
mérite  ,  et  à  qui  il  aura  douué  la 
marque  de  celte  diguilé.  ■>■>  Eu  1016, 
les  Sarrasins,  venus  par  mer  eu  Italie, 
menacèrent  les  domaines  du  pape. 
Benoit ,  à  la  lèle  des  évèques  et  des 
dél'euseurs  des  églises  ,  les  attaqua, 
les  mit  eu  fuite  ,  et  les  fit  tous 
massacrer.  Leur  reine  fut  prise  et 
eut  la  tête  coupée  ;  ce  qui  irrita 
tellement  le  prince  sarrasin  ,  qu'il 
envoya  au  pape  un  sac  plein  de 
châtaignes ,  et  lui  fit  dire  par  le 
porteur  que  ,  l'année  suivante  , 
«il  lui  amèueroit  autant  de  sol- 
dais.» Le  pontife,  pour  toute  ré- 
ponse ,  remit  au  messager  une  caisse 
remplie  de  miilet,  annonçant  par- 
là  au  monarque  «  qu'il  trouveroit 
autant  et  plus  de  guerriers,  s'il  re- 
venoit  une  seconde  fois.  »  Intimidé 
peut-être  par  cet  hiéroglyphe  ,  le 
Sarrasin  n'exécuta  pas  sa  menace. 
B-^-noit  VIII  battit  aussi  les  Grecs, 
qui  éloient  venus  ravager  la  Fouille. 
Ce  pontife  politique  et  guerrier 
mourut  le  10  juillet  lOi/j. 
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i-  Xïl.  BENOIT  IX  ,  successeur 
de  Jean  XIX  ,  monta  sur  le  trône 
pontifical  à  Tàge  de  1 2  ans ,  en  io55. 
Son  père  Albéric ,  comte  de  Tus- 
culum,  le  lui  avoil  procuré  à  prix 
d'or.  I^e  peuple  romain  ,  lassé  de 
ses  infamies ,  le  chassa  de  Rome.  Il 
y  rentra  quelque  temps  après.  Dé- 
sespérant de  s'y  maintenir,  il  vendit 
le  pontificat  comme  il  l'avoit  acheté. 
11  reprit  la  tiare  pour  la  troisième 
fois  ;  mais  au  bout  de  quelques  mois 
il  y  renonça  pour  toujours.  11  mou- 
rut dans  le  monastère  de  la  Grotte- 
Ferrée  ,  en  loS'i,  où  il  s'éioit  re- 
tiré pour  expier  ses  fautes.  F'ojsz 
Gkégoike  ,  11"  VI. 

XIII.  BENOIT  X  ,  antipape, 
placé  le  00  mars  lo.'iS  sur  le  siège 
de  Rome  par  une  troupe  de  fac- 
tieux ,  fut  chassé  quelqneà  mois  après 
par  les  Romains  ,  qui  élurent  Ni- 
colas II.  11  mourut  le  18  janvier 
1009.  Cet  usurpateur  est  compté 
sous  le  nom  de  Benoit  X  parmi 
les  souverains  pontifes. 

7  XIV.  BENOIT XI  (  Nicolas  Bo- 
casin  )  ,  général  de  Tordre  des  frères 
Ijrecheurs  ,  fils  d'un  berger  ,  ou  , 
selon  d'autres,  d'un  greffier  de  Tré- 
v\be  ,  fut  fait  pape  le  22  octobre 
1 5o4  ,  après  Eouiface  VIII.  Il  an- 
nuila  les  bulles  de  son  prédécesseur 
contre  Philippe-le-Bel  ,  et  rétablit 
les  Colonnes.  Il  fut  empoisonné  par 
quelques  cardinaux  mécoutens  ,  si 
Ton  en  croit  les  bruits  qui  coururent 
alors.  Il  mourut  àPérouse  le  6  juillet 
1 5o4  ,  après  avoir  tenu  le  saint- 
siége  huit  mois  et  quinze  jours.  Il 
fut  enterré  en  celle  ville  ,  sans  cé- 
rémonies ,  dans  Téglise  des  frères 
prêcheurs.  Benoit  XI  étoit  sage  et 
modéré.  On  raconte  que  sa  mère 
étant  venue  le  voir  avec  des  habits 
superbes ,  il  ne  voulut  jamais  la  re- 
cevoir qu'elle  n'eût  repris  les  Iiabits 
de  son  premier  état.  Il  avoit  com- 
menté l'Ecriture  sainte  ,  et  a  été 
béatifié  en  1735. 
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t  XV.  îiENOrr  Xll ,  appelé  Jac- 
q ues-de-Noui'cau ,s\\\r\ommé  j'our- 
lûc'i' ,  peiil-èlrc  parce  que  sou  peie 
éloil boulanger  ,  uu(]i\ilà  Saverdiiu, 
au  comté  de  Foix.  Il  étoit  docteur 
de  Paris  ,  cardiual-prètre  du  litre 
«le  Saint-Prisqiie.  Ou  lappeloit  /e 
cardinal  Blanc  ,  parce  qu'il  avoit 
été  religieux  de  Ciîeaux  et  qu'il  eu 
portoil  l'habit.  Il  tut  élu  uuauime- 
inent  le  jo  déceiTib.e  i53..j,  après 
JtauXXll.  Comme  sa  uaissauceéloit 
fort  obscure  ,  les  carc^iuaux  furent 
lout  surpnsde  ce  choix  uuauiuie  ,  et 
le  nouvciiu  pape  lui-mèuie  autant 
que  les  autres.  «  Vous  avez"  choisi 
îiaàuc»,  bnir  dit-il,  vonlaut  sans 
doute  leur  faire  euteudre  qu'il  ne  se 
sfiiitoit  pas  projire  aux  intrigues  et 
aux  liiaui'gp-;.  IMais  il  étoit  profond 
dans  la  théologie  tt  la  jurisprudence. 
Il  conliruia  les  anathèmos  de  son 
l)rédécesseur  contre  Louis  de  Ba- 
vière ,  et  excounuunia  les  fralri- 
cclles.  11  publia  une  bulle  pour  la 
réforme  de  l'ordre  de  Cileaux,  vou- 
lant que  les  abiiés  ne  f;;ssent  ha- 
bdlés  que  de  brun  et  de  blanc  ,  et 
neussent  point  avec  eux  de  da- 
moiseaux ,  c'est-à-dire  de  ieun^» 
gentilshommes  qu'ibs  avoienl  à  leur 
suite  comme  les  autres  seigueiirs.  U 
révoqua  touics  les  commandes  don- 
nées par  s«  s  prédécesseurs  ,  excepté 
celles  dss  audinaux  et  des  patriar- 
ches ,  et  l0!ilr«  las  expectatives  dont 
Jean  XXU  avoit  surchargé  les  col- 
laleurs  dos  hënciices.  Ce  pteux  pon- 
tife inouriit  le  aT)  avril  i3/\-2  à 
Avignon  .  où  il  jeta  les  fondement 
d'un  palais  qui  subsiste  encore.  Une 
tète  conrouiiée  lui  ayant  lait  de- 
mander quelque  chose  d'injusto.  «  Si 
i'avoisdeiix  aines  ,  répondit-il  à  ce- 
lui qui  le  solliciloit,  j'en  pourrois 
donner  une  pour  le  prince  oui  vous 
envoie;  mais  n'en  ayant  qu'une,  p; 
lie  veux  pas  la  perdre.  »  U  pensoil 
«  que  les  papes  dévoient^  comme 
I\[elchisédcch  ,  n'avoir  ni  père,  ni 
mère, ni  parons.  »  11  avoil  une  nièce 
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qu'il  refusa  à  plusieurs  grands  sei- 
gneurs,  et  qu'il  maria  à  un  bon  né- 
gociant de  Toulouse.  Les  deux  épou< 
étant  allés  le  saluer  à  A.viguon  ,  il 
les  garda  une  quinzaine  de  jours 
auprès  de  lui  ;  ensuite  il  les  con- 
gédia eu  leur  donnant  une  somme 
assez  modique.  «  .leaii  Fournier  , 
votn;  oncle  ,  leur  dit-il ,  vous  l'ait 
ce  petit  présent  ;  à  l'égard  du  pape  , 
il  n'a  de  parens  et  «Valliés  que  les 
pauvres  et  les  malheureux.  »  On  le 
jrprésen'oil  la  main  fe.mée,  alin 
de  marquer  combien  il  étoit  avare 
du  bien  de  rEg!'-;^.  Ou  a  de  lui 
quelques  ouvrages, 

t  XVL  BENOIT  Xlli,  né  à  Rome 
en  16/(9  ,  de  la  famille  illustre  des 
Ursins,  prit  eu  1667  l'habit  de  Saint- 
Dominique  à  Venise  ,  fut  cardinal 
eu  i(J7i  ,  archevêque  de  Manfrédo- 
nia  ,  puis  de  (Vscue  ,  ensuite  de 
Bénévent.  11  éloit  dans  celle  der- 
nière ville  le  samedi  5  juin  1G88, 
lorsqu'un  tremblement  de  terre  ,  qui 
la  renversa  presqlie  toute  ,  ruina  le 
palais  archiépiscopal  ,  où  il  éloit 
resté  seul  avec  un  gentilhomme.  Ils 
furent  précipités  l'un  et  l'autre  du 
second  appartement  jusque  sur  la 
vofito  de  la  cave.  Le  gentilhomme 
fut  écrasé  sous  les  ruines  :  mais  l'ar- 
chevêque n'eut  que  de  légères  bles- 
sures, quelques  bouts  de  canne  de 
roseau  ayant  formé  sur  sa  tête  une 
espèce  d'  toit  sous  lequel  il  avoit  la 
liberté  de  respirer.  On  le  tira  de  là 
au  bout  d'une  heure  et  demie.  11 
prêcha  le  jour  même.  Bénévent  , 
qu'il  enrichit  do  plusieurs  édifices, 
le  recomioit  pour  un  de  ses  restau- 
rateurs. Il  tint  des  synodes  ,  veilla 
sur  les  séiTiinaires  ,  et  réforma  son 
clergé.  Ses  vertus  le  firent  élire  pape 
le  29  mai  173).  II  assembla  un  con- 
cile à  Rome  l'année  d'après  pour 
confirmer  la  bulle  Unigenilus.  U 
approuva  ensuite  la  doctrine  des 
thomistes  sur  la  grâce  et  la  pré- 
destination. Benoit  XIII  mourut  le 
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iîj  février  1700  ,  âge  de  81  ans. 
ISa  mémoire  est  eu  bénédiction  à 
F.ome,  qu'il  édifia  par  ses  exe:rpies 
et  qu'il  soularîeii  ])ar  ses  bienfaits. 
Un  zèle  plus  éclairé  ,  un  caractère 
moins  indéterminé  ,  voilà  ce  qu'il 
lui  auroit  fallu  pour  en  faire  un 
grand  pontife.  Le  cardinal  Coscia , 
sou  lavori ,  qui  avoil  abusé  de  son 
autorité  ,  faillit  à  être  massacré  par 
la  populace ,  et  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fiute.  Les  Béuéveutius  ,  trop 
favorisés  par  ce  ministre  ,  devenus 
comme  lui  l'objet  de  la  haine  pu- 
blique, furent  dépouillés  par  le  peu- 
ple dès  que  Benoit  eut  fermé  les 
yeux.  Coscia  leur  protecteur  fut  en- 
fermé dans  le  château  Saint-Ange, 
et  moulut  en  17.05  ,  comblé  de  biens 
et  de  l'exécration  publique.  P'ujez 
BrxoiT ,  n°  XVllI. 

t  XVII.  BENOIT  XIV  naquit  à 
Bologne  eu  1675,  de  la  famille  de 
Lamberlini.  Après  s'être  distingué 
dans  ses  é  tudes ,  il  fut  successivement 
revêtu  de.s  plus  grandes  dignités  ec- 
clésiastiques ,  nommé  archevêque 
titulaire  deThéodosie  en  i  ■'24 ,  enlin 
cardinal  en  1728.  Lorsqu'il  reçut  te 
chapeau,  il  écrivit  à  ua  de  ses  amis  : 
«  11  faut  croire  bien  fortement 
à  rinfadiibilité  du  pape,  pour  se 
persuader  qu'il  ne  .s'est  pas  trompé 
dans  ma  promotion.  On  veut  à  toute 
force  que  je  sois  une  émiuence  ,  moi 
qui  suis  le  plus  petit  homme  du 
inonde.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  dans  cette  nouvelle  méthamor- 
phose  je  ne  changerai  q-ie  de  couleur, 
et  que  je  serai  toujours  Lamberlini 
par  mon  caractère.  »  Clément  XII 
ne  s'en  rapporta  pas  plus  à  sa  mo- 
destie que  Benoit  XIll ,  de  qui  il  te- 
noitlapourpreromaiae.il  le'iomma 
à  l'archevêché  de  Bologne  en  1751. 
Après  la  mort  de  ce  pontife  ,  en 
ivqo,  Lambertini  lui  succéda  le  17 
aoîit,  sous  le  nom  de  Benoit  XIV.  Le 
conclave  où  il  l'ut  élu  dura  plus  de 
cinq  mois.    Lts   cardinaux   éfoienl 
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partagés  en  deux  factions.  Celle  qui 
porloit  le  cardinal  Atdiovandi  lui 
donna  constaiiiment  trente  -  trois 
voix  chaque  jour  pendant  deux  mois, 
sans  pouxoir  lui  en  assurer  une 
trente-quatrième  qui  a\iroil  décidé 
1  élection.  «  Le  cardinal  x\Ibani,  ehef 
de  la  faction  contraire,  feignit,  dit 
JJuclos,  de  se  laisser  gagner  pour  AN 
drovandi,  qui  eut  l'iniprudence  d'eu 
marquer  ta  reconnoissanci  dans  un 
billtt,  dont  Albani  se  prévalut  pour 
accuser  Aklrovaiidi  d'intrigue.  Ce- 
lui-ci ,  voyant  quehjues-uns  de  ses 
partisans  prêts  à  se  détacher  de  lui, 
les  tourna  tous  vers  Lambertini, 
l'our  les  enlever  du  moins  à  Albani, 
dont  la  faclioii,  lasse  du  conclave, 
accéda  à  Lamhertmi,  à  qui  personne 
n'avoil  d'abord  pensé,  et  qui  eut 
l'unanimité.»  Lui-!neme  détermina, 
pour  ainsi  dire,  son  élection  par  i;ne 
plaisanterie.  Voyant  que  les  cardi- 
naux avoient  long-temps  délibéré. 
Lamberlini  leur  dit  :  «  Eh  !  pourquoi 
vous  consumer  ici  en  discussions  et 
en  reclierches?  Voulez-vous  placer 
sur  la  chaire  pontiticale  un  saint? 
élisez  Goili  :  —  Un  politique?  clioi- 
sissez  Aldrovaudi:  —  Ua  bon  com- 
pagnon? prenez-moi.  Chaque  année 
de  son  pcntihcat  a  été  marquée  par 
quelque  buUe  ])Our  réformer  des 
abus  ,  ou  pour  introduire  des  usages 
utiles.  La  modération  ,  l'équité  , 
l'esprit  de  paix  ont  été  l'ame  de 
son  gouvernement.  Il  avoit  cultivé 
les  lettres  avant  de  monter  sur  le 
tiônt;  pontifical,  et  les  protégea  dès 
qu'il  y  fut  monté.  •  /"oy.  Muratoki, 
No;rts.  )  Il  fonda  des  académies  à 
Rome,  et  envoya  des  gratiiicalions 
à  celle  de  Bologne.  Il  lit  tracer  une 
méridienne,  tirer  de  terre  robolis<pie 
du  Champ-de-!\Tars  ,  appelé  fort 
mal  à  pro[)os  Yobélisqjie  de  Sésos- 
t?is  ,  et  orna  Rome  de  plusieurs 
mouumens  antiques.  La  Sorbonne 
reçut  de  lui  son  portrait  et  ses  ou- 
vrages. Il  sut  accompagner  ses  gé- 
nérosités d'une  déii'oalcsse    qui  les 
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rendoit  plus  précieuses.  L'abbé  Ga- 
gliani,  célèbre  littérateur,  fut  chargé 
jmr  ce  pontife  de  ramasser  diverses 
niatit;res  du  Vésuve,  Eu  lui  ren- 
voyaut  une  caisse  de  ces  curiosités 
naturelles  ,  il  y  joiguit  uu  billet  qui 
ne  contenoit  que  ces  mots  :  U/'c 
ut  lapides  is/i  paries  final.  — 
Benoît  XIV  lui  repondit  ainsi,  eu 
lui  envoyant  le  brevet  diiue  pension 
considérable:  «Vous  ne  douiez  pas  de 
rmfaillibilité  du  souveraiu  pontife, 
je  vous  en  donne  uue  nouvelle  preu- 
ve. C'est  à  moi  qu'il  appartient  d'ex- 
pliquer les  textes  de  l'Ecriture  sainte  ; 
je  dois  toujours  eu  saisir  l'esprit,  et 
je  ne  lai  jamais  saisi  avec  plus  de 
plaisir  que  dans  cette  occasion.  »  Sa 
conversation  éloil  aimable,  et  son 
esprit  eujoué.  «  le  n'ai  point,  dit-il, 
une  physionomie  j)apale,  parce  que 
je  ne  suis  pas  assez  grave  ;  je  prierai 
les  peintres  et  les  sculpteurs  de  me  la 
donner.  »  Ce  fonds  de  plaisanterie  et 
durbauité  qu'il  porta  sur  le  saint 
sié^e  ,  il  1  avoil  eu  des  son  euiance. 
Etant  jeune  avocat ,  il  fit  à  Giues  un 
voyage  de  plaisir  avec  quelques-uns 
de  ses  confrères,  qui  vouloieul  re- 
tourner à  Home  par  mer.  «  Prenez 
celte  route  ,  leur  dit  Lambertiui, 
vous  autres  qui  n'avez  rien  à  risquer  ; 
mais  moi  qui  dois  être  pape ,  il  ne  me 
convient  pas  de  mettre  à  la  merci 
des  tlols  César  et  sa  fortune.  »  — 
11  avoil  bamii  l'étiquette  d'un  petit 
appartement  qu'il  sétoit  fait  cons- 
truire à  Monte-Cavallo  :  et  là,  au 
milieu  de  ses  familiers  les  pins  in- 
times et  d'étrangers  choisis,  il  rioit 
comme  s'il  n'eût  pas  été  pape.  C'est 
ainsi  qu'il  se  soulageoitdn  poids  des 
affaires  pour  lesquelles  il  avoil  une 
aversion  décidée,  et  qu'il  abandon- 
noit  presque  entièrement  au  cardinal 
Valeuti ,  sou  ministre.  Les  Romains , 
fâchés  quelquefois  que  Benoit  XIV 
ne  gouvernât  pas  par  lui-même, 
disoieut  de  lui  :  Magnus  in  folio  , 
pariu/s  in  soliu.  Benoît  XIV  se  ren- 
doit lui-même  juslice  de  bonne  grâce. 


BEINO 

Il  disoit  un  jour  au  cardinal  Porto- 
carréro  :  «  Vous  de\ez  être  las  d'un 
pape  qui  écrit  toujours;  et  vous  fe- 
riez bien  de  ne  pas  prendre  uu 
docteur  pour  mon  successeur.  »  Le 
bon  Espagnol,  qui  savoit  que  Be- 
noit XIV  a^oit  donné  plusieurs 
chapeaux  à  des  prélnls  qui  ne  se  pi- 
quouut  pas  de  science,  lui  répondit 
ingénume-nt  :  «  Votre  sr'nlelé  y  a 
t)op  bien  pourvu  dans  sa  dernière 
promotion,  pour  ne  pas  se  tranquil- 
liser sur  cet  arliclo.  »  Celle  aversion 
des  affaires  le  jeloit  facilement  dans 
i'impalience  lorsqu'il  trailoit  avec 
les  ambassadeurs.  11  dit  un  jour  à 
celui  de  Venise,  qui  l'avoil  inter- 
rompu souveiit  par  des  objections  : 
«  Si  vous  avez  été  à  la  comédie, 
M.  l'ambassadeur,  vous  savez  que 
quand  le  docteur  parle,  le  pantalon 
se  tait.  »  —  Celle  vivacité  u'étoit 
que  passagère,  et  il  reprenoit  à 
linstanl  sa  bonne  humeur.  Il  venoit 
un  jour  de  se  quereller  avec  le  car- 
d mal-vicaire; M.  dePeulhièvre  sur- 
vient et  le  trouve  encore  loutéchauf- 
fé  de  la  dispute  :  «Mon  prince  ,  lui 
dit  le  saint-père,  je  suis  toujours 
enchanté  de  vous  voir,  mais  fâché 
que  vous  me  trouviez  dans  celte  si- 
tuation !  »  Puis  tout  d'un  coup  se 
lonrnanl  vers  son  crucitix:  «Mon 
Dieu!  dit-il  ,  que  vous  et  moi 
sommes  mal  en  vicaire!  »  Ce  pontife 
mourut  le  5  mai  1758  ,  à  85  ans,  et 
eut  peur  successeur  Clément  Xllf. 
Les  Ouvrages  de  Benoit  XIV  sont 
en  16  vol.  in-fol.  Les  cinq  premiers 
ne  traitent  que  de  la  béalihcation  et 
canonisation  des  saints  :  la  matière 
y  est  épuisée.  L'abbé  Bandeau  en  a 
donné  un  Abrégé  en  français ,  en 
17Ô9,  iu-j2.  Le  sixième  contient 
les  actes  des  saints  qu'il  a  canonisés. 
Les  deux  tomes  suivans  renferment 
des  supplémens  et  des  remarques 
sur  les  volumes  précédens.  Le  neu- 
vième est  un  Traité  du  sacrifice  de 
la  messe.  Le  dixième  traite  des  fêtes 
instituées  un  i'honueur  de   Jésus- 
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Christel  delà  sainte  Vierge.  Giaco- 
nielli  a  traduit  ces  deux  derniers 
ouvrages.  Le  onzième  renferme  les 
Instructions  et  les  Mandemeus  qu'il 
avoit  donnés  avant  d'être  pape.  Le 
douzième  est  un  Traité  sur  le  Sy- 
node ;  le  meilleur  et  le  plus  répaiidu 
des  ouvrages  de  ce  pontife.  Les  qua- 
tre derniers  sont  un  Recueil  de  ses 
brefs  et  de  ses  bulles.  On  remarque 
dans  tous  ses  écrits  une  vaste  éru- 
dition, et  une  profonde  connoissance 
du  droit  ci\il  et  canonique,  de  l'his- 
toire sacrée  et  profane.  Ou  a  encore 
de  Benoit  XIV  un  Martyrologe , 
Rome,  1748,  iïi-fol. ,  et  quelques 
ai'ties  ouvrages.  Il  avoit  très-bien 
gouverné  le  diocèse  de  Bologne;  et, 
inalgré  le  ton  gai  el  libre  de  sa  con- 
versation ,  il  avoit  des  mœurs  pures , 
ei  les  vouloit  telles  dans  ses  piétrts. 
il  marquoit  sur  un  livrn  particulier 
leurs  qualités,  bonnes  ou  inauvaises. 
Chiicuu  y  étoit  caractérisé  en  deux 
mots,  el  avec  énergie.  Clément  XII 
lui  ayant  porté  des  plaintes  contre 
nn  vicaire  dont  les  mœurs  étoient 
irréprochables ,  Lambertuii  lui  ré- 
pondit :  «  Le  rang  suprême  expose 
à  la  prévention  ,  dont  je  puis  me 
défendre,  parce  que  j'ai  le  temps 
d  approfondir.  On  a  calomnié  au- 
près de  votre  sainteté  l'abbé  M***. 
C'est  un  bon  ecclésiastique,  et  je 
prie  tous  les  jours  notre  divin  Sau- 
veur pour  qu'il  soit  aussi  content  de 
son  vicaire  que  je  le  suis  du  mien. 
—  J'ai  voulu  voir,  disoit  Lamher- 
lini ,  ceux  que  la  haine  publique 
malirai  toit;  et  ,  après  les  avoir  ob- 
servés ,  i  ai  souvent  remarqué  que 
ces  hommes  peints  avec  les  plus 
noires  couleurs  étoieal  presque  tou- 
jours les  victimesdela  prévenlionet 
de  l'envie.  »  Il  nadoploit  pas  toute* 
les  idées  des  partisans  outrés  de 
l'autorité  du  pape.  «  Moins  de  liber- 
tés gallicanes,  discit-il  au  père  de 
Mont  l'a  ucon  ,  moins  de  préleuiious 
ultramontaines  ,  et  nous  matlrons 
les  choses  an  niveau  qu'elle?  doiveut 
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avoir.»  —  Le  fils  du  ministre  Wal- 
pole,  à  sou  retour  d'Italie  eu  An- 
gleterre ,  lui  rendit  hommage  par 
une  inscription  en  anglais  ,  puis 
traduite  en  italien  par  le  marquis 
Niccolini  de  Florence  ,  qu'on  peut 
rendre  ainsi  en  Français  : 

A    PROSPBR    LAMBERTIKI. 

Evêt|ue   de    Korae  , 

Surnommé   Benoît   xiv. 

Qui  ,  quoiiiue  prince  absolu  , 

Bégna  avec  auLinl  d'éiguilé 

Qu'un   doge  de  Venise. 

Il  rétablit  le  lustre  de  la   liare 

Par  les  moyoïis 

Qui  jeuls  li  lui  ont  fait  obtenir, 

C'est-i-dire  par  les  vertus. 

Aimé  des  papistes, 

Kslimé  des  pmtestans  , 

Prêtre  humble  el  désintéressé. 

Prince  sans  favori , 

Pape  sans  népotisme , 

Auteur  sans  vanité  ; 

Fn  un  mot  ,   homme 

Que  ni  l'esprit,  ni  le  pouvoir  n'ont  pu  gâter. 

Le   fils  d'un  minisire  favori  , 

Qui   n'a  jamais  fait  la  cour  à  aucun  prince. 

Ni  révéré  aucun  ecclésiastique. 

Offre  ,  dans  un  pays  proleslant  libre. 

Cet  encens  mérité 

Au  meilleur  des  pontifes 

Bornai  ns. 

Caraccioli  a  écrit  sa  Vie  ,  Paris  , 
1784,  in-12.  Cet  ouvrage  étoit  com- 
mencé du  vivant  de  .Beuoit  XIV, 
qui ,  après  en  avoir  parcouru  quel- 
ques cahiers,  dit  à  l'auteur  :  «  Si 
vous  étiez  liistorien  et  non  panégy- 
riste, je  vous  remercierois  du  cadre 
que  vous  m'avez  présenté,  el  dont  je 
sois  très-salisfait.  » 

t  XVIU.  BENOIT,  antipape,  ap- 
pelé Pierre  de  Lune,  connu  sous  le 
uom  de  Benoit  Xlll,  s'adonna  d'a- 
bord à  la  jurisprudence  civile  el  ca- 
nonique. Il  quitta  cette  étude  pour 
porter  les  armes,  la  reprit  ensuite 
et  enseigna  le  droit  dans  l'universilë 
de  I^loutpellier.  Grégoire  IX  le  fit 
cardiaal  ,  et  Clément  VII,  légal  ei» 
Espagne,  sa  patrie.  Après  la  mort 
de  ce  pontife,  les  cardinaux  d'Avi- 
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gnon  t'hirenl  Pierre  de  Lune  ponr 
lui  siucc'der  le  28  septembre  i39|. 
Il  prit  le  nom  de  Benoit  XUl.    Le 
cardinal,  avunt  son  élection,  avoit 
promis  de  se  démettre  ,  si  on  l'exi- 
geoil,  pour  mettre  fm  au  schisme  : 
mais  le  pape  oublia  sa  proniesse.  Il 
cojmuença  par  la  ratifier  ,    amusa 
pendant  quelque  temps  CliarlesVI, 
roi  de  France,  et  divers  princes  de 
l'Eui  ope ,  le  clergé  de  France ,  l'uni- 
\trsilé  de  Paris,  dont  l'un  des  mi;m- 
bres, Pierre  d'Ailly,  lui  ht  insiiiner, 
en  i4o5,  la  lete  de  la  sainte  'l'rinilé  , 
et  Huit  par  déclarer  qu'il  gardoit  la 
tiare.  Les  rois  dont  il  s'éloit  joué, 
après  s'être  soustrait  à  son  obéis- 
sauce  ,    résolurent  de  l'obliger    par 
lorce  à  céder  la  tiare.  Charb  s  VI  le 
lit  enfermer  dans  Avignon.  Benoit 
trouva  le  moyen  de  s'échapper,  et  se 
relira  à  Cbaleau-Renard.  (   Voyez 
CLEMANOii».  )  Cet  inllexiblc  Ari'.go- 
iiais  fut  déclaré  schismatique,  aux 
conciles  de  Pise  et  de  Conslance  ,  et 
comme  tel  déposé  de  la  papauté.  C'est 
de  lui  que  Gerson  dit,  dans  le  style 
de  son  temps  ,  «  qu'il  n'y  avoit  que 
l'éclipsé  de  celle  Lune  fatale  qui  pût 
donner  la  paix  à  l'Eglise,  d  — Benoit, 
analhémalisé  par  les  Pv  res  des  deux 
conciles,  lesanalhématisa  à  son  tour. 
Il  se  relira  dans  une  petite  ville  du 
royaume  de  Valence,  nommée  Va- 
niscola  ,  et  de  ce  trou  il  lançoit  des 
foudres  sur  toute  la  terre.  Il  y  mou- 
rut le  20  mai  i/j-ii,  dans  son  obsti- 
nation, à  l'âge  de  90  ans.  11  obligea 
deux  cardiuaux  qui  lui  resloient  à 
élire    Gilles    Mugnos ,    Aragonais  , 
chanoine  de  Barcelonne,  qui  se  dit 
pape  sous  le  nom  de  Clément  VUL 

XIX.  BENOIT  Gr-vriEN,  béné- 
dictin de  l'aljbaye  de  Saint-Denys,  se 
distingua  par  son  éloquence  au  con- 
cde  de  Constance.  On  lui  attribue 
une  Hii>fuiie  anonyme  du  roi  de 
France  Charles  VI. 

XX.  BENOIT  (  Jean- Baptiste  ) , 
célèbre   niathéaialicien  ,    natif  de 
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Florence ,  vivoit  fers  i4t)0.  C'i 
lui,  selon  de  'l'houf,  qui  a  rétabli 
gnomonique  eu  Europe. 

XXL  BENOIT  (  Guillaume),  pro- 
fes.seur  en  druil  à  Cabors,  .conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux,  ensuite 
à  celui  de  Toulouse ,  nous  a  laissé  un 
Traite  sur  les  leslameiis,  1 082 ,  in- 
fol.  11  mourut  en  if)  jo. 

XXTI.  BENOIT  (  Jean  ),  ne  à 
Verueuil  en  1 485,  docteur  en  théo- 
logie, de  la  maison  de  Navarre, 
inoiuul  à  Paris,  curé  des  Sainls- 
Innocens  ,  en  ilîvô.  11  a  fait  des 
Ni)i'es  marginales  en  latin  sur  la 
Bible  ,  Paris ,  i5  19  ,  in-fol.  On  ap- 
pelle celle  Bible  de  Bcnedicti  ,•  elle  a 
été  souvent  réimprimée.  Il  a  fini  les 
Scolics  de  Jean  Gagity  sur  les 
J'.'ua /tgi les  et  les  y! des  des  apôtres, 

XXIll.  BENOIT  (  René  ) ,  Ange- 
vin ,  dojen  de  la  faculté  de  tlii'o- 
logie  de  Paris,  curé  deSaiut-Eus- 
tache  ,  confesseur  de  IMa^ie,  reine 
d'Ecosse  ,  et  eusuile  professeur  de 
théologie  au  collège  de  Navarre,  fut 
choisi  pour  confesseur  de  Henri-le- 
Grand  ,  à  la  conversion  duquel  il 
avoit  beaucoup  contribué.  11  fut  ' 
nommé  à  l'évêcbé  de  Troyes  ;  mais 
sa  Traduction  de  la  Bible  ,  pu- 
bliée en  irvCiT),  in-fol.  et  j568,:i 
vol.  {11-4"  ,  lui  lit  refuser  les  bulle» 
par  le  pape.  Celle  version  fut  sup- 
primée par  la  Sorbonue  en  1567  , 
et  condamnée  par  Grégoire  XlUen 
\h']b.  Elle  avoil  bien  de  la  ressem- 
blance aveccelle  de  Genève,  sur- 
tout dans  les  notes.  Le  docteur  re- 
fusa quelque  temps  d'acfiniescer  à 
sa  condamnation  ;  il  y  souscrivit 
enfin  en  iBgS.  Sa  mort  arriva  dix 
ans  après  à  Paris,  en  iGoS.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages, 
des  Sermons  ,  des  Catéchismes  ,  des 
Livres  de  piété,  etc. 

*  XXIV.  BENOIT  (  Alexandre  ) , 
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anatomiste  italien  dans  le  i5*  siè- 
cle ,  connu  par  son  livre  inlilulé 
Historia  coiporis  humani  ,  Baie, 
1727,  in-S".  On  a  imprimé  tous  ses 
ouvrages  à  Venise  eui535  et  ensuite 
à  Bàle ,  un  vol.  in-fol. 

*  XXV.  BENOIT  (  le  Père  )  ,  do- 
minicain de  Paris  ,  publia  dans  cette 
ville  ,  en  1691  ,  en  2  vol.  in-12  , 
VHistoire  des  Albigeois  eldes  Vau- 
dois.  Quoiqu'il  n'épargne  pas  ces 
hérétiques  ,  il  ne  dissinrule  pas  non 
plus  les  cruautés  des  seigneurs  qui  se 
croisèrent  contre  eux.  Il  avoue  qu'au 
biége  de  Béziers ,  en  1 209  ,  l'armée 
de  Simon  de  Montfort  passa  tous 
les  habilans  au  fil  de  l'épée  ,  sans 
distinction  d'âge  ni  de  sexe ,  et 
qu'ils  massacrèrent  7000  hommes 
qui  a  voient  cherché  un  asile  dans 
l'église  de  la  Magdeleine.  L'ouvrage 
du  P.  Benoit  pourroit  être  mieux 
écrit  ;  mais  il  renferme  des  recher- 
ches curieuses. 

t  XXVI.  BENOIT  (  EUe  )  ,  sa- 
vant ministre  réformé ,  né  à  Paris 
en  x64o,  et  réfugié  en  Hollande 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ,  fut  pasteur  de  l'église  de 
Delft,  et  mourut  en  1728.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  estimés  des  pro- 
teslans  ,  I.  Histoire  et  apologie  de 
la  retraite  des  pasteurs  ,  à  cause 
de  la  persécution  de  France ,  1688, 
in-12.  Il,  Histoire  de  l'édit  de 
Nantes  ,  Delft,  1696-1696  ,  en  5 
vol.  in-4°.  Il  y  a  des  recherches 
dans  cet  ouvrage  ,  mais  mal  di- 
gérées. L'esprit  de  parti  y  domine. 
III.  Mélanges  de  remarques  cri- 
tiques ,  historiques ,  etc.  sur  deux 
Dissertations  de  Tolaud  ,  Delft  , 
1712  ,  in-8°. Benoît  ,  obligé  de  quit- 
ter sa  patrie,  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux en  Hollande.  Il  eut  une  femme , 
auprès  de  laquelle  celle  de  Socrate 
auroit  été  un  ange.  Voici  le  por- 
trait qu'il  en  fait  dans  des  Mémoires 
manuscrits  :  «  Uxoremduxi.  F'itiis 
T.  n. 
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omnibus  quœconjvgipacemamanti 
gravla  esse  possunt' ,  implicita  : 
avara  ,  procax  ,  jurgiosa  ,  incons- 
ta/is  et  varia  indefessâ  contradi- 
cendi  libidine  ,  per  annos  quadra- 
ginta  septem  miseium  conjugem 
omnibus  diris  affecit.  »  Quant  au 
caractère  du  mari ,  il  étoit  patient , 
tmnde,  aimant  le  repos,  et  cepen- 
dant appliqué  et  diligent  quand  il 
étoit  à  l'ouvrage. 

1-  XXVII  BENOIT  (  le  Père  ) , 
savant  maronite,  naquit  à  Gusta , 
ville  de  Phénicie,  en  i663,  d'une 
famille  noble.  Dès  l'âge  de  9  ans  ,  il 
fut  envoyé  au  collège  des  Maroni- 
tes ,  à  Rome.  Pendant  treize  années 
consécutives,  il  s'y  appliqua  avec  le» 
plus  grands  succès  aux  belles-let- 
tres, aux  langues  orientales,  et  à 
la  théologie.  Il  retourna  ensuite  daus 
son  pays',  d'où  il  fut  renvoyé  à 
Rome  par  les  maronites  d'Anlio- 
che  ,  en  qualité  de  député  de  leur 
église.  Cosme  III  ,  grand-duc  de 
Toscane  ,  l'appela  à  Florence  ,  le 
combla  de  grâces ,  et  lui  doni;a  la 
place  de  professeur  d'hébreu  à  Pise. 
A  l'dge  de  44  ^^^  ■>  ^^  Père  Benoit 
se  fit  jésuite.  Au  sortir  du  noviciat  , 
Clément  XI  le  mit  au  nombre  de 
ceux  à  qui  il  avoit  confié  le  soin 
de  corriger  les  livres  sacrés  écrits 
en  grec.  Il  mourut  à  Rome  en  1 742  , 
âgé  de  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui 
les  deux  premiers  volumes  de  l'é- 
dition de  Saint-Ephrem,  continuée 
et  achevée  par  le  savant  Assemanni. 
Le  cardinal  Quirini ,  qui  lui  devoit 
la  connoissance  des  langues  orien- 
tales et  une  partie  de  son  érudi- 
tion ,  l'avoit  engagé  à  entreprendre 
cet  ouvrage.  Les  Mémoires  de  Tré- 
voux de  l'année  i74i^  ont  consa- 
cré une  notice  à  la  mémoire  du  P. 
Benoit  ,  dont  la  vie  a  été  écrite  ea 
italien  par  Louis  Brenna. 

XXVIII.  BENOIT  (Zaccharie), 
chartreux ,  né   à  Vicence    dans  le 
16*  siècle,  a  écrit  en  vers  héroïque* 
29 
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la   T'"ie  de  S.  Bruno ,  fondaltiir  de 
son  ordre. 

*  XXIX.  BENOIT  o//  Benoist 
(  Jérôme  )  ,  graveur  français  ,  a  ré- 
sidé long-lemps  à  Londres ,  où  il 
iravailloit  pour  des  libraires.  Il  a 
gravé  ,  en  oulre  ,  plusieurs  sujets 
de  batailles  et  d'autres  de  sa  coui- 
posilion.  Né  à  Soissons  en  1721  ,  il 
est  mort  à  Londres  en  1770. 

XXX.  BENOIT  Castigltone. 
Voyez  BénÉdette  ,  n°  1. 

*  XXXI.  BENOIT  i)K  C'oiRT. 
Voyez  CoLiiT. 

XXXIÏ.  BENOIT  DK  Toui..  Foy. 

PlC.VRD,  U"  m. 

*  BENONl  (  le  Père  )  ,  religieux 
franciscain  à  Naples.  Doué  de  quel- 
que éloquence,  et  connu  par  ses 
prédications  à  Naples ,  il  fit  servir 
ses  talen»  à  la  cause  de  Ja  révolu- 
lion  qui  éclata  dans  cette  ville  en 
1798.  Il  établit  sa  chaire  au  milieu 
de  la  place  ,  et  de  là  il  haranguoitle 
peuple  ,  l'évangile  et  le  crucifix  à 
la  main.  Après  la  reprise  de  Na- 
ples par  le  cardinal  Ruffo,  le  Père 
Bénoni  fut  condamné  à  mort  avec  un 
autre  moine  de  son  ordre,  quiavoit 
tenu  la  même  conduite. 

t  BENSAITA  (Mythol.  ) ,  déesse 
des  richesses  ,  est  honorée  au  Japon 
par  une  fêle  solennelle  donnée  par 
les  pères  à  leurs  filles  dans  une  salle 
ornée  de  riches  poupées  ,  et  rem- 
plie de  tables  garnies  de  gâteaux  et 
de  feuilles  d'armoise.  Celte  déesse  , 
dit-on  ,  pondit  cinq  cents  œufs  , 
d'où  sortirent  cinq  cents  fils. 

L  BENSERAD.  Voyez  Bbntze- 

RADT. 

t  IL  BENSERADE  (  Isaac  de) 
naquit  en  1612  a  Lions,  petite  ville 
de  la  haute  Normandie.  11  u'avoil 
^ue  huit  ans  lorsque  l'évèque   qui 
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lui  donnoit  la  confirmation  lui  de- 
manda s'il  ne  vouloit  pas  changer 
sou  nom  hébreu  disaac  pour  un 
nom  chrétien  ?  —  «  De  tout  mon 
cœur,  répondit  cet  enfant,  pourvu 
qu'on  me  donne  du  retour.  »  Le 
prélat,  charmé  de  cette  saillie,  dit  : 
«  Il  faut  le  lui  laisser  ,  il  le  rendra 
illustre.  »  Le  cardinal  de  Richelieu, 
donl  il  se  disoit  parent,  lui  donna 
une  pension  (le  Goo  livres,  qu'il  per- 
dit après  la  mort  du  ministre  pour 
un  méchant  bon  mot.  Le  cardinal 
Mazarin  Un  eu  fit  une  de  aoooliv. 
et  lui  donna  ensuite  plusieurs  au- 
tres pensions  sur  des  bénéfices;  on 
croit  qu'elles  montoient  à  pins  de 
1 2000  francs.  Benserade  })laisoit 
beaucoup  à  la  cour  par  sa  figure , 
par  son  esprit ,  par  sa  conversation 
assaisonnée  d'une  plaisanterie  fine , 
et  qui  llattoit  ceux  mêmes  sur  les- 
quels il  rexerçoit.  Mais,  quoiqu'il 
vécût  lamilièrement  avec  les  grands 
seigneurs  ,  il  observoit  avec  eux 
une  grande  circonspection.  «  Per- 
sonne ,  disoit-il  à  l'un  de  ses  amis, 
n'a  plus  d'attention  que  nw\  aux 
longues  et  aux  brèves  en  leur  par- 
lant. Ce  sont  des  lions  qui  me  ten- 
dent des  pièges  par  des  caresses  af- 
fectées :  ils  seroienl  ravis  qu'il  m  é- 
chappàt  quelque  chose  de  peu  me- 
suré, pour  avoir  le  plaisir  de  me 
donner  un  coup  de  palle  ;  mais , 
Dieu  merci ,  je  ne  leur  ai  point  en- 
core donné  cet  amusement.  «  Ben- 
serade excella  sur  -  tout  dans  les 
vers  des  ballets  qu'il  fit  pour  la  cour 
a\ant  que  l'opéra  fût  à  la  mode.  Il 
avoit  un  talent  particulier  pour  ce-s 
pièces  galantes.  Il  faisoit  entrer  dans 
les  rôles  des  personnages  de  lanli- 
quilé  ,  ou  de  la  fable  ,  des  pein- 
tures vives  et  piquantes,  du  carac- 
tère ,  des  inclinaliuns  et  des  aven- 
tures de  ceux  qui  les  représen- 
toient.  —  Toute  la  cour  fut  par- 
tagée ,  en  i65i  ,  sur  le  sonnet  de 
Job  par  Benserade ,  et  sur  celui 
d'i7/c«/epai-  Voilure.  II  y  eut  deux 
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partis,  les  Jobclins  elles  Uraniens. 
Le  prince  de  Conli  fut  à  la  tète  du 
premier  :  et  sa  sœur,  madame  de 
Longueville  ,  pour  l'autre.  Ces  deux 
sonnets  tirent  beaucoup  de  l)ruit 
alors,  et  sans  cela  on  n'eu  pnrle- 
roil  pas  à  présent.  Le  grand  Cor- 
neiJle  fit  à  ce  sujet  ce  vers  très- 
plaisaut  : 

Pour  deux  michans  sonnets  on  demande  :  qui 


Celui  de  Benserade  finit  par  une 
pensée  délicate.  Il  n'y  a  aucun  mé- 
rite dans  celui  de  Voiture.  —  Au 
commencement  de  l'inclination  de 
Louis  XIV  pour  La  Valière  ,  cette 
demoiselle  chargea  Benserade  d"é- 
crire  pour  elle  à  son  amant.  Le 
roi  ,  que  ce  poète  courtisan  savoit 
si  bien  louer,  le  coml)ia  de  bien- 
faits ,  lui  donna  raille  louis  pour 
les  tailles-douces  de  ses  Rondeaux 
sur  les  Métamorphoses  d'Ovide, 
Paris,  i676,in-4°,  ouvrage  pitoya- 
ble ,  qui  ne  mériloit  pas  une  telle 
libéralité.  Ce  rondeau  épigramma- 
tique  ,  qui  fut  fait  à  cette  occasion  , 
vaut  mieux  que  tous  ceux  de  Ben- 
serade : 

A  la  fontaine  où  s'enivre  Boileau , 
Le  grand  Corneille  et  le  sacr6  troupeau 
De  ces  auteurs  que  l'on  ne  trouve  guère, 
Un  bon  rimeur  doit  boire  à  pleine  aiguière, 
S*il  veut  donner  un-bon  tour  au  rondeau  , 
Quoique  j'en  boive  aussi  peu  qu'un  moineau  , 
Cher  Benserade  il  faut  te  satisfaire  , 
T'en  écrire  un.  —  Hé  !  c'est  porter  de  l'eau 
A  la  fontaine. 

De  tes  refrains  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  des  gens  n'a  pas  eu  l'Iieur  de  plaire? 
Mais  qu.->nd  à  moi  j'en  trouve  tout  fort  beau  , 
Piipier  ,  dorure,  nuages,  caractère, 
Honnis  les  vers  qu'il  fallnil  laisssr  faire 
A  La  Fontaine. 

Benserade  ,  dégoûté  de  la  cour,  se 
retira  sur  la  fin  de  sa  vie  à  Gentiili , 
où  son  seul  amusement  étoit  de 
cultiver  son  jardin.  Il  avoit  embelli 
sa  retraite  de  diverses  inscriptions, 
qui  valoient  peut-être  mieux  que  ses 
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autres  ouvrages.  On  lisoil  celle-ci 
en  entrant  : 

Adieu,  fortune,  bonncurs  ;  adieu  ,  vous  et  le.'i 
vôtres  , 

Je  viens  ici  vous  oublier  : 
Adieu  loi-même,  amour,  bien  plus  que  ton-, 
les  autres 

Difficile  à  congédier. 

Il  mourut  à  Paris,  en  1691  ,  à  78 
ans  ,  d'une  saignée ,  le  chirurgien  lut 
ayant  coupé  l'artère.  Il  étoit  de 
l'académie  française  depuis  1674. 
Benserade  étoit  fécond  en  mau- 
vaises pointes ,  il  s'en  moquoit  lui- 
même  ,  et  il  avoit  raison.  Son  tort 
fut  de  les  croire  plaisantes  ;  sans 
cette  persuasion  ,  il  ne  les  auroit 
})as  risquées.  Ses  Poésies  ont  été  re- 
cueillies par  l'abbé  Paul  Talleraant, 
en  2  vol.  iu-12,  1697.  Ses  pièces  de 
théâtre  sont  les  tragédies  de  Cleo- 
pâtre  ,  à^AcJiUle  mourant ,  et  de 
Méléagre  ,  jouées  en  i636;  deux 
comédies,  Ip/iise  et  V Heureuse  am- 
bition. Seneçai  a  un  peu  tlatté  Ben- 
serade dans  ce  portrait  ,  d'ailleurs 
assez  ressemblant  : 

Ce  bel  esprit  eut  trois  talens  divers. 

Qui  trouveront  l'avenir  peu  crédule. 

De  plaisanter  les  grands  il  ne  fitpoiut  scrupel.^. 

Sans  qu'ils  le  prijsent  de  travers  , 

Il  fut  vieux  et  galant,  sans  être  ridicule. 

Et  s'enrichit  ;\  composer  des  vers. 

I.  BENSI  (Jules)  ,  peintre  génois, 
mort  en  1668,  inventa  divers  ins- 
trumens  pour  réduire  les  tableaux. 
11  dessiuoit  parfaitement  le  relief 
et  la  perspective.  La  famille  Doria 
l'occupa  long-temps. 

*I1.  BENSI  (Bernard)  naquit  à 
Venise,  le  16  juillet  1668,  d'une 
famille  originaire  du  Piémont.  Il 
prit  l'habit  de  l'ordre  des  jésuites 
le  i"^^  juin  1705  ,  et  mou i ut  en 
1760.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvra- 
ges imprimés,  entre  autres,  Praxis 
tribunalis  conscientiœ ,  seu  Trac- 
tatus  tkeologicus  moralis  de  sa- 
cramento  pœnitentiœ  ,  Bologne  , 
1742.  On  en  trouve  l'extrait  dans 
les  Nouvelles   lettres    de    Venise , 
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1743  (  p;ige  570  ).  Dlsserlatlo  ht 
casus  re^e/vaios  Kenetœ  Hiceceseos, 
Veuiliis  ,  i743.  Cet  onvrage  lit 
beaucoup  dt  bruil  ;  une  proposiliou 
sur  les  Tatii  maminillari  obligea 
laiileur  à  sorlir  de  Venise.  Conciua 
n'oublia  rien  pour  rôpandre  le  scan- 
dale sur  cet  ouvrage  ;  il  le  relula 
de  la  manière  la  plus  maligne.  Plu- 
sieurs jésuites  répondirent  eu  faveur 
de  Benzi  ,  et  reiiulèrent  les  argu- 
iriens  de  se»  euneniis  ,  s'appuyant 
de  l'autorité  de  saint  Thomas.  Benzi 
fit  ensuite  une  espèce  de  rétracta- 
tion du  mal  qui  pouvoit  être  le 
résultat  de  sou  opmion  ,  et  celle 
pièce  commence  ainsi  :  Cum  in  meu 
libcLlii  noniiulla  exclderiiit  qitœ 
ai/dia  multoiuin  aures  offendidsc  , 
etc. 

*  BENSON  (  George  )  ,  célèbre 
ministre  dissident,  né  en  1699  au 
grand  Salkeld  ,  dans  le  Cumberland. 
En  1721  ,  il  lut  nommé  past' ur 
d'une  congrégation  à  Abrugdon  , 
dans  le  Heikshire.  Il  passa  ensuit;' 
à  Soutbwark.  En  1710,  il  reçut  le 
doctoral  dans  mie  université  d'E- 
cosse. 11  est  mort  en  1762.  Les 
écrits  qu'il  a  laissés  sont ,  une  Ex- 
plication de  quelques  Epîtres  de 
saint  Paul  ;  VJUstoiie  de  la  fon- 
dation du  christianisme  ;  des 
Traités  sur  la  persécution  ;  la 
J'^ie  de  Jésus  -  Christ  ;  des  Ser- 
mons ,  et  des  œuvres  poslhumes  , 
qui  ont  été  publiées  eu  1764  , 
iu-4°. 

*  BENT  (Jean  Van  der),  peintre 
de  m-'ure  et  de  paysage  ,  ué  à  Amsler- 
daii\  vers  l'année  iC5o.  11  fut  élève 
de  Pierre  W^ouwermans,  puis  de  Van 
der  Velde,  Nous  ne  pouvons  mieux 
le  laire  counoilre  qu'en  disant 
qn'ii  avoit  saisi  la  couleiir  et  la 
louche  de  ces  deux  grands  pein- 
tres ,  et  qu'il  composa  dans  leur 
niamère.  Bent,  ue  s'étaut  poinl 
mari'j,  vivoil  très-retiré  chez  uu 
hôire  qui  lui  vola  quatre  mille  tlo- 
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rins  ,  fruit  de  ses  veilles  el  de  sou 
é<-ouomie.  Celle  perle ,  qu'il  aiiroil 
pu  réparer  par  son  travail,  lui  lut 
si  sensible,  qu'il  mourut  de  chagrin 
en  1690,  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'avoient  connu. 

*  BENTABOLE  (Pierre),  avocat, 
lils  d'un  entrepreneur  des  vivre» 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  Partisan 
des  principes  de  la  révolution  ,  il 
fut  nommé  procureur -général  du 
département  du  Bas-Rhm.  Elu  dé- 
puté de  ce  même  déparlenient  à  la 
convention  nationale,  il  fui  un  des 
plus  ardens  antagonistes  du  parti 
des  girondins.  Après  la  bataille  de 
Nerwinde,  perdue  par  Dumouriez, 
il  demanda  rétablissement  d'une 
commission  pour  le  juger.  Le  8 
mai ,  lors  des  progrès  des  Vendéens, 
il  proposa  la  formation  d'une  armée 
de  40.000  hommes  pour  marcher 
contre  eux  ;  que  le  canon  d'alarme 
fût  tiré  ,  et  le  tocsin  sonné  dans 
les  départemens  environnant  Paris  , 
et  la  cessation  de  toute  affaire  ci- 
vile et  criminelle.  Après  le  3i  mai, 
il  proposa  de  mettre  hors  la  loi 
Félix  Wimpfen  ,  commandant  les 
fédéralistes  du  Calvados.  Envoyé  , 
à  la  fin  d'août,  à  l'armée  du  Nord, 
il  rendit  compte  de  l'affaire  de  Li- 
melle  ,  des  dispositions  du  général 
Houibard  à  Dunkerque,  el  destitua 
le  général  Hédouville,  comme  ex- 
noble. Le  5  octobre,  lors  du  décret 
d'accusation  contre  les  girondins  , 
il  s'opposa  à  ce  que  Ducos,  Fonfrède 
et  Vigée  parlassent  à  la  tribune 
l>our  leur  défense.  En  décembre  , 
lors  du  scnilin  épuratoire  fait  aux 
jacobins  ,  il  reprocha  à  Hébert  ses 
dénonciations  contre  Chabot  :  il  at- 
testa le  patriotisme  de  Héraull-de- 
Séchelles  ,  el  regarda  le  rappel  des 
prèlres  el  des  nobles  en  mission 
comme  injuste  à  l'égard  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux.  Le  g  janvier 
1794,  lors  de  la  présentation  à  la 
barre  de   la   prétendue   femme  de 
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Chàlier  de  Lyon  ,  il  lui  fil  accorder 
une  pension  égale  à  celle  dont  jonis- 
soit  la  veuve  de  J.  J.  Rousseau.  Un 
mois  après  ,  il  appuya  le  rapport 
des  décrets  rendus  pour  la  poursuite 
des  crimes  des  2  et  3  septembre 
179:2  ;  se  déclara  contre  Robespierre 
le  8  thermidor  1  "g^jet  le  lendemain, 
il  fil  adopter  une  mesure  en  faveur 
des  déteuus  comme  suspects.  Il  en- 
tra, le  5  octobre  sui^aut,  au  comité 
de  sûreté  générale.  Depuis  celte 
époque ,  entraîné  par  les  circons- 
tances avec  les  réacteurs  ,  ramené 
quelquefois  vers  Ie«  jacobins,  il  pa- 
rut flotter  entre  les  divers  extrê- 
mes ,  sans  tenir  une  route  bien  cer- 
taine. Le  16  octobre,  il  s'opposa  à 
ce  que  la  nation  s'emparât  des  biens 
des  parens  d'émigrés.  Le  5  novem- 
bre ,  il  dénonça  les  membres  des 
jacobins  qui  provoquoieut  le  peuple 
à  l'insurrection  ,  el  attaqua  spécia- 
lement Billaud-Varennes ,  au  milieu 
des  marques  d'improbation  multi- 
pliées des  partisans  de  la  montagne. 
11  fut  nommé  président  le  20  dé- 
cembre. On  le  vit  ensuite  dénoncer 
tour  à  tour  le  journal  de  l'Ami  du 
Peuple  ,  par  Lebois  ,  continuateur 
de  Marat ,  l'Orateur  du  Peuple,  par 
Fréron  ;  s'opposer  à  la  rentrée  des 
députés  mis  hors  la  loi  ;  réclamer 
contre  la  proposition  de  suspendre 
toute  radiation  de  la  liste  des  émi- 
grés ;  se  plaindre  de  ce  que  des 
émigrés  remplissoient  des  fonctions 
publiques  ;  et  combattre  les  mesures 
proposées  pour  le  jugement  des 
terroristes.  Le  1 5  vendémiaire  an  4  , 
(  10  octobre  1793  ) ,  il  fit  arrêter  la 
permanence  de  la  convention ,  et 
proposa  de  mettre  Barras  à  la  tète 
de  la  force  armée.  Le  5  brumaire 
(  2Ô  octobre)  ,  il  réclama  le  réar- 
mement des  patriotes  qui  avoienl 
défendu  la  convention.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  fit  charger  le  îninistre  de  la  po- 
lice du  travail  des  radiations,  et  de 
venger  l'assassinat  des  patriote»  du 
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midi.  Il  demanda  ,  dans  le  même 
temps,  l'exclusion  de  Jean-Job  Aimé 
du  corps  législtatif  ,  et  occasionna 
un  grand  désordre  dans  le  conseil , 
par  quelques  expressions  offensantes 
relativement  à  l'entrée  du  nouveau 
tiers  au  mois  de  mai  1796.  Il  s'é- 
leva contre  le  message  du  direc- 
toire ,  annonçant  la  clôture  des 
clubs  el  sociétés  populaires.  En  jan- 
vier ]79'7 ,  il  eut  une  rixe  avec  son 
collègue  Goupillau  de  Foutenay  , 
auquel  il  donna  un  coup  d'épée.  Le 
19  août,  il  rappela  la  promesse  du 
milliard  faite  aux  défenseurs  de  la 
patrie  ,  et  provoqua  un  prompt 
rapport  à  cet  égard.  Immédiatement 
après  le  18  fructidor  (4  septembre 
1797)  ,  il  proposa  de  faire  rendre 
gorge  à  tous  les  dilapidateurs  des 
deniers  de  l'état.  11  mourut  à  Paris, 
le  23  avril  1798.  Bentabole  éloit 
d'un  caractère  emporté  ,  voulant 
se  faire  une  réputation  d'orateur, 
sans  aucune  idée  juste  ;  marchant 
selon  les  circonstances.  Il  éloit  par- 
tisan de  Danton  ;  ce  qui  explique 
la  haine  qu'il  voua  à  Robespierre  , 
et  qu'il  fit  éclater  dès  le  8  thermidor  , 
en  s'opposant  à  l'impression  de  son 
discours.  Ainsi  ou  doit  à  Bentabole 
d'avoir  pris  une  part  active  pour 
anéantir  Robespierre. 

*I.  BENTHAM  (Edouard),  théo- 
logien anglais,  né  à  Ely  en  1707. 
Eu  17.11  ,  il  obtint  une  'bourse  au 
collège  dOriel ,  el  l'année  suivants 
il  fut  reçu  maitre-ès-arls.  Eu  1741, 
Il  eut  une  prébende  dans  la  cathé- 
drale d'Héréford  ,  et  fut  ensuite 
trésorier  de  celte  église.  A  la  mort 
du  docteur  Fanshaw,  il  fut  nommé 
professeur  royal  de  théologie.  Ben- 
iham  mourut  en  1776.  Il  a  publié 
plusieurs  Sermons  isolés  ,  et  des 
Traités  sur  des  sujets  de  religion. 

*  II.  BENTFLVAI  -Jacques) ,  tliéo- 
logien  anglais,  élève  d'abord  d  Ely, 
ensuite  du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge.  Eu  1774  >  il  éloit  rec- 
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leur  de  Norlhwold.  En  1777  ,  cha- 
noine d'Ely  ;  puis  il  fut  rôdeur 
de  liowljrick.-Hill  ;  et  quand  le  ch;i- 
pilre  d'Ely  voulut  réparer  son  église, 
il  fut  chargé  de  la  conduite  des 
travaux.  Benlham  a  publié  YH/s- 
toire  des  Antiquités  de  cette  ville  , 
avec  des  planches,  1771  ,  un  vol. 
in-4'*-  Il  est  mort  en  1794  ,  âgé  de 
86  ans. 

*  BENTINCK  (Guillaume),  pre- 
mier comte  de  Porllaud  ,  né  en 
Hollande  d'une  famille  noble.  H 
vmt  en  Angleterre  avec  le  prince 
d'Orange  ,  auquel  il  setoit  dévoué 
par  un  acte  d'affection  et  de  cou- 
rage. Quand  ce  prince  fut  malade 
de  la  petite  vérole,  ou  décida  qu'il 
lui  fuUoit  la  chaleur  naturelle  d'un 
jeune  homme  dans  son  lit.  Ben- 
tinck  ,  qui  n'avoit  jamais  eu  celte 
maladie  ,  s'olfrit  pour  ce  service 
dangereux.  11  gagna  la  petite  vé- 
role ,  et  pensa  en  mourir.  Cepen- 
dant il  guérit  ,et  son  maiîre  eut  tou- 
jours pour  lui  une  estime  et  une  af- 
fection inaltérables.  Quand  ce  prince 
monta  sur  le  trône  d'Angleterre  , 
il  créa  Bcntinck  comte  de  Porlland. 
Il  obtint  aussi  plusieurs  domaiTies 
seigneuriaux  dans  le  Derbighshire. 
Le  parlement  en  marqua  tant  de 
mécontentement ,  que  ces  grâces  fu- 
rent révoquées.  xMais  le  comte  en 
reçut  l'équivalent  d'une  autre  ma- 
nière. Il  l'ut  employé  dans  plusieurs 
offices  civils  et  militaires  de  la  plus 
haute  importance.  Son  maitre  mou- 
rut dans  ses  bras,  et  lui-même  finit 
sa  carrière  en  170().  Il  a  été  en- 
terré à  l'abbaye  de  "Westminster. 

I.  BENTIVOGLIO  (  Antoine  ) 
se  rendit  fameux  dans  le  14*^  siècle 
par  ses  richesses  ,  par  son  courage 
et  ses  vertus.  Il  fut  la  tige  d'une 
famille  illustre,  qui  tiroit  son  ori- 
gine d'un  hls  naturel  de  l'empereur 
Frédéric  II ,  et  son  nom,  d'un  vil- 
lage de  la  Toscane,  près  de  Ferrare. 
—  Jean  Bextivoglio  ,  son  fils  ,  se 
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[  rendit  maître  de  Bologne  vers  lati 
i4oo,  et  quoiqu'il  perdit  la  vie  dans 
une  bataille  en  i4<>2,sa  famille  n'en 
resta  pas  moins  en  possession  de 
cette  ville  jusqu'à  l'année  1066,  oii 
le  pape  Jules  11  la  lui  enleva.  Cette 
famille  alors  s'établit  à  Ferrare  et  à 
ftlilan. 

;■  II.  BENTIVOGLIO  (Annibal) 
se  rendit  maitre  de  Bologne ,  et  gou- 
verna celte  ville  avec  fermeté.  Les 
chefs  de  la  famille  Gisleri,  feignant 
une  réconciliation  avec  lui ,  le  priè- 
rent d'être  parrain  d'une  Hlle  de  leur 
maison  ;  et  comme  il  se  livroit  A 
leurs  embrassemens  ,  ils  l'assassine- 
runl ,  en  171 5  ,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean.  Son  lils  Jean  ,  guerrier  intré- 
pide ,  plein  d'énergie  et  de  sagess;-, 
s'afiermit  dans  le  gouvernement  de 
sa  patrie  ,  en  effrayant  ses  ennemis. 
Il  lit  une  ligue  avec  le  pape  Sixte  IV 
et  le  duc  de  Ferrare  contre  les  Vé- 
nitiens, el  battit  complètement  Jé- 
rôme Riarioleur  général.  En  i5o(S  , 
le  Fapc  Jules  II  s'empara  de  Bolo- 
gne ,  el  en  chassa  Bentivoglio.  Les 
eiifans  de  celui-ci  furent  massacrés, 
et  sa  maison  démolie  par  le  peuple. 
Il  se  réfugia  à  Binsctlo ,  pris  de 
Parme,  où  il  mourut  en  iSoS  ,  à 
l'âge  de  70  ans. 

t  m.  BENTIVOGLIO  (Hercule), 
né  \ers  i5o7  à  Bologne,  éloit  ne- 
veu par  sa  mère  d'Alfonse  I"^,  duc 
de  Ferrare.  Il  occupa  un  des  pr^ 
miers  rangs  parmi  les  poètes  ita- 
liens du  lë*-'  siècle,  et  fut  un  des 
cavaliers  les  plus  accomplis  de  son 
temps.  Le  duc  de  Ferrare  l'employa 
en  plusieurs  négociations  imi)or- 
lanles  ,  dans  lesquelles  se»  lalens 
ne  brillèrent  pas  moins  que  dans 
la  poésie.  Il  mourut  à  Venise  en 
lôSô  ,  âgé  d'environ  76  ans.  Ses 
Poésies  ,  imprimées  plusieurs  fois  , 
furent  recueillies  à  Paris  en  1719  , 
in-i  j.  On  y  trouve  des  Satiies ,  des 
So/mcts  ,  des  Comédies,  dont  celles 
dts   l'a/iiômes    et  I^e  Jaloux  ont 
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elé  tradiiilcs  en  français  par  Jean 
Fabre  ,  Oxtbrd  ,  itSi  ,  iu-8°.  Les 
satires  approchent  beaiicofip  de  celles 
de  l'Arioste  pour  la  justesse  ,  la  fa- 
cilité et  le  sel  qu'il  a  su  y  répan- 
dre :  elles  sont  au  nombre  de  six. 
Il  prit  aussi  lAriosle  pour  son  mo- 
dèle dans  ses  comédies,  et  ne  lui 
fut  guère  inférieur.  Il  ne  faut  pas 
confondre  Hercule  Bextivocjlio 
avec  Hippolyte  Bentivoglio  d'Ar- 
ragone ,  mort  en  iGS.ô  ,  qui  donna 
trois  Opéras  ,e\.  ajouta  des  machi- 
nes à  ce  spectacle.  Celui-ci  éloil  de 
Ferra  re. 

tlV.  BE^T1V0GLI0  (  Gui  ) ,  né 
à  Fer  rare  en  13-9  ,   de  la  même  fa- 
mille qi\e  le  précédent,  fut  d'abord 
aumônier  secret  de  Clément  VllI , 
ensuite   nonce    en    Flandre    et    en 
France.  Il  étoità  Paris  lorsqu'il  fut 
fait  cardinal  par  Paul  V  en    1621. 
Louis  XIII  et  toute  la  cour  ,  dont  il 
s'éloit  fait  chéiu"  par  sa  prudence  et 
ses  manières  honnêtes  ,1e  félicitèrent 
sur  sa  nouvelle  diguilé.  Ce  prince  le 
chargea  ensuite  du  protectorat  de  la 
France  à  la  cour  de  Rome  ,  où  il  fut 
reçu  avec  distinction.  Sa  probité,  sa 
douceur  ,  sa  vertu  ,  son  esprit ,  ses 
lumitres  et  ses  services  lui  auroient 
procuré  la   tiare  après  Urbain  VIII 
sou  ami ,  s'il  n  etoit  mort  durant  la 
tenue  du  conclave  ,  le  27  avril  16^4, 
à  65  ans.  On  a  de  lui ,  1.  U Histoire 
des   Guerres   ciuiles   de  T'iandre , 
écrite  en  italien  ,  imprimée  à  Colo- 
gne, i6ô5,  i656,  i65q;  5  vol.  in-:i°; 
et  à  Paris,   de  l'imprimerie  royale. 
Cet  ouvrage   sent   fliomme   délai 
parfaitement   instruit   de    ce    qu'il 
raconte.  Sa  narration  est  plus  ser- 
rée ,  et  par  conséquent    plus  inté- 
ressante que  celle  de  Slrada.  II.  Ses 
Mémoires  ,    traduits  par   labbé  de 
Vayrac,  eu  lyiS,  àParis,    2  vol. 
iu-i  2.  III.  Relation  de  la  Flandre  , 
in-12.  IV.  Des />e///<'5  estimées  ,  et 
traduites  eu  français,  in-12.  Mirœus 
le  tient  aussi  pour  auteur  d'un  ou- 
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vrage  intitulé  Commentarii  rerum 
eccleslasiicaruni  à  Ckmentis  VIll 
pontijicatu     ad    tempora     Urba- 
in   P'III.  Peu  d'historiens  moder- 
nes ont  mérité  d'être   comparés  à 
ceux  de  l'antiquité:  Bentivoglio   a 
eu   cet   avantage.    C'étoit  un   très- 
bel  esprit.  Sou  style  est   aisé  ,  na- 
turel et   pur.   Ses  réflexions ,  qu'il 
prodigue  peut-être    un   peu    trop, 
marquent    une    connoissance   pro- 
fonde de  la  politique  et  du  cœur  hu- 
nmiu.  «  Bentivoglio  ,  dit  sou    tra- 
ducteur ,  a  fait  éclater  les  talens  de 
l'homme  de  lettres  et   de  l'homme 
d'état.  C'est  à  ces  deux  titres  qu'il 
a  illustré  son   siècle.  Ils  sont  d'au- 
tant plus  incontestables  que  l'un  et 
lautre  sont  é\iderament  consignés 
dans  ses    écrits.    On  peut  prendre 
une  juste  idée  de  l'étude  qu'il  avoit 
faite  ,    et    des   connoissances    qu'il 
a\oil  acquises   des    règles   de  l'his- 
toire et   des  meilleurs  écrivains  de 
l'antiquité  ,  sur  les  traces  desquels  il 
a  marché  avec  tant  de  gloire,   par 
le  jugement  qu'il  porte  de  l'histoire 
du  jésuite  Strada  ,  son  contemporain 
et  son  ami.  «  Il  peint  avec  vérité  et 
avec  feu.  Trop  de  zèle  pour  l'auto- 
rilé  uhramontaine  ,  et  trop  d'atta- 
chement aux  Espagnols,  ont   quel- 
quefois égaré  sa  plume.  »  Au  reste  , 
il   prétendoit    qu'il   avoit    presque 
toujours  composé  à  la  hàle  ,  déro- 
bant quelques  momens  aux  affaires  , 
au  tumulte  de  la  cour  ,  et  luttant 
contre    les    oljsfacles    d'une    foible 
santé.  Le  cardinal  a  été  peint  assis 
par  le  célèbre  \'an  Dick  ;  et  ce  tableau 
se  trouve  dans  la  collectiou  du  mu- 
sée français. 

;  V.  BENTIVOGLIO (  Corneille ), 
né  à  Ferrare  en  1 668  ,  mort  à  Rome 
en  1780  ,  fut  d'abord  envoyé  à  Pa- 
ris eu  qualité  de  nonce,  dans  nu 
temps  difficile,  et  nommé  cardinal 
en  1719.  11  a  fait  quelques  ouvra- 
ges ,  entre  autres  ,  une  Traduction 
en  vers  sciolti  de  la  Théba'ùle  de 
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Slace.  Il  la  publia  sous  le  nom  de 
Selvaggio  Porpora. 

t  VI.  BENTIVOGLIO  (Françoise), 
femme  de  Galéote  Manfrédi ,  prince 
de  Forli  en  Italie.  Irritée  de  l'in- 
différence et  du  mépris  de  son  mari , 
qui  avoil  contracté  ,  dit-on,  un  ma- 
riage secret  avec  une  demoiselle  de 
Faënza  ,  elle  gagna  deux  médecins 
pour  l'assassiner.  Elle  feignit  d'èlre 
malade  ,  les  Ht  venir  dans  sa  cham- 
bre, avec  des  armes  cachée»  sous 
leurs  habits  ;  mais  Galéote  s'élant 
défendu  contre  ces  assassins  ,  elle 
prit  un  poignard  et  le  Un  plongea 
dans  le  cœur. 

Vn.  BENTIVOGLIO  -  CALCA- 
GNINI  (  Balilde  ) ,  née  à  Ferrare  ,  et 
morte  à  Rome  en  171 1  ,  faisoil 
des  vers  loués  par  laradémic  des 
Arcades,  dont  elle  éloil  membre, 
pl  des  Traciucliuns  d'ouvrages  fran- 
çais. Crescimbeni  en  fait  mention 
dans  son  Histoire  de  l'Arcadie.  Ca- 
mille Caprara  Bentivogi-io  ,  qui 
Tivoit  aussi  à  Rome  en  171/1  ,  se 
distingua  égaUmeut  par  son  sa- 
voir ,  et  écrivoit  bien  en  vers  et 
en  prose. 

t  I.  BENTLEY  (  Richard  )  ,  né  à 
Oui  ton  ,  dans  le  comté  de  Yortk  , 
en  ififij  ,  fut  bibliothécaire  du  roi 
Guillaume  en  1R95  ,  après  le  savant 
Juslel  ,  et  ,  en  1700  ,  directeur  du 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge. 
Il  motirut  en  17.42  ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Des  Sermons  co/z/re 
les  incrédules ,  traduits  eu  plusieurs 
langues.  Bentley  fut  le  premier  qui 
eut  les  5o  liv.  sterl.  que  Boyle  lé- 
gua par  son  testament  au  ihéolo- 
cien  qui  ,  dans  huit  sermons  pro- 
noncés pendant  le  cours  dune  an- 
née ,  défendroil  la  religion  natu- 
relle et  révélée.  II.  Une  excellente 
Réfutation  ,  sous  le  nom  supposé 
de  Philéleut/ière  de  Leipsick  ,  du 
fameux  Discours  de  CoUius  sur  la 
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liberté  de  penser.  Armand  de  La 
Chapelle  a  traduit  cet  ouvrage  sous 
le  titre  de  Friponnerie  laïque  , 
Amsterdam,  1738,  iu-8°.  III.  Plu- 
sieurs savantes  éditions  d'auteurs 
grecs  et  latins,  qu'il  a  enrichies  de 
Notes,  tels  que INIanilius  ,  1759,  etc. 
Les  Anglais  regardent  cet  écrivain 
comme  le  meilleur  critique. 

*  II.  BENTLEY  (  Elisabeth  ),  née 
?  Norwich  au  mois  de  novembre 
1 767.  Son  père,  quoique  cordonnier, 
avoit  reçu  une  bonne  éducation.  Ce 
fut  lui  qui  lui  apprit  à  lire,  mais  elle 
eut  le  malheur  de  le  perdre  en  1783. 
Deux  ans  après  Elisabeth  Bentley 
composa  quel(|ucs  vers  qui  furent  ap- 
plaudis par  différentes  personnes  qui 
l'encouragèrent  à  continuer.  Elle  a 
donné  eu  1791  un  liecueil  de  Poé- 
sies ,  dont  les  journaux  du  temps 
parlèrent  avec  éloge. 

BENl'ZERADT  (Charles-Henri^, 
né  dans  le  Luxembourg ,  se  fil  cister- 
tien  à  Orval ,  a  l'âge  de  21  ans.  11  en 
fut  abbé  pendant  39,  et  signala  le 
temps  de  son  gouvernement  par  son 
attention  à  soutenir  la  régularité  que 
dom  Bernard  de  Monlgaillard  ,  ap- 
jielé  communément  le  Petit  Feuil- 
lant, y  avoit  introduite.  Il  mourut 
en  1707. 

1 1.  BENVENUTI  (  Charles  ) ,  né 
à  Livourue  le  8  février  1716,  mort 
en  1 789,  à  l  âge  de  7,1  ans  ,  se  lit  jé- 
suite, et  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  à  Rome.  Après  l'ex- 
tinction de  son  ordre,  il  se  retira  à 
Varsovie,  près  du  roi  de  Pologne, 
qui  lui  témoigna  la  plus  grande  es- 
time. On  a  de  lui ,  I.  Un  ylbrégé  de 
la  physique  générale,  1 754-  Il  y  ex- 
plique avec  clarté  les  élémens  delà 
physique  ,  de  la  mécanique  et  de  l'as- 
tronomie newtonienne.  il.  Disserta- 
tion sur  la  lumière,  1754,  Rome, 
lll.  Une  Traduction  des  Elémens  de 
géométrie  deClairaut,  Rome,  1751. 
ly. UesJRé/le.vionssurlejausé/tisme, 
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3772.  \.'[J07alsonfijnèbie  d'Jii- 
cajarti ,  évèque  de  Spolelle.  Tous  ces 
écrits  sont  en  latin,  et  imprimés  à 
Rome. 

*  n.  BEN\ŒNUTI  (  Joseph  ) ,  sa- 
vant et  laborieux  chirurgien  italien , 
exerça  sou  art  à  Lucques ,  vers  le 
milieu  du  18^  siècle.  Ou  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Dissertationes 
et  quœsùiones  medicœ  magis  célè- 
bres. Luccas,  i7.'J7,  in-8°.  11.  Riffles- 
sioni  sopra  gli  affecti  del  moto  a 
cavallo  ,  Lucques  ,  1760  ,  in-^°.  Il 
démontre  dans  cet  ouvrage  les 
avantages  de  léquitation.  III.  Dis- 
sertatio  physica  de  lumine  ,  Vin- 
dobonas  ,  1761  ,  in-4°-  IV.  De  ru- 
biginis  frumentum  corrumpentis 
causa  et  medelâ ,  Luccae  ,  1762  , 
V.  Observationum  medicarum  , 
quœ  anatomiœ  superstruclœ  sunt , 
collectio  prima  ,  Luccs  ,  1764, 
in-12.  Ces  observations  roulent  sur 

I  histoire  des  maladies  ,  d'après  l'ou- 
verture des  cadavres. 

t  BENZÉLIUS  (  Eric  )  ,  docteur 
en  théologie  ,  archevêque  dUpsal , 
et  sous-chaucelier  de  l'université  , 
mourut  en  1709  ,à  67  ans.  Né  d'une 
lamille  fort  obscure,  il  dut  sa  for- 
lune   à  ses  talens  et   à  sou  mérite. 

II  apprit  les  langues  latine  ,  grecque 
et  hébraïque.  Le  comte  deLa  Gardie, 
chancelier  du  royaume  de  Suède,  le 
choisit  pour  être  auprès  de  ses  eufans. 
Après  avoir  fait  l'éducation  de  ces 
jeunes  seigneurs,  il  se  mita  voyager  : 
il  parcourut  la  Saxe  et  le  Dane- 
niarck  ;  ensuite  il  traversa  l'Alle- 
magne pour  aller  en  Ftauce  ,  d'où 
il  passa  eu  Angleterre  et  de  là  eu 
Hollande  :  il  retourna  encore  une 
fois  eu  Allemagne  ,  dans  le  dessein 
de  voir  l'Italie  ;  mais  des  affaires  le 
rappelèrent  à  Upsal  en  i665.  Ilcon- 
sultoit  les  savans  de  chaque  pays 
par  où  il  passoit ,  et  visitoil  les  plus 
belles  bibliothèques.  De  retour  en 
son  pays,  eu  iô66,  il  fut  choisi 
poiîr  remplir  une  chaire  Ue  profes- 
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seur  en  théologie  ,  avec  une  placp- 
dassesseur  dans  le  consistoire.  H 
reçut  le  titre  de  docteur  en  1670. 
Deux  ans  après  le  roi  Charles  XI 
lui  donna  lévèché  de  Slrengues  ,  et  , 
en  1700  ,  il  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché d'Upsal.  Il  fut  marié  deux  fois  ; 
de  sa  première  femme  il  eut  treize 
enfaus.  Il  a  publié  plusieurs  Disser^ 
lalionssi/rla  viedespatriarcàes.  Ou 
a  encore  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
fEcriture  sainte,  l'histoire  ecclésias- 
tique et  la  théologie  ;  le  plus  consi- 
dérable est  une  Traduction  sué- 
doise de  laBible,  Stockolm ,  1705, 
in-fol. 

t  I.  BENZIO  (  Trifone  )  ,  natif 
d'Assise  ,  cultiva  la  poésie  italienne 
depuis  i53o  jusqu'à  l'an  1670,  et 
fut  secrétaire  de  plusieurs  pontifes. 
Son  horrible  laideur  le  fit  comparer 
à  un  loup  et  à  un  sanglier  ;  sa  douce 
philosophie  ,  et  son  austère  probité 
le  tireut  surnommer  le  Socrate  de  Ro- 
me. Ses  Poésies  latines  et  italien- 
nes ,  écrites  avec  grâce  et  facilité, 
ont  été  recueillies  par  Pallavicin  , 
Gruter  et  Varchi.  On  a  encore  de 
lui  quelques  Lettres /acétievses  dans 
le  recueil  d'Atauazi. 

II.  BENZIO  (  Maximilien-Sol- 
dani  ) ,  sculpteur  florentin  ,  né  en 
i658  ,  et  renommé  pour  l'exacte 
ressemblance  et  le  fini  de  ses  mé- 
daillons. On  lui  doit  ceux  de  la 
reine  Christine  de  Suède  ;  du  pape 
Innocent  XI ,  de  Cômc  III giand- 
duc  de  Toscane,  et  de  Louis  XII^. 
Il  sculpta  ce  dernier  dans  un  voya- 
ge qu'il  fil  en  France.  Benzio  exé- 
cutoit  aussi  avec  succès  les  bas-re- 
liefs et  les  statues. 

*  BENZON  (  Jérôme  )  a  écrit  eu 
trois  livres  Vllistoire  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde  par  /es 
Espagnols ,  dédiée  au  pape  Pie  IV  , 
et  imprimée  à  Venise  en  i565  et 
i572,in-8°.  L'original  italien  a  été 
traduit  en  latin  et  en  français  par 
Urbain  Chaavelon  ;  il  y  eu  a  ausu 
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des  irarluclious  ;m<;l.iisp,  allemaiuli-, 
hollaiidiiise;  celle  dernière  a  elé  pu- 
bliée par  Karel  Van  der  Mander  en 
iljôo,  in-4°. 

i  BI'^OLCO  (  Ange  )  ,  suniommë. 
Ruzzante ,  naquilà  Padone  ,  el  mou- 
rul  en  i5/|2.  11  étudia  de  bonne 
heure  l'air  ,  le  gesle  el  le  langage  dt  s 
villageois,  el  en  pril  lo\U  ce  quil 
y  avoil  de  naïf,  de  plai?anl  el  de 
grolesque.  C'éloil  le  Vadé  des  Ita- 
liens. Ses  /'a/ces  rustiques  ,  quoi- 
que ëcrilcs  d'un  style  populaire , 
plaisent  aux  gens  desprit,  par  la 
vérité  avec  laquelle  les  campagnards 
y  sont  représentés,  et  parles  bons 
mots  piquans  dont  elles  sont  assais- 
sonnées.  11  aima  mieux  être  le  jire- 
mier  dans  ce  genre  que  le  second 
dans  un  aulre  plus  élevé.  Ses  prin- 
cipales pièces  sont  ,  La  Vaccaria  , 
\ Anvoiiilana  ,  la  Musc/ictla,  la 
J'iuriiia  ,  la  Piouana  ,  etc.  Elles  lu- 
rent imprimées  avec  d'aulres  poé- 
sies du  même  genre  en  j!>H,(, 
in-i  2  ,  sous  ce  titre  ;  Tulle  le  Opcre 
delfamosissimo  Ruzzante.  —  F'oj  ■ 
Calmo. 

BÉOTUS  (Mylhol.),  fds  de 
Neplune  et  petit-fils  d'Eolus  roi  de 
ri'olide  ,  naquit  à  IMélaponte  en  Ita- 
lie ,  et  suc(  éda  à  son  grand-père. 
Ses  états  prirent  de  lui  le  nom  de 
Béotie,  et  il  donna  à  sa  capitale  celui 
d'Ame  sa  mère. 

*BERAL  DES  Bau/.x  ,  seigneur 
de  Marseille,  gnnid  amateur  des  let- 
tres el  même  de  philosophie  ,  .sui- 
vant Jehan  de  Nc«lre-l)ame,  qui  nous 
apprend  que  ce  seigneur  ayant  ac- 
quis d'un  physicien  catalan  quelques 
ouvrages  traduits  de  l'arabe ,  qui 
trailoient  de  l'aslrologie  ,  à  laquellr 
il  ajouloil  foi,  devint  exlrèmemenl 
5iiperslilieux  après  les  avoir  lus. 
Nnslradamus  ajoute  que.  malgré  ce 
défaut,  Bérol  des  Baulx  n'en  épousa 
pas  moins  la  fille  du  roi  des  Hé- 
lules  el  de*  Obolviles ,  et  qu'il  mou- 


BER  A 

rut  en  1229  à  la  Heur  de  «on  .^g»», 
frappé  de  ce  qu'un  oiseau  sinistre 
étoil  venu  se  reposer  sur  le  toit 
d'une  maison  située  vis-à-vis  la 
sienne.  On  ne  sait  d'après  quelle  au- 
torité La  Croix  du  Alaine  a  avancé 
que  ce  lierai ,  dont  on  ne  connoit 
rien  ,  qui  n'est  cité  nulle  part,  éloit 
aussi  bon  poète  que  grand  astro- 
logue et  malhématicieu.  Auroit-il 
suivi  Noslradamus,qui  fabriquoildes 
jjotsics  el  des  vies  à  des  gens  qui 
u'avoienl  jamais  existé  que  dans  son 
imagination  ? 

*  BERANGER  (  Jean  -  Pierre  )  , 
né  à  Genève  en  1740  ,  nlorl  an 
commencement  du  19*  siècle,  étoit 
destiné  à  une  profession  mécani- 
que par  des  pareils  peu  aisés.  Mais  son 
amour  pour  l'élude  lui  fit  quitter  de 
bonne  heure  ini  genre  d'occu])ations 
qui  peut-être  l'eût  rendu  plus  heu- 
reux. Elevé  dans  la  dasse  des  Cé- 
ne\  ois  connus  sous  le  nom  de  natij's , 
qui  réclamoil  l'égalité  des  droits  po- 
litiques ,  il  l'appuyai  par  quelques 
écrits.  Le  10  février  1770  ,  nn  édit 
du  conseil  souverain  le  comprit  dans 
un  arrêt  d'exil.  Retiré  à  Lausanne, 
il  y  composa  son  Histoire  de  Ge- 
nève ,  en  b  vol. ,  ouvrage  qu'on  peut 
regarder  comme  un  modèle  de  phi- 
losophie el  d'imparlialité.  Ce  furent 
encore  Genève  et  ses  révolutions  qui 
lui  fournireul  le  sujet  des  ylmaiis 
républicains  ,  ou  Lettres  de  Ai- 
das à  Cvnire  ,  dans  lequel  il  y  a  de 
l'abondance  el  de  la  chaleur.  Dans 
un  temps  où  J.  J.  Rousseau  étoit 
persécuté  ,  même  par  quelqnes-nns 
de  ses  concitoyens  ,  Bélanger  entre- 
prit son  apologie  dans  un  écrit  in« 
litulé  J.  J.  Rousseau jusiijiè  emers 
sa  pairie.  Il  composa,  pour  être 
placé  à  la  tète  des  œuvres  d'Aban- 
zis,  un  r.loge  de  celui-ci  qui  n'est  que 
le  développement  de  la  note  de  U 
nouvelle  Iléloïse  ,  où  l'auleur  rend 
hommage  à  la  vertu  de  ce  ])hilo- 
sophe.  il  liavc'.illa  à  plusieurs  jour- 
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«aux  de  Genève  et  de  Suisse ,  con- 
sacra quelques-uns  de  ses  lra\  aux  a 
leducation  ,  plusieurs  à  l'élude  de  la 
géographie,  refondit  celle  de  Bns- 
ching,  en  12  vol.  in-8° ,  et  publia 
une  "Collection  abrégée  des  voyages 
autour  (lu  monde  ,  9  vol.  in-8°.  Il 
Iravailloif  aussi  à  une  nouvelle  édi- 
liou  du  Dictionnaire  de  Vo!>gien. 

*  BER  ARDIER  (  l'abbé  ) ,  docteur 
en  Sorbonue ,  ancien   principal  du 
collège  deOuimper,  puis  principal 
et  ensuite  graiid-r.iaitre    du  collège 
de  Louis-le-Grand  ,  lut   tlépulé  du 
clergé  de  Paris  à  l'assemblée  consti- 
tuante ,    où   il    néloit  d'abord  que 
suppléant,  et  remplaça   l'abbé  Le- 
gros  qui  mourut  en  1790.  Bérardier 
sigualaprotestation  du  12 septembre 
1791.  Il  a  voit  été  chéri  de  tous  les 
élèves  contiés  à  ses  soins.   Camille 
Desmoulius  ,  en  sortant  du  collège  , 
fit  imprimer  une   èpiire   en    vers  , 
ayant  pour    titre  :  Mes  adieux  au 
collège  ,   où  il  lui  payoit  un  tribut 
de  remercimens  et  d'éloges  d'autant 
moins  suspects  qu'ils  couloieut  d'une 
plume  tout-à-fait  étrangère  aux  prin- 
cipes de  celui  qui  en   étoil  l'objet. 
Lors   de    la   coustituliou  civile  du 
clergé  ,    Bérardier  lit   un  ouvrage 
qui  eut  un  grand  succès  et  dont  il 
parut  quatorze  éditions  en  six  mois. 
11  est  intitulé  les  Principes  de  la  foi 
sur  le  gouvernement  de  l'Eglise  , 
en  opposition  avec  la  constitution 
civile  du  clergé ,  ou  Réfutation  du 
développement  de  l'opinion  de  M. 
Camus  ,  par  un  docteur  en  théolo- 
gie ,  eu  I    vol.   En   1791,   Camille 
Desmoulius  voulant ,  par  bizarrerie  , 
recevoir  la  bénédiction  nuptiale  d'un 
prêtre  insermenté,  choisit  Bérardier 
pour  cette  cérémonie,  à  laquelle  as- 
sistoient ,  comme  témoins  ,  St.-Just 
et  Robespierre.    Au   2  septembre  , 
Bérardier  fut  sauvé  par  Camille  Des- 
moulins.  Il  mourut  eu  avril  1794. 

BERARDINI  (  Bèrard  ) ,  de  Bari  , 
A  tiadiiil  eu  vers  italiens  une  par- 
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lie  de  ïEnéide.  Cette  traduction  fut 
imprimée  à  Naples  eu  i555,  in-8°. 

BERARDO  (  Jérôme  ) ,  né  à  Fer- 
rare  ,  vécut  sous  le  gouvernement 
d'Hercule  et  d'Âlfonse  I  ,  duc» 
dEsle.  Il  traduisit  en  vers  deux  co- 
médies de  Piaule,  qui  furent  impri- 
mées à  Venise    eu   i55o,   in-8  . 

t  BÉRAUD  (  Laurent  ) ,  né  à  Lyon 
le  5  mars  1705  ,  mort  le  26  juin  1777, 
se  til  jésuite  et  commença  sa  carrière 
scientifique  en  professant  les  mathé- 
matiques à  Avignon.  Appelé  à  I,yon, 
ou  lui  remit  le  soin  de  l'observatoire 
du  grand  collège  decelleville.llypu- 
blia  divers  Mémoires  couronnés  par 
les  sociétés  savantes  :  1"  sur  la  cause 
de  l'augmentation  de  poids  que  cer- 
taines matières  acquièrent  dans  la 
calcination  ;  2"  sur  les  rapports  qui 
se  trouvent  entre  la  cause  des  effets 
de  l'aimant  ,  du  tonnerre  et  de  l'é- 
lectricilé  :  3°  sur  l'iutluence  de  la 
lune ,  sur  la  végétation  et  l'écono- 
mie animale;  q°  sur  la  question,  si 
les  animaux  et  les  métaux  ne  de- 
viennent électriques  que  par  pure 
communication  ?  On  doit  encore  à 
ce  jésuite  La  Pliysique  des  corps 
animés,  i"55,  in-12.  Il  éloit  cor- 
respondanldel'académiedes  sciences, 
et  membre  de  celle  de  Lyon. 

*  BÉR AU DIERE  (François de  la), 
évèque  de  Pèrigueux.  Il  étoit  de  la 
noble  famille  de  Rouet  en  Poitou. 
Mais  la  date  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort  sont  également  iiicou- 
nues.  On  trouve  dans  le  recueil  des 
Opuscules  de  ce  prélat,  imprimé  in- 
^°  à  Pèrigueux  eu  165.')  ,  sous  If 
titre  de  Oiium  episcopale  ,  I.  Uu 
poëme  de  la  France  triomphante. 
n.  Uudiscoursintilulé Philadelphe, 
parce  que  l'auteur  y  fait  princi- 
palement l'éloge  de  l'affection  de 
Louis  XIII  pour  le  duc  d'Orléans. 
III.  Adresse  de  salut  pour  les  dé- 
voyés de  la  foi,  aujoi  ,  etc.,  etc.  , 
et  d'autres   poésies  françaises  assez 
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niéfiiocres.  Ses  autres  écrits  con- 
sislenl  en  quelques  harangues ,  une 
oraison  J'uncbre  de  Henri  If^,  el 
des  ouvrages  de  controverse. 

t  KflRAULD  (  Nicolas  ) ,  Beral- 
dus,  ualif  d  Orléans,  se  distingua 
dans  tes  premières  années  du  16* 
siècle,  en  l'université  de  Paris,  par 
sa  counoissance  des  helles-leltres  el 
des  mailiémaliqiies  ;  il  fut  précep- 
teur de  l'amiral  de  Coligui  et  de 
ses  deux  frères.  On  a  de  lui  une 
édition  des  iRuvrcs  de  Guillaume, 
évèque de  Paris,  i5i6,  in-fol.;  une 
de  VHistoirc  naturelle  de  Pline. 
Henri  Etienne  a  publié  dans  son 
édition  d'Appieu  la  traduction  que 
François  Bérauld  a  faite  des  deux 
livres  de  cet  liistorieu  qui  renferment 
les  guerres  d'Annibal  eu  Espagne. 
P'oyez  Sennebier,  Hist.  litt.  de  Ge- 
nève ,  tom.  r'  ,  p.  087  el  suiv. 

t  BÉRAULT  (  Josias  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Rouen  ,  vivoit  sous 
Henri  \\\.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire fort  estimé  sur  la  coutume 
de  Normandie.  La  cinquième  édi- 
tion de  1 65o  ,  et  la  sixième  de  1 660, 
in-fol.  ,  sont  les  meilleures.  Les  li- 
braires de  Rouen  ont  réuni ,  en 
1684  ,  les  commentaires  de  Bérault, 
de  Godefroi  et  d'Aviron  eu  2  vol. 
in-fol. 

*  BERCEO  (Gonzalez  de  )  , 
poëte  espagnol.  On  ignore  le  lieu 
et  l'année  de  sa  naissance  ,  mais  on 
sait  que  cet  écrivain  florissoit  vers 
le  milieu  dn  lo*^  siècle.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  sont ,  I.  Des  Stan- 
cessurlcs  signes  qui  doivent  annon- 
cer le  jugement  dernier.  M.  Mira- 
cles de  la  Vierge  ,  précédés  d'une 
allégorie  ingénieuse  en  vers.  III. 
Complainte  de  la  Vierge ,  eu  forme 
de  dialogue  sur  la  passion  et  sur  la 
mort  de  J^  G.  Ces  ouvrages  sont 
remarquables  par  l'idée  qu'ils  doivent 
donner  de  la  langue  espagnole  en- 
core au  berceau. 
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RERCHEM.  Vojez  Bergh£M. 

t  BERCHOIRE,  Berciieure  ou 
Beroeure  (  Pierre  ) ,  né  à  S.  Pierre 
du  Chemin  ,  village  à  trois  lieues 
de  Poitiers  ,  fut  barnabite  et  prieur 
de  Saint-Eloi  à  Paris  ,  où  il  mourut 
en  1562.  Il  fit,  par  ordre  du  roi 
Jean  ,  la  Traduction  française  de 
Tite-T-i  ve,  dont  il  y  a  plusieurs  beaux 
manuscrits  à  la  biljliothèque  impé- 
riale, sous  les  n°^  G716-5,  6900. 
6901  ,  in-fol.  Cette  traduction  est 
curieuse  pour  le  temps  où  elle  pa- 
rut. Ou  trouve  dans  un  mémoire  do 
l'abbé  Sallier  ,  inséré  dans  ceux  de 
l'académie  des  inscriptions, une  liste 
des  mots  français  qui  n'ont  point  de 
propres  en  latin.  Elle  se  trouve  en 
tète  de  son  Tite-Live.  Berchoire  est 
encore  auteur  du  Réductoire  moral 
et  du  Répertoire  ou  Dictionnaire 
moral  de  la  Bible  ,De\'m{er,  1477, 
in-fol.  ,  «'t  Cologne  ,  l6.^o.  Il  fit  cette 
compilation  dans  une  tour  qui  ter- 
mine le  jardin  de  S.  \1clor  ,  où  l'a- 
voient  fait  enfermer  ses  opinions 
religieuses. 

*  B  ERCKMANS  (  Heuri  ) ,  né  à 
Clunder  ,  près  de  Willemsladt,  en 
1629,  eut  trois  excellens  mailres, 
Wouwermans  ,  Willeborts  et  .lor- 
daens  ;  après  avoir  essayé  les  diffé- 
rentes iriaiiières  de  ces  écoles,  il  choi- 
sit la  nature  pour  modelé.  Berckinans 
peignoit  déjà  bien  l'histoire  ,  mais 
quelques  portraits  lui  réussirent,  et 
il  ne  fit  plus  d'autres  tal)k'aux.S'élaut 
attaché  au  comte  Henri  de  Na.'^sau, 
après  sa  mort  il  alla  s'établir  à!\Iid- 
delbourg  ,  et  y  fil  le  porlrail  du  cé- 
lèbre amiral  Ruyter  et  celui  de  Jean 
Evertseis  ,  qui  furent  trouvés  si 
beaux  ,  que  tous  les  principaux  de 
llolbnule  voulurent  avoir  le  leur  de 
sa  main.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il 
peignit  les  compagnies  des  archers 
el  des  arquebusiers  que  l'on  voyoit 
à  Middelbourg  et  à  Wlissingne. 
Berckmans  rendit  par  son  travail 
•.iix  iorliuie  aussi  considëiable  que  su 
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réputation.  Ses  ])orlV2il8  sont  très- 
ressemblans ,  d'une  belle  couleur  el 
bien  dessinés. 

*  BERCKRINGER  (  Daniel  ),  ori- 
ginaire du  Palatinat  ,  fut  nommé 
professeur  de  morale  à  Utrecht  eu 
16^0,  d'éloquence  en  i6:)8.  U  est 
mort  en  1(367  ,  laissant  quelques  ou- 
vrages peu  estimés.  Voyez  C.  Bar- 
man ,  Trajectum  Eruditum  ,  page 

24. 

*  BERE  (  Oswald  ) ,  savant  mé- 
decin allemand,  né  en  1472,  et  mort 
à  Bàle  en  1567  ,  enseigna  el  prati- 
»iua  long-temps  la  médecine  à  Franc- 
fort. Comme  il  éloit  pro'estant,  il 
s'occupa  plus  de  pro|)ager  les  opi- 
nions de  sa  secte  que  ses  lalens  en 
médecine,  il  a  publié  des  Commen- 
taires sur  r^pocalipse  de  S.  Jean  ; 
il  a  composé  un  traité  de  P'eteri  et 
nova  lege  ,  et  un  Catéchisme  pour 
la  fui  et  pour  les  mœurs,  tiré  des 
écrits  de  Cicérou  ,  de  Quinlilien  et 
de  Plul^rque. 

BEREGAJ^îI  (  Nicolas  )  ,  gentil- 
homme vénitien,  né  en  1627,  re- 
çut du  roi  de  France  le  cordon  de 
Saint-Michel,  et  se  distingua  dans 
le  barreau  par  son  éloquence  ,  el 
dans  la  liltérature  par  ses  écrits. 
Ou  lui  doit  sur-tout  beaucoup  de 
Poésies  ,  qui  se  ressentent  du  mau- 
vais goût  de  son  siècle ,  et  qui 
abondent  en  jeux  de  mots.  Sa  Tra- 
duction en  vers  de  Claudien  ,  avec 
de  savantes  observations  ,  est  son 
meilleur  ouvrage.  Elle  fut  imprimée 
à'Venise  en  1716,  2  vol.  in-S", 
trois  ans  après  la  mort  de  l'auteur. 

*  BERENGARIUS(  Jacob), célèbre 
anatomisle  de  Carpo.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  employé  l'onguent  mer- 
curiel  dans  les  maladies  vénériennes , 
et  ce  procédé  lui  rapporta  beaucoup 
d'argent.  Il  mourut  en  1527. 

1 1.  BÉRENGER  I",  étoit  fils  d'E- 
bérard  ,  duc  de  Frioul ,  et  de  Gisie  , 
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fille  de  Louis,  dit  le  Débonnaire. 
Vers  l'an  8c)5  ,  il  se  lit  déclarer  roi 
d'Italie.  Il  eut  pour  concurrent  Gui  , 
duc  de  Spolelle,   qui   le   délit  dans 
deux   batailles  rangées.    U  implora 
le  secours  de  l'empereur  Arnonl, qui 
passa  eu  Italie,  où  il  soumit  plusieurs 
villes  en  894  et  89G.  Mais  en  898 
les   Italiens  se    soulevèrent   contre 
Bérenger  ,  dont  la  cruauté  les  indi- 
gnoit  et  dont  l'orgueil  les  révolloit; 
ils  appelèrent  Louis  Bozon,  roi  d'Ar- 
les et  de  Bourgogne  ,  lequel  s'élant 
engagé  témérairement  dans  le  pays-- 
ennemi ,  fut  surpris  par  Bérenger  ^ 
qui  lui  ht  repasser  les  Alpes.  Laii- 
uée  suivante  Bozon  revint  en  Ita- 
lie à  la  tète  d'une  puissante  année  , 
à    laquelle    tout    céda.    Il  s'avança 
jusques  à  Rome  ,  où  il  se  ht  coiuon- 
ner  empereur,  et  régna  quatre  ou 
cinq  ans  ;  mais  Bérenger  le  surj)rit 
à  Vérone ,    et   lui     ht    crever    Je» 
yeux  en   904.  Le  vainqueur  se   ht 
ceindre  la  couronne  impériale  par 
le  pape  Jean  IX  la  même  année  ,  et 
par  le  pape  Jean  X  en  915.  L'année 
d'après ,  il     joignit    ses    troupes  à 
celles  de  ce  pape  et  des  autres  prin- 
ces ,  et  déhl  les  Sarrasins,  qui   fai- 
soient  de  grands   ravages  en  Italie. 
Mais  ,       aveuglé    par     son     bon- 
heur, il  irrita  les  grands,  qui  eu- 
rent recours  à  Rodolphe  II,  roi  de 
la  Bourgogne  trcuisjurane.  Bérenger 
appela  à  son  secours  les  Hongrois  , 
qui  ravageoieul  alors  l'Allemagne, 
et  qui  l'a  voient  remplie  de  carnage. 
Ils  ne  commirent  pas  moins  d'excès 
en   Italie  ,  et   Bérenger ,  qui   les  y 
avoit  attirés  ,  y  devint  plus  odieux 
que  ces   barbares  mêmes.    Tout   le 
monde  s'y  ligua  contre  lui  ;  il  perdit 
une  bataille  le  28  juin  922  ,  près  de 
Plaisance  ,  contre  Rodolphe.  Il   ne 
lui  resta   plus  que  Vérone,  où    il 
s'enferma,  et  où  il  fut  assassiné  eu 
924.  Il   ne  laissa  qu'une  lille  uni- 
que ,  Gisles  ou  Giiette  ,  mère  de  Bé- 
renger U  ,  dit  le  Jeune.  Voyez  let> 
articles  Othon,  n"  II.  —  Louis, 
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t Aveugle,  n°  III.  —  Lambert  ,  u°  I. 
—  et  Gli  ,  n°  I. 

;  II.BF.RENGERII,  fiwle  Jeune, 
fils  d'Alberl  ,  marquis  d  Yvrée  ,  el 
de  Gisles  ,  tille  de  Berenger  I ,  se 
souleva ,  vers  l'an  9.Î9  ,  coutre 
Hugues,  roi  d'Italie  el  d'Arles  ;mais 
il  l'ut  ol)ligé  d'aller  implorer  eu  Al- 
Jeniague  la  protecliou  de  l'empereur 
Olhon.  Revenu  ea  945  avec  des 
troupes,  il  se  rendit  niaiire  d'une 
partie  de  l'Ilalie  ,  el  prit  le  titre  de 
roi  en  960,  après  la  mort  de  Lothaire, 
fils  de  son  compétiteur.  Ses  succès 
l'aveuglèrent.  Il  exerça  «ne  tyran- 
nie si  violente  sur  ses  sujets,  qu'ils 
appelèrent  l'empereur  Othon  à  leur 
secours.  Ce  prince,  s'étant  rendu 
maître  de  la  personne  de  Béreuger 
en  964,  l'envoya  en  Allemagne, 
où  il  mourut  deux  ans  après,  lais- 
sant une  mémoire  odieuse. 

t  III.  BKRENGER,  archidiacre 
d'Angers ,  trésorier  et  écolatre  de 
Saint-Martin  de  Tours  ,  sa  pairie  , 
fut  condamné  dans  un  concile  de 
Rome  eu  ior)0.  Il  reiiouveloil  les 
systèmes  de  Jean  Scol ,  surnommé 
Èrigène  ,  et  soutenus  ensuite  plu- 
sieurs siècles  après  par  les  sacra- 
mentaires.  «  Béreuger,  dit  Plucquel, 
voyant  que  le  pain  el  le  vin  conser- 
voient  après  la  consécration  les  pro- 
priétés et  les  qualités  qu'ils  avoienl 
avant  la  consécration  ,  et  qu'ils 
produisoieut  les  mêmes  effets  ,  il  en 
conclut  que  le  pain  el  le  vin  n'étoient 
paslecoi"pset  lesangde  Jésus-Christ. 
Celle  hérésie  avoil  déjà  bien  des  fau- 
teurs, parmi  lesquels  on  comploit 
Brunon  ,  évêque  d'Angers.  Henri  I , 
roi  de  France ,  se  joignit  au  pape ,  el 
fit  condamner  l'hérésiarque  dans  un 
concile  ,  où  ce  prince  assista  lui- 
même  ,  avec  les  personnes  les  plus 
considérables  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse. Les  Pères  déclarèrent  que  si 
Béreuger  et  sessecla  leurs  rie  serétrac- 
toient  pas ,  toute  l'armée  de  France , 
Uclergéàla  tête,  iroil  les  conlrain- 
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dre  de  se  soumettre,  ou  les  punir  de 
mort.  Le  roi  ,  en  qualité  d'abbé  de 
Saint-Martin  de  Tours ,  donna  ordre 
de  ne  point  payer  à  Bérenger  les  re- 
venus du  cauonicat  qu'il  possédoit 
danscetteéglise.  Béreuger  se  rétracta 
au  concile  de  Tours  ,  en  io54  ;  mais 
après  le  concile ,  il  dogmatisa  comme 
auparavant.  Nicolas  11  assembla  à 
Rome,  en  loSg  ,  un  concile  de  cent 
treize  évéques  ;  Bérenger  y  souscri- 
vit une  nouvelle  abjuration  et  une 
profession  de  foi  dressée  par  le  cardi- 
n;d  Humbert.  Il  Ijrûla  ses  écrits,  et 
le  jivre  de  Jean  Scot  ;  mais  à  peine 
fut-il  hors  du  concile,  qu'il  écrivit 
contre  sa  formule  de  foi ,  et  accabla 
d  injures  le  cardinal  qui  l'avoit  rédi- 
gée. Il  ne  laissa  pas  de  condamner 
encore  ses  erreurs  au  concile  do 
Rouen  en  io63,  et  en  1076  à  celui 
de  Poitiers  ,  où  il  manqua  d'être  tué. 
Grégoire  VU  le  cita  à  Rome  en  1078 
à  un  concile  qu'il  célébroit  alors  :  il 
y  prcmonça  encore  sa  rétractation. 
Deux  ans  après,  il  renonça  de  nou- 
veau à  ses  erreurs  dans  un  concile 
célébré  à  Bordeaux.  11  mourut  en 
1088,  conservant,  suivant  quelques 
uns ,  l'opinion  qu'on  l'avoit  contraint 
d'abjiuer.  Oudin,  dans  une  disserta- 
tiou  siivante  sur  Bérenger  ,  insérée 
dans  son  Comment arius  de  scriptor. 
ecclea.  antiquis  ,  t.  II.  p.  622-643, 
place  sa  mort  à  l'an  108  3.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  ouvrages  relatifs  à 
ses  disputes.  Tels  sont  une  Lettre  à 
Ascelia;\xn&  autre  à  Richard;  trois 
Professions  de  foi  ;  et  dans  le  T/ie- 
sauiiis  Anecdotorum  de  Martenne, 
et  dans  les  (Eui-res  de  Lanfranc , 
une  partie  de  son  Traité  contre  la 
seconde  profession  de  foi  qu'on 
l'avoit  obligé  de  faire.  —  Bérenger 
combaltoit  aussi  les  mariages  légiti- 
mes ,  le  baptême  des  enfans  ,  se  mo- 
quoit  des  saints  Pères,  et  nioil  que 
Jésus-Christ  fût  entré  à  travers  la 
portedela  salle  oùsesdiscipleséloient 
assemblés.  Le  savant  G.  E.  Lessing 
a  découvert  dans  la  bibliothèque  de 
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Wolfenbultel  un  ouvrage  de  Béren- 
ger  ,  doul  ou  iguoroil  Icxistence  ; 
savoir,  sa  Képonse  au  Tr  ai  lé  de 
Lanfraiic  ,  de  corpore  et  satigiiinc 
J.  C. ,  et  il  a  publie  sa  découverte  à 
Brunswick  daus  un  imprimé  alle- 
mand ,  intitulé  Bere?i^arius  Tiiio- 
nensisi  Oder  Anknndigung ^  etc., 
en  1770.  /^oje^unenoledu  Iraduct. 
bolland.  de  ï Abrégé  de  l'hist.  eccl. 
par  Formey  ,  1. 1,  p.  2  ,  p.  109. 

IV.  BÉRENGER  (  Pierre  )  ,  Poi- 
tevin, disciple  d'Abaiiard  ,  publia 
une  Apologie  trcs  mordante,  pour 
sou  maître,  contre  saint  Beruardqiii 
l'avoitfail  condamner.  Elle  se  trouve 
avec  les  (Euvres  d'Abaiiard. 

t  V.  BERENGER  (  Raimond  )  , 
grand-maître  de  Tordre  de  Malte,  ti- 
roit  son  origine  dune  ancienne  fa- 
mille de  Dai'phiué ,  alliée  aux  souve- 
rains de  cette  province.  II  se  ligua 
contre  les  Ottomans  avec  le,  roi  de 
Chypre  ,  prit  Alexandrie  en  Egypte, 
la  brûla ,  et  s'empara  de  Tripoli  de 
Syrie  eu  i566.  Le  pape  Urbain  V 
l'envoya  en  qualité  de  nonce  apai- 
ser les  troubles  qui  s'éloient  élevés 
dans  le  royaume  de  Chypre  après  la 
mort  du  roi  Pierre,  assassiné  par  ses 
frères.  Bérenger  mourut  en  1075. 

*  VI.  BÉRENGER  de  La  Tolr 

(  N.  ) ,  natif  d'Aubenas  en  Vivarais. 
Cet  auteur ,  qui  vécut  sous  François 
P*"  et  Henri  II ,  a  laissé  trois  recueils 
de  poésies  diverses  :  le  Siècle  d'or  ^ 
et  autres  vers  divers;  la  Chore'ide, 
aulreraent  ,  Louange  du  bal ,  et 
l'Amie  des  amies,  imitation  d'A- 
riosle ,  divisée  en  quatre  livres  ,  avec 
d'autres  poésies.  Ces  trois  recueils 
ont  été- imprimés  à  Lyon  dans  les 
années  i55i  ,  i556  et  i558.  Duver- 
dier  et  La  Croix  du  Maine  attribuent 
encore  à  Bérenger  de  La  Tour  un 
poëme  de  X Amie  rustique  ,  mais  ils 
n'indiquent  point  eu  quelle  amiée  il 
a  été  publié. 
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VII.  BÉRENGER  (  Jacques  ).  J>^. 
Carpi. 

*  VIII.  BÉRENGER, dit Pa/(25o/. 
Voyez  Parasol. 

Y  BÉRENGÈRE,  reine  de  Léon  et 
de  Castille,étoittillede  Raimoud  IV. 
Son  mérite  et  sa  beauté  faisant  du 
bruit  en  Europe,  Alfonse  VIII ,  roi 
de  Léon  ,  la  demanda  en  mariage;  et 
l'obtint  en  1 128.  Elle  contribua  par 
son  esprit  au  bonheur  de  ses  peuples, 
et  mourut  le  5  février  ii49-  Les 
.Maures  avoieut  rassemblé  une  armée 
considérable  pour  marcher  au  se- 
cours du  château  d'Auréja  ,  assiégé 
par  AlfoHseVlIt;  Béreugère  éloit 
dans  Tolède  :  les  ]\Iaures  entourèrent 
cette  dernière  ville  ,  et  la  sommèrent 
de  se  rendre.  Béreugère  envoya  un 
héraut  aux  chefsdes^Iaures  pour  leur 
dire  que  des  guerriers  aussi  célèbres 
par  leur  galanterie  que  par  leur  cou- 
rage ne  dévoient  trouver  nulle 
gloire  à  s'emparer  dune  ville  défen- 
due par  une  femme  ;  mais  que  s'ils 
vonloient  se  rendre  de  suite  à  Au- 
réja  ,  ils  y  trouveroient  le  roi  de 
Léou  ,  bien  disposé  à  les  recevoir. 
Les  Maures,  surpris  de  la  mission  du 
héraut .  accédèrent  à  sa  proposi  tion  , 
à  condition  que  Béreugère  voudroit 
bien  se  montrer  à  eux  sur  les  mu- 
railles de  Tolède  ,  pour  recevoir 
l'hommage  de  leur  admiration.  La 
reiney  consentit  et  parut  surles  rem- 
parts avec  toute  sa  cour  et  la  magni- 
ficence que  la  conjecture  pouvoit 
lui  permettre.  Les  INIaures  se  reti- 
rèrent ,  et  leurs  deux  généraux  , 
Abeu-Azuel ,  et  Aben-Céta  ,  ayant 
été  tués  ensuite  dans  une  bataille, 
Béreugère  fit  placer  leurs  corps  dans 
de  riches  cercueils  ,  et  ordonna  qu'où 
les  portât  de  sa  part  à  leurs  épouses. 

I.  BÉRÉNICE.  /^.Callipatira. 

vil.  BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolomée 
Philadelphe  ,  et  sœur  de  Ptolomée 
Evergète,  épousa  Antiochus,  sur- 
nommé le  Dieu,  toi  de  Syri«.  La  po- 
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iilique  fil  ce  mariage.  AuUochus 
;ivoil  uneaiiUe  lenirue  appelée  Lao- 
(lice  ,  qn  il  répudia  pour  prendre 
Bérénice  ,  parce  cpie  les  rois  d'Egyp.le 
éloient  pour  lui  des  alliés  puissans. 
Mais ,  après  la  mort  de  Plolomée  Phi- 
ladelphe,  il  rappela  Laodice.  Cette 
princesse  viudicative ,  n'ayaut  pas 
oublié  l'outrage  que  lui  avoit  fait 
sou  mari  ,  leinpoisonna ,  et  plaça 
bon  lils  sur  le  trône.  Elle  poursuivit 
ensuite  Bérénice  ,  qui  s'éloit  retirée  à 
Autioche  ,  et  la  fit  élruugler  avec  le 
fils  qu'elle  avoit  eu  d'Autiochus  , 
u/^8  avant  J.  C. 

ï  111.  BÉRÉNICE  ,  femme  de  Plo- 
lomée Evergele,  roi  d'Egypte,  épousa 
te  prince  lan  247  avant  J.  C  tt 
l'aimu  leudrement.  Ptolomée  étant 
parti  Tannée  d  après  pour  une  expé- 
dition de  guerre,  elle  fit  vœu  de  se 
faire  couper  les  cheveux  et  de  les 
consacrer  à  Vénus  ,  si  sou  époux  re- 
vcnoit  victorieux.  Plolomée  ,  après 
avoir  soumis  lUie  partie  de  la  Perse  , 
de  la  Mcdie  el  de  la  Babylonie  ,  ren- 
tra triomphauldans  b  s  étais.  Béré- 
nice ,  tidele  à  sa  promesse  ,  suspen- 
dit sa  chevelure  dans  le  temple  de 
Vénus  Zéphyride  ,  d'où  elle  lut  enle- 
vée dés  la  première  nuit.  Un  astro- 
iiotue  célèbre  ,  Conon  de  Samos ,  as- 
sura qu'il  l'avoit  vue  dans  le  ciel ,  où 
elle  formoit  une  espèce  de  triangle  , 
nommé  encore  aujourd'hui  la  Che- 
velure de  Bérénice.  P^.  CALt,iMA- 
QUE  u°  II.  Cette  princesse  se  distin- 
gua par  ses  verlus.  Son  fils  Ptolomée 
l'hilopalor,  ne  voyant  en  elle  et  son 
frère  que  des  censeurs  importuns,  les 
fit  mourir  dans  une  chaudière  d'eau 
bouillante  l'an  221  avant  J.  C. 

i-  IV.  BÉRÉNICE  ,  fille  de  Ptolo- 
mée Aulètes  ,  trahit  et  son  père  et 
son  époux.  Le  premier  ayant  été 
obligé  d'aller  à  Rome  pour  implo- 
rer du  secours  contre  ses  sujets  ré- 
voltés ,  Bérénice  fut  mise  sur  le 
trône  paternel.  Après  avoir  fait 
étrangler    sou  mari  ôéleucus,  elle 
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épousa  Archélaiis,  pontife  de  Co- 
mane  ,  qui  fut  obligé  de  prendre 
lf>s  armes  pour  soutenir  l'élection 
de  son  épouse.  11  perdit  un  combat 
el  la  vie  dans  une  action  contre  les 
Romains.  Celle  journée  lut  fatale  ù 
Bérénice.  Plolomée  ,  rélabli  sur  son 
trône,  d'où  ses  sujets  l'avoient  chas- 
sé ,  la  punit  de  mort  l'an  55  avant 
J.  C. 

V.  BÉRÉNICE,  fille  de  Costo- 
bare  et  de  Salomé,  sœur  d'Hérode- 
le-Graud,  épousa  Arislobule ,  fils 
de  ce  prince.  Elle  vécut  mal  avec 
lui,  et  contribua  à  sa  mort  par  ses 
plaintes  et  par  ses  intrigues.  Elle 
se  maria  à  Theudion  ,  aulre  fils 
d'Hérode  ,  après  la  mort  duquel  elle 
alla  à  Rome.  Anlonia  ,  femme  de 
Urusus  ,  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié.  Bérénice  mourut  quelque 
temps  après.  Son  lils  du  premier  lit, 
Agrippa,  fit  un  voyage  à  Rome  l'an 
56  de  J.  C. ,  où  il  reçut  de  grands 
services  d'Autouia. 

i  VI.  BÉRÉNICE  DE  Chio  ,  l'une 
des  femmes  de  Mithridate  Eupalor. 
Ce  prince,  vaimu  par  Luculhis  , 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit 
un  château  où  les  femmes  étoieut 
retirées,  et  ne  les  outrageât,  leur 
envoya  un  eunuque  pour  les  faire 
mourir.  Bérénice  donna  à  sa  mère 
une  p.Trlie  du  poison  que  l'eunuque 
lui  offroit,  et  en  ayant  pris  trop 
peu  pour  mourir  assez  tôt ,  ce  bar- 
bare l'étrangla  l'an  7  i  avant  J.  C. 
«  Celte  horrible  action  de  Milhri- 
dale  ,  dit  un  historien  ,  passeroii 
encore  aujourd'hui ,  chez  les  Orien- 
taux, pour  un  trait  héroïque  ;  clie^ 
nous  ce  n'est  qu'un  trait  de  féro- 
cité. » 

i  VII.  BÉRÉNICE,  fille  d'Agrippa 
l'ancien,  et  sœur  ainée  d'Agrippa  le 
jeune  ,  rois  des  Juifs  ,  fut  mariée  â 
Hérode  ,  son  oncle  ,  à  qui  Claiule 
donna  le  royaume  de  Chalcide.  Elle 
demeura  quelque  leaips  veuve  «près 


BEPiE 

la  mort  de  ce  prince ,  arrivée  l'au 
48  de  J.  C.  :  mais  sur  le  bruil  qu'elle 
avoil  uu  commerce  incestueiii  iivec 
sou  frère,  elle  épousa  Poléuion,  roi 
de  Cilicie,  après  lavoir  engagé  à 
se  l'aire  circoncire.  Elle  le  quitta 
ensuite  pour  son  ancien  amant  ; 
aussi  Juvénal  lappelle-t-il  barbare 
incestueuse.  Elle  avoil  eu  deux  fils 
dflerode  ,  Béiéuicien  et  Hyrcan. 
C'est  elle  qui  conseilla  aux  Juifs  de 
se  soumettre  aux  Romains;  mais 
n'ayant  pu  rien  gyguer  sur  ce  peu- 
ple indocile,  elle  se  rangea  du  côté 
de  Titus  ,  et  s'en  fil  aimer.  Ou  dit 
que  cet  empereur  ,  dans  les  trans- 
ports de  son  amour,  voulut  le- 
ponser  et  la  faire  déclarer  impéra- 
true  ;  mais  que  la  crainte  des  mur- 
mures du  peuple  romain  l'obligea  de 
la  renvoyer,  malgré  lui  et  malgré 
elle  ,  des  les  premiers  jours  de  son 
empire.  Cette  séparation  de  deux 
amans  passionnés  a  été  mise  sur 
le  théâtre  français  par  Corneille 
et  ïiacine ,  à  la  prière  de  îMadame, 
belle-sœur  de  Louis  XIV.  Ce  fut 
devanlBéréniceet  son  frère  Agrippa 
que  saint  Paul  plaida  sa  cause. 

tBÉRÉNICIUS,  homme  inconnu, 
qui  parut  eu  Hollande  l'an  1670.  On 
crut  que  céloit  un  jésuite,  ou  quel- 
qu'autre  religieux  apostat.  11  gagnoil 
sa  vie  à  ramoner  des  cheminées  el 
à  aiguiser  des  Couteaux.  Il  mourut 
dans  un  marais,  étouffé  par  un  ex- 
cès de  vin.  Ses  talens ,  si  l'on  en 
croit  quelques  historiens  ,  éloient 
extraordinaires.  Il  versifioil  avec 
une  telle  facilité  ,  qu'il  récitoit  sou- 
dain ,  et  eu  assez  bons  vers  ,  ce 
qu'on  lui  disoit  en  prose.  I,e  grec  , 
le  latiu  ,  le  français  ,  l'italieu  ,  lui 
éloieut  aussi  familiers  que  sa  laugue 
maternelle.  11  savoit  par  cœur  Ho- 
race ,  Virgile  ,  Homère  ,  Aristo- 
phane ,  plusieurs  ouvrages  de  Ci- 
cérou,  et  ceux  de  l'un  et  de  l'autre 
Pline.  On  le  croit  auteur  de  la  Geor- 
garc/ioniomacfiia. 

T.    IT. 
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*  BERESTRAATEN  ou  Baer- 
STRAAT  (  J.  G.  E.  )  ,  peintre  fla- 
mand ,  vivoit  dans  le  milieu  du 
17"  siècle.  Son  genre  favori  éloit  la 
marine  ;  il  y  en  a  une  de  lui  dans 
la  galerie  de  Dret.de  ;  elle  repré- 
sente un  naufrage  dans  une  asse3 
grande  dimension.  Cet  artiste  est 
»ur-tout  connu  par  sou  beau  dessia 
de  la  Ville  de  ]  rancJori-sur~le~ 
Mein.  H  est  mort  eu  1681. 

V  BÉRET  IN  ou  BepxBetim 
(Pierre),  né  à  Cortoue ,  dans  !a 
Toscane  ,  en  i.'igG,  moutra  d'abord 
peu  de  talent  pour  la  peinture  ; 
mais  ses  dispositions  sétant  déve- 
loppées tout  a  coup  ,  il  étouna  ceux 
de  ses  compagnons  qui  s'étoieut 
moqués  de  lui.  Rome,  Florence 
le  possédèrent  successivement.  A- 
lexandre  Vil  le  créa  chevalier  de 
l'éperou  d'or.  Le  grand-duc  Ferdi- 
nand II  lui  donna  aussi  plusieurs 
marques  de  son  esHme.  Uu  jour  ce 
prince  admirant  un  enfant  quil 
avoit  peint  pleurant  ,  il  ne  fit  que 
donner  uu  coup  de  pinceau  ,  et  il 
parut  rire  ;  puis  avec  uueaulre  tou- 
che ,  il  le  remit  dans  son  p/emier 
état  :  «  Prince  ,  lui  dit  Bérétin,  vous 
voyez  avec  quelle  facilité  les  eu- 
fans  pleurent  et  rient.  »  11  éloit  si 
laborieux,  que  la  goutte  dont  il 
éioit  tourmenté  ne  l'empèchoit  pas 
de  peindre  ;  mais  sa  vie  sédentaire, 
jointe  à  son  extrême  application  , 
augmeulereut  cette  cruelle  maladie  , 
et  il  mourut  en  166g.  Sou  com- 
merce étoit  aimable  ,  ses  moruri 
pures,  son  naturel  doux  ,  son  cœur 
sensible  à  l'amitié.  Son  génie  éloïc 
vaste,  et  demandoil  de  grand.s  su- 
jets à  traiter.  Ses  petits  tableaux 
valent  beaucoup  moins  que  ceux 
qu'il  a  faits  eu  grand.  11  meltoit  une 
grâce  singulière  dans  ses  airs  de 
tète,  du  brillant  et  de  la  fraîcheur 
dans  son  coloris  ,  de  la  noblesse 
dans  ses  idées  ;  mais  son  dessin 
étoit  peu  correct  ,  ses  draperies 
3o 
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peu  régiilièies,  et  ses  figures  qiiel- 
quelois  lourdes.  Plusieurs  ai  listes, 
au  lieu  d'éludicr  l'antique,  le  pri- 
reul  pour  modèle,  et  ils  outrèrent 
ses  defuiUs  sans  atteindre  à  ses  ta- 
leas.  liérétin  ,  connu  aussi  sous 
le  nom  de  Piètre  de  Corlone  ,  ne 
réussit  pas  moins  dans  l'architec- 
ture. Ses  ouvrages  sont  répandus 
dans  toute  l'Italie  ;  dans  la  galerie 
de  Vienne  il  y  a  deux  tableaux  de 
lui,  représentant  saint  Martin  res- 
suscitant un  enfant  ,  et  Ananie 
rendant  la  vue  à  Sai/'t  ;  et  au 
Musée  Napoléon ,  la  Jtécunciliation 
de.  Jacub  et  d'Esaii ,  le  mariage 
de  sainte  Catherine ,  Laban  cher- 
chant ses  dieux,  et  quatre  autres 
d'iuie  composition  aussi  agréable  et 
d'une  couleur  aussi  belle. 

*  I.  BERG  (  Lsaac  Van  d^r  ) , 
jurisconsulte  hollandais ,  a  j)ul)lié 
un  recueil  considérable  de  consul- 
l.ilions  ,  sous  le  titre  de  Trader- 
lands  adrysboek ,  en  5  vol.  in-/)"  , 
i(>92.  Il  en  a  paru  une  seconde 
édition  corrigée  et  augmentée  ,  en 
1782. 

*  II.  BERG  (Matthieu  Van  dor), 
prinlre  ,  né  en  i6ii  à  Ypres,  fils 
d'un  mailre  d'é(  oie  nommé  Jean 
Van  der  Berg  ,  fut  d'abord  maître 
d'école  lui-même;  mais  ayant  pris  du 
goût  pour  la  j>cinlure  ,  après  avoir 
éliidié  quelques  années  chez  Golt- 
zius,  il  se  fit  présenter  chezRubens, 
qni  l'encouragea  ,  et  prit  une  telle 
confiance  eu  cet  élève ,  qu'il  lui 
donna  la  direction  de  ses  biens.  Cet 
emploi  obligea  Jean  à  demeurer  à 
Ypres  pour  être  à  portée  des  terres 
de  Rubens.  Berg  entra  dans  l'école 
de  Rubens  dès  qu'il  fut  en  âge  d'en 
profiter  ,  et  devint  bientôt  un  des 
meilleurs  élèves  de  ce  maure  ,  sur- 
tout pour  le  dessin  :  toujours  le 
crayon  i\  la  main  ,  il  cojiioit  la  na- 
ture ou  les  tableaux  des  grands 
maîtres;  mais  il  ne  fut  qu'un  ha- 
bile, raais  ser vile  copiste  ;    cepen- 
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dant  il  dessina  si  bien  ,  que  le»  cu- 
rieux font  grand  cas  de  ses  dessins, 
précieux  par  leur  exactitude. 

*  111.  BERG  (Jean-Pierre),  pro- 
fesseur de  théologie  et  des  langues 
orientales  à  l)uisbiug-sur-le-Rhin  , 
est  né  à  Brémeu  en  1737  ,  et  mort 
à  Diiisburg  le  3  mars  1800.  11  éloit 
très-versé  dans  les  langues  orien- 
tales. La  grande  connoissance  qu'il 
avoit  de  la  langue  arabe  nuisoit 
un  peu  à  salaliuilé,  où  l'on  trouve 
quelquefois  des  formes  oriental» s. 
Il  a  publié  ,  1.  Spécimen  aniniad- 
versionum  philologicarum  ad  se- 
lecta.  V.  T.  loca  ,  Liigd.  Bat.,  1761, 
in-8°.  II.  Symbol,  litt.  Duisl).  ;  Plag. 
Comit.  ,  1785,  1786.  111.  Mus. 
Duisb.  ,  Hag.  ,  Comit.  ,  178.2  , 
in-8", 

BERG  A  (  Antoine  ) ,  profe.sseur 
de  philosophie  dans  l'université  de 
Turin  dans  le  16"  siècle,  a  publié 
i\nO isconrs  en  italien  sur  l'étendue 
de  la  terre  et  des  mers.  Il  y  i  ombat 
les  opinions  de  Piccolomini. 

I.  BERG  Al, LI  (  Charles  ) ,  né  à 
Palerme,  professeur  de  morale  dans 
l'université  de  sa  patrie,  mort  en 
1(179  ,  a  publié  un  poème  inlilulé 
JJai'idiade,  des  3Iélanges  de  poé- 
sies latines  ,  et  un  ouvrage  De  ob- 
jecta philusophiœ. 

1 11.  BERGALLI  (Louise  ) ,  Vé- 
nitienne, renommée  par  ses  talens 
et  sa  beauté,  naquit  en  170.'^  ,  et 
épousa  le  comte  Gaspard  Gozzi. 
Elle  en  eut  cinq  fils,  tous  distingués 
par  leur  esprit  et  leur  bonne  édu- 
cation Louise  a  donné  au  théâtre 
des  Tragédies  et  des  Comédies 
qui  ont  obtenu  du  succès  ;  elle  a 
traduit  en  vejrs  sciolti  les  comédies 
de  Téreuce  ,  et  les  tragédies  de 
Racine. 

*  I.  BERGAMASCO  (  Jean-Bap- 
tiste de  )  ,  né  à  Bergame  en  Italie. 
Il  fut  élève  de  Michel  -  Auge ,  et 
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vint  avec  Becerra  en  Espagne  ,  sous 
lo  règne  de  Charles  -  Quint  ,  lors- 
qu'on iruvailloil  an  diaieau  de  Ma- 
drid ;  il  y  a  peint  de  grands  mor- 
ceaux à  Fresque,  el  est  mort  dans 
celte  ville,  eu  1670,  dans  uu  âge 
fort  avancé. 

*  IL  BERGx\MASCO  :Granelo  el 
Fabrice),  tils  el  élevés  du  précè- 
dent, p'r'ignoient  lrè^-l>icn  le  gro- 
tesque ,  comuje  le  prouvent  les 
ouvrages  que  l'ou  voit  d'eux  dans 
la  salle  dn  chapitre  de  Sainl-Lau- 
renl  de  lEscuriaL  Ou  y  trouve  , 
avec  une  très  -  belle  ordonnance  , 
lin  goût  et  une  variéié  admirables. 

BERG AME.  Voyez  For.  £ _st  r . 

*  BERG  A.NO  (  George  -  Josse  )  a 
publié  à  Vérone  ,  en  iTi/ifi  ,  wxy 
poëme,  intitulé  Jicnaciis ,  en  vers 
hexamètres  et  en  cinq  livres.  I.e  sujet 
en  est  le  lac  Bénac  ou  de  Garde, 
dont  le  poëte  décrit  les  bords  et 
les  environs  .  les  arts  qnon  y 
exerce,  les  pl;i!il<s  el  les  fruits 
qu'on  y  cultive,  les  grands  hommes 
qui  y  sont  nés  ,  etc.  Il  y  mon  ire 
beaucoup  de  talent  et  d'imagina- 
tion; la  latinité  en  est  pure  el  cor- 
recte. 

BERGANTINl,  poëte  italien,  qui 
a  traduit  en  vers  les  Cynègélique.s  , 
ou  Poëme  sur  la  chasse  de  Pierre 
Angéii  ,  el  celui  du  président  de 
Thon  ,  De  re  accipitrarid  ,  Venise, 
173.T  ,  in-4°. 

*  BERGAVENN  Y  (  Lady  Jeanne), 
elle  étoit  nièce  du  courte  de  Revers , 
regardé  par  les  Anglais  comme  le 
restaurateur  de  leur  littérature.  Elle 
vivoit  sous  le  règne  d'Elisabrlh.  Elle 
composa  de  petits  ouvrages  que 
Thomas  Benlhley  a  insérés  dans 
son  Monument  des  matrones. 

t  BERGELMER  (Mythol.),  géant, 
qui  ,  suivant  la  religion  celtique  , 
éclî.ippa  seul ,  à  la  fa\  eur  d'un  grand 


BERG 


457 


navire,  à  l'inoudalioa,  causée  par 
le  sang  de  Y  me. 

*  I.  BERGEN  (Van)  ,  peintre  , 
né  à  Bréda  vers  1G70,  et  inorl 
dans  la  même  ville,  a  19  ans  en- 
viron. Il  auroit  peut-être  été  l'un 
des  plus  grands  peintres  de  son 
siècle,  si  la  mort  ne  l'eût  eul(-\é 
aussi  promptemenl.  On  ne  conuoil 
giitre  darusles  qui  aient  si  bien 
dessiné  et  si  bien  peint  l'histoin^ 
Se<  compositions  ,  dans  la  grande 
iiu'nière,  semblent  avoir  été  faites 
à  Rome  ,  par  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  les  ouvrages  des  grands  nuù- 
tres.  On  cite  de  lui  une  Sal/ite 
Failli  Ile  dans  le  goût  de  Rembrant, 
et  si  bien  peinte  qu'on  ne  peut  dis- 
tinguer l'un  de  l'autre  que  par  un 
meilleur  style  de  dessin  qui  domine 
dans  l'ouvrage  de  Van  Bergen. 

*  II.  BERGEN  (Dirck  ou  Thierry 
Van  )  ,  natif  de  Harlem  ,  et  élev«; 
d'Adrien  Van  der  Velde  ,  peignit 
des  Bestiaux ,  des  Paysages ,  dans 
un  coloris  brillant  et  plus  clair  qus 
celui  de  son  maître  ;  cependant  li 
ne  l'a  pas  égalé.  Il  travailla  quel- 
que temps  en  Angleterre  et  revint 
bientôt  dans  sa  patrie.  La  galerie  an 
Dresde  a  de  lui  deux  Paysages  ;n  ec 
des  bergers  gardant  leurs  troupeaux  ; 
celle  de  Vienne  en  renferme  aussi 
deux  dans  le  même  genre ,  et  le 
Muséum  Napoléon  en  possède  trois 
représenlaut  ïelicpos  des  animaux, 
el  deux  autres  Paysages  avec  des 
bœufs  et  autres  bestiaux. 

*  IIl.  BERGEN  (Charles-Angnste 
de)  ,  né  le  11  août  1714  à  Franc- 
forl-sur-1'Oder ,  s'appliqua  à  la  \aé- 
decine ,  et  suivit  à  Leyde  les  leçons 
de  Boerhaave  ;  il  se  rendit  ensuite  à 
Paris,  et  de  là  à  Strasbourg  ;  et,  y  près 
avoir  visité  les  plus  célèbres  aca- 
démies de  l'Allemagne,  il  retourna 
dans  sa  viîle  natale,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine 
ea  1751.  Les  principaux  ouvrages 
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qu'il  a  publiés  sont  ,  I.  Icon  no-  1 
i^a  ventriiiihrum  cerehri ,  Fran- 
t'ofarli ,  1754.  H.  Programma  de 
piâ  maire  ,  Noriniborgae ,  i756, 
iu-'('».  lU.  Vrugramnia  de  nervin 
quibiisdam  cranii  ad  novem  pa- 
ria hactenùs  non  relatis  ,  Fraiico- 
furli,  1738.  IV.  Methodiis  cranii 
ousa  dissuendi  ,  et  machinœ  hune 
in  Jinem  constructœ  per  Jîgvias 
ligna  incisas  delinealio  ,  Frauco- 
furti ,  1741,  in-i°.  V.  Pentas  ub- 
servaùonum  anatomico  -  physiu- 
logicarum  ,  ibid.  ,  174^  ,  in  -  4°- 
VI.  Klementa  p/iysiolugiœ  jiixta 
setectiora  expérimenta  ,  Geuevae  , 
1749,  iii-8°.  Cet  ouvrage  est  dans 
le  goût  des  hislitulious  de  Boer- 
haave  ,  que  l'auteur  suit  prccque 
d'un  bout  à  l'autre.  VU.  Jnafumes 
experimenlalis  ,  pars  prima  cf. 
secunda,  fj^â  ,  ï'j5S  ,  iu-8°.  VllI. 
Flora  Francofurtana ,  J'acili  mo- 
do elaborala  ;  accedunt  cogitata 
de  studio  botanices  methodice  et 
proprio  marte  addiscendœ  ,  termi- 
norum  technicorum  nomenclalor , 
et  indicis  necessarii ,  Francofurti , 
J750  ,  in-S". 

1 1.  BERGER  (  Christophe-Henri 
de  ) ,  conseiller  aulique  impérial  , 
mort  à  Vienne  en  J7^7  ,  pul'lia  à 
Francfort  eu  1725  ,  in-4°,  un  Traité 
savant  et  curieux  ,  De  pcrso.'iis  seu 
commentatio  lart-is ,  avec  tigures , 
Francfort ,  1720 ,  iu-4''. 

*  II.  BERGER  (  Jean-Godefroi) , 
médecin  de  Frédéric  -  Auguste  II , 
roi  de  Pologne,  naquit  à  Halle  eu 
Saxe  le  11  novembre  iG.'îp.  11 
reçut  le  bonnet  de  (iwteur  à  léna 
en  1682,  et  obtint  ensuite  une 
chaire  à  l'université  de  VV'^illcm- 
berg  ,  qu'il  conserva  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort,  arrivée  le  5  octobre 
1736.  L"s  ouvrages  de  ce  médecin 
eut  parti  sous  ces  titres  :  I.  P/ry- 
siologia  medica  ,  sive  de  naturâ 
humanâ  liber  bipartitus  ,  Willcm- 
btijgue     lyof    ia-4°    Fraucoiurli, 
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1707  ,  in-4°  ,  par  les  soins  de  Fré- 
déric-Christian Grégut,  qui  a  en- 
richi cette  édition  d'une  histoire  .mu- 
cincte  de  l'analoniie.  II.  De  ihernii» 
CaroUnis  commentatio ,  qud  om- 
nium origo  fontium  catidorurn , 
itemque  acidorum  ,  ex  pyrite  os- 
tenditur ,  Willembovgae,  1709,  ni- 
4°.  Ce  Traité  a  paru  en  allemand 
à  Dresde  en  1709,  iu-8°,  et  en 
1711 ,  in-4"- 

*  UI.  BERGER  (  Jean-Gotlfried- 
Emmanuel),  ihéologieu  savant  et 
philosophe,  né  le  27  juillet  1773 
à  Ruhland  dans  la  haute  Lusace  , 
mort  le  2  mai  iSoô.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  distingue  sou  Histoire 
de  la  philosophie  des  religions  , 
ou  Théorie  des  opinions  des  pen- 
seurs originaux  de  tous  les  temps 
sur  dieu  et  la  religion  ,  Berlin  , 
1 800  ,  in-8°  {  eu  allemand  ). 

,  BERGERIE  (  la  ).  ^oyez  Du- 
rant. 

*  I.  BERGERON  (  Nicolas  ) ,  au- 
teur peu  connu  ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  Il  paroît 
avoir  été  l'ami  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe,  en  l'honneur  duquel  il  a 
composé  quatre  iSonncts.  Ou  trouve 
dans  le  cabinet  satirique  une  ("han- 
sun  de  lui  pleine  des  plus  sales  équi- 
voques ,  mais  tournée  avec  assez  de 
facilité  pour  faire  regretter  qu'il  n'ait 
pas  fait  un  autre  usage  de  sou  es- 
prit. 

*  II.  BERGERON  (Pierre) ,  né  à 
Paris  ;  il  se  rendit  habile  dans  les 
langues  orientales,  et  publia  plu- 
sieurs yinciens  toyagcs  en  Tar- 
tarie ,  avec  un  Traité  des  Ta/tares, 
de  leurs  mœurs ,  etc.  ,  Paris  ,  1 6rii\ , 
in-S".  (  f-'oyez  David  Clément  , 
Bibliothèque  curieuse  ,  tome  111  , 
p.  164.  )  Eu  1(^22,  il  écrivit  à 
Peiresc  pour  l'engager  à  détermi- 
ner Vincent  Blanc  à  lui  conher 
les  relations  de  ses  divers  voyages: 
eu  mèro«  temps  il  ecavit  à  ce  der- 
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nier  pour  le  même  objet  ;  il  joignit 
à  sa  lettre  un  Mémoire  de  ques- 
lions  qu  il  lui  faisoit  relativement 
à  son  voyage  aux  Indes.  Ces  deux 
lettres  et  le  mémoire  iaisoient  partie 
de  la  collection  deTlioniassin  deMa- 
zangues. 

*I.  BERGHE  ou  Montanus  (Ro- 
bert Vau  der  )  ,  né  avant  la  fin  du 
16*  siècle  à  Dixmude ,  petite  ville 
de  la  Flandre  ,  étudia  la  niédecme 
qu'il  pratiqua  dans  le  lieu  de  sa 
naissance  avec  beaucoup  de  succès 
jusqu'à  sa  mort.  Ou  ne  connoit  de 
te  médecin  qu'un  seul  ouvrage ,  in- 
titulé Diœtema  ,  sive  salubris 
vicias  ral'w.  Accessit  nuritio  fœtus 
in  utero  matris  ,  Lovânii ,  1607, 
1640  ,  in- 12. 

*1I.  BERGHE  (Thomas  Van  der  ), 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Dixmude 
vers  l'an  1610.  A  l'exemple  de  son 
père  ,  il  pratiqua  la  médecine  ,  et  en 
1645  obtint  la  direction  de  l'hôpital 
royal  de  Beigues-Saint-Vinox.  Il  a 
publié  un  ouvrage  intitulé  Qua- 
litas  Loïmodea ,  sive  pestis  Bru- 
gana  1666.  Opus  hâc  prœsenti 
pesti  anni  1669  ca^endâ  et  cu- 
randd  ulilissimum  ,  Brugis  Flan- 
drorum  ,  1 669  ,  in-4''. 

*BERGHEICK  (Arnold  Van)  , 
en  traduisant  son  nom  en  grec,  en 
avoit  fait  Oridrius  ,  et  on  a  publié 
sous  celui-ci  sa  Summa  linguœ 
grœcœ,  à  Paris  ,  1  558  ,  in  -  4°-  — 
Son  nom  étoit  celui  du  lieu  de  sa 
naissance,  à  4  lieues  de  Lindhoveu 
en  Brabant.  Il  est  mort  à  la  Heur 
de  son  âge  ,  en  i5o.^.  Dominique 
Hylvius,  son  ami  ,  en  publiant 
son  Opuscule  posthume  ,  faisoit 
espérer  de  lui  d'autres  ouvrages 
qui  attesteroient  son  érudition.  Voy. 
Pacqttot. 

t  BERGHEM  (  Nicolas  ) ,  peintre, 
excellent  paysagiste,  né  à  Harlem 
en  1624  ;  son  nom  de  famille  éloit 
Van  Harlem.  Une  aventure  déco- 
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lifr  lui  fit  donner  le  nom  de  Berg- 
heui  ou  lîercliem,  qui  en  llaniand 
signilie  cachez-le.  VanGoyen  ,  son 
maître  ,  crioit  à  ses  autres  élèves 
cachez  -  le  pour  le  soustraire  au 
châtiment  que  son  père  veut  lui 
infliger.  Il  montra  des  son  enfance 
les  plus  grandes  dispositions  pour 
la  peinture.  Le  château  de  Beulliem, 
où  il  demeura  long-temps,  lui offroit 
des  vues  agréables  et  variées  ,  qu'il 
dessina  d'après  nature.  Ses  tableaux 
sont  remarquables  par  la  richesse  et 
la  variété  de  ses  dessins  ,  par  vni 
coloris  plein  de  grâce  et  de  vérité  , 
par  l'heureux  choix  de  ses  compo- 
sitions qu'il  a  variées  à  l'inhni , 
et  par  une  savante  distribution  de 
la  lumière  ,  dont  il  a  su  tirer  des 
effets  cliarmans.  Le  iMusée  Napo- 
léon possède  neuf  Tableaux  de  lui  ; 
on  y  dislingue  la  Vue  du  Colisée  de 
Rome;  une  J^ue  des  côtes  de  Nice  , 
et  un  grand  Paysage.  Dans  la  galerie 
de  Dresde  ,  il  y  en  a  cinq  qui  sont 
admirés,  sur-  tout  un  grand  Paysage 
di'A/îge  qui  apparaît  à  un  berger  ; 
la  galerie  de  Vienne  et  celle  de  la 
Mahnaison  possèdent  plusieurs  ta- 
bleaux de  Berghem.  Ce  peintre  mou- 
rut en  iu85.  La  douceur  formoit 
son  caractère  ,  et  l'avarice  celui  de 
sa  femme.  C'étoit  à  la  fois  une  har- 
pie et  une  mégère.  Elle  s'emparoit 
de  son  argent ,  et  le  laissoit  à  peine 
respirer  :  elle  éloit  dans  une  cham- 
bre au-dessous  de  son  atelier  ,  pour 
l'rapper  au  plancher  toutes  les  fois 
qu'elle  s'imaginoit  que  son  marial- 
loit  s'endormir.  Le  seul  plaisir  de 
Berghera  étoit  de  peindre.  Il  disoit 
eu  badinant  «  que  l'argent  étoit 
iniiliie  à  qui  sait  s'occuper.  »  Ce 
peintre  n'a  rien  laissé  de  médiocre, 
il  gravoit  aussi  à  l'eau-forte.  Sei. 
Animaux  sur-tout  sont  du  dessin 
le  plus  correct.  On  ne  connoit  de 
lui  qu'un  Tableau  de  bataille  , 
c'est  celui  que  posséda  long-temps 
Van  Swieteu  dans  son  cabinet  ,  et 
que   l'on  a    vu  à  Paris  en  1806  ; 
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il  représente  laltaque  d'un  convoi 
par  lin  parli  de  cavalerie  et  des 
tirailleurs. 

*  BERGHEN  (  Gérard  Van  ) ,  mé- 
decin juré  d'Anvers,  mounit  dans 
cette  ville  le  i5  septembre  i.t85. 
11  a  fait  beautoii])  de  reclurihes 
snr  les  maladies  les  plus  rebelles 
aux  remèdes  que  prescrit  la  méde- 
cine. C'est  dans  les  ouvrages  sui- 
vans  qu'il  a  di  posé  les  conuoissances 
qu'il  avoil  acquises  sur  cet  objet. 
I.  De  pestis  prœseri'ationc  ,  Ant- 
verpiae  ,  i.t6.'S,  i586,  in-S"  ,  ibid., 
158?  ,  in-  i6,  avec  le  livre  De 
herbd  panaced ,  qui  est  de  la  fat,ou 
de  Gilles  Evérard.  II.  De  prœser- 
vatione  et  curalione  morhi.  arti- 
cularis  et  cakuli  libellus  ,  ibid. , 
i584,  in -8°.  III.  De  consnllalio- 
nibi/s  mecllcoiurn  et  melhodicii 
febiium  curalione  ;  item  de  dolore 
pénis,  Autverpiae  ,  i586  ,  in-8''. 

I.BERGIER.  Voyez  GÉoffroi. 

i-  11.  BERGIER  (Nicolas)  naquit 
à  Reims  en  i557.  il  fut  pror<"iseur 
dans  l'université  de  cette  ville.  II 
s'adonna  ensuite  au  barreau  ,  et 
s'y  fil  un  nom.  Les  hal)itans  de 
Reims  l'envoyèrent  souvent  à  l'aris, 
cnqualitéde  di-pulé,  pour  les aflaires 
de  leur  ville.  Le  président  de  Belliè- 
vrelui  procura  une  pension  de  deux 
cents  écus  ,  et  un  brevet  d  liistorio- 
graphi-.  11  mourut  le  i.t  septembre 
1625, à  soixante-six  ans.  On  a  de  lui, 
1.  Les  Antlquitèn  de  lieimsi ,  i633, 
111-4".  Bergier  avoit  composé  l'his- 
toire de  cette  ville  en  seize  livres; 
mais  son  ti!s  n'en  lit  imprimer  que 
les  deux  pruniers  ,  apparemment 
parce  que  sun  père ,  écrivant  avec 
plus  d?  savoir  que  d'ek'gauce  ,  il 
craignoit  d^  hasarder  un  long  ou- 
V  rage.  Il  .1 ,' Histoire  des  grands  che- 
»'/ri£  de  t'empire  romain  ,  traduite 
•n  phisieurs  langues,  et  réimprimée 
à  Bruxelles,  en  2  vol.  in-4° ,  1728 
et  1756.  Elle  réunit  tout  ce  q\i'on 
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pouvoil  dire  de  plus  curieux  sur 
celte  matière.  Elle  reulerine  d'ex- 
cellens  matériaux  ;  mais  l'arrange- 
ment pourroil  en  être  et  plus  agréa- 
ble et  plus  méthodi(|ue.  On  trouve 
cet  ouvrage  en  latin  daas  le  10* 
volume  des  Antiquités  romaines  de 
Grœvius. 

ïlII.BEUGlER  (Nicolas-Sylvestre), 
né  à  Darnay  en  Franche -Coraié  eu 
17  j8,  mort  à  Paris  eu  1790  ,  devint 
siiccossivemenl  professeur  de  théo- 
logie ,  curé  pendant  seize  ans  de 
l'iangebouche,  principal  du  collège 
de  Besançon  ,  cl  chanoine  de  l'église 
de  Pans.  Ses  écrits  et  ses  qualités 
l'eussent  faitpnrveniraux  premières 
dignités,  s'il  eût  voulu  les  solliciter; 
mais  il  se  contenta  dune  pension 
de  2,000  livres,  que  lui  avoit  faite 
l'assemblée  du  clergé,  sans  qu'il  s'y 
attendit.  On  lui  offrit  une  abbaye 
qu'il  refusa  ,  en  disant  «je  suis  assez 
riche.  »  Exlrtniementéconomepour 
lui-même,  il  néloil  prodigue  qu'en- 
vers les  pauvres.  Après  avoir  reni- 
purlé  divers  prix  à  l'académie  de 
Besançon,  et  publié  deux  ouvrages 
d'érudition  sur  les  F.léniens  primi' 
tifs  des  langues  ,  Paris ,  1766  ,  in- 
12  ,  et  K Origine  des  Dieux  du  Pa- 
ganisme ,  Paris,  17G';'  ,  2  vol.  in- 
I  2  ,  il  cotiiacra  ses  études  et  ses  tra- 
vaux à  la  défense  de  la  religion.  On 
lui  doit  :  I.  Jîèfu talion  du  système 
de  la  nature  ,  ou  Examen  du  ma- 
térialisme ,  Paris,  1771  ,  2  vol.  in- 

1  2  ,  II.  Le  J}èisine  réfuté  par  lui- 
même  ,  contre  Rousseau  ,  Paris  , 
17G8,   iu-12.    m.  Certitude  des 

preuves  du  christianisme  ,  Pa- 
ris, 1768,  2  vol.  iii-12.  IV.  apo- 
logie de  la  Eeligion  chrétienne  , 
contre  Boullanger  ,  Paris,    17G9  , 

2  vol.  in- 12.  V.  Traité  historique 
cl  dogmatique  de  la  vraie  religion, 
1 780  ,  12  vol.  in-1  2.  L'auteur  y  re- 
fondit ses  priiuipaux  ouvrages  ,  et 
transcrivit  celui-ci  jusqu'à  trois  fois 
de  sa  propre  tuain.  \  1.  Discours 
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sur  le  mariiigc  des  jjrotestans  , 
1787.  VII.  Discours  sur  ce  sujel: 
Combien  les  mœurs  donnent  de 
lustre  aux  talens ,  iu-8".  11  fui 
couronné  par  l'acadënue  de  Besan- 
çon. VUI.  Discours  sur  le  divorce, 
1792.  Ce  dernier  parut  après  la 
mort  de  Eergier  ,  à  qui  Ion  doit 
encore  le  Dictionnaire  théologi- 
que  de  l'Epcjclopédie  méthodi- 
que, 3  vol.  in-^°.  On  a  réimpri- 
lué    ce    Dictionnaire   à  Liège      en 

I  -89  ,  8  vol.  in-8°  ,  et  on  a  eu 
Koin  d'y  ajouter  tous  les  articles 
qui  éloient  renvoyés  à  dautres  par- 
ties dans  rEncyclopédie.  Dcms  les 
divers  écrits  de  Bergier  ,  le  style 
est  pur  ,  quoique  uu  peu  diffus , 
lérudition  choisie  ,  et  la  discus- 
sion attachante  et  lumineuse. 

BERGIMUS  {  Mylhol.  ) ,  héros  du 
territoire  de  Brcscia  en  Italie  ,  fut 
honoré  coinmeun  dieu  après  sa  niorl, 
et  obtint  un  temple  desservi  par  une 
prêtresse. 

BERGION.  F'oyez  Albion. 

t  BERGI.ER  (  Etienne  ) ,  savant 
du  iS*"'  siècle  ,  raeiia  une  vie  assez 
errante,  à  Leipzick,  à  Amsterdam  ,  à 
Hambourg,  et  fut  presque  toujours 
aux  gages  des  libraires.  \''.:e  Traduc- 
tion qu'il  ht  du  Traité  des  Offices 
du  célèbre  3iaurocordato  ,  despote 
de  Moldavie  et  de  VaJachie  ,  lui 
concilia  la  bien^  eiUance  de  ce  prince. 

II  quitlal>eipzitk  pour  se  rendre  à  sa 
cour  ;  mais  ayant  trouvé  le  despote 
mort,  il  passa  en  Turquie  ,  où  il 
vécut  et  mourut  misérablement  , 
après  avoir  abjuré  la  rehgiou  chré- 
tienne. Cétoit  un  homme  très-versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine , 
mais  d  un  caractère  peu  sociable.  Ce 
savant  fournit  pUisieurs  articles  aux 
Journaux  de  Leipzick  ;  mais  il  est 
principalement  connu  par  des  f^er- 
sious  d'auteurs,  et  par  des  Com- 
mentaires ,  dont  les  uns  ont  été  pu- 
bliés sous  sou  nom ,  et  les  autres  sont 
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anonymes.  Nous  ne  possédons  que 
ses  A  otes  sur  yJristop/iane ,  inséi  ées 
dans  Wîristo])/ianis  comœdiœ  un- 
decim  ,  grœcà  et  latine  ,  in-4° ,  à 
Leyde  ,  1760  ,  édition  de  Burmann. 

BERG.AIAN.  Voyez  Scheèle. 

*  BERGMANN  (Tobern  Olof)  , 
né  le  9  mars  1755  à   Cathrineberg  , 
dans  la  Weslgolhie  ,  étudia  à  Upsal 
les  mathématiques,  la  physique,  la 
philosophie,  la  botanique,  etc.  En 
1 7  58 ,  il  forma  ,  avec  plusieurs  amis , 
une    société   cosmographique    dont 
l'objet  étoil  de  publier  une  descrip- 
tion de  la  terre.  Bergmanu  fut  chargé 
de  la  partie  physique  qui  parut  en 
176G.  Toute  l'édition  de  cet  ouvrage 
fut  épuisée  la  même  année.  En  1 767, 
ou  le  nomma  professeur  de  chimie 
à  Upsal ,  science  qu'il  cultiva  avec 
le  plus  grand  succès.  Il  mourut  aux 
eaux  de  Médevi  le  8    j-uillet  1784. 
11  publia  une  grande  partie  de  ses 
Givrages  sous  le  titre  :   Opuscula 
p/nsica    et  c/iemica  ,  plerumque 
a'ifeà  seorsum  édita  ,  jamque  ab 
Kiuclore  collecta  et  aucta  ,  Holmiae , 
l'^TO,   5  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  a 
éié réimprimé  à  Leipzick,  augmenté 
de  trois  vokimes  par  le  professeur 
Hébcn  Streit ,  et  traduit  eu  français 
par  M.  de  IMorveau ,  Dijon,  17^0, 
2  vol.  in-8° ,  orné  de  figures.  Parmi 
ses  autres  écrits  ,  un  des  plus  im- 
portans  est  le  suivant  :  Description 
physique  du  globe  terrestre  ,  deux 
volumes ,  en  suédois.   L'ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand  ,  et  imprimé 
à  Greifwalde,  1780,  et  un  Traité 
de  minéralogie  ,  traduit  en  français 
par   M.   Mongez  ,  Paris  ,    1792  ,  a 
volumes   in  -  8*'.    C'est   un  recueil 
de  faits  choisis  et  curieux  servant  à 
expliquer  l'histoire  de  la  terre  dans 
ses  diverses  parties.  Il  est  écrit  avec 
luéihode  ,  clarté  et  un  soin  extraor- 
dinaire. 

V  BERGLEDAN  (  Guillielm  de) , 
poste  catalan  ,  ent  de  l'esprit  et  en 
abusa.  Ses  mœurs  éloient  iiceucieuses 
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et  sus  vers  obscènes.  Jaloux  de 
Foulques  de  Tendoiia,  seigneur  plus 
riche  que  lui,  il  l'assassina  par  tra- 
hison. La  justice  le  dépouilla  de  ses 
biens.  Ses  parens  voulurent  d'abord 
le  secourir  ,  mais  il  leur  devint  si 
odieux  par  ses  emportemens,  qu'à 
la  fin  ils  l'abandonnèrent.  Bergue- 
dan  fut  dépouillé  de  ses  fiefs  par 
sentence  du  roi  d'Aragon.  11  publia 
plusieurs  iSat/res  contre  lui.  Le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  uile 
('omplainte  sur  la  mort  du  mar- 
quis de  Matapiaua ,  avec  lequel  ce- 
pendant il  s'éloit  une  fois  batlu  eu 
dutl,  eu  présence  des  chanoines  et 
des  bourgeois  de  Vie.  Ce  méchani , 
dit-on  ,  péril  dans  une  bataille 
contre  les  Turcs.  Les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  con- 
tii'unent  sept  pièces  de  Berguedau, 
dont  w\e  assez  considérable. 

*  BERICH  AU  (  H.  ) ,  célèbre  pein- 
tre du  17'  siècle,  né  à  Hambourg, 
se  rendit  fort  jeune  en  Hollande  , 
où  il  étudia  les  plus  grands  peintres 
d'histoire  du  temps.  Il  sut  tellement 
s'approprier  leurs  manières  ,  que 
dans  ses  dessins  il  égala  pre-que 
RuK'iis,  Jordaus  et  Van  liyck.  Il 
p  ignit  des  Heurs  et  sur  -  tout  des 
sujets  historiques  ,  à  l'huile  et  en 
détrempe.  Ses  compositions,  riches 
et  vij:;"iueuses  ,  manquent  quelque- 
fois de  grâce.  Le  dessin  eu  est  cor- 
rect ,  mais  les  formes  sont  vicieuses. 
Son  coloris  est  loible  ;  les  grands 
groupes  ont  beaucoup  de  lumière  , 
et  sont  bien  détachés.  Plusieurs  de 
ses  beaux  tableaux  se  voient  dans  les 
ëp,lises  de  Hambourg.  Son  grand  ta- 
bleau ,  représentant  le  dernier  ju- 
gement ,  est  dans  la  cathédrale  de 
Brème.  Cet  artiste  est  mort  à  Ham- 
bourg. 

t  1.  BÉRIGARD  (  Claude  )  ,  né  à 
Moid.us  en  i.ôyS,  enseigna  la  phi- 
losophie avec  réputation  à  Pise  et  à 
Padoue  ,  où  il  mourut  en  i6(^3 ,  à  85 
ans.  On  a  de  lui,  I.  Circutus  Fi- 
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sanus  ,  imprimé  en  ï64i  à  Flo- 
rence ,  in  -  4".  Ce  livre  traite  de 
l'ancienne  philosophie  ,  et  de  celle 
d'Aristote.  IL  Dubitatiunes  in  clia- 
logunt  Galilœi  pro  lerrœ  itnmobi- 
litate ,  ibôa,  iu-4"  :  ouvrage  qui  l'a 
lait  accuser  de  pyrrhonisrae  et  de 
inaténaliNme  avec  as.sez  de  fonde- 
ment. On  lui  a  reproché  de  ne  point 
reconnoitre  d'autre  moteur  du  mon- 
de que  la  matière  première.  Le  vrai 
nom  de  ce  philosophe  est  Cl.  Guil- 
Icrmet  de  Èeauregard. 

II.  BKRIGARD  (  N.),  poète  ,  mort 
à  la  fin  du  dernier  siècle,  fut  auteur 
d'une  comédie  en  cinq  actes ,  inti- 
tulée Le  Docteur  extravagant,  re- 
présentée eu  1684. 

BÉRILLE.  P'oyez  Bérylle. 

1 1.  BERING  (  Vitus  ) ,  professeur 
de  poésie  à  Copenhague  ,  et  histo- 
riographe du  roi  de  Uauemarck 
\  ers  le  milieu  du  1 8"^  siècle,  a  laissé 
un  grand  nombre  de  Poésies  latines 
dans,  tous  les  genres.  Ceux  qui  lisent 
d'autres  poètes  latins  que  ceux  de 
lauliquilé  estiment  ses  Ljriques. 
On  a  recueilli  plusieurs  de  ses  pièces 
dans  le  tome  second  des  Délices  des 
poètes  danois. 

* II.  BERING  (  Vilus ",  navignlenf 
danois  du  i8'"  siècle,  servit  dans  la 
marine  russe,  et  parvint  à  comman- 
der une  escadre.  Pierre  T"",  en  1728  , 
l'envoya  à  la  découverte  sur  les 
côles  nord  de  l'Amérique.  11  ne  dé- 
coivril  rien  dans  deux  voyages  ; 
mais,  en  1741,  son  vaisseau  donna 
sur  la  côte  d'une  île  duKaintschalka, 
où  il  péril.  L'île  a  pris  son  nom. 

*  BERINGHEN  (  Jacques-Louis  , 
marquis  d»;  ) ,  comte  de  Chàtt'auneuf 
et  du  Plessis  -  Bertrand  ,  seigneur 
d'Armonvillers,  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  et  son  premier  écuyer,  gou- 
verneur des  ciiadelles  de  Marseille, 
naquit  à  Paris  le  20  octobre  i6r)i, 
de  Heuri ,  comte  de  Benughen  ,  et 
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d'Anne  DiiMé  d'Uxeiles.  La  famille 
des  Beringhen  éioil  originaire  df 
Gueldres,  et  vint  s'établir  en  France 
sous  le  règne  de  Henri  IV.  Le  jeune 
Beringheu  ,  o,ui  n  etoit  point  l'ainé, 
fut  destiné  à  1  ordre  de  Malte  des  le 
berceau  ;  il  y  fut  reçu  Son  éducation 
fut  ires-soignée.  Il  apprit  le  latin, 
les  langues  vivantes  ,  le  dessin,  les 
mathématiques,  et  fut  à  Malle,  où 
il  lit  ses  caravanes:  mais  son  frère 
aîné  ayant  été  tué  dun  coup  de  ca- 
non à  la  tète  du  régiment  dauphin 
qu'il  commandoit  devant  Besani,on, 
il  quitta  Malle,  vint  à  la  cour  de 
France,  où  Louis XIV  lui  accorda  la 
survivance  et  l'exercice  de  la  charge 
de  son  premier  écuyer,  dont  son 
père  ëlott  pourvu  des  le  temps  de 
Louis  Xlll.  Quelques  années  après , 
ce  roi  le  fit  chevalier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  En  1688  ,  il  fut  envoyé 
au  devant  de  la  reine  d'Angleterre  , 
qui  se  réfugioit  en  France.  II  suivit 
le  roi  dans  la  plupart  de  ses  expé- 
ditions. En  1707 ,  on  étoit  au  fort  de 
la  guerre,  et  les  ennemis,  enhardi  s  par 
les  succès  de  leur  dernière  campagne, 
se  croyoient  en  état  de  tout  entre- 
prendre. Un  de  leurs  partis  composé 
de  trente  hommes  seulement ,  mais 
presque  tous  ofticiers, sétanl  partagé 
en  diverses  petites  troupes,  osa  s'a- 
vancer jusqu'aux  portes  de  Paris,  et  se 
répandre  aux  environs  de  cette  c^npi- 
tale  et  de  Versailles.  Leur  projet  étoit 
de  surprendre  et  d'enlever  le  roi  ou 
quelqu'un  des  princes  de  sa  maison. 
Le  2^  mars ,  entre  six  et  sept  heures^ 
ils  aperçurent  sur  le  pont  de  Sèvres 
\m  carrosse  à  six  ciievaux  ,  aux 
armes  et  à  la  livrée  du  roi.  Au  signal 
convenu  ,  les  petits  délacheinens  se 
réunirent ,  saisirent  le  carrosse  à 
l'entrée  de  la  plaine,  et  le  condui- 
sirent du  côté  des  frontières  ,  sur  la 
route  desquelles  des  relais  étoient 
disposés  :  mais  ce  nétoit  ni  le  roi , 
ni  un  prince  qui  étoit  dedans ,  c'étoit 
IVI.  Beringheu.  A  cette  nouvelle,  le 
roi  fit  aussitôt  partir  1res  -  prompte- 
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ment  des  courriers  pour  donner 
ordre  aux  garnisons  d'arrêter  la 
voiture  et  les  ravisseurs.  Quelques 
retards  que  mirent  ceux-ci ,  sur-tout 
dans  la  forêt  de  Chantilly,  011  ils 
tirent  reposer  leur  prisonnier  pen- 
dant trois  heures,  donnèrent  de  l'a- 
vance aux  courriers.  A  quelques 
lieues  de  Ham  la  voiture  et  sou 
escorte  furent  arrêtées  par  trois  mi- 
litaires seulement.  Les  audacieux 
ravisseurs,  se  voyant  sur  le  point 
d'être  environnés  de  toutes  parts, 
renoncèrent  à  une  résistance  inutile. 
M.  Beringhen ,  qui  avoit  à  se  louer 
de  levrs  bons  procédés  pendant  la 
route,  interposa  son  crédit  pour 
empêcher  même  qu'ils  fussent  faits 
prisonniers  ;  on  leur  doima  des  fêtes, 
des  spectacles ,  des  présens  et  de  bons 
passe-ports.  M.  Beringhen  fut  dans 
la  suite  nommé  conseiller  du  conseil 
intérieur  du  royaume,  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées. Louis 
XIV  avoit  une  grande  confiance  dans 
son  goût  pour  les  objets  d'art,  et  le 
consultoit  dans  les  embellissemens 
qu'il  fit  exécuter  à  Versailles  et  dans 
ses  autres  maisons  ;  les  artistes  le 
regardèrent  comme  leur  protecteur. 
Il  fut  nommé  membre  honoraire  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Il  mourut  en  1721,  à  72  ans. 
11  avoit  épousé,  en  1677,  î\Tarie- 
Elisabelh  d'Aumont,  petite-fille  du 
maréchal  de  ce  nom  et  du  chancelier 
Letellier;  il  en  eut  neuf  enfaus,  six 
filles  et  trois  graçons. 

*  BERKEL  (  Abraham  Van  ),  bon 
humaniste  hollandais  ,  étoit  recteur 
du  collège  de  Deift,  et  mourut  en 
1688.  Ou  lui  doit  de  savantes  Notes 
sur  le  Manuel  d' Epie  tète  ,  la  Ta- 
ble de  Cébès ,  sur  le  fragment  de 
Stéphanus  ,  concernant  Dodone  , 
et  une  bonne  édition  de  ce  géogra- 
phe. 

Y  BERKE^•o^/  Berquxx  [  Louis;, 
natif  de  Bruges.  A  peine   sorti  du 
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coUi'oe,  en  1476,  sous  Louis  XI,  il 
irouvîi  l'ait  de  tailler  le  diamant. 
Ayant  observé  que  deux  diamans 
s'eulainoicnt.  lorsqu'on  les  froltoil 
uupeu  iortcineiil  l'un  contre  l'autre , 
il  s'iinaj^inad'eu  monter  deux  sur  du 
ciment.  Il  les  aiguisa  l'mi  contre 
l'autre ,  et  ramassa  soigneusement  la 
poudre  qui  en  provenoit;  ensuite,  à 
l'aide  d'une  roue  de  fer  qu'il  inven- 
ta ,  il  parvint,  par  le  moyen  de  cette 
poudre  ,  à  polir  parfaitement  le  dia- 
mant, et  à  le  tailkr  de  manière  à  lui 
donner  le  plus  bel  eclal.  Avant  le 
i5*  siècle,  ou  n'en  voyoit  aucun  poli, 
aussi  n'éloient-ils  pas  aussi  recher- 
cliés  que  les  autres  pierreries.  —  Un 
de  ses  descendans  ,  nommé  Robert 
de  Berquen,  dédia  à  îMademoiselle 
un  ouvrage  intitulé  Les Meifeillea 
des  Indes  orientales  et  occiden- 
tales ,  ou  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses et  perles  ,  contenant  leur 
vraie  nature,  dureté,  couleurs  et 
vertus,  par  Robert  de  Berquen, 
Paris,  1661 ,  in-4"'. 

t  BERKENllEAD  (Jean) ,  jour- 
naliste anglais  ,  auteur  du  Cabinet 
de  la  cour ,  journal  qui  commenta 
en  164 J,  lor.'sque  la  cour  d'Angle- 
terre éloit  retirée  à  Oxford.  Celle 
feuille  est  encore  recherchée.  Le 
parlement,  fatigu('  des  plnisanlerics 
de  lîirkenhéad,  le  lit  empiisnnntr , 
mais,  à  la  lin  des  troubles,  il  obtint 
sa  li!  L-rlé,  et  entra  même  au  par- 
lement. 11  est  mort  le  4  décem])re 
1679. 

•;•  I.  KERKEYDLN  (  Job  )  ,  de 
Harlem  ,  fut  mis  Ircs-jennc  ,  par 
ses  pareils  ,  chez  \\n  relieur  ,  pour 
en  apprendre  la  profession  ;  mais 
s^n  goût  naturel  pour  le  dessin  et 
la  peinture  h\  perlant  sans  ccs:.e  à 
l'étude  cl  à  l'exercice  de  cet  art  , 
ii  abandonna  bientôt  son  métier 
jiour  s'y  livrer  enlièrement  ,  et  y 
lit  de  grands  progrès.  Il  peignit  le 
portrait  et  le  paysage.  Ses  tableaux 
^cnl  estimés  des  counoissems.  Tom- 
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l)é  dans  un  des  canaux  de  son  pays 
en  1698  ,  il  s'y  noya  à  l'âge  de  70 
ans. 

t  II.  BERKEYDEN  (  Gérard  )  , 
frère  puiné  du  précédent.  Encouragé 
par  les  snccès  de  Job,  il  entreprit  de 
courir  la  même  carrière,  et  fui  estimé 
comme  ])eintre  d'architecture  et  de 
perspective.  Il  mourut  en  1693. 

;  1.  RERKLEY  (George)  naquit 
à  Kilvrin  en  Irlande  en  1684,  étu- 
dia à  Dublin  ,  et  vint  à  Londres,  où 
sa  société  fut  recherchée  par  Pope, 
Stéèle,  et  le  comte  de  Petersborough. 
Ce  dernier  ,  ayant  été  nommé  am- 
bassadeur en  Sicile,  emmena  avec 
lui  Bfikley,  en  qualité  de  chapelain 
el  de  secrétairt;.  Il  revmt  l'année  sui- 
vante en  Auglelei  re ,  d'où  il  repartit 
peu  de  temps  après  pour  parcourir 
tout  le  midi.  Il  passa  quatre  annéeâ 
dans  ce  voyage,  el  visita  plus  par- 
licidièrement  le  royaume  de  Naples 
et  la  Sicile.  Il  avoil  ramassé  dans 
celle  iled'excellens  matériaux  d  his- 
toire nalurelle  ,  qu'il  perdit  dans  la 
traversée. Le  regret  que  mérite  celle 
perle  doit  être  senli  par  ceux  qui  ont 
lu  sa  Lettre  au  docteur  Freind  sur 
ta  tarentule  ,  celle  qu'il  écrivit  à 
Pope  sur  l'île  d'ischia ,  el  la  Des- 
cription d'une  éruption  du  Vésuve, 
qu'il  envoya  an  savant  Arbuthnot 
en  1717.  Un  événement  imprévu  lui 
prodiia  un  accroissement  de  forluue 
consid('r;ible.  Une  Anglaise  queSw  i(l 
avoil  promis  déi>ouser,et  qu'il  a  cé- 
léljrée  sous  Ir  nom  de  J-'aucssa  ,  fu- 
rieuse de  son  infidélité,  révoqua  le 
testament  quelle  avoil  fait  en  sa 
faveur  ,  et  laissa  son  bien  h  H.-rkley. 
En  n2(),  il  fui  nommé  au  doyenné 
de  l)ei"y ,  bi-iiélice  consiiLérable.  Il 
s'occupa  alors  ilun  projet  qui  fait 
honneur  à  son  humanité,  c'éloil  de 
fane  bâtir  ,  dans  les  îles  lieruuides, 
un  collège  destiné  àlinstriu  lion  des 
sauvages  de  l'Amérique.  Il  otiril  d'y 
consacrer  tous  ses  soins  el  lous  ses 
revenus.  U  se  transporta  dans  celle 
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vue  au  nouveau  contineut,  et  y  al 
tendit  long-temps  les  fonds  que  ! 
ministre  avoil  ])romis  de  lui  faiî 
passer:  c'ëloit   Robert  Walpole  ;1 
rënondil  à  celui    qui    soUicitoit  e 
paiement  :  «  Si  vous  nie  le  deraandz 
comme  mmislre,  je  dois  vous  assusr 
que  la  somme  sera  indubitablenwt 
payée  sitôt  que  rëlal  des  affaire; le 
permettra  ;  si  vous  me  le  demanez 
comme  à  votre  ami  ,  je  conseil!  à 
Berkiey  de  revenir  en  Europe,  ede 
renoncer  à  son  projet.  »  Berkle;  y 
revint  en  effet  après  avoir  distriué 
au  coliëge  de  Rhode-Island  la  biUo- 
thèquequ'ily  avoitapportée.Eui53 
il  fut  nommé  à  i'ëvèché  de  Clone 
par  la  reine  Caroline,  et  justifia  on 
choix  par  une  observation  scrupueu- 
se  de  la  résidence,  etunattachenîut 
à  ses  devoirs  qui  ne  lui  perme  ttoitt'eu 
négliger  aucun.  Pope  dit  ;  a  A  Beison 
ont  été  données  les  mœurs  et  la  en- 
deur;  à  Berkiey,  toutes  les  vertis.  » 
Ce  dernier  mourut  en  1753,  àg  de 
69  ans.  On  lui  doit  un  grand  nonbre 
d'ouvrages ,  I.  Un  Traité  d'arit/mé- 
tique  sans  algèbre,  1707.  II.  Tïéo- 
rie  de  la  vision ,  1709.  «  Cet  oui'ra- 
ge  ,  suivant  Reid,  est  le  premiff  où 
l'on  ait  tenté  de  distinguer  les  objets 
immédiats  et  naturels  de  la  vue,  des 
conclusions  que  notre  imagimtion 
eu  lire,  et  où  Ton  ait  Iracë  une  ligne 
de  séparation  entre  les  idées  qie  la 
vue  et  le  toucher  fout  naitre.  r.  111. 
Principes  de  science  huinaine,\'i  1  o. 
11  y  combattit  avec  chaleur  et  succès 
le  matérialisme,  et  commença  d'y 
annoncer  son  Système  sur  la  non 
existence  des  corps.  IV:   Discours 
sur  r  obéissance  passive  ,   17 12.  V. 
Traité  sur  le  mouvemeni.  L'auteur 
s'arrêta  à  Lyon  à  son  retour  d'ifalie  , 
pour  y  composer  est  écrit  qu'il  en- 
voya à  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  VI.  Essai  sur  les  moyens  de 
prévenir  la  ruine  de  la  Grande- 
Bretagne.  VII.  Questions  relatives 
au  commerce  et  à  la  prospérité  de 
l'Irlande,   publiées  eu  lySô.  YIII. 


BERK 


475 


Maximes  sur  le  patriotisme,  \']^o. 
IX.  L'Jna/yse.  U  soutient  dans  cet 
ouvrage  que  les  mathématiciens  ont 
tort  de  rejeter  la  religion  à  cause  de 
ses  mystères,  eux  dont  la  science  est 
remplie  de  mystères  encore  plus  in- 
compréhensibles, et  même  d'erreurs 
évidentes,  et  il  en  donne  pour  exem- 
ple la  doctrine  des  fluxions.   Cette 
sortie  contre  les  géomètres  produi- 
sit plusieurs  réponses  très-vives  de 
leur  part.  X.  Jlcip/iron,  ou  le  petit 
philosophe  ,    en    sept    dialogues , 
contenant  une  Jpologie  de  la  reli- 
gion chrétienne,  contre  ceux  qu'on 
nomme  esprits  forts.  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  français  par  de  Joncourt, 
1754,  à  La  Haye,  2  vol.  in-12.  On 
y  trouve,  coiumedans  tous  les  antres 
ouvrages  de  l'auteur ,  des  opinions 
singulières.  Les  objections  contre  les 
vérités  fondamentales  de  la  religion 
y  sont  tellement  fortes,  qu'on  a  be- 
soin de  méditer  les  réponses  pour  les 
trouver  suffisantes.  XI.  Ses  Dialo- 
gues  entre  Ilylas   et   Philonoù's  , 
'traduits   en  français  par  labbé  de 
Gua  ,  il'ao,  in-12,  iirent  du  bruit. 
11  y  soutient  qu'il  n'y  a  que  des  es- 
prits,  et  point  de  corps.    Il  avoit 
adoptéle  système  du  P.  Malebranche, 
louchant   l'existence   des  corps ,  et 
l'avoil  poussé  beaucoup  plus  loin.  A 
la  tête  de  la  traduction  française  ,  on 
a  mis  une  vignette  oUégorirpie,  in- 
génieuse et  singulière.    Un  enfant 
voit  sa  ligure  daus  un  miroir  et  court 
pour  la  saisir  croyant  voir  un  être 
réel.  Un  philosophe  ,  placé  derrière 
l'enfant,  paroit  rire  de  sa  méprise; 
et  ,au  bas  de  la  vignette,  on  lit  ces 
mots  adressés  au  philosophe  :  Quid 
rides  ?  fabula  de  te  narratur.  XII. 
On  a  encf-re  de  lui  un  Traité  sur  l'eau 
de  goudron  ,  qu'on  lit  avec  plaisir 
malgré  la  sécheresse  du  sujet,  et  qui 
vaut  mieux  que  toutes  ses  spécula- 
tions métaphysiques.  U  faut  avouer 
cependant  qu'il  attribue  à  cette  eau 
un  peu  trop  de  vertus.  BouUier  et 
Canlwel  en  ont  donné  de   bonnes 
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tradiu'tions  françaises,  1745  ,  2  vol. 
in-i  '2.  Le  style  de  Berkley  est  niélho- 
dique,  éleganl  et  clair. 

*  II.  BERKLEY  (George) ,  théo- 
logien anglais  ,  fils  du  précédent  , 
ué  il  Londres  eu  i7.')3,  mort  en 
179T-  Il  éloil  élève  d'Oxford.  Ou  a 
de  Ini  quelques  Discours  qui ,  après 
sa  mort  ,  ont  été  publiés  par  sa 
veuve. 

*  m.  BERKLEY  (sir  Guillaume) , 
gouverneur  de  la  Virginie  ,  mort 
eu  Angleterre  eu  1667.  Ou  a  de  lui, 
Desciiptiun  de  la  Virginie  ,  et 
Recueil  des  lois  en  usage  dans 
la   Virginie. 

*  IV.  BERKLEY  (George,  comte 
de  )  ,  desceudant  de  Robert  Fiiz 
Harding  ,  de  la  maison  royale  de 
Dauemarck  ,  fut  du  conseil  privé 
de  Charles  II,  et  a  laissé  une  ricbe 
bibliothèque  au  collège  de  Siou.  Ou 
a  de  lui  uu  livre  estimé  ,  iulilulé 
jipplications  tiistoriques  et  Médi- 
tations accidentelles  sur  dilfrrcns 
sujets  ,  par  un  homme  d' honneur. 
Il  mourut  en  1798. 

*  BERLIKOM  (  Baudouin  Van  ) , 
né  à  Bois-le-Ouc  ,  ou  peut-être  au 
village  de  ce  nom,  qui  n'en  est  qu'à 
deux  petites  lieues  ,  mourut  gref- 
fier de  la  cour  de  Brabanl  ,  à  La 
Haie,  eu  \^o^  :  il  a  laissé  un  Re- 
cueil de  poésies  latines  sacrées,  in- 
titulé Hierostichon  ,  sive  ,  etc.  ,  li- 
bti  IX,  Leyde  ,  i.îgS  ,  ia-8°. 

*  BERLINGHIERÏ  (  Francesco  ) , 
Florentin  ,  auteur  d'une  Géogra- 
plue  rn  terza  rima  ,  iinprmiee  a 
Florence  sans  date  (  vers  1478  ou 
1481  )  ,  in-folio  ,  avec  des  cartes 
géographiques  ,  dont  la  graviire 
très-informe  est  faite  par  un  orfèvre 
qui  n'avoit  aucune  pratique  du  bu- 
rin, et  qui  a  frappé  les  lettres  daus 
le  métal ,  souvent  assez  mal. 

*  BERaiINGfLViM  (Michel) ,  né  à 
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'ari«  ,  membre  de  l'académie  royalo 
e  chirurgie  de  cette  ville.  On  lui 
Itribue  les  ouvrages  suivaus  ,  1. 
lanière  de  bien  nourrir  et  soigner 
is  etifans  nouvcau.x  -  nés  .  Paris  , 
tôo  ,  iu-/^".  II.  Traduction  des 
situis  des  docteurs  régens  de  la 
Jculté  de  Paris,  1764,  iu-12. 

r  BERMUDE  OK  VÉri'monuII, 
siinoniiné  le  Goutteux ,  succéda  au 
trne  de  Léon  à  RaniirellI,  vers 
l'anée  qSi.  Bermude  eut  d'abord 
asiz  d'adresse  pour  acquérir  le 
roaume  de  la  Galice,  eu  gagnant 
leœur  des  Galiciens.  11  eût  été  à 
déîrer  qu'il  obtint  avec  la  même 
ladite  l'aoïitiéet  l'alliance  du  comte 
deCastille,  et  du  roi  de  Navarre 
Grci  Sanchez ,  contre  les  Maures 
leirs  ennemis  connuuns.  Ces  Afri- 
caiis,  voyant  le  roi  Bermude  atta- 
qut  de  la  goutte  et  abandonné  aux 
lénnies  ,  firent  deux  incursions  eu 
Gaice  ,  ef  parvinreut  à  délniire  la 
vile  de  Compostelle,  capitale  de  ce 
royuime  Beruuide  ,  réveille  au 
brut  de  leurs  succès  ,  les  attaqua 
ave:  avantage  ,  et  les  força  à  inie 
retraite  précipitée  ,  dans  laquelle  ils 
permirent  beaucoup  de  monde.  Ins- 
truit de  cette  défaite ,  le  rebelle 
espagnol  dou  Vélos ,  passa  le  Douéro 
à  la  lète  d'une  forte  armée  de  Mau- 
res et  campa  sur  les  rives  de  la 
Ert(la.  Bermude,  ue  se  sentant  pas 
asse/i  fort  pour  se  mesurer  en  ba- 
taille rangée  avec  celte  armée ,  eut 
recours  à  la  ruse,  et  jeta  la  confu- 
sion et  le  désordre  parmi  les  Maures 
eji  prenant  leurs  bagages  d'assaut. 
Les  capitaines  maures  ,  voyant  l**s 
clirétiens  occupés  à  piller  leur  butin, 
rallièrent  leur  armée,  et  parvinrent 
à  les  mettre  eu  luite  jusqu'aux 
porte»  de  Léon,  qu'ils  auroieut  pri» 
sans  la  rigueur  de  l'hiver.  Bermude 
ne  croyant  pas  pouvoir  défendre 
Léou  ,  où  il  se  trouvoit  presque 
renfermé  ,  prit  le  parti  de  l'éva- 
cuer,  et  de  se  trauspoïler  avec  ïi<. 
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eour  à  Oviedo.  11  y  fit  IransiéreJ  que  !a  nécessité  l'avoit  forcé  de 
les  tombeaux  et  les  cendres  des  rois]  céder  ,.  assembla  des  troupes.  Dou 
Les  Maures  ,  au  bout  d'une  année  Garcias  ,  nouveau  roi'  de  Navarre  , 
de  siège  ,  prirent  Léon  après  avoir  lui  livra  bataille.  Vérémond  ,  em- 
tué  le  comte  Guillen  Gonzalez  ,  porté  par  sa  jeunesse  et  une  valeur 
commandant  de  la  place.  Ce  brave  téméraire  ,  pénétra  dans  les  esca- 
général  ,  ne  pouvant  survivre  à  la  drons  ennemis,  et  se  lit  tuer  comme 
perte  dune  ville  cpi'il  avoit  si  bien  un  soldat  de  fortune  en  1007.  Avec 
défendue,  prit  le  parti  de  mourir  lui  iinit  la  race  masculine  de  Pierre, 
les  armes  à  la  main.  Quelque  temps  duc  de  Cantabrie  ,  et  du  grand  Re- 
après  ,  le  roi  Bermude  ,  le  roi  de  carède  ,  roi  des  Goths. 
Navarre  et  le  comte  de  Castiile  ayant 

enfin  pris  le  parti  dé  réunir  leurs  *BERMUDEZ  (Jérôme), religieux 
armées  contre  les  Maures,  ils  les  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  ,  etpro- 
atlaquèrent  avec  succès  sur  les  fron-fesseur  de  théologie  dans  runi\er- 
tières  de  la  Galice  et  de  la  Castiile,  site  de  Saiamunque  ,  naquit  en  Ga- 
où  le  général  maure  Atbagib  ,  se  lice  vers  le  milieu  du  ]  6°  siècle. 
voyant  vaincu,  se  donna  la  mort.  Ce  religieux,  avide  de  connoissances, 
Bermude  mourut  en  999  ,  après  ne  se  borna  pas  à  celle  de  la  théo- 
avoir   régné   17  ans.  logie  ;  indépendantment  du  grec  et 

du  latin  ,  il  possédoit  l'arabe  et 
t  II.  BERMUDE  ou  VÉrÉ- l'hébreu.  Bermudez  doit  sur  -  tout 
MONO  III,  roi  de  Léon,  succéda  à  sa  célébrité  à  son  talent  pour  la 
Alfonse  "V;,  son  père ,  en  1027.  Soupoésie  et  à  son  génie  dramatique, 
règne  est  célèbre  par  une  révolution  Ses  deux  tragédies  intitulées  Nice 
qui  se  fit  alors  en  Espagne.  ?idà\z\\G- malheureuse  et  A7ce  couronnée 
le-Graud,  roi  de  Navarre,  se  rendit  furent  les  deux  premières  tragédies 
maître  de  la  Castiile  et  du  royaumeimprimées  qui  parurent  en  Espaoue 
de  Léon.  Voici  comment  il  fit  cette  (Madrid  ,  1577).  Ces  ouvrages  ont 
double  conquête  .  Don  Garcias  .mérité  à  Bennudez  le  titre  de  créa- 
coin  le  de  Castiile ,  étoit  sur  le  poiu'  teur  de  la  scène  tragique  en  Espa- 
de  célébrer  son  mariage  avec  la  sœu  gne.  11  s'y  distingua  par  un  genre 
de  Vérémond,  lorsqu'il  fut  assassin  neuf  et  original  qui  lui  apparlenoit 
avec  quelques-uns  de  ses  vassau>   tout  entier.   Les    tragédies  de  Ber- 

nnidez  parurent  d'abord  sous  le 
nom  d'Antonio  de  Silva  ,  et  c'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à  don  Nicolas 
Antonio  ,  dans  sa  Bibliothèque  es- 
pagnole, de  les  attribuer  à  cet  au- 
teur ;  mais  il  est  maintenant  avéré  , 
par  un  sonnet  de  Diego  Gonzalez 
Duran  ,  qui  est  à  la  tête  de  l'édition 
de  ces  deux  tragédies  ,  qu'elles  fu- 
rent composées  par  Bermudez.  Il 
est  naturel  de  penser  que  des  con- 
sidérations raisonnables  empêchè- 
rent ce  religieux  de  les  publier 
sous  sou  nom.  11  fut  aussi  l'auteur 
d'un  poëme  intitule  La  Esperodia  , 
i   la  louange  du  grai:d-dnc  d'Albe 


Sauche  épousa  la  sœur  de  Garcias 
et  par  cette  alliance  il  obtint  la  Ca 
tille,  à  laquelle  il  donna  le  titre  c 
royaume.  11  attaqua  ensuite  Vér 
moud  ,  et  lui  enleva  une  partie  ' 
ses  états.  Le  prince  dépouillé  n'aya 
pas  d'eul'ant,  les  deux  rois  firent  1 
traité  par  lequel  Sanche  devoit  ce 
server  ses  conquêtes ,  à  condition  q 
son  iilsFerdiaand  épouseroit  la  sœ 
de  Vérémond.  Ainsi  les  trois  roya 
mes  d'Espagne  furent  le  partage 
la  maison  de  Navarre,  qui  n'eut  j 
le  bonheur  ou  le  talent  de  niaintei 
celle  réunion.  Sanche  partagea  ; 
éiat.s  entre   ses  enfaus.   Cepend^ 


Véréiaoïid,  voulant    recouvrer    [  don  Eeidiuaud,  écrit  eu  vers  U 
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tins  ,  et  traduit  par  liii-njè\ne  eu 
vt-rs  espagnols  ;  d'un  autre  poëme 
eu  liiiq  chants  ,  à  foccanitiu  du 
voyage  d'Italie  en  France  de  ce 
iriilme  prince  ;  d'un  Recueil  de 
poésies  diverses. 

t  BEKNACCHI  fut  le  premier 
chanteur  de  Bologne  au  i8  siècle. 
On  lui  reprochoii  trop  de  Irtnloiis 
et  d'ornemcns  ,  et  de  f^aler,  p;ir  dt-s 
ports  de  voix,  la  simj)licilé  de  la 
première  musique  italienne.  Pistor- 
chi  ,  qui  avoit  él*^  son  maître  d.' 
«liant,  lui  disoit  souvent:  «Quel 
désagrément  pour  ujoi  !  je  t'ai  aj)- 
pris  à  chanter,  et  tu  ne  veux  rendre 
que  des  sous.  » 

1.  BERNARD ,  roi  d  Italie.  J^oj. 
Louis  r  \ 

i  II.   BERNARD  nr.  Menton 
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e  Jupiter, qui  lut  pareillement  reii- 
ersée.  Ces  di.ux  hôpita.ix  ,  dil.s  de 

n  nom,  le  Grand  et  le  Petit-Sainl- 
lernard  ,  lurent  desstrvis  aver  au- 
ixn  d'exaclilude  que  de  générosité 
ar  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
uigusiin.  Bernard  l'ut  leur  premier 
revôl  :  c'est  le  nom  qu'ils  don- 
oienl  à  leur  supérieur.  Le  saint 
bndaleur  ,  a^anl  assuré  des  secours 
ux  pèlerins,  alla  porter  la  lumière 
e  la  loi  aux  peuples  de  Loinbardie, 
ui  sont  au  levant  du  mont  Joien. 

en  convertit  un  grand  nombre, 
[  pas^a  ensuite  à  Rome,  où  il  obtint 
i  couiirmalion  de  son  institut.  Les 
rivileges  que  le  pape  lui  accorda 
lit  été  renouvelés  jwr  Jean  XXU  , 
[artin  V,  JeanXXlll,  EugduelV, 
:c.  De  retour  en  Lombardie,  saint 
eruard  cultiva  les  truits  du  chris- 
aiiistiie  qu'il  y  avoit  lait  naitre,  et 


(  saint  )  ,  né  dans  un  château  de  ce   lourul  à  Novare  ,  le  28  mai  1008 , 


nom,  en  Genevois,  en  gaS  ,  d'une 
dcs  plus  illustres  maisons  de  Savoie, 
montra  dès  son  eniance  beaucoup 
de  goiit  pour  les  lettres  et  la  piété. 
Il  se  consacra  ,  malgré  ses  paren.s ,  à 
l'état  ecclésiastique.  Pour  se  déro'uer 
à  leurs  sollicitations,  il  se  relira  à 
Aoste  en  Savoie,  et  y  reçut  les  or- 
dres sacrés.  Nommé  archidiacre  de 
cette  église  ,  il  lit  des  missions  dans 
les  montagnes  voisines.  Leshabilaus 
de  ces  déserts  sauvages,  attachés  à 
d'anciennes  superslilions  ,  cou^er- 
\oienl  encore  des  nionumer.s  du  pa- 
ganisme ;  Bernard  les  renversa.  'Vi- 
vement touché  des  maux  que  les  pè- 
lerins allemands  el  Ir.Mtvais  avoient 
à  souffrir  en  allani  à  Rom;> ,  pour 
rendre  leurs  pieux  liomuuigcs  aux 
tombeaux  des  saints  apôtres  ,  il 
fonda  en  leur  faveur  deux  hôpitaux, 
tous  deux  dans  les  Alpes ,  l'un  sur 
le  montjoïen  {ouWun"~Joi'i.s),  mon- 
tagne ainsi  appelée  parce  qu'elle 
avoit  un  temple  dédié  à  Jupiter  , 
qu'il  fit  abattre  :  l'autre  sur  la  co- 
lonne Joienne  (ou  Columna  Joris) , 
tiommée  ainsi  à  cause  d'une  colonne 


gé  de  85  ans.  Il  fulcanoni>é  l'année 

livanle.  Les  clianoines  hospitaliers 

es  monts  Saint-Bernard  ayant  été 

;-unis  par  la  cour  de  Rome  au  cha- 

ilre  d'Aoste  ,  à  la  sollicitation  de 

liarles-Emmanuel  lll,  les  hôpitaux 

>iit   dirigés   actuellement  par   des 

i'igiriux,   qui  exercent  envers  les 

llerins  et  les  passans  une  charité 

issi    conslanie   que   désintéressée. 

'vj*uelques-ui)s  de  ces  sublimes  so- 

iiires,  dit  un  voyageur,  gravissent 

1  pyramides  de  granit  qui  bordent 

Icbemin  ,  pour   y  découvrir  un 

(i\  oi  dans  la  détresse  ,  et  jiour  ré- 

pdre  aux  cns  de  secours  ;  d'autres 

fyent  le  sentier  enseveli  sons  fi 

ige  fraicbement  tombée, au  risq;!e 

cse  perdre  eux-mêmes  dans  les 

jfipices  ;  tous  bravant  le  froid  , 

lûvalanches,  le  danger  de  s'égarer, 

p<qufi  aveuglés  par  les  tourbdlons 

dieige  ,  et  prêtant  une  oreille  al- 

ttivc  au  moindre   bruit  qui  leur 

ipelle  la  voix  humaine.  Leur  in- 

t)idilé  égale  leur  vigilance.  Aucun 

ilheureux  ne  les  appelle  inutile- 

tnt.  Ils  le  raniment  agonisant  de 
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froid  et  de  terreur  ;  ils  le  traiispor- 
leiil  sur  leurs  bras  ,  taudis  que  leurs 
pieds  glissent  sur  la  glace,  ou  s'eu- 
foncent  dans  les  neiges  :  voilà  leur 
ministère.  Leur  sollicitude  veille  sur 
1  luimanitë  dans  ces  lieux  maudits 
de  la  nature.  De  grands  cbiens  sont  les 
compagnons  intelligens  des  courses 
de  leurs  maîtres  ;  ces  dogues  bien- 
faisans  vont  à  la  piste  des  malbeu- 
reiix  ;  ils  devancent  les  guides  ,  et  le 
sont  eux-mêmes  :  à  la  voix  de  ces 
auxiliaires  ,  le  voyageur  transi  re- 
prend de  l'espérance  ;  il  suit  leurs 
vestiges  toujours  sûrs  :  lorsque  les 
clmtes  de  neige  ,  aussi  promptes  que 
l'éclair  ,  engloutissent  un  passager  , 
les  dogues  du  Saint-Bernard  le  dé- 
couvrent sous  l'abime  ;  ils  y  con- 
duisent les  religieux  ,  qui  retirent 
le  cadavre,  ou  portent,  s'il  en  est 
temps  encore,  des  secours  à  ce  mal- 
heureux. » 

t  liï.  BERNARD  (  saint  ) ,  né  eu 
1091  ,  dans  le  village  de  Fontaine 
eu  Bourgogne,  étoil  le  troisième  de 
sept  eufans  qu'eurent  Técelin  et 
Alette ,  l'un  et  l'autre  distiugués  par 
leur  piété  autant  que  par  leur  no- 
blesse. Après  avoir  fait  ses  études 
avec  succès  ,  il  se  fit  moine  ,  à  l'âge 
de  22  ans,  àCiteaux,  avec  trente  de 
ses  compagnons.  Son  éloquence  leur 
avoit  persuadé  de  renoncer  au  monde. 
Clairvaux  ayant  été  fondé  l'an  1 1 15, 
Bernard  ,  quoiqu'à  peine  sorti  du 
noviciat ,  en  fut  nommé  premier 
abbé.  Celte  maison  ,  depuis  si  opu- 
lente ,  étoit  très-pauvre  alors.  Ber- 
nard ,  qui  ne  prévoyoit  pas  que  ses 
successeurs  seroient  un  jour  très- 
riches  ,  porta  l'esprit  de  pauvreté 
jusque  dans  les  ornemens  des  églises. 
Voici  comme  il  parloit  à  des  reli- 
gieuse qui  ne  pensoient  pas  comme 
lui  :  «  Un  poëte  s'écrioit  :  Dis-moi  , 
pontife  ,  que  fait  l'or  dans  les 
temples  ?  et  moi  ,  religieux  ,  ne 
puis-je  pas  dire  aux  religieux  :  Di- 
tes-moi,  pauvres ,  si  toutefois  i^ous 
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Vêtes  ,  que  fait  l'or  dans  les  égli- 
ses y  Quel  fruit  retirons-nous  de  la 
pompe  et  de  la  magnificence  de  nos 
temples  ?  Que  cherche-t-on  en  tout 
cela?  Est-ce  pour  inspirer  des  scn- 
timens  de  douleur  et  de  compoucliou 
aux  pénitens,  ou   du  plaisir  et  de 
lasalisiariionaux  spectateurs?  O  va- 
nité !  0  folie  1  L'église  est  brillante 
dans  les  édifices  ,  et  désolée  dans  les 
pauvres  !  Elle  couvre  d'or  les  pierrts 
du  temple  ,  cl  laisse  ses  enfans  nus  ! 
Les  curieux  trouvent  de  quoi  repaî- 
tre leurs  yeux  ,  et  les  misérables  ne 
trouvent  pas  de  quoi  rassasier  leur 
faim  !  »   Le  nom  de  Bernard  se  ré- 
pandit  bientôt   par-tout.    Le   pape 
Eugène  111  fut  tiré  du  monastère  de 
Cileaux  pour  gouverner  l'Eglise.  Ou 
s'adressoit  à  Bernard  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  En  1 1  28  ,  on  le 
chargea  de  dresser  une  règle  pour 
les  templiers  ,  comme  le  seul  homme 
capable  de  la  leur  donner.  11  assista  au 
concile  de  Sens  en  1 1/|0  ,  et  fil  con- 
damner plusieurs  propositions  d'A- 
bailard  ,   qui  se   tlattoit  d'être  son 
rival.  Eugène  lll ,  son  disciple  ,  lui 
donna  bientôt  une  commission  plus 
importaiite.  Il  écrivit  à  son  maître 
de  prêcher  la  croisade.   Cet  apôtre 
persuada    d'abord   Louis-le-Jeune  , 
roi  de  France.  Il  l'engagea  à  courir 
se   battre  en  Asie,  pour  expier  les 
barbaries    qu'il    avoit  exercées    en 
France.  L'abbé  Suger  s'y  opposa  vai- 
nement :  les  avis  de  Bcruard  .  quoi- 
que moin»  judicieux   que  ceux    du 
ministre  ,  étoient  des  oracles  pour 
les  princes  et   pour  le  peuple.  On 
dressa  un  échafaud  en  pleine  cam- 
pagne ,  à  V'^ézelai  en  Bourgogne  ,  sur 
lequel   le    cénobite    parut   avec    le 
roi.  Il  prêcha  fortement  ,   échauffa 
les  esprits,  et  tout  le  monde  voulut 
être  croisé.    Quoiqu'il  eût  fait  une 
grande  provision  de  croix,  il  fui  , 
dit-on,  obligé  de  mettre  son  habit 
en  pièces  pour   suppléer   à  l'étoffe 
qui  manquoit.  L'enthousiasme  que 
son  éloquence  inspira,  fut  si  véhé- 
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ment  ,  que  Beruard  écrivit  au  pape 
Eugène  :  «Vous  avez  ordonné  ,  j'ai 
obéi;  et  voire  autorité  a  rendu  mon 
obéissance  tructiieuse.  Les  villes  et 
les  châteaux  deviennent  déserts  ,  et 
l'on  voit  par-tout  des  veuves  dont 
les  maris  sont  vivans.  »  On  voulut 
charger  le  prédicateur  de  la  croisade 
d'en  être  le  chef;  mais  il  refusa  le 
rôle  que  Pierre  l'ermite  navoit 
pas  craint  de  jouer.  De  France  il 
passa  en  Allemagne,  délenninarem- 
pereur  Conrad  lit  à  prendre  la  croix, 
et  promit  de  la  part  de  Dieu  les  plus 
grands  yuccès.  On  marche  de  tous 
les  côtés  de  l'Europe  vers  l'Asie,  et 
on  envoie  une  quenouille  et  un  fu- 
seau à  tous  les  princes  qui  aimoienl 
assez  leurs  sujets  pour  ne  pas  les 
abandonner.  Sainl Bernard,  resté  en 
Occident ,  tandis  que  tant  de  guer- 
riers ,  sur  la  foi  de  ses  prophéties  , 
alloient  chercher  la  mort  en  Orient , 
s'occupa  à  réfuter  les  erreurs  de  Pierre 
de  Bruys  ,  du  moine  Raoul ,  qui  an- 
nonçoit,  aunom  de  Dieu ,  l'obligation 
d'aller  massacrer  tous  les  juifs  ,  à 
coml)attre  Gilbert  de  La  Porée,  Eon 
de  l'Etoile  et  les  sectateurs  d'Ar- 
naud de  Bresse.  Quelque  temps 
avant  sa  mort ,  il  publia  son  ytpo- 
lugle  pour  la  croisade  qu'il  avoit 
prêchée  :  il  en  rejeta  le  mauvais 
succès  sur  les  déréglemens  des  sol- 
dats et  des  généraux  qui  la  com- 
posoient.  Il  ne  faisoit  pas  alleu  lion 
que  la  première  croisade  avoit  eu 
plus  de  succès  ,  quoique  les  croisés 
eussent  été  aussi  peu  réglés.  «  Il  ne 
s'apercevoit  pas  ,  dit  Fleury ,  qu'une 
preuve  qui  n'est  pas  toujours  con- 
cluante ne  l'est  jamais.  »  11  appuya 
cette  raison  par  l'exemple  de  Moise  , 
qui  ,  après  avoir  tiré  d'Egypte  les 
Israélites,  ne  î\t  point  entrer  ces 
incrédules  et  ces  rebelles  dans  la 
terre  qu'il  leur  avoit  promise.  Il 
parla  ensuite  avec  beaucoup  de  mo- 
destie des  miracles  qui  avoient  au- 
torisé ses  prédications  et  ses  pro- 
niessts.  «  Eu  général,  dit  Muc<juer, 
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d'après  le  sage  Fleury  ,  les  avantages 
que  procLirèrent  les  croisades  ne 
peuN  ent  conlre-balancer  les  incon- 
véniens  qui  en  résultèrent.  »  On 
voit,  par  les  relations  de  ces  voya- 
ges ,  que  les  armées  des  croisés 
étoient  non  seulement  comme  les 
autres  armées  ,  mais  encore  pires  , 
el  que  toutes  sortes  de  vices  y  ré- 
gnoient ,  tant  ceux  qu'ils  avoieut 
apportés  de  leur  pays  ,  que  ceux 
qu'ils  avoieut  pris  dans  les  pays 
étrangers.  Grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques et  de  moines  se  croisoient , 
quelques-uns  poussés  d'un  véritable 
zèle,  d'autres  par  l'amour  de  l'in- 
dépendance  ;  tous  se  croyoieut  au- 
torisés à  porter  les  armes  conire  le3 
infidèles.  Ces  grandes  eutreprises  ne 
furent  ni  bien  concertée^ ,  ni  bien 
conduites.  L'indulgence  pléniere  et 
les  grauds  privilèges  que  1  on  accor- 
doit  aux  croisés  atliroienl  une  in- 
linité  de  personnes.  Us  éloient  sous 
la  protection  de  l'Eglise,  à  couvert 
des  poursuites  de  leurs  créanciers. 
Il  y  avoit  excommunication  de  plein 
droit  coutre  quiconque  les  atia'iuoit 
en  leurs  personnes  et  en  leurs  biens. 
Bernard  mourut  en  iiSô  ,  dans  sa 
65''  année.  Il  y  avoit  quarante  ans 
qu'il  avoil  fait  profession  à  Citeaux  , 
el  trente-huit  qu'il  étoil  abbé  de 
Clairvaux.  Il  fonda  ou  agrégea  à 
son  ordre  soixanle-douze  monas- 
tères ,  en  France,  en  Espagne  ,  dans 
les  Pays-Bas  ,  en  Angleterre  ,  en 
Irlande,  en  Savoie,  en  Italie,  en 
Allemagne  ,  eu  Suède  ,  en  Hongrie  , 
en  Danemarck;  et  s'il  faut  y  com- 
prendre les  fondations  faites  par  les 
abbayes  dépendantes  de  Clairvaux  , 
on  doit  en  compter  cent  soixante  et 
plus.  11  y  eut  de  son  temps  jusqu'à 
cent  novices.  Clairvaux  fut  le  sé- 
minaire des  prélats.  Saint  Bernard 
vit  un  de  ses  religieux  assis  sur  la 
chaire»  de  saint  Pierre,  six  autres 
décorés  de  la  pourpre  ,  et  plus  de 
trente  de  la  mitre.  Après  la  mort 
du   fondateur  ,   l'ordre  de  Citeaux 
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donna  irois  aulies  papes  à  lEgUse: 
Grégoire  Vlll,  Célesliu  IV  ,  Benoit 
Xll,  et  une  intinilé  de  cardinaux  et 
d'évèques.Nulliomine,  a  dit  le  prési- 
dent Héuault,  n'a  exercé  sur  son  siè- 
cle un  empire  aussi  extraordinaire. 
Egaré  par  lenlhousiasme  même  de 
son  zèle  ,  il  donna  à  ses  erreurs 
l'autorité  de  ses  vertus  et  de  son 
caractère  ,  et  entraîna  l'Europe  dans 
degraudsmalhiurs.  L'Eglise, malgré 
ses  erreurs,  quelle  a  reconnues,  l'a 
mis  au  rang  des  saints;  le  philosophe  , 
malgré  les  reproches  qu'il  peut  lui 
faire,  doit  l'élever  au  rang  des  grand^ 
hommes.  Raynal  l'a  traité  plus  dé- 
favorablement,  en  lui  donnant  les 
épithètes  «  d'homme  bouillant,  in- 
quiet,  opiniâtre  ,  inflexible,  qui  se 
portoit  au  gi'aud  et  au  singulier, 
d'enthousiaste,  de  déclamateur,  de 
prétendu  prophète,  etc.  »  De  tontes 
les  éditions  que  nous  avons  de  ses 
ouvrages ,  la  seule  qui  soit  consultée 
par  les  savans  est  celle  de  dom  I\Ia- 
billon  ,  1690  ,  en  2  vol.  in -loi.  , 
réimprimée  eu  1719.  Cette  seconde 
édition  est  moins  estimée  que  la 
première.  Il  y  a  une  autre  édition 
du  Louvre,  en  1&43,  fi  vol.  in-fol. 
D.  Antoine  de  Saint-Gabriel ,  feuil- 
lant ,  a  traduit  tout  saint  Bernard 
en  français,  Paris,  1678,  i3  vol. 
in-8°.  Les  allégories  et  les  antithèses 
dont  il  a  semé  ses  ouvrages  ne  sont 
pas  toujours  dictées  par  la  justesse 
et  par  le  goût.  Le  P.  Mabillou  pense 
que  la  plupart  de  ses  sermons  ont 
été  prononcés  en  latin.  La  biblio- 
thèque impériale  possède  un  ma- 
nuscrit unique  ,  in-4'' ,  du  fond  des 
feuillans  ,  de  la  traduction  fran- 
çaise de  4'^  sermons  écrits  dans  le 
12*^  siècle.  Nous  avons  sa  vie  par 
Le  Maître  ,  Paris  ,  1649  ,  in-8°  ,  et 
par  'Villefore ,  1704,  in-4°  :  celle-ci 
est  la  meilleure.  Quant  aux  saints 
que  Citeaux  et  ses  dépendances  ont 
produits  ,  ils  étoient  en  si  grand 
nombre  dans  les  temps  héroïques  de 
l'ordre  ,  qu'un  chapitre  tenu  au  i4* 
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siècle  ordonna  qu'on  n'en  fei  oit  plus 
canoniser,  ne  inultiiudiiie  saiicli 
vilescerent.  (Lettre  de  l'abbé  d  Olivet 
au  président  Bouhier,  pag.  i44)' 

t  IV.  BERNARD  - PTOLOMÈE 

(saint),  instituteur  de  l'ordre  reli- 
gieux des  olivélains  ,  Irès-répaadu 
en  Italie  ,  naquit  à  Sienne,  en  1  272, 
d'une  famille  distinguée.  Il  vendit 
tous  ses  biens,  en  distribua  l'argent 
aux  pauvres  ,  et  se  retira  dans  un 
désert ,  à  trois  lieues  de  Sienne  ,  où 
il  rassembla  un  grand  nombre  de 
solitaires.  11  leur  donna  la  règle  de 
saint  Benoit,  et  un  habit  blanc.  Il 
mourut  en  i548,  après  avoir  fait 
approuver  par  le  saint  siège  l'éia- 
blissemeut  de  son  institut,  dont  h 
principale  maison  étoit  celle  de 
Sainte-Françoise ,  à  Rome. 

t  V.  BERNARD  (  le  bienheu- 
reux ) ,  margrave  de  Bade  ,  né  en 
i/|38,  avoit  été  fiancé  avec  Made- 
lone  ,  fille  du  roi  de  France  Char- 
les VII;  mais  il  refusa  celle  alliance 
pour  vivre  dans  la  continence  et 
l'exercice  de  l'austérité.  Il  céda  à  sou 
frère  Charles  la  souveraineté  de  la 
portion  du  margraviat  qui  lui  éloit 
échue  en  partage  ,  et  parcourut  la 
Fiance  etl'Iialie,  pour  engager  les 
princes  chrétiens  à  se  croiser  de 
nouveau  contre  les  Turcs.  Il  mou- 
rut dans  une  ville  près  de  Turin 
eu  i5.t8.  Le  pape  Sixte  IV  le  béa- 
tifia. Clément  XIV  confirma  la  bulle 
de  béatification,  et  nomma  Bernard 
patron  du  margraviat  de  Bade. 

t  VI.  BERNARD  de  Thupinge  , 
pieux  éci-rvelé,  qui  annonça,  vers  la 
fin  du  10"  siècle  que  celle  de  la  fin 
du  monde  éloit  prochaine.  Il  portoit 
un  habit  d'ermite,  et  menoit  nue 
vie  austère.  11  jeta  l'alarme  dans  tous 
les  esprits  ;  et  une  éclip.se  de  soleil 
étant  arrivée  dans  ce  temps- là, 
beaucoup  de  monde  alla  se  cacher 
dans  des  antres  et  des  cavernes.  Le 
retour  de  la  lumière  ne  calma  pas  les 
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inquiétudes.  U  fallut  que  Gerberge  , 
lennne  de  Louis  d'Outremer,  enga- 
geât les  théologiens  à  éclaircir  celle 
matière.  La  plupart  décidèrent  que 
le  temps  de  l'aulechrist  étoit  eucore 
bien  éloigné. 

*  VII.  BERNARD,  prêtre  d  U- 
trecht,  llorissoit  vers  l'an  iiio  et 
jouissoit  de  quelque  réputation  , 
comme  philosophe  et  comme  théo- 
logien, il  est  auteur  d'un  Commen- 
taire sur  le  Theoduli  Ecloga.  Ce 
Théodule, Italien  ,du  lo*'  siècle,  in- 
terprète allégoriqueinent  et  Ihisloire 
sainte  et  la  mythologie,  {f^uy.  entre 
autres  Cave  ,  Scrip/orum  écries. 
Jiistoria  lillcr. ,  lom.  1 ,  pag.  /(ôfi  de 
l'édition  d'Oxford  ,  17.10.)  Le  com- 
mentaire de  Bernard  se  trouve  ma- 
nuscrit à  la  l)ibliolhèque  du  roi  ,  à 
celle  de  l'académie  de  Leyde  ,  elc. 
Gaspar  Hurmau,  dans  son  l'rajec- 
ium  erndiuini ,  pag.  jli,  fait  men- 
tion d'une  édition  de  léglogue  <le 
Théodule  imprimée  chez  Kacht  lo- 
ven  eu  1/189  ,  sans  nom  de  ville  , 
avec  un  commenlaire  anonyme  , 
mais  qu'il  soupçonne  tire  celui  de 
Berûard. 

*  VUr.  BERNARD  u£  Venta- 
])ORN ,  troubadour,  né  au  chàU-au 
de  Ventadour  ,  en  Limousin  ,  dans 
le  xt!"  siècle.  Hon  père  étoit  un  do- 
mestique chargé  du  Jour.  La  ligure 
et  le  caractère  du  jeune  Bernard 
ayant  fixé  l'alleation  du  vicomte 
Kbles  II ,  ce  seigneur  le  fil  étudier  ; 
son  éducation  eut  tout  le  succès  j)os- 
sible.  Ayant  fait  (pielques  chansons 
pour  Agnes  de  IMontIuçon,  femme 
du  vicomte,  il  fut  chassé  du  château 
de  Ventadour.  Ne  sachant  de  quel 
côté  aller,  notre  poète  tourna  ses 

Sas  vers  la  cour  de  la  duchesse  de 
'ormandie  ,  Eléonore  de  Guienne  , 
qui  ,  après  le  divorce  de  Louis  VII , 
avoit  épousé  en  ii;)2  Henri,  duc 
de  Normandie,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Henri  11.  Enfin 
lassé  des  couxs  et  delà  vie  vagabonde 
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qu'il  avoil  menée, Bernard  se  retira, 
non  an  monastère  de  Montinajour  , 
comme  le  dit  Nostradamus  ,  mais  à 
l'abbaye  deDalou  en  Limousin.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale contieniunt  trente-cinq  pièces 
de  ce  \)oéle  ;  elles  sont  précédées  de 
sa  vie. 

*     iX.     BERNARD    de    la 

Bartue  ,  archevêque  d'Auch  ,  est 
compté  an  nombre  des  troubadours 
du  i5''  siècle.  Ce  prélat  fut  déposé 
par  les  légats  du  pape  dans  le  temps 
de  la  guerre  des  Albigeois  ;  et  en 
effet  il  nous  reste  de  lui  un  Sir- 
^•enle  ,  où  il  montre  des  sentimeus 
d'équité  et  de  modération  fort  dif- 
férens  des  vues  de  la  cour  de  Rome 
;\  cette  époque.  (  l'oyez  l\hi.LOT, 
tom.  II,  pag.  iOî.  et  204.  ) 

X.  BERNARD  de  Bruxelles  , 

connu  y;c/' ses  chasses  ,  où  il  peignit 
d'après  nature  l'empereur  Charles- 
Quint  son  protecteur  ,  et  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  sa  cour.  On  a 
eucore  de  lui ,  à  Anvers ,  un  ta- 
bleau du  JiiL^ement  dernier ,  dont  il 
dora  le  champ  avant  d'y  mettre  les 
couleurs  ,  alin  que  l'éclat  de  l'or 
rendit  l'embrasement  du  ciel  plus 
au  naturel.  On  ne  sait  ni  le  temps 
de  sa  naissance  ,  ni  celui  de  sa  mort. 
H  llorissoit  vers  le  milieu  du  iG* 
siècle. 

XL  BERNARD  (dom),  de 
Monlgaillard     Voyez    Montgail- 

LARD. 

;  XIL  BERNARD  (  Claud»  ) , 
ap[)elé  communément  le  pauvre 
prêtre  ou  le  Père  Bernard  ,  naquit 
à  Dijon  ,  d'une  famille  noble  ,  eu 
i.5r>b.  Pierre  Le  Canms  ,  évèque  de 
Belley,  voulut  lui  persuader  d'entrer 
dans  l'état  ecclésiastique.  Bernard 
lui  répondit  :  «  Je  suis  un  cadet  qui 
n'ai  rien  ;  il  n'y  a  presque  point  de 
béuéhce  en  cette  province  qui 
soient  en  lu  nomination  du  roi  : 
j'aime  encore   mieux   être  pauvre 
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genlilliomme  que  pauvre  prêtre.  »  Il 
ne  laissa  poiirtaul  pas  de  suivre  le 
couseil  de  lëvêque  de  Belley.  Il  vé- 
cut quelque  temps  en  ecclésiastique 
nioudain  ;  mais  bientôt  il  renonça 
au  monde  >  résigna  le  seul  bénéiice 
qu'il  eût ,  et  se  consacra  à  la  pau- 
vreté et  au  service  des  pauvres.  11 
se  dépouilla  pour  eux  duu  héritage 
de  près  de  400,000  livres.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  l'ayant  nommé  à 
une  abbaye  du  diocèse  de  Soissous  , 
il  ne  voulut  pas  l'accepter.  «  Quelle 
apparence  ,  écrivit-il  à  ce  cardinal, 
que  j'ôte  le  pain  de  la  bouche  des 
pauvres  de  Soissons ,  pour  le  donner 
à  ceux  de  Paris?  »  Il  se  borna  à  de- 
mander au  ministre,  de  faire  rac- 
commoder les  planches  de  la  char- 
rette sur  laquelle  il  accompagnoil 
les  patiens  à  la  potence.  Il  mourut 
au  retour  d'une  de  ces  exécutions, 
en  16^1 ,  à  b  \  ans.  Soa  tombeau  est 
dans  la  nef  de  l'église  de  la  Charité 
à  Paris.  Ce  prêtre  avoit  l'esprit  vif, 
l'imagination  forle  ,  l'humeur  en- 
jouée. Sa  conversation  plaisoit  aux 
grands,  et  il  méuageoit  leur  pro- 
tection, pour  avoir  plus  d'occasion 
d'être  utile  aux  pauvres,  lorsqu'il 
alloit  à  la  cour,  il  disoil  hardiment 
la  vérité ,  mais  d'une  manière  si 
agréable  et  avec  tant  de  franchise , 
qu'il  iuspiroit  toujours  de  l'attache- 
ment et  du  respect.  Sollicitant  im 
jour  un  grand  seigneur  en  faveur 
d'un  malheureux  qui  avoit  encouru 
sa  disgrâce  ,  il  en  reçut  un  souftlet. 
Bernard  tendit  l'autre  joue  :  «  Uon- 
nez-m'en  deux  ,  dit-il ,  mais  accor- 
dez-moi ma  demande.  »  C'est  à  lui 
qu'on  dut  l'élalilissement  du  sémi- 
naire des  trente-trois,  à  Paris.  On 
Êeutvoir  la  vie  du  vénérable  Claude 
ernard ,  in-i  2 ,  par  Le  Gauffre. 

*XI1I.  BERNARD  ,  comte  de 
Trévisa  ,  a  donné  ,  suivant  Boer- 
haave  quelques  ouvrages  de  Chi- 
mie vers  l'an  t455.  11  est  encore 
l'auteur  d'une  Leltre   alcUiioiciue , 
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écrite  à  Thomas  le  Boulonais,  mé- 
decin, et  qui  fut  imprimée  à  Baie 
eu  i585  et  en  1600  ,  sous  le  titre  de 
Be/:  Cum.  Treuisa  de  chi/nico  mi" 
raciilo  ,  quod  lapldein philosoplii(K 
appellant. 

*  XIV.  BERNARD  d'Aurtaô 
(  mailre  ),  troubadour  ,  né  au  châ- 
teau de  ce  nom  dans  le  diocèse  de 
Toulouse  ,  et  qui  vivoit  à  la  fin  du 
1 5'  siècle.  On  a  de  lui  quatre  pièces 
de  poésie.  Dans  la  première  il  s'é- 
lève contre  les  Espagnols ,  générale- 
ment regardés  comme  les  auteurs  de 
l'infernal  complot  qui  produisit  les 
Vêpres  siciliennes  ,  et  les  menace  de 
la  vengeance  que  la  France  doit 
tirer  d'un  pareil  attentat  :  les  trois 
autres  ne  méritent  pas  d'être  citées. 

*  XV.  BERNARD  (  Jacques  ) ,  d'a- 
bord cordelier ,  joua  un  rôle  dans  la 
réformation  de  Genève  ,  et  fut  créé 
minstre  du  S.  Evangile  en  i5  55  ;  il 
mourut  l'année  d'après. 

*  XVI.  BERNARD  (  Charles  ), 
conseiller  et  lecteur  ordinaire  du 
roi  ,  et  de  plus  historiographe  de 
France  ,  nous  a  laissé  une  His— 
tu  ire  de  Louis  XIII ,  qui  n'en 
est  pas  plus  recommaudable.  (  Pa- 
ris ,  1646  ,  1  vol.  in-folio.  )  Choses 
communes,  style  lâche,  prolixe  et 
fade.  11  y  a  en  tète  \\n  Discou?s  de 
la  vie  de  l'auteur.  îl  fit  imi)rimer 
en  i6ô5  ,  à  ses  frais  ,  la  Guerre  de 
la  Rébellion  ,  au  nombre  seule- 
ment de  douze  exemplaires.  Cette 
précaution  porte  à  croire  que  ce 
livre  ,  s'il  en  existe  encore  quelque 
exemplaire,  seroil  plus  curieux  que 
V Histoire  de  Louis  XIII.  Ployez 
Anquetil  ,  Intrigues  du  cabinet  ^ 
toin.  I  ,  préf.  p.  1.5. 

*  XVn.  BERNARD  (  Salomon  ) , 
plus  connu  sons  le  nom  de  Petit- 
Bernard  ,  fut  ainsi  appelé  à  cause 
de  sa  stature.  Né  à  Lyo-i ,  il  s'y  dis- 
tingua ,  vers  lau  1 65o,  par  son  ta- 
lent pour  la  p«iAlUjr«  el  jplu»  eu-^ 
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core  pour  la  gravure  eu  bois.  Ses 
sujets  sont  dessinés  correctement  ; 
ses  hachures  sont  franches,  mais 
ses  lointains  se  confondent  avec  les 
plans  de  devant.  Malgré  ce  défaut , 
ses  gravures  sont  estimées  ,  sur-tout 
celles  des  lAlélamorphoses  d'Ovide  , 
les  figures  de  la  Bible,  etc. 

t  XVill.  BKRNARD  (  Etienne  ) , 
né  à  Dijon  en  i553,  avocat  en  167  j, 
fut  dJputé  de  sa  province  pouY  le 
tiers-état  aux  états  de  filois  en  i588, 
et  y  brilla  par  son  éloquence.  11  fut 
fait  conseiller  au  ])arleinent  de  Di- 
jon eu  if'gi.  Il  suivit  le  parti  de 
la  Ligue,  et  fut  très-utile  au  duc 
de  INlayenne  ;  mais  il  répara  sa  faute 
en  s'aitachant  à  Henri  IV,  qui  le 
choisit  pour  négocier  la  réduction 
de  Marseille.  Le  roi  ,  satisfait  de  sa 
négociation  ,  le  fit  ,  en  1  [190  ,  lieu- 
tenant-général du  bailliage  de  Chà- 
lons-sur-Saône  ,  où  il  mourut  en 
1609.  Il  a  traduit  du  français  en  la- 
tin l'ouvrage  d  Honoré  Dulauraus  , 
intitulé  J)iscours  et  rapport  «-e- 
ritable  de  la  conférence  de  Su- 
resne  entre  les  députés  des  Etals- 
Généraux  assemblés  à  Paris  avec 
les  députés  du  Roi  de  Nawarre  , 
Paris,  i.'')98,  in-8°. 

XIX.  BERNARD  (  Jean  )  ,  fils 
aîné  du  précédent ,  naquit  à  Dijon 
au  mois  de  janvier  1576.  On  a  de 
lui  des  harangues  et  des  poésies  ; 
parmi  ses  harangues,  on  distingue 
celles  à  Louis  XIII ,  à  Marie  de 
Médicis ,  à  Anne  d' Autriche  ,  etc. 
Celle  de  Marie  de  Médicis  a  été  im- 
primée en  1610,  in-4".  Parmi  ses 
poésies  celles  intitulées  Versus  nu- 
mérales restitutœ  Masseliensibus 
libertatis ,  lôgG. 

t  XX.  BERNARD  (  Catherine  ) , 
de  l'académie  des  Ricovrali  de  Pa- 
doue  ,  naquit  à  Rouen.  L'académie 
française ,  et  celle  des  jeux  flo- 
raux ,  la  couronnèrent  plusieurs 
fois.  Le  théâtre  français  représenta 
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deux  de  ses  tragédies  ,  B/tjIus  ]Qué 
avec  succès  en  1691 ,  et  Laodamie, 
qui  en  obtint  moins.  On  croit  qu'elle 
composa   ces  pièces  conjointement 
avec  Fonlenelle ,   son    ami  et    son 
compatriote.    On  a  d'elle  quelques 
autres  ouvrages  eu  vers ,  où  il  y  a 
de  la  légèreté  ,  et  quelquefois  de  la 
délicatesse.  On  distingue  son  Placet 
à  Louis  XIV  pour  demander  les 
deux  cents   écus  dont  ce  prince  la 
gratifioit  annuellement  ;  il  se  trouve 
dans    le    Recueil    de     vers    clioisii 
du  P.  Bouhours.  Elle  cessa  de  tra- 
vailler pour  le  théâtre,  à  la  solli- 
citation de  madame  la  chancehère 
de  Ponl-Chartraiu  ,  qui  lui  faisoit 
une  pension.  Elle  supprima  même 
plusieurs  petites   Pièces  ,   qui   au- 
roienl  pu  donner  de  mauvaises  im- 
pressions sur  ses  mœurs  et  sa  reli- 
gion. Elle  lit  ainsi  deux  romans  ;  le 
Comte  d'Âmboise  ,  in-i  2  ,  et  Inès 
de  Cordoue  y  in-12.  Quelques  lit- 
térateurs lui  ont  attribué  la  Rela- 
tion de  risle  de  Bornéo  ,  que  d'au- 
tres   donnent  a   Fontenelle.    «  On 
peut  douter,  dit   l'abbé    Trublel  , 
qu'elle  soit  de  lui  ,  et  il  est  à  sou- 
haiter qu'elle  n'en   soit  pas.  »  Mlle 
Bernard  mourut  à  Paris  en  1712. 

t  XXI.  BERNARD  (Jacques) 
naquit  à  Nions  en  Dauphiné,  l'an 
1658,  d'un  ministre  protestant.  Il 
exerça  successivement  le  ministère 
eu  France  ,  à  Genève,  à  T,ausanne  , 
à  Tergow,  à  La  Haye  et  à  Leyde , 
où  il  professa  la  philosophie.  Il 
prèchoil  et  parloit  avec  force  ,  mais 
il  se  scrvoit  souvent  des  expres- 
sions les  plus  basses.  Devenu  jour- 
naliste en  1699  ,  sans  cesser  d'ê- 
tre ministre,  il  continua /es  Nou- 
velles de  la  république  des  let- 
tres ,  par  Bayle ,  jusqu'en  1718,  an- 
née de  sa  mort.  On  a  encore  de  lui  , 
1.  Quelques  volumes  de  la  Biblio- 
thèque universelle  de  Le  Clerc.  II. 
Un  Supplément  au  Moréri ,  en 
z  7 1 6  ,  iii-fol.  ,  quin'est  qu'une  com- 
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pilation  mal  digérée.  III.  UExcel- 
lence  de  la  religion  chrétieiine  , 
2  vol.  iii-S"  ,  1714.  IV.  Un  Traité 
de  la  jepenlance  tardive ,  1712, 
in-S".  V.  Un  liecueil  des  traités 
de  paix ,  depuis  lan  536  de  J.  C. 
jusquen  1700,  La  Haye,  1700,  4 
vol.  in-l'ol.  IV.  lia  traduit  en  fran- 
çais le  Théâtre  des  états  du  duc 
de  Savoie  ,  La  Haye,  1726  ,  2  vol. 
iu-fol.  VU.  Actes  et  mémoires  des 
négociations  de  la  paix  de  J^js- 
wici  ,  1725,  2  vol.  in-12.  Tout 
cela  est  mal  écrit,  et  on  ne  conçoit 
pas  comment  il  osa  se  taire  le  con- 
limialeur  de  Bayle. 

^  Y XXII.  BERNARD  (  Edouard), 
professeur  d'astronomie  à  Oxford 
en  1673  ,  naquit  à  Aulsperte  ,  petit 
bourg  près  Towcesler  eiiNorlham- 
ptoushire  ,  en  i638.  Cétoil  un  hom- 
me profond  dans  les  mathémati- 
ques ,  la  chronologie  et  la  littéra- 
ture ancienne.  Il  pul)lia  quelques  ou- 
vrages sur  les  sciences  qu'il  ensei- 
gnoit  et  sur  la  critique  :  I.  JJe  men- 
suris  et  ponderibus ,  à  Oxford , 
1688,  in-S".  II.  Litteratura  à  ca- 
ractère Samaritano  deducfa.  III. 
Des  Notes  sur  Jostphe  ,  insérées 
dans  l'édition  d'Oxford,  1700,  in-fol. 
IV.  Quelques  Livres  d'.dstronumie, 
qui  sont  estimés.  Il  mourut  le  1 2 
janvier  1696  à  Oxford.  Smith  a 
écrit  la  vie  de  cet  auteur  ,  à  la  hn 
de  laquelle  on  voit  le  catalogue  de 
Ions  ses  ouvrages. 

XXIII.  BERNARD  ,  abbé  d« 
Mont-Cassiu,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  vers  l'an  i54o,  a  fait  di- 
vers ouvrages.  I.  Une  Règle  de  S. 
Benoit.W.  Spéculum monac hortim. 
III.  De  prœceptis  regularibus. 

tXXIV.  BERNARD  (Samuel), 
peintreetgraveur,néàPariseni6i5, 
mortdanssapatrieen  i687,âgéde  72 
ans,  professeur  de  l'académie  royale 
de  peinture  à  Paris  ,  s'est  distin- 
gué principalement  par  ses  ouvrages 
eu  miniature ,   et  dans  la  manière 
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que  les  Italiens  nomment  à  guazze. 
On  a  de  son  pinceau  grand  nombre 
de  Tableaux  d'histoire  et  de  pay- 
sage ,  qu'il  copioit  avec  goût  et 
exactitude  d'après  ceux  des  grands 
mailres.  Il  a  gravé  \ Histoire  d'At- 
tila effrayé  par  une  vision ,  promet- 
tant au  pape  S.  Léon  de  ne  jms 
faire  le  siège  de  Rome ,  peinte  au, 
Vatican  par  Raphaël,  et  quelques  au- 
tres pièces  ,  qui  ne  lui  font  pas  moins 
d  honneur  que  ses  peintures. 

t  XXV.  BERNARD  (Samuel), 
né  Paris  ,  fils  à  du  précédeal ,  se  fit 
comte  de  Coubert  ,  et  devint  le  Lu- 
cullus  de  son  siècle  ,  sous  le  rapport 
de  la  fortune.  Après  avoir  brillé 
dans  les  finances  sous  Louis  XIV  , 
il  mourut  à  88  ans,  en  1709.  C"f- 
toit  le  plus  riche  banquier  de  l'Eu- 
rope. Les  contrôleurs  généraux , 
qui  avoil^nl  souvent  besoin  de  lui, 
le  traitoiënt  avec  distinction.  Il  y 
eut  même  une  circonstance  pres- 
sante ,  dans  le  temps  de  la  guerre 
de  la  succession  ,  où  Bernard  refu- 
sant d'ouvrir  son  coffre  fort ,  Louis 
XIV  ,  à  la  vue  de  toute  la  cour  , 
lui  dit  les  choses  les  plus  flatteuses. 
Bernard  accorda  ,  non  seulement  ce 
qu'il  avoit  refusé,  mais  plus  qu'on 
n'a  voit  demandé.  Il  témoigna  la. 
même  générosité  à  l'égard  de  di- 
vers particuliers.  Il  laissa  dix  mil-, 
lions  d'argent  prêté  ,  dont  ciuq  ne 
portoient  aucun  intérêt.  Les  mi- 
litaires pauvres  ou  em!)arrassés 
avoient  siir-tout  recours  à  lui ,  et 
presque  jamais  en  vain.  Il  montra 
dans  certaines  occasions  autant  de 
fermeté  que  de  noblessed'ame.  Chau- 
velin  ayant  été  disgracié,  on  vou- 
lut interroger  Samtièl  Bernard  sur 
certains  fonds  passés  chez  l'étranger; 
mais  il  ne  voulut  point  répondre  , 
de  peur  d'ajouter  à  son  infortune. 
Je  ne  sais  pas  pourquoi  on  s'obstina 
long-temps  de  l'appeler  Jui/\  cet 
homme  généreux  ;  il  ne  le  fut  ni 
par  la  naissance  ni  par  les  senti  « 
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mens,  quoiqu'il  eûl  beaucoup  g.igné, 
comme  lous  les  gens  d'aifaiies,  sous 
le  ministère  de  Chamillart.  On  pré- 
tend que  Bernard  «îtoit  fort  supers- 
lilieiix.  Il  avoit  une  poule  noire  à 
laquelle  il  croyoil  que  son  sort  eloil 
atlaché.  On  en  a  voit  le  plus  grand 
soin.  La  mort  de  ce  volaille  lut  , 
dit-on  ,  l  époque  de  la  sienne.  La 
plus  grande  partie  des  trente- trois 
millions  qu'il  avoit  auiassés  étoil 
de|à  dissipée  dix  ans  après  sa  mort, 
L'un  de  ses  lils  ,  président  au  parle- 
ment de  Paris, mourut  banqueroutier. 

*  XXVI.  BERNARD  (  Richard  ) , 
savant  théologien  mort  eu  1G41  ,  a 
donné  un  excellent  ouvrage,  inti- 
tulé Thésaurus  bib/icus. 

t  XXVII.  BERNARD  (Jean-Bap- 
tiste), chanoine  régulier  deSainle- 
Geneviève,  né  à  Paris  eu  1710, 
mort  en  1773,  éloit  orateur  et 
poëte.  On  a  dw  lui  des  Odes  ,  /es 
Oraisons  funèbres  du  duc  d'Orléans 
et  de  Henri  de  Coudé ,  unpanégy- 
que  de  saint  Louis  ,  un  JJiscuurs 
sur  l'obligation  de  prier  pour  les 
rois,  et  d'autres  «crils,  dont  le 
style  a  plus  de  douceur  que  de  force. 

t  XXVIII.  BERNARD  (Pierre-Jo- 
seph ) ,  secrétaire-général  des  dra- 
gons ,  et  bibliothécaire  du  cabinet 
de  sa  majesté  au  château  de  Clioisy- 
le-Roi ,  naquit  en  1710,  d'un  sculp- 
teur ,  ^  Grenoble  eu  Dauphiné. 
Envoyé  au  collège  des  jésuites  à 
Lyon,  il  lit  des  progrès  rapides  sous 
ces  habiles  maîtres,  qui  voulurent 
l'attacher  à  leur  corps  ;  mais  le  jeune 
^  élève ,  ami  des  plaisirs  et  de  la  li- 
terie ,  ue  put  consentir  à  s'imi)oser 
des  chaînes.  Attiré  à  Paris  par  son 
talent  pour  la  poésie  ,  il  fut  obligé 
de  tenir  la  plume  pendant  deux 
ans  chez  un  notaire,  en  qualité  de 
clerc.  Les  poésies  légères  qu'il  donna 
par  intervalles,  et  dont  les  plus  jo- 
îies  sont  l'Epi  ire  à  Claudine  ,  et 
/a  chanson  de  la  rose  ,   l'arraché- 
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rent  à  la  fin  au  dégoût  et  à  la  pous- 
sière de  la  pratique.  Le  marquis  do 
Pezay  l'emmena  avec  lui  en  1734 
dans  la  campagne  d'Italie.  Bernard 
se  trouva  aux  batailles  de  Parme 
et  de  (îuaslalla,  et  s'y  comporta  en 
brave  homme.  Ce  l'ut  là  l'époque 
de  sa  fortune.  Présenté  au  maré- 
chal de  Coigni  ,  il  lui  plut  et  de- 
vint sou  secrétaire.  Le  maréchal 
l'admit  dans  sa  plus  grande  fami- 
liarité, mais  il  lui  déiéndil  défaire 
des  vers.  En  mourant  il  le  recom- 
manda à  son  l'ils ,  qui  lui  procura 
quelque  temps  après  la  place  do 
secréî.'.ire-gé'uéral  des  dragons ,  qui 
rcndoit  vingt  mille  livres  lie  rent^ 
Bernard  ,  recherché  dans  toutes  les 
sociétés  choisies  de  la  cour  et  de 
Paris  ,  en  faisoit  les  délices.  Il  em- 
ploya avec  succès  ces  i)etits  deim- 
vers,  ces  vers  nains,  vij's  et  badins  , 
suivant  l'expression  de  Voltaire, 
qui  sont  eu  poésie  ce  que  la  minia- 
ture el  l'émail  sont  en  peinture.  Il 
aima  les  femmes  avec  excès,  et,, 
qnoiqu'inconstaut ,  il  en  fut  aimé. 
En  1771  ,  sa  mémoire,  affoiblie  par 
\\\w.  allaque  d  apoplexie  violente, 
s'éclipsa  tout  à  coup  ;  il  tomba  dans 
une  espèce  d'imbécillité,  et  mourut 
dans  cet  état  le  i  novembre  1773. 
Outre  ses  Poésies  légères  ,  qui  le 
firent  appeler  Gentil  Bernard  par 
Voltaire  ,  l'Ojiéra  de  Castor  et  Fol- 
lux  ,  joué  en  1757  ,  ajouta  beaucoup 
à  sa  réputation.  La  muse  ingénieuse 
de  Quiuault  semble,  dans  quelques 
morceaux,  a  voir  inspiré  le  poète  ;  et 
certaines  tirades  fournirent  au  célè- 
bre Rameau  le  moyen  de  déployer 
tout  ?on  talent.  Les  scènes  sont  bien 
distribuées,  les  airs  bien  amenés , 
les  seutimens  variés  et  nalurels.  Il 
y  manque  peut-cire  un  peu  de  celle 
douceur,  de  ce  t  le  mollesse  <jiii  n'aban- 
donuoil  jamais  Quinault.  Tout  le 
monde  a  retenu  de  cet  opéra  les  vers 
qui  peignent  l'amitié  : 

C'est  dans   tes  nœuds   charmans   cjuc  toul,  ta^ 
jouisi.iiire  ; 
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Iip  Irmiïs  ajoiilc  cmoi'c  un  liistiP  à  la  beaulé. 
JL'amimr  te  laisse   la  conslance. 
Kl  tu  seiois  la  vo'.uplé, 
bi  l'Iiummc  avoit  son  innocence. 

Les  Surprises  de  l'amour  ,  ballet 
donué  eu  1767  ,  n'est  point  sans 
mérite  ;  mais  il  est  très -intérieur 
à  l'Opéra  Castor  et  Pollux.  En 
1776  ,  on  rasbenibla  les  poésies  de 
Bernard  en  un  \ol.  in-b°  ;  en  1804 
ou  les  a  réimprimées  ,  avec  des  aug- 
mentations, 2  vol.  in-8°.  L'éditeur 
a  réuni  aux  pièces  déjà  connues 
des  Imitations  des  livres  sacrés  , 
une  Comédie  non  représentée,  des 
Opéras el  des  Ballets,  plutôt  esquis- 
sés que  liuis  ,  et  quelques  uou\  elles 
Poésies  fugitives.  Cette  seconde 
édition  n'a  pas  beaucoup  ajouté  à  la 
réputation  de  l'auteur.  11.  Des 
Epilres  ,  dont  la  versification  est 
douce  ,  vive  et  légère,  et  les  pen- 
sées fines  et  délicates.  III.  Le  poème 
de  l'Art  d'aimer  ,  si  vanté  dans 
les  sociétés  où  il  a  voit  été  lu  pen- 
dant trente  ans  ,  et  qui ,  à  quelques 
tableaux  près  d'un  coloris  agréable  , 
quelques  détails  remplis  de  grâces 
et  quelques  images  riantes,  parut 
ensuite  fort  au-dessous  de  sa  répu- 
tation. L'auteur,  ayant  à  fournir  une 
carrière  plus  longue  que  dans  ses 
poésies  légères  ,  néglige  son  style  , 
et  ne  sait  pas  lui  donner  cette  sou- 
plesse et  ce  moelleux  de  quelques-uns 
de  ses  premiers  ouvrages.  IV.  Phro- 
sine  et  Mélidure  ,  poème  dont  le 
fond  ressemble  à  faventure  de  lléro 
et  Léaiidre  ,  et  auquel  on  peut  ap- 
pliquer le  jugement  porté  sur  l'.irt 
d'aimer.  «  Bernard  ,  suivant  un 
poète  contemporain  ,  portoit  dans 
la  société  une  politesse  qui  leuoit 
à  un  grand  usage  du  monde  ,  à  fha- 
bitude  d'une  longue  contrainte  ,  et 
une  complaisance  qui  n'éloit  au  fond 
qu'una  grande  indiiîérence  sur  tout. 
On  ne  l'a  jamais  entendu  contrarier 
personne  ,  ni  dire  du  mal  de  quoi 
que  ce  soit.  11  parloit  peu  ,  et  se 
faisoil  à  peine  apercevoir  daus  la 
T.  H. 
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société  ,  chose  dont  les  «gens  du 
monde  savent  beaucoup  de  gré  à 
ceux  qui  ont  prouvé  d'ailleurs  une 
supériorité  quelconque.  U  n'avoit 
point  d'ambition  littéraire  ;  il  ne 
songea  jamais  à  se  présenter  à  l'a- 
cadémie française  ,  où  il  auroit  été 
reçu.  Il  jouoit  volontiers  et  lisoit 
peu.  En  général  ,  son  cœur  et  sou 
esprit  avoient  peu  besoin  d'acti- 
vité. 5) 

,  *  XXIX.  B  ER  N  A  R  D  (  Jean- 
Etienne  )  ,  né  à  Berlin  en  1 7 1 8  ,  à  la 
profession  de  médecin  ,  qu'il  exerva 
succesivement  à  Amsterdam  ,  àHar- 
denwick  ,  à  Armchem  ,  joignoit  un 
goût  passionné  pour  la  littérature 
grecque  ;  et  il  nous  a  laissé  des  mo- 
nuinens  de  son  érudition  en  publiant 
avec  des  notes  les  Traites  de  Dé- 
mélrius  Hepogomenus,  fl'e  Podagre; 
de  Palladius,  et  de  Synesius  ,  de  Fe- 
hribus  ;  de  Psellus  ,  de  Lapidum 
virtutihus  ;  de  Hypatus  ,  de  parti- 
bus  corporis.  11  a  de  plus  donné  le 
Thomas  magister ,  à  Leyde  ,  1757, 
et  une  belle  édition  grecque  et  latine 
du  roman  pastoral  de  Longus  ,  en- 
richie de  figures  du  régent  ,  à  La 
Haye  ,  Néaulme  ,  ^']^^L^.  11  est  mort 
à  Armchem  en  1792.  Son  Theo- 
p/ianes  nonnus  ,  de  curatione  mor- 
borum  ,  a  été  imprimé  à  Gotta  ,  1 
vol.  in-8°  ,  1794  et  1796.  Le  tome 
IX.  de  Observationes  miscell.  novœ 
offre  de  lui  la  collection  de  quelques 
manuscrits  d'Erotien  et  de  Galieu  , 
de  la  bibliothèque  de  Dorville  ;  et 
le  tome  I.  de  Acia  Utteraria  sa- 
cietatis  Rheno-Trajectinoe ,  quel- 
ques observations  critiques.  Il  y  a 
quelques  Lettres  de  lui  daus  la  Cor- 
respondance de  Reiske  ,  publiée  par 
la  veuve  de  ce  savant. 

*XXX.  BERNARD  (J.  F.),  libraire 
à  Amsterdam  ,  littérateur  profond. 
En  1720  ,  aidé  des  talensdu  célèbre 
artiste  Bernard  Picart  ,  il  publia  le 
programme  de  son  grand  ouvrage  : 
Cérémonies  et  Coutumes  religieuses 
51* 
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de  tons-  les  peuples  du  monde  , 
avec  les  dessins  de  la  niaiii  de  Ber- 
nard Picart.  En  1725  il  lit  paroilre 
deux  volumes  des  Cérémonies  re- 
ligieuses des  peuples  idoldlres  , 
qui,  transportés  par  l'édileur  ,  sont 
devenus  depuis  les  tomes  VI  et 
Vil.  Ces  deux  volumes  furent  suc- 
cessivement suivis  de  cinq  antres  , 
qui  présentèrent  l'histoire  générale 
des  religions  établies  en  luirope, 
depuis  le  judaïsme  et  le  christianis- 
me ,  jusqu'au  mahomélisme  inclu- 
sivement; ilsont  été  publiés  depuis 
1755  jusqu'à  1757  ,  el  forment  la 
première  partie  de  la  collection  : 
ainsi  l'ouvrage  ne  comprit  d'abord 
que  sept  volumes.  Il  eut  un  succès 
brillant  ;  l'édition  fui  piomptement 
enlevée  ;  tous  les  volumes  furent 
même  successivement  réiiiipruiiés 
a\  ec  quelques  corrections.  En  1740  , 
il  publia  un  huitième  volume;  peu 
de  temps  après,  un  neuvième:  deux 
vol.  de  traités  intéressans  de  Thiers 
et  du  iicre  Lebrun  ,  réunis  sous  le 
litre  de  Superstitions  anciennes  et 
modernes  ,  forment  les  tomes  X  et 
XI.  Bernard  u'étoit  pus  un  écrivain 
élégant,  mais  il  est  uu  homme  de 
sens  ;  sou  style  porte  avec  lui  un 
caractère  de  franchise  et  de  naturel 
qui  inspire  de  la  coiihance  ,  et  sou- 
vent même  de  fiulérèt.  On  lui  a 
reproché  son  impartialité  de  n'avoir 
pas  plus  ménagé  la  religion  i)ro- 
lestante,  qui  étoil  la  sienne  ,  que  les 
autres  religions.  (  P'oyez  Banier  , 
l'abbé.)  La  nouvelle  édition  qui  vient 
d'être  publiée  à  Paris  ,  en  i5  vol. 
iii-fol. ,  avec  les  mêmes  dessins  de 
B.  Picart  [voyez  B.  Picart),  est 
considérahlement  augmentée  :  elle 
tst  corrigée  de  quantité  de  fautes  ty- 
pographiques ,  assez  ordinaires  dans 
l.es  ouvrages  français  imprimés  chez 
l'étranger.  Le  texte  de  l'édition  de 
Hollande  présente  souvent  des  fautes 
de  langue  ,  des  con.slructions  em- 
liarrassées,  des  locutions  vicieuses  , 
iks  expressions  impropres  :    ou  a 
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corrigé  toutes  ces  irrégularités  sans 
altérer  le  fond  des  pensées.  Les 
deux  vol.  des  Superstitions  sont 
augmentés  de  notes  et  d'un  sup- 
plément sur  les  profanations  laites 
aux  dieux  et  aux  saints  par  ceux 
mêmes  qui  leur  rendent  un  culte  , 
pour  obtenir  par  ces  mauvais  trai- 
lemens  ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir 
par  les  prières  ;  des  prières  chez 
les  premiers  chrétiens  ,  et  de  leurs 
abus  dans  les  temples  ,  etc.  ,  etc.  ; 
des  moyens  violens  employés  par 
les  prêtres  pour  forcer  les  mouruns 
à  léguer  en  leur  faveur  ;  du  com- 
merce des  messes  ;  des  fausses  Char- 
tres :  des  fausses  reliques  ;  des  faus- 
ses légendes  ;  des  fraudes  pieuses  de 
l'enfer;  des  associations  de  prières; 
des  quêteurs  ;  des  pardons,  etc. ,  etc.  ; 
des  monitoires  ,  imprécations,  ex- 
communications ;  des  morts  ;  des 
animaux  ;  des  végétaux,  etc.  ,  etc. 
Ces  treize  volumes  sont  enrichis  de 
trois  cent  vingt-  cinq  planches  , 
dont  trois  cents  des  dessins  de  Ber- 
nard Picart. 

*  XXXL  BERNARD  (Jean- 
Baptiste  )  ,  né  à  Nantes  en  1702, 
étudia  la  médecine  à  Montpellier  , 
et  fut  promu  au  doctorat  en  1752  : 
en  1746  il  fut  nommé  à  la  première 
chaire  de  médecine  en  l'université 
de  Douay.  Les  seuls  ouvrages  de  ce 
médecin  qui  méritent  quelqu'at- 
lention  sont,  I.  Froblema  physio- 
logicum  cum  tabula  figuratâ  ip- 
sius  solutionem  exhibente  ,  propo" 
situm  ac  solutum  in  scholis  aca- 
démies Duacenœ  ,  scu  hydraulice 
corporis  humani  ,  variis  tabulis 
figuratis  demonslrata.  Parsprima^ 
Duaci ,  1 7.'i8  ,  in-4° ,  pars  secunda  , 
ibid.,  i7.'Î9  ,  in -4".  IL  Lettre  à 
M.  Necdham  ,  Douay,  1706.  Elle 
est  relative  à  l'ouvrage  précédent. 

*  XXXIL  BERNARTMdeMari- 
gny  )  ,  ancien  oflicier  de  marine  . 
chef  de  division  à  l'armée  ruyali^ie 
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de  la  Vendée  ,  el  membre  du  con- 
seil supérieur  de  celte  armt'e.  11 
étoit.  neveu  du  chef  d'escadre  de  ce 
nom,  qui  commanda  quelque  temps 
à  Brest  nu  comniencemenl  de  la  ré- 
volution. Ayant  été  emprisonné  par 
le  parti  patriote  ,  il  tu.  délivré  par 
Laroclie-Jaquelui  le  i4  mars  1792  , 
se  joignit  à  lui  ,  et  eut  long-temps 
beaucoup  de  crédit  dans  l'armée 
vendéenne;  il  la  suivit  dans  son 
excursion  d'outre- Loire  ,  en  quali- 
té de  conuuundant  d'artillerie.  Lors- 
que>M|^Herre  commença  en  171)4  j 
il  c^^manda  la  cavalerie  à  Céri- 
sa}e  en  Poitou.  Soupçonné  de  tra- 
hison, il  fut  condamné  à  être  fu- 
sillé par  le  conseil-général  de  l'ar- 
mée (.alholiqvie  el  royale  de  la  Ven- 
dée. Charrette  fit  dans  celle  occa- 
sion les  fonctions  de  procureur  du 
roi.  Bernard  de  Marigny  fut  effec- 
tivement fusillé  près  Cérisaye  ,  peu 
de  jours  après  sa  condamnation.  Sa 
mort  fut  reprochée  à  Slofflet  ainsi 
qu'à  Charrette, et  on  l'atlribua  à  des 
considérations  d'ambition  et  d'ani- 
rnosité  personnelles  plutôt  qu'à  un 
motif  d'intérêt  public. 

I.  BERNARD!  (  Jean  )  ,  graveur, 
né  à  Castel-Bolognèse  ,  mourut  à 
Faënza  en  i55iï.  Cet  artiste  tra- 
vailla beaucoup  à  de  grands  sujets, 
sur  des  cristaux,  qu'on  enchàssoil 
ensuite  dans  des  ouvrages  d'orfévre- 
4^ie.  On  a  comparé  ses  productions 
à  ce  que  les  nnciens  ont  fait  de 
mieux.  Plusieurs  princes,  et  en  par- 
ticulier le  cardinal  Alexandre  Fa r- 
uèse,  le  protégèrent.  Parmi  legramd 
nombre  d'ouvrages  qu'on  lui  doit, 
on  a  distingué  7'itie  rongé  par  un 
vautour  ,  et  la  chute  de  Phaéton^ 
gravés  sur  cristal  pour  le  cardinal 
de  Médicis,  d'après  les  dessins  de 
!\Iichel-Ange.  Il  excella  aussi  dans 
l'architectuie. 

*  II.  BERNARDIfBarthélemi), 

prêtre  de  Kembrrg  eu  Saxe  ,   eni- 
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brassa  les  opinions  de  Luther,  et 
donna  le  premier  exemple  du  ma- 
riage des  prêtres  en   i52i. 

t  I.  BERNARDIN  (  saint  ) ,  dit 
de  Sienne ,  ainsi  appelé  parce  que 
son  père  étoit  de  cette  ville  ,  et 
qu'il  y  passa  lui-même  une  partie 
de  sa  vie.  Il  naquit  le  8  septembre 
1080,  selon  Baiilet  ,  à  Massa-Car- 
rara  ,  d'une  famille  noble  et  distin- 
guée. Après  ses  éludes  de  philoso-: 
phie^il  entra  dans  une  confrérie 
de  l'hôpital  de  Scala  ,  à  Sienne.  Son 
courage  et  sa  charilé  éclatèrent  pen- 
dant la  contagion  de  lijoo.  Deux 
ans  après  il  prit  l'habit  de  saint 
François  ,  réforma  l'étroite  obser- 
vance ,  et  fonda  près  de  trois  cents 
monastères.  Son  humilité  lui  fit 
refuser  les  évêchés  de  Sienne  ,  de 
Ferrare  et  d'Urbiu.  Il  fut  envoyé 
pour  être  gardien  du  couvent  de 
Bethléem.  Les  besoins  de  son  ordre 
en  Europe  le  rappelèrent  bienlôl. 
Après  une  vie  si  laborieuse  ,  il 
mourut  à  Aquila ,  le  20  mai  i444? 
âgé  de  6,1  ans.  Nicolas  V  le  mit  au 
nombre  des  saints  en  i45o.  Le  Père 
Jean  de  La  Haye  ^  donna  en  1606 
une  édition  de  ses  ouvrages ,  eu  2  vol. 
in-fol.  On  y  trouve  des  Sermons, 
des  Traités  de  spiritualité  ,  des 
Commentaires  sur  l'Jpocaljpse , 
la  Tie  de  l'auteur.  Ses  sermons 
sont  en  latin,  et  se  ressentent  du 
mauvais  goût  de  sou  siècle.  Mais  la 
manière  de  les  déclamer ,  une  voix 
sonore,  et  une  poitrine  infatigable, 
contribuèrent  à  leur  succès:  il  les 
prononçoit  eu  italien.  Dans  le  temps 
qu'il  prèchoit  à  Rome,  ses  ennemis 
le  dénoncèrent  à  Martin  V  ,  comme 
avançant  beaucoup  de  choses  témé- 
raires ;  mais  le  pape,  ayant  voulu 
l'entendre  ,  fut  si  satisfait  de  sa  mo- 
rale ,  qu'il  le  coml)la  d'éloges.  Ber^ 
nardin  institua  la  fêle  du  nom  de 
Jésus. 

1-  II.  BERNARDIN  (le  bieubeu^ 
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mix),  (le  Fellri,  <le  l'ordre  des 
frère  mineurs,  persuada  aux  liabi- 
tausdePadoue  dVlal>lir  un  niont- 
de-piaë,  pour  s.ia'raiichir  des  usu- 
res que  les  juifs  exerçoieni,  en  prê- 
tant à  vingt  pour  cent.  Cet  éla- 
bhssement  est  du  j6  juillet  j.',gi. 
Les  reglcmens  de  ce  nionl-de-piété 
furent  rcl'orniés  et  perfeclionnés  en 
i520.  Le  loiidaieur  ëloit  un  homme 
recommandable  par  sa  srieuce,  et 
par  sa  piètre.  Une  simplicité  aima- 
ble lui  gagnoil  les  cœurs.  Ij  prèclioit 
avec  applaudissement;  mais  il  mon- 
tra une  haine  trop  forte  contre  les 
juifs.  Ses  sermons  sont  rempli.s  din- 
veclives  contre  eux.  II  ne  bornoit 
pas  son  zMe  à  les  réprimer,  il  les 
faisoit  chasser  des  villes  et  des  vil- 
lages où  il  prèchoit. 

t  III.  BERNARDIN  ni:  PÉqui- 
GNV  (  Beniardinus  àPiconio  )  ,  ca- 
pucin, né  à  Péquigny  en  Picardie 
lan  i653,  morlà  Paris  eu  1700, 
a  donné  en  latin  un  bon  Commen- 
ta/rc  sur  les  Ei-a ngil.es ,  et  une  tri- 
ple Exposition  sur  les  cpiin-s  de 
saint  Paul ^  qui  méritèrent  les  élo- 
ges ^du  pape  Clément  XI  ,  Paris, 
1703,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  savant 
et  assez  clair.  La  traduction  fran- 
çaise, qui  n'en  est  qu'un  abréj^é  , 
este»  .\  vol.  in-ii,  171/,.  On^'eiî 
fait  moins  de  cas  que  de  l'orioinal. 

t  IV.  RERNARHIN  de  C  vr- 
P£NTR.\.s  (le  Père),  capucin,  na- 
quit dans  cette  ville  ,  d'une  famille 
distinguée  ,  connue  sous  le  nom 
d'André.  Sa  piété  et  son  érudition 
lui  firent  un  nom  dans  son  ordre. 
Il  mourut  à  Orange  en  \ni.\.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  de  philo- 
sophie ,  intitulé  Jntinua  prisco- 
rum  homimim  philosophia ,  im- 
primé à  Lyon  en  1694.  L'auteur 
assure  dans  sa  j>réface  qu'il  a  se- 
coué le  joug  de  l'école  ,  pour  ne  ju- 
rer sur  la  parole  d'aucun  maître.  Sa 
physique   est  assez  bonne  pour  le 
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temps,  et  il  est,  à  certains  égards 
uiventeur.    On  y  aperçoit  quelques 
rayons  de  la   lumière  qui  alloit   se 
répandre  sur  cette  science. 

*  Bi: BNARET  (  Nicaise  ) ,  célè- 
bre peintre  d'animaux  ,  élevé  do 
^rançois  Suyders  ,  dont  il  imita 
parlai lement  la  manière.  Ses  ou- 
vrages égalent  presque  ceux  de  son 
maitre. 

*  BERNAWÉRIN  (Anne),  fille 
dun  baigneur  d'Auosbourg.<ù«  duc 
Albert    de    Bavière,    épris  ^H  ses 
charmes  ,    en    fut     favorablement 
écoulé.  Ne  pouvant  dérober  à  Eli- 
sabeth de  Wurtemberg,  son  épouse, 
la  connoissance  de   celte   intrigue  , 
elle  en  fut  si  jalouse  et  si  allligée  , 
quelle   en    mourut   presqu'aussitôt. 
Albert  ,  devenu    veuf  ,    ne    garda 
plu.s  de  ménagement,  et  conduisit 
sa  maitresse  à  la  cour  de  Munich  , 
où   il  annonça   publiquement    l'iii- 
lenlion  de   l'épouser  ;  mais  le  duc 
Ernest ,    son    père  ,  indigné   de  cq 
projet  ,    ordonna    au    bourreau   de 
mettre  Anne  Bernawérin   dans  un 
?ac,  et  delà  jeter  dans  le  naniibe 
à  Straubingen  ;  exécution  barbare  , 
qui  plongea  Albert  dans  le  désesi 
poir  le  plus  violent ,  et  le  fit  me- 
nacer sou  père  d'en  tirer  vengean- 
ce. On  parvint  cei)endanl,  après  un 
certain  laps  de  temps,  à  les  récon- 
cilier ;  et  Krnest  lui  lit  épouser  Anne 
de   Brunswick-Brubeubagen.   Aune 
Bernawérin    luériioit    un    meilleur 
sort  :  elle  a  voit   des  grâces,  de   la 
beauté,  une  douceur  extrême  dans 
le  caraclere,  qm  la  firent  regretter 
après  sa  mort  de  ceux  qui  n'a  voient 
pu  l'estimer  pendant  sa  vie. 

BERNAZZANO,  de  Milan,  ex- 
cfllent  paysagiste  du  iG''  siècle, 
réussissoit  à  peindre  les  animaux  ; 
mais  coniine  il  ne  sut  jïnnais  venir 
à  bout  de  dessiner  la  figure  ,  il  s'as-^ 
socia  avec  un  dessinateur  qui  pût  le 
seconder  dans  son  travail.   On  diï 
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qu'ayant  peint  à  fresque  des  fraises 
sur  une  muraille  ,  des  paons  vinrent 
si  souvent  les  becqueter ^  qu'ils  en 
rompirent  l'enduit. 

*  BERNES.  Voyez  Barni;s. 

*  BERNHARD,  Allemand  ,  orga- 
niste atlaché  à  la  chapelle  du  doge  de 
Venise,  vivoit  au  i.'î"^  siècle.  On  lui 
doit  le  perfeclionuenient  de  l'orgue  , 
dont  il  augmenta  le  nombre  des 
tuyaux  ,  et  où  il  élal)lit  la  dislinc- 
tion  par  registres.  Mais  ce  n'est  pas 
lui  qui  inventa  ,  comme  on  le  croit , 
les  pédales  ;  car  Heiuri  Drossdorf 
avoit  construit  trois  orgues  a  Nurem- 
berg dès  \l\l\  \ ,  avec  des  pédales,  tau- 
dis que  Bernhard  n'a  inventé  les 
siens  qu'en  1470  ou  1/(^0. 

t  BERNIA  ou  Berni  (  François), 
chanoine  de  Florence  ,  né  à  Lampo- 
recchio  en  Toscane  ,  d'une  famille 
noble  ,  mais  pauvre  ,  origmaire  de 
Florence  ,  lut  élevé  auprès  de  Jules 
de  Médicis  ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Clément  XII.  U  fut  ensuite  secré- 
taire de  Giberli ,  évcque  de  Vérone, 
et  obtint  un  cauonicat  de  Florence, 
où  il  mourut  en  1  ô.'jS.  U  a  donné  son 
nom  à  une  espèce  de  poésie  burles- 
que ,  qu'on  appelle  Berntcsque  en 
Italie.  Il  excelloit  dans  ce  genre.  Il 
avoit  encore  le  dangereux  talent  de 
la  satire.  Quelques  auteurs  l'ont  mis 
à  la  tête  des  poètes  burlesques  ita- 
liens. En  1548  ,  on  recueillit  à  Flo- 
rence ,  I.  ses  Poésies  italiennes,  avec 
celles  du  Varchi ,  du  Moro ,  du  Dolce , 
etc.  ,  in-S"  ,  2  vol.;  réimprimées  à 
Londres  1721  et  17^3  ,  sur  l'édition 
de  Venise.  Celte  édition,  la  plus 
complète  et  la  meilleure  ,  est  en  3 
vol. ,  dont  le  premier  et  le  second 
porleulladalede  Londresetde  17^3, 
et  le  troisième  celle  de  Florence  et  de 
ja  même  année  ;  mais  pour  la  réalité 
elle  a  été  entièrement  imprimée  à 
Naples.  II.  son  Oiiando  inamorato 
/v/àwo,  poème  fort  estimé  des  Italiens 
pour  la  jjureté  et  la  richesse  de  la  lan- 
gue, est  l'ouvrage  du  Boïardo,  refait. 
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u  se  conteii  ta  de  corriger  le  style,  soii- 
vent  incorrect  et  barbare,  du  Boïar- 
do  ,  de  semer  dans  son  ouvrage  plus 
de  poésie,  de  grâces  et  de  gaieté  ; 
mais  ces  plaisanteries  dégénèrent 
souvent  en  bouffonneries  de  l'es- 
pèce la  plus  triviale.  Il  joignit 
aussi  à  chaque  chaut  des  prologues, 
où  il  développe  longuement  ,  mais 
toujours  comiqueinent  ,  des  maxi- 
mes de  morale.  Il  est  le  premier  ù 
se  moquer  des  faits  prodigieux  de 
ses  paladins,  de  la  vigueur  de  leurs 
bras,  qui  d'un  seul  coup  partagent 
eu  deux  le  cavalier  et  le  cheval ,  etc. 
La  meilleure  édition  de  son  poème 
est  celle  de  Veni§e,  \b!{S  ,  iu-Zf".  On 
enamieautre  très-jolie, Paris,  176S, 
4  vol.  in-i  a.  On  a  recueilli  ses  Foé~ 
sie.s  latines  avec  celles  du  Segni  , 
du  Varchi  ,  etc.  Florence,  i.56j  , 
in-8°.  Voyez  Grazzini.  — Il  y  a  eu 
du  même  nom  ,  dans  la  littérature  , 
Fi-ançois  Berni,  professeur  de  l'uni- 
versité de  Ferrare,  sa  patrie,  mort 
en  1670  ,  à  65  ans  ,  après  avoir  eu 
sept  femmes.  On  a  de  celui-ci  un  vo- 
lume de  Drames  ,  imprimé  à  Fer- 
rare  ,  ainsi  que  des  Poésies. 

1 1.  BERNIER  (  François  )  ,  natif 
d'Angers,  se  Ht  recevoir  docteur  eu 
médecine  à  Montpellier  ,  et  se  livra 
peu  de  temps  après  h  son  penchant 
pour  les  voyages.  Il  partit  en  1654 
pour  la  Terre-Sainte  ,  d'où  il  se  ren- 
dit en  Egypte  ,  et  de  là  dans  le  Mo- 
gol.  Il  demeura  pendant  douze  ans  à 
la  cour  du  gvand-mogol ,  qu'il  accom- 
pagna dans  ses  voyages  et  qui  le  ht 
son  médecin.  Il  revint  en  France  e:i 
1670,  passa  en  Angleterre  en  i685  , 
et  mourut  à  Paris  le  22  septembre 
1686  dans  un  âge  assez  avancé.  Sl.- 
Evremont  disoit  qu'il  n'avoit  point 
connu  de  plus  joli  philosophe.  «Joli 
philosophe  ,  ajouloit-il  ,  ne  se  dit 
guère;  mais  sa  ligure  ,  sa  taille  ,  sa 
conversation  ,  l'ont  rendu  digne  de 
celte  épithèle.  »  On  a  de  lui  ,  I.  Ses 
Voyages  eu  2  vol.  iu-12,  Aaister- 
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ilam  ,  1699  ,  qui  ont  un  rang  distin- 
gue parmi  les  relations  des  voya- 
geurs. C'est  ce  que  nous  avons  de  plus 
exact  sur  1  elat  du  Mogol ,  de  lln- 
doustau  et  du  royaume  de  Cache- 
mire. Dans  le  dernier  siècle  ,  ses 
voyages  le  firent  appeler  Bernier  le 
Mogol.  II.  Un  ylhrégé  de  la  philo- 
sophie de  Gassendi ,  son  maître ,  en 
7  vol.  ,  ouvrage  que  le  système  de 
Descartes,  alors  à  la  mode  ,  empêcha 
d'être  aussi  l)ien  accueilli  qu'il  l'au- 
roit  mérite.  Bernier  combat  les  sen- 
timens  de  ce  philosoplie  ,  et  suit  or- 
dinairement ceux  de  Gassendi,  lia 
cependant  plusieurs  opinions  à  lui  , 
eltrèsdifTèrenlesde  ccllesde  l'uiielde 
l'aulrc.  m.  Traité  du  libre el  du  vo- 
lontaircy  Amsterdam,  i685,  in-12.Il 
a  eu  aiMisi  quelque  part  à  l'^/z/éV  criti- 
que deDespièaux, don  né  pour  le  main- 
tien de  la  doctrine  d'Aristote.  11  est 
imprime  dans  le  l.  IVduîMénagiana. 
I.a  Requête  qui  précède  l'Arrêt  est 
de  Bernier,  et  l'Arrêt  est  de  Boileau. 

II.  BERNIER  (  Jean  ) ,  médecin  à 
Blois  ,  sa  patrie,  et  ensuite  à  Paris  , 
eut  le  titre  de  médecin  de  iMadame. 
Nous  avons  de  lui  ,  I  Histoire  de 
la  piile  de  JJluis,  Paris,  168a,  in- 
:'°,  peu  exacte,  suivant  dom  Liron. 
H.  Essais  de  Médecine ,  itiHg,  in-/}"- 

III.  -driti-Mè/iagiana  ,  1 69.'^ ,  in-i  2. 

IV.  Jugement  sur  les  ceu^'rcsde  Ra- 
belais ,  ou  le  f'éritable  Rabelais 
réformé ^  Paris,  1697  ,  iu-i  2  ,  plein 
de  verbiage  et  de  mauvaises  plaisan- 
teries. Sa  qualité  de  médecin  de  Ma- 
dame ne  le  lira  pas  de  la  pauvreté. 
Sa  mauvaise  fortune  lui  inspira  une 
humeur  chagrine  ,  qui  perce  dans 
tous  ses  ouvrages.  Son  érudition 
éloil  fort  superliciclle  ,  et  Ménage 
l'appelle  vir  levis  armaturœ.  Il  mou- 
rut le  18  mai  1698,  dans  un  âge 
avancé. 

t  m.  BERNIER  (  Nicolas  ),  mai- 
tre  de  musique  de  la  Sle-Chapclle  , 
et  ensuite  de  la  chapelle  du  roi,  na- 
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quil  à  Mantes-sur-Seine  ,  en  1664. 
L'amour  que  Bernier  avoit  pour  son 
art  lui  ("il  entreprendre  le  voyage 
d'Italie.  Dans  son  sé,our  à  Rome,  il 
voulut  prendre  une  connoissance 
exacte  de  tous  les  ouvrages  de  Cal- 
dara,  l'un  des  plus  célèbres  maîtres 
de  ce  temps;  mais  ayant  appris  qu'il 
avoit  la  manie  de  ne  jamais  commu- 
niquer ses  partitions  ,  Bernier  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  parvenir  à 
sou  but  que  de  se  présenter  à  Cal- 
dara  en  qualité  de  domestique  :  il  fut 
accepté  ,  et  alors  il  eut  plus  d'occa- 
sions qu'il  ne  lui  en  falloit  jjour  étu- 
dier ce  qu'il  ne  vouloit  que  parcou- 
rir. Un  jour ,  ayant  trouvé  sur  la 
table  de  sou  maitre  un  morceau  que 
Caldara  paroissoit  avoir  de  la  peine 
à  terminer,  Bernier  prit  la  plume 
et  l'acheva.  L'étonnemcul  de  Caldara 
fut  extrême;  mais  ayant  su  la  vérité, 
cette  aventure  les  lia  de  l'amitié  la 
plus  intime.  Le  duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume,  estimoit  ses  ouvrages  et 
protégeojt  lauleur.  Ce  prince  lui 
ayant  donné  un  motet  de  sa  compo- 
sition à  examiner  ,  et  impatient  de 
savoir  le  jugement  du  musicien ,  alla 
chez  lui  et  monta  dans  sou  cabinet. 
Il  y  trouva  l'abbé  de  La  Croix,  qui 
oxaminoit  son  ouvrage  :  Bernier,  eu 
ce  moment,  étoil  occupé,  dans  une 
autre  salle  ,  à  boire  el  à  chanter  avec 
quelques-uns  de  ses  amis.  Le  duc 
d'Orléans  alla  Irouliler  la  gaieté  du 
festin  par  des  reproches.  Bernier 
mourut  à  Paris  en  1754,  à  70  ans. 
Ses  cinq  Lines  de  cantates  ,  à  une 
et  deux  voix  ,  dont  les  paroles  sont 
en  partie  de  Rousseau  et  de  Fuselier , 
lui  acquirent  une  grande  réputation. 
Celle  Ae&  Nymphes,  de, Diane  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  On  a  aussi  de 
lui  les  Nuits  de  Sceaux  ,  et  beau- 
coup de  3/o/e/5  qu'on  aexécu  tés  long- 
temps. Peu  de  musiciens  ont  mieux 
possédé  leur  art  que  Bernier. 

*  IV.  BERNIER  DE  La  Brousse. 
Voyez  Brousse. 
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*  V.  DERNIER  (Alexandre- Jean- 
Baplisle-Marie  ) ,  né  à  Daou  ,  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  le  5i  octobre 
1764.  H  fut  nommé  curé  de  Saint- 
Laud    d'Angers    dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  la  Vendée,  et  fut 
un  des  membres  les  plus  marqiians 
du  conseil  supérieur  des  armées  ca- 
tholiques et  royales  de  la  Vendée , 
qui  se  forma  eu  1793  ,  après  la  prise 
de  Saumur ,  et  qui  tenoit  ses  séances 
à  Chàlillon-sur-Sèvres.  Il  suivit  lar- 
mée  vendéenne  dans  son  exécution 
d'outre-Loire  ,  et  échappa  aux  dé- 
routes du  Mans  et  de  Saveray ,  en  se 
tenant  caché  aux  environs  de  cette 
dernière   ville   pendant   l'hiver    de 
1795  à  1794-  Il  lie  rentra  dans  les 
pays  insurgés  qu'au   mois  de  mars, 
pour  se  réunir  à  La  Roche-Jaquelin 
et  à  Stofflet.  L'abbé  Bernier  contri- 
bua à  réorganiser  l'armée  royaliste  ; 
il  parcouroit  les  villes  et  les  cam- 
pagnes, invitoitleshabitansà  s'armer 
pour  la  défense  de  la  religion  et  de 
la  royauté.  De  nombreux  assassinais 
se  commettoient  alors  au  nom  de 
Dieu.  Bernier  fut  nommé  commis- 
saire général  de  l'armée  de  Stofflet , 
et  devint  ensuite  agent  unique  des 
armées  catholiques  et  royales  auprès 
des  puissances  coalisées  ;  c'étoit  un 
charlatan    pour     qui    rien    ri'étoit 
sacré,  et  qui  vouloit  arriver,  comma 
beaucoup  d'autres,  à  des  places  im- 
portantes ;  il  a  dit  plusieurs  fois  qu'il 
iieniourroit  pas  satisfait  qu'il  n'eût 
obtenu  le  chapeau  de  cardinal.  Après 
la  mort  de  Charrette,  l'un  des  chefs 
militaires  de  l'année  royaliste  ,  et 
la  dispersion  des  Vendéens  et  des 
chouans     par    Hoche  ,   il   intrigua 
pour  être  nommé  l'un  des  agens  pour 
contribuer  à  la   pacihcation  opérée 
par  le  général  Bonaparte ,  peu  de 
temps  après  son  avènement  au  con- 
sulat. L'abbé  Bernier  vint  à  Paris 
chargé  de  pouvoir  de  quelques  chefs 
royalistes  auprès  du  gouvernement 
français,  et  la  pacification  eut  lieu. 
I»8  premier  consul  employa  Beriiier 
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pour  le  rétablissement  du  clergé  eu 
France  ,  et ,  à  la  suite  du  concordat , 
il  fut  nommé  évêque  d'Orléans,  et 
sacré  par  le  cardinal  Caprara  au 
mois  d'avril  1802.  Bernier  est  mort 
daus  son  évèché  eu  1808. 

*  VL  BERNIER  (Pierre-François) 

naquit  à  La  Rochelle  le  19  novem- 
bre 177g.  Son  éducation  fut  soignée, 
et  dès  l'âge  de  \I\  ans  il  a  voit  fait  de 
grands  progrès  dans  le  latin  ;  on  lui 
donna  des  maîtres  de  mathéma- 
tiques ,  de  musique  et  de  dessin,  qui 
n'eurent  qu'à  se  louer  de  leur  élève  ; 
mais  bientôt  l'étude  de  l'astronomie 
employa  tous  les  momens  du  jeune 
Bernier  ;  il  se  présenta  comme  can- 
didat pour  l'école  polytechnique  ,  et 
subit  son  examen  en  1799  à  Tou- 
louse. En  1  800,  il  se  rendit  à  Paris  , 
où  ,  dans  la  même  année  ,  il  fut 
nommé,  avec  Bussy ,  par  la  com- 
mission de  l'institut ,  astronome  de 
l'expédition  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Baudin ,  pour  les  pays  éloignés, 
pour  de  nouvelles  découvertes,  et 
sur-tout  à  la  Nouvelle-Hollande.  11 
s'embarqua  au  Havre.  Pendant  tout 
le  cours  de  son  voyage ,  il  lit  des 
remarques  importantes  sur  l'art  nau- 
tique ,  s'occupa  du  magnétisme ,  des 
aurores  australes  et  des  marées ,  etc. 
Les  Notes  qu'il  a  laissées  sur  ses 
observations  astronomiques  sont 
précieuses  ;  elles  ont  été  remises  ù 
l'institut.  Il  mourut  au  mois  de  juin 
i8o5,  sur  le  bâtiment  de  l'expédi- 
tion, d'une  fièvre  inflammatoire,  à 
la  Heur  de  son  âge. 

*  BERNIGEROTH  (  Jean-Mar- 
tin) a  gravé  beaucoup  de  portraits 
d'après  différens  maîtres.  11  est  mort 
à  Leipsick  en  173^. 

t  BERNIN  (  Pierre  ) ,  peintre  et 
sculpteur  ,  né  en  i562  ,  fut  employé 
par  le  cardinal  Faruèse  à  peindre  le 
château  de  Caprarole  avec  Antoine 
Tempête.  Il  quitta  ensuite  la  pein- 
ture pour  la  sculpture,  et  fut  chargé, 
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pnr  les  papes  Paul  V  el  Urbain  Vfll , 
«le  divers  morceaux  cousidérablLS 
«piil  exécuta  tres-biea. 

i  I.  BERNINt  ou  Betîxin  (  Jean- 
Laurenl),  appelé  vulgairenirnl  le 
Cavalier  Bernin,  peuilre,  sculpleur 
el  architecte,  excella  égalemcnldans 
ces  trois  genres.  Il  naquit  à  Naples, 
en    ifigS,  d'un  sculpteur  lloieutin. 
Il  n'avoit  que  dix  ans  lorsqu  il   fil 
une  itte  de  marbre    qu'on  voit   à 
UomeUans  l'église  de  Sainte-Praxède, 
cl  qui  mérita   les  suffrages  de  tous 
les  comioisseurs.  Paul  V  se  lit  pré- 
senter un  enfant  ((ui  aiinonçoil  des 
dispositions   si  heureuses.  Ce  pape 
lui  demanda  s  il    pourroi»  dessiner 
tout  de  suite  une  tète.    Le  Beriiin 
répondit  aussitôt  :  «  Quelle  lete  de- 
mande votre  sainteté?  —  Puisque 
je  u'ai  qu'à  choisir  ,  dit  le  pontife  , 
il  les  sait  faire  toutes.  »  Le  pape  lui 
ayant  indiqué  celle  de  saint  Paul  , 
elle  fut  achevée  en  une  demi-heure. 
Ce  pontife  lui  fit  présent  de  douze 
juédailles  d'or  ,  et  le  recommanda 
au  cardinal  Harberin.  Ce  prélat,  de- 
venu  pape   sous    le   nom  d  Urbain 
Vlll ,  Ibonora  du  litre  de  chevalier, 
et  le  nomma  directeur-architecte  de 
la  basilique  <k'  Sainl-Pu-rre.  Alexan- 
dre Vil  el  Clément  IX  lui  donnèrent 
aussi  des   marques    de  leur  estime. 
La  reine  Christine  lui  rendit  quel- 
ques visites.   Louis  XIV  l'appela  à 
Paris,  en  i6b5,  pour  travailler  aux 
dessins   du   Louvre.   Ce   prince  lui 
donna  ,  outre   cinq  louis  par  jour 
penilanl  huit  mois  qu'il  y  resta,  un 
présent  de   cinquante    mille    écus  , 
avec  une  peiision  de  deux  mille,  et 
une  de  cintj  cents  pour  son  lils.  — 
Ses  dessins  ne  furent  pas  exécutés. 
On  préféra  ceux  de  Claude  Perrault, 
«  Beriiin  ,   dit-on  ,  voyant  les  ou- 
vrages de  cet  habile  architecte  ,  eut 
la  modestie  de  dire  «  que  quand  on 
a  voit  de  tels  hommes  chez  soi,  il 
n'en  falloil  pas  aller  chercher  ail- 
leurs. »  Mois  l'ingénieux  auteur  de& 


Kssais  historiques   sur  Paris  lejell^ 
cette  anecdote.  Selon  lui ,  le  cavalier 
Berniu,  plus  rempli  d'ainour-propre 
(ju'un  autre,  loin  d'admirer  les  des- 
sins de   Perrault  ,   marqua    le    plus 
grand  empressement  pour  faire  exé- 
cuter   les   siens   par  préférence.   Il 
ajoute  qu'on  lui  promit  trois  mille 
louis   par    au    s'il    voiiloil    rester  ; 
ce  qu'il  refusa,  aimant  mieux  aller 
mourir  dans  sa  ])atrie  ;  que  la  veille 
de  son  départ   ou   lui   porta  celle 
somme  avec   un  brevet   de   douze 
inille  livres  de  pension  ,  et  qu'il  reçut 
le  tout  assez  froidement.  Quoi  qu'il 
eu  soil ,  le  roi  voulut  avoir  son  por- 
trait de  la  main  de  ce  célèbre  artiste. 
Le  Berniu   se  montra   à   Versailles 
«ourlisan  délicat  autant  que  grand 
peintre.  Comme  il  dessinoitnn  jour 
le  portrait  de  Louis  XIV,  il  éleva  sur 
la  lèle  de  ce  prince  une  boucle  d© 
cheveux  eu  lui  disant  :  «  Votre  ma- 
jesté peut  montrer  son  front  à  tout 
l'univers.  »  —  Quelipies  dames  lui 
demandèrent  quelles  éloieul  les  plus 
belbs  femmes,  ou    des  françaises, 
ou    des    italiennes?    «  Toutes    sont 
belles,  répondit-il  :  il  n'y  a  d'antre 
ilillérence,  sinon  que  le  sang  coule 
sous  la  peau  des  Italiennes ,  el  que 
l'on  aperçoit  h;   lait  sous  celle  des 
femmes  françaises.   »   Il    mourut  à 
Rome  eu   ifi8o,   à    8.î   ans.   Rome, 
'parmi  ses  chefs-d'œuvre,  compte  le» 
ouvrages   de  ce  grand   mai  Ire.  Le* 
principaux  soûl  la  J'atitaine  de  la 
place  Savonne;  Y  Extase  de  sainte 
'l'/iéfcse  ,   ouvrage   supérieur    pour 
l'expression  ;  la  Statue  éqiwslre  de 
Constantin  ;  le  lHaitre  -  autel ,   le 
Tabernacle  ^  la   Chaire   de  Saint- 
Pierre,  la  Colonnade  (\\n  environne 
la  i)!ace    de    cette  église.    Le    beau 
Croupe  cr ylpollon  et  Dapfuiè,  dans 
la  Villa  -  Pinciana;  les   Tombeaux 
d'Urbain   KIJI ^    el    d' Alexandre 
T^Il  ;  la  Statue  de  sainte  Bibiane; 
celle  de  Jésus,  qu'il  légua  à  la  reine 
Christine.   La  jolie  église  de  Saint- 
Audrc  à  Rome  fut   construite  d'à- 


près  ses  dessins.  Le  Berniii  u'avoit 
que  quatorze  ans  lorsqu'il  se  trouva 
duus  lef^Iibe  de  Saint  -Pierre  au  mo- 
ment où  Anuibal  Carache  exami- 
uoit  avec  plusieurs  peintres  1  endroit 
où  devoit  être  placé  le  maitre-aulel. 
«  Croyez -moi,  dit  Carache  à  un  de 
ses  camarades,  il  pourra  venir  quel- 
que jour  un  génie  supérieur  qui  élè- 
vera sous  la  coupole  et  dans  !e  fond 
de  l'église  deux  monumeus  propor- 
tionnés à  la  grandeur  de  ce  temple 
superbe.»  Aces  mots  le  jeune  Beruin 
s'écria  :  (iPli'uàUieu  que  ce  fût  moi!» 
Et  son  souhait  lut  exaucé.  Cependant 
ou  ne  peut  dissimuler  que  Le  Beruin, 
comme  architecte,  s'aljaudonna  quel- 
quefois trop  à  la  fougue  de  son  génie, 
ne  prit  pas  toujours  les  chefs- 
d'œuvre  de  lantiquité  pourgi'ides, 
qu'il  a  peut-être  été  le  premier  à 
s'éloigner  de  la  belle  simplicité  de 
leurs  formes  ;  les  colonnes  torses 
qu'il  a  introduites  dans  quilqnes- 
ims  de  ses  monumens  sont  contre 
toutes  les  régies  de  l'art  chez  les  au- 
ciens.Versailles  admirera  toujours  le 
Buste  (le Louis  XIV ,  où  le  caractère 
de  ce  grand  prince  est  aussi  'uieu  mar- 
qué que  les  traits  de  son  visage;  et  la 
Statue  équestre  de  Marcus  Curtius; 
elle  a  été  depuis  déguisée  eu  Liberté. 
Celte  belle  statue  devoit  représenter 
Louis  XIV:  mais  comme  elle  étoit 
peu  ressemblante,  on  lui  donna  le 
nom  de  Marcus  Curtius.  C'éloit  un 
monument  que  la  reconnoissance  de 
Beruin  destinoit  à  ce  prince  :  il  y 
travailla  pendant  quinze  ans.  11  laissa 
plus  de  deux  millions  de  fortune  à  sa 
mort. 

*  II.  BERNINI  (  le  Père  Giuseppe- 
Maria  de  ),  capucin  ,  mort  en  i  7.î5  , 
sur  la  route  de  Neipal  à  Parita,  dans 
rindoustau,  a  traduit  plusieurs  ou- 
vrages concernant  la  religion  des 
Brahmes,  entre  autres  le  Uvre  Jdi 
Adma  Ramaheii ,  qui  contient  une 
ample  de  Riam  ;  et  le  Ghian  Sagher, 
•ù  se  trouvent  le?  principes  de  Cabir, 
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fameux  tisserand  ,  fondateur  de  la 
nouvelle  secte  appelée  cabirpraiid. 
f-'ujcz  tom.  I,  pag.  26.6.  On  doute 
que  cls  traductions  faites  du  sams- 
kretau,  probablement,  aient  été  im- 
primées. On  en  prend  une  idée  dans 
les  Mémoires  historiques  de  ce  re- 
ligieux, publiés  à  Vérone  ,  en  1767, 
in-6°  ,  où  l'on  trouve  aussi  quelques 
détails  sur  le  pays  de  Ntipal.  Voy. 
encore  dans  X .liphahetum  tibel- 
hanum ,  du  père  Georgi  ,  Romas  , 
i-6j,  in-4°  ;  le  Voyage  de  Calcutta 
à  Lassa  par  Neipal,  rédigé  sur  les 
Mémoires  des  capucins  missionnaires 
à  Lassa. 

t  BERNIS  (  François-Joachim- 
Pierre  de  } ,  cardinal ,  archevêque 
d  Albi ,  de  l'académie  française  ,  na- 
quit en  1715  ,  à  Saint -Marcel  de 
Tx^rdèche  ,  dune  famille  noble  et 
ancienne.  Destiné  à  leglise  des  sou 
enfance ,  il  fut  d'abord  chanoine  , 
comte  de  Brioude.  Apres  avoir  passé 
quelque  temps  au  séminaire  de  Sain  l- 
Sulpice,  où  il  ne  put  se  faire  goîiter 
(lu  severe  Couturier  qui  eu  étoil  le 
supérieur  ,  et  le  canal  des  grâces  ec- 
clésiastiques, il  entra  daus'^le  chapi- 
tre de  Lyon,  et  revint  bientôt  à 
Paris.  La  meilleure  compagnie  le 
rechercha.  De  la  naissance,  une  fi- 
gure aimable,  une  physionomie  de 
candeur ,  beaucoup  d'esprit  et  d'agré- 
ment, un  jugement  sain,  un  carac- 
tère sur;  tels  furent  ses  titres  pour 
plaire  aux  hommes  et  aux  femmes. 
Déjà  il  s'étoil  fait  connoitre  par  quel- 
ques poésies  remplies  de  grâces  et  de 
facilité;  ce  fut  un  acheminement  de 
plus  pour  être  admis  dans  les  sociétés 
les  plus  brillantes.  Mais  cet  air  de 
dissipation  déplut  au  cardinal  de 
Fleury,  qui  lui  déclara  qu'il  n'avoit 
aucun  bénéfice  à  espérer  tant  qu'il 
vivroit.  «Monseigneur, j'attendrai», 
lui  dit  le  jeune  abbé,  en  lui  faisant 
une  profonde  révérence.  Une  chan- 
son faite  pour  madame  de  Pompa- 
dour  le  lit  accueillir  par  cette  favo- 
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rite.  Celle-ci  lui  fil  ouvrir  les  portes 
de  l'académie  française  à  l'àfje  de  29 
ans ,  el  cest  à  celte  occasion  que  Pi- 
Ton  lui  dit:  «  Quoi  !  si  jeune  encore, 
vous  avez  voulu  les  invalides  ?  » 
Bernis  ,  poussé  par  sa  proleclrice  , 
obtint  d'abord  une  pension  de  quinze 
cents  livres  sur  la  cassette  du  roi , 
un  petit  logement  au  Louvre,  et 
bientôt  après  l'ambassade  de  Venise  , 
qui  dura  trois  ans,  et,  en  17  55,  celle 
d'Espagne.  Ue  retour  à  Versailles,  it 
ne  tarda  pas  à  y  jouer  un  grand  rôle. 
11  eut  beaucoup  de  part  au  traité  de 
J756  ,  avec  la  cour  de  Vienne,  lequel 
sembloit  réunir  à  janiais  deux  puis- 
sances rivales,  el  depuis  long-temps 
divisées.  Ce  irailé  blessoil  les  inté- 
rêts de  la  PrllS5^e,  qui  ue  larda  pas  à 
l'aire  la  guerre  à  la  France.  Le  roi  de 
Prusse  avoit  dit  dans  un  vers  : 

Fviicz  (le  Beini»  la  stérile  abondance. 

Celui-ci  ne  put  lui  pardonner  l'e'pi- 
gramnie,  el  la  France  souffrit  parce 
que  l'orgueil  d'un  poète  avoit  élé 
blessé.  Bernis,  entré  dans  le  conseil , 
y  montra  plus  de  sagesse  et  de  matu- 
rité. 11  lut  nommé  juinistre  desal- 
faires  étrangères  ,  el  eut  la  plus 
grande  intluence  sur  les  autres  mi- 
nistères. Par  son  caractère  conciliant, 
il  parvint  à  arranger  les  affaires  du 
parlement  avec  l'archevêque  de  Paris, 
à  réconcilier  le  sainl-siége  avec  la 
république  de  Venise  ,  el  à  cimenter 
cette  réunion  par  l'élecliou  de  Rez- 
zonico  à  la  papauté.  Celui-ci  n'ou- 
blia pas  Bernis  dans  la  promotion 
des  cardinaux  en  i^SB.  Les  revers 
que  les  armées  françaises  a  voient 
essuyés  en  Allemagne,  et  le  déran- 
gement des  finances,  lui  firent  dé- 
sirer la  paix.  Madame  de  Pompadour 
ne  la  vouloit  peint,  parce  qu'elle 
ëtoit  rejelée  par  I  impératrice-reine, 
dont  la  maîtresse  du  roi  ménageoit 
la  faveur.  De  concert  avec  le  duc  de 
Choiseul,  elle  obtint  du  foible  Louis 
XV  l'exil  du  nouveau  cardinal  à 
Soissoa».  Ou  prétend  que  ce  prince 
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lui  écrivit  en  le  renvoyant  :  ({\'olrc 
tète  légère  n"a  pu  soutenir  le  poids 
de  mes  bienfaits.  Allez-vous-en  à 
votre  abbaye,  pour  servira  jamais 
d'exemple  aux  ins^rats.»  Il  n'y  a\oit 
qu'une  femme  piquée  qui  pîii  dicler 
un  tel  billet  ;  ausbi  tout  le  monde 
l'attribua-t-il  ;\  madame  de  Pompa- 
dour.Comme  sadisgracearri\a  ])res- 
que  an  même  temps  [ue  l'envoi  de 
son  chapeau  de  cardinal ,  on  fit  contre 
lui  ce  quatrain  ; 

Qnp  le  sort  de  Bernis  est  beau  ! 
Mais  qu'il  a  peu  de  consistance! 
N'a-t  il  dnnc  reçu  le  chapeau 
Qnc  pour  liror  >a  révérenee. 

La  retraite  de  Bernis  dura  jusqu'en 
1761;  il  fut  rappelé  alors  el  nommé 
archevêque  d'Albi,  d'où  il  se  rendit 
cinq  ans  après  à  Rome.  L'habileté 
qu'il  déploya  dans  le  conclave  de 
1769  le  fit  juger  capable  de  ser- 
vir les  vues  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne auprès  du  pape.  Ces  deux 
cours  vouloient  l'entière  deslruclion 
des  jésuites.  Bernis, nommé  ambas- 
sadeur de  France,  travailla  à  l'ex- 
tinction de  cet  ordre ,  exlinclion  qu'il 
désapprouvoit  dans  le  fond  du  cœur. 
Apres  le  conclave  de  177  j,  où  il  lit 
porter  Pie  VI  au  trône  pontifical,  il 
joignit  à  son  litre  d'ambassadeur 
celui  de  protecteur  des  églises  de 
France.  I-a  fin  de  sa  carrière  fut  pé- 
nible. Après  vingt-trois  ans  passés 
dans  l'opulence  et  dans  la  plus  ma- 
gnifique représentation  ,  perdant 
quatre  cent  mille  livres  de  rente,  il 
se  trouva  ,  par  les  suites  de  la  révo- 
lution française,  réduit  presque  au 
dénuement.  Sou  ami,  le  chevalier 
Azara  ,  l'en  tira,  eu  obtenant  pour 
lui,  de  la  cour  d'Espagne,  une  pen- 
sion de  soixante  mille  livres.  Il  ne 
survécut  que  trois  ans  à  cette  faveur, 
et  mourut  à  Rome  le  i*"'  novembre 
1 794  ,  généralement  chéri  et  regretté 
des  Romains,  et  des  étrangers  qui 
admiroient  sa  douceur,  ses  grâces  et 
sa  politesse  noble  el  facile.  Ses  (ou- 
vres ont  clé  publiées  par  Didot  el  par 
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Lotliii.  Celte  dernière  édition  est  en 
3  vol.  iu-4°.  Ce  poète  a  caché  sous 
des  tleurs  les  préceptes  de  la  philo- 
sophie. 11  sait  peindre;  mais  l'usage 
continuel  qu'il  fait  de  la  mythologie 
rend  quelquefois  sa  lecture  fatigante. 
Dans  ses  Saiso/is  il  a  entassé  les  ta- 
bleaux   les  uns   sur  les  autres.    Il 
n'use  pas  avec  assez  de  sobriété  de  ce 
quon  appelle   la  vieille  poésie.  Ces 
lieux  communs  troprépétés  faisoient 
dire  à  d'Alembert  que  ,    «  si   l'on 
conpoit  les  ailes  au  Zéphyre  et  aux 
Amours,  on  lui  couperoi  t  les  vivres.» 
Voltaire  lappeioit  Babet  la  bou- 
quetière. «  Il  offre  ,  disoit-il  ,une  ter- 
rible profusion  de  tleurs  ;  et  ses  bou- 
quets pourroient  être  arrangés  avec 
plus  de  soin.  »  Cette  vicieuse  abon- 
dance d'images  recherchées  se  fait 
moins  remarquer  dans  sa  Religion 
vengée ,  poème  commencé  en  17^17, 
sous  les  auspices  du  cardinal  de  Poli- 
gnac.  Quoiqu'il  renferme  des  traits 
d'un  talent  marqué  pour  les  vers,  et 
d'une  heureuse  facilité,  il  n'a  point 
effacé  le  poème  de  Racine  le  iils  ,  sur 
le  même  sujet.  11  se  jugeoit  lui-mt  me 
avec  modestie.  Lorsque  pour  le  ilal- 
îer  on  lui  rappeloil    ses    premiers 
ouvrages,  il  détouvnoit  la  conver- 
sation en  disant  :  a  Ne  parlons  point 
de  ces  erreurs  de  ma  jeunesse.  De^ 
lictajuvenli/tis  meœ  ne  memine/isj) 
«  Si  vov>s  voulez  que  je  vous  dise 
mon  secret  tout  entier,  écrit- il  à 
Voltaire  ,  j'ai  renoncé  à  la  poésie  , 
quand  j'ai  connu  que  je  ne  pouA'ois 
être   supérieur  dans   un  genre   qui 
exclut   la  médiocrité.»  Sa  Corres- 
pondance  avec   ce    poète  ,    depuis 
1761    jusqu'en   1777,   a  été  publiée 
l'an    1798  ,  chez  Dupont  ,    Paris  , 
iu-8°.  Ce  recueil  doit   ajouter  à  sa 
réputation.  On  y  voit  la  raison  tou- 
jours lumineuse,  toujours  aimal)le  , 
jointe  à  une  rare  sagacité ,  à  un  goût 
lin  et  délicat ,  et  à  une  critique  aussi 
franche,  aussi  honnête  que  judicieuse. 
On  a  reproché  à  certains  morceaux 
de  prose  de  Bernis  le  défaut  de  ua- 
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turel  :  ses  Le/i/-es  â  T'ultaire  ne 
méritent  pas  la  même  censure  ;  et  le 
style  des  deux  correspoudaus  est 
digne  de  l'un  et  de  l'autre. 

BERNOLDE.  /^o/e^BjiRrHOLDE. 

t  BERNON  ,  noble  bourguignon  , 
fut  le  premier  abbé  de  Cluni ,  et  1« 
réformateur  de  plusieurs  autres  mo- 
nastères. 11  prit  l'habit  religieux 
dans  labLaye  de  la  Baume  ,  'dont  il 
deviut  prieur.  S.  Hugues  ,  uioine  de 
Saint-Martin  d  Aulun,  maison  alor-i 
très-régulière,  travailla  avec  lui  à 
rétablir  la  discipline  monastique. 
Bemon,  devenu  abbé  de  Cluni,  y 
donna  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus. 11  n'y  mit  d'abord  que  douze 
religieux  ,  à  l'exemple  de  S.  Benoit, 
qui  vouloil  que  chaque  monastèrd 
se  liornàt  à  ce  nombre.  Il  donna  sa 
dànission  en  926,  et  partagea  les 
abbayes  qu'il  gouvernoit  entre  Vi- 
don  ,  son  parent  ,  et  Odon  ,  son  dis- 
ciple. Ce  dernier  a  été  proprement 
le  premier  fondateur  de  l'ordre  de 
Cluni.  Bemon  mourut  le  premier 
jour  de  l'an   927. 

7  I.  BERNOUELl  (  Jacques  ) ,  né 
à  Baie  en  iG.ôj  ,  fut  d'abord  destine 
à  être  ministre  ;  mais  la  nature  l'a- 
voit  fait  mathématicien.  En  vain 
son  père  s'opposa  fortement  à  son 
goût  ,  ses  progrts  furent  si  rapides  , 
quoique  secrets,  qu'il  passa  bientôt 
de  la  géométrie  à  l'astronomie.  Pour 
célébrer  cette  espèce  de  triomphe ,  il 
fit  un  médaillon ,  dans  lequel  il  re- 
présenta Phaéton  conduisant  le  char 
du  soleil,  avec  cette  légende  :  a  Js; 
suis  parmi  les  astres  malgré  mou 
père.  »  11  auroil  pu  ajouter  ,  sans 
conducteur  et  sans  maître.  Dès  1  âge 
de  18  ans  ,  il  résolut  un  problème 
chronologique,qui  auroit  embarrassé 
un  vieux  savant.  A  22  ,  étant  à  Ge- 
nève ,  il  apprit  à  écrire  ,  par  uu 
moyen  nouveau  ,  à  une  fille  qui  avoit 
perdu  la  vue  deux  mois  après  sa 
naissance  ;  elle  s'appeloit  Elisabeth 
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Wiilkiith.  La   philosophie  de  l)i-s- 
tarle  tl  celle  du  père  Maiehraucht' 
le  dégoûltreul  de   celle  qu'il    a\oil 
apprise  dans  les  ticoles.  11  publia  eu 
16S2  un  nouveau  Sjslème  des  co- 
rnèles ,  el  une  excellente    JJisser- 
talion  sur   la  pesanteur  de  l'air. 
Ce  fut  environ  vers  le  même  temps 
que  rilluslre   Leibnilz  fu  paroilre  , 
dans  les  journaux  de  Leipzick,  quel- 
ques estais  du  nouveau  Calcul  dif- 
fércnliel  ou  A^^  Infiniment  petits  ., 
dont  il   cacboil  la  méthode.  Jacques 
lieruoulli  el  Jean   son  frère  ,  aussi 
grandsgéomeiresque  lui,  devinèrent 
son  secret.  Cette  métliode  fut  telle- 
ment  perfectionnée   par    eux  ,   que 
l'inventeur,  assezgrand  homme  pour 
être  modeste,  avoua  qu'elle  leur  ap- 
parteuoit  autant  qu'à  lui.  Sa  patrie  , 
voulant   s'attacher   un    citoyen   qui 

I  ilhistroit  ,  le  nomma  professeur 
de  mathéuîatiqups.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  se  lagregea  en 
1699,  et    celle  de  Berlin  en   1701. 

II  mourut  en    1706  à  5i    ans.  Sa 
marche  dans  les  sciences  fut  lente  , 
mais  sûre.  Il  ne  donna  rien  au  pu- 
blic   qu'a'près    l'avoir   revu  et  exa- 
miné plusieurs  fois.  Son  Traité   de 
yirte   conjectandi  ,    ouvrage    pos- 
thume ,    imprimé   séparément    en 
171  5,  in--j°.,  et  celui  des  Jnjinis  , 
répandirent    son    nom    dans   toute 
1  Europe.  L'art  de  conjecturer  a  été 
traduit  en  Iranvais  par  M.   Vastel  , 
avec  des  observations,   éclaircisse- 
mens  et    additions  ,  Paris  ,   1801  , 
in-..".  Al'exemple  d  Archimède,qui, 
voulant   orner   son  tombeau  de  sa 
plus  belle  découverte  géométrique  , 
ordonna   qu'on  y  mit   un  cylindre 
circonscrit  à  une  sphère,  lienioulli 
voulut  que  l'on  mit  sur  le  sien  une 
spirale    logarithmique  ,     avec    ces 
mots  :  «  Eadem  inutata  resurgu.  » 
—  Bernoullt  joignit  le  talent  de  la 
poésie  à  celui  des  mathématiques  ;  il 
fit  des  vers    allemands  ,  lalms    et 
fiançais.  Ses  (Suvres  ,  eu  y  compre- 
uacl   le  traité  de  ÏArt  de  conjtic- 
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turcr ,  forment  a  vol.  in-.^°.  Ge- 
nève, 1744-  Le  recueil  intitulé  Jo«//- 
/lis  BcrnuUi  et  Leibnitii  cuni- 
mcrcium  epistolicum  ,  Genève  ,  2 
vol.  iu-^".  ,  renferme  aussi  quelque, 
chose  de  Jacques  BernouUi. 

1  II.  BERNOULLI  (  Jean  ) ,  frère 
du  précédent ,  professeur  de  mathé- 
matiques à  Baie  ,    et   membre  des 
académies  des  sciences  de  Paris,  de 
Londres,  de  Berlin   et    de  Péters- 
bourg  ,  naquit  en   1667  a  Baie,  et 
y  mourut  en   17^8.  Il    courut    la 
même  carrière  que  son  frère,  el  ne 
s'y  distingua  pas   moins.  On  a  pu- 
blié ,   en  '7.^i  ,  à  Lausanne,  le  re- 
cueil de  tous  les  ouvrages  de  Ber- 
nouUi ,  en    4  ^  ol.    \\\-lC.  D'Alem- 
bert  avouoit  qu'il  leur  devoit  pres- 
que   entièrement   les   progrès  qu'il 
avoit  faits  dans  la  géométrie.  A  l'âge 
de  dix-huit  ans,  Bernoulli  imagina 
le    Calcul  différentiel ,  ou  les   In- 
Jininient   petits  ,  d'après  des  idées 
vagues  que  Leibuitz  avoil  donnas 
de  ce  calcul,  et  trouva  les  premiers 
principes  du  Calcul  intégral,    f'oy. 
l'article  précédent.  Cette  découverte 
le  mil  en  état  de  résoudre  les  pro- 
blèmes les  plus  diiriciles,  et  de  faire 
les  plus  grandes  choses.  En  1690, 
cet  habile  homme  vint  à  Paris,  pour 
y  voir  les  philosophes.   H    lit  con- 
ijoissance  avec    !\Ialebranche  ,  Cas- 
sini  ,  La  II  ire  ,  Vatignon  ,  et  le  mar- 
(piis  de  IHùpilal.  O  dernier  lut  si 
charmé  de  lenleiuire  raisonner  sur 
la   géométrie  ,  qu'il  voulut  le  j)os- 
séder  tout   seul.   Il  l'emmena  dans 
sa  terre,  el  résolut  avec  lui  les  pro- 
blèmes géométriques  les  plus  diHi- 
ciles.  C'est   dans  celle  solitude  phi- 
losophique que  Bernoulli  inventa  le 
Calcul  e.vpunentiel.    De  retour  il 
pro])osa  différens  proljlemesaux  ma- 
thématiciens,  el  décerna   les  cou- 
ronnes à  Newton  ,  à  Leibnitz  ,  tt 
au  marquis   de    lllôpilal  ,  c'est-à- 
dire  aux  plus  grands  géomètres  du 
jiècle.  Suji  frère  coiicoia ut  à  ces  prix, 
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el  à  son  lour  lui  demanda  des  so- 
in lion>.  Cëloil  nue  es|ie(e  de  dét\  , 
qui  lil  uailre  une  querelle  fort  vive 
entre  ces  (ieux  illustres  savans.  Elle 
ne  fut  terminée  que  j'ar  la  mort  de 
Jacques  Bernoulli.  Jean  soutint  aussi, 
avec  Harlzoèker  physicien  célèbre, 
une  guerre  sur  le  baromètre  ,  et  il 
vengea  Leibuitz  de  la  sorle  d'insulte 
que  quelq-ies  Ar.glais,  provoqués  par 
Keill  ,  lui  tirent  au  sujet  du  Calcul 
différentiel.  Beruoulli  écrivit  sur  la 
manœuvre  des  vaisseaux  ,  et  sur 
toutes  les  parties  des  inalheiuati- 
ques  ;  il  les  enrichit  de  grandes  vues 
et  de  nouvelles  découvertes.  Son 
seuliiueut  sur  les  forces-vives,  adop- 
té anjourdhni  par  une  partie  des 
géomètres,  eu(  beaucoup  de  contra- 
dictions à  essuyer.  Ce  mathémati- 
cien faisoit  quelquefois,  coiame  son 
frère,  des  vers  latins;  mais  ils  iiV- 
toient  pas  bous.  Il  avoit  soutenu  ,  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  ^  une  thèse  en 
vers  grecs,  sur  cette  question  :  «Que 
le  prince  est  pour  les  sujets.  »  Vol- 
taire mit  au  bas  de  son  potlrait  ces 
quatre  vers  : 

Son  esprit  vit  la  rérité. 
Et  son  «Tenr  coniiat  la  jaslice; 
11  a  fait  IMioaneur  de  la  Suisse 
Et  celui  lie  l'inimani'é. 

BernouUi  laissa  des  enfans  dignes  de 
lui.  Nicolas  Beruoulli  ,  appelé  par 
le  czar  Pierre  ,  pour  remplir  une 
chaire  de  professeur  de  mathéma- 
tiques dans  l'académie  naissante  d  • 
Pétersbourg  ,  mourut  huit  Inois 
après  en  1726;  la  czarine  Catherine 
fit  les  frais  de  son  enterrement. 
Daniel  et  Jean,  dont  nous  parlerons 
dans  les  artv.lessuivans,  deux  autres 
de  ses  fils  ^Ai'ont  pas  moais  honoré 
leur  patrie.  Jacques  et  Jean  Bernoulli 
avoient  un  frère  pumé  ,  Nicolas,  né 
à  Baie  en  1687,  mort  dans  cette 
ville  ,  où  il  iut  successivement  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  de 
droit  le  29  noNcmbre  i-fiq.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  mathé- 
matiques. 
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tm.  BERNOULl.I  (Daniel), 
professeur  de  ph.losophie  ,  de  i)hy- 
sique  et  de  médecine  dans  l'univer- 
sité de  Baie  ,  de  l'académie  des 
^ciences  de  Paris  ,  de  la  société 
royale  de  Londres,  de  l'instilul  de 
Bologne,  d^s  aiadémies  de  Péters- 
bourg ,  de  Berlin  ,  de  Turin  ,  etc.  , 
naquit  :i  Groningue  le 9  février  1 70U, 
de  Jean  Beruoulli ,  alors  professeur 
de  mathématiques  dans  l'université 
de  cette  ville.  (  Voyez  l'article  pré- 
cédent.) On  le  deslii;^.  d'abord  au  né- 
goce ;  mais  il  étoit  né  po.ir  la  géo- 
métrie. 11  alla  passer  quelque  tesiips 
en  Italie, et  en  (:artit  comblé  d'hon- 
neurs littéraires  ,  après  avoir  refusé 
à  vingt-quai re  ans  la  présidi^nce 
d'une  académie  que  la  réiiubi'que  de 
Gènes  se  proposoit  d'établir.  L'an- 
née suivante,  il  fut  appelé  a  Pé- 
tersbourg où  loi  làc'na  en  vain  de 
le  retenir.  L'égalité  républicaine 
qu'on  goûloit  a  Eàle  lui  parois- 
soit  préférable  aux  faveurs  d'une 
cour  aussi  orageuse  que  brillante.  Il 
s'y  rendit  donc  en  lyoj  pcr  oc- 
cuper une  chaire  dans  l'université. 
Ce  fut  alors  que  s'accunuilèreut 
sur  sa  tète  les  couronnes  académi- 
ques :  neuf  mois  il  remporta  ou  par- 
tagea les  prix  distribués  ^ar  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  qui  se 
l'associa  enfin  en  1718.  Cette  compa- 
gnie le  perdit  en  1782.  Quoiqu'il  eût 
un  respect  extérieur  pour  la  reli- 
gion de  son  pays,  ses  pasteurs  l'accu- 
boient  d'avoir  poussé  trop  loin  la  li- 
berté de  i)enser,  et  de  n'être  pas  fâché 
qu'on  1h  devinât.  On  a  de  lui  ,en  la- 
tin, indépei^amraenl  des  divers  mé- 
moires couronnés  parles  académies, 
VHrdrodinaniyque  ,  ou  Commen- 
taire sur  la  force  et  les  mouvcmens 
des  fluides  ,  Strasbourg  ,  1758  ,  in- 
4°.  ,  et  un  .-rt  de  conjecturer ,  où 
il  est  le  premier  qui  ail  appliqué 
le  calcul  à  des  questions  de  juris- 
prudence. 

*  IV.  BERNOULLI  (  Jean  ),  frère 
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du  précédent,  ne  à  Baie  le  /\  novem- 
bre 1744)  ^^  mort  à  Berlin  le  i3 
aofit  1807,  a  traduit  de  l'allemand 
eu  français  ,  I.  Les  Elémens  d\ll- 
gèbre ,  par  Léonard  Euler,  I,yon  , 
1795  ,  i  vol.  in-8°.  11.  ne  la  Rù- 
furme  politique  des  Juifs ,  par 
Dolim.  Dessan,  1782,  in-i  2.  III. 
Le  Recueil  îles  Aslrunorncs.  \S . 
Nouvelles  liltéraires  de  divers 
pays  ,  auec  des  supplémens  pour  la 
liste  et  le  nécrologe  des  astronomes, 
Berlin,  1776,  en  6  part.  ,  in-S**. 

*  L  BERNSTORFF  (  Jean  Harl- 
wig  Ernest,  comte  de),  l'un  des 
plus  grands  hommes  d'élat  dn  18*^ 
siècle  ,  et  qui  a  rendu  de  grands 
services  au  Uanemarck,  naquit  le 
i3  mai  1712  à  Hanovre.  Son  père 
etoil  Joadiim  Eiigelke  ,  baron  de 
Berns'.orfF.  JXs  sou  jeune  âge  ,  il 
suivoit  la  uiaximo  de  faire  toujours 
plus  que  sou  devoir.  Aussi  fut  -  il 
bientol  distingué  ;  car  à  l'âge  de 
io  ans,  le  roi  Christian  VU  l'en- 
voya comme  ambassadeur  à  la  cour 
du  roi  de  Pologne.  En  17.^3,  il  fut 
envoyé  à  la  dicte  de  Ralisbonne , 
auprès  de  l'empereur  Ciiarles  VII , 
et  en  17^^  ,  à  la  cour  de  Franco. 
Après  avoir  quitté  ce  poste ,  il  rem- 
plit à  Copenhague,  dans  le  minis- 
tère ,  plusieurs  fonctions  impor- 
tantes ,  jusqu'en  1768  ,  où  il  accom- 
pagna le  roi  dans  ses  voyages  en 
Allemagne ,  en  Angleterre  et  en 
France.  A  son  retour  ,  ses  ennemis, 
et  sur-tout  Struensée ,  déterminè- 
rent le  roi  ù  lui  envoyer  sa  démis- 
sion. Il  reçut  lannonceiÉle  cette  dis- 
grâce avec  la  résignation  d'un  sage  , 
n'en  resta  pas  moins  fidèlement  at- 
taché à  .son  roi.  et  refusa  un  poste 
brillant  qui  lui  fut  offert  par  un  au- 
tre monarque.  Quelque  temps  après 
arriva  la  chute  de  Struensée  ,  et 
Bernstorff  fut  rappelé  ,  et  nommé 
conseiller  intime  et  ministre  d'état. 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
eelte  nouvelle  marque  de  faveur  ;  il 
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mourut  le  18  février  1773.  Voii» 
les  titres  du  comte  du  Bernstorn"  à 
la  reconnoissance  d<s  Danois  :  il 
assura  au  Danemarck  la  paix  ,  né- 
gocia le  traité  de  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  11  attira  dans  le  pays  des 
artistes  étrangers  ,  favorisa  le  com- 
merce, sur-tout  celui  des  Indes  oc- 
cidentales ;  il  protégea  les  arts  et  les 
sciences,  récompensa  les  savans,  lit 
des  réformes  utiles  dans  les  écoles  , 
les  églises  ,  les  tribunaux  et  dans  \x 
législation.  Il  introduisit  l'unifor- 
milé  des  poids  et  des  mesures  en  Da- 
nemarck et  en  Norwège  ;  il  rendit 
en  1774»  à  ses  paysans  de  la  Zé- 
lande  ,  la  liberté  ,  encouragea  leurs 
entreprises  pour  l'amélioration  de 
l'agriculture.  Cette  réforme  eut  des 
suites  heureuses  ;  les  paysans  de- 
vinrent aisés  et  heureux  ,  cl  érigè- 
rent à  leur  bienfaiteur  un  monument 
rural. 

I  II.  BERNSTORFF  (André- 
Pierre,  comte  de),  né  le  28  août 
1736  en  Danemarck  ,  neveu  du 
précédent,  obtint  la  place  de  son 
oncle  après  sa  mort.  Lintkience 
de  la  cour  de  Russie  contribua 
à  le  faire  appeler  au  ministère. 
11  s'en  montra  digne  par  l'étendue 
de  ses  vues  et  de  son  zèle  pour  le 
bonheur  des  Dunoi-;.  En  tlallant 
l'orgueil  de  Catherine  11 ,  il  obtint 
la  cession  du  Schbwig,  partie  du 
Holstein  :  il  lui  repiéseuta  qu'il  étoit 
au-dessous  de  sa  dignité  de  conser- 
ver une  foible  principauté  qui  la  nn- 
doit  dépendante  de  l'empire  d'Alle- 
magne. Le  traité  fut  signé  à  Kiel  le 
16  novembre  1770;  il  argmcnta  la 
puissance  du  Uanemarck  de  qua- 
rante-cinq milles  carrés  et  d'envi- 
ron cent  mille  habitans.  Le  princi- 
pal titre  de  Bernstorff  à  la  gloire  est 
d'avoir  fait  affranchir  les  j)aysans 
danois,  et  fait  cesser  la  traite  d^•s 
Nègres.  Une  colonne  élevée  près  de 
Copenhague  atteste  à  son  égard  la 
recoanolssance    publique.    Peudaut 
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son  ministère  ,  il  a  montre  hcau- 
<oiip  de  prùdileclion  pour  les  An- 
glais. Il  l'st  mon  à  Copenhague  le 
21  juin  1797. 

BERO  (  Angubliu  ) ,  savant  juris- 
cou.sulle  de  Bologne,  mort  en  i:î5.( , 
à  79  ans,  a  laitisé  plusieurs  ouvrages 
de  droit  ,  et  particulièrement  des 
Qucs/iotis/amiliùes,  des  Conseils, 
des  Leçons  sur  /es  JJèerétalcs. 

i  I.  BÉROALD  au  Békoalde 
(Matthieu),  né  à  Paris,  et  mort 
eu  iii84,  enseigna  la  langue  hébraï- 
que à  Orléans  en  i56ô.  Les  habi- 
tans  de  la  Rochelle  lui  offrirent  de 
l'emjjloi  dans  leur  collège,  l'an  1071; 
mais  il  n'accepta  point  leurs  offres. 
11  étoit  dans  Sancerre  lorsque  le 
maréchal  de  La  Châtre  l'assiégea  peu 
après  la  Sainl-Barlliélemi  ;  et  il  ren- 
dit de  grands  services  aux  habilaus 
par  ses  bous  conseils.  Au  sortir  de 
Sancerre,  il  se  retira  à  Sedan  et  y 
donna  des  leçons  sur  l'histoire.  On 
prétend  que  ses  auditeurs  furent 
scandalisés  de  la  manière  dont  il 
jwrla  de  François  1'"^  ;  mais  il  est 
j)riucipalement  connu  par  une  C/iro- 
no/ogie ,  qu'il  donna  en  lalin  ,  177."), 
iu-fol. ,  Chronicon  Scripturœ  sa- 
crœ  aucloritafe  const/tutum.  Cet 
ouvrage  est  savant,  mais  peu  solide. 
En  voulant  tout  appuyer  sur  la  Bi- 
ble ,  il  s'embarrasse  dans  un  laby- 
rinthe dont  il  ne  peut  se  tirer.  Il 
prétend  qu  il  ne  faut  suivre  d'autre 
guide  dans  la  science  des  temps 
que  rÉcriture.  Il  efface  donc  du  ca- 
talogue des  rois  de  Perse  Caml>yse 
et  Darius,  tils  d  Hyslaspe.  Scaliger  a 
montré  com'bien  une  pareille  façon 
de  traiter  la  chronologie  e»t  ridi- 
cule. Béroald  ,  de  catliclique  se  f^t 
protestant,  et  gouverna  m;  église 
talvinisle  à  Genève.  Il  avol  élcpr..' 
ceptenr  de  Théodore-Agrippa  d'Au- 
bigué. 

-;-    II.   BÉROALD    (    François  , 
s-ieur  de  'V£Bvillk  ) ,  Hls  du  \-rc- 


BERO 


5oi 


cédeut ,  naquit  à  Paris  en  i.t58.  Il 
avoit  de  l'érudition  et  du  génie  ; 
mais  il  ne  choisit  pas  des  matières 
qui  fussent  propres  a  pcrfeclionucr 
ses  dons  naturels.  Il  traduisit  le 
Songe  de  Po/}/7////e  ,.  et  composa  le 
T'oyage  des  princes  Jorluncs ,  qu'il 
a\t'^ii\aslègiinugrapJi!que.  De  pi  oles- 
tanl  devenu  catholique,  il  fut  cha- 
noine de  Saint -Gralien  de  Tours 
le  :')  novembre  lôgô;  il  u'étoit  au 
fond  ni  catholique  ni  protestant  : 
dans  sou  Moyen  de  parvenir ,  il  su 
moque  ouvertement  des  deux  reli- 
gions. C'étoil  WWQ  espèce  de  méta- 
physicien romanesque ,  qui  chercha 
la  pierre  philosophale  ,  et  qui  dé- 
posa ses  folies  dans  ses  Appréhen- 
sions spirituelles  ,poëmes  et  aulrca 
œuvres  philosophiques  ,  avec  les 
Jlecâerehes  de  la  pierre  philoso- 
phale ,  1 58. 'i ,  in-i  2.  L'auteur  y  ija- 
roit  aussi  mauvais  poète  qiie  mau- 
vais philosophe.  Il  ht  ensuite  les 
yhenfures  de  J  loride  ,  où  on  voit 
les  d/J/erens  événemens  d'amour  , 
de  fortune  et  d'honneur  ,  Rouen  ,, 
1695,  2  vol.  in-12.  Mais  il  est  plus 
connu  par  son  Moyen  de panenir , 
dans  lequel  il  s'efforce  de  tourner  en 
ridicule  tout  le  genre  huma.n.  C'est 
un  recueil  de  puérilités  et  d'ordures, 
mêlées  de  quelques  contes  agréables 
et  de  quelques  traits  ua'ïfs.  Le  savant 
Bernard  de  La  Moimoyc  a  bien  voulu 
prendre  la  point  de  donner  une  édi- 
tior.  de  cet  ouvrage  pitoyable,  eu 
1752  ,  2  vol.  ii.-ir  ,  avec  des  tables 
alphabétiques,  une  dissertation  sur 
lauteur  et  sa  famille,  et  des  notes 
marginales*,  réimprimées  plusieurs 
ioit-  depuis.  Ce  livre  a  été  aub.  '  im- 
primé avec  ce  titre  :  le  Samiigun- 
t'is  ou  le  'i'fianêge  du gen:  c  hnmai^H 
Liège,  11198  ,  in-1'2  le  Coupe-cii 
de  ta  mclnncolic,  •  n  Vénus  en  belle 
humeur,  \  «■me,  1I398  ,  in-12  :  c'est 
la  même  édition  sous  deux  titres.  Il 
y  en  a  une  autre  in-2/1 ,  de  4^0  P^S-» 
sans  date,  que  le  P.  iSicemn  croit 
d'F.îzcvir  ,   et  qui  en  csl  elleclive- 
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meut;  tlle  porte  au  litre  :  Â  Chinon, 
(le  r imprimerie  de  !  raaçois  Rabe- 
lais ,  r année  panlagruéUne.  Quoi- 
que oiins'j  par  la  p.upari  des  b;blio- 
graplifs  ,  elle  est  Irt-s  jolie,  très  rare 
et  lits  recherchée,  yéroaick'  inonrut 
vers  l'an  1612.  Céloit  un  véritablt- 
original.  U  affwloil  d'être  instruit 
tles  secrets  les  plus  cachJs  de  la  na- 
ture, comme  de  la  pierre  p'iiloso- 
phale  ,  du  mouveuienl  perpétuel  , 
de  la  quadralure  du  ctrcle  ,  des 
effels  tle  la  sjtnpalhie,  (te,  etc. 
Il  uutralisoil  eu  rtjjanclaut  des  obs- 
cénilés  à  plein,  s  mains.  11  vouloil 
passer  po;ir  liai;de  eu  anhilcclure , 
el  dans  les  ennuyeux  romans  qu'on 
a  do  lui ,  il  s'épuise  en  descriplious 
de  palais. 

;■  1.  Bb:ROAr,DE  (Phili;)pe)  , 
né  à  Bolopnc  ,  d'une  famille  noble  , 
en  i/].t5  ,  mort  en  i  .oo.ï  ,  à  r)3  ans  , 
prolessa  les  belles  -  lettres  dans  sa 
patrie,  et  y  jouit  d'une  grande  con- 
sidération. Il  ïiitnoil  les  plaisirs  de 
la  lable,  où  sa  gaieté  répandoil  la 
joie  parmi  les  convives.  11  avoil  la 
passion  du  jeu  et  celle  des  i'emnies, 
et  sacritioil  à  lune  et  à  l'autre  tout 
ce  qu'il  possédoii  ;  mais  il  les  mai 
trisa.  U  composa  plusieurs  ouvra- 
ges ,  en  prose,  de  divers  genres,  et 
quelques  •  uns  en  vers  ;  et  il  s'ap- 
pliqua principalemeut  à  publier 
li'anciens  auteurs  grecs  et  latins 
avec  des  commentaires.  On  a  de 
lui  ,  I.  Des  Commentaires  sur  j-l pil- 
lée ,  Venise,  i.'ioi  ,  in-f'ol. ,  el  sur 
d'aulrps  écrivains.  Béroalde ,  sui- 
vant Paul  Jove,  en  éclaircissant  les 
auteurs  les  plus  obscurs  de  l'anli- 
qiiilé,  redonna  la  vie  à  une  quan- 
mé  de  vieux  mots  pro.scrits  par  les 
lions  écrivains  :  ce  qui  i  liargi^a  .sfn 
slyle  d'expressions  dures  et  de  phra- 
ses incorrectes.  II.  Le  lieci/eit  des 
œuvres ,  i5o7  et  151.5,  2  vol.  in-z^". 
^a  Vie  a  été  publiée  eu  latin  par 
.f.'an  Pins ,  à  Bologne  ,  1  oo»  ,  in-.'j". 
liianchini  un  a  douné  une  autre  à  la 
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la  tète  du  Suétone  de  Bcroalde ,  à 
Lyon,  j5/)8,  in-(ol.  Gilbert  Da- 
malis  a  traduit  el  mis  en  vers  fran- 
çais le  Procès  des  trois  Jrères  , 
Lyon,  i5.58,  in-8°. 

t  H.  BKROALDE  (  Philippe  )  , 
de  la  famille  du  précédeiil ,  homme 
plein  d'esprit  cl  de  vivacité  ,  fut  bi- 
bliolh.'cairedu  Vatican  sous  LéonX. 
U  publia  plusieurs  Pièces  de  vers, 
estimées  en  sou  temps  ,  tîans  les  JJe- 
luiœ poëtarum Italorunu  L'ouvrage 
K'  plus  considérable  i|u'.in  ait  de  lui 
con.>-isie  en  trois  livres  ^Odes  el 
un  d'.'.y)/>'/fl//?//2('5 latines.  Ce  recueil 
.se  lait  lire  avec  plaisir,  quoiqu'on 
s'apervoive  que  l'auteur  n'y  avoil 
pas  mis  la  dernière  main.  L'édition, 
fl'ii  en  esi  très-belle  et  très-rare  ,  vit 
le  ]our  à  Rome  en  i.'iôo,  in-.j" , 
douze  ans  après  la  mort  de  rail- 
leur, <pii  termina  sa  carrière  en 
1  Ji8,  n'ayant  guère  que  l\0  ans.  Le 
chagrin  de  se  \oir  privé  des  énio- 
luniens  attachés  à  sa  place  de  bi- 
bliothécaire abrégea  ses  jours.  C'est 
à  lui  que  Ion  doit  la  fameuse  édi- 
tion de  Tacite  ,  publiée  à  Rome  en 
,  i5i.5,  in-fol.  Le  céltbie  Bembo  , 
alors  secrétaire  de  Léon  X  ,  lit  l'é- 
pi taplie  de  Béroalde  eu  quatre  dis- 
liipies  latins. 

*  111.  BÉROALDE  (Jean),  né 
à  Pakriiie  ,  se  lit  ronnoilie  à  Rome 
par  ses  lalens  ei  son  savoir;en  i  ."i  uS 
il  obtinl  1  évèclié  de  Telese ,  et  en 
i55l)  il  fui  pourvu  de  celui  de  Sainle- 
Agathe.  Il  assista  au  concile  de 
Trente,  sur-tout  dans  la  dix-hui- 
tii  me  el  la  dix-neuvième  session. 
Il  mourut  en  1.^66.  Ses  harangues 
faites  au  concile  ont  été  imprimées. 
Ce  i>rt-lat  a  joui  d'une  grande  con- 
sidération daus  l'Eglise  ,  dont  il  fut 
une  des  lumières  par  ses  connois- 
sances  et  sou  érudition. 

*  BÉROALUO  (  Vincent  ),  mort 
en  ^l■)b'^  ,  publia  des  Observations 
sur  le  poënie  /'/  Constante  du  se- 
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naleiir  Franvois  lîolognetii  ,  son 
fïere  utéiiii.  li  itiuarqua  toutes  les 
expre»>sious  et  les  tournures  les 
plus  ék'gîïutes.  Eu  ir)65  ,  il  pu- 
blia les  iniit  premiers  livres  de  ce 
poème  ,  Venise ,  in  -  8°.  Il  avoit 
sous  les  yeux  les  vingt  cliants 
du  même  poème  en  iiianuscril  ;  et 
il  l'avoit  déjà  déclaré  long-temps 
avant  que  le  premier  essai  eût  paru. 
Jean-Baplisle  Mallachetti ,  son  ami , 
publia  cette  déclaration  ,  ou  plutôt 
ses  Obseivaliutis  ,  douze  ans  après 
sa  mort,  et  les  dédia  à  Jean-Bap- 
tisle  Campeggi ,  évéque de  Majorque. 

*  BÉROCINIUS.  roj.  BÉRÉNi- 
ci  rs. 

BÉROÉ  (  Mylliol.  ) ,  vieiUefemme 
dEpdaure,  dont  Junon  prit  la  fi- 
gure pour  tromper  Séniélé. 

*  BÉROLDINGEN  (  François  Ba- 
ron de),  sav^ant  du  18'^  siècle,  a 
rendu  de  grands  services  e7i  géo- 
gnosie  et  en  minéralogie.  H  naquit 
le  11  octobre  17^0  à  Samt-Gall.  Il 
fut  membre  de  la  société  économique 
de  Berne,  chanoine  à  Rildesheim  et 
à  Osnabnick ,  membre  de  l'académie 
des  beaux-arts  de  Dusseldorfl',  etc. 
Il  entreprit  differeus  voyages  qui 
lui  firent  trouver  des  résultats  im- 
porlans  pour  la  géologie  et  la  mi- 
néralogie. Il  défendit  dans  ses  ou- 
vrrigeslesysftème  des  minéralogistes 
vulcanistes  avec  beaucoup  disprii 
et  d'originalité,  ce  qui  lui  attira  de 
la  part  des  neptunistes  de  vives 
contradictions.  Parmi  ses  ouvrage?, 
nous  citerons  k-ssuivaus,  écrits  eu 
allemand  :  Obse/t-'ations, Questions 
et  Doutes  sur  la  Minéralogie  eu 
généra/ ,  et  sur  un  système  mine- 
ra/og/que  naturel  en  particulier, 
0-uabruck,  2  vol.  in-8"  ,  1792  et 
i"9  4.  Dans  cet  ouvrage  ,  l'auténr 
vor.loit  présenter  une  révision  gé- 
nérale de  lo.it  le  règne  minéral,  et 
montrer  la  connexion  de  tous  les 
corps  entre  eux.  I/nuvrage  est  riche 
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en  aperçus  profonds  :  mais  l'auteur 
y  montre  trop  son  penchant  pour 
les  hypothèses.  II.  Obseri-aiions 
pendant  mon  voyage  dans  les  mi- 
nes de  vif-argent  en  Palatinat  et 
lepajs  des  Deux-Ponts  ,  Berlin  , 
17S8  ,  iu-S"^.  III.  Considérations 
p/ijsiques  et  mincralogiques  con- 
cernant les  volcans  anciens  et  mo- 
dernes ,  2  vol.  in-8°  ,  3îanheim  , 
1791.  Ce  dernier  ouvrage  est  spé- 
cialement destiné  à  la  défense  du 
système  volcanique  ,  et  contient 
peut-être  les  meilleures  rai-^ous  qu'on 
ait  encore  données  en  laveur  de 
celte  opinion. 

t  BÉROSE  ,  prêtre  du  temple  de 
Relus  à  Babylone ,  auteur  dune  /Jis- 
toire  de  Chaldée  ,  citée  par  les  an- 
ciens ,  et  dont  on  trouve  quelques 
fragmens  dans  Josephr.  Annius  de 
Viterbe  a  publié  ,  sous  !e  nom  de 
cet  historien  ,  un  Roman  plein  de 
mensonges  ,  dans  lequel  ce  fourbe 
maladroit  avance  des  choses  con- 
traires à  ce  que  Bérose  avoit  écnl. 
On  ne  sait  si  la  perte  de  ï Histoire 
de  Bérose  est  un  grand  malheur.  Eu 
composant  cet  ouvrage,  il  navoit 
pas  oui)lié  qu'il  étoil  Babylonien. 
Cétoit  alors  la  folie  de  tous  les 
peuples  de  vouloir  être  regardéi 
comme  les  plus  anciens  de  lu  terre. 
Il  fabriqua  dts  antiquités  merveil- 
leuses pour  sa  patrie,  et  les  éta'ja 
comme  il  put.  Un  historien  qui  .se 
mêlcil  d'astrologie  ne  mérite  pas 
dèirecni.  Bérose  étoit  astrologu'j. 
Ses  productions  enchantèrent  les 
Athéniens  au  point  qu  ils  lui  firent 
élever  ,  dans  leur  gymnase  ,  une 
statue  avec  une  langue  dorée.  Sa 
fille  ,  propliëtesse  comme  lui ,  fut 
sibylle  à  Cumes.  Il  étoit  conlem|-o- 
rain  tVAIexandre-le-Grand.  On  a 
imprimé  sous  sou  nom  cinq  li\re-» 
à\'lntiqui!és,  Anvers,  i.t^ô  ,  in-<S\ 

*  BERQUE.U  F'ojez  Berke.v. 

-    i  I.  BERQUIN  (I.oms)  ,  genliU 
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Iiomme  artésien  ,  toiiscillev  du  roi 
Fiain.ois  l"'  ,  peiichoit  pour  les  nou- 
velles opinions  ,  et  dëclainoit  con- 
tre les  moines  de  vive  voix  el  par 
écrit.  Il  jniblia  quelques  Traduc- 
tions Aq  divers  Traités  dKrasme  , 
entre  autres,  le  iManue]  du  Soldat 
ihréUeii,  qui  fut  imprimé  après  sa 
mort  par  Est.  Dolel  ,  en  i'ô\i  ,  in- 
16  ,  el  le  vrai  moyen  de  bien  calho- 
liquement  se  confesser  ,  I-yon  ,  Est. 
Dolet ,  iftii^,  in-j(i.  Il  avoil  aussi 
traduit  le  Mariage  chrélien  :  et ,  par 
allât  lienieul  aux  nouvellesopinions, 
il  délipura  cet  ou\  rage ,  où  il  se  trou- 
Aoil  déjà  des  opinions  hardies.  Ber- 
quiu  lut  mis  en  priMjn  ,  relai;lié  par 
ordre  de  François  1",  pris  de  nou- 
veau ,  el  lirftl^  à  Paris  le  17  avril 
iiît),  âgé  d'environ  l\o  ans.  Radius 
Tappeloit  le  plus  savant  de  la  no- 
blesse. 

•;  H.  BERQUIN  (  N.  )  ,  né  à  Bor- 
deaux, inorl  a  Paris  le  21  décembre 
i-»f)i  ,  dans  sa  12''  année,  dibula 
par  des  Idylles  pleines  de  facilité  , 
de  douceur  et  de  sensibilité.  Quel- 
ques-unes semblent  dictées  par  les 
grâces.  L'une  ,  imitée  de  iMélasIasc  , 
C^rgog/iono  Fiun^aceifo ,  est  ua  petit 
•  îief-d'<T>uvre.  Ses  Jiomnnces  n'ont 
pas  moins  de  charmes.  Tous  les  lit- 
térateurs connoissent  celle  de  Ge- 
/lefièi'-i'  de  lirahaiil ,  el  savent  par 
crenr  la  romance  si  toueliante  ,  Dors 
mon  enfant ,  clos  ta  paupière  ,  de. 
Son  yJmi  des  en/ans,  en  6  vol.  in- 
I  2  ,  présente  des  instructions  inté- 
ressantes sous  des  formes  varié<  s  , 
en  dialogues,  en  récits  el  en  ac- 
tions. 11  a  eu  mi  grand  nombre  d'é- 
ditions, et  obtenu  ,  en  177S  ,  le  prix 
déeemé  par  rr;cadémie  française  à 
l'ouvrage  le  plus  utile  de  l'année. 
I.'anteur,  se  mettant  à  la  portée  de 
l'âge  le  pins  tendre ,  ne  lui  donne 
que  des  idées  vraies,  et  n'inspire 
que  des  sentimens  honnêtes.  Dans 
relie  espèce  de  catéchisme  moral, 
il  est  naturel ,  simple  et  liuii  ,  s^n^ 


BERR 

être   trivial.  Il   éloit  d'autant  pU.» 
propre  à  composer  un  tel  ouvrage  , 
qu'il  aimoit   véritablement  les  en- 
lans  ,  et  cpiil  se  plaisoit  avec  eux. 
Il  n'y  avoit  point  de  petit    jeu   de 
leur  âge  qu'il  ne  jouât  volonlieis, 
et  même  auquel  il  ne  réussit.    Sou 
cœur  éloit  plein  d'indulgence  el  de 
simplicité.  Il  étoit  bon  citoyen  ,  ami 
tendre  ,  d'une  gaieté  franche  eld'un 
commerce  sûr.  U Jmi  des  Enjaiis 
(  cet  ouvrage  qui  fuit  autant  d'hon- 
neur à  son  cœur  qu'à   son   esprit  ) 
n'est  pas  de  lui.   Un   savant  Alle- 
mand ,  que  la  république  des  lettres 
a   perdu    depuis    quelques   années  , 
M.  Vcisse,esl  auteur  de  cet  ouvrage. 
Son  ouvrage  ,  accueilli  avec  enthou- 
siasme ,  a  été   traduit  dans  presque 
tontes  les  langues  sans  qu'on  ait  fait 
mention  de  l'auteur.  On  a  dit  que 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
d'éducation  de  Berqnin  ,   sans  ex- 
cepter les  petites  pièces  de  théâtre  , 
.sont  traduits  presque  mol  à  mot  de 
l'allemand  deiM.Veisse.  Quoi  qu'il  en 
soil  ,  Berqnin  est  un  charmant  au- 
teur, que  la  France  comptera  tou- 
jours ])armi  ses  littérateurs  agréables 
et  utiles.  Il   a  laissé  en    manuscril 
(|uelque8  Comédies ,  dont  nue  tirée 
du  conte    du  Connoissenr  de  I\Iar- 
montel  11  a  mis  en  vers  le  Pygma- 
lion    de    J.    J.    Rousseau.    On  y  a 
réuni  des  estampes  qui  repré.sentenl 
les  mouveniensde  la  slalue.  Ou  doit 
encore  à  Berquin  un  recueil  agréa- 
ble ,  intitulé   Choix  de  Tableaux. 
Ce  sont  des  extraits   philosophiques 
et   bien   choisis   des    journaux  an- 
glais. Lii  meilleure  édition  des  6?.'«- 
v7£'*    de    Berquin  ,    est    celle    que 
Reiiouard   a  publiée  en  20  vol.  in- 
ib  ou  in  -  1:2,  avec  2i:J   gravures  , 
Paris,   ibor).Ouen  connoil  encore 
beaucoup  d'autres  éditions  ,  qui  sont 
en  plus  ou  moins  de  volumes. 

*  BERR  AIN'  (  Jean  ) ,  artiste  fran- 
çais ,  mil  à  profit  l'étude  du  dessin 
à    iaqutlie  il   s'esl  livré   de   bount 
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heure.  Sou  (Duvre,  dont  îplusieius 
piecps  out  été  gravées  par  lui-raènie , 
jxnit  loniîer  un  vol.  iu-fol.  d'onie- 
ineiis  et  de  décoratioub.  11  esl  mort  a 
Pans  en  1711. 

liERRETINI.  Vurez  BrRCTix. 
BERRIAT.  T'oyez  Berryat. 

*BERR[AYS  (René  le),  né  en 

372     à   Brecey  près   d'Avranthes , 

et   inorl    daîis    sa    terre    de   Bois- 

Giiérin  ,  an  même  pa)  s,  en  1807  ,  a 

l)ea«coiip  IravaiUé  sur  l'agricullure. 

On  prétend    quil  a  fait  presqn'eu 

entier  le  Trai/é  des  arbres Jrulliei s 

qu'  parut  en  J768,  sous  le  nom  de 

i)jhajni'l  (lu  J^Junceau.  Ou  lui  doit 

\ë'J'railé  des  jardins  ,  ou  le  Nuu- 

f  (OU  La  Qui  rit  i  nie  ,  Paris ,  1775  ,  2 

tjI.  in-8^.  Dans  les  dernières  années 

cb  sa  vie  ,  il  avoil  composé ,  sur  les 

Inricols  ,    un    Traité  orné  de   49 

panches^  desfiinées  et  enlunnnées, 

d>nt  il  a  l'ail  présent  à  M.  Bareulou  , 

e.  qui  est  resté  manuscrit.  Ce  savant 

r-gardoit  la  couuoissance  du  jardi- 

iBge   comme    une   science    vaine  , 

hrsque ,  réduire  à  la  simple  théorie  , 

ele  n'est  pas  éclairée  par  la  pratique. 

1  ne  consacra  même  à  la  composi- 

ton   de  ses  ouvrages  que  le  temps 

aii  uétoil  pas  employé  à  la  culture 

«e  son  jardin.  11  tailloit  Iv.i-nième 

es  arbres.  Après  beaucoup  d'expé- 

iences ,  il   éloit  parvenu  a  obtenir 

■■Insieurs  variétés  de  fruits,  parti- 

uliereraent  des  cerises  ren-arquables 

ur  leur  grosseur  et  leur  goiil  déli- 
ieux.   M.   Pierre -Aimé  Lair  ,   de 

académie  de  Caen  ,  a  publié  son 
loge  ,  Caen  ,  1808  ,  brochure  iu-12. 

*  BERRIMAN  (Guillaume) ,  théo- 
ogien  anglais,  né  en  1688  ,  mort  en 
75o.  Son  père  a  publié,  après  sa 
nort ,  -2  vol.  de  ses  i'e/7??t//,s  ,  dont 
ui-raème  avoit  donné  les  trois  pre- 
miers. 

t  BERROYER  (  Claude  ) ,  avocat 
a  paiieiueut  de  Paris ,   mort    eu 
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i7rî.'>,  a  donné  ,  I.  Les  An-dLs  de 
Eardtl,  Paris,  2  vol.  lu-lol.  11.  La 
ioutume  de  Faris  ,  de  Uuplessis, 
Paris  ,  1709,  in-lbl.  111.  La  hiblio- 
t/icque  des  Coutumes ,  avec  de  Lau- 
ritre  ,  Pans,  1699  >  iu-4"-  Ce  re- 
cueil esl  curieux. Oa  y  trouve,  entre 
autres  choses ,  un  catalogue  histo- 
rique des  coulumiers  généraux,  et 
une  liste  alphabétique  des  te.Ktes 
et  commentaires  des  coutumes.  Il 
publia  encore  avec  le  même  de  I^u— 
nere  et  Loger  la  Table  chronolo- 
gique des  ordonnances  des  rois  de 
J ronce  de  la  t'oisiî/ne  race  ,  de- 
puis Hugues  Capet  jusqu'en  i4oo, 
Paris,  1-06 ,  iu-/4°. 

*  BERRUER  ,  sculpteur  ,  profes- 
seur de  la  ci-devant  académie  depein- 
lure  et  sculpture  ,  mort  au  Louvre , 
en  i~q7,  âgé  de  62  ans.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
parmi  lesquels  en  distingue  princi- 
palement ,  1.  La  Statue  en  jnarbre 
du  célèbre  chancelier  d Jguessean,, 
de  6  pieds  de  proportion  ,  ordonnée 
par  le  gouveniemeut  et  destinée  au 
muséum.  II.  Les  Veux  Bas-reliefs 
qui  décorent  les  façades  extérieure  et 
intérieure  de  l'école  de  chirurgie  à 
Paris.  III.  Une  charmanle  hgure  en 
marbre  de  deux  pieds  et  demi  ck 
proportion,  représentant  \ Amour 
lançant  une  flèche.  Berruer  s'étoit 
approprié  un  genre  de  lompositioii 
plus  propre  à  la  peiniure  qn  a  la 
sculpture  .  ses  statues  sont  générale-, 
meut  surchargéefc  de  figures  inu- 
tiles ;  ses  draperies  sont  lourdes  et  se 
ressentent  du  mauvais  goiît  de  sou 
siècle. 

;-  BERRUGÈTE  (-\lonzo),  pein- 
tre ,  sculpteur  et  architecte  espagnol, 
mort  à  IVIadrid  en  10^0  ,  fui  un  di-s 
premiers  qui  lit  iieurir  les  beaux 
arts  dans  sa  patrie  ;  il  avoit  été  élevé 
de  Rlichel  -  Ange.  Charles  -,  Quint 
l'admit  à  sa  cour.  Il  le  nomma 
mailre  des  œuvres  royales  et  gen- 
tilhocnne  de  sa  chambre;  on  voil , 
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h  Valladolid  ,  dans  le  paluis,  un 
labUaii  de  ^iiint-Zienoit ;  à  l'oUde, 
une  Traus/i^uration  en  inarhre  qui 
passe  pour  son  chui- cUruvre  ;  la 
Sainte-  Lcucadic  de  la  porte  del 
Vambion  ;  et  le  Saint-J.ug'ite  de 
la  fisagra  de  celle  même  ville;  à 
aillas  ,  dans  le  rcrur  de  I  église,  des 
bas  -  relieis  repiébenlant  des  sujets 
tirés  de  l'Ecriture  sainte. 

BEimUVER  (Philippe),  arche- 
viquede  liourges  ,  depuis  i  j5(i  jus- 
qu  tn  i;j6o,  niouiul  tu  odeur  de 
eainlclé.  Uon  Martenne  a  publié  ^a 
Vie,  écrite  jiar  un  auteur  coulem- 
porain. 

1  I.  KF  RIU;  YER  (  Josph-îsaac  ) , 
né  à  Rouen  l»-  n  novembre  1G81  , 
dune  fauidle  noble,  prit  Ihabit  de 
jésuite.  Après  avoir  proléssé  long- 
temps ks  humanités,  d  se  relira  à 
la  maison  inole.sse  de  Paris  ,  et  y 
mourut  en  1758.  11  éloil  connu  de- 
jniis  1738  ,  par  son  Jlistohe  du 
Peuple  de  Dieu  ,  tirée  des  seu/s 
iiires  saiufà,  d'abord  eu  7  \  cl.  in-4", 
en.^uite  réimprimée  en  i~?>^,  en  S 
vol.  in-zj",  et  eu  lo  vol.  in-i  2.  Celle 
JJistoire  lit  beaucoup  de  bniil  des 
quelle  iiariit.  Le  texte  sacré  y  est 
revêtu  des  c<Hilei  rs  de  qnelfpi.-s  ro- 
mans modernes.  Les  patriarches  y 
prennent  quelquefois  le  ton  des 
Céladon."»,  l-*  P.  de  'lourneniine 
s'éleva  contre  herruyer  :  il  publia 
des  Obsenatio/is  qui  renferment 
nue  critique  vive  des  peintures  in- 
décentes don  l  son  ouvrage  est  rem- 
pli. Celle»  des  amours  «les  patriar- 
<  iu'S  ,  de  la  passion  effrénée  de  la 
lémme  de  Putiphar  ,  de  la  parure  de 
.ludilh  et  des  propositions  que  lui 
lait  Ilolopherne,  du  crime  M'Onan, 
<ie  la  facilité  avec  laqu»'!Ie  Rachel 
«ode  Lia  à  Jarou  poi;r  une  nuit,  y 
font  toutes  relevées  comme  étant 
des  écueils  pour  l'innocence.  Outre 
les  expressions  libres  dont  cette 
histoire  fourmilloit,  il  y  en  avoii 
Lcaucoup    d"i.ulros  ;    par    exemple 


BERR 

celles-ci  :  ((  Après  une  éternité  toute 
entière ,  Dieu  créa  le  monde  :  comme 
si  une  éternité  poiivoil  tinir  !  —  A 
l'air  aisé  dont  Dieu  faisoil  les  mi- 
racles ,  on    voyoit   bien  qu'ils  <  ou- 
loient  do   source.  —  Le  mal  alloit 
toujours    croissant ,  à  la   honte  du 
Seigneur  Dieu.  —  Les  aventures  des 
palriarches  »  ;  et  mille  autres  dont 
la   première  édition  éloit   remplie. 
La  prolixité  du  style  dans  cette  édi- 
tion et  dans  celles  qui  la  suivirent 
déplait  autant    aux   gens   de   goût 
que  les  vains  ornemens  dont  il  est 
chargé.  On  ne  peut  nier  néanmoins 
qu  il  n'a  manqué  à   railleur  que  du 
jugement.  Son  Histoire,  mêlée  de 
traits  singuliers  et  brillans  ,  écite 
avec  une  abondante  élégance,  tis.'ue 
avec  art  ,  est  une  preuve  non  éqii- 
voque  qu'il  étoit  né  avec  beaucoip 
d'esprit,   ("et  ouvrage  reparut  a>ec 
des  corrections  en  i735;  mais  ces 
177)1  ,  Colberl,  évèque  de  Monlpd- 
lier  ,    l'avoil    coudainné.  Rome  se 
joignit  à  lui ,  et  le  censura  en  1714 
et   17.57.    La  seconde   partie   panât 
long-temps  après  la  première,  :Xi 
I7.').ô,  ^    vol.    iu-4*,    et  8   in-ii. 
Elle  lui  ressemble  pour  le  plan  et  es 
.systènifa;  mais  elle  est  bien  dilii- 
ri'iile  pour  les  grâces,  l'élégance it 
la  chaleur  du  style.  Benoit  XIV  cci- 
dainna  celte  seconde  partie  par  m 
i>ref  du  17  février  1708  ,  cl  Cléine.l 
XllI  par  un  autre  bref  du  2  décen- 
bre  suivant.  Ce  bref  condamue  n 
même  temps  la    Troisième  parie 
de  l Histoire  du  peuple  de  Jjici , 
ou  Farap/irase  lillérale  desJ'.pi'tfs 
des  J poires  ,  La   Haye  (  Paris   , 
ir>57,  2  vol.  in-^"  et  5   vol.  iii-u. 
Cette  dernière  partie  est  rem|)lii, 
comme  le- autres,  d'idéessingiilièr*. 
L'autciir   ks  avoil  puisées  dans  !s 
ouvrages  jîoslhiimes  de  son  confrèe 
l'ïardouin,  homme  paradoxal  s'il  11 
fut  jamais.  La  Sorboiine  a  aiu^si  ca- 
siiré  leN  ouvrages  du  P.  Bernsyer.  Is 
jésuites  désavouèrent  publi(juemat 
It  In  le  de  leur  cotifreve  ,  et  obti- 
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rent  de  lui  un  acte  de  soumission  ,1h 
en  Sorbomie  en  1734- Le  parleinenl 
de  Paris  ,  deux  ans  après ,  manda 
Berruyer  ,  pour  être  entendu  sur 
plusieurs  propositions  de  son  77/5- 
toire.  Mais  l'auteur  s'étanl  trouvé 
malade  ,  la  cour  envoya  un  comuiis- 
saire  ,  à  qui  rhistonen  condamné 
remit  une  déclaration  en  forme  de 
rétractation  ,  qui  fut  déposée  au 
greffe.  Berruyer,  malgré  celle  dé- 
férence extérieure  ,  fit  imprimer 
différentes  brochures  pour  juslilier 
ses  ouvrages.  I^eFitz- James,  évèque 
de  Soi^sous  ,  condamna  les  livres  et 
les  apologies  dans  un  mandement, 
accompagné  d'une  instruction  pas- 
torale ,  en  2  vol.  in-Z|°,  et  7  vol. 
in-12.  r'ojez  aussi  la  lensure  de  la 
Sorl)on.ie  ,  imprimée  en  17C4  ;  et 
l'article  Gauthier,  n*^  V,  dans  ce 
Dictionnaire. 

*  II.  BERRUYEIl  (  Jean-Fran- 
çois )  ,  général  de  division  ,  mort 
gouverneur  des  Invalides,  naquit  à 
Lyoa  le  6  janvier  ij'i'j  ,  d'une  fa- 
iTiillp  connue  dans  le  commerce. 
Sou  inclination  lui  fil  embrasser  le 
parii  de^  armes;  il  couimença  sa 
carrière  militaire  en  1750,  en  qua- 
lité de  soldat  ,  au  régiment  ri'Au- 
mont  ,  infanterie  ;  bientôt  il  fut  fait 
sergent,  et  il  se  trouva  au  siège  d.c 
Miib.on.  Il  fut  élevé  au  grade  d'of- 
ficier sur  le  champ  de  bataille,  à 
Souest  en  Allemagiie,  après  avoir 
arrêté  avec  60  homai  s  une  colonne 
enneuiie  dans  un  défilé.  11  reçut 
dans  cette  affaire  six  coups  de  t;abre 
et  un  coup  de  feu.  Lieuîennnt  en 
1761  ,  il  i)ril  à  la  retrate  de  Si- 
gnenème,  en  combatlnnt  corps  à 
corps  ,  le  général  Jenevel  ,  qui  com- 
maudoit  lavant-garde  de  l'armée 
])russienup.  Celle  action  lui  valiil 
le  grade  de  capitaine  ;  il  fil  ensuile 
les  campagnes  de  Corse:  en  1792, 
nommé  colonel  des  carabiniers  ,  et 
fait  ensuite  lieulenant-général  ,  il 
conurianda  en  celte  dernière  qualité 
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les  troupes  rassemblées  an  camp 
sous  Pans  ;  en  1790  ,  il  eut  lecom- 
niandement  de  l'armée  de  l'intérieur, 
et  ensuile  de  celle  de  la  Vendée  ; 
cette  armée  ayant  éprouvé  quel- 
ques échecs,  il  fut  dénoncéà  la  con- 
\enlion:  et  quoique  blessé  à  l'al- 
laire  de  Saunmr,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions.  Depuis,  il  a  été  em- 
ployé en  179/1  et  179'"'  comme  ins- 
pecteur des  armées  des  Alpes  et  d'I- 
talie ,  jui^qu'au  moment  où  il  fut 
nommé  par  le  directoire  connnan- 
dant  en  chef  de  1  hôtel  des  Invalides, 
en  1796.  Bonaparte  confirma  de- 
puis ce  choix  ,  et  Berruyer  à  joui 
eu  paix,  au  milieu  de  ses  frères  d'ar- 
mes ,  de  cette  récompense  due  à  ses 
services  et  à  ses  travaux,  jusqu'au 
moment  de  sa  mort  arrivée  le  27 
avril  iSoif. 

•;- 1.  BERRY  (Charles  ,  duc  de  ),  le 
dernier  des  enfans  de  Louis  dau- 
phin ,  et  de  Marie-Christine  de  Ba- 
vière, naquit  le  5i  aoîit  1696,  et 
mourut  le  4  "^^i  i7iz'|.  Elevé  de 
Fénélon  ,  il  eut  des  lumières  et  des 
vertus.  Lorsque  le  duc  d'Anjou  , 
appelé  à  la  succession  d  Espagne, 
dit  au  duc  deBourcogne  :  a  Jesuis 
roi  d'Espagne  ,  vous  serez  roi  de 
France  ;  il  ny  a  que  ce  pauvre  Berry 
qui  ne. sera  rien.  »  Le  duc  de  Berr}', 
qui  avoit  de  l'esprit ,  répondit  :  «  Je 
serai  prince  d'Orange,  et  je  vous 
ferai  enrager  tous  les  deux.  »  Louis 
XIV  le  maria  en  1710,  à  Marie- 
Eiisabelh  d  Orléans  ,  fille  de  Phi- 
lippe d'Orléans,  depuis  régent  de 
France.  Ce  mariage  auroit  été  heu- 
reux, sans  l'in limité  trop  étroite 
qui  régnoil  entre  le  père  et  la  fille. 
Cette  liaison  occasionna  des  bruits 
scandaleux.  La  religion  du  duc  de 
Berry  les  lui  fit  rejeter  ;  mais  comme 
il  aimoit  éperdunîent  son  épouse  , 
femme  pleine  d'esprit  et  de  grâces  , 
il  éloit  imporluué  des  assiduités  de 
son  beau-père  ,  et  il  ne  lui  cacb.a 
pas    loiijours  rbumeur  quelles  lui 
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Hoiiiioienl.  U  éloil  flailloiirs  effraye 
des  discours  du  diic  d  Orh^ajis  Vl 
de  lu  duchesse  de  Hcrrv  ,  qui  a(}i- 
choient  devanl  lui  l'irn-ligioii ,  el 
le.  mépris  des  niiEurs.  La  luiiicesse 
railloil  impudeinmenl  son  époux 
sur  une  piélé ,  (pii  éloil  ponrlaiil 
1  iiui(]ne  préservalir  de  ses  soupçons. 
Lorsqu'elle  Itût  perdu  en  J'-i.'i, 
elle  se  livra  à  tous  les  ex(  es.  Em- 
portée par  le  plus  loi  orgueil,  ou 
avilie  par  la  débauche  ,  elledonna, 
dit  Duclos  ,  des  scènes  dans  l'un  et 
l'aulre  genre  ;  el  ce  qu'il  y  a  de  ])lus 
étrange,  c'est  que  des  retraites  :nix 
carmélites  précédoienl  ou  suivoienl 
ses  hncliannales.  De  tous  les  anuius 
qu'elle  eut,  lecomlg  de  Kiom  fui  ce- 
lui qui  la  tint  dans  le  plus  Ion»;  escla- 
vage. Malgré  les  duretés  el  Us  ca- 
prices qu'il  lui  lit  essuyer ,  on  prétend 
qu'il  l'épousa  soi  réteinenl.  Les  ex- 
cès de  vin,  de  liqueurs  el  de  plai- 
sirs l'épuisèrenl  de  bonne  heure  ,  et 
elle  mourut  à  2  \  ans,  la  nuit  du 
'-'0  au  21  juillet  I  Tif). 

U.  BERPiY.  r„j'ez  Roivieb.  — 
Ji:an  ,  n"  LXI.  —  et  Louis  X , 
n"  XV. 

HERR  YAT  (  Jean  ) ,  médecin  or- 
dinaire du  roi,  intendant  des  eaux 
niinér;i|es  de  l'rance  ,  conespon- 
<lant  de  racadémie  des  sciences,  et 
membre  de  lacadémie  d'Auxerre, 
mort  en  175.1,  a  publié,  L  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  Co/~ 
Icctinn  académique  ,  Dijon  ,  i-iS  j , 
iii-'f"  ;  lomj.ilation  avanli'geiise- 
nicnt  connue.  L'illustre  lioerhaavc 
avoit,  le  premier,  conçu  le  projet 
d'un  pareil  recueil.  U  sentoit  com- 
bien la  réunion  d'une  inliiiilé  de 
vérités  physiques,  épar.'scs  dans  une 
quantité  énorme  de  volumes  ,  les 
rendroit  plus  hunineusis  et  pluslé- 
condes.  La  ioll^ctior  maciém'niue. 
&  été  continuée  par  MM.  de  Alont- 
beillaiil,Paul,  Vidal,  Kobiuet  ,f;ue- 
neau  ,  Buti'on,  Daubenlon  ,  Roux  , 
Lorcher  ,    etc.    Klle  forme   55  vol. 
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in-^"  ,  y  compris  les  tables  de  l-'nbber 
Rozier.  H.  Des  Chservations  }.liv- 
siqvcs  et  mcdichiales  sur  les  eaux 
minérales  d'Epoigny,  etc.  ,  aux  en- 
virons d'Auxerre  ,   iv.'Si  ,  iu-i  q. 

;  BERRYER  (  Nicolas- René  )  , 
d'abord  président  au  grand  conseil, 
ensuite  intendant  de  Poitiers,  de- 
vint lieutenant  de  police  de  Paris 
en  17.(7.  11  montra  dans  celte  place 
de  l'exactilude  et  de  la  vigilance; 
mais  les  suballerncs  qu'il  imployoil 
ayant  abusé  de  son  pouvoir,  il  y 
eiil  en  i7.to  une  espèce  de  révolte 
qui  fut  réprimée  par  la  mort  de 
trois  séditieux  qui  l'avoient  exdtéc. 
De  la  police  ,  ce  magistral  passa,  eu 
iT-'i?  ,  au  dépaiu  nient  de  la  ma- 
rine; mais  on  le  trouva  peu  capable 
de  remplir  ce  ministère  ;  on  lui 
donna  les  sceaux  en  17(11.  U  mou- 
rut en  i-Tij  ,  a|:rès  avoir  marié  sa 
fille  au  prc'sidtnt  de  I.amoignoii  de 
IJavilIe,  depuis  garde  des  sceaux. 
Ceux  qui  lotit  connu  disent  qu'il 
a\oLt  quelques  lumières,  et  de  la 
fermclé.  Cependant  il  parut  an- 
dessous  de  ses  places.  U  les  avoit 
obtenues  par  le  crédit  de  madame 
de  Pompadour  ,  qui  prélendoil  con- 
duire les  affaires  sous  son  nom. 

I'>I:RSABF,E.  rayez  Beïiisab^e. 

*BEBSENEW  (Iwan),  graveur 
russe  ,  né  en  Sibérie  ,  mort  eu 
1778  ,  éloit  pensionnaire  de  l'a- 
cndémic.  Les  progrès  rapides  qu'il 
lit  dans  son  art  .Mirpasseienl  les 
espérances  qu'on  avoit  conçues  de 
son  talent.  Pendant  son  séjour  à 
Paris  ,  il  fut  admis  au  travail  des 
gravures  de  la  galerie  d'Orléau» 
dans  le  courant  de  J787. 

■;■  BERSMAN  (  George  )  ,  Alle- 
mand ,  naquit  en  i.^.îA  à  Anna- 
berg  ,  petite  ville  de  Misnie.  On- 
leleva  avec  soin  ,  et  il  lit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences.  Il  aima 
pavliculiéremenl  la  médecine  ,  la 
physique  ,  les  belles-letlres   et  les- 
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litngnessavaules.  Il  enleiirloit  Irès- 
bimi  le  la  lin  et  le  grec  ;  il  se  fit  uu 
plaisir  de  voyagfU"  en  France  et 
en  Italie  ,  pour  y  conuoitre  ceux 
<\m  avoieut  plus  de  réputation  parmi 
les  gens  de  lettres.  De  retour  dans 
son  pays  ,  il  v  enseigna  en  divers 
endroits  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée 
le  5  octobre  de  lan  1611  ,  qui  éloil 
la  -3^  de  sou  âge.  Bersman  mit  les 
Psaumes  de  David  en  vers;  il  fil 
des  notes  sur  Virgile ,  Ovide ,  Ho- 
race ,  Lucain  ,  Cicéron,  et  sur  d'au- 
tres ailleurs  anciens.  Il  eut  vingt 
eufaus  dune  seule  femme. 

*  BERTALDO  (  Jacob  ) ,  Véni- 
tien du  17*^  siècle,  notaire  et  chan- 
celier de  la  cour  ducale ,  ensuite 
évêque  de  Veglia  fut  très  -  habile 
dans  la  connoissance  des  lois  et 
des  coutumes  de  sa  patrie.  I^mbec- 
cio  ,  auteur  des  Commentaires  de 
la  bibliothèque  Césarienne  ,  parle 
d'un  ouvrage  qu'on  y  trouve,  sur 
les  Coutumes  de  Venise  ,  compilé 
par  Berlaido  ,  dans  le  temps  qu'il 
exerçoit  la  charge  de  chancelier. 

t  BERTANI  (  Lucie  ) ,  née  à  I\Io- 
dène  ,  ou  à  Bologne  ,  publia  di- 
verses poésies  qui  eurent  du  succès. 
Louis  Doméuichi ,  lui  dédia  ,  en 
iSfiS,  les  Cinquante  nouvelles  de 
Jean  de  Florence.  Elle  mourut  quel- 
que temps  après.  —  Barbe  Ber- 
TANi  de  Reggio  faisoi^  aussi  des 
vers  en  i588.  Le  Guasco  a  parlé 
d'elle  avec  éloge  dans  sou  Histoire 
littéraire. 

BERTANO  (Jean-Baptiste),  ar- 
chitecte inantouan  ,  se  distingua 
dans  le  16"^  siècle  par  ses  counois- 
sances  dans  les  arts  et  dans  la  pers- 
pective. Il  dirigea  la  construction 
de  la  belle  église  de  Saiule-Barbe  à 
Mantoue,  et  de  son  clocher  décoré 
des  quatre  ordres  d'architecture.  Il 
a  publié  quelques  écrits  ,  entre  au- 
tres une  Lettre  au  Bassi  ,  sur  une 
dispute  élevée   relativemeait   à    la 
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cathédrale  de  ^lilan,  el  des  Obser- 
vations sur  J'itruue ,  qui  sont  es- 
timées. 

;■  BERTELS  (  Jean  ) ,  né  à  Lou~ 
vain  ,  devint  abbé  du  monastère 
dEchternach,  qui  fut  pillé  par  les 
Hoilandais  en  lôgii.  Lui-même  fut 
emmené  prisonnier  avec  ses  reli- 
gieux ,  et  n'obtint  sa  liberté  et  la 
leur  qu'après  avoir  pavé  une  ran- 
çon de  quarante-huit  mille  livres. 
Il  a  publié  uns  Histoire  du  duché 
de  Luxembourg. 

t  BERTÉR A  (  Ba  r  ih  élem  i  -  An- 
toiue  )  ,  interprète  du  roi  ,  mort  à 
Paris  en  1-82,  publia  des  Méthodes 
pour  apprendre  la  langue  italienne, 
espagnole  et  française.  Celle  qui 
concerne  Titalieu  est  la  meilleure  , 
parce  que  lauteur  éloil  né  eu  Ita- 
lie. 

-;-  BERTHALT)  (Jean  )  f.it  pre- 
mier aumônier  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  secrétaire  de  ca- 
binet ,  et  lecteur  de  Henri  lll ,  con- 
seiller d'état  ,  abbé  d'Aulnai ,  et  en- 
fin éveque  de  Séez.  Il  naquit  ù 
Caen  ,  suivant  Huet ,  l'an  i.T52,et 
mourut  le  8  juin  1611  à  69  ans.  Ou 
lui  fil  dans  le  temps  une  épitapiie  , 
dont  le  sens  étoit  : 

I.PS  doctes  sœurs  dont  vous  fûtes  la  eloire 
Vnin  plenreroient  autant  que  nniib  , 
Si  ces  neuf  filles  de  mémoire 
N'avoioiit   iubi  )a  mort   en  même  temps  que 
vous. 

Berthaud,  ami  et  contemporain  de 
Ronsard  et  de  Desportes  ,  Ijs  laissa 
bien  loin  derrièrelui.  Quelques-unes 
de  ses  Stances  oui  de  la  facilité  et 
de  1  éiép^auce.  Ou  counoîl  celle  qui. 
commence  ainsi  : 

Fèïicilé  passée  , 
Qui  ne  peut  revenir, 
l'ouï  ment  de  ma  pen>ée. 
Que  n'ai-ie,  en  te  perdant,  perdu  K  souvenir! 

On  a  de  lui  des  Poésies  chrétien- 
nes et  profanes,  des  Cantiiiues  , 
des  Chansons  ,■  des  Sonnets ,    des 
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Psaumes.  Elles  offrent  quelques  n'- 
fiexions  heuniises  ,  mais  Jonriiûe,- 
en  pointes:  ilavoit  prisce  goûl  chius 
Sénèqiie.  Ses  œuvres  poétiques  oui 
été  imprimées  eu  1620  ,  iii-8°.  U 
a  laissé  aussi  vme  Traduction  de 
quelques  livres  de  S.  jlmbroisc  , 
des  Traités  imparfaits  de  contru- 
i-erse  ,  des  He/mons  sur  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année  ,  et  une 
Oraison  funèbre  de  Henri  IV , 
à  la  conversion  duquel  il  con- 
tribua. 

fBERTHAULT  (Pierre),  natif 
de  Sens  ,  preire  de  loraloire  ,  et 
professeur  do  rliélorique  dans  sa 
congrégation  ,  auteur  tlu  J  lurus 
Gallicus  ,  et  du  1  lurus  Francis- 
cus ,  Paris,  1660,  in-12,  qui  ne 
valent  point  le  Ilorus  Jiomanus; 
mourut  en  1G81  ,  fort  âgé,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Charlres. 
Son  traité  de  jlrcâ  est  savant  el 
recherché  :  il  parut  à  Nantes  en 
iGjti.  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'abbé  Bi;RTH.v.VLi' ,  auteur  du 
Qnadrdle  des  Enfans  ,  ou  Système 
nouveau  de  lecture  ,  imprimé  en 
I74t,  et  qui  en  1790  éloit  à  sa  9* 
édition. 

I.  BEPiTHE.  Voyez  Ethelbekt. 

II.  BERTHE  ou  Bertrade,  sur- 
nommée au  grand  pied  ,  iille  d'un 
«■-omte  de  Eaon  ,  épousa  Pépin-le- 
l''rcf,  roi  de  France,  et  fut  mère 
de  Charleniagne.  Elle  mourut  à 
Choisy  le  -27  juillet  iTiSo  ,  et  fut 
enterrée  à  Saint-Denys.  Une  fille  de 
Charlemagne  ,  et  vuie  autre  de  Pé- 
pin P' ,  roi  d'Aquitaine,  eurent 
aussi  le  nom  de  Bekthc. 

t  m .  BERTHE ,  fille  de  Eothaire, 
réunit  aux  charnit-s  de  la  figure  la 
plus  régulière,  l'esprit  el  le  courage; 
elle  épousa  d'abord  Thibaut  comte 
d  Arles  ,  etensuite  Adalbert  marquis 
de  Toscane.  Celui-ci  se  laissa  entiè- 
ituienl  couduiie  par   son   épouse, 


BERT 

qui  lui  disoit  souvent  qu'il  devoit 
être  ou  un  àne  ,  ou  un  souverain 
pui.'isant.  Bérenger  ,  roid'llalie,  se 
saisit  de  Berthe  qui  étoit  devenue 
veuve  et  qui  avoit  concerté  une 
ligue  contre  lui.  Pour  prix  de  sa 
rançon,  il  exigea  qu'elle  lui  rendit 
les  principales  villes  de  la  Toscane. 
Berthe  ne  voulut  point  y  consentir  ; 
et  les  cliarmes  assurant  le  succès  de 
ses  refus  ,  Bérenger,  qui  en  devint 
amoureux  ,  lui  rendit  l;i  liberté  .'ians 
(O'.iilition.  Celte  princesse  mourut 
en  9'iri  à  Lucques ,  où  l'on  voit 
son  tombeau. 

*  BERTHEAU  (  Charles) ,  tliéo- 
logicn  protestant,  né  à  Montpellier 
en  ifi(ii),  mort  à  Londres  en  1752. 
En  1681  ,  il  fut  reçu  comme  mi- 
nislre  au  synode  de  Vigau  ;  et  à 
la  révocation  de  l'édil  de  Nantes, 
s'éîant  retiré  en  Angleterre,  il  fut 
ministre  de  l'église  de  Walloon.  On 
a  de  lui  a  volumes  de  Sermons  en 
français. 

BERTHELET  (  Grégoire  ) ,  béné- 
dictin de  Saiut-N  aunes  ,  né  a  béiaiii 
dans  le  Barrois  en  1680  ,  mort  en 
175.} ,  publia  un  ouvrage  savant  et 
curieux ,  intitule  Traité  histori- 
ijue  de  l'abstinence  des  uiandes  , 
1731  ,  in-4°. 

*  BERTHELOT  (  N.  ) ,  contem- 
porain Cl  Ani  de  Régnier,  suis  il 
comme  lui  la  carrière  satirique  , 
el  n'a  pas  plus  refipeclé  la  décencc) 
dans  ses  vers.  La  plus  grande  pai  lie 
qui  consiste  en  J.'pitres  ,  Satires , 
Stances,  (./tansons  et  J'.pigrammifs 
ries  plus  licencieuses  ,  se  trouve  dans 
le  i'abinet  satirique  ,  ou  Recueil 
parfait  des  vers  piquans  et  gail- 
lards (le  ce  tetnps  ,  imprimé 
en  1697.  Ménage  cite  ,  dans  ses 
Observations  sur  Malherbe,  une 
Cliansou  remplie  d  indécentes  gros- 
sièretés, fatle  pat  Berlhelot  contre 
ce  poêle,  qui  ne  s'en  vengea  ,  dit- 
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il ,  qu'eu  faisant  donner  des  coups  A^ 
baiou  à  railleur.  Je  ne  sais  si  tous 
ses  ennemis  eu  usèrent  de  lu  sorte. 
Mais  il  paroit ,  par  une  de  ses  pièces 
intitulée  ^JLloignemeiit  de  la  cour, 
qu'il  s'en  étoit  attiré  un  graud  uoni- 
Ine  pendant  deux  ans  de  séjour  qu  il 
dit  y  avoir  fail. 

*BERTHEMIN  (Dominique  ) ,  ué 
à  Vezelise  le  ii  octobre  i.ï8o  ,  et 
mort  en  i655.  C'est  à  ce  médecin 
qu  on  doit  des  éclaircissemeus  plus 
raisonnes  sur  la  nature  des  eaux 
de  Plombières  ,  qu'il  sut  analyser 
beaucoup  mieux  que  ses  prédéces- 
i^eurs.  Avant  lui ,  ou  se  baiguoit 
seulement  dans  ces  eaux  ,  mais  ou 
u'eu  buvoit  point.  Il  fut  le  premier 
qui  eu  fil  boire  au  bon  duc  Heuri. 
On  a  de  lui  uu  Discours  sur  les 
eaux  et  bains  de  Plombières,  Nau- 
ci ,    1609  ,  i6i5  ,  ia-8°. 

*BERTHEREAU  (  George-Frau- 
Qois  )  ,  né  à  Belteuce  le  29  mars 
175^  ,  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégatiou  de  Saint  ]\Iaur.  Dès  lage 
de  20  ans,  il  avoit  joint  à  la  cou- 
noissauce  de  la  langue  grecque  celle 
des  langues  orientales,  qui  ont  un 
rapport  plus  direct  avec  les  lettres 
sacrées  :  il  fut  chargé  d'enseigner  le 
grec  et  l'hébreu  ,  ainsi  que  les  dia- 
lectes de  cette  dernière  langue  ,  le 
chaldéeu,  le  syriaque  ,  etc.,  d'abord 
à  l'abbaye  de  Sainl-Lucien-de-Beau- 
vais  ,  et  ensuite  à  celle  de  Saiiit- 
Deuys  eu  France.  Il  résidoit  dans 
cette  abbaye  ,  lorsque  les  religieux 
de  la  congrt'galiou  de  Saint-Maur, 
qui  travailloieul  sous  les  auspices 
du  gouvernement  à  la  continuation 
de  la  coileciiou  des  his'toriens  de 
France,  senlireiil  que  la  coileciiou 
des  mouunieus  historiques ,  dont  ils 
s'occu noient,  seroii  incomplète  ,  s'ils 
u'y  donuoient  place  aux  historiens 
orieutaux  qui  ont  écrit  l'histoire  de 
ces  guerres.  Ils  ne  crureut  pouvoir 
•  neu  l'aire  de  mieux,  pour  atteindre 
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le  but  qu'ils  se  proposoienl  ,  que 
d'associer  à  leurs  travaux  leur  con- 
frère dom  Benhereau  dont  ils  con- 
noissoieut  les  taleus  et  le  goût  pour 
leur  travail.  Il  se  livra  avec  toute 
l'ardeur  et  laisiduité  dont  il  étoit 
capable  aux  éludes  préliminaires  qui 
de\  oient  lui  donuvr  accès  aux  mo- 
nuraens  de  l'histoire  des  dynasties 
orientales.  Après  avoir  lu  et  exa- 
miné avec  une  critique  sûre  et  exer- 
cée tous  les  manuscrits  arabes 
historiques  de  la  bibliothèque  im- 
périale ,  et  de  celle  de  Saint-Ger- 
maiu-des-Prés  ,  il  fit  des  extraits 
dans  la  langue  originale  de  tout  ce 
qu'ilavnit  trouvée  fît  relatif  à  l'époque 
dont  il  s'occuiioil  :  il  avoil  mènii 
élendu  ses  recherches  sur  toute  la 
dyuasiiedss  califes  fatimis  d'Egypte, 
et  sur  tous  les  descendaus  deSaladin. 
CesExlra/ts  étoient  traduits  en  plus 
grande  partie  ,  et  u'avoient  pKis 
besoin  que  d'être  revus  et  rais  en. 
ordre,  lorsque  raDbibljssem^nt  de 
sa  santé  ,  et  les  événemeus  de  la 
révolution  ,  suspeudireut  les  tra- 
vaux de  ce  savant  bénédictin  ,  qui 
perdit  à  celte  époque  presque  tout 
moyen  d'exi»teucc.  L'assemblée  lé- 
gislative ne' vit  point  avec  indiffé- 
rence les  laborieuses  recherches  de 
dom  Berthereau  ,  et  le  20  janvier 
1792,  elle  lui  accorda  une  griitifi- 
cation  de  2,000  liv.  ;  il  est  mort 
le  26  mai  i79_j.  O.i  prétead  q-,!;r  ce 
bénédictin  est  encore  l'auteur  du 
Catalogus  Codicum ,  mss.  biùli^- 
i/iccce  i/nperialis  ,  in-fol. 

7I.  BERTIIET  (Jean\  né  à  Tavar- 
con  eu  Provence  lau  1622,  mort  tu 
1692  ,  se  rendit  célèbre  par  la  cou- 
uoissauce  des  langues  ancienne';  et 
modernes.  Il  eulra  dans  la  comiia- 
gnie  de  Jésus,  où  il  professa  quel- 
que temps  les  humanités  :  ensuite 
ii  enseigna  les  sciences  abstraitt-s. 
Ou  a  de  lui  des  Disserfaliuiis  sa- 
vantes sur  dilîcrens sujets ,  des Odus. 
des  So/z-'ie/i italiens  ,  iVauçuis  ,  espa- 
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giiols;  des  Chansons  provençales  ; 
des  fers  libres  ;  des  Kpigrammcs  , 
Madrigaux ,  <;l  aviires  peliles  pièces 
en  plubieurs  langues. 

*  H.  13ERTHET  (  François), 
frère  de  Jean,  naqnit  à  Tarascon 
en  iG;î3,  après  avoir  achevé  le 
conrs  de  ses  éludes,  il  entra  dans 
l'ordre  des  capucins,  et  y  fut  reçu 
le  ^6  février  iG^a,  à  l'âge  de  19 
ans  ;  il  prit  le  nom  de  Tlu'oilose ,  cl 
professa  pendant  loiig-lemps  la  phi- 
losophie el  la  tlu'ologii'  avec  beau- 
coup d'éclat  ;  mais  ce  qui  augnienlH 
sa  célébrité  fut  la  prédication, dans 
laquelle  il  déploya  des  taleus  el  de 
grands  moyens.  On'  a  de  lui  ,  I.  iVtv- 
/nons  precàés  pendant  l'urtai-e  des 
niurls  ,  Lyon,  i6gj.  II.  Sermons 
prêches  pendant  l'octave  du  Saint- 
Sccreme/it ,  Lyon,  169/).  Le  Père 
Tbéodose  lîerlhet  mourul  à  Avi- 
gnon eu    1  709. 

1.  BLRTHIER.  f'oy ez  V.ocnv. , 
n°  IV. 

1  IL  BERTÏIIER  (  Guillaume- 
François  ) ,  né  à  Issoudun  dans  le 
Berri  en  1 704  ,  professa  chez  les 
jésuites  avec  dislinclibn.  On  hii 
confia,  en  174!^  ,  la  rédaction  du 
Journal  de  Trévoux  ,  qu'il  dirigea 
pendant  dix-sept  ans,  à  la  salis- 
faclion  du  ])uhlic  et  des  vérilal)les 
gens  de  lettres.  «Ce  Irav^iil  ,  ilit 
l'abbé  de  Fontenay  ,  lui  lit  la  plus 
grande  réputation  ,  par  le  soin  el 
l'exactitude  des  analyses  ,  par  \\\\ 
ton  de  critique  sage  ,  impartial , 
ferme  et  constant.  Mais  celte  exacte 
impartialité  déplut  à  quelques  écri- 
vains ,  et  sui"-tout  à  Voltaire.  Lors- 
que ce  poêle  publia,  sans  .ie  nom- 
mer ,  son  Panégyrique  de  Louis 
XF' ,  le  P.  Berihici  n'y  vit  que 
l'essai  d'un  jeune  homme  qui  cou- 
roit  après  les  antithèses  ,  el  qui  ce- 
pendant avoit  de  l'esprit  et  quel- 
que disposition  à  bien  écrire.  l'iie 
telle  annonce  ,  \\\\  j\igemcnl  si  se- 
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vère  piqua  vivement  Voltaire,  qui 
ne  craignit  point  de  se  déclarer  l'au- 
teur de  l'oiivrage  critiqué  ,  el  (pu  se 
plaignit  amèrement  du  critique.  Son 
mécoiitenlemeiu  aut;inenla  lorsque 
le  P.  Berthicr  ayanl  rendu  compte 
d'une  brochure,  où  on  le  désignoit 
par    le   titre  de  digne  rival  d'jlo- 
mere  et  de  Sophocle  ,  le  jourualisle 
mil  froidement  en  note  :     «Nous 
ne  le  conimissons  pas.  d   Enliu  ,  ce 
qui  acheva  d'aigrir  Voltaire  ,  fut  une 
censure  de  plusieurs  passages  de  son 
l'ssai  sur  l Histoire  générale.  Ce 
poite    s<e    «léclara    ouvertement    eu 
i-r)9  contre  le  iésuito  ,  dans  nue  es- 
pèce de  diatribe  ,  qu'il  mit  à  la  suil<j 
de  son  Ode  sur  la  mort  de  madame 
la  margrave  de  lîareith.  Le  P.  Rer- 
ihier  repous-a  ses  trait»  avec  auianl 
d'honnêteté  que  de    force    dans  le 
Jour/ml  de  Trévoux.  Alors  le  poète 
changea  de  ballerie.  Au  lieu  d'une 
réponse  sérieuse,  il  enfaula  en  17G0 
une   facétie   intitulée   liclation    de 
la  Maladie  ,  de  la  Confession  et 
de  la   Mort  du  jésuite  lierthier. 
Le  savanl  jésuite  ne  s'avisa  point 
de    répliquer    à    \\\\  adversaire    qui 
avoit  substitué  les  plaisanteries  aux 
raisons,  et  continua  le  Journal  de 
'J'révoux  jusqu'à  la  dissolution  de  sa 
compagnie  en  France.  Alors  il  aban- 
donna ses  occupations  littéraires.  A 
la   lin  de   itGj  ,   le  daupliiu  le  fit 
nommer  garde   de   la  bildiolhèque 
royale,  el  ad)oint  à  l'éducation  de 
Louis  XVI  et  de  Monsieur.  Mais  , 
dix-huit  mois  après  ,  des  circons- 
tances relatives  à  sa  société  l'obli- 
gèrent de  quitter  la  cour.  Il  alla  se 
fixer  à  Olfembourg  ,  petite  ville  im- 
périale a  cinq  lieues  de  Slrasljourg  , 
et  y  composa  le  livre  intitulé   Z-es 
Psaumes  traduits  en  français  avec 
des  notes  et  des  ré/lcxions  ,  Paris  , 
1780,  8  vol.  in-ii.  Après  dix  ans 
de  séjour  dans  cette  ville,  il  revint 
en  France  ,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  l'élude  et  des  exercices  de  la  reli- 
gion. tJerlhier  mourut  d'une  cliiiU-,  ù 
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à  Bourges  eu  1 78  j.  Ladernière  assem- 
blée du  clergé  veuoil ,  à  sou  insçu ,  de 
le  gratifier  d'une  peusion,  qu'il  aurcit 
partagée  avec  les  pauvres.  Céloit 
saus  doute  pour  le  récompeuser  de 
sa  couliuualiou  de  {'Histoire  de  l'E- 
glise gallicane  .  où  il  éclaircit  par 
des  recherches  savantes  plusieurs 
points  de  noire  histoire.  Ou  lui  doit 
les  six  derniers  volumes  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  sont  rédigés  avec  beau- 
coup d'exactitude.  Daus  sa  traduc- 
tion des  Psaumes  ,  il  a  souvent  dé- 
veloppé ce  que  les  autres  commen- 
tateurs n'avoient  qu'aperçu  ,  et  a 
fixé  le  sens  du  texte.  Ou  lui  doit 
encore  ime  tradiicliou  française 
d'isc/e  ,  Paris  ,  1789  ,  5  vol.  in- 
1  2  ;  des  Ré/lexions  spirituelles  , 
Paris  ,  1790  ,  5  vol.  in-12  ;  des  Ob- 
serraiions  sur  le  contrat  social , 
puljllées  parQuerbeuf,  eu  l'/Sg  , 
in-i-ï.  Ou  prétend  aussi  que  le  père 
Berthier  a  eu  part  aux  observations 
sur  uu  livre  intitulé  De  l'esprit 
des  lois  (  de  Montesquieu  )  ,  par 
Claude Dupuis,  Paris,  17 f» 2 — 1755, 
3  vol.  in-S"  ,  extrêmement  rare,  car 
il  n'en  existe  que  12  exemplaires. 
Ou  a  attribué  au  père  Berthier  l'ou- 
vrage intitulé  Tout  le  monde  a 
tort,  ou  Jugement  impartial  d'une 
dame  philosophe  sur  l'affaire  des 
jésuites ,  1762,  iu-12  ;  n^ais  il  est 
du  père  Abrassevin  ,  jésuite. 

*  Ilî.  BERTHIER  (  Jean  ),  sculp- 
teur du  seizième  siècle  ,  est  auteur 
des  plans  en  relief  des  fortifications 
des  principales  villes  de  Frauce  et 
de  l'Europe,  qui  lui  ont  été  deman- 
dés pour  l'instruction  des  jeunes 
princes  destinés  au  trône  de  France... 
Ces  plans  ,  très-curieux  par  leur  ol>- 
jel  et  par  leur  exécution  ,  sont  cons- 
truits sur  des  échelles  connues.  Pla- 
cés d'abord  dans  la  grande  galerie 
du  Louvre,  ils  out  été  transportés 
aux  invalides,  où  ils  sont  encore  ;  il 
faut  une  autorisation  supérieure 
pour  obtenir  de  les  voir. 

T.    II. 
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-;-  IV.  BERTHIER  (N.  ),  dernier 
intendant  de  Paris  ,  conseiller  d'état, 
etc., fut  l'une  des  premières  victimes 
de  la  révolution  eu  juillet  17S9  ,  lors 
de  la  prise  de  la  Bastille.  11  fut  dé- 
noncé aux  électPiîvs  de  Pans,  réunis 
à  Ihôlel  de  ville,  pov.r  avoir  eu  la 
direction  du  camn  de  Saïut-Denys  , 
avoir  distribué  des  carlouclies  aux 
troupes  contre  les  Parisiens,  et  pour 
a»oir  fait  des  monopoles  sur  les  ap- 
pro\isionneniens  de  la  capitale  pen- 
dant sa  gestion  d'uitendant.  Les 
électeurs  eurent  l'imprudence  d'en- 
voyer 400  hommes  à  sa  poursuite  ; 
il  fut  arrêté  à  Compiègiie  et  ramené 
à  Paris  à  l'hôtel  de  ville.  Des  agens 
de  la  factiou  d  Orléans,  conloudus 
avec  le  peuple,  crioient  vengeance ^ 
les  électeurs,  pour  calmer  la  multi- 
tude, dirent  qu'on  alloit  l'envoyer 
en  prison  et  qu'on  lui  feroit  promp- 
leineut  son  procès  ;  mais  en  des- 
cendant f escalier  il  fut  enlevé  et 
pendu  à  uu  réverbère  au  coin  de  la 
rue  de  la  Vannerie  ,  sur  la  place  de 
Grève,  au-dessus  de  la  boutique 
d'un  épicier;  on  avoit  eu  la  cruauté 
de  lui  faire  baiser  avant  la  tète  de 
Foulon  son  beau-pere  qui  venoit  d'é- 
prouver le  même  sort.  K.  Foulon. 

*  V.  BERTHIER  (  Léopold  ) ,  né  à 
Versailles,  mort  à  l'âge  de  55  ans, 
fils  de  M.  Berthier , colonel  d  infante- 
rie ,  chevalier  des  ordres  du  roi  et 
de  Saint-Louis,  gouverneur  de  l'hô- 
tel (le  la  guerre  à  Versailles,  ancien 
ingénieur  en  chef  des  camps  et  jnar- 
ches  des  armées  sous  Louis  XV  et 
sous  Louis  XVI,  auquel  seul  il  rei;- 
doit  personuellement  compte  de  ses 
opérations  ,  uotaniment  comme  chef 
du  corps  des  iugénieurs-géographes, 
corps  qu'il  avoit  organisé,  et  qu'il 
coinmauda  depuis  sa  création  en 
1770,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  22 
mai  1775.  Léopold  étoit  frère  du 
prince  de  Neufchàtel.  Il  a  fait  toutes 
les  campa  .riues  d'Italie,  dabcrd  sous  le 
!  général  Kellermann,  et  ensuite  sous 
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IcR  ordres  de  S.  M.  IVraperenr  et  roi. 
C'est  par  suite  des  services  distin- 
gués qu'il  a  rendus  pendant  ces  tain- 
jtagaes,  et  peudant  celle  de  l'an  6  et 
de  1  au  7  contre  les  Russes  et  les  Na- 
politains ,  qu'il  fut  fait  général  de 
brigade  et  géiiéral  de  division.  Il  a 
élé  chef  de  l'éiat-ma|or  général  de 
l^trmée  d'Hanovre  ,  puis  du  corps 
commandé  par  M.  le  maréchal  prince 
de  Poule-Corvo;  cesl  en  cette  qua- 
lité qu'il  a  fait  les  campagnes  de 
l'an  1 5  et  de  l'ail  i  -1 ,  eu  Allemagne , 
«;onlre  l'Autriche  et  la  Russie,  et 
celles  de  iHo6  et  1807.  11  s'est  dis- 
tingué à  la  bataille  d'Austorlilz,  et  a 
contribué  au  succiesde  celle  de  Hall, 
à  la  prise  de  Lubeck  ,  et  par  consé- 
quent à  la  capitulation  du  corps 
prussifn  commandé  par  le  général 
Bluker.  Il  éloit  commandant  de 
la  légiou  dlionueur  ,  et  chevalier 
grand -croix  de  l'ordre  du  Lion  de 
6a  vitre,  liin  ployé  plusieurs  fois  dans 
drs  négociations,  c'est  par  suite  des 
services  rendus  lors  de  la  reprise  de 
Munich  sur  les  Autriihu  ns  ,  que  le 
roi  de  Daviere  le  décora  de  l'ordre 
du  Lion.  i\lodeste  et  humain  dans  la 
victoire ,  il  s'est  louiours  montré 
r.tini  des  malheureux.  Bon  époux  et 
bon  père  ,  .ses  mœurs  douces  le  ren- 
doient  également  cher  à  sa  famille  el 
A  ses  amis.  Le  bien  qu'il  se  plaisoil  à 
répandre  sur  ceux  qui  se  irouvoie  i 
ù  portée  de  son  habitation  piouve 
également  sa  bienfaisance. 

VLBERTHIER.  F.B£iiTiER,n°I. 

*  BERTHOD  (  Claude  ) ,  savant 
bénédictin,  membre  des  académi(*s 
de  IJesançon  et  de  Bruxelles;  il  na- 
quit à  Rupt  ,  département  de  la 
Ïlaute-Saone,  le  21  février  173?), 
fit  mourut  à  Bruxelles  le  19  mars 
1788,  et  non  en  178(1  comme  le  dit 
M.  Camus,  pag.  69  de  son  Voyage 
dans  la  Belgique ,  iu-zj".  Dom  Ber- 
^hod  se  livra  particulièrement  aux 
recherches  historiques  11  recueillit , 
Ôatis  Jes  archives  de  Bruxelles,  des 
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morceaux  inSniment  précieux  rela- 
tifs à  Ihisloire  de  France,  et  parti- 
culièrement à  celle  de  la  Franche- 
Comté.  A  l'époque  de  la  suppression 
i\e  l'ordre  des  jésuites,  dom  Berthod 
fut  associé  aux  savans  chargés  de 
continuer  la  fameuse  collection  des 
.^(lu  sanctorum  ou  BoLlandisles.  Il 
y  travailla  avec  ardeur  et  eut  part 
à  la  publication  du  cinquante-unième 
volume  de  la  collection  ,  qui  est  l'un 
des  moins  communs  dans  le  com- 
merce ,  parceque  la  vente  a  été  in- 
terrompue par  les  changemens  con- 
tinuels du  domicile  des  Bollandistes 
à  celte  époque.  Dom  Berthod  reçut 
les  témoignages  les  plus  flatteurs 
d  estime  et  de  considération  de  la 
part  du  gouvernement  français  , 
lorsqu'il  obtint  la  perimsr«ion  de  ré- 
sider à  Bruxelles.  M.  (irap])in  ,  se- 
crétaire perpétuel  de  facadémie  de 
liesançon  ,  a  fait  ,  en  1808  ,  l'éloge 
historique  de  dom  Berlhod  ;  on  Irou- 
veradauscet  intéies.sant  éloge  la  liste 
raisounée  des  savantes  dissertations 
dont  Claude  Berthod  a  enrichi  le^ 
registresde  l'académie  de  Besançon. 

*  BERTHOIS  (  de  :  ,  colonel  du 
génie.  Il  étoit  directeur  des  fortifi- 
cations de  Lille  à  l'époque  de  la  dé- 
claration de  guerre  avec  l'Autriche. 
L'attaque  infructueuse  de  Mon^ 
par  Biron,  et  la  déroule  éprouvée 
sur  la  route  de  Lille  à  Tournay,  le 
^9  avril  1  792  ,  ayant  fait  croire  aux 
soldats  qu'ils  éloieut  trahis  par  leurs 
chefs,  de  Berlhois ,  qui  pe  passoit 
pas  pour  ami  delà  révolution,  fut 
saisi  par  eux  dans  son  domicile,  et 
pendu  à  un  réverbère.  Le  9  juin 
l'assemblée  législative  accorda  des 
honneurs  à  sa  mémoire  ,  et  fit  une 
pension  de  i.5oo  francs  à  sa  veine. 

BRRTHOLI)  ,  premier  général 
des  carmes.    Voyez  PArKBROCH. 

LBERTHOLDEleNoir.  royek 

SCIINVARTZ. 

IL  BERTHOLDE,   Bebnolpe, 
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OH  Berxalde,  prèlre  de  Coustauce 
dans  le  ii*^  siècle  ,  coalimia  la 
Chronique  àl:\iiTraix\\\\s  Coutractus, 
ôonl  il  éCoit  disciple  ,  depuis  lan 
1004  jusqu'eu  1066.  Il  y  ajoiUa 
\Ilistoire  de  son  lemiis  jusqu'à 
]  année  iMO,  qu'on  croit  être  celle 
de  sa  mort.  Il  nous  restfr  encore  de 
Bertholde  des  Opuscules  eu  faveur 
de  Grégoire  VII ,  dont  il  étoil  grand 
partisan. 

*I1[.  BERTHOLDE^né  à  FIo- 
îtnce  dans  le  seizième  siècle  ,  l'ut 
fclève  de  Donato.  Avant  réussi  à 
jeter  en  bronze  différens  sujets  de 
bataille  et  d'autres,  en  petits  mo- 
dèles ,  ces  (Hivrages  le  firent  rou- 
hoitre  de  Laurent  de  .Mcdicis  ,  graurl 
protecteur  des  artistes.  Ce  prince 
avoit,  sur  la  place  Saint- Marc,  un 
jardin  maguiiique  ,  très  -  précieux 
par  la  grande  collection  de  statues  , 
vases  et  bas-reliel's  antiques  qu'il  y 
avoit  rassemblés  à  grands  frais  ,  il  eh 
donna  U  garde  à  Bertholde  ,  qui  de- 
vint ensuite  directeur  de  l'académie 
du  dessin.  Au  nombre  des  élevés 
formés  sous  sa  direction,  il  eut  la 
gloire  de  compter  le  célèbre  Michel- 
Auge  et  plusieurs  autres. 

tl.  BERTHOLET  (Jean),  jésuite, 
né  à  Salm  dans  le  duché  de  Luxera- 
bourg  ,  et  mort  à  Liège  en  ivôf), 
est  auteur  d'une  Histoire  de  r insti- 
tution de  la  Fête-Dieu ,  i"46,  in- 
4°  ,  dans  laquelle  on  désireroit  plus 
de  critique,  et  d'une  Histoire  ecclé- 
siastique et  civile  du  duché  de 
Luxembourg,  1742,  8  vol.  iu-4''. 
Cet  ouvrage,  beaucoup  trop  volumi- 
neux, est  diffus  et  mal  écrit;  mais  on 
y  trouve  des  faits  curieux  et  iutéres- 
sans  qu'on  chercheroit  vainement 
ailleurs. 

-;    II.  BERTHOLET-FLAIVIÉEL 

(  Bartbélemi  ),  peintre  de  Liège, 
mort  en  1675,  élevé  de  Jordaus  , 
vint  se  fixer  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu 
à   i'aca4émie  de  peinture.    Ses   ta- 
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bleanx  les  plus  renommés  sont  à 
Paris ,  ï Enlèvement  du  prophète 
Elie  ;  une  Adoration  des  Mages ', 
un  Plafond  aux  Tuileries  ;  et  à 
Liège ,  la  Conversion  de  saint  faul, 
dans  la  collégiale  de  ce  nom ,  une 
Assomption  dans  l'église  des  do- 
minicains ,  et  la  liesurrection  du 
Lazare  dans  la  cathédrale.  Bertho- 
let  éioit  ecclésiastiq\ie  :  son  pinceau 
a  (ie  la  force ,  du  coloris ,  uu  dessin 
îini ,  mais  peu  de  grâce. 

-;  BERTHOLON  (  N.  )  ,  né  à 
Lyon,  et  mort  dans  cette  vijle  en 
1-99,  entra  jeune  dans  la  uiaisoû 
de  Saint-Lazare  ,  et  en  sortit  pour 
remplir  à  Montpellier  la  chaire  de 
protesseur  de  physique  ,  établie  par 
les  étais  du  Languedoc,  et  ensuite 
celle  de  professeur  d  histoire  à  Lyon. 
Des  mœurs  douces  ,  une  affabilité 
naturelle ,  vme  grande  activité  pour 
le  travail  le  distinguèrent.  Ami  de 
Francklin  ,  il  profita  des  moyens 
imaginés  ])ar  ce  dernier  pour  se  ga- 
rantir de  la  foudre ,  et  fit  élever  sous 
sa  direction  un  grand  nombre  de 
paratonnerres  dans  la  capitale  et  à 
Lyon.  On  lui  a  attribué  la  décou- 
verle  de  l'ascension  du  tonnerre 
passant  de  la  terre  dans  le  nuage , 
lorsque  le  nuage  est  dans  un  état 
négatif  dVleclncité  :  il  développa 
entÛ'et,  en  1776,  sou  opinion  sur 
ce  sujet  :  mais  des  le  mois  de  sep- 
tembre 1753,  Francklin  avoit  pu- 
blié \\T.\ç  lettre  qui  renferme  la  même 
idée.  Peu  de  savans  ont  suivi  avec 
plus  de  succès  la  carrière  des  con- 
cours académiques:  il  étoil  rare  que 
chaque  anuée  n'apportât  pas  à  Ber- 
tholondeuxou  trois  prix.  «Bientôt, 
disoit-il ,  je  vais  faire  ma  récolte»  , 
en  parlant  des  médailles  qu'il  rece- 
voit  d  ordinaire  dans  le  mo:s  d  août. 
Ses  ouvrages  sont  tous  consacrés  à 
l'utilité  publique.  Us  sont  écrits  avec 
clarté;  s'ils  oHrent  peu  d'idées  nou- 
velles ,  ils  ont  réptmdu  celles  des 
aul'res,  et  en  ont  fait  des  appHca- 
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lions  heureuses.  Les  principaux  sont , 
I.  Moyen  de  déterminer  le  moment 
où  le  vin  en  fermentation  a  aci/uis 
toute  sa  force  ,  i"»!,  in-4°.  IJans 
ce  mémoire ,  couronné  par  la  société 
des  sciences  de  Montpellier,  l'auteur 
jeta  les  fondemens  d'une  nouvelle 
science  ,  celle  de  Vœnométrie.  On  y 
voit  la  figure  de  divers  œnomè- 
tres,  insiruniens  propres  à  cou- 
noilre  le  moment  précis  de  la  l'er- 
mentatiou  vineuse,  nioineut au-delà 
duquel  le  viu  est  trop  tait ,  en  deyà 
duquel  il  ne  l'est  pas  encore.  II.  JJe 
{électricité  du  corps  humain  en 
état  de  santé  et  de  maladie ,  1781  , 
in- 8°.  ill.  De  i électricité  des  vé- 
gétaux ,  1785,  in-H".  IV".  Preui-es 
de  l'e/ficacité  des  paratonnerres  , 
1783,  iu-4''.  V.  Des  avantages  que 
la  pliy^ique  et  les  arts  peuvent  re- 
tirer des  aérostats  ,  178-4  ,  ni-8"'. 
VI.  De  l'eau  la  plus  propre  à  la 
végétation,  1  786,  in-8''.  Vil.  Quelles 
sont  les  maladies  qui  procèdent  de 
la  plus  ou  moins  grande  quantité 
du  fluide  électrique?  1778,  ui-S". 
Vlil.  Des  moyens  les  moins  dis- 
pendieux et  les  plus  durables  d' en- 
tretenir le  pat^é,  1779.  IX.  ^lémoires 
sur  les  moyens  qui  ont  fait  pros- 
pérer les  manufactures  de  iyon , 
/es  causes  qui  peuient  leur  nuire, 
tes  ino)ens  d'en  maintenir  et  d'en 
assurer  la  prospérité  ,  178^,  in-8". 
Ce  mémoire  est  plein  d'érudition  sur 
l'ancienne  histoire  du  commerce  de 
Lyon ,  de  détails  savana  et  de  vues 
judicieuses  sur  les  machines  et  sur 
les  arts.  X.  De  l'électricité  des  mé- 
téores, 17S7,  2\ol.  in-8''.  XI.  T/téo- 
ric  des  incendies,  de  leurs  causes , 
des  moyens  de  les  prévenir  et  de  les 
éteindre,  1787,  in-4".  Xll.  Il  a  été 
pendant  quelque  temps  l'éditeur 
d'un  Journal  d' histoire  naturelle. 

BERTHONIE  (Hyacinthe),  re- 
ligieux dominicain  ,  mort  en  1774  , 
a.puljié,  1.  Des  Sermons  médiocres. 
1.  lê'.ui'it^s  pjur  la  défense  de  la 


BERT 

religion  contre  les  incrédules  et  les 
juifs ,  1777,  3  vol.  iu-ii. 

*  BERTHOUn  (Ferdinand) ,  né  à 
Placemonl-Coii  vet ,  en  Suisse,  comté 
de   Ncufclialel  ,    le    19   mai    I725, 
mécanicien  de  la  marine  ,  et  meni- 
hre  (le    l'institut    de    France.    Son 
père  étoit  architecte  et  justicier  du 
V^al-Travers.  Il   avoil   destiné   son 
fils  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  des     1 
l'âge  de  quinze  ans   le  jeune   Ber-     | 
ihoud,  entraîné  par  son  goût  par-     j 
ticulier    pour    l'horlogerie ,   vint   à 
Paris  en  1 7/(5 ,   afin   de   se  perfec- 
tionner dans  la  pratique  de  cet  art     | 
et  dans   l'élude  de  la  mécanique.    A     | 
celle  époque  il  adopta  la  France  pour     \ 
seconde  patrie.  Ferdinand  Berlhoud     \ 
est  le    premier    qui    ail  solidement     ' 
établi  la  théorie  des  machines  dcsti-     , 
nées  à  mesurer  le   temps  relative- 
ment à  l'usage  civil,  à  lastronomie     ^ 
et  à  la   navigation.  Son  Essai  sur 
l  horlogerie  subsistera  tant  qu'il  y     i 
aura  des  liommes  intéressés  à  lame- 
sure  du  temps.  Berlhoud  ne  s'en  e^t     1 
pas    tenu  à   cet  essai  ;    il    a    publié     1 
sur  l'horlogerie  ,  et  en  particulier 
sur  le  trai'aif  des  horloges  et  des     ; 
montres  à   longitudes ,   8  volumes     j 
in-4" ,    accompagnés    d'un     grand     1 
nombre  de  planches.  L,e  Traité  des    j 
horloges    marines  ,   destiné  à  ])er- 
péluer  cette  découverte  ,  seroil  seul    { 
le  plus  beau    monument  que    l'on 
pût  élever  à   la  gloire  de    l'artiste     j 
dont  on  a   regretté  la  perte.   11  est     | 
mort  le  20  juin  1807  ,  à  Groslay  , 
près  de  Montmorency.  | 

t  I.  RERTI  (  Jean-Laurent  ) ,  ce-     j 
lèbre     religieux   augustin,     né    en     \ 
mai     1696     à    Serravezza   ,     petit 
village   de   Toscane,   fut  appelé    à     I 
Rome  par  ses  supérieurs  ,  et  obtint     \ 
le  titre  d'assistant   général  d'Italie  ,     î 
et  la  place   de  préfet  de  la   biblio- 
thèque angé4ique.  Ses  connoissances     . 
ihéologiques  lui  méritèrent  ces  dis- 
tinctions ,   et    parurent  avec   éclat 
dans  sou    grand  ouvrage,  de  Dis-    \ 
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eipliins  theologicis  ,  imprimé  à 
Rome,  en  8  vol.  in  4".  Il  y  adopta 
les  senlimensdu  saint  Augustin  dans 
toute  leur  rigueur,  à  l'exemple  du 
P.  Bellelli,  son  confrère.  L'archevê- 
que devienne,  Saléon  ,  ou  plutôt 
les  jésuites  qui  ie  dirigeoieut,  pu- 
blièrent sous  son  uora ,  en  i7/+4) 
deux  écrits  contre  les  deux  théo- 
logiens auguslins  ,  suivant  eux  trop 
augustiniens.  Le  premier  est  inti- 
tulé Baïanis/nus  redivivus  in 
scriptis  PF.  Bellelli  et  Berti  , 
in-Zj".  Le  second  a  pour  titre  : 
Jansenismus  redivivus.  in  scriptis 
PP.  Bellelli  et  Berti ,  in-/,".  On 
dénonça  en  même-temps  le  Père 
Berti  au  pape  Benoit  XI'V  comme 
nu  disciple  de  Bains  et  de  Jansé- 
nius.  Le  savant  pontife ,  sans  ré- 
pondre aux  délateurs,  conseilla  au 
P.  Berti  de  se  défendre:  et  il  le  lit 
par  un  ouvrage  en  2  vol.  in-4''. 
Dans  cette  apologie  savante  et  vive , 
mais  un  peu  longue  ,  il  établit  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  jansé- 
nisme et  l'augustinianisme.  A  la 
suite  de  cet  écrit  le  P.  Berti  en 
donna  plusieurs  autres,  dont  le  prin- 
cipal est  une  Histoire  ecclésiasti- 
que e.\\  latin,  en  7  vol.in-4°,  qui  a 
fait  peu  de  fortune  hors  de  l'Italie, 
à  cause  de  la  sécheresse  de  l'histo- 
rien, et  de  ses  préjugés  en  faveur  de 
l'ultramontanisme.  11  parle  du  pape 
dans  sa  Théologie  et  dans  son  His- 
toire ,  comme  du  souverain  mo- 
narque des  royaumes  et  des  empires, 
et  des  princes  comme  de  ses  lieu- 
tenans.  Il  donna  un  ^Ibrégé  de  son 
Histoire  ecclésiastique  ,  2  tomes  en 
un  volume  in-S".  On  a  encore  de 
lui  des  Dissertations  ,  des  Dialo- 
gues ,  des  Panégyriques  ,  des  Dis- 
cours académiques,  quelques  Poé- 
sies italiennes,  qui  ne  sont  pas  ses 
meilleures  productions.  On  a  fait  à 
Venise  une  édition  in-fol.  de  tous  les 
ouvrages  de  ce  savant,  qui  mourut  en 
1766,  àPise,  OLi  François P',  grand- 
duc  de  Toscane,  depuis  empereur  , 
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l'a  voit  appelé  ,  après  lui  avoir  donné 
une  pension  considérable  et  une 
chaire  de  professeur  de  l'universilc  , 
avec  le  titre  de  Théologien  impé- 
rial. 

II.  BERTI  (Alexandre-Pompée  ) , 
né  à  Lucques  ,  mort  en  i7.Ô2,fut 
dabord  bibliothécaire  du  marquis  de 
Wast  ,  et  ensuite  du  cardinal  Gi- 
rolami.  Sa  profonde  érudition  Je  ht 
rechercher  par  la  plupart  des  acadé- 
mtes  d'Italie.  Ses  écrits  sont ,  I.  Dis- 
serradon  sur  la  découverte /aite  à 
Lucques  du  corps  de  Si.  Pantaléon  . 
Elle  est  adressée  à  Miiratori.  11.  P'ic 
de  Josej}h  T'aletta.  III.  Une  Traduc- 
tion de  rx\brégé  de  l'Histoire  de 
France  de  Daniel.  IV.  Une  autre,  des 
Lettres  et  des  Essais  de  morale  de 
Chanteresme.  V.  Lettres  sur  l'unité 
de  l'Fglise  ,  contre  le  ministre  Ju- 
rieu.  VI.  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque Capponi. 

*  I.  BERTIER  ou  Berthier  (N.),. 
prieur  de  Saint-Quaize.  On  ne  con- 
noil  cet  auteur  que  par  ses  relations 
avec  le  célèbre  menuisier  de  Never»  , 
dont  il  paroit  avoir  été  le  contem~ 
porain  et  l'ami.  Ce  fut  lui  qui  pu- 
blia le  P'ileùrequin  de  ce  dernier  , 
qu'il  a  fait  précéder  d'une  longue 
Epître  en  vers,  dans  laquelle  il  a 
fait  le  portrait  de  plusieurs  de  ses 
compatriotes.  Celle  pièce  est  la  seule 
imprimée  qu'on  ait  vue  de  lui.  11 
paroil  cependant  qu'il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  de  poésies  ,  et 
entre  autres  un  dont  Coustantin 
devoit  être  le  sujet,  comme  on  eu 
peut  juger  par  ces  vers  tirés  d'une 
Epilre  que  lui  adressa  sou  ami ,  et 
qui  se  trouve  dans  le  Recueil  que 
nous  venons  de  citer. 

Je  dirois  <jnc  ta  veitie,  en  merveilles  fé- 
conde , 

Oins  un  livre  fameux  va  charmer  lont  le 
monde. 

Que  le  grnnd  Constantin  ,  ranimé  par  tes  Vers  , 

Pour  la  seconde  fois  va  vaincve- I*iinivers. 

Que  de  (es  beaux  recueils  le  ilyle  magni- 
liquc 
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Doit   éleindir   MfiitAl  le   leu  dont  j«  mr  pi- 

']»<•■, 
l'A  ijnr  »e  uifoiv  feu  doit J[i6rtrr  Ion  idinin 
Au-(lrU   de    uiea  vers   et  plus   loin    que  luon 

nom. 

t  II.  BERTIER(Joseph-Elienne) , 
de  l'oratoire  ,  tië  à  Aix  en  Pro- 
vence en  1710  ,  mort  à  Paris 
le  5  novembre  1785,  a  |<ublié  plu- 
sieurs onviages  qui  lirenl  sei\- 
salion  parmi  les  physiciens.  Il  exa- 
mine dans  l'un  si  1  air  passe  dan^e 
sang.  On  lui  doit  I.  Fhysiqimpes 
comètes,  1760,  in- 12.  II.  Pnysi- 
q  ne  des  corps  animés ,  i  755  ,  in-i  2. 
111.  l'rincipcs  physiques  pour  ser- 
vir (le  suite  aux  principes  matlié- 
matiques  de  Newton  ,  Paris  ,  im- 
primerie royale,  1764,  3  vol.  in-12, 
el  1770,4  V.  in  -^°.  IV.  Histoire  des 
premiers  temps  du  monde,  177<S, 
iu-i  2.  15crlier  ,  aUaché  au  système 
de  Uesrartcs  ,ne  se  présoiiloil  jamais 
à  Versailles  ,  où  il  alloit  pour  rendre 
service  ,  que  Louis  XV  ne  le  de- 
signal  par  le  litre  de  l'Homme  aux 
tourbillons.  Il  éloil  niembre  de  la 
société  roy^'*"  de  Londres  ,  el  cor- 
respondant de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris. 

,  ï  1.  BERTIN  (  saint  ) ,  né  dans  le 
territoire  de  Constance,  sur  le  Haut- 
Rhin  ,  étoit  neveu  de  saint  Oiner  , 
évèqnede  Térouane.  Il  aida  son  oncJe 
à  défricher  les  terres  de  cet  évèclié , 
qui  étoieiit  des  déserts.  Un  gentil- 
homme de  ce  pays  s'étant  convt-rli, 
donna  sa  terre  de  Silhien  pour  y 
Fonder  un  monastère.  Bientôl  il  fut 
peiVplé  d'un  nombre  intini  de  reli- 
gieux, sous  la  conduite  de  saint 
Berlin.  Quelque  temps  avajil  sa 
mort ,  arrivée  en  706  ,  il  se  relira 
dans  un  petit  ernutage. 

1 11.  BERTIN,  maître  de  clavecin 
de  la  maison  d'Orlwuis ,  mort  en 
1727  ,  a  fait  la  musique  des  Opéras 
de  Cassandre  ,  de  JJiomùdc  ,  d'jl- 
jax,  du  Jugement  de  Paris  el  des 
Plaisirs  de  la  campagne. 
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t  III  BERTIN  (  Nicolas)  ,  peirC. 
Ire  ,  et  disciple  df  Jouvenel  et  de 
BouUogne  l'ainé,  naquit  à  Paris  eii 
i6fi4'  èon  père  étoit  sculpteur.  L'a- 
cadémie de  peinture  lui  adjugea  le 
premier  prix  à  l'âge  de  18  ans  ,  et 
se  l'associa  ensniie.  Le  séjour  de 
Rome  perfectionna  ses  talens.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé 
directeur  de  lécolc  romaine;  mais 
«ne  aventure  galante  ,  qui  auroil  eu 
des  suites  s'il  lut  retourné  à  Rome, 
l'empêcha  d'accepter  cette  place. 
Louis  XIV,  l'électeur  de  Mayence, 
celui  de  Bavière,  l'employèrent  suc- 
cessivement à  divers  ouvrages.  Ce 
dernier  voulut  se  l'attacher  par  de 
fortes  pensions;  mais  Berlin  ne  put 
jamais  se  résoudre  à  quitter  sa  pa- 
trie. Il  mourut  à  Paris  en  i7?i6.  Sa 
manière  étoit  pleine  de  force  el  de 
grâce;  il  excelloit  dans  les  petits  ta- 
i)ieaiix.  On  voyoit  de  lui  plusieurs 
ouvrages  à  Paris,  dans  l'église  de 
Sainl-Luc,  à  l'abbaye  Saint-Ger- 
main ,  et  dans  les  salles  de  l'acadé- 
mie. Il  y  a  deux  tabbaux  de  ce 
peintre  dans  la  galerie  de  Dresde. 

t  IV.  BERTIN  (Exupère- Jo- 
seph ) ,  docteur  en  lui'decine  de  là 
faculté  de  Paris,  né  au  Tremblai, 
diocèse  de  Rennes,  en  1712,  mort 
dans  sa  patrie  enfcvrier  1781  ,  étoit 
membre  de  l'acadéaiie  des  sciences. 
11  lut  peud.tnt  quelque  teinp.s  mé- 
decin du  hospodar  de  Valachie  ; 
mais  comme  ce  despote  lavoil  forcé 
d'assister  au  supplice  de  celui  qu'il 
venoil  remplacer  ,  il  prolita  de  son 
absence  pour  revenir  en  France.  Ou 
a  de  lui  une  Ostéolugie,  i754i 
4  vol.  in-12. 

V.  BERTIN  (Antoine),  capitaine 
de  cavalerie,  né  à  l'île  Bourbon  , 
le  10  octobre  1752  ,  passa  en  France 
neuf  ans  après  ,  et  fit  ses  études  à  Pa- 
ris au  collège  du  Plessis.  Il  se  fit  bien- 
tôt connoitre  par  son  goût  pour  la 
poésie  ,  par  une  imagination  bril- 
lante, et  des  vers  pleins  d'imaget  et 
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♦ie  sensibilité.  Ou  lui  a  altribiié  les 
beau  lés  et  les  défauts  de  Properce,  en 
disant  delui  comme  du  poète  roinam, 
qu'il  sembloit  ne  vouloir  aimer  que 
parce  qu'il  vouloit  écrire.  Eu  1775  il 
publia  uu  petit  volume  de  Poésies 
qui  n'obtint  pas  un  grand  succès  ; 
mais  en  1780  il  donna  nn  recueil 
d'E/ég/es ,  intitulé  Les  jimours 
déguisés ,  et  cet  ouvrage  fit  sa  répu- 
tation. Les  descriptions  en  sont 
vives  ;  les  sentimens  passionnés. 
Berlin  passa  à  Saiut-Domiugue  à  la 
Hnde  1789,  pour  y  épouser  une  jeune 
créole  qu'il  avoil  connue  à  Paris.  La 
veille  de  son  mariage  il  fut  attçiat 
d'une  fièvie  violente,  dont  il  ^^îou- 
rutau  bout  de  dix-sept  jours  au  mois 
de  juin  1790.  Ses  ÎEuvres  ont  été 
réimprimées  en  l'an  10, Paris,  2  vol. 
iu-18.  Ou  auroit  dû  eu  faire  dispa- 
roilre  quelques  pièces  d'un  goût 
moins  pur  que  les  autres. 

t  BERTINAZZI  (Charles) ,  connu 
s'.ir  le  théâtre  italien  sous  le  nom  de 
Carlin  ,  né  à  Tu'-in  en  1 71  5  ,  mou- 
Tul  .1  Paris  en  i783.  11  remplissoit 
depuis  1742  le  rôle  d'arlequin  avec 
aulant  de  succès  que  le  célèbre  Tho- 
massiu,  dont  il  avoil  été  le  succes- 
seur. Il  faisoil  les  délices  des  specta- 
teurs par  son  jeu  vrai ,  nalnrel ,  co- 
mique, et  par  ses  saillies  heureuses. 
Son  âge  avancé  ne  lui  avoit  rien  fait 
perdre  de  sa  vivacité ,  de  son  enjoue- 
ment, de  sa  souplesse  même  et  de 
ses  grâces.  Le  célèbre  Garrick  le 
voyant  dans  une  pièce  où  son  maî- 
tre ^  enoit  de  le  frapper ,  menaçant 
ce  dernier  d'une  main  et  se  frotlau'. 
les  rems  de  l'autre,  fut  ravi  de  la  vé- 
rité de  celte  pantomime,  et  s'écria  : 
«  \'oyez  comme  le  dos  de  Carlin  a 
de  la  physionomie.  »  Uu  autre  An- 
glais, tourmenté  parle  spleen  et  par 
de  noires  vapeurs,  ayant  épuisé  l'art 
des  médecins, ou  lui  conseilla  d'aller 
à  la  comédie  italienne  ,  et  Carlin  le 
guérit.  Il  eut  l>€soin  lui-même  de 
loule  sa  gaieté  pour  supporter  des 
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faillites  et  un  vol ,  qui  lui  enlevèrent 
cent  mille  livres,  cest-à-dire  pres- 
que loute  sa  fortune.  Aux  talens  du 
théâtre,  cet  acteur  joiguoit  des  con- 
noissauces  en  divers  genres  ,  et  tou- 
tes les  qualités  de  Ihounète  homme. 
Ou  lui  lit  cette  épitaphe  : 

De  Carliu  pour  peindre  le  sort  , 
Très-peu  de  mots  doivent  suffire  ; 
Toute  sa  vie  il  .a    fait   rire. 
Il  a  fait  pleurer  à  :a  morl. 

Ou  a  de  lui  une  comédie  en  5  actes  , 
intitulée  Les  Métuinorpkoses  d  Ar~ 
lequin. 

"  I.  BERTINI  (George) ,  méde- 
cin estimé  dans  le  i6^siècle,  étoil  de 
la  province  de  la  Terre  de  labour. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suiv ans  ; 

I.  De  Consultalionibus  medicorum 
ei  melhodicd  febrium  curatione 
commeiUarius.  Basiltae,  i58G,  in- 
8°.  II.  Medicina  tibris  vigiiiti  rne- 
thodicè  absoluta  ,  in  qud  muluiis 
Grœcorum  et  Arabiun  consensus  , 
légitima  veteris  medicinœ  adi-eisus 
paracelsistas  dejensio  ;  vera  ani- 
madversionuni  Argenterii  in  llip- 
pocratem  et  Galenum  confulatiu  , 
etc.  continentur  ,  basileœ  ,  1087, 
in-fol. 

*  II.  BERTINI  (  Antoine  Fran- 
çois )  ,  médecin  italien  ,  défendit  sa 
profession  contre  les  attaques  de  ses 
principaux  adversaires,  spéci^jlement 
contre  celles  de  Léonard  de  Capoa  , 
par  un  traité  imprimé  à  Lucques  eu 
1 69g,in-4°,  sous  lo  titre  de  La  me^ti- 
vi/ia  dij'esa  dellecalumnie d' iiomi ni 
voigari  e  délia  oposizione  di  dotti. 
Il  a  aussi  écrit  contre  Maufredi. 

BERTINO  (  George  )  ,  médecin 
italieu  ,  né  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  dans  le  16*  siècle,  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  estimés.  1.  L n  Cours 
de  médecine  mét/iodiq-ue  en  22  liv. 

II.  Des  L  onsultaiions    médicales. 

BERTIPAGLIA  ,  célèbre  chinn- 
gieû  de  Padoue^  sur  la  lia  du  lâ'' 
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«lécle ,  a  laissé  plusieurs  Oui^rages 
sur  iait  qu'il  exerçoil  avec  succès. 

t  BERTIUS  (  Pierre  ) ,  né  à  Beve- 
reu  ,  petit  village  de  Flandre  ,  eu 
i565,  professeur  de  philosophie  à 
Leyde,  lut  dépouillé  de  son  emploi , 
pour  avoir  pris  le  parii  des  urmi- 
uiens.  Il  se  rendit  à  Pans,  où  il  a))- 
jura  le  proleslanlismeen  ibao,  et  lut 
revêtu  de  la  charge  de  costnograplie 
du  roi  ,  et  de  la  place  de  proî'esscur 
royal  snnuunéraire  eu  nialhéuiali- 
<]ues.  11  mourut  en  1629.  Ses  ouvra- 
ges de  géograj)l)Je  sont  plus  estimés 
que  tout  ce  qu'il  a  publié  sur  les  go  - 
inaristes  et  les  arminiens.  Ou  a  de 
lui  ,  I.  Com:nentariorum  rcruin 
iierniaiiicavum  libri  très  ,  in-u  , 
Amsterdam  i655.  H  y  a  dans  cet 
abrégé  une  assez  bonne  description 
de  rÀlIcmagne,  et  une  carte  de  l'eui- 
pire  de  Charlemague.  11.  T/iealruin 
geographiœ  veleris  ,  Anislerdam  , 
j6iH-  if)i9,  2  vol.  in-folio.  Ce  re- 
cueil ,  qui  rei'lerme  pre.'^que  tous  les 
anciens  géogiiiplies  ,  éclaircis  par  de 
sa\antcs  notes  ,  est  rare  et  rec'iïi- 
ché.  11!.  Notitia  ephcoputiiu/ndal- 
/icp ,  Pans,  i^jh  ,  in-folio.  IV.  /Je 
aggcribus  etpontibus,  Paris  ,  1629, 
in-8"  ;  traité  fait  à  l'occasion  de  la 
digue  d;:  la  Rochelle.  \ .  Inlroduc- 
tio  in  uiùveinani  geographicim ,  in- 
12.  Tous  ces  ouvrages  sont  consultés 
j)ar  les  géograpiies.  VI.  lllusiiiuin 
virontm  tpistulœ  selectiorcs  supe- 
rio?i  sœcuto  scripke  vel  à  lielgh  , 
tel  ad Belgas ,  1617,  in-8°.  Ce  re- 
cueil curieux  reuferme  didércntes 
lettres  sur  des  objets  de  politique, 
d'histoire ,  de  théologie  ,  de  jurispru- 
dence et  de  médecine.  11  v  en  a  ce- 
pendant plusieurs  q\ii  n'offrent  rien 
de'reuiarquai)le.  11  est  auteur  de  la 
Vii^l'acc  (|ui  se  trouve  à  la  Itte  de 
quelques  éditions  du  livre  de  Hoéce, 
De  consolatioiie  p/iilosophiœ  , 
Loyde,  i655,iu-24- 

BERTOI-l  (  .lean-Dominique  )  , 
lié  c;i  1676,  dans  le  Frioui ,  dcviul 
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chanoiifld'Aquilé*.  Il  s'occupa  toute 
sa  vie  à  recueillir  les  médailles  ,  les      ] 
inscriplionsetles  monumensauciens      ^ 
qui  se  Irouvoieul  ensevelis  dans  les 
champs   voisins  de   cette  ville.  En      1 
1709,  il  publia  à  Venise  le  fruit  de 
ses  Iravauxdans  un  ouvrage  intitulé      i 
Le  ./hiiiquità  d'Aqiiilea  profane  ,      ! 
i;i-lol. 

t  BERTON  (  Pierre-Monlan) ,  né 
à  Pa-i»  en  1727,  apprit  la  musique 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  et,  après 
avoir  voyagé  dans  les  diverses  cou-  ' 
tréfcs  d'Italie ,  où  cet  art  est  le  plus  j 
perfectionné,  il  revint  en  France  et 
fut  nommé  directeur'de  l'opéra  et  du 
concert  spirituel ,  ensuite  suriiUcn- 
dau!  de  la  nuisique  û\\  roi.  Chargé  de 
corriger  ,  d'abréger  les  opéras  an- 
ciens ,  pour  les  adapter  au  goût  mo- 
derne ,  il  s'acquilliî  de  ce  travail  avec 
succès.  Les  chaugemens  qu'il  lit  à 
Vlp/iigétiie  en  Tciiir'uh  de  Campru 
furent  irès-applaudis,  et  sur-tout^  la 
chaconne  qu'il  y  ajouta.  Le  C'aslor  et 
le  Dardanus  de  Rameau  furent  de 
même  refaits  ;  mais  Berton  eut  le  ta- 
lent de  puiser  dans  les  autres  pro- 
ductions de  ce  graud  nnisicien  les 
morceaux  qu'il  substitua  à  ceux  qu'il 
crut  devoir  ôter.  On  doit  à  Berlon 
seul  le  chœur  de  Verlurnne  et  Po- 
rnone ,  et  les  opéras  d'/Jrosi/ie  el  de 
Sjti'ie.  Il  est  mort  en  1780. 

*  BERTOUX  (Guillaume),  ex 
jésuite,  (hanoine  de  Senlis,  né  le 
i/f  novembre  172.1,  a  publié,  1. 
Histoire  poétique  ,  tiiée  des  pac- 
tes français  ,  i''^?  ,  in  -  i  2.  II. 
yijiecdotes  françaises  depuis  l'éta- 
blissement de  la  monarc/iie  jus- 
qu'au règne  de  Louis  Xf^ ,  17(17  , 
111-8°.  ilT.  ylnecdotes  espagnoles 
et  portifgaises ,  depuis  Torit^i ne  de 
ces  deux  nations  jusqit' à  nos  jours, 
1773  ,   2  vol.   in- S''. 

i-BERTRÂDE,  iille  d'un  comte 
de IMonlfort, épousa  très-jeiine  Foul- 
ques ,  comte  d'Anjou  ,  suruonaué 
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Jlechin  ,  c'esl-à-diie  le  vevêche. 
Cette  union  ue  fut  point  heureuse  5 
l'époux  éloit  avare, fan  lasqueel  cruel; 
BerUade  ëtoit  helle,  ambitieuse  et 
spinUielle.  Pliilippel,  roi  de  France, 
qui  venoit  de  répudier  la  reine  Ber- 
the,  vit  Bertrade  à  Tours  en  1092  , 
el  en  devint  éperdinnei;t  amoureux. 
La  comtesse  ohtint  bientôt  d'être  ré- 
parée de  Foulques  et  d  épouser  son 
amant.  Ce  nouveau  mariage  fut  cé- 
lébré publiquement  par  lévequede 
SenliSj  et  deux,  autres  prélats,  du 
consentement  du  cardinal  Roger  , 
légat  du  pape.  Le  seul  Ives,  évèque 
deChartres,  comblé  des  bienfaits  de 
Philippe,  s'éleva  contre  lette  union  , 
pour  seconder  les  vues  de  la  cour  de 
Rome.  Il  Ht  lévoqner  le  légat  Boger, 
et  substituer  en  saphice  Hugues,  ar- 
chevêque de  Lyon.  Celui-ci  assem- 
bla à  Autun,  le  l'o  novemijre  log/j  , 
un  concileoù  le  roi  el  Bertrade  furent 
excommuniés.  Un  nouveau  concile 
tenu  à  Clermont,  el  présidé  parle 
pape  lui-même,  confirma  l'anathème. 
u  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  dit 
un  historien  ,  c'est  que  non  seule- 
ment un  pareil  jugement  se  rendoit 
en  France,  presque  sous  les  yeux  du 
roi ,  mais  encore  par  un  pontife  qui 
étoil  venu  près  de  lui  chercher  un 
asile  contre  l'empereur.  »  Pour  apai- 
ser les  révoltes  qui  comraenvoient  à 
s'allumer,  Philippe  fut  forcé  d'aller 
trouver  Urbain  II  à  Nimes  ,  et  de  lui 
promellre  de  renoncer  à  sa  chère 
Bertrade;  mais  l'amour  triompha  de 
sa  promesse,  et  la  mort  seule  put 
l'en  séparer.  «  Bertrade  ,  tour  à  tour 
galante  el  prude  ,  suivant  le  goût  de 
ses  amans  ,  ne  fut  pas ,  dit-on  ,  plus 
fidèle  à  son  second  mari  qu'au  pre- 
mier. Cependant,  pour  paroitre  après 
sa  mort  plus  chaste  qu'elle  u'avovl 
été  de  son  vivant ,  elle  se  lit  enterrer 
dans  le  chœur  d'un  couvent  de  reli- 
gieuses qu'elle  avoil  fondé  près  de 
Ciiarires.  » 

:•  BEllTRAM  (  Corneille-Bona- 
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renture  )  ,  ministre  el  professeur 
d'hébreu  à  Genève  ,  à  Frankendal 
et  à  Lausanne,  naquit  à  Thouars 
en  Poitou  l'an  i55i,  d'une  famille 
honnête,  alliée  à  la  maison  de  La 
Trimouille,  et  mourut  à  Lausanne 
en  i5g4.  Nous  avons  de  lui ,  I.  une 
Diiserlation  sur  la  râpuhUque  des 
Hébreux,  à  Genève,  i.î8o,puis 
à  Leyde  ,  1641  ,  in-8°,  écrite  avec 
précision  el  avec  méthode.  II.  Une 
Révision  de  la  Bible  française  de 
Genève  ,  faite  sur  le  texte  hébreu 
el  sur  le  grec  ,  in-fol.  ,  in-4°  et 
in-8°  ,  Genève,  1088.  Il  corrigea 
celte  version  de  Calvm  et  J'Olive- 
tan  en  bien  des  endroits;  mais  dans 
d'autres  il  a  trop  suivi  l'aulorilé 
r'rs  rabbins,  el  pas  assez  celle  des 
.anciens  interprètes.  C'est  la  bijjle 
dont  les  calvinistes  se  servent  au- 
jourd'hui. IIL  \j\\ç  nouvelle  édition 
du  Trésor  de  la  langue  sainte  de 
Pagnin.  IV.  Parallèle  de  la  lan- 
gue hébraïque  ni'ec  l'arabe.  V. 
Lucubraliunes  1  rankendalenses  , 
i68;5. 

il  I.  BERTRAND  (u'Alam.vnonI, 
poète  provençal  du  \V  siècle  ,  do«l 
il  ne  nous  est  parvenu  aucun  ou- 
vrage. Noslradamus ,  à  son  ordi- 
naire ,  en  fait  \\\\  gentilhomme  des 
plus  considérables  du  pays  ,  et  dis- 
tingué particulièrement  parmi  les 
poètes;  il  eut,  dit-il,  pour  mai- 
lre3se  Fanette  ou  Eslrennetle  de 
Gantelmi,  dame  de  Romauin,  qui 
tenoit  alors  ,  ajoute  iSostradamus  , 
uiîe  cour  d'amour  dans  son  château. 
Labbé  Millot  (  Hist.  des  Troul)ad.  , 
loin.  I,  pag.  Sgi),  observe  avec 
raison  que  ces  cours  d'amour  n'exis- 
loienl  point  encore.  ISostradamus 
fait  de  ce  clianleur  tme  espèce  dii 
régent  qui  gourmande  les  souve- 
rains, cpii  censure  les  archevêques, 
les  papes  et  les  empereurs.  Le 
même  historien  attribue  à  Bertrand 
d'Alamanon  un  poème  intitulé  les 
Guerres  intestines,  sur  les  divi- 
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sions  qui  rëgnoienl  entre  les  princes, 
et  il  place  sa  niorl  en  i  jgS. 

fil.  BERTRAND  (Pierre),  ne 
en  Vivarais,  professeur  d«  jurispru- 
dence à  Avignon  ,  à  Montpellier,  à 
Orléans  et  à  Paris  ,  ensniie  éveque 
de  Nevers  ,^puisdAulim;  enfin  car- 
dinal en  i33i  ,  plaida  si  vivement 
pour  le    clergé,    contre    Pierre  de 
Cugnière  ,   que  le  roi   Philij)pe  de 
Valois    i)rononça  en  sa   faveur.  Il 
étoit  question  de  r/gler  jusqu'où  de- 
voit  s  étendre  laulorite   du  roi  sur 
les  choses  spirituelles  ,   et  elles  du 
clergé  sur  les    choses*    temporelles. 
Bertrand   n'allégua  cependant    que 
d'assez  mauvaises  raisons.  Philippe 
donna  un  an  aux  évèques  pour  cor- 
riger les  abus  ;  il  n'y  eut  point  alors 
de  changeiîiens  considérables;  mais 
les  appels  comme  dabus  naquirent 
de  cetli;  fameuse  dispute.  Le  T/ai/é 
que  Kertrand  composa  à  cette  occa- 
sion   fi:i  imprijiié  à  Paris  en  i^t^.^  , 
in-4"',  et  dans  les  libertés   de  l'E- 
glise^gallicaue  ,  Lyon,  1770  ,  ry  vol. 
in-/4''.  Il  mourut  à  Avignon  en  i3.|8. 
Un  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères    un    traité    de    ce    cardinal  : 
Ife  origine  cl  usa  jurisclictionum. 
il  a  été  imprimé  séparément  a  Ve- 
nise ea  1 084  ,  iii-fol.  Il  ionda  à  Pa- 
ri^ le  collège  d'An l un. 

t  III.  BERTRAND  r François), 
d'Orléans,  fit  paroitre  dans  celte 
ville,  en  1099,  un  recueil  de  poé- 
sies intitulé  Premières  idées  d'a- 
motir.  Ce  recueil  contient  /esarnoi/rs 
d'FMrope  ,  en  4  livres  composés  de 
sonnets  ,  d'élégies  et  de  chansons;  de 
plus  six  Eglogues,  avec  un  livre  de 
Mélanges  ,  et  des  Poésies  amou- 
reuses adressées  à  madame  Brislard. 
Oii  a  encore  de  cet  auteur  une  Tra- 
gédie de  Priam,  roi  de  Troie, 
donnée,  selon  les  uns  ,  en  1600,' 
et  ,  selon  les  autres,  eu  1611. 

IV.  BERTRAND  (Alexandre), 
luécantcien ,  naciuit  à  Pans,  et  mon- 
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tra  de  bonne  heure  du  goût  phii? 
les  mécaniques.  Après  avoir  pris  |â 
profession  de  doreur,  il  s'amusa  à 
faire  des  marionnettes  qui  eurent 
une  SI  grande  vogue  ,  qu'il  cessa 
toute  autre  occupation  pour  celle-ci. 
Bientôt  il  entreprit  de  faire  mouvoir 
lui-même  ses  figures,  et  il  établit 
à  Paris  un  spectacle  à  la  foire  Saint- 
Germain,  qui  y  attira  le  plus  grand 
concours.  Les  comédiens  français  lui 
iulenlcrenl  divers  procès  pour  faire 
ferhier  son  théâtre;  mais  Bertrand 
continua  toujours  ses  jeux  dans  un 
lieu  ou  dans  un  autre,  sous  les  noms 
de  Dolet ,  de  Selle  et  de  Trollz.  Il 
hiourut  eu  1740. 

t  V.  BERTRAND  (  François- 
Séraphin  ),  avocat  ,  né  à  Nantes  le 
ift  juillet  1702,  mourut  dans  cette 
ville  eu  176;/.  On  a  de  lui  des 
Poésies  dit.-erses ,  imprimées  à  Nan- 
tes en  1749,  iii-i2,  sous  le  litre 
de  Leyde.  Il  y  a  d'assez  jolis  vers 
dans  ce  recueil,  qui  offre  plusieurs 
bonnes  traductions  d'odes  d  Horace  ; 
celle  de  Bealus  ille  qui  procul  ne- 
go/iis  se  fait  lire  avec  plaisir.  I\Iaiâ 
sa  poésie  est  quelquefois  foible  et 
négligée.  C'est  lui  qui  a  rédigé  le 
Ruris  deliciœ,  1766,  in-12,  col- 
lection de  vers  latins  et  français, 
qui  renferme  bien  des  pièces  plus 
que  médiocres. 

VI.  BERTRAND  (Nicolas  ) ,  avo- 
cat à  Toulouse,  mort  en  i.)::i7,  a 
publié  une  histoire  de  To/osanorunt 
geslis  au  urùe  condild,  i.Ti.'j,in- 
fol.,  traduite  eu  français  en  i.ti7, 
sous  le  litre  de  Gesfes  des  Toulou- 
sains ,  iu-4°. 

t  VII.  BERTRAND  (  Jean  ) ,  pfe- 
niier  j)résident  du  parlement  de 
'l'oulouse,  mort  en  1.594  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  historique  sur  la  vie 
des  plus  célèbres  jurisconsultes,  sous 
h',  titre  de  liionomicon.  Son  fils  le 
publia  en  i6i8,  iu-4". 

t  Vin.  BERTRAND,  sculpteur-, 
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mort  à  Paris  eu  i-j24-  Ses  princi- 
paux ouvrag  s  sont,  I.  La  jigurc 
du  Ch?-ist ,  dans  le  bà liment  de  la 
Samaritaine,  sur  le  Pont-neuf,  II. 
Celles  de  la  Justice  et  de  la  l'oice  , 
au-dessus  des  arcades  du  chœur  de 
Nolre-Danie.Uli.  Sa  Statue  de  l'Jlr, 
à  Triauon.  IV.  Celle  de  saint  Sa- 
tyre ,  aux  Invalides.  V.  Les  Bas- 
reliefs  de  l'arc  de  triomphe  de 
IMoulpellier. 

t  IX.  BERTRAND  (  Jean-Bàp- 
tiste  ),  médecin  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Marseille  ,  né  à  IMarli- 
gues  le  12  juillet  1670,  mort  le  12 
septembre  1752.  Il  étoit  bon  pra- 
ticien ,  et  ne  négligeoit  point  la 
théorie.  Sa  Relation  historique  de 
ta  peste  de  Marseille,  in-i  2,  Co- 
logne ,  1721  ,  à  laquelle  on  a  joint 
un  second  traité  inlilulé  Obser- 
vations sur  la  pente  qui  règne  à 
Marseille,  Lyon,  1721  ,  ïie  sont 
pas  les  seuls  ouvrages  do  ce  savant 
médecin  ;  on  a  encore  de  lui  des 
Lettres  à  M.  Deidier,  sur  le  mou- 
vement des  muscles  ,  l'j'ài  ,  lu-i  2  , 
et  des  Dissertations  sur  l'air  ma- 
ntime  ,  172.4  ,  in-4°  ,  où  l'on  trou- 
ve de  bonnes  observations. 

i  X.  BERTRAND  (  Bernard-Ni- 
folas)  ,  médecin  de  la  faculté  de 
iParis  ,  naquit  dans  ceUe  ville  en 
171.5  ,  et  y  mourut  le  29  septem- 
bre 1780.  Il  a  publié  ,  I.  Notice 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  la 
faculté  de  médecine  de  Faris  , 
depuis  1110  jusqu'en  i7.'io,  in-4°' 
11.  Elèmeus  de  physiologie  ,  17^^  ■, 
m-i  2.  III.  Elcmens  d'oryctologie  , 
Neufchàlel,  1770,  in-8°.  IV.  11  a 
rédigé  les  dix  premiers  volumes  du 
Journal  de  médecine ,  qui  ccvm- 
mença  à  paroitre  en  juillet  1754. 

*  XL  BERTRAND  (  Elie  ) ,  de 
son  vivant  premier  pasteur  de  l'é- 
glise française  de  Berne  ,  conseiller 
privé  de  la  conr  de  Pologne  ,  et 
membre  de  plusieurs  académies  de 
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l'Europf.  Aux  talenset  aux  con- 
noissances  nécessaires  pour  les  fonc- 
tions du  ministère  évangélique  ,  il 
joignoit  l'élude  des  sciences  natu- 
relles ,  celle  sur-tout  de  la  minéra- 
logie. On  lui  doit  ,  I.  Un  Diction- 
naire universel  des  fossiles  ,  La 
Haye,  1760,  2  vol.  in-8°.  IL  Un 
Recueil  de  traités  sur  l'histoire 
naturelle  de  ta.  terre  et  des  fossi- 
les ,  Avignon,  1766,  iu-4°-  On  a 
aussi  de  lui ,  lîl.  Sept  volumes  de 
Discours  sur  la  morale  épangéli- 
que ,  et  deux  de  Sermons  pour  les 
fêtes  de  fFglise  chrétienne  ;  les 
derniers  ont  élé  publiés  à  Yverdun  , 
1776  ,  par  le  professeur  de  Félice 


*  Xn.  BERTRAND  (  J.-E.  )  , 
membre  de  plusieurs  académies  , 
professeur  de  belles  lettres  et  mi- 
nistre du  saint  Evangile  à  Neuf- 
chàlel ,  né  en  1707,  et  trop  tôt 
enlevé  aux  lettres  et  à  la  verlu  ,  a 
aussi  laissé  2  vol.  de  Sermons  , 
Neufchàlel,  1779  ,  in-8°. 

*Xin.  BERTRAND  (Antoine- 
Marie  ) ,  négociant  à  Lyort ,  lié  avec 
Chalier  et  tout  le  parti  révolution-' 
naire  de  cette  ville ,  fut  porlé 
par  ce  dernier  à  la  place  de  maire 
de  cette  ifille,  en  février  1793,  au 
moment  des  premiers  troubles  qui 
y  éclatèrent  ,  et  déclara  aussitôt 
après  son  installalion,  aux  dépulés 
des  sections,  a  qu'il  feroil  sauter 
leur  permanence  à  coups  de  canon.  5> 
Lorsque  ces  députés  sortirent  de 
l'Hôtel-de-ville  ,  il  s'éleva  une  rix-i 
entre  les  deux  partis  ,  dans  laquelle 
plusieurs  personnes  furent  luées. 
Le  29  mai  179.^,  Bertrand  fit  faire 
une  décharge  d'artillerie  sur  le  ba- 
taillon de  la  Pêcherie  ,  qui  avoit  re- 
fusé de  marcher.  Après  la  mort  ûf. 
Chàlier  il  se  rendit  à  Paris ,  où  lî 
devint  un  des  membres  les  plus 
ardens  du  club  des  cordeliers  ;  il 
tut  depuis  compromis  dans  l'affaire 
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de  Babeuf,  puis  dans  l'attaque  du 
camp  de  Grenelle.  Ayant  été  ar- 
rêté après  cet  événement,  il  fut  cou- 
damné  à  mort  jiar  une  commission 
le  9  octobre  1796. 

XIV.  lîERTRAND  DE  RANS. 
Vojez  Raxs. 

XV.  BERTRAND    DU  GUES- 
CLIN,  rayez  Glesclin  (  du  ). 

*  XVI.  BERTRAND  DE  BORN. 
Voyez  BoRx. 

I.  HERTRANnr  (  Jean  ),  fils  du 
procureur-oént:ral  du  parlement  de 
Toulouse,  de\iut,  parla  protection 
d  Anne  de  .Alontmorenry  ,  premier 
président  de  ce  parlement,  ensuilode 
celui  de  Paris.  Diane  de  Poitiers, 
Jtiécontente  du  cbancelier  Olivier,' 
lit  donner  les  sceaux  à  Berlrandi  en 
i.).')o;  mais  les  Guises  les  rendirent 
au  cbancelier  sous  Franvois  11.  Ber- 
lrandi, ayant  perdu  sa  femme,  fut 
nommé  à  l'archevccbé  de  Sens,  et 
Paul  IV  l'honora  de  la  pourpre  en 
i.Tr)7.  11  mourut  le  |  décembre  lôfio, 
avec  la  réputation  d  un  homnjc  ins- 
truit et  inicllioent,  mais  encore  plus 
ambitieux.  Son  tils ,  quoique  bon 
tailioiique,  fut  tué  au  massacre  de  la 
Satnt-Karhtleini ,  et  ue  laissa  pas  (Je 
postérité. 

*  H.  BERTRANDI  (  Ambioise  ) , 
chirurgien  ,  néàTurinle  iS octobre 
i-^JÔ,  se  fit  une  grande  réputation 
par  les  Uilens  qu'il  tiéployu  dans  sou 
iirf.  On  a  de  lui  plusieurs  Méinuirc^ 
dans  les  ."\l.!anges  de  Turin,  et  sépa- 
rément, deux  Dissenr.tluns  antUo- 
miqucs  ,  publiées  en  1748,  in-,,"  ; 
1  liue  JJe  hepate  ,  et  l'autre  jïe 
oculo.  Son  principal  ouvrage  a  paru 
à  Nice,  eu  1705,111-8",  sous  le  litre 
de  Trallali)  iteUe  operazionl  «'/ 
(■■/lirurgia.  C'est  un  précis  des  prin- 
cipales opérations  de  la  chirurgie, 
dans  lequel  il  a  fait  entrer  tout  ce 
qui  a  été  dit  de  mieux    sur   cette 
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niaiière.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  franvais  par  Solier,  médecin. 
Pans  ,  1769  ,  in-8°,  avec  ligures. 
Bertrandi  est  mort  en  1766. 

*  I.  BERTRANT  de  Gokdox  , 

troubadour  du  1  3"  siècle,  dont  on 
ne  counoit  qu'un  seul  7'e//Aort,  où , 
selon  Millot,  il  paroit  s'énoncer  eil 
grand  seigneur.  P^erre  Rc.ymond  , 
avec  lequel  il  dispute,  lui  répond 
avec  la  plus  grande  hardiesse,  jus- 
qu'à lui  dire  des  in|ures.  3Iais,  con- 
tinue Millot,  on  a  vu  plusieurs  trou- 
badoursprendrecettelibertéà  l'égard 
dis  princes  mêmes,  et  Raymond  étoit 
du  métier  ainsi  que  Berlrant.  An 
reste,  ce  Tcnsun  ressemble  assez  à 
une  dispute  de  charretiers,  et  malgré 
le  ton  ou  les  manières  de  grand  sei- 
gneur, que  lui  accorde  son  historien, 
Bt  rtranl  de  Gonlon  ne  passera  ja- 
mais pour  un  poli  personnage. 

*  IF.  BER'IRANT  de  Paris  de 
RoEiiGUi: ,  troubadour  de  la  lin  du 
12*"  siècle,  que  Millol  conjecture  être 
un  des  seigneurs  qui  assistèrent 
comme  témoins,  en  1 197,  au  serment 
prêté  par  les  habilans  de  Moissac  à 
Raymond  VI  ,  comte  de  Toulouse. 
Sans  être  bien  sftr  de  cela  ,  le  même 
historim  l'annonce  comme  auteur 
d'un  SiriT/ite ,  seul  ouvrage  que  l'on 
connoisse  do  lui.  Il  annonce  encore 
qu'il  n'en  parieroit  pas,  tant  il  est 
médiocre  ,  s'il  11e  pou  voit  encore 
servir  à  faire  connoitre  comme  ou 
traitoit  les  jongleurs  pioven<,aux. 
Les  nianuscnts  de  la  biI<liolheque 
impériale  contiennent  une  seule 
pièce  de  Berlrant  de  Paris  de  Roer- 
gne;  elle  est  peut-être  la  même  dont 
Millot  fait  menliou. 

*  BERTRATIUS,  Bertruicivs 
01/  Berticcius  (  Nicolas  ),  médecin 
de  Bologne,  vécut  vers  I  an  1  a.îo,  ou , 
selon  d  autres,  en  i  5j  2.  On  a  de  lui , 
I.  Cornpendium  ,  s'we ,  ut  vulgd 
inscribiftir ,  coUecliorum  artis  rne- 
(iuœ,  tam practkœ  (luàni  spécula- 
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«l'te  ,  Lugduni ,  1009,  iu-8°,  i5i8, 
iii-j:j'' :  Coioiiiae ,  1537,  in-4".  II.  in 
medicinam  practicam  inlroductio, 
Argcntinœ,  i55ô,  iu-24,  lôof),  avec 
les  (E livres  de  Johanuilins.  III.  Me- 
thodus  cognosceiidoiian  tam  parti- 
citlarium  ijitàni  universalium  inor- 
horinn ,  I\Iogu a  tiae ,  1  .'i  34  ,  in  -  /-(°  , 
avec  le  Traité  de  C.  Heyluis  ,  iuli- 
tulé  Artijicialis  medicatio. 

*  BERTRUCCIUS.  J^ojez  Ber- 

TRATITJS. 

*  BERTUCCIO  (  François  ) ,  Sici- 
lien de  l'ordre  des  minimes  de  Sainl- 
François  de  Faille,  vécut  dans  le  ifi*-' 
siècle,  et  laissa  imprimé  ini  ouvrage 
sur  les  êtres  surnaturels  ,  et  uu 
autre  sur  la  conception. 

*  BERVIC(  Charles-Clément)  se 
distingua  et  obtint  du  succès  dans 
l'art  de  la  gravure.  Elève  de  Wille  , 
il  fut  reçut  à  l'académie  royale  en 
1784.  Dans  le  nombre  de  ses  pièces 
on  estime  sur -tout  les  suivantes: 
Le  Portrait  de  Louis  J'iVl ,  d'après 
Cailet  ;  celui  de  Linnée ,  d'après 
Koslin  ;  la  Demande  acceptée ,  d'a- 
près l.épicié,  etc.  11  est'  ué  à  Paris 
eu  1706. 

BER  VILLE.  Voyez  Guyard, 
n"  III. 

t  BERULLE  (  Pierre),  né  en  1 5?  5, 
an  château  de  Cérilli ,  près  de  Troyes 
en  Champagne,  d'une  famille  noble, 
embrassa  1  état  ecclésiastique  ,  et  se 
distingua  dans  la  fameuse  conférence 
de  Fontainebleau  ,  où  du  Perron 
combattit  du  Plessis-Mornay,  le  pape 
des  huguenots.  Il  fut  envoyé  par 
Henri  IV  ,  dont  il  étoit  aumônier  , 
en  Espagne,  pour  amener  quelques 
carmélites  à  Paris.  Ce  fut  par  ses 
soins  que  cet -ordre  ileurit  eu  France. 
Quelque  temps  après  il  fonda  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  France  , 
dont  il  fut  le  premier  général.  Ce 
nouvel  institut,  établi  sur  la  piété, 
la  liberté  el  ie  désintéressement,  fut 
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approuvé  ])ar  une  bulle  du  papi» 
Paul  V  eu  161 5  «  Dans  cette  con- 
grégation on  obéit  sans  dépendre,  el 
on  gouverne  sans  commander,  sui- 
vant l'expression  de  Bossuet  •  tout  le 
temps  est  partagé  entre  l'étude  et  la 
prière.  Lu  piété  y  est  déclarée  le  sa- 
voir utile  et  presque  toujours  mo- 
deste. »  Urbain  Vlll  récompensa  le 
mérite  de  BéruUe  d'un  chapeau  d? 
cardinal.  Henri  IV^  et  Louis  XIII 
avoient  voulu  inutilement  lui  faire 
accepter  des  évéchés  considérables. 
Le  cardmal  de  Richelieu  auroil  sur- 
tout désiré  le  voir  loin  de  la  cour, 
parce  qu'il  a  voit  la  confiance  de  la 
reine  mère,  Marie  de  JMédicis  (  voy. 
son  article  ),  et  qu'il  la  disposoil  peu 
favorablement  pouruu  ministre  dont 
l'ambilionetlesmœurslerévoUoieut 
également.  Le  cardinal  de  Bérulle 
mourut  eu  1629,  ^  ^'^S^  t'e  55  aus, 
disant  la  messe.  Sa  piété  ne  l'avoil 
pas  empêché  de  se  livrer  à  letude 
des  hommes  el  des  affaires  ;  et  l'on 
prétend  qu'il  avoit  souvent  luTacitc. 
On  a  une  édition  de  ses  (Euures  de 
controverse  et  de  spiritualité ,  pu- 
bliée en  1644,  iu-fol. ,  réimprimée 
en  1657  par  les  Pères  Bourgoiug  et 
Gibieuf.  —  Le  cardinal  du  Perron 
disolt  :  «  Si  vous  voulez  convaincre 
dps  hérétiques,  envoyez-les-moi;  si 
vous  voulez  les  convertir,  adressez- 
les  à  François  de  Sales  ;  mais  si  vous 
désirez  les  convertir  et  les  convain- 
cre tout  à  la  fois  ,  c'est  à  M.  de 
Bérulle  qu'on  doit  les  envoyer.  » 
Ceux  qui  voudront  le  connoitre  plus 
particulièrement  pourront  consul- 
ter sa  Vie  par  Habert  de  Cérisy  , 
Paris ,  1 6^6  ,  iu-^''  ;  et  par  fabbé 
Goujet,  Paris,  i764,iu-i2.  On  a 
attribué  cette  vie  à  CaraccioU,  et 
l'abbé  iMercier  a  prétendu  que  celle 
de  Goujel  étoit  restée  manuscrite  à 
l'oratoire  Saint-Honoré,  ainsi  que 
ce  dernier  le  dit  lui-même  dans  ses 
Mémoires,  pag.  175.  Le  P.  Houbi- 
gant  avoil  aussi  composé  une  Vie  de 
I  ce  cardinal.  Elle  est  restée  inéJiie. 
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Animé  du  plus  honorable  zèle  pour 
les  sciences,  le  cardinal  de  Bërnlle 
encouragea  Descaries  à  composer  ses 
ouvrages  et  Le  Jay  à  donner  la  Pojy- 
glolle.  Le  cardinal  Richelieu  a  ëié 
iorlenient  soupçonné  de  l'avoir  fail 
empoisonner. 

BERURIA,  femme  juive,  qui 
vivou  dans  le  second  siècle  de  lere 
c|irétienne,sedistingua  par  sa  science. 
Peu  de  gens  en  ont  parlé,  excepté  les 
ta I modistes.  Cependant  Wagenseil 
en  fait  mention.  Tout  ce  que  l'his- 
toire a  transmis  concernant  celle 
femme  a  été  recueilli  dans  l'ouvrage 
suivant"  :  De  Berurid  Judœorum 
doiUssimâ  fœmind  prœside  Giist 
Geor.  Zeltner,  in  -  4"  ,  Allorf, 
1714. 

BERWICK.  royez  Fitz-JaM£s. 

vBtRYLLE,  évèquede  Rostres 
en  Arabie  vers  l'an  j  ,0,  crut  que 
J.  C.  n'avoit  pas  existé  avant  l'incar- 
nation ,  voulant  qu'il  n'ciài  commen- 
cé à  être  Dieu  qu'en  naissant  de  la 
N  lerge.  n  ajoutoit  que  J.  C.  navoil 
He  Dieu  que  parce  que  le  Père  de- 
nieuroil  en  lui  ,  comme  dans  les 
prophètes. Cestropmiond'Arlaman. 
(  Ployez  ce  mot.) On  engagea  Origènc 
n  conférer  avec  Béryile.  11  alla  à 
Bostres,  et  s'entretint  avec  lui  pour 
bien  connoilreson  sentiment.  Lors- 
qu'il l'eut  approfondi,  il  le  réfuta  ;  et 
Béryile,  convaincu  par  les  raisons 
dOrigèuCjSe  rétracta. 

*  1.  BESARD  (  Raymond  ),  méde- 
cin, né  à'Vesoul ,  a  coiniiosé  un  JJis- 
çou rs S!/ r /a pes/e,  Dole,  i(ï5o,  petit 
in-S".  Ce  discours  est  estimé;  il  y  in- 
dique les  remèdes,  tant  préservatifs 
que  curatifs  ,  de  celte  maladie,  et  la 
pianière  d'aérer  et  de  purifier  les  mai- 
sons infectées.  Parmi  d'excellentes 
choses  que  renferme  ce  traité,  il  y 
fil  a  quelques-unes  marquées  au  coin 
de  la  superstition. 
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médecin  jié  à  Besançon  vers  la  fin 
di.  itj-  siècle,  a  voit  beaucoup  voya- 
gt^,  sur-tout  en  Allemagne,  où  il  sé- 
lourna   long-itn.ps.  11  y  composa 
trois  ouvrages,!.   T/^es,mny,  /uir- 
munuus  ,  Cologne,  in-fol.  C'est  un 
traite  sur  la  musique.  II.    Antnun 
pfiilosop/ucum  ,    in  quo  pteraque. 
arcuna  physica  quœ  ad  fu/^mr/u- 
res  humarù  corporis  affectas  alti- 
nent ,  sine  niuUo  veiburum  appa- 
ratu  ,  <?/r.  ,  August.  Vindel ,  1617 
"11-4°,  imprimé  aux  frais  de  l'auteur.' 
Ou  y  trouve  des  recettes  contre  la 
goutte,  la  pierre,  les  chancres,    la 
niigraine,  les  cors,  la    dyssenterie 
le  mal  de  dents  ,  l'épilepsie,  les  hé-^ 
ino.  rhoïdcs  ,  les  fièvres  de  toutes  es- 
pèces, elc.  Pour  donner  une  idée  de 
I  importance  de  ces  receltes,    nous 
citerons  celle  qui  a  rapport  aux  ac- 
couchemens  laborieux.  «  La  oranife 
de  raves   broyée  ,    inlusée   dans  du 
vin,  peut  beaucoupniderauxf'inmes 
en  travail  :  un  emplâtre  de  bouse  de 
vache  cuite  dans  du  vinaigre  est  si 
efticace  ,    qu'il   fait  so.lir   le   fœtus 
mort  dans  la  mairice,  elc.»  IlL  .//•- 
caiia  c/iimica;  un  aulre  Traité  sur 
le  ngne  minéral,  et  enlin  un  der- 
nier sur  la  incnilre  de  composer 
les  pierres    art  iji de  lies.  Ces    trois 
traités  se  trouvent  dans  le  volume 
précédent,  qui  est  fort  rare. 

Y  RESCIIEN  {  Mythologie  )  fut 
le  .second  des  êtres  crées,  suivant  la 
doctrine  de-*  brames,  avant  la  for- 
mation de  l'univers.  Ce  dieu  doit 
subir  diverses  incarnations,  poiir 
d'truire  tous  les  cultes  contraires  à 
celui  des  brames. 

;  BESELKEL,  fils  d'[Jri  ou  de 
Hur,  et  de  I\Iarie,sœur  de  Moïse, 
avoit  un  laieiu  extraordinaire  pour 
travailler  toute  sorte  de  métaux  ;  il 
fut  employé  par  le  législateur  hébreu 
aux    travaux    du    labernacle    avec 


'  II.  P.F^ARDfJeau- Baptiste  y,  ! 
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*  BESENVAL^  baron  de),  lien- 
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tenant- général  des  armées  du  roi  de 
France  ,  grand  -  croix  de  Tordre  de 
Saint- Louis  ,    inspecteur  -  général 
des  Suisses  et  Grisons,  etc.  11  rendit 
des  services  essentiels  à  la  ville  de 
Paris ,  en  fucililant  ses  appiovision- 
neinens  en  1789,  et  fut  employé 
dans   l'armée  que   le    loi  avoit  or- 
donné d'assembler  dans  les   envi- 
rons de  Paris.    Il  éciivit  à  M.  de 
Laimay ,  gouverneur  de  la  Bastille, 
pour  l'engager  à  défendre  ce  châ- 
teau ,   lui  promettant  du   secours. 
Poursuivi  par  la  haine  du  peuple  , 
il  quitta  Paris,  muni  de  passe-ports, 
(Et  fut  arrêté  à    Villeuaux.   Neck^^r 
écrivit  à   la   municipalité   pour   le 
faire   relâcher.   N'ayant  pu  réussir 
dans  sa  demande  ,  il  s'adressa  à  la 
municipalité  de  Paris  ,  qui  ordonna 
qu'on  mit  Bésenval  en  liberté.  Les 
districts,  mécontens  de  cet  ordre  , 
firent  transporter  le  prisonnier  d'a- 
bord à  Brie-Comte-Robert ,  puis  à 
Paris,  où  le  chàtelet,  chargé  d'ins- 
truire son  procès,  le  déclara  inno- 
cent. 11  resta  dans  la  capitale  ,  et  y 
mounit  le  27  juin  1794-  Ses  amis 
avoient  déterminé  Mirabeau  à  agir 
secrètement  en  sa  faveur  pour  cal- 
mer l'effervescence  populaire  diri- 
j^ée  contre  lui,  et  qui  se  dévelop- 
poit  dans  des  rassemblemens  autour 
du  chàtelet.   Le  baron  de  Bésenval 
fit  la  guerre  avec  éclat ,  et  ne  fut 
jamais  blessé  ;   il   jouit  à   la   cour 
d'un  grand   crédit  ,    et   exerça  un 
grand    empire    sur    l'esprit    de    la 
reine.    Il   mourut  entouré   de    ses 
amis.  Il  avoit  composé  dans  sa  jeu- 
nesse une  foule  de  Couplets  et  d'E- 
prgrammes  sur  diverses  anecdotes 
plus  ou  moins  scandaleuses.  Il  vi- 
voit  dans  une  grande  intimité  avec 
le  maréchal  de  Ségur  et  son  épguse, 
et   a  laissé  au   second  fils  de  cette 
maison  une  partie  de  sa  fortune  ,  et 
des  Mémoires  manuscrits  que  celui- 
ci  a  vendus  à  un  libraire  en    1804. 
C'est  un  répertoire  des  anecdotes  les 
plus  scandaleuses  tt  les  plus  iuexac- 
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tes.  Il  est  vraiserablablft  que  Bésen- 
val n'auroit  jamais  publié  un  pareil 
ouvrage.  M.  de  Ségur,  étant  mort 
peu  de  temps  avant  sa  publication, 
n'a  pas  non  plus  été  le  témoin  de 
l'indignation  qu'il  a  par-tout  exci- 
tée ,  et  il  n'a  pas  entendu  les  cris  de 
l'opinion  publique,  qui  la  accusé  lui- 
même  d'avoir  trahi  la  mémoire  de 
sou  ami  et  de  son  bienfaiteur  pour 
une  petite  somme  d'argent. 

1 1.  BESLER  (  Basile  ) ,  né  à  Nu- 
remberg en  ]56i  ,  s'appliqua  à  la 
pharmacie, qu'il  exerça  dans  sa  ville 
natale  ;  il  étudia  ensuite  la  botani- 
que ,  dans  laquelle   il  lit  quelques 
progrès  ;  ce  qui  le  détermina  à  don- 
ner la  description  des  plantes  que 
Conrad  de  Gemmingen   avoit  fait 
graver  à  ses  frais  ,  sur  356  planches, 
et  il  y  ajouta  plusieurs  synonymes. 
L'ouvrage  est  de  toute  beauté,  mais 
n'est  pas  sans  défauts  ;  car  parmi 
ces   plantes  ,   dont  la  plupart   ont 
été    dessinées    d'après    nature ,    et 
d'autres    copiées    sur     les    figures 
qu'en  ont  données  les  meilleurs  au- 
teurs, il  s'en  trouve  plusieurs  qui 
sont  de  pure  imagination  ,  ou  en- 
tièrement défectueuses.  Cet  ouvrage 
parut  sous  ce  titre  :  Hortus  Ejsie- 
terisls  ,   sive  diligens  et  accurata 
omnium  plaiitarum  ,fiorum,  slir- 
pium,  ex  variis  01  bis  teriœ parti- 
bus  singula?i  studio  coUeclarum  , 
quœ  iu  celcberrimis  viridariis  ar- 
cem  episcopalem  ibidem  ciiigenti- 
bus  ,  hoc  tempore  conspiciuntur^ 
detrneatio  et  ad  vivum  reprœsen- 
taiio ,  Norimbergae  ,   i6i3,  4  ^ol. 
gr.  in-fol. ,  avec  1 5S5  figures  ;  ibid, 
1640,  1760  ,  4  vol.  in-lol.  Les  deux 
dernières  éditions  n'approchent  pas 
de  la  beauté  de  la  première.  Il  exis- 
toit  un  e:<emplaire  de  celle-c; ,  ma- 
gnifiquement enluminé  ,  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'église  cathédrale  de 
Tournay.  On  a  encore  de  Basile  Bes- 
1er  ,  I.  tasciculus  rariorum  et  ad- 
spectu  dignorum  varii  generis  ,'^o-r 
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rimber{;a2,  iGib,  hi-/|.  Oii  y  trouve 
quelques  plantes  m;iiines  tl  [jlubieurs 
fruits.  11.  icuiuajltjium  et  itcrba- 
luni  in  graliam  lietbaium  culla- 
lum  pruniulgatœ ,  Ncrimbergœ  , 
162a,  in-lol.  C'est  lu  loutiuualion 
de  Y  Ho/tus  Eystele/iais. 

*  II.  BESLER  (.Michel-Riiperl), 
neveu  du  précédent  ,   Uiiquit  ,    en 
i<>07  ,  à  Nuremberg,  où  il  prati- 
qua la  médecine  avec  l)e;uicoup  de 
réputalion  ,  et  fut  quatre  fois  doyen 
du  collège.  On  lui  doit  ,  1.  ytn'mi- 
ra/i(/œ  /hbricœ  humanœ  muitcris  , 
purttum  generationi   polissiinùm 
inservieainim    et  fœliis  ,   jidelis 
^uiiique   tabulis  ,   ad  inagniludi- 
nein  naturalem  elgenui/uim ,  tjpis 
CP/ieis  im/)ressis  ,    hacteriùs  nun- 
quam  ^'isa  delineatlo  ,  N'oriinber- 
gœ  ,  16/^0  ,  in-fol.  Les  planches  de 
cet  ouvrage  sont  crossières.  H.  Ob- 
seivatfo  anatomno-medica  nngu- 
laris  cujusdarn  trigeminos  nixœ , 
ibid. ,   i64/|  ,  in- (".  111.  Gazophy- 
lacii/rn   rcriim    nctwaliiim    iiun- 
qiiam  cditarum,  ci/m/'gi/ris  œiieis, 
NorinibergfE  ,  1642  ,  in-lol.  Cet  ou- 
vrage ne  contient  pre.'^que  que  des 
planches ,  avec  les  noms  et  \nie  irè.s- 
courlp  de.scriplion  de  quelques  sim- 
ples rares  ,  et  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'oiseai)x,  de  poisson,-;  «M  de  co- 
fiUiUages.  11  y  a  une  autre  édition 
(ie  ce  recueil  qui  a  paru  à  I,ei|>zick 
en    1716,  in-fol.,   sous   le    litre  de 
Pariora   mi/sœi    Jiesleriani    quœ 
Wiihœl Eupertus  et  /iasi/ir/i  Bes- 
/err/s    collegen//it ,  avec   les  com- 
inonlaires  de  Jean  Hi-uri  Lochner. 
Ou  V  trouve  la  plup;;rl  des    plan- 
dies  de  l'édition  de  Nuremberg,  si 
l'on  en  excepte  celles  qui  représen- 
tent  les  plantes  ;    mnis     on   les  a 
remplacées  par  quaiilité  de  figures  , 
<le   fossiles ,  d'animaux   et    de  co- 
quillages. 

V  BESLY  (  Jean  ) ,  avocat  du  roi  à 
Fontenay-le-ComlP  eu  Poitou  ,  ué 
H  Coiilongnes-lèb-Royaux  ,   nioumi 
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en  1644,  à  72  ans.  On  a  de  lui  , 
I.  Histoire  des  comtes  de  Poitou  , 
Paris  ,  i6x(7,  m-fol.,  estimée.  11.  Les 
JùéqufS  (le  l'uiliers  ,  1617,  in-4". 
Créloil  un  homme  versé  daua  les  an- 
tiquités deFrance,écrivain  incorrect, 
mais  historien  exact  et  profond. 

BESME.  rayez  Bême. 

i-  BESOIGNE  (Jérôme),  docteur  de 
Sorbonnc,  né  à  Pans  eu  168G ,  mo'  L 
en  1763  ,  fuld'abiird  coadjuleur  du 
principal  du  lollége  du  Piesais.  Son 
ojiposiliou  i\  la  bulle  U/iigcititus  lui 
ayant  fait  perdre  cette  place,  il  se. 
livra  au  travail  du  cabinet.  On  a  de 
lui  ,  1.  /lisloire  de  Porl-J<oyaI  , 
1762,  6  vol.  in-12;  trois  pour  le» 
religieuses,  trois  pour  les  messieurs 
dits  de  Port-Royal.  II.  fies  des 
qitqtre  éi^éques  engagés  dans  la 
cause  ds  Forl-lîo  al ,  1706,  3  vol. 
i.1-12.  III.  Principes  de  la  perfec- 
tion chrétienne  et  re/igicnse,  1  7(6, 
in-iî.  L'auteur  de  ce  livre  est  d'une 
grande  sévérité,  sur-tout  contre  les 
religieu.ses  qui  re(,oiveut  des  dots. 
IV.  Principes  de  la  pénitence  et  de 
la  conversion ,  ou  fies  des  péni- 
tens  ,  1  7G2  ,  in-i  j.  V.  Principes  de 
la  justice  chrétienne ,  ou  Pie  des 
justes,  i762,in-i2.  VI.  Concorde 
des  livres  de  la  Sagesse  ,  1737, 
in-i  2  ,  bon  livre.  VU.  Plusieurs  Ou- 
vrages sur  les  ajf aires  du  temps, 
dans  lesquelles  il  éloit  entré  avec 
d'autant  plus  de  l'eu  qu'il  éioil  tres- 
opposé  à  la  société  des  jésuites. 

BESOLDE  (  Christophe  )  ,  né  à 
Tubmge  eu  1077,  y  fut  professeur 
de  droit.  Il  abjura  la  religion  protes- 
tante en  iG55  ,  et  mourut  en  iGjS. 
Sa  leniiue  abjura  aus.-;i  après  sa  mort. 
Ou  a  de  lui  ,  1.  Disserialicnes phi- 
lologicœ ,  16.12  ,  in-z^".  IL  Docu- 
menta nioncsterioru/n  ducatiis  , 
Wirlembergae  ,  j63G,  in-4''-  HL 
Kirginum  sacrari/m  mouumenta  , 
■Wirlemberg  ,  1  G.SG  ,  in-4°.  IV.  Hy- 
nojfsis  reruin  ab  orbe  condito  gesta- 
iutii ,  Fiaueker  ,  il^c^S  ,  in-8*.  Quoi- 
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que  ces  ouvrages  soient  savans ,  ils 
us  sont  guère  répandus  au-delà  de 
rAlleraagne  ;  mais  de  son  temps  ils 
parvinrent  en  Italie.  Le  nom  quil 
s'étoit  fait  engagea  le  papeà  lui  oflVir 
une  chaire  à  Bologne  ,  avec  zjooo 
ducats  de  pension  :  il  mourut  avant 
d'avor  accepté  ces  offres. 

t  BESO.MBES  (N.  Saint-Gentez 
*de  )  ,  mort  à  Cahors  en  1783,  à  65 
ans,  remplit  long-temps  la  chaMc 
de  conseiller  à  la  cour  des  aidtjfljé 
Moutaubau.  Il  a  traduit  les  poèmes 
d'Homère.  On  lui  doit  le  livre  de 
piété  ,  intitulé  Traiisitus  aniinœ 
revertentis  ad  jugum  saiictum 
Christi  ,  1 787  ,  in-i  2. 

*  BESOZZI ,  ou  Bezutil's  (  Am- 
Lroise  ) ,  peintre  de  Milan  ,  reçut  les 
premiers  éléiiiens  de  son  art  de  Jo- 
seph Danédi,  suruominé  Le  Man- 
talto.  Jeune  encore,  il  se  rendit  à 
Rome  ,  où  il  devint  éleva  de  Cyro- 
Feri.  L'élude  de  l'antique  réunie  à 
des  dispositions  naturelles  le  firent 
bientôt  exceller  a  peindre  l'archi- 
tecture,  les  bas-reliefs,  les  frises  et 
antres  genres  de  décoration.  11  a 
aussi  gravé  quelques  sujels  à  l'eau- 
forte.  Né  à  Alilau  en  16-48,  il  y  est 
mort  eu  i  706. 

tBESPLAS  (  Joseph-Marie-Anne 
Gh  os  de  ;  jdocteur  de  Sorbonue,un  des 
aumôniers  de  lacour,  abbéde  l'Epau, 
né  à  Castelnaudary  ,  en  Languedoc  , 
l'an  i"o4,  mort  à  Paris  en  1785  , 
après  s'être  quelque  temps  dévoué  à 
la  pénible  fonction  d'accompagner 
et  d'exhorter  les  criminels  à  la 
mort,  consacra  ses  talens  à  la  chaire, 
et  obtint  des  succès  à  Versailles  et  à 
Paris.  Son  Sermon  si/r  la  cène, 
prêché  devant  le  roi  ,  offrit  un  mor- 
ceau d'éloquence  si  frappant  sur  le 
mauvais  état  des  prisonniers,  que 
les  prisons,  rendues  plus  commodes 
et  plus  saines,  et  l'établissement  de 
r hôtel  (le  Foire,  en  furent  les  heu- 
reux elFets.  L'abbé  de  Besplas  servit 
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non  seulement  l'humanité  par  ses  dis- 
cours, mais  encore  par  ses  ouvrages. 
On  a  de  lui  un  Traite  des  causes 
du  bonheur  public ,  i-^S,'^  vol. 
in-12  ,  plein  de  bonnes  vues  poli- 
tiques et  morales  ,  enrichi  d'idées 
grandes  et  nobles  ,  et  auquel  il  ne 
manqua  cpie  d  être  rédigé  avec  plus 
de  méthode  et  de  simplicité.  On 
peut  faire  le  même  reproche  à  s|9 
lassai  sur  l'éloquence  de  la  chaire  ; 
production  de  sa  jeunesse,  dont  la 
seconde  édition,  eu  1778,  est  re- 
touchée avec  soin.  Oii  a  encore  de 
lui  un  Traité  de  l'utilité  des  i'vya- 
ges  ,  1763  ,  in-S*^. 

t  BESSARION,  cardinal,  patriar- 
che titulaire  de  Consîantinopid  ,  isa- 
quit  à  Trébisoude  ,  et  fut  cl'iibdd 
religieux  de  S.  Basile.  Son  er-pril  \it' 
et  pénétrant  le  fil  coniioilre.  Devenu 
archevêque  de  Nicée  ,  il  souhaita 
avec  beaucoup  d'ardeur  la  réunion 
de  1  Eglise  grecque  avec  la  laUn^- ,  et 
engagea  l'empereur  Jean  Paléoiogiis 
a  travailler  à  la  consoiniuaiioii  de 
cet  ouvrage.  11  passa  tn  Italie,  parut 
au  concile  de  Ferrare,  depuis  trans- 
féré à  Florence  ,  harangua  les  Pères  , 
et  s'en  lit  admirer  autant  par  ses 
talens  que  par  sa  modestie.  I>es 
Grecs  schismaliques  coiivurenl  une 
SI  grande  aversion  po:.r  lui ,  qu  il 
fut  obligé  de  rester  en  Italie,  où 
Eugène  IV  l'honora  de  la  j)ourpre 
en  iqôg.  11  fixa  son  séjour  a  Piouie, 
et  dans  tres-peu  de  temps  prit  les 
manières  ,  les  mœurs  des  Romains , 
et  se  rendit  le  latin  aussi  latmlier 
que  le  grec.  Son  mérite  l'juroit 
placé  sur  le  siège  pontifical ,  si  le 
cardinal  Alain,  Breton,  ne  se  fût 
opposé  à  l'élection  de  l'illnsirc  Grec  , 
comme  injurieuse  à  l'Egii.'e  latine, 
K.  Perotto  ,  n°  I.  Le  cardinal  Bes- 
sarion  fut  employé  dans  différentes 
légations  ;  mais  celle  de  France  lui 
fut  fatale.  On  dit  que  le  légat  ayant 
écrit  sur  l'objet  de  sa  légation  au  duc 
de  Bourgogne,  avant  de  faire  sa 
34 
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vislle  à  Louis  XI  ,  ce  moiiar(|iu: 
l'acciicillil  Ires-mul,  et  lui  dil,  en 
lui  meliaul  s;i  main  sur  sa  grande 
barbe  : 

liarbnra    pr,Tca   grnas    nlinenl    qitnd   liaUeie 
aoleba:it 

Ce  qui  dans  celle  occasion  signilioil  : 

Jaiuaii   Gicc   ne   .l'aiiaclie  i    sa    rmiillL-  b«i- 


« 


t  afTiont  causa  ,  dil-on  ,   tant  de 

thasrin  au  cardinal  ,  qu'il  en  mou- 
es * 
rul   à  son   retour,  eu   j)assaul  par 

Itavenne  ,  en  \.\li,  à  77  ans.  Ni- 
colas l'érot ,  mieux  informé  ,  allri- 
bue  sa  mort  à  la  négligence  de  son 
médecin.  (  ^oycz  les  Mémoires  de 
Niceron,  lonie  XXI ,  page  ijo.)  Bos- 
sarion  aimoit  les  gens  de  lettres  et 
les  protégeoil.  Agyrophile  ,  Théo- 
dore de  Gaza  ,  Le  Hogge  ,  I,aurenl 
Valla ,  Flaline  ,  etc.  ,  formoienl 
dans  sa  maison  une  espèce  d'acadé- 
mie. Sa  bibliothèque  éloit  nom- 
breuse el  bien  choisie.  11  en  lil  pré- 
seul au  sénat  de  Venise  ,  et ,  dans 
la  letlre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au 
doge  en  1679  ,  on  remarque  ce 
beau  par.sage  sur  l'éloge  des  livres  : 
«  Je  croyois  ne  pouvoir  acqirtîrir  ni 
d'ameubleoienl  plus  beau,  plus  di- 
giie  de  moi  ,  ni  de  trésor  plus  utile 
et  plus  précieux.  Ces  livres,  dépo- 
sitaires des  langues,  remplis  des 
exemples  de  l'anliquilé  ,  remplis  de 
mœurs  ,  de  lois  ,  de  religion  ,  sont 
toujours  avec  nous ,  nous  entre- 
tiennent el  nous  parlent  :  ils  nous 
instruisent,  ils  nous  l'ormenl,  nous 
consolent.  Us  nous  représenlenl  dt-s 
choses  éloignées  de  noire  niémoirt- 
i-H  nous  les  mellent  sous  les  yeux. 
Eu  un  mot ,  telle  est  leur  puissance  , 
telle  est  leur  dignité  elleur  intluence, 
que  s'il  n'y  avoii  point  de  livres  , 
nous  n'aurions  ni  la  moindre  trac,- 
des  choses  passées  ,  ni  aucun  exem- 
ple ,  ni  la  plus  légère  notion  des 
choses  divines  el  humaines  :  le 
même  corps  qui  couvre  les  corps 
auroit  eui^louii  le»  uoms  célèbres.  » 
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Ce  morceau  pe-il  être  mis  à  côté  du 
bel  éloge  des  sciences  qui  se  trouve 
daus  l'oraison  de  Cicéron  pour  Ar- 
chias.  Le  sénat  (\-  Venise  a  conservé 
la  bibliolhèque  de  Bessarion  jusqu'à 
uos  jours.  Ce  cardinal  a  laissé  plu- 
sieurs ous  rages  qui  tiennent  unraiig 
parmi  ceux  que  produisit  la  renais- 
sance des  lettres.  Les  principauîi 
sont ,  l.  Contra  calumnialurem  Pla- 
toriis  Libri  //^,  Rome,  circa  i4'''9r 
in-lo!.  ,  rare.  11  y  eu  a  deux  autres 
duieuise,  lôoS  et  i5i6,  in-fol. 
GHk  (léC'Mise  de  Platon  est  contre 
George  (leTrébisunde.  Ellerut  réim- 
primé;; à  Paris  en  iî>i6  ,  in-lol. ,  et 
l'on  mil  à  la  suiie  la  lialuction  la- 
tine de  la  Métaphysique  d'Arislote 
pas  lîessarioii.  11.  Des  Lettres  im- 
l)riméesenSorbonne,in-4".lll.  Ora- 
iioiies  de  bello  T/>rc/\s  inferendo , 
Parisiis,  i.|7i  ,  in-4".  IV.  JAbriiy 
Xenophonli^ ,  de  die  fis  et  fards  So- 
crutis,  Louvain  ,  lôTiS  ,  iu-.(°.  Huet 
propose  Beasarion  comme  le  modèle 
des  bons  iraducleurs  :  il  écrit  avec 
uwe  facilité  qui  n'ôle  riin  au  mé- 
rite de  l'exactitude.  V.  D'autres  Ou- 
fragex ,  daus  la  Bibliolhèiiue  des 
Pères ,  el  dans  les  collections  des 
conciles  dt'S  PeresLabbéelHardouin. 
f'ojez  C.iMl'ANUS,  u"  II. 

BESSASIRI,  surnom  d'un  cé- 
lèbre général  persan ,  cjui  signifie  ce- 
lui qui  mange  beaucoup.  Bessasiri  , 
né  esclave  ,  s'éleva  par  son  courage 
au  coiumandemcnt  des  armées  du 
sultan  Balia-Kdulat  ,  et  le  rendit 
maître  de  la  ville  de  Bagdad  l'au 
.(.î-l  de  Ihégire.  Bessasiri  lut  telle- 
ment recomniandable  auprès  des 
Arabes  et  des  Persans  ,  qu'on 
laisoil  pour  lui  des  prières  publi- 
ques dans  toutes  les  mosquées.  Il 
perdit  la  vie  dans  wnt  bataille  contre 
Caiémi  ,  ib"  calit'e  de  la  race  des 
Abassides. 

t  BKSSE  (  Pierre  de  )  ,  prêtre 
limousin  ,  né  eu  i5G8  et  mort 
eu   1659  ,    fui  curé  d'une   grande 
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paroisse  de  Paris.  Il  prenoit  tan- 
tôt le  li^e  de  prédicateur  du  roi 
1-oiiis  }uil  ,  et  tantôt  celui '♦de 
]»rédicateur  et  aumônier  de  Heuri 
de  Bourbon  ,  prince  de  Coudé.  Il 
a  publié  ses  sermons  sous  le  titre 
de  Conceptions  théologiques,  Paris, 
iGob  et  1608,  6  volumes  in  -  8". 
Sou  style  est  burlesque  et  trivial  , 
on  en  peut  juger  par  ce  passage  sur 
la  mort  :  a  Ces),  un  officier  impi- 
toyable ,  exploitant  par-tout  ,  no- 
nobstant toutes  appellations,  oppo- 
sitions ou  privilèges,  jusque  même 
dans  le  palais  des  papes  et  des  rois  ; 
i'iienre  de  la  mort  est  incertaine  , 
les  maladies  en  sont  les  ajourne- 
mens.  »  Dans  une  de  ses  préfaces  , 
il  parle  ainsi  de  ses  pièces  d'élo- 
quence :  «  En  travaillant  pour  les 
JÎ^nçais,  il  falloit  les  border  de  ga- 
lons à  leur  langage  ,  et  le  latin  y  eût 
été  une  couleur  Wop  bizarre.  Je  lésai 
parés  richement ,  leur  faisant  pren- 
dre leurs  meilleurs  babils  et  quitter 
ceux  d  à  tous  les  jours  ...  il  est  vrai 
que  pour  les  vêtir  si  richement  je 
me  suis  endetté  grandement,  et  que 
j'ai  enlevé  à  crédit  beaucoup  de- 
toffes  dans  plusieurs  riches  bou- 
tiques. Je  puis  bien  me  vanter  d'être 
le  raaitre  maçon  et  l'architecte  de 
l'édifice.  Aussi  suis-je  limousin  ; 
qu'on  me  fasse  érudit  d'éloquence.... 
je  n'ai  point  épargné  1  étoffe  dans 
mes  harangues ,  mais  les  maitres- 
d  hôtel  de  la  maison  de  Dieu  (  les 
prêtres)  en  retrancheront  ce  qu'ils 
voudront.  «  Cet  auteur  peut  tenir 
sa  place  entre  les  Barlelle  ,  les  ]Me- 
not ,  etc. ,   etc. 

*  ir.  BESSE  (Jean) ,  de  Peyrusse 
dans  le  Rouergue  ,  fut  disciple  du 
célèbre  Cbirac  à  Montpellier.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  dans  la  faculté 
de  Paris  eu  171 5  ,  parvint  à  la 
charge  de  premier  médecin  de  la 
reine  douairière  d'Espagne  ,  et  mou- 
rut à  Paris  dtms  un  âge  avancé  ;  il 
a  laissé,  I.  Recherches  analjtiq^ves 
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de  la  structure  des  parties ,  Tou- 
louse ,  1702,  2  vol.  in-S".  L'auteur 
étoit  très  jeune  lorsqu'il  donna  cet 
ouvrage.  II.  Lettres  critiques  contre 
l'idée  générale  de  l'économie  ani- 
male ,  et  les  observations  sur  la 
petite  vérole,  Paris  1723,  in-12. 
Il  accuse  Helvétius  de  plagiat  ,  an 
sujet  de  la  théorie  de  l'inilamma- 
tion  ,  dont  Eoerhaave  est  l'auteur. 
III.  Réplique  aux  lettres  d' Helvé- 
tius au  sujet  de  la  critique  de  son. 
livre  de  l' Economie  animale  et  de 
la  petite  vérole,  Paris  (Amster- 
dam ),   1726  ,  in-i  2. 

t  BESSE  (  Henri  de  >,  sieur  de  la 
Chap£Lle  -  JMiLoy ,  inspecteur  des 
beaux  arts  ,  sous  le  marquis  de 
Villacerf,  et  contrôleur  des  baiimens, 
lorsque  le  grand  Colbert  fut  nommé, 
en  i685  ,  surintendant  des  baii- 
mens. 11  joignit  à  cette  place  celle 
de  secrétaire  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  des  médailles.  On  a  de 
lui  une  Relation  des  campagnes 
de  Rocroi  et  de  Fri bourg  en  i645  , 
et  1644?  in-12  ,  Paris  1710  ,  écrite 
avec  une  élégante  simplicité.  Il  mou- 
rut en   i6g3. 

BESSI.  royez  Feexicle  ,  n°  II, 

t  BESSIN  (  dom  Guillaume) ,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  naquit  à  Glos-la-Ferriere,  au 
diocèse  d'Evreux ,  le  27  mai  1604 
et  mourut  à  Rouen  le  18  octobre 
1726  ,  à  --5  ans  ,  après  avoir  pro- 
fCTsé  la  philosophie ,  la  théologie  , 
et  rempli  divers  emplois.  On  a  de 
lui  une  édition  des  Conciles  de  Nor- 
mandie, i"i7,  in-fol.  Ce  recueil 
estimé  renferme  non  seulement  les 
conciles  de  la  province  ,  mais  en- 
core les  synodes  des  diocèses ,  les 
slaluts  principaux  ,  les  mandemens  , 
les  lettres  pastorales  qui  méritent 
une  mention  particulière.  On  y 
trouve  de  phis  les  lettres  des  papes, 
ou  des  rescrits  envoyés  en  Norman- 
die, les  letues  paleaiesdes  rois,  es 
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les  autres  actes  qui  ont  rapport  au 
clergé  (le  la  province.  Une  excel- 
lente table  (les  matières  ,  et  luie 
table  particulière  des  evêques  de 
Normandie,  terminent  celle  savante 
collection.  l)om  Bessin  eut  partaussi 
à  la  nouvelle  édition  des^'//i7V5  de 
S.  (irégoi/e-le-Grand ,  donnée  par 
les  P.  de  Sainte  -  Marthe  et  de  La 
Croix ,  Paris ,  1 706 ,  en  4  vol.  in-fol. 

Y  BESSON  (  Jacques  ) ,  mathéma- 
ticien dauphinois  dans  le  16"^  siècle, 
professeur  de  i)hilosopliie  à  Orléans  , 
est  connu  par  son  'ïlicalrum  ma- 
chlnarum  ,  qui  ne  parut  qu'après  sa 
mort  ,  l<yoit,  lôyS  ,  iu-i'ol.  ,  ijg. 
11  avoit  inventé  «ne  partie  des  ma- 
chines décrites  *dans  ce  livre  ,  et 
avoit  publié  le  Cosmo/abe  ,  Paris , 
1567  ,  in "4"  ,  et  un  Traité  de  Ra- 
tione  cxlrahendi  oLea  et  aquas  è 
medicamentis  simplicibus  ,  1  r)5g  , 
in -8'';  VUsatfe  du  comi>as  d'Eu- 
clide  ,  Paris,   iSyi,   in-/)°. 

*  BEST  (Guillaume),  né  à  Amers- 
foort  en  i683  ,  étudia  à  Utrecht  , 
où  il  fil  ses  humanités  sons  P.  Bur- 
inan  ,  son  droit  sous  Jean  Van  !\Iny- 
den  ,  et  Corn.  Van  Eck.  En  171  511 
fui  appelé  professeur  de  cette  der- 
nière science  à  l'académie  de  llar- 
derwick.  Il  y  mourut  à  la  Heur  de 
son  âge  en  1-19.  On  a  de  lui  une 
dissertatinna  cadémique  De  qttibiis- 
dam  conjecttiris  injure  civili ,  1 70/1. 
Une  autre  ])e  ratione  emendandi 
loges  ,  à  Utrecht  ,  1  707  ,  in-8°. ,  gi 
encore  deux  Harangues  latines  sur 
des  matières  de  jurisprudence.  Sa 
mort  prématnrée  fut  une  véritable 
perle  pour  les  lettres. 

t  BESTUCHEFF-RiUMiN 
(  Alexis  ) ,  fils  d'un  simple  officier 
écossais  ,  parvint  à  la  familiarité  de 
Pierre  P%  empereur  de  Russie.  Son 
esprit ,  la  hardiesse  de  ses  concep- 
tions ,  le  tirent  bientôt  distinguer. 
Après  avoir  accompagné  les  ambas- 
sadeurs russes  au  congrès  d'Ulrecht, 
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il  étoit  passé  eu  Angleterre ,  et  y 
avoit  étudié  la  diplonjali^)rès  des 
inirtHstres  du  roi  George  I'  .  Rt;venu 
à  Pétersbourg,  on  le  nomma  mi- 
nistre à  la  covir  de  Slockliolm  ,  puis 
à  celle  de  Copenhague.  Attaché  A 
Anne  Ivanowna  ,  duchesse  de  Cour- 
lande,  il  fut  chargt-  par  elle, aussitôt 
qu'elle  monta  sur  le  Irône  de  Russie  , 
de  diverses  uégocialions  dont  il  s'ac- 
quitta avec  honneur.  Dévoué  au  fé- 
roce Biren ,  il  fut  d'abord  arrêté 
avec  ce  dernier  ;  mais  il  eut  assez 
de  bonheur  pour  ne  pa»  partager 
son  exil.  Lorsque  Elisabeth  eut  suc- 
cédé à  Anne  ,  BestuchefFparvint  à  la 
place  de  grand-chancelier.  Sans  être 
lamantde  l'impératrice, ainsi  que  ses 
autres  ministres,  il  parvint  à  la  sou- 
mettre à  ses  opinions,  et  à  régler  tou- 
tes les  affaires  importantes  du  goï|||f^ 
vernement.  Ce  mmistre  hardi  et  en- 
treprenant se  mon^  constamment 
ennemi  de  la  Fiance.  Caslera  ,  dans 
son  histoire  de  Catherine  1^,  l'ac- 
cuse d'avoir  tenté  d'assassiner  le 
comte  de  la  Chétardie  ,  ambassa- 
deur de  cette  puissance,  qui  le  gê- 
noil  dans  ses  projets  favorables  à 
l'Autriche  et  à  l'Angleterre.  Sur  la 
lin  du  règne  d'Elisal)eth  ,  BestuchefF 
fut  exilé  ;  mais  Catherine  II  le  rap- 
pela bientôt.  Elle  lui  rendit  son  grade 
de  fcld-maréchal  ,  sa  place  dans 
le  conseil  ,  et  lui  accorda  une  pen- 
sion de  vingt  mille  roubles,  en  le 
dispensant  de  tout  travail  à  cause  de 
son  grand  âge.  Pendant  sa  retraite, 
ce  ministre  avoit  écrit  un  livre  de 
piété,  composé  de  divers  passages 
de  la  bible  et  des  psaumes,  et  qui 
lut  imprimé  à  son  retour.  Il  fit  gra- 
ver une  médaille  ,  offrant  d  un  côté 
son  buste,  de  l'autre  un  cercueil 
intouré  de  palmiers  et  d'orangers, 
avec  ces  mots  :  Postduos  triumphos 
de  morte  triumphat.  Il  mourut  à 
Pétersbourg  en   1766. 

*  II.   BESTUCHEFF    (     Michel 
RiUMiN  ,  comte  de  ) ,  frère  du  pré- 
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cétleiit  ,  fut  conseiller  intime  de 
l'eiiiptreur  de  Risssie  ,  et  ambassa- 
deur ù  la  conr  de  France.  11  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
des  ambassades.  En  l'^iji  ,  il  se 
Irouva  à  la  cour  de  Suéde  Sou 
épouse,  veuve  du  comte  de  Jagon- 
smsky  ,  ayant  été  consaincue  d'a- 
voir pris  pari  à  la  conspiration 
traniëe  contre  linipëratrice  Elisa- 
beth, reçut  le  knout,  eut  la  langue 
coupée  ,  et  fut  bannie  de  l'empire 
à  perpétuité.  Quant  à  Bestutiieff , 
il  ne  fut  exilé  dans  ses  terres  que 
pour  un  temps  tA-court.  Il  rem- 
plit dc-puis  successivement  plusieurs 
ambassades  :  celle  de  la  Prusse  et  de 
la  Pologne  ,  eu  174^  :  celle  de 
Vienne,  eu  i749  ;  ^^  eulin  celle 
de  France  ,  depuis  1736  jusquà  sa 
mort  ,  qui  l'enleva  le  8  mars  1760, 
à  l'âge  de  74  ans. 

t  BÉSUCHET  (  Elisais th  )  ,  née 
à  Paris  en  i7o4,  efnfbrte  dans 
la  même  ville  en  i-8^,  n'étoilpniui 
dépourvue  de  talens  pour  la  poésie  , 
comme  on  le  voit  par  quelques  Piè- 
ces JhgUîves  ,  et  par  ses  Staines 
sur  le  Miserere  ,  publiées  eu  176,1. 

*  BETBEDER  (  Jean  )  ,  docteur 
et  professeur  en  médecine  à  l'uni- 
versité de  Bordeaux  ,  membre  de 
lacadémie  des  sciences  ,  et  médecin 
de  1  hôpital  Saint- André  de  cette 
ville,  a  publié,  1.  Une  Dissertaliuu 
sur  les  eaux  minérales  du  Monl- 
de-Marsan  ,  Bordeaux,  1700  ,  iu- 
12.  II.  Une  Histoire  de  ï hydrocé- 
phale de  Eègle ,   ifâb  ,  in-12. 

BETFORD.   r.  Bi-DroRT,  \\°  I. 

t  I.  BÉTHESXOLTIT  (  Jean ,  sei- 
gneur de  ) ,  genlilhomme«normand  , 
ayant  appris  que  quelques  aventu- 
riers avoieut  fait  des  découvertes 
sur  l'Océan  occidental  ,  s'embarqJHa 
pour  les  vérifier.  Il  descendit  dans 
uue  des  iles  Canaries  eu  1402  , 
et  entreprit  la  couquète  des  autres  ; 
Ji^is   n'ayant  pas  assez    de   forces 


BETH 


53: 


pour  les  soumettre,  il  passa  en  Es- 
pagne ,  où  il  reçut  de  l'argent  et 
des  vivres  de  Henri  III  ,*  roi  de  Cas- 
tille  ,  qui  lui  donna  la  souveraineté 
de  ces  iles  ,  a  condition  qu'il  lui  en 
ferort  hoiuniaoe.  H  soumit  alors 
Laucerote  ,  Sorlavemure  et  l'He- 
de-Fer.  Pour  achever  sa  conquête  , 
il  vint  demander  des  secours  en 
France  ,  et  réunit  à  Granville  une 
troupe  de  gentilshommes  ,  de  sol- 
dats ,  d'artisans  avec  leurs  femmes, 
les  emmena  et  les  établit  dans  son 
royaume.  L'année  suivante  il  dé- 
si'gna  pour  sou  successeur  Mariot 
de  Béthencourt  sou  neven.  1!  re- 
vint à  Madrid  passer  quelque  temps, 
et  alla  à  Rome  ,  où  il  obtint  dn 
pape  Innocent  Vil  la  uouiination 
duii  évèque  aux  Canaries.  Revenu 
à  Granville  ,  il  y  mourut  eu  i^i.5. 
Il  a  tait  un  ouvrage  ,  imprimé  eu 
1^9  ,  in-  8"  intitulé  :  Traité  de 
la  nai'igation  et  des  ic^ages  , 
des  découvertes  et  des  conquêtes 
modernes  ,  et  principalement  des 
Français  ;  le  tout  recueilli  de  di- 
vers auteurs.  !\Iariot  de  Béthencourt , 
son  neveu  ,  auquel  il  avoit  confié 
la  garde  des  iles  conquises  ,  se  A'ovant 
hors  d'état  de  s'y  maintenir  ,  les 
céda  en  1424a  linfant  don  Henri 
de  Portugal.  Ce  prince  le  dédom- 
magea par  des  pensions  et  la  ces- 
sion des  fabriques  de  savon  de  l'île 
de  Madcie  ,  découverte  par  Ruy 
Gouzalve  de  Caméra.  Le  fils  de  ce 
gentilhomme  espagnol  épousa  la  fille 
unique  de  Bélhencourt ,  et  de  ce  ma- 
riage naquit  Pierre  de  Béthencourt, 
mort  l'an  166-f  ,  qui  fonda  dans  les 
Indes  occidentales  uue  coiigréça- 
tion  de  religieux  hospitaliers  ,  sous 
le  nom  de  Hethléémites. 

*  II.  BÉTHENXOURT  (  Jacques 
de  ) ,  médecni  de  Rouen  ,  e*t  com- 
munément regardé  comme  le  pre- 
mier médecin  français  qui  ait  écrit 
sur  les  maux  vénériens.  11  publia 
sur  celle  matière  ,  en    ijay  ,    uii 
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Traifd  iiililulû  J^ot^a  pœnilen- 
tialis  qiiadragesinia  ,  nccnun  pi/r- 
gatoriiim  in  morbiimgallicuni ,  seii 
veneieum  ,  unà  ciim  dialogo  aquœ 
iirgcnti  et  Hgni  guaïaci  calluclan- 
tiuni  super  dicli  murbi  p7-œlaturd , 
opiis  fruclifcrtim ,  Parisiis  ,  17^7  , 
Jn-8°.  La  pcniteuce'quadragcsiinale 
donl  il  parle  dans  le  litre  de  cet 
ouvrage  doit  s'entendre  de  la  grande 
diète  qu'on  faisoit  olreerver  à  ceux 
qu'on  mettoit  à  l'usage  du  bois  de 
gayac  ;  el  le  purgatoire  donl  il  parle 
eucorc  ne  siguitie  aulre  chose  que 
les  douleurs  qui  acconipagnciit  la 
salivation  excitée  par  le  mercure. 
Bétlieucourt  assure  que  la  vérole 
n'étoil  connue  en  France  que  depuis 
environ  trente  ans  ,  lorsqu'd  mil 
au  )our  le  Traité  donl  on  vieul  de 
donner  le  tilre.  Il  fixe  lépoque  de 
linlroduclion  de  celle  maladie  cjans 
le  royaume  à  peu  d'années  après 
la  couquêle  de  Naples  par  Cliar- 
Ifcs  VIU,  en  1496. 

t  BÉTHIS  AC  (  Jean  ) ,  domestique , 
et  l'un  des  principaux  conseillers 
de  Jean  de  France,  duc  de  Berri  , 
fui  accusé  avec  Tiélac  et  de  Bar  , 
deux  autres  domosliquesdeceprincc, 
de  lavoir  porté  à  faire  d  énormes 
levées  sur  les  peuples  du  Langue- 
doc, donl  il  étoit  gou>erneur  ,  et 
d'avoir  ,  sous  le  nom  el  l'autorité 
do  leur  maître,  commis  de  graud'^s 
violences  ,  diiorrililes  pilleries  ,  el 
mis  l'argent  (lu  roi  dans  leurs  coflres. 
Béthisac  porta  la  peine  de  cet  excès. 
Charles  VI  nomma  des  commissaires 
pour  lui  faire  son  procès.  Mais  le  duc 
de  IJerri  l'ayant  réclamé  comme  son 
domestique  ,  ceux  qui  avoienl  con- 
juré sa  perle  lui  persuadèrent  d'a- 
vouer qu'il  avoit  erré  dans  plusieurs 
articles  de  la  foi.  On  lui  fit  entendre 
qu'étant  rcuvoyé  à  l'cvcque,  le  duc 
son  niailre  trouveroil  plus  facile- 
ment le  moyen  de  le  sauver.  Bé- 
thisac  fut  assez  siujple  pour  donner 
slans  ce  piège.  Ou  lui  fit  faire  son 
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procès  par  l'évêque  de  Béziers  ,  qui 
l'abandonna  au  bras  sécidier  ,  après 
l'avoir  condamné  comme  hérétique 
et  sodomite.  Ce  malheureux  fut 
brûlé  vif;  «  ce  qui  fut,  dit  Mézeray , 
un  feu  de  joie  pour  les  peuples  qu'il 
avoil  horriblement  tourmentés.  » 

*BETHr,F.N  (Wolfgang,  comte 
de)  est  auteur  Ac  ï Histoire  de  la, 
lliwgrie  :  Historiarum  Panno/iico- 
Dacicarum  ,  donl  la  première  édi- 
tion ,  imprimée  a\i  château  Korafs 
en  Hongrie  ,  a  péri, à  deux  ou  Iroig 
exemplaires  prtut  On  en  a  fait  de- 
puis deux  nouvelles  éditions. 

t  BF.THSABKE  ,  femme  dUrie 
el  mère  de  Salomon  ,  épousa  David  , 
qui  avoit  eu  avec  elle  un  commerce 
criminel  du  vivant  de  son  mari , 
qu'il  avoil  fait  périr.  Après  la  mort 
de  David  ,  Salomou  lil  placer  sa 
mère  sur^  le  trône  auprès  de  lui. 
Oiirlques^lerprcles  croient  que  le 
5i"  chapitre  dt  s  Proverbes  est  \uie 
instruction  qno  donna  Belbsabée  à 
son  lils  Salomon  ,  el  que  ce  prince^ 
pour  en  conserver  la  mémoire,  vou- 
lut exprès  le  placer  dans  le  recueil 
de  ses  ftlaximcs.  Voye^  David  et 
Urie. 

\.  BÉTHUNF.  Voyez  Suli.y. 

i-  II.  BÉTHUNE  (Philippe  de  )  , 
comte  de  Selles  ,  lieutcnant-géncral 
de  Bretagne  ,  ef  gf>nverneur  de  Ren- 
nes ,  dune  famille  illustre  qui  a 
lire  son  nom  de  la  ville  de  Béthunc 
en  Artois,  mourut  en  i6^J9,  à  88 
ans.  11  fui  admis  dans  sa  jeunesse 
paruii  les  confrères  du  cabinet  de 
ILnri  111.  Il  falloit  une  plume  aussi 
obscène  que  celle  de  l'auteur  sati- 
rique de  4a  Coufessioa  de  Sanci 
pour  nous  apprendre  la  raison  qui 
le  ht  disgracier.  11  s'éLoil  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  ses  am- 
bassades daus  les  cours  d'Ecosse  , 
de  Rome, de  Savoie  et  d'Allemagne  , 
où  il  apaisa  les  troubles  de  Bohème. 
U  éloilfrcre  puiué  du  célèbre  I\Ia:^ 
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milieu  de  Délbime  ,  duc  de  Sully. 
Son  Jmbassade  en  Allemagne  a 
élé  imprimée  à  Paris  eu  1667  ,  iii- 
fol. ,  par  les  soius  de  sou  pelit-fils 
Henri,  corale  de  Bélhiuie. 

*  m.   BETIÎLNE  -  CHAROST 

(  Louis-Françiis  ùuc  de  ) ,  c-prit  in- 
quiet et  tiubiileut ,  qr.c  quelques  per- 
sonnes onl  laxédefoiie.Ilavoiléievc 
des  préteutious  ridicules  sur  la  sou- 
verainelëdu  Brabant,  et  il  ess-aya  de 
proiiler  des  troubles  survenus  à  l'nc- 
casiou  des  ordounauces  de  Joseph  II, 
pour  la  reforme  des  couvens  ;  il  réu- 
nit dans  plusieurs  Ailles  frontières 
de  France ,  et  principalement  à  Lille, 
des  troupes  de  méconlens  cjui  s'an- 
noaçoient  comme  disposés  à  former 
un.  parti  en  sa  faveur.  Condamné  à 
raort  comme  perturbateur  du  repos 
public  par  la  justice  *criminelle  du 
Brabant ,  il  ne  se  déroba  à  sa  sen- 
teucequepourvenir  eu  France,  où  il 
fut  décapité  le  s8  avril  1794,  à  lage 
de  25  ans. 

*  IV.  BETHUNE-CHAROST  (  le 
duc  de  ) ,  pair  du  royaume  ,  et  gou- 
verneur de  la  proviuce  de  Picardie  , 
né  eu  1757  ,  mort  à  Paris  le  27  oc- 
tobre 1800  ,  regretté  des  malheu- 
reux dont  il  éloil  le  soutien.  Son 
éloge  funèbre  retentit  dans  toute  la 
Fiance  ,  et  le  préfet  du  département 
du  Cher,  dans  lequel  il  éloit  né  ,  et 
où  il  possédoil  de  grands  biens ,  in- 
vita ses  concitoyens  à  ouvrir  une 
souscription  pour  lui  élever  un  mo- 
nument dans  la  commune  de  Mtil- 
lanl.  Toute  sa  vie  a  été  une  longue 
suite  de  services  rendus  à  Ihuma- 
nité.  Un  grand  nombre  de  pauvres 
écoliers  des  divers  collèges  de  Paris, 
qui  se  dislinguoienl  par  leius  succès  , 
recevoienl  de  lui  des  prix  et  des  se- 
cours pécuniaires  qui  leur  étoient 
payés  tous  les  mois ,  sous  le  nom  de 
bourse  de  Sainte-Geneviève.  Peu  oc- 
cupé de  politique  et  peu  attaché  à  ses 
dignités j  il  échappa  aux  pros^p- 
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tions  révolutionnaires,  et  fut  nicme 
nommé,  en  fan  8,  maire  du  10*  ar- 
rondissement de  Paris. 

V  BÊTIS  ,  gouverneur  de  Gaza 
pour  Darius,  d.  lendit  celle  placeavec 
valeur  contre  Alexnndre-le-Grand. 
Ce  conquérant  ,  ayant  éié  blessé  au 
premier  assaut,  fit  mourirBétis  après 
la  prise  de  la  ville  ,  vers  fan  55j 
avant  J.  C.  Plus  de  d:x  mille  hommes 
Itirenl  passés  au  lil  de  lépée,  et  Ion 
punit  dans  plusieurs  un  courage  di- 
gne de  récoiupen.se.  Bétis  fut  attaché 
par  les  talons  au  char  du  héros  ma- 
cédonien ,  et  périt  misérablement 
pour  avoir  fait  son  devoir. 

t  BETLE:\I-GAB0R  ,  prince  do 
Transylvanie,  dune  maison  avissi  an- 
cienne que  pauvre,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Gabriel  B;  llori ,  prince  de 
Transylvanie.  Ayant  quitté  celle 
cour  et  passé  à  celle  de  Coastanti- 
nople  ,  il  i;rofita  du  crédit  qu'il  s'ac- 
quit chez  lès  Turcs  pour  faire  dé- 
clarer la  guerre  à  son  ancien  bienfai- 
teur. Baliori ,  abandonné  de  ses  su- 
jets et  de  l'empereur  ,  fut  vaincu  en 
161 3.  Bellem-Gabor  prit  plusieurs 
places  en  Hcugrie,  se  ht  investir  de 
la  Transylvanie  par  nu  pacb.a  ,  et  dé- 
clarer roi  de  Hongrie.  L'empereur  ht 
marcher  des  troupes  contre  lui  en 
1620.  Le  comte  Biicquoi  ,  un  de  ses 
géuéra\ix ,  fut  tué.  Gabor  ,  vain- 
queur,  demanda  la  paix  ,  et  l'obtint 
à  condition  qu'il  reuonceroit  au  titre 
de  roi  de  Hongrie,  et  qu'il  se  borne- 
roil  à  celui  de  prince  de  l'empire. 
Ferdinand  assura  cette  paix ,  en  le  re- 
connoissant  pour  souverain  de  la 
Transylvanie  ,  et  en  lui  ctdant.sept 
comtés  qui  embrassoienl  environ  cin- 
quante lieues.  Cet  homme  inquiet, 
ayant  voulu  faire  revivre  ses  droits 
sur  la  Hongrie  ,  Walsleiu  le  vain- 
quit, et  cette  guerre  Huit  jjar  un 
traité  qui  assuroit  la  Transylvanie  et 
les  terrain^Hjaçans  àla  maison  d'Au- 
triche ,  apm  la  mort  de  Gabor ,  ar- 
rivée eu  1623. 


53G 


BETT 


*  I.  IIETVX  DE  ToLEDO  (  Fran- 
çois )  na(iail  à  Roverelo  vers  i5:26, 
d'Aloisio  Betla,  elde;  Juliadel  Beiie  , 
.s'appliqua  à  Téttide  des  lois ,  Pt  se  de- 
lassoitpar  celle  des  helles-lellres.  La 
ville  de  Roverelo  désirant  reformer 
1  on  code,  chargea  Belta  de  c^tle  ré- 
vision ,  donl  il  s'acquitta  paiTaile- 
uient.  De  là  il  fui  envoyé -à  Man- 
inne  comme  juf^e  des  appels  ,  el  fut 
tics-l)it:n  accueilli  par  le  duc;  mais  il 
lut  obligé  de  reloiinier  à  Rovereto  , 
pour  cause  d'inliruiité.  Son  père 
a3\''.nl  été  fait  podestat  à  Mantoue,  à 
l'uge  de  80  aus,  il  alla  l'y  joindre 
pour  l'aider  ,  el ,  après  sa  mort ,  pos- 
K(;da  celle  charge  pendant  trente  ans. 
De  retour  dans  sa  pairie  ,  il  fut  en- 
voyé à  Vienne  pour  y  faire  conhrmer 
les  statuts  mimiripaux. Sa  réputation 
s'accroissoil  eti  même  temps  que  les 
désordres  de  sa  santé.  Le  cardinal 
Aladruzzi  le  nomma  auditeur  de  sa 
rhambre,  el  le  conduisit  à  Rome, 
où  ,  après  avoir  r'ié  nommé  légat  de 
la  Marche  d'Amone,  il  se  servit  de 
Betta  pour  y  rétablir  le  bon  ordre  ; 
il  l'envoya  ensuite  à  Trente  comme 
conseiller  d'un  aulre  cardmal  Ma- 
druz/.i,  sonneve\i,  dans  le  temps  du 
fameux  concile.  I.,e  duc  de  P.irme  1" 
demanda  à  son  patron  pour  en  fîiire 
son  conseiller  privé,  et  auditeur  ci- 
vil de  Plai,<iance.  Belta  s'acquitta  de 
ctBs  deux  chargi's  avec  honneur.  Le 
duc  l'envoya  à  Rome,  traiter  avec 
le  pape  d'une  affaire  délicate  ,  dont  il 
sv  tira  tiès-hal/ilement ,  el  demeura 
ensuite  trois  ans  à  Parme,  comme 
président  de  cette  ville  ;  et  le  prince, 
obligé  défaire  un  voyage,  le  nomma 
vice-duc  en  son  absence.  Le  cardinal 
Madriizzi,  son  premier  protecteur  , 
étant  mort  à  Rome ,  Louis  Madruzzi, 
son  neveu  ,  chargea  Belta  des  affaires 
de  son  immense  héritage,  et  dans  ce 
temps  il  reçut  des  lettres  très-affec- 
tlieuses  du  duc  de  Parme,  avec  les 
offres  du  gouvernement  de  la  cité  de 
Plaisance  ,  pour  toute  s£J^|'e;  mais  il 
demeura  toujours  attaché,  à  sonpro- 
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lecteur  ,  el  fui  nommé  par  lui  com- 
missaire-général el  lieutenant  de  la 
principauté  de  Trente.  L'archiduc 
Ferdinand ,  comte  du  Tyrol,  l'honora 
d'un  diplôme  en  i58,t,  avec  le  don 
d'un  lief  appelé  leToldo  ,  et  en  i.'iôi, 
le  pape  lui  donna  un  autre  diplôme 
de  comle  pal;itin.  Le  duc  de  Panne 
étant  mort ,  Alexandre  Farnèse ,  son 
successeur,  forma  un  sénat,  el  ap- 
pela Relia  pour  le  présider  en  1  587  ; 
il  y  demeura  trois  ans,  et  revint  .î 
Trente  auprès  du  cardinal  Alailruzzi  ; 
mais,  en  iSja  ,  Alexandre  Farnese 
étant  morl  en  Flandre,  Ranuccio  , 
son  lils  aine,  l'appela  subitement  à 
Parme  pour  être  son  conseiller,  et 
l'auditeur  du  gouvernemenl.  Il  s'y 
rendit;  mais  bientôt  succombant  à 
ses  inlirmilés,  il  mourut  en  1599, 
âgé  de  70  ans.  l\  a  laissé  quatre  vol. 
manuscrits  ^  Consultations  qui 
ont  été  retrouvés  à  Chiusole  ,  par 
Jacob  Tarlarotli.  Il  est  pe\i  d'hommes 
dont  la  vie  ail  été  aussi  utilement 
remplie. 

*  11.  BETTA  (Félix-Joseph  ) ,  prê- 
tre, né  à  Rovereto,  el  mort  sexagé- 
naire le  1 1  novembre  1765.  Il  lut  du 
nombre  de  ces  ecclésiastiques  très- 
rares  qui  savent  réunir  les  études 
nécessaires  à  leur  état  el  celle  de  la 
belle  littérature  et  de  la  poésie.  Il 
joignoil  une  piété  réelle  et  la  sévérité 
des  mœurs  à  tous  les  jeux  de  l'esprit, 
iieaucoup  de  ses  ouvrages  de  poésie 
légère  se  trouvent  à  l'académie  des 
Agiati,  il  s'en  trouve  aussi  dans  les 
recueils  du  temps.  11  cullivoil  aussi 
les  beaux-arts  avec  succès.  11  eut  un 
parent ,  l'abbé  Jean-Rapliste  Betta  , 
(|ui  fut  avanlageusemeiil  connu  par 
';on  talent  pour  la  poésie,  el  s'atta- 
cha à  uni  1er  Sannazar. 

*  BETTELINI  (  Pierre  ) ,  né  à  Lu- 
gano,  graveur  italien,  fut  d"a1)ord 
élève  de  GandolFi ,  à  Bologne.  Aymt 
ensuite  ])assé  plusieurs  années  à  Mi- 
lan ,il  se  rendit  à  Londres  chez  Bar- 
tolo^zi,  où  il  resta  deux  ou  trois  ans. 
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11  a  gravé  en  1786  plusieurs  petits 
sujets  d'après  difitreus  maîtres.  11 
udopla  la  manière  anglaise  poin- 
liUée. 

t  BEITERTON  (  Thomas  ) ,  ac- 
teur etautdu"  sous  Charles  1  et  Char- 
les II ,  rois  d'Angleterre  ,  se  disliti- 
gua  plus  par  ses  rôles,  qu'il  reudoit 
parfaitement ,  que  par  ses  ouvrages. 
11  jouoil  bien  également  dans  le  tra- 
gique et  dans  le  comique.  Ou  a  de  lui 
trois  Pièces  d«ns  sa  langue. 

*  I.  BETTI  (  Antoine-lNIarie  ) ,  mé- 
decin, uitlif  (le  Modene,alla  s'établir 
à  bologne  ,  où  il  obtint  la  qualité  de 
ci'.oyeu.  11  devint  ensuite  lecteur  de 
loi.i  jue ,  cl  obtint  la  chaire  de  méde- 
cii.e  pratique  ,  qu'il  occupa  jusqu'à 
samoit, arrivée  le  lôdjcembre  ib%2. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  sur 
yluicen/ie  ,  un  Traite  de  prandio 
et  cœnd  ,  et  un  au  ire  de  causa 
conjunctd  ,  deque  bilis  coctioiie  , 
qui  parut  a  Bologne  en  1 566  ,  in-8°. 

*  II.  BE'm  (  le  comte  Zacbarie  ) , 
néàVéroneen  i732,morten  1788  , 
s'est  lait  connoilre  par  quelques  ou- 
vrages de  poésie,  d  histoire  et  d'éco- 
nomie rurale.  11  jouissoit  dans  sa  pa- 
trie d'une  considération  aussi  llat- 
lense  que  méritée.  Le  sénat  de  Ve- 
nise a  fait  frapper  ,  en  son  honneur  , 
une  médaille  d'or  ,  dont  le  revers  , 
sur  mie  double  couronne  de  laurier 
el  de  chrne  ,  porte  celle  légende  : 
Virluii  et Soler/iœ.  \\  fut  le  fonda- 
teur de  l'académie  d'agricullure  de 
Vérone ,  qui  a  placé  son  buste,  avec 
une  inscription  honorable,  dans  la 
salle  de  ses  séances. 

*  I.  BETTINELLI  (  le  Père  Xa- 
vier ) ,  né  à  Mautoue  le  18  )uillet 
1718,  jésuile,  est  auteur  d'un  traité 
de  V Enthousiasme  pour  tes  beaux- 
arts  ^  dont  il  existe  des  tradiiclious 
eU  plusieurs  langues,  el  d'un  grand 
nombre  d'autres  écrits  sur  les  arts, 
la  littérature,  etc. ,  qui  ont  été  re- 
aieiliis  à  V^euise  eu  1802,  sons  le 


BETT 


537 


litre  de  RaccoUi,  canti  IV,  Vened. , 
1761  ;  le  même  augmenté.  Milan, 
iu-^°,  17.12.  Les  lettres  critiques  oui 
été  traduites  par  Langlard  ,  1709  , 
in-i  2.  Ce  jésuite  est  mort  le  1 3  sep- 
tembre 1808. 

*  1.  BETTINI  (  Dominique  ) ,  très- 
bon  peintre  italien ,  né  à  Florence  en 
164 'i  ,  mort  e'n  i-of)  ,  a  excellé 
dans  les  animaux  el  lès  fruits. 

*  II.  EETTINI  (  Sébastien-Bas- 
liaui  ),  né  à  Florence  en  1707,  a  été 
un  excellent  peintre  ;  il  fut  élève  de 
Octaviano  Dandini ,  et  s'acquil  une 
grande  réputation  par  un  tableau  re- 
présentant .S',  trançoisde Paule ,  et 
un  plafond  du  palais  Salviati ,  où  il 
a  pein  l  \  Jurore  précédant  le  c/tar  du 
53/e//.Eutre  plusieurs  grands  ouvra- 
ges de  ce  peintre  ,  on  cite  encore  la 
fie  du  propJiéte  Elie^  qu'il  a  peint 
dans  le  cloître  des  carmes  de  sa  ville 
natale. 

*  m.  BETTINI  (Mourio  ),  ]ésuite 
de  Bologne,  enseigna  la  morale  et 
les  mathématiques  dans  l'univer- 
sité de  Parme  ,  el  mourut  à  Bologne 
ly  novembre  i.5.t7.I1  est  auteur  de 
plusieurs  pièces  de  théâtre ,  el  de  quel- 
ques ouvrages  de  morale,  de  politi- 
que el  de  poésie,  dont  le  principal 
est  :  jlpiaria  philosophiœ  ma- 
themalicœ ,  en  2  vol.  in-fol. ,  Bo- 
logne, 1642,  164^' I'^  ^ucore  donné 
yl  rarium.  pliilosoptiiœ  mathema- 
ticce ,  3  vol.  in-4°,  Bologne,  1648. 

*  BETTS  ;  Jean  ) ,  médecin ,  né  à 
Winchester  en  Angleterre ,  reçu  doc- 
teur à  Oxford  en  i654-  H  exerça  sa 
profession  à  Londres  avec  lanl  de 
célébrité  ,  qu'il  fut  nommé  médecin 
ordinaire  de  Charles  11.  Il  est  l'au- 
teur d'une  assez  mauvaise  disserta- 
lion  de  or  tu  et  naturu  sangui/iis  , 
qui  parut  à  Londres  en  1 669  ,  in-8° , 
avec  Ihisloire  de  la  dissection  de 
Thomas  Parr  ,  cet  Anglais  qui  par- 
vint à  l'âge  de  162  ans  et  9  mois.  Ou 
trouve  encore  celle  dis,-.ertati<^ii  daiu 
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le   recueil  des   ouvrages  d'ILirvee, 
imprimé  à  Londres  en  17*66,  iu-^". 

t  BETULÉE  (  Sixte  ) ,  grammai- 
rien, pocte  et  philosophe  ,  naquit  à 
Memmingeneu  jâoo.  Son  vrai  nom 
êtoit  Birch.  Il  enseigna  les  belles- 
lettres  et  la  ])hiinsophie  avec  réputa- 
tion ,  cl  devint  principal  du  collège 
d"A>.igsbourg,'OÙ  il  mourut  en  i5â/|. 
Il  laissa  divers  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  Ses  pièces  dramatiques  de 
Sitsaiiiie,  de  Judil/i  et  de  Joseph  , 
ont  été  assez  estimées  autrefois/  On 
les  trouve  dans  les"  Dramata  sacra , 
Bàle,  1547,  2  vol.  iu-S". 

i-  BÉTUSSI  (  Joseph  ) ,  né  à  Bas- 
sano  vers  l'an  1Ô20,  se  distingua  par 
fies  talens  pour- la  poésie  italienne. 
Pierre  Arélin  lui  témoigna  beaucoup 
d'amilié,  le  dirigea  dans  ses  essais  , 
el  le  défendit  contre  ses  critiques.  11 
voyagea  en  Espagne,  en  France,  el 
dans  toutes  les  contrées  d  Italie.  Bé- 
Inssiestmortàla  lin  du  16"  siècle.  Il 
reste  de  lui,  I.  Diohgo  amoroso  c 
rime,  Venise  lôfxS,  in-fi".  C'est  le 
premier  ouvrage  de  l'auteur.  Ce  dia- 
logue «st  mêlé  de  prose  el  de  vers.*. 
Diolugo  sur  l'aj/ioiir  et  ses  effets , 
Venise,  1  ^62,  in-S°.  lU.  Traduvilun 
en  ilalieo  de  l'ouvrage  latin  de  Koc- 
cace.sur  les  hommes  illustres.  Elle 
a  eu  plusieurs  éditions  ;  l'une  des 
dernières  est  celle  faite  à  Florence  en 
l598,in-8°.  IV.  rraditctionen  vers 
sciai ti  du  sixième  livre  de  l'Enéido, 
avec  une  élégie  d'Auguste.  La  pre- 
mière édition  de  cet  opuscule  est  de 
1546,  la  dernière  est  de  1,^9.3,  à  Ve- 
nise, chez  Paul  IJgolin.  V.  Traduc- 
tion des  Femmes  il/astres  de  Bocacc. 
Le  traducteur  y  a  joint  la  vie  de  cel- 
les qui  avoient  brillé  depuis  Bocace 
jusqu'à  .son  temps,  Florence,  lilc^fi, 
in-8°.  VI.  Traduction  en  italien  de 
la  généalogie  des  dieux  ,  par  le 
même  auteur.  Il  en  a  paru  cinq  édi- 
tions, in-4°,  à  Venise.  VU.  rie  de 
Jean  Bocace.  VIII.  La  Léonora  , 
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on  Dissertation  sur  la  vcritablg 
beauté,  17.17,  in-8^  Cet  écrit  est 
rare,  même  en  Italie.  IX.  Discours 
historique  sur  la  tille  de  Cataio , 
seigneurie  de  la  maison  Ohizzi ,  Fé- 
rare  ,  1609  ,  iii-4''.  Jean-Baptiste 
Vercey  ,  dans  le  recueil  des  poésies 
des  écrivains  de  Bussauo ,  en  a  inséré 
plusieurs  de  Bélussi ,  dont  il  a  écrit 
la  vie. 

Y  BÉVERIDGE  ou  BEvÉniioirs 
(Guillaume),  évèqiie  de  Saint- A.saph 
en  Angleterre,  mort  en  1708,  à 
71  ans,  mérita  l'estime  deS  sa'\,'iiis 
de  sa  patrie  el  de9»pays  étrangers. 
Bos.suel  étoit  en  commerce  de  let- 
tres avec  lui.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  ï.  Synodicon  ,  sive 
pandectœ  cauonum  nposfolorum 
et  conciliorum  ab  Bcclesiâ  grœcâ 
rcceptœ  ,  etc.  Oxonii  ,  è  Theutro 
Sl/ctdoniano  ,  1G72  ,  2  tomes  in- 
folio.  Cet  ouvrage  est  le  premier 
qui  soit  sorti  de  la  célèbre  impri- 
merie établie  à  Oxford  sous  le  nom 
de  T//éu/re  S//eldonicn  ;  c'eal  ce  que 
Robert  Scot  ,  qui  l'a  fait  imprimer 
cl  qui  l'a  dédié  à  Gilbert  (Sheldon), 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  nous 
ap])rend  dans  sa  dédicace.  Quoique 
plusieurs  bibliographes  aient  an- 
noncé difl'érenles  éditions  de  ces 
Pandectes  ,  il  est  re(  omiu  qu'il  n'eu 
existe  qu'une,  celle  de  1672,  et' 
que  par  conséquent  elle  est  rare. 
11.  Codex  cauonum  Ecclesiœ pri- 
mitii'œ rindicatus ,  Londres,  1(178, 
in-4°.  m.  Réflexions  sur  la  reli- 
gion ,  Amsterdam  ,  1702  ,  in-i2.  IV, 
Insiitutiunum  chronologicariim  li- 
brl  il ,  unà  eu  m  tôt  idem,  arithnic- 
ticis  c/ironologiœ  libellis, Lomhes,, 
1  669  ,  in  -  4"  ;  170,')  ,  in  -  4°  ,  et 
Uirecht  ,  1734,  grand  in-8°.  Cet 
ouvrage  renferme  d'excellens  prin- 
cipes de  chronologie  ,  et  c'esl  l'un  des 
premiers  que  doivent  lire  ceux  qui 
veulent  approfondir  celte  science, 
En  général,  tontes  les  productions 
de  Béveridgc  sont  murcjuées  au  '^oift 
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de  1  érudition;  le  style  en  est  noble, 
et  l'ail ttur  y  fait  paroitie  beaucoup 
f\e  modestie. 

t  BEVERLAND  (Adrien  )  ,  dis- 
ciple deVossiiis,  et  docteur  en  droit, 
naquit  à  îMiddelbourg  eu  Zélande  , 
et  mourut  pauvre  l'an  1712.  11 
s'annouça  dans  l'Europe  par  plu- 
sieurs Traités  singuliers.  U  fit  pa- 
roitre  ,  en  l'i'So  ,  son  Traité  JJe 
stolatœ  vir^initatis  jure  lucuhra- 
tio  ,  Leyde,  16S0,  in-8°  ;  il  tra- 
vailloit  en  même  temps  à  un  ou- 
vrage eucore  plus  licencieux  ,  inti- 
tulé JJe  prostibulls  vetcrum  ,  qu'il 
auroil  publié  sans  les  conseils  de 
ses  amis  ,  qui  l'empéclièrent  de  le 
faire.  On  prétend  à  tort  que  Vos- 
sius  ,  son  ami ,  en  fit  entrer  une 
partie  dans  ses  notes  sur  le  Ca- 
tulle ,  de  1G84  on  1691  ,  iu-/|''  :  les 
notes  de  V^ossius  ne  sont  que  philo- 
logiques et  grammaticales.  L'ou- 
vrage de  Eéverlaud  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  est  sou  Peccatum  ori- 
ginale philologicc  elucubratum  à 
Themidis  aliimno,  Eleulheropoli , 
typis  Adami  ,  Evae  ,  Terife  filii  , 
1678,  in-8" ,  et  1679  (édition  mu- 
tilée) ,  aussi  in-8''.  L'auteur  cherche 
à  y  démon  Irer,  comme  II.  C.  Agrippa 
l'avoil  fait  avant  lui ,  que  le  péché 
d'Adam  a  consisté  uniquement  dans 
le  commerce  qu'il  a  eu  avec  Eve, 
et  que  le  péché  originel  n'est  autre 
chose  que  le  désir  naturel  aux  deux 
sexes  de  s'unir.  Cet  ouvrage  a  été  ré- 
futé par  Léonard  Ryssenius,  dans  sa 
Justa  delestatio  libelli  sceleralis- 
simi  H.  Beverlandi ,  etc.  Qorin- 
cheniii ,  1680,  in-8°,  plus  rare  que 
le  Peccali/m  ,  etc.  On  a  publié,  en 
1714,  un  ouvrage  inlit>ilé  Etat  de 
l'homme  dans  le  péché  originel  , 
in-12,  que  l'on  regardoit  comme 
une  traduction  de  Béveiiand  ;  mais 
ce  n'en  est  qu'une  mauvaise  imi- 
tation, mutilée,  et  remplie  de  fables 
et  de  contes  licLUcieux.  La  seconde 
çditiou  est  de  1716,  avec  la  date 
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de  1714  ;  elle  e>>t  plus  recherchée 
que  la  première.  La  troisième  est, 
de  1701,  préférable  aux  précéden- 
tes. La  quatrième  est  de  Hollande  , 
t74o ,  et  a  été  réimprimée  en  i74'- 
hePeccatum  originale  a  fait  mettre 
en  prison  son  auteur  à  L.eyde.  Il 
eût  pu  s'en  trouver  fort  mal,  s'il 
ne  se  fût  échappé.  Ayant  recouvré 
sa  liberté  ,  il  se  déchaîna  contre 
les  magistrats  et  les  professeurs  de 
Leyde  dans  un  mauvais  libelle  ,  et 
passa  ensuite  en  Angleterre,  où  il 
employoit  tout  son  argent  à  des 
peintures  obscènes.  On  dit  qu'il 
revint  de  ses  égaremeus,  du  moins 
son  livre  De  foniicalione  ca^en- 
dâ ,  Londres,  1698,  in- 8°,  dans 
lequel  il  y  a  pourtant  encore  des 
traits  lubriques,  l'a  fait  penser.  U 
mourut  dans  l'enfance  après  avoir 
vécu  en  fou.  Le  Dictionnaire  de 
Chauffepié  ,  le  Dictionnaire  hollan- 
dais de  Chalraot  ,  et  Vau  Joeus  , 
l'éditeur  du  Porphyre  de  usa  ani- 
malium  ,  raconte  ,  dans  ses  uotes  , 
pag.  no  ,  que ,  parmi  les  matériaux 
du  Traité  de  prosnbulis  ,  il  a 
trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Leyde 
un  manuscrit  autographe  de  Bé- 
verland  ,  intitulé  Otia  Oxoniertsia. 
Les  copies  de  ce  manuscrit  se  sont 
multipliées  en  AUemague  et  en  An- 
gleterre. 

t  BEVERNINGH  (Jérôme  Van) , 
né  à  Gorida  en  Hollande  en  iGiq, 
et  mort  dans  sa  ville  natale  eu 
1690  ,  rendit,  dans  bi  carrière  de 
la  magistrature  et  dans  celle  des 
négociations ,  d'éminens  services  à 
sa  patrie.  Il  joua  un  des  principaux 
rôles  dans  la  grande  assemblée  des 
éiaîs,  tenue  à  La  Ha^'e  en  i65i. 
En  16.53  ,  il  négocia  el  conclut  la 
paix  avec  Cromwel  ;  mais  il  fut 
loin,  dans  celte  occasion  ,  d'obtenir 
une  approbation  générale.  Les  pa- 
cifications de  IMunster  ,  de  Bréda, 
d'Aix-la-ChapeJk  et  de  Nimègue , 
fureat  également  sou  ouvrage.  Les 
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hislorieus  du  temps  célèbrent  sa 
sagacité  ,  sou  éloquence  ,  sou  ;icli- 
vité  ;  il  eu  est  qui  lui  reprochent 
de  ne  pas  avoir  été  toujours  égal 
à  lui-même  ;  partisan  de  de  \ViH 
dans  un  temps  ,  et  plus  tard  de 
Guillaume  m.  Mais  il  peut  y  avoir 
du  mérite  à  sacrdier  à  des  tir- 
conslauces  impératives  son  opinion 
persounelle,  et  à  ne  pas  retirer  par 
humeur  ses  services  à  la  chose  pu- 
blique. Il  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  au  loisir  littéraire. 
Le  savant  Gra;vius  kn  a  fait  une 
belle  épitajibe,  inscrite  sur  sa  tombe. 
D'Estrades  ,  d'Avaux  ,  Uritpiefort  , 
Temple, Thurlow,  de  Will  parlent 
de  lui  comn\e  de  lun  des  hommes 
d'état  les  plus  distingués  de  sou 
temps. 

Y  BEVERWICK  ou  Bf.vehovi- 
C1U3  (Jean  de  ),  né  à  Dordrecht 
en  1694,  d'une  famille  noble,  lut 
élevé  des  son  enfance  sous  les  yeux 
deOéranl  Jean  Vossius.  Il  parcourut 
différente»  universités  pour  se  per- 
fectionner dàlb  la  science  de  la 
médecine,  et  se  ht  recevoir  docteur 
à  Padoue  ;  il  exerça  cetle  profession 
dans  sa  pairie  ,  où  il  remplit  aussi 
plusieurs  emplois  avec  distinction  , 
et  mourut  en  16^7.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  poussé  sa  carrière  lort  loin  , 
Daniel  Heinsius  l'appela  dans  l'épi- 
taphe  qu'il  lui  fil  ,  ViTJE  autiff.x  , 
MouTJ.s  FUGATOR.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  l.  De  termina  vitœ  , 
J'atali  ail  mobili?  Rolerdam,  i644. 
in-8°,  et  Ueydp  ,  i6;n  ,  '\\\-.\.  Ce 
livre  fit  quelque  bruit  dans  le  temps. 
Il  y  agile  celte  question  :  «  Si  le 
terme  de  la  vie  de  chaque  homme 
en  particulier  est  fixe  et  immuable, 
ou  s'il  peut  èlre  changé.  »  11.  J)e 
exvelkntià  sexus  fœminei  ,  Dor- 
drecht,  1(339,  in- 8".  Wl  De  cal- 
ciilo  ,  Lcyde  ,  i658— 1641  ,  in-H". 
IV.  Intruductio  ad  medtcinam  in- 
f/i^enam,  Lf>yde,  i665,  iii-12.  «Ce 
livre,  dit  Vigneul-Rlarville  ,  est  un 
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fort  petit  volume  ,  mais  très-bien 
rempli.  Bévérovicius  y  prouve  so- 
lidement que  ,  sans  avoir  recours 
aux  remèdes  (pii  viennent  des  pays 
étrangers  ,  la  Hollande  doit  se  con- 
leuler  des  siens  dans  l'exercice  de 
la  médeciue.  Il  se  trouve  à  la  tète 
de  chaque  chapitre  de  jolis  vers  de 
la  composition  de  Corneille  Boy  , 
qui  eu  exprime  le  sens  en  peu  de 
mots.  »♦  » 

t  BEUF.  rojez  Le  Bœuf. 

BEUIL.   f^oj/ez  Kemfis  e/*Mo- 

RET. 

BEVILACQUA  (  Jean -Domini- 
que ) ,  poète  italien  du  seizième  siè- 
cle, a  traduit  en  vers  le  poème  de 
Claudien  ,  st/f  l' Enlèvement  de 
l'ruserpine  ,  et  publié  d  autres  ou- 
vrages. 

*  BEUKELTS  ou  Betikelius 
(Guillaume) ,  fameux  pécheur  hol- 
landais, trouva  ,  vers  l'an  i/jiG  ,  la 
mélhode  de  saler  les  harengs  et  de 
les  encaque%;  méthode  qui  lacililoit 
leur  transport,  et  mil  le  commerce 
à  même  d'en  tirer  les  plus  grands 
avantages.  Il  mourut  à  Biervliet 
vers  144'J-  ^^^  Hollandais  élevè- 
rent un  monument  sur  .sa  tombe, 
eu  rccounoissauce  d'une  pareille 
découverte.  Charles  -  Quint  étant 
venu  daus  les  Pays-Bas ,  alla  voir 
ce  monument.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  cette  mélhode  étoit 
connue  anlcrieurement  à  Beukelts, 
llelinond  et  Leibnilz  assurent  que 
dès  le  i3'  siècle,  lEuiope  aboudoit 
de  hareng  salé.  Cela  étant  ,  Beu- 
kelts n'auroit  fait  qu'emprunter  sa 
pratique  des  Danois,  ou  il  aura  tel- 
lement i)erfeclionné  leur  manière  , 
qu  il  a  depuis  passé  pour  inven- 
teur. 

t  BEURRIER  (Louis) ,  né  à  Char- 
tres, mourut  célestineu  i64r).  Outre 
quelques  livres  de  piété ,  tels  qu'un 
Traité  des  saciemeiis ,  et  lésina- 
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logies  de  riiicarnallon  ,  il   laissa  j  style  non  seuleineut  familier,  mais 

deux  ouvrages  historiques  relatifs  à     encore  bas  et  incorrect. 

son  ordre.  Le  premier  est  l'Histoire 

des  fondateurs    des    célestins  ;  le 

second  ,   VHÎstoire    du   monastère 

de   Pari»,   i654,  in-4°.    Celni-ci 

présente  des  reclierches  et  quelque 

intérêt. 

*  BEURS  (  Guillaume  ) ,  peintre 
hollandais  ,  ne  en  i656  à  13ordt  , 
élève  de  DriUeubury ,  peignoit  le 
portrait ,  le  paysage  et  les  Heurs  : 
on  le  regarde  comme  supérieur  en 
quelque  sorte  à  son  maître. 

*BEUTLER  (Clément),  citoyen 
de  Lucerue,  est  compté  parmi  les 
meilleurs  peintres  de  Suisse.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laisses  conservent 
toujours  un  mérite  particulier.  On 
dislingue  entre  autres  le  Jardin 
d'Eden.  Son  pendant ,  qui  repré- 
sentoit  la  Chute  des  linges  rebelles, 
a  été  mis  eu  pièce  par  la  sottise 
dune  femme  ,  offusquée  de  la  nu- 
dité de  quelques  ligures.  A  Lucerne, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Antoine 
de  Padoue  ,  aux  capucins  ,  on  voit 
de  Beutler  un  tableau  d'autel',  qui 
représente  ce  saint  préchant  au 
bord  de  la  mer.  Les  paysages  de 
ce  peintre  sont  fort  beaux  ,  et  re- 
marquables par  la  belle  distribution 
des  lumières  et  des  ombres. 

BEUVE.  Voyez  Sainte-Beuve. 

BEUVELET  (iMaitbieu  )  ,  prêtre 
du  séminaire  de  Sainl-Nicolas-du- 
Chardonnet  ,  y  fit  tleurir  dans  le 
17*^  siècle  la  science  et  la  piété.  Il 
est  connu  particulièrement,  L  Par 
des  Méditations  ,  sur  les  princi- 
pales vérités  chrétiennes  et  ecclé- 
siastiques, pour  les  dimanches,  fêtes 
et  autres  jours  de  l'année,  in -4°. 
11.  Par  \n\  Manuel  pour  les  Ecclé- 
siastiques. Il  laissa  un  autre  ou- 
vrage ,  publié  après  sa  mort  ;  c'est 
le  Symbole  des  Jpôtres ,  expliqué 
et  divisé  en  prônes ,  Paris  ,  George 
Jofcse ,  1668  ,  in-S".  Il  est  écrit  d'un 


*BEWICK  (John),  célèbre  artiste 
anglais  ,  à  qui  on  doit  le  perfection- 
nement de  la  gravure  sur  bois. 
L'ouvrage  intitulé  History  ofqua- 
drupeds  ,  Newcastle  ,  1790,  in-S", 
et  History  of  Eritish  birds  ,  wità 
figures  engraved  on  ^wood  ,  vo- 
lume 1  ,  1797  ,  est  une  preuve  de 
son  talent.  Il  est  mort  le  h  décembre 
1795. 

BEXON  (Scipion),  né  à  Remi- 
remont  eu  i"h8,  rnort  à  Paris  en 
1784  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  obtint  la  place  de  grand-chauire 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Son 
goût  pour  l'étude  de  la  nature  se 
développa  des  sa  jeunesse  ;  il  y  con- 
sacra sa  vie  ,  et  mérita  que  Buffcn 
l'associât  à  ses  travaux  pour  les 
derniers  volumes  de  son  Histoire 
naturelle.  On  lui  doit ,  l.  Système 
de  la  fertilisation;  1  770  ,  in-  8°. 
II.  Catéchisme  d'agriculture ,  in- 8", 
1775,  in-]  2.  C'est  un  manuel  simple 
et  précis  des  connoissauces  propres 
aux  laboureurs.  Il  devroit  être  plus 
répandu.  III.  Oraison  funèbre  de 
l'abèesse  de  liemiremont ,  1770, 
in-8°.  IV.  Le  premier  volume  d'une 
Histoire  de  Lorraine,  que  l'auteur 
n'a  pas  continuée. 

*  BEYER  (J.de),  né  à  Arau, 
canton  de  Benie  ,  l'an  1703  ,  vint 
très  jeune  à  Amsterdam,  où  il  apprit 
le  dessin  chez  Corneille  Prouk  et  des- 
sina d  après  la  manière  de  ce  maitre 
beaucoup  de  vues  de  villes  ,  de  châ- 
teaux et  de  vieux  édiHces  ,  dans  les 
environs  de  Trêves,  de  Maëslricht  , 
de  Juliers  ,  de  Guld  ,  etc.  Il  demeu- 
roit  à  lacampague  ,  alloit  en  hiver  à 
Amsterdam  pour  y  vendre  ses  des- 
sins. Liender  ,  Fokke ,  Spilmauu  , 
ont  gravé  d'après  lui  dix-sept 
feuilles  de  vues  d'Amsterdam.  11 
vivoit  encore  eu  1768. 
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*  HEYF.RUS  (  Aiigtisliu  ),  né  le 
2  i  mai  1 707  ,  mort  en  1 74  •  •  Oii  a  di; 
lui,  I.  Mcrnuriœ  historuo  -  cri- 
lii-.œ  II  bru  ru  m  rariorum  ,  Dresde , 
I.ripsiik,  i73/(,  in-8*.  H.  ,h(aiiii 
aura  biblivt/a'caritm  Drc&deii- 
sium,  Dresde  ,  1738  ,  in-ia. 

*  BEYLING  (  Albert  ou  Arnold). 
a  mérilé  rh(>iioruhlc  surnom  du  /iV- 
f^iiUis  hollarniais.  Diuis  la  guerre 
civile  des  IToek  et  «les  Cahillau  , 
eti  \i\i'\ ,  ayant ,  pendant  six  semai- 
nes après  la  reddition  de  la  ville  , 
deiendu  la  citadelle  de  Schooulio 
vers  ,  avec  5o  hoiniiies  de  garni- 
son ,  il  se  vil  enfin  réduit  ,  par  la 
lamine  ,  i  tapitiilcr.  Slorent  de 
K-vHioek  ,  qui  commandoil  le  siège  , 
accorda  la  vie  .sauve  à  la  garnison  , 
en  exceptant  Heyling,  cpii  lut  ron- 
daninc  à  être  enterré  vil.  Heyling 
demanda  et  obtint  un  sursis  d'un 
mois  pour  voir  sa  famille  ,  et  pour 
ujeltre  ordre  à  ses  aO'aires  ;  s'euga- 
j^tant  à  se  reconstituer  prisonnier 
au  bout  de  ce  terme.  F.scfave  de  sa 
parole,  il  se  remit  entre  les  maius 
de  Kylliœk,  qui  eut  la  cruauté  de 
faire  jnellre  à  exécution  la  sen- 
tence dès  la  première  nuit. 

*  BEVM  A  ,('est  lenom  d'une  an- 
aiHie  famille  nol)le  de    la  province 

de  Frise.  SiirertlJeymafut  im  des  plus 
zélés  promoteurs  de  la  liberté  belgi- 
que  ,  il  en  lut  aussi  le  martyr.  Le 
duc  d'Albe  jui  lit  trancher  la  tête 
à  Bruxelles  le  28  mai  i.")68.  Jules 
Beyma,  né  à  Doiknm,  s'est  signalé 
dans  la  carrière  tle  la  jurisprudence. 
Apres  l'avoir  étudiée  à  I.oiivain  et 
à  Orléans  ,  il  l'enseigna  successive- 
ment à  Wittemberg,  à  Levde  et  à 
Fraiitker  ;  il  mourut  conseiller  de  la 
conr  de  Frise,  à  Deeuwarde  en  i  .')()'> , 
îtgé  de  59  ans.  Fuy.  surlesécritsqMil 
a  laissés  Icônes  ,  Elogi  ac  \-ilœ pro- 
fts  vjium  Leidensium  (  p.  1 6  du  sup.  ) 
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Uriemoalh  al/ienœ  J'ris.  ,  pag.  S6- 
9i.  J.  A.  Beyma  (le  pignoriùus  et 
com/zie/ilatlunes  variœ ,  Leovardiae, 
16.1')  ,  in  -/|".  Idem  ,  de  verborunt 
sigiiijicationc  ,  Leov.*  il)/|f) ,  in-i  2. 

BEYREVRA(  Mythol.  ),est  re- 
gardé dans  la  religion  indienne 
comme  le  chef  des  démons  volti- 
geans.  Il  eut  l'audace  du  fendre  avec 
son  ongle  l'une  des  cinq  tètes  du 
grand  dieu  Brama. 

BE'HIUS.  rayes  Bbier  ,  n°  I. 

I.  BEYS  (  Gilles  ),  imprimeur  de 
Paris  au  16'  siècle,  employa,  le 
premier,  les  consonnes/ et  t»,  que 
Ramus  avoit  distinguées,  dans  sa 
grammaire  ,dcr/  et  de  \'u  voyelles. 
Il  mourut  en  iSqS.  U  avoit  épou- 
sé une  liUe  du  célèbre  imprimeur 
Plaulin. 

t  H.  BEYS  (  Charles  de  ) ,  poète 
français  et  latin  ,  mort  le  26  septem- 
bre 1739.  Il  éloit  contemporain  de 
Scarrou  et  son  ami.  Ce;  auteur  Iku- 
lesque  ayant  été  encensé  par  Beys  , 
le  touiparoil  sans  favon  à  !\Ialherbe. 
Il  y  a  aussi  loin  de  l'im  à  lautre  qu» 
ilu  N'irgile  travesti  à  l'Enéide.  Beys 
publia  à  Paris,  en  ibf)! ,  in-/4'' ,  ses 
mivres  poétiques.  U  nous  apprend 
lui-même  que  plusieurs  des  pièces 
qui  les  com\)oseiit  ont  élé  faites  ^ 
l'âge  de  1  1  ans.  Ou  a  de  lui  i)liisieurs 
pièces  de  théâtre  ,  dont  On  ne  joue 
plus  aucune  :  le  Jaluux  sans  sujet  , 
V llôpilul  (les  Jiius  ,  Céline  ou  les^ 
Jrères  rii'anx ,  Les  illustres  fous  ^ 
et  la  Comédie  des  c/tansuns  ,  con- 
tenant les  ai^ionrs  d'Alidor  et  de 
Sylvie  ,  Pans,  )6,|0,in-i2.  U  pa- 
roil  aussi  qu'il  eut  beaucoup  de 
])arl  à  l'Amant  libéral,  congédie  de 
Guérin  de  Bousséol  représentée  eu 
1607.  On  lui  doit  encor»  le  poème 
laliu  qui  lait  partie  des  Triomphes 
de  J.uuis-le-Ju.sle  y  Pari.»,  1749» 
iu-fol.  avec  de  superbes  gravures 
de  Jean  Valdor  ,  Liégeois.  On  lut 
attribue  la  Milliade  ,  satire  coiilre 
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le  cardiual  de  Ruiielieu,  pour  la- 
quelle il  fut  mis  à  la  Bastille,  d'où 
il  ue  sortit  qu  après  avoir  prouvé 
qu'elle  ueloit  pas  de  lui. 

t  BEYSSER  (  Jeaii-IMichel  ) ,  né 
à  Ribauvillers  ,  département  du 
Haut-Rliiu,  ea  1704  ,  eutra  eu  1780 
comme  ciiirurgien-maior  de  la  com- 
pagnie des  Indes  hollaudaises.  11  re- 
venoit  de  llsle-de-FraiiLe  ,  lorsque 
les  troubles  de  la  ré  vol  u  lieu  éclatoienl 
enBretagae:  né  avec  une ame  arden- 
te ,  il  embrassa  le  parti  de  la  liberté , 
obtmt  du  service,  comme  adiudant- 
géuéral ,  sous  les  ordres  de  La  llou.r- 
dounaye  ,  commandant  en  dief  l'ar- 
mée des  côtes  de  1  Ouest.  Quelques 
actes  de  fermeté  exercés  dans  la 
V^endée,  etunebravoureà  l'épreiAe, 
lie  lardèrent  pas  à  réle\er  au  grade 
de  général  dedivisiou.  I,orsque  Nan- 
tes ,  en  1793,  fut  assiégée  par  les 
Vendéens  ,  Beysser  s'y  signala  par 
sou  courage;  les  royalistes  furent  re- 
poussés ;  mais  mandé  quelque  temps 
après  à  la  barre  de  la  convention  , 
pour  avoir  signé  une  délibération 
des  magistrats  de  Naiites ,  qui  fer- 
moil  l'entrée  de  la  ville  aux  com- 
missaires envoyés  par  le  comité  de 
salut  public  ,  il  y  montra  une  foi- 
blesse  indigne  d'un  guerrier  ,  eu  dé- 
savouant ce  que  l'humanité  lui  avoit 
alors  inspiré.  On  lui  pirmit  cepeu- 
dant  de  retourner  aux  lieux  où  il 
a\  oit  combattu  ,  mais  les  sou])çous 
l'y  suivirent  ;  bieulùt  il  fut  enlevé 
du  milieu  de  ses  soldats  et  plongé 
dans  un  cachot.  Traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaite  ,  il  fut  con- 
damné à  mort  le  aô  germinal  au  2 
(12  avril  1794)  ,  comme  conspira- 
teur contre  le  gouveruemeul  ré- 
publicain. 

BÉZA  (  Mylhol.  )  ,  divinité  égy- 
ptienne ,  rendoit  ses  oracles  par  des 
billets  cachetés.  L'empereur  Cons- 
tance ayant  reçu  qufelques-uus  de 
ees  billets  qui   avoieut  été  laissés 
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dans  le  temple,  fit  emprisonner  et 
exiler  un  grand  nombre  de  person- 
nes qu'ils  compromettoieut. 

i  BEZBORODKO  ,  Russe  ,  secré- 
taire du  maréchal  de  Romanzoff, 
laborieux  et  assidu,  fut  remarqué 
par  l'impératrice  Catherine  11:  nom- 
mé ministre,  il  obtint  après  le  litre 
de  prince.  Doué  du  talent  de  la  né- 
gociation ,  il  termina  heureusement 
divers  traités.  Devenu  chef  du  con- 
seil,  il  fit  nonmitr  et  déplacer  à 
son  choix  les  autres  ministres.  Per- 
sonne ne  parloit  ni  n  écrivoit  la  lan- 
gue russe  avec  autant  de  pureté.  A 
la  mort  de  l'impératrice ,  Paul  P% 
son  successeur,  conserva  sa  place  à 
Bezborodko  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps  ,  étant  mort  à  Péters- 
hourg  au  commencement  de  1799. 
Son  goût  excessif  pour  le  plaisir  lui 
allira  une  petite  humiliation  :  il 
persécutoit  une 'jeune  danseuse  qui 
résittoit  à  ses  offres  ,  l'impératrice 
le  lui  reprocha  publiquement  ,  et 
maria  Ihonuèle  virtuose  aux  dépens 
du  ministre. 

I.  EÉZE.  F'ojez  Baize. 

t  II.  BF.ZE  ouBes-z];,  car  c'est  ainsi 
qu'il  signoit*on  nom  (  Théodore 
de),  naquit  à  Vézelay  dans  le  Ni- 
vernois  ,  en  i5i9  ,  d'une  bonne  fa- 
mille de  celte  ville.  U  ht  ses  pre- 
mières études  à  Paris  auprès  d'un 
de  Ses  oncles  ,  conseiller  au  parle- 
ment. On  l'envoya  ensuite  à  Or- 
léans ,  puis  à  Bourges,  où  Melchior 
Wolmar  lui  apprit  le  grec  et  le 
latin  ,  et  lui  communiqua  son  goût 
pour  les  nouvelles  opinions  reli- 
gieuses. De  retour  à  Paris,  il  s'y  fit  re- 
chercher par  itsagrémens  de  sa  figure 
eldesonesprit  ,elparses  taleuspour 
la  poésie.  Ses  Epigrammes  et  ses 
Pièces  latines  lui  firent  un  nom 
parmi  les  poêles  et  les  jeunes  liber- 
tins. Il  chanta  la  volupté  avec  la 
délicatesse  de  Catulle  et  la  licence  de 
Pétrone.  Ses  Poésies  étoient  i'iniaj;e 
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de  ses  mœurs.  S'elant  défait  du  son 
prieuré  de  Long-Jumeau  ,  il  se  relira 
à  Genève  el  ensuite  à  Lausanne  , 
pour  y  professer  le  grec.  Neuf  uns 
après,  Calvin  son  maitre  le  rap- 
pela à  Genève  ,  el  l'employa  dans  le 
ministère.  En  i.'iGi  ,  il  se  trouva  à 
la  tète  de  treize  ministres  de  la  ré- 
forme ,  au  colloque  de  Poissi.  Ce  fut 
lui  qui  porta  la  parole  dans  cette  as- 
semblée, où  étoient  Charles  IX  ,  la 
reine-mère  el  les  princes  du  sang  ; 
mais  ayant  avancé  «queJ.  C.  étoil 
aussi  éloigné  de  l'Eucliaristie  que 
le  ciel  lest  de  la  terre  »  ,  ces  pa- 
roles scandalisèrent  l'auditoire  et 
irritèrent  la  coin.  Quelques  minis- 
tres ,  dit  l'abbé  de  Choisi ,  le  blâ- 
mèrent d'avoir  parlé  .si  clairement; 
et  l'un  d  eux  dit  en  riant  :  «  Com- 
ment croiroit-il  que  J.  C.  est  dans 
l'Eucharislie?  à  peine  croit-il  qu'il 
y  a  un  Dieu  au  ciel.  »  —  Bèze  adou- 
cit ses  expressions  dans  ime  Lettre 
qu'il  adressa  à  la  reine.  Lu  guerre 
civile  n'ayant  pas  été  éteinte  parce 
colloque ,  lièze  s'arrêta  auprès  du 
jJrince  de  Condé,  el  se  trouva  avec 
lui  à  II  batadle  de  Dreux  en  1062. 
L'année  d'après  il  se  retira  à  Ge- 
nève, el  fut  le  chef  ^  cette  égli.se 
après  la  mort  de  Calvin,  doni  il 
uvoit  été  le  coadjuteur  le  plus  zélé. 
La  qualité  de  chef  de  parti  enlla 
son  orgueil  el  aigrit  son  carac- 
tère. Il  traita  les  rois  ,  comme  il 
traitoil  les  controversistes  :  An- 
toine de  Bourbon  ,  roi  de  Navar- 
re ,  étoil  un  Julien  ;  IMarie-Stuart  , 
une  Médée  ,  etc.  On  l'accusa  d'a- 
voir été  la  trompette  de  la  discorde 
durant  les  guerres  civiles.  Ue  Ge- 
nève ,  il  auunoit*tous  ses  disci- 
ples répandus  dans  lEurope.  Il  fut 
afppelé  plusieurs  fois  pour  assis- 
ter il  dis  conférences  à  Berne  et 
ailleurs.  En'  iSyi  ,  il  présida  à  un 
synode  tenu  à  la  Rochelle.  Il  mou- 
rut :\  Genève  en  i6o5  ,  regardé 
comme  un  poète  aimable  et  un 
théologien    emporté.     Les    jésuites 
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firent  courir  la  nouvelle  de  sa  mort 
environ  dix  ans  avant  qu'elle  ar- 
rivai. Bèze  en  ril  le  premier,  dans 
un  petit  traité  qu'il  p.  hlia  à  cette 
occasion,  intitulé  lieza  vediviviis. 
Il  épousa  dans  sa  vieillesse  une  jeune 
iille  ,  qu'il  appela  sa  Sunamite  , 
par  allusion  à  celle  de  David.  Il 
éloit ,  dit-on  ,  si  pauvre  alois  ,  que 
lui  et  sa  maison  11e  subsisioient  que 
des  libéralités  qu'on  leur  faisoit  en 
secret  :  ce  qui  paroit  assez  peu  vrai- 
semblable. Sa  longue  vie,  jointe  à 
l'empire  qu'il  s'étoit  acquis  sur  les 
esprits,  le  faisoient  appeler  par  ses 
partisans  le  Vliéiiix  de  son  siècle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  en  vers  et  en  prose ,  eu 
latin  et  en  français.  Les  Vers  fran- 
çais ne  méri  lent  guère  qu'on  en  parle, 
lia  achevé  la  Traduction  des  l-'sau- 
mes  ,  que  Marol  avoit  entreprise  ; 
mais  le  continuateur  est  moins  heu- 
reux dans  le  tour  el  dans  l'expres- 
sion. Ses  Poésies  latines  furent  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Jvi'enilia 
Bezœ  ,  l.').^8  ,  in-8°,  et  Barbon  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  m-i  2  , 
1767  ,  avec  les  Poésies  de  Muret  et 
de  Jean  Second.  On  y  distingue  sa 
Traduction  du  Cantii/ue  des  Can- 
tiques ,  quoique  trop  chargée  d(;  di- 
minutifs el  d'épithetes.  Ses  Aj'A'cw  , 
ses  Elégies ,  ses  F.pitap/ies ,  ses 
Portraits ,  etc.  ,  valent  mieux.  On 
trouve  dans  la  ])lupart  de  la  facilité; 
mais  ce  n'est  qu'un  auteur  du  second 
ordre ,  dans  la  classe  même  des  poètes 
latins  modernes.  Dès  qu'il  eut  em- 
brassé la  réforme,  il  supprima  de  ses 
Poésies  tous  les  endroits  licencieux 
qui  aiiroienl  pu  corrompre  la  jeu- 
nesse, et  les  pu!)lia  sous  le  titre  de 
Po'émata  varia  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  Henri  Eslienne  ,  1  .'J97, 
in-^*^.  Ce  trait  peut  faire  penser  que 
ses  mœurs  ne  furent  pas  toujours  dé- 
pravée» ,  comme  des  historiens  ca- 
tholiques l'on  tjavancé.Ses  principaux 
ouvrages  en  prose  .sont  ,  I.  Une 
Traduction  latine  du  nomeau  Tes- 
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fament,  avec  des  noies.  II.  Un  Traité 
du  droit  que  les  magistrats  ont  de 
punir  les  hérétiques  ,  iratluit  en 
fmnç.tis  par  Colladon, Genève,  loGb, 
in-8".  Ce  livre ,  fait  au  sujet  du  sup- 
plice de  Servet,cst  plus  rare  enfrau- 
çaisqu'eu latin.  III.  VonJ'essiochris- 
tianœ  fidei  ,  i.56o,  in-8".  IV.  La 
Mappemonde  papistique  ,  ilîGy  , 
in-4".  V.  Histoire  des  églises  ré- 
formées,  iSSo,  3  vol.  in-8".\'I.Le 
Iléveille-inalin  des  1  rançais,  i Syé, 
in-8°.  VII.  Relation  du  supplice  de 
Gentilis  ,  Genève  ,  1.167  ,  in  -  4°- 
VIII.  Icônes  virorum  illustrium  , 
i58o,  \x\.-L\'.  On  a  de  lui  en  vers 
franchis,  très-inférieurs  à  ses  poésies 
latines  ,  la  comédie  du  Pajie  ma- 
lade ,  Genève,  i548  ,  in -13  ;  la 
tragédie  du  Sacrifice  d'yibraham, 
dans  laquelle  Sa'.an ,  déguisé  en 
moine  ,  joue  un  grand  rôle  ;  Caton 
le  Censeur  ,  etc.  Bolsec  a  donné  sa 
vie,  in-8°,  Paris,  i,'î82.  Il  y  est 
peint  d'une  manière  odieuse ,  et 
Maimbourgdans  sonHistoiredu  cal- 
vinisme n'en  a  pas  parlé  pins  avan- 
tageusement. Bayle  tâcha  de  le  jus- 
tifier dans  sa  Critique  générale  de  ce 
dernier  ouvrage.  Il  paroil  par  ces 
diflerens  écrits  que,  si  les  proleslans 
oulrèrenl  les  éloges ,  quelques  catho- 
liques n'examinèrent  pas  avec  assez 
de  soin  les  bruits  scandaleux  qu'ils 
semèrent  contre  Théodore  de  Bèze. 
Bèze  s'élant  marié  trois  fois ,  Etienne 
Pasqnier  a  fait  à  ce  sujet  les  quatre 
vers  suivans  : 

IJxorr.i  e^o  très  vario  srtrn  trmpore  nnrt'is  : 
Cnm  juvenis  ;  cum  t-ir ;  factus  cl.  iini'  ^'/ic.v. 

Pr-)jiier   opus  j  prima  psi  vaVidia   mijù  juncta 
aiih  annis  ; 
j^hera  proptnr  opes  ;  lertJn  proptcr  npem. 

BEZELÉEL.  royez  BeselÉf.l. 

i-  BEZIERS  (Michel  ) ,  né  à  Sainl- 
Malo  ,  fnt  d'abord  curé  de  Saint-An- 
dré à  Bayeux  ,  sa  patrie  ,  ensuite 
chanoine  du  Saint-Sépulcre  de  Caen, 
et  membre  de  l'académie  de  cette 
ville.  Il  employa  toute  sa  vi<-  à  faire 
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des  recherches  sur  l'hisloire  de  son 
pays.  Ce  littérateur  estimable  et  la- 
borieux mourut  à  Bayeux  en  1782. 
Nous  avons  de  lui  ,  I.  Chronologie 
historique  des  baillis  et  des  gou- 
verneurs de  Caen,  in-12,  1769. 
11.  Histoire  sommaire  de  la.  ville 
de  Bayeux,  1770,  in-i'i.  \\\.  Mé- 
nioire  historique  sur  l'origine  et  Le 
fondateur  de  la  collégiale  du  Saint- 
Sépulcre  de  Caen  ,  avec  le  Cata- 
logue de  ses  doyens.  IV.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations  dans  les 
Journaux,  et  d'Articles  dans  les  Dic- 
tionnaires de  Moréri ,  d'Expilli ,  de 
La  Noblesse  ,  etc. ,  etc.  V.  Il  reclifia 
beaucoup  de  dates  ,  et  inséra  plu- 
sieurs yJrticles  dans  l'édition  de 
î,779  du  nouveau  Dictionnaire  his- 
torique. 

BEZIEUX.  Voyez  Debezieux. 

t  I.  BEZONS  (  Jacques  Basin  , 
comte  de  )  ,  maréchal  de  France, 
étoit  fils  d'un  conseiller  d'état,  dont 
la  famille  avoit  occupé  des  places  au 
bureau  des  finances  de'Soissons.  11 
commença  de  servir  en  Portugal , 
sous  le  comte  de  Schomberg  ,  en 
1(^67.  Il  se  sign.ala  ensuite  dans 
orand  nombre  de  sièges  et  de  com- 
bats  ,  jusqu'à  l'an  1709  ,  qu'il  obtint 
le  bàlon  de  maréchal  de  France.  Il 
prit  Landau  en  1713,  et  fnt  con- 
seiller au  conseil  de  la  régence ,  après 
la  mort  de  Louis  XIV.  Le  maréchal 
de  Bezons  mourut  en  17 35,  à  88 
ans  ,  regardé  comme  un  homme 
également  propre  à  paroitre  et  à  la 
télé  des  armées  et  à  la  cour  ,  parce 
que,  malgré  des  manières  un  peu 
rudes  ,  il  éloit  courtisan  délié. 

t  II.  BEZONS  (Armand  Basix  de), 
frère  du  précédent,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  ,  s'é- 
leva par  son  mérite  ,  et  sur-tout  par 
le  crédit  de  son  frère,  à  différentes 
j;laces.  Il  fut  agent  général  du  clergé 
de  France,  puis  évèque d'Aire,  en- 
j  siiite  ardievèqne  de  Bordeaux  ,  de 
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Roueu  ,  membre  du  conseil  de  la 
régence ,  et  chargé  de  la  direcUoa 
des  économats  après  la  moil  de 
Louis  XIV.  11  mourut  à  G;ii!loii  eu 
1721  ,  à  G6  ans.  Ce  ne  fut  qu";i  la 
soUicitaliou  de  son  frère  qu'il  j)erniil 
à  Tabbé  Dubois  de  se  faire  ordonner 
dans  son  diocèse  ;  s'il  avoil  s\iivi  sa 
façon  de  penser ,  il  auroit  refusé 
celte  permission. 

i-BEZOUT  (Etienne)  ,  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  examinalcur  des 
gardes  de  la  marine  ,  et  des  élèves 
du  corps  de  laruilerie,  naquit  à 
Nemours  eu  ly^o  ,  et  mourut  dan- 
une  pelile  terre  qu'il  possédoil  dans 
le  Gatiuois  en  17S,').  11  est  principa- 
lement connu  par  sou  Cours  de  ma- 
thémaliijues^h  l'usage  de  l'arlillerie, 
en  4  ^"I-  in-8''  ,  cl  par  un  autre 
Cours  à  l'usage  de  la  raaruie  ,  en 
6  vol.  iu-8°  ,  où  l'on  remarque  de  la 
méthode  et  de  la  clarté.  On  a  encore 
de  lui  la  Th-Jorie  des  é'.jiiatiotis 
algébriques ,  i779,in-4°.  L'auteur 
étoit  attaché  aux  devoirs  de  ses  pla- 
ies. Faisant  *un  examen  à  Toulon  , 
jI  apprit  que  deux  des  jeunes  gtiis 
qui  dévoient  le  subir  étoient  ;Hia- 
qués  de  la  pelile  vérole  ,  maladie 
qu'il  n'avoit  point  eue;  pour  ne  pas 
relarder  d'une  année  leur  avance- 
ment ,  il  \a  les  examiner  dans  leur 
lit,  et  jouit  du  plaisir  de  les  trouver 
dignes  de  la  démarche  qu'il  a  faite 
en  l^'ur  faveur.  Ou  a  réuni  dans 
ces  derniers  temps  i\  Paris  loules 
les  Qïuvres  de  Bczoul  en  10  vol. 
in-8'\ 

*BEZOZZI  ou  BEzuTirs  (Am- 
broise)  naquit  à  Milan  eu  1648;  il 
eut  pour  maitre  Donédis,  suruoiutué 
MoiUalle  ,  alla  à  Rome  et  p'il  la 
manière  de  l'école  de  cette  ville:  de 
reloi:r  à  .Milan  ,  il  y  fut  occupé  à 
peindre  df'ns  les  églises  et  dans  les 
paLiis.  Si'  niamèi'e  \ague  tt  l<'gcre 
le  lit  remarquer  comii>e  un  des  meil- 
leurs arlibles  de  sou  temps.  Il  moLunl 
en  1706. 
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BHAVANI   (  Mythol.  ;  ,  femme    i 
de  Shiva  ,  divinité  indienne,  éloit 
le   juge  suprême  des  méchaus ,   et 
punissoil  les  i)euplcs  par  les  mala- 
dies et  autres  tléaux  de  l'humanité.     ' 
On  la  représentoi».  sous  une  figure    j 
monstrueuse  et  ellrayante.  Son  mile    \ 
est  encore  en  honneur  dans  le  Htn-    - 
g;.,le  ,   où  on  lui   sacrilie  des  bœufs    \ 
et  des  coqs.  Les  dévols  se  font  écia-    3 
ser  sous  les  roues  du  char  qui  porte 
sa  statue  ayant    le   teint  noir  ,   les 
dents  longues,  deux  éléphans  pour    ' 
boucle^  d'oreilles  ,  les  cheveux  hé-    1 
risses  cl  entrelacés  de  serpens  ,  te-    ' 
naiit    un  couteau   et   une   maisne.    \ 
K'.le  naquit ,  dit-on ,  de  l'œil  enilam-    ■ 
nié  que  Shiva  porte  au  milieu  du   ' 
fr;)nl.  Elle  créa  la  peste  et  la  petite  j 
vérole.' On  lui  consacre  l'yoni  ,  on    ' 
rcpré.sentalion  des  parties  sexuelles 
de  la  femnie.  C'iuupenlier  de  Cassi-  1 
gui  attribue  tous  les  faits  de  la  vie   1 
de   celte  déesse  ,  aux  observalions 
astronomiques.  Haslings  de  même 
la  prise  pour  Vénus-Urauie. 

tBIAGl  (Jean-iMarie  ),  né  à  Ro-  ; 
verelo  en  Italie  ,  sur  les  confins  de  ' 
l'état  de  Venise  ,  mort  à  .^iS  ans  eu  j 
1777,  lut  professeur  de  rhétorique  j 
dans  sa  patrie.  On  a  de  lui ,  I.  une 
édition  de  saiiil  Jean  C/trysostôme,  1 
faite  à  Roverelo  en  i735,  où  il' 
ajouta  une  très-bonne  Préface.  II. 
jPe  situ  Auslriie  ,  subjectarumque  > 
regionum  ,  177J.  Cet  écrit  n'est  pas  ' 
exempt  d'erreurs.  Ou  a  dit  de  B.agi  ' 
qu'en  italien  il  éloit  meilleur  ora-  î 
teur  que  poëte ,  et  qu'en  latin  il  \ 
étoit  nicklleur  poète  qu'orateur.  \ 

*  BIANCA,  épouse  d'un  habitant  1 
de  Padoue  ,  nommé  Porta  ,  peut  ' 
être  comptée  parmi  les  \  iclimes  d«  j 
la  i'idélilé  conjugale.  Son  époux  fut  j 
tué  à  la  prise  cle  Bassauo ,  dont  il  ! 
éloit  gouverneur.  Cette  femme  hé-  • 
roique  ,  après  avoir  fait  des  prodi-  \ 
ges  de  valeur  pour  défendre  la  i 
place,  louiba  au  pouvoir  du  tyraji 
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Areioliuo  qui  l'assicgeoil.  I-es  grâ- 
ces et  le  porl  majeslueux  de  la  pri- 
sonnière iirentsur  le  vainqueur  une 
uiipression  si  profonde,  qu'il  conçut 
le  dessein  dVser  de  violeuce  pour 
assouvir  sa  passion.  Biaiica  évita  le 
danger  en  sautant  par  la  croisée.  Le 
temps  qu'exigea  la  ^uén^ou  de  la 
Messure  qu'elle  s'éioil  faite  n'é- 
leii^nit  point  la  flamme  impure  du 
tyran  ,  et  la  victime  succomba  en- 
lin  à  la  force.  Dissimulant  son  dé- 
sespoir ,  Bianca  demanda  la  permi-s- 
sion  de  voir  encore  une  fois  le  corps 
mort  de  son  époux.  A  peine  le 
caveau  qui  le  renfermoit  est- il  ou- 
vert,  qu'elle  s'y  précipite  :  cl  atti- 
rant à  elle,  avec  force,  la  pierre 
sépulcrale  ,  elle  en  est  écrasée,  et  se 
trouve  ainsi  réunie  à  son  époux. 
Cet  événement  tragique  arriva  l'an 

1  205. 

V  BL\NC  AM  r  Joseph  ) ,  célèbre 
roathématicreu  italien,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  1692,  et 
mourut  à  Parme  en  1624,  âgé  de 
b8  ans.  On  lui  doit,  I.  Aristotetla 
ioca  mathematica  explicata  ,  iiec- 
non  de  naturâ  scientiaritm  ma- 
iliemal.  Iraclatio  et.  claror.  ma- 
thematlconim  chrunologia,  Bouo- 
uiœ  ,  1610  ,  in>-4°.  II.  Sphœra  mun- 
(li,  seu  cosmograp/da  demoni>trati- 
va.  Accessere  brevis  introductio 
ad  geographiam  ,  apparatus  ad 
mathematicum  studium  ,  eckome- 
(ria  ,  id  est  geometrica  traditio  de 
écho  ,  Bononiœ ,  1620  ,  in-4°.  Ou  a 
donné  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  à  INIodène ,  eu  ioS.t,  in-f.  ; 
on  y  a  ajouté  Instnimentum  ad 
horologia  descnôe/ida  ,  du  même 
auteur.  Ph.  Alégainbe  dit  dans  sa 
Eibliollieca  jes.  ,  .pag.  284  ,  que 
Biancani  a  professé  les  mathémati- 
ques pendant  vingt  ans  ,  tant  à 
Parme  qu'ailleurs,  et  qu'il  eût  été 
diflicile  de  troaver  im  mathéma- 
ticien qui  pût  aller  de  pair  avec 
Ink 
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*  I.  EIANCm  (André)  a  beau- 
coup fait  parler  de  lui  par  une  carte 
géographique  ,  faite  en  1406  ,  el 
dans  laquelle  se  trouve  une  grande 
lie,  TyOKïxnée.  jlntilia  ,  située  dans 
l'ouest  des  Açores  ;  ce  qui  a  fait  sou- 
tenir que  l'Amérique  étoit  connue 
avant  la  découverte  de  Christophe 
Colomb  Cette  carte,  trouvée  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Ve- 
nise ,  a  été  publiée  et  commentée 
en  1783  par  Formaléoni,  à  la  suite 
de  son  ouvrage  intitulé  Saggio 
sullà  nautica  antica  de'  P'enezia- 
ni.  f^oyez  à  ce  sujet  un  savant  mé- 
moire de  Buache  ,  dans  le  recueil  de 
ceuxde  l'iustilut  nalioual  de  France. 
Buache  n'admet  pas  la  prétendue 
autériorité.  Voyez  Paul  Toscauel- 
li  ,   mss. 

il.  BlANCHI  (François  ) ,  pein- 
tre italien ,  né  à  Modène  ,  et  maitre 
du  Corrège,  Les  tableaux  de  son 
élève  n'ont  pas  fait  oublier  les  siens  : 
il  est  au  rang  des  grands  peintres. 

m.  BlANCHI  (Marc-Antoine), 
savant  jurisconsulte  de  Padoue, 
mort  en  i548,  a  laissé  divers  ou- 
vrages de  droit.  Les  plus  remar- 
quables sont ,  I.  une  Pratique  cri- 
minelle. LI.  Un  Traité  sur  les  fian- 
çailles et  les  promesses  de  maria- 
ge. III.  Un  autre  sur  les  l/idices  en 
CJS  d'homicide.  IV.  {ji\  autre  sur 
les  Exceptions  Judiciaires.  Ces  di- 
vers écrits  sont  eu  iatin.  — Un  car- 
dinal du  même  nom  fut  envoyé 
comme  légat  en  Sicile  par  le  pape 
Martin  IV,  et  s'y  trouva  à  l'épo- 
que des  Vêpres  Siciliennes.  Il  mou- 
rut à  Borne  eu  i3o2. —  Un  Bi.vy- 
CHi ,  noble  de  Padoue ,  député  de  sa 
patrie  au  congrès  de  Passarowitz,  a 
publié  ,  eu  italien  ^  l'Histoire  de  la 
paix  gui  y  fut  conclue  ,  et  une 
Description  du  pays  des  Suisses  et 
de  leurs  alliés. 

*  IV.  BlANCHI  (  Jean-Baptiste) , 
né  a  Turin  k  12  septembre  1681  , 
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fiil  reçu  docteur  en  nn'decine  à  l'âge 
de  17  ans;  peu  de  lemps  apies  ou 
lui  couda  la  direcliou  des  liùpi- 
taux  de  Turin.  Sa  re|nilalioa  le  lit 
agréger  à  plusiours  académies  d  Ita- 
lie, et  sou  laknl  lappjla  à  ouvrir 
des  cours  d'aualomie,  qui  furent 
suivis  par  un  concours  uouibreux 
d'écoliers  et  mime  de  prolesseurs. 
Il  fut  nommé  à  la  prennere  chaire 
d'anatomie  de  sa  ville  natale,  quil 
remplit  avec  distinction  jusqu'à  lé- 
poque  de  sa  mort ,  arrivée  le  ao 
janvier  l'j'^i-  Les  écriu  .ju'il  a  pu- 
bliés sont  intitulés,  \.  JJi.s/uria  lie- 
patica ,  de  /lepatis  structard  ,  i/si- 
bus  et  murbis.  Augiistœ  Taari- 
noruni ,  1710,  in-S",  iviLî,  in-Zi", 
Genevae,  \-2^,  2  vol.  in-zt°  avec 
ligures  ,  et  six  discours  anatomi- 
ques.TI.  Vuctus  lacrymales  iimi , 
eorurn  anatomc  ,  usus  ,  murl"  , 
curalioncs,  Taurini  ,  1715,  in-/|®, 
Leidae,  m 2%  ,  111-8".  111.  De  iiafii- 
rali  in  huinano  corpure  viiiosd , 
tnorbosdque  generadune  hislona , 
ibid.,  1741»  in-8'' ,  avec  ligures. 
L'auteur  rsl  partisan  du  système 
dys  ovariste.s  ,  et  il  suppose  le  ger- 
me du  fa-tus  préexistant  à  l'impré- 
gnation. IV.  De  Laelenrum  vasn- 
nim  positionibus  et JabrUd ,'Ym\- 
rini,  i7.i3  ,  iii-4°.  V.  Storia  de/ 
mostro  di  due  corpi  che  nacquv 
siil  pai'ese  ,  Turin  ,  17  io  »  iii-8". 
11  y  parle  savamment  de  plusieurs 
enfans  nés  avec  une  conlormaliou 
monstrueuse.  VI.  Leilera  sut  in- 
serisibilila  ,  Turin,  i7r>5,  in-S". 
Il  attaque,  dans  cette  lettre  le  sys- 
tème de  Haller  sur  les  parties  sen- 
sibles. Blanchi  est  encore  l'auteur 
de  plusieurs  ouvrages  et  disserta- 
tions sur  diverses  parties  de  la  mé- 
decine ,  insérJs  tant  dans  les  re- 
cueils périodiques  que  dans  la 
collection  des  mémoires  des  aca- 
démies. 

t   V.  BIANCHI  (Pierre)  naquit 
à  Rome  en  1694.  Ce  peintre  réussit 
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également  dans  l'histoire,  les  p;iV- 
sages  ,  les  portraits  ,  les  marines  , 
les  animaux.  Ses  ouvrages  sont  à 
Rome,  où  il  mourut  eu  1759.  Il 
se  distingua  par  la  correction  C\t 
son  dessin  et  la  vigueur  de  son 
coloris.  Il  perfectionna  beaucoup 
les  ligures  d'anatomie  en  cire  co- 
loriée. Son  principal  tableau  a  pour 
sujet  un  trait  de  \' Jlmtoire  de  la 
f'icrge,  dans  lequel  il  a  développé 
son  talent  pour  le  grand  genre  :  il 
est  dans  Saint-Pierre  de  Home.  Dans 
la  galerie  du  roi  de  Prusse,  il  y  en 
a  un  autre  fort  beau,  représentant 
une  J'èniis  couchée  sur  le  dos  , 
peinte  dans  la  manière  de  Corrège. 

*  VI.  BIANCHI  (Jean),  un  des 
plus  habiles  môdecins  de  son  temps, 
naquit  à  Riniiui  le  .">  janvier  1695  , 
et  dès  l'année  1715  il  s'étoit  fait 
connoiire  avantageusement  dans  les 
belles-lettres  ,  la  pliilosopliie  „  la 
botanique  et  les  langues  grecque  et 
latine.  A  l'université  de  Bologne  , 
il  étudia  l'histoire  naturelle  ,  les 
mathématiques  et  l'anatomie.  En 
juillet  1719  ,  il  reçut  le  laurier  doc- 
toral en  médecine  dans  cette  même 
ville  de  Bologne,  et  retourna  en- 
suite à  Rimiui  ,  où  il  exerça  l'office 
de  méiiecin  de^  pauvres.  Sa  vie  fut 
pour  lui  un  cours  d'étude  continuel  ; 
et  tous  ses  vo>ages  en  différentes 
villes  d  Italie  eurent  pour  but  de 
s'éclaircir  sur  tous  les  objets  relatifs 
à  la  médeiine,  à  l'histoire  naturelle 
et  aux  antiquités.  Il  professa  la  mé- 
decine eu  dilTérens  lieux  ;  et  enlin 
retourné  dans  sa  patrie  ,  il  y  ouvrit 
une  école  de  médecine  ,  de  philoso- 
phie et  d^  langue  grecque,  qui  sub- 
sista jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  .l 
déc'eml)re  1775.  Ses  concitoyens  ont 
fait  placer  en  son  boiineur  une  ins- 
cription gravée  sur  marbre  dans  le 
palais  public.  On  peut  voir  quel- 
ques morceaux  de  lui  consignés  dans 
les  Memorahilia  I/alurum  erudi- 
tlone prœstantium ^■ça'g.  t>^l.  P'uf. 


BIAN 

aussi  3IazzucIteIli,Scnlt.  a'Italia, 
dauslequelou  lit  sesmeillturs ouvra- 
ges en  laugue  laliue  el  vulgaire.  Ou 
trouve  sou  éloge  et  sou  oraison  fu- 
nèbre, prouoncee  le  0  décembre  1776, 
par  le  docteur  Jciiu-Paul  Giovenardi, 
dans  l'Aulhologie  romaine. 

t  Vn.  BLINCHI  (  Jean-Anloiue) , 
né  à  Lucques  eu  1686,  mort  à 
Rome  en  1758,  à  72  ans,  entra 
dans  Tordre  des  observanlins  ,  et  se 
fit  couuoître  avanlageusement  du 
pape  Benoit  XIII  ,  et  de  tous  Its 
littérateurs  italiens.  Il  entreprit  la 
réfutation  de  l'Histoire  de  Naples 
par  Giaunoue,  et ,  à  cet  effet,  pu- 
blia un  grand  ouvrage  en  6  volumes 
in-ij"  ,  sur  la  puissance  et  la  po- 
litique de  V  Eglise  ^  \rhi.  Il  a  en- 
core laissé  une  Défense  des  théâtres, 
où  ,  en  souleuant  lopinion  du  mar- 
quis Maffei,  il  ne  voit  dans  les  spec- 
tacles qu'un  moyen  de  plus  de  faire 
prospérer  la  morale,  et  de  créer  le 
goiît  d'une  nation.  Lui-même  avoil 
prêché  d'exemple  ,  en  faisant  douze 
Tragédies  en  prose  et  en  ve/'5^qui 
ne  sout  point  sans  mérite. 

V  I.  BIANCHINI  (  François  ) ,  né 
à  Vérone  en  1662  ,  d'une  famille 
distinguée,  s'illustra  dès  sa  jeunesse 
par  rétablissement  de  l'académie  des 
.Helojili  ,  c'est-à-dire  des  amateurs 
delà  vérité,  cousacrée  spécialement 
aux  matières  de  maibémaliques  et 
de  physique.  Le  cardinal  Olloboni  , 
depuis  pape  sous  le  uom  d'Alexan- 
dre VllI,  le  ftt  son  bibliothécaire. 
11  eut  ensuite  un  canonicat  dans 
l'église  de  SaiuLe-]\Iarie  delà  Roton- 
de ,  puis  daus  celle  de  Saint-Lau- 
rent//^i?c/77l'^5o.  Clément  XI,  qui 
connoissoit  tout  le  mérite  de  Bian- 
chiui,  le  nomma  secrétaire  des  con- 
férences sur  la  réforme  du  ca- 
lendrier. Innocent  XIU  et  Be- 
noit XIII  lui  donnèrent  des  mar- 
ques publi((ues  de  leur  estime.  En 
1700,  le  sénat  l'asrégea  à  la  no- 
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blesse  romaine;  honneur  qu'il  éten- 
dit à  tous  ceux  de  sa  famille,  el  a 
leurs  desceudaus.  Ce  savant  mourut 
eui7i29,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies ,  et  associé  de  celle  des  scien- 
ces de  Paris.  Uy  avoit  huit  ans  qn  il 
s'occupoit  à  faire  des  observations 
qui  pussent  le  conduire  à  tracer  une 
méridienue  pour  f  Italie. Lescitovens 
de  Vérone  lui  firent  ériger  après 
sa  mort  un  busle  dans  la  cathé- 
drale, distinction  qu'ils  avoient  déjà 
accordée  à  la  mémoire  du  cardinal 
Noris.  On  a  de  Biancbini,  1.  Pa~ 
lazzo  di  Cesari ,  Vérone,  i-ôS  , 
in-fol. ,  fig.  11.  Inscrizzioni  sepol- 
crali  délia  casa  di  jivgusto,  Rome, 
1727 ,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  qu'il  connoissoit  bien  les 
antiquités.  111.  Une  édition  à'^nas- 
tase  le  bibliothécaire  ,  itiS,  en4 
vol.  iit^fol. ,  avec  des  notes,  dts  dis- 
sertations ,  des  préfaces  ,  des  pro- 
légomènes el  des  variantes.  L'éf  u— 
dition  y  est  répandue  avec  profu- 
sion ;  mais  le  livre  est  plein  de 
fautes  typographiques.  IV.  Des.P/é- 
ces  de  poésie  et  d'éloquence.  X .  La 
historia  iiniversale  provata  co'mo- 
numenti  e  figurata  co'simboli  de- 
gli  ylntichi  ,  Roma,  i697,in-4°, 
avec  lig.  Cet  ouvrage  passe  pour 
savan!.  et  curieux  ;  mais  ce  n'est  que 
la  première  partie  de  celui  que  l'au- 
teur se  proposoit  de  publier.  Sou 
but  est  de  faciliter  l'étude  de  l'his- 
toire et  de  la  chronologie,  par  le 
moyen  de  symboles  et  de  Hgures 
propres  à  représenter  les  divers  évc- 
uemens  ,  et  à  favoriser  la  mémoire 
eu  frappant  l'imagination.  W.Tha- 
lassocratia.  Il  prétend  dims  ce  sin- 
gulier écrit  qu'Hélène  n'a  jamais 
existé;  que  ce  fut  pour  obtenir  la 
navigation  de  la  mer  Egée  et  du 
Pout-Euxin  que  les  Grecs  décla- 
rèrent la  guerre  à  Troie  ;  que  celle 
ville  ne  fut  ni  prise,  ni  bridée, 
mais  qu'un  traité  de  commerce  en 
assura  la  conservation  ;  que  l'Iliade 
dHoiiière  eufiu   n'est   qu'ime  fie- 
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tion  simple  allt'gorfque  dans  le  goût 
des  Orientaux.  Vil.  Deux  Disserta- 
tions sur  le  cycle  de  César  ,  et  sur 
la  défense  dn  canon  pascal  de  saint 
Hippolyte  ,  attaqué  par  Scaliger  , 
Rome,  1700,  in-folio.  VIU.  D'île 
autre  sur  une  médaille  frappée  en 
lionneur  de  Clément  XI,  qui  avoit 
fait  construire  un  gnomon  à  Rome, 
.semblable  ù  celui  qui  a  été  construit 
par  Cassini  dans  l'église  de  Sainte- 
l'étrouille  à  Bologne.  IX.  Observa- 
tions sur  la  planète  de  Vénus.  Il 
y  indique  une  méthode  de  trouver 
la  paralaxe  de  cette  planète.  Bian- 
chiai  avoit  intention  de  tirer  pour 
l'Italie  une  méridienne  semblable  à 
celle  de  France.  X.  De  tribus  ge- 
neribus  inslntmenlorum  viusi- 
cœ  veterum  organicœ ,  1742,  in- 
4°.  —  Il  ue  tant  i)as  confondre 
cfi  savant  universel  avec  Joseph 
BlANCHiNr ,  aussi  Véronais,  ora- 
torien  de  Rome,  qui  a  écrit  contre 
le  Bellum  papale  de  Thomas  Ja- 
mes. Sa  réponse  se  trouve  dans  le 
recueil  intitulé  Vincticiœ  cûnoni- 
carum  Scripturaru/n  vulgatœ  edit. 
Rome,  1740,  iu-fol. 

t  II.  BIANCHINI  (  Jean  -  For- 
tunat  ) ,  médecin  italien ,  né  à  Cliiéti , 
dans  le  royaume  deNaples,  en  1720, 
mourut  professeur  dans  l'université 
de  Padoue  en  1779.  H  fut  un  des 
vingt-quatre  pensionnaires  de  l'aca- 
démie de  la  même  ville.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  Essais  et 
expériences  sur  ta  médecine  élec- 
trique. U.  Lettres  médicales  sur  le 
caractère  des  l'ièi^res  malignes.  III. 
De  la  Jorce  de  iimaginatiun  des 
femmes  enceintes  sur  le  fœius.  IV. 
Discours  sur  la  pkilusopkie.N .  De 
la  Médecine  d Asclépiade ,  etc. ,  etc. 

m.  BIANCHINI  (Joseph  ) ,  litié- 
rateur  italien  ,  né  en  i683,  mcrt  en 
1749  »  f"*^  membre  de  la  plupart  des 
sociétés  littéraires  de  son  pays.  On  a 
de  lui ,  I.  Trois  Discours  prononcés 
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à  1  académie  de  Florence,  1710.  II.  i 
Traité  de  la  satire,  i7i4-  IH-  dé- 
fense du  Dante,  1718.  IV.  De  la  - 
culture  des  oliviers ,  1 7 1  8.  V.  Des  | 
Notices  historiques  sur  divers  au-  \ 
leurs  d'Italie.  VI.  Des  Ouvrages  ' 
de  piéié.  Tous  ces  écrits,  qui  sont  \ 
eu  italien  ,  oui  été  imprimés  à  Flo-  j 
rence.  ; 

BIANCO    (  Barthélemi  )  ,   archi-  | 

tecte  italien ,  lit  briller  ses  talens  à  ■ 

(jèneSjOÙ  il  construisit  ie  nouveau  • 

môle  ,  l'enci  inte  de  la  ville  ,  les  pa-  ' 

lais  de  la  n'.aison  Balbi ,  et  le  superlie  1 

collège  que  les  jésuites  possédoieut  ' 
autrefois  à  Gènes. 

t  BIANCOLELLI  (  Picrre-Fran-  ; 
çois),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Dominique  ,  étoit  hls  du  célèbre  j 
Dominique  ,  de  l'ancienne  troupe  ! 
Italienne.  U  naquit  à  Paris  en  1G81 , 
et  y  mourut  en  170,-1.  Il  se  destina 
aux  mêmes  rôles  que  son  père;  mais  j 
il  joua  quelque  temps  en  province  ": 
avant  de  d;;buler  à  Paris.  Il  y  parut  '. 
en  1717  ,  et  se  mit  à  la  tète  de  la 
troupe  que  Bellcgarde  et  Desgnerois  \ 
avoieiit  formée.  Il  éloil  l'auteur  de  I 
la  plupart  des  pièces  qu'il  faisoit  i 
jouer  ,  et  jamais  aucun  acteur  forain  [ 
n'a  joui  d-uue  plus  grande  repu  ta-  i 
lion.  Ou  trouve  une  longue  liste  de  ! 
tes  Pièces  dans  le  premier  volume  'f 
du  Dictionnaire  des  Théâtres,  ^/^«èi  ' 
de  Chaillot,  parodie  d'Inès  dt  Cas-  1 
tro  de  La  Motte,  est  la  plus  comme. 
La  parodie  est  le  genre  où  il  s'exerça  [ 
le  plus  ;  et  ,  pour  faire  cette  petite  \ 
guerre  ,  il  s'associa  souvent  son  con-  ; 
Irère  Roinagnési.  —  DoMiNiyuK  ,  ; 
son  père,  avoit  joui,  comme  lui,  ; 
d'une  grande  célébrité.  Il  cachoit ,  ' 
bOus  l'habit  d'arlequin,  l'esprit  d'un  | 
philosophe.  Lorsque  les  comédiens  \ 
français  voulurent  empêcher  les  ifa-  ' 
liens  de  parler  français  ,  le  roi  fit  ! 
venir  devant  lui  Baron  et  Domi-  ; 
nique,  pour  entendre  les  raisons  de  , 
pari  et  d'autre.  Baron  parla  le  pre-  s 
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mier  au  nom  des  comwUeiis  français  ; 
et  quand  il  eut  cessé  de  plaider,  Do- 
minique dit  au  roi  :  a  Sire,  comment 
parlerai-je?  —  Parle  comme  tu  vou- 
dras ,  répondu  le  roi  :  — 11  ueu  faut 
pas  davantage  ,  reprit  Dominique  , 
jai  gagné  ma  cause  !  )>  Dej)uis  ce 
temps  les  comédiens  italiens  oui  joué 
des  pièces  en  français. 

ï  BÏÂNCOUM  (Jean-Bapliste- 
Jo-eph  ) ,  litlcraleur  distingué  par  sa 
protonde  érudition  ,  ne  à  Vérone 
le  lomars  1697,  est  morl  en  1780. 
Il  se  livra  an  commerce;  mais  il  y 
réunit  le  goîu  des  lettres  et  le  soin  d'a- 
cheter et  de  restaurer  les  monumens 
antiques  de  sa  patrie.  Il  est  auteur  , 
I.  D'une  Chronique  de  Vérone , 
1749.  I'--  D'une  Notice  /listorique 
des  églises  de  la  même  ville  ,  en  6 
volumes  in-4°.  Cet  ouvrage  manque 
de  critique.  UI.  De  JJisserlalions 
sur  les  évoques  et  les  gouverneurs  de 
Vérone,  1737. 

i  BIANCOM  (  Jean-T.ouis  ) ,  mé- 
decin et  ministre  de  l'électeur  de 
Saxe  à  la  cour  de  Rome,  naquit  à 
Bologne  eu  171".  Après  avoir  ré- 
sidé long-temps  ciiez  divers  souve- 
rains d  Allemagne  ,  il  revint  en 
Italie  ,  011  il  mourut  le  1"  janvier 
1781.  On  lui  doit,  1.  Lue  Tra- 
duction italienne  de  V analomie  de 
T'inslow,  1744)  ^ii  ^  ^'^'-  II-  Une 
JJissertation  sur  l'électricité ,  qu'il 
adressa  au  comte  Algaroti ,  qui  fut 
imprimée  en  Hollande  en  17^8,  et 
traduite  ensuite  en  allemand.  III. 
Lettres  sur  la  Bavière  et  quelques 
contrées  d' Allemagne  ,  17G3.  IV. 
Des  Eloges  dePiranèseet  de  Meiigs. 
V.  Lelties  sur  Celsc ,  1 7  "9 ,  pleines 
de  gotil  et  d'érudition.  VI.  JJisser- 
tation sur  le  cirque  de  Carac-alla , 
imprimée  à  Rome  ,  en  1790,  après 
la  mort  de  lauteur.  11  avoit  été  em- 
ployé par  Auguste  111 ,  roi  de  Po- 
logne ,  en  diverses  négociations. 
L  académie  de  Berlin  le  comploit  au 
nombre  de  ses  associés  ;  el  dans  sa 
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patrie  ,  Mariotti  iui  a  consacré  une 
oraison  funèbre. 

BÏANOR  (  Mythol.  ) ,  fils  de  la 
devineresse  Manto ,  et  roi  d'Élru- 
rie,  fut  le  fondateur  de  la  ville  de 
i\Iaatoue.  On  lui  éleva  un  tom- 
beau sur  la  roule  de  celle  ville  à 
Rome. 

t  I.  BIARD  (  Pierre  )  ,  célèbre 
sculptem',  mort  à  Paris,  sa  patrie  ,, 
en  1G09  ,  âgé  de  ôoaiis.  H  avoit  fait 
le  voyage  de  Rome  ,  pour  s'instruire 
dans  sou  art  ;  il  re\  iut  à  Paris  avec 
de  ricbes  connoissauces.  Le  cbel'-^ 
d'œuvre  de  cet  artiste  est  la  Statue 
équestre  de  Henri  ÎV,  qu'on  voyoil 
au  bas-relief  sur  la  grande  porte  qui 
est  au  milieu  de  la  façade  de  l'Hôtel- 
de- ville.  La  ligure  de  ce  grand  roi 
étoit  si  bien  placée  ,  sou  visage  éloit 
si  ressemblant  el  si  majestueux  , 
que  ,  selon  Ijien  des  conuoisseurs  , 
c'étoil  le  meilleur  portrait  que  nous 
eussions  de  oe  bon  roi, 

II.  BIARD  (Pierre  )  ,  jésuite  »  né 
à  Grenoble,  et  mort  eu  1722,  esS 
auteur  d'une  Relation  de  la  nou- 
velle Fivnce ,  et  des  voyages  qu'y 
ont  faits  lesjésuites^hjoii,  ibi6, 
in-12. 

t  BIAS  ,  natif  de  Priène  ,  ville 
de  Carie ,  l'un  des  sept  sages  da  la 
Grèce  ,  et ,  suivant  quelques  aHciens, 
le  plus  sage  ,  tlorissoit  vers  l'au  608 
avant  J.  C.  Possédant  des  biens  con- 
.sidérablcs,  il  les  employa  à  racheter 
des  jeunes  fille?  qui  gémissoieut  dans 
la  captivité.  Quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  y  avoii  de  })lus  diffi- 
cile à  faire?  il  dit  que  «  ccloit  de 
supporter  un  revers  de  fortune.  » 
—  S'élant  trouvé  au  milieu  d'une 
teni])èle  furieuse  ,  il  entendit  des 
impics  qui  prioient  les  dieux  : 
.  «  Taisez-vous  ,  leur  dit-il ,  de  peur 
qu'ils  ne  s'aperçoivent  que  vous  êtes 
sur  ce  vaisseau.  »  Il  avoit  coutume 
de  dire  «  qu'il  aimoit  mieux  être 
pris  pour  arbilie  par  ses  ennemis. 
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que  par  ses  amis  ;  parce  que ,  dans  le 
premier  cas,  il  se  faisoil  un  ami  ;  et 
dans  le  second ,  un  ennemi.  »  Il  disoit 
aussi  :  «Puisque  lomoDcleest  plein  de 
méchanceté,  il  Ta  ut  ai  mer  les  hommes 
comme  si  ou  devoil  les  haïr  un  jour. 
^—  L'espérance  est  un  pavot  qui  en- 
dort nos  peines.  —  Le  comble  de  l'in- 
forlune  est  de  ne  pouvoir  supporter 
l'adversité.  —  Uu  caractère  vil  se 
manifeste  parles louangesqu'il  donne 
an  vice  eu  faveur. —  La  plus  dan- 
gereuse maladie  de  lairic  est  d'am- 
hitiouner  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  , 
el  d'être  insensible  aux  maux  de  ses 
.«•emhiables.  w  —  On  rapporte  que  , 
durant  le  siège  de  Priène  ,  sa  pairie  , 
il  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  de- 
inandoit ,  pourquoi  il  ctoit  le  seul 
qui  se  retiroil  cle  la  ville  sans  rien 
emporter?  —  «  Je  porte  tout  avec 
moi  »  ;  il  sons-enlendoit,  en  portant 
ma  sagesse.  Voici  de  quelle  façon 
Dioijèue  Laërce  raconte  sa  mort.  «  Il 
ëloit  l'on  avancé  en  âge  ,  et  plaidoil 
une  cause  ;  s'étanl  tu  pour  se  repo- 
ser., il  appuya  sa  lèlesur  son  petit - 
fils  ,  et  rendit  l'ame  dans  cette 
attitude.  »  Ses  concitoyens  lui  cou- 
.sacrereut  \u\  temple.  —  Ployez  MÉ- 

L\MPU.S. 

t  BIBARS,  quatrième  sultan  de 
IaracedesMamelucsilitert'esjy<7/77e5. 
11  avoit  d'abord  été  esclave.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  fait  lupr  Coluz  son 
prédécesseur,  qui  veuoil  de  défaire 
les  Tartares ,  jusqu'alors  regardés 
comme  invincibles.  Bibars  parvint 
au  souverain  pouvoir  l'an  de  l'hé- 
gire 658.  Aussitôt  la  ville  du  Caire 
lui  ouvrit  ses  portes;  mais  celle  de 
Damas  refusa  de  reconnoitre  son 
autorité.  Bibars ,  en  faisant  élire 
Mostenier-Biilah  pour  calife,  c'est- 
à-dire  pour  chef  de  la  religion,  le 
priva  de  toute  puissance  temporelle  ; 
et  c  est  depuis  ce  temps  qrte  les  calii'i-s 
d  Egypte  furent  bornés  à  donner  de 
simples  décisions  sur  le  culte.  Bi- 
bars, quelque  temps  après  j  sempara 
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de  Césnrée  en  Palestine,  sur  les 
Francs  d'A'ila  et  de  Tripoli.  11  lit 
passer  tous  les  habitans  de  Sapliet 
au  til  de  l'épée ,  et  réduisit  en 
esclavage  ceux  de  Jafa  el  d'An- 
tioche,  où  il  détruisit  les  églises  des 
chrétiens.  Le  succès  de  ses  armes 
se  t^-rmina  devant  la  ville  de  Piolé- 
niaïtle  ou  Sam t-Jean-d' Acre  ,  qu'il 
assiégea  deux  fois  inutilement  sans 
pouvoir  s'en  rendre  maitre.  L'au 
67,1  de  l'hégire  il  survint  en  Kgypte 
une  éclipse  totale  de  luue;  et  les  a.>,tro- 
nomes  ])rédirent,  suivant  l'usage, 
qu'elleinonostiquoit  lamorl  d'unsou- 
\erain.Le  sultan,  voulant  détourner 
cle  sa  personne  l'efi'et  de  ce  présage  , 
invita  un  prince  de  la  maison  des 
lobites.  à  un  repas  splendide ,  où  il 
lui  fit  donner  du  vin  empoisonné- 
mais  comme  Bibars  ,  pour  ôter  tout 
.soupçou ,  voulut  boire  après  lui  dans 
la  même  coupe,  il  y  resta  assez  de 
poison  pour  le  faire  périr  lui-même, 
il  avoit  régné  17  ans.  La  plupart  des 
historiens  orientaux  le  nomment  lion 
Uokdar,  du  nom  du  maitre  dont  il 
avoit  été  esclave. 

*  BIBAUT  (Guillaume),  reli- 
gieux chartreux  ,  né  à  Thiel  dans 
les  pays -Bas,  fut  élu  général  de 
son  ordre  en  ib'2i.  Ou  prétend  qu'il 
passoit  pour  un  prodige  d'éloquence 
el  de  savoir;  on  ne  connoit  de  lui 
que  des  sermons  assez  rares,  el  qvii 
lui  assurent  une  place  entre  Barlelte 
et  Menot  ;  ils  sont  intitulés  Scnno- 
nes  et  cûiiciones  capi/ularee  ad 
fratres  de  x'UœtipirituaUsprofccUt. 
Anlverpiae  ,  iG.^4i  i»-4°>  et  ne  se 
trou  voient  guère  que  dans  les  bi- 
bliothèques des  chartreux.  On  peut 
juger  du  style  de  ce  prédicateur  par 
le  passage  suivant,  tiré  de  son  Ser- 
mon de  la  Magdelelnei)  :  ftlartlie  , 
mes  chers  frères  ,  étoit  une  très- 
bonne  femme,  rara  ar/'s  lu  terris, 
fort  attachée  à  son  ménage  ,  très- 
pieuse  et  qui'se  plaisoit  à  aller  en- 
tendre ie  sermon  el  l'oiiice  divin, 
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mais  IMr.gdeleine ,  sa  sa-i'.r  ,  t'îoil  inie 
coquette  qui  n'auuoit  qu'à  jouer,  à 
causer  et  a  perdre  le  temps.  Cepen- 
dant Marthe  n'ëpargnoil  rieu  pour 
l'aliirer  à  Dieu.  Pour  ne  pas  1  tiia- 
roucher  ,  faciebat  bo/iam  sociaai , 
elle  f'aisoit  le  bon  compagnon  avec 
elle,  et  enlroit  en  apparence  dans 
ses  inclinations  niondauKS,  de  sorte 
que,  sachant  couibien  elle  ainioit  le 
bon  air  elle  beau  langage,  elle  lui 
dit  des  merveilles  de  la  personne  et 
des  sermons  de  Jésus  ,  pour  l'obliger 
lineinent  à  venir  l'écouter.  Magde- 
leiue  ,  poussée  de  curiosité  ,  y  vint 
eulin  ;  mais  arrivant  trop  tard  , 
coiuine  les  dames  de  qualité,  pour 
Sï  faire  davantage  remarquer,  elle 
fit  grand  bruit ,  et ,  passant  par-des- 
sus les  cliaises  ,  elle  se  plaça  ///  co/is- 
pCila  doinlni ,  vi.s-à-vis  du  prédi- 
cateur et  le  regarda  entre  deux  yeux 
avec  une  hardiesse  épou\antable  ; 
etc. ,  etc.  »  Le  père  Bibjut  mourut 
en  i555  ;  quelques  bibliographcsront 
nommé  Bibaiitius,  d'antres  Heiuri 
liiJKicus  ;  mais  son  vrai  nom  est 
Guill.  Bibautius,  ou  Bibaut. 

t  BIBlANE  (sainte),  vierge  ro- 
maine ,  souffril  le  martyre,  à  ce  que 
l'on  croit  ,  sous  Julien  l'Apostat. 
Amniien  Marceilin  nousappnud  que 
cet  empereur  établit  Apronit-n  gou- 
verneur de  Ilome  en  565,  et  qu'A- 
pronien  étant  en  route  i)onr  venir 
dans  cette  ville,  eut  le  malheur  de 
])erdre  \\\\  œil.  Cet  officier ,  aussi  su- 
perâlititux  que  son  mailre  ,  attribua 
cet  accident  au  pouvoir  de  la  ma- 
gie; et,  dans  celte  folle  persuasion, il 
résolu!  d'exterminer  les  magiciens 
(  .sous  ce  nom  on  entendoit  les  chré- 
tiens) ;  sainte  Bibiane  fut  alors  coin- 
prise  dans  les  victimes.  Les  chrétiens 
érigèrent  une  chapelle  sr.r  son  tom- 
beau ,  lorsqu'ils  eurent  la  liberté  de 
professer  leur  religion.  Eu  /|65  ,  le 
pape  Simplice  y  lit  construire  une 
belle  église  ,  laquelle  ^ut  appelée 
Oljiaj^)ia  ,    du   nom 'd'une    dame 
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pieuse  qui  avoit  payé  les  frais  de  la 
construction,  hionorius  III  la  lit  de- 
puis réparer.  Comme  elle  lomboit 
en  ruines,  dans  la  suite  des  temps 
0X1  liinil  à  Sainle-îMarie-majeure. 
Urbain  VllI  la  fit  rebâtir  en  1628, 
et  y  plaça  les  rtliques  de  saintes  Bi- 
biane ,  Demelcre  et  Dafrose.  Elles 
avoient  été  découvertes  dans  le  lieu 
qu'on  a  quelquefois  a])ptlé  cimetière 
de  Sainte-Bibiane. 

1 1.  BIBIÈNA  (  Bernard  de  Tar- 
L,ATTI,  plus  connu  sous  le  nom  de), 
entra ,  comme  domestique  ,  dans  la 
maison  de  Laurent  de  Médicis,  qui 
lui  confia  la  conduite  du  cardinal 
Jean  de  Médicis  ,  son  fils.  L'élevé  , 
devenu  pa  pc  sous  le  norn'de  Léon  X , 
fil  son  maître  cardinal  en  iai3  ,  et 
l'envoya  cinq  ans  après  en  qualité  de 
légat  eu  Lrance,  pour  engager  Fran- 
çois 1  à  faire  prêcher  une  croisade 
contre  les  Turcs.  Ce  prince  parois- 
soit  porté  à  celte  guerre;  mais  la 
cour  de  Rome  l'indisposa  bientôt 
par  des  déliances  injustes,  et  des 
menées  secrètes  ,  qui  l'eu  détour- 
nèrent. «  Le  cardinal  de  Bibiéna  , 
prévoyant  les  suites  d'un  piocédé 
si  peu  judicieux  ,  dit  le  P.  Fabre  ,  en 
écrivit  fortement  en  cour  de  Rome. 
On  y  désapprouva  sa  liberté  ,  qui , 
toute  raisonnable  qu'elle  éloil  ,  ne 
laissa  pas  de  lui  être  funeste.  Car, 
étant  arrivé  à  Rome  en  parl'aite 
santé  ,  il  y  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1.S20,  âgé  de  5o  ans.  On 
dit  que  ce  fut  du  poison  qui  lui  liit 
donné  ,  selon  Paul  Jove  ,  dans  des 
œufs  irais.  »  11  éloil  éveque  de  Cou- 
lances  en  Normandie.  Ce  cardinal  , 
homme  d'e.sprit  et  homme  de  let- 
tres, est  compté  parmi  les  restau- 
rateurs du  Ihéaire.  Sa  comédie  in- 
titulée Valandra ,  imprimée  à  Rome 
en  i.t24j  ni-12,  SOI  ;s  le  simple  nom 
de  Eenuirdo  da  Bibiéna,,  est  la  pre- 
mière qui  ait  clé  faite  en  prose  ita- 
lienne. I^'auleur  la  composa  pour 
anuisvr   dans    le    caniay;'!   F-abtUe 
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d"Esl,  marquise  de  Maiiloue,  donl 
la  cour  éloit  le  séjour  des  arls  et 
des  plaisirs.  Le  cardinal  de  Biiiieua 
est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Divitio.  Son  père,  qui 
porloit  le  même  nom  ,  éloil  ins- 
pecleur  du  collège  de  médecine  à 
Amsterdam.  11  eut  un  autre  (ils 
nomme  Lambert  ,  connu  dans  la 
littérature  hollandaise  par  quelques 
ouvrages  jioéliqucs  et  par  d'autres 
relatifs  à  l'histoire  et  aux  dogmes 
des  mennouites  ou  anabaptistes.  11 
étoit  né  en  i658,et  mourut  en  1721. 
Nicolas,  hls  de  GodetVoi  ,  fut  ar- 
chidiacre du  czar  Pierre  I ,  qui  le 
nomma  aussi  professeur  de  méde- 
cine et  insf)fH;ienr  de  l'école  de  mé- 
decine et  de  l'hôpital  qu'il  fonda  à 
I?étersbourg. 

t  II.  BIBIÈNA  (Ferdinand  Galli  ), 
peintre  cl  architecte,  naquit  à  Bo- 
logne en  16')  7.  Il  étudia  les  princii)es 
de  son  art  sous  Le  Cignani,  artiste 
distingué.  Le  maître  produisit  son 
disciple  dans  le  monde.  Ses  lalens 
pour  l'architcrture  ,  pour  les  décora- 
tions de  théâtre  ei  pour  la  perspec- 
tive ,  l'v  firent  bien  recevoir.  Le  duc 
de  Panne  et  l'empereur  lui  dounè- 
reutle  titre  de  leur  premier  peintre , 
et  le  comblèrent  de  bienfaits.  Ou  éle- 
va ,  sur  ses  dessins ,  plusieurs  édiiices 
magniliques.  Ses  morceaux  de  pers- 
pective sont  pleins  de  goût.  Quel- 
ques critKpies  lui  reproi  lient  pour- 
tant d'avoir  un  pinceau  plus  faulas- 
licjue  que  naturel  cl  vrai.  11  inoiuul 
aveugle  en  1745  ,  laissant  deux  li- 
vres d'architecture  ,  sous  le  tilre  J}c 
arcJuletium  prospetli^-'n  ,  17/10  , 
in-fol. ,  et  des  Hls  dignes  de  lui.  C'est 
probablement  à  luii  deux  ,  Jeau 
Galli  Eii;it;NA  ,  qu'où  doit  VHis- 
ioirc  des  amours  de  f'alérie  el  du 
noble  vénitien  Earbarigo ,  traduite 
en  français,  Lausanne  et  Genève, 

1751. 

t  III.  BI13IÉNA  (  François) ,  frère 
de  Ferdi:.iand  ,  n'eut  pas  moins  de 
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talent  que  lui  dans  la  priutuie  des 
décorations  théâtrales.  H  travailla 
pendant  quelque  temps  à  Vienne 
pour  la  cour  avant  que  son  frère  y 
arrivât.  Le  théâtre  qu'il  lit  cons- 
truire à  Vérone  sous  la  direction  du 
marquis  de  Scipion  .i\lall'ei  e;>t  l'iui 
des  plus  beaux  édifices  qu'il  ait  bâtis. 
Il  professa  ,  dans  l'académie  de  Bo- 
logne ,  l'arpentage  ,  la  géométrie  , 
l'architecture  el  autres  sciences.  Sa 
réputation  l'ayant  fait  connoitreen 
Angleterre  el  en  Espagne,  il  fut  ap- 
pelé à  Londres  el  à  Madrid;  mais  il 
ne  se  rendit  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 
de  ces  capitales.  Né  à  Bologne  en 
iGjg  ,  il  est  mort  eu  1739. 

I.  BIBLIA  ou    BILLIA.    Voyez 

DUILLIXJS. 

II.  BIBLIA  (Fabrice),  calculateur 
n.ipolilain  du  dernier  siècle,  a  laissé 
un  ouvrage  sur  les  monnaies  et  le 
c/iange  du  royaume  de  Naples. 

Y  lUBLIANDER  (Théodbre),  né 
à  Bischops  Zell ,  fut  prol'rsseur  de 
théologie  à  Zurich  ;  il  y  mourut  de 
la  peste  eu  i  ôri.'i  ,  âgé  de  64  ans  , 
après  avoir  publié  plu-^ieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  ,  1.  Une 
nouvelle  édition  de  V.I/coran  ,  avec 
des  noies  marginales  ,  à  Rostock  , 
i6j8,  111-4".  11.  Un  J^ecueil  d'an- 
ciens écrits  sur  le  nia/iométisme  , 
in-fol. ,  1 545.  Ce  recueil  est  curieux  ; 
il  est  devenu  rare.  III.  Une  édition 
de  la  Bible,  de  Léon  de  Juda ,  Zu- 
rich ,  i.'i^ô,  in-fol.  IV.  ne  Fatis 
monarc/ilœ  romanœ ,  so/nnium  va- 
tidnium  Esdrœ  prop/ietœ  ,  etc.  , 
Basileas  (vers  j  555),  iiWi°,  fort  rare. 
Cet  ouvrage,  dirigé  contre  la  cour 
de  Rome,  est  dédié  au  pape  Jules  111. 
V.  Jd  Gcrmauiœ  jtrincii'es  oratio 
de  restituendd  pace  ,  deque  con- 
serwandis  sacris  et  ciiùlibus  honii- 
nutn  ho  nom  m  cœlibus  quas  lur- 
bare  sludet  improhus  liostis  ylnti- 
christus,  etc. ,  Basikae  ( circa  i  .555  ), 
iu-zi",  égaleiucat  rare.  11  est  inulile 
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de  dire  quel  est  celui  que  l'antenr  à 
voulu  désigner  sous  le  litre  à'Jnti- 
christus ;  il  sufiil  de  citer  ce  pas- 
sage :  Antirhristus  est  liumo  pec- 
ca/or  qui  sibi  arrogat  mu  nus  Jesu 
Nazareni,  Chris ti  et  Messice  veri , 
et  supreinam  plenamque  polesta- 
tem  in  Jicclesiâ,  ut  in  ter  christia- 
iios  habeatur  pru  summo  pontijice 
et  rege ,  et  capite  catliolicœ  cJiris- 
tianœ ,  etc.,  etc.  On  trouve  dans  ce 
volume,  pag.  20  et  suiv. ,  quelque 
those  sur  lorigine  de  l'imprimerie 
en  Allenuigue  ;  l'auteur  y  rapporte 
plusieurs  patssges  assez  intéressans 
de  dners  écrivains  sur  ce  sujet. 
VI.  De  ratiune  cvrnmuni  omnium 
linguarum  et  litterarum  vommen- 
/a/7//5,Tiguri,  1048  ,  in-4°,  curieux 
et  rare;  cet  ouvrage  est  dédié  à  ceux 
qui  président  dans  lEglise  chré- 
tienne. Le  passage  dont  nous  venons 
de  parier  ,  sur  l'origine  de  limpri- 
inerie,  est  dans  ce  volume-ci,  page 
80  et  suivantes.  11  y  a  peu  de  difli- 
rence  dans  les  termes.  Vil.  Libri  111, 
De  summd  trinitate  etjide  catho- 
licd ,  etc.,  Basileae,  i.^ô5  ,  iu-^'', 
fort  rare.  Cet  auteur,  qui  se  nommoit 
Théodore  Buchmann,  a  changé  son 
Hom  selon  la  coutume  du  temps, 
en  celui  de  Bibliauder ,  sous  lequel  il 
est  connu.  Ou  a  beaucoup  varié  sur 
l'époque  de  sa  naissance  :  on  pareil 
maintenant  d'accord  qu'il  est  iié  en 
i.Soo  ,  et  qu'il  esl  mort  en  i564  11  a 
succédé  à  Zuingle  eu  qualité  de  pro- 
fesseur de  théologie  eu  i5o:2. 

I.  BIBLIS  (  Mylhol.  ) ,  filîe  de 
Milet  et  de  la  nymphe  Cyanée  , 
n'ayant  pu  toucher  le  cœur  de  son 
frère  Caunus,  qu'elle  ainioit,  pi.'^ura 
tant  qu'elle  lut  changée  eu  ion- 
laine. 

II.  BIBLIS  (  sainte  ) ,  martyre  de 
Lyon  sous  la  persécution  de  Alarc- 
Auréle  ,  effrayée  de  la  vue  des  lour- 
mens  ,  renonça  d'abord  à  la  foi 
chrétienne  ;  mais  prenant  bientôt 
en  horrear  les  sacriftces  des  païens , 
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elle  déclara  aux  magistrats  qu'elle 
vouloit  suivre  jusquà  la  mort  les 
préceptes  de«  ])erséculés.  Elle  fut 
mise  à  la  torture  ,  et  lassa  la  pa- 
tience des  bourreaux.  Interrogée  s'il 
n'étoit  pas  vrai  que  les  chrétiens 
immoloienl  des  enfans  à  leur  Dieu 
et  les  mangeoient  ensuite  ,  elle  ré- 
pondit :  «  Comment  se  pourroit-il 
faire  qu'ils  mangeassent  des  en- 
fans  ,  eux  à  qui  il  est  défendu  de 
causer  le  moindre  mal  à  aucune 
créature  !  » 

*  EICÂISE  (  Honoré  ) ,  médecin  , 
né  à  Aix  en  Provence  vers  l'an  1  .Tgo, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
les  services  imi'ortans  qu'il  rendit  à 
sa  pairie  pendant  les  deux  pestes  de 
1629  et  16^19.  Il  a  laissé  un  bon 
traité  sur  les  causes  et  la  cure  de 
cette  maladie,  et  un  ou\rage  sur 
les  aphorismes  d'Hippocrate  ;  il 
est  intitulé  Matinale  niedicorum  , 
seu  promptuariuni  aphurismorum, 
Hippocratis ,  jj/œnotionum  ,  coa— 
car  uni  et  prœdictioiium  ^sccundùm 
propriam  murburum  omnium  no~ 
maclenturam,.,  alphabetico  diges- 
tum  ordine,  Loudmi,  iCfig,  in-4'^  ; 
Genevae  ,  1660,  in-12;  Parisiis  , 
1759  ,  iii-i  2  ,  par  les  soins  de  Henri 
Guyol ,  qui  a  enrichi  cet  ouvrage  de 
plusieurs  sentences  de  Celse. 

*  BICCfflERAI  (  Alexandre  )  , 
médecin  dei"lorrnce,étoit  né  de  pa- 
reils honnêtes;  il  reçut  la  première 
instruction  d'un  oncle  très-savant  , 
docteur  de  théologie  à  Pise.  Bientôt 
il  entra  dans  l'école  dei  clerici  è 
cavalieri ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
aller  étudier  ,  sous  les  maîtres  les 
plus  célèbres ,  la  physique ,  la  chi- 
mie, la  Uiédecine,  eic.  Les  progrès 
rapides  qu'il  til  dans  ces  sciences,  et 
sur-tout  dans  celte  dernière,  déter- 
minèrent le  grand-duc  Léopold  à  le 
nommer  proicsscur  de  clinique  en 
i'uuiversilé  de  Pise  ,  à  la  charge 
d  enseigner  à  Florence.  Soutenu  par 
le  génie  de  Bicchierai ,  l'école  pra- 
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tique  du  grand  hôpital  de  Florenu;-, 
devinl  un  foyer  diiislriiclioii.  L'im- 
iiieuse  quanlilé  de  ses  livres  ,  leur 
choix,  leur  distribution  ,  donnèrent 
«ne  idée  de  l'étendue  du  plan  qu'il 
s'étoit  tracé  pour  ses  leçons  et  qu'il 
exécutoit  avec  la  plus  constante  as- 
siduité. On  y  remarquoilune  long\ie 
suite  d'observations  météorologi- 
ques, laites  par  lui-même,  durant 
trente  années,  sur  le  baromètre  ,  l'hy- 
gromètre, l'anémomètre,  et  toutes 
vériKées  plusieurs  fois  ])ar  jour;  on 
y  remarqiioil  plus  parlicidièremenl 
une  collection  de  plusieurs  volumes 
d'histoire  de  maladies  écrite  de  sa 
propre  main.  Il  a  laissé  aussi  plu- 
sieur*»  manuscrits  ;  au  milieu  de  ses 
^ravaux,  il  lut  attaqué  d'une  Kèvre 
maligne,  et  mourut  le  i5  mars 
1796. 

*  BICHAT  (  Marie-François-Xa- 
vier ) ,  médecin  de  Ibôlol-dieu  de 
Paris,  né  le  11  novembre  1771  à 
Thoirelle  ,  département  de  l'Ain  , 
d'un  père  i»édecin  ,  reçut  de  lui  les 
premiers  rudiineus  ,  les  premières 
leçons  de  cet  art.  Il  eut  tout  l'avan- 
tage do.  cette  éducation  d'exemple  , 
qui  dispose  insensiblement  à  im 
g 'ure  déterminé  de  travail  ;  éduca- 
tion si  puissante  qu'on  a  souvent 
lieu  de  la  regretter  quand  on  ne  l'a 
pas  reçue.  Instruit  par  son  père  des 
premiers  élémens  d'auatomit ,  il  y 
prit  goût,  et  se  rendit  à  Lyon,  où 
il  se  livra  tout  entier  à  lexercice 
de  la  chirurgie  ,  sous  la  direction 
du  célèbre  Petit  ,  alors  chirurgien 
en  chef  de  rhôlei-dieu  de  celte  ville. 
La  révolution  ,  qui  bientôt  agita 
Lyon  plus  que  toutes  les  autres  Ml- 
les ,  obligea  lîicbal  de  s'en  élo:2;uer. 
11  vint  à  Paris  ,  où  il  suivit  l'hôtel- 
(i'eu  avec  la  foule  des  éieve»  sous 
le  savant  Dessault.  Cet  illustre  chi- 
rurgien ne  tarda,  pas  à  démêler  les 
taieus  du  jeune  Bichat  ,  à  les  ap- 
précier, à  les  encourager  ,  et  à  se 
l"ud joindre  dans  ses  travaux.  Sous 
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un  tel  maître  ,  il  prit  cet  essor  que 
donnent  une  grande  éiuulatiou,  et 
la  noble  ambition  d'atteindre  dans 
une  science  au  plus  haut  degré  de 
savoir  et  d'expérience.  En  1792,  il 
mit  la  dernière  main  à  des  maté- 
riaux que  Desoault  a  voit  laissés  en 
mourant  pour  son  Journal  de  chi- 
rurgie ,  et  il  en  forma  un  quatrième 
volume.  C'csl  dans  ce  volume  que 
liichat  a  placé  une  notice  historique 
sur  la  vie  de  Oessault.  Quelque  temps 
après  il  publia  Wliivres  c/iirurgi- 
ca/es  de  Dessault  ,  ou  Tableau 
de  sa  doctrine  et  de  sa  pratique 
dans  le  traitement  des  maladies 
externes,  2  vol.  in-8°  ;  ouvrage 
dont  il  avoit  rassemble  et  classé 
les  matériaux.  En  1799,  il  fit  pa- 
roitre  :  f^ucs  nouvelles  sur  les 
nombreuses  causes  des  rétentions 
d'urine ,  1  vol.  in-8°  ,  qui  furent  ré- 
imprimées et  augmentées  d'un  sup- 
plément avec  figures,  contenant  plu- 
sieurs Mémoires  nouveaux  sur  la 
médecine.  Membre  de  la  société  mé- 
dicale d'émulation  ,  il  inséra  dans 
le  second  volume  des  actes  de  cttle 
société  ses  premières  vues  sur  les 
membranes,  sur  leurs  rapports  gé- 
néraux d'organisation,  sur  la  mem- 
brane synoviale  des  articulations  ; 
un  Alémoire  sur  les  organes  à  forme 
symétrique  et  sur  ceux  à  forme  ir- 
régulière ;  la  Description  d'un  nou- 
veau trépan  ;deux  autres  Mémoires, 
le  premier  sur  la  fracture  de  l'extré- 
mité scapulaire  de  la  clavicule,  et 
le  deuxième  sur  un  nouveau  pro- 
cédé pour  la  ligature  des  polypes. 
Son  Traité  des  membranes  ,  qu'il 
publia  eu  1800  ,  renferme  le  pre- 
mier germe  de  toutes  les  vérités 
qu'il  a  développées  dans  ses  autres 
productions.  L'art  d'allier  la  mé- 
thode expérimentale  de  Haller  et 
deSnaIlan"/:ani  avec  les  vues  grandes 
et  philosophiques  de  Eordeu  ,  lui 
fraya  une  route  nouvelle  dans  la 
physiologie.  C'est  alors  qu'il  publia 
a&s  Ktchevches  p/iysiologiquis  sur 
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la  vie,  et  la  morl.  Cel  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parues  toul-a-lail 
différeules  :  la  première  couiietil 
iniiqueiiienl  Texposilion  générale  de 
ses  vues  physiologiques  ;  ia  seconde 
est  le  résultai  d'une  suite  dex- 
périences  sur  la  liaison  mutuelle 
des  trois  organes  principaux  de  la 
vie  ,  le  cerveau,  le  cœur  et  le  pou- 
mon. C'est  aussi  dans  cel  ouvrage 
qu'il  a  placé  ses  Expériences  et  ^es 
obseriations  sur  le  galvanisme. 
11  entreprit  et  exécuta,  dans  l'espiice 
d'une  année,  son  Traité  d'jhiato- 
mic  générale  appliquée  à  la  phy- 
siologie et  à  la  médecine  ;  travail 
nouveau  sous  le  triple  rapport  du 
phui  adopté  de  la  plupart  des  faits 
(ju  il  renferme  ,  et  des  principes  so- 
lides qui  eu  constituent  li  doctrine. 
Le  dernier  ouvrage  de  Bichat,  ce- 
lui même  qu'il  n  a  pu  achever  ,  est 
son  Anatomie  descriptive  .  2  vol. 
in-S'^  ;  le  troisième  volume  parut 
quelque  temps  après  sa  morl.  Le.»; 
appareils  de  la  vie  animale  ,  ceux  de 
la  loco-motion  ,  la  description  de;: 
os  et  des  organes  qui  en  dépendent , 
forment  le  sujet  du  premier  vo- 
lume; le  second  renferme  le  traité 
des  muscles.  Il  fut  second;^  dans  ses 
travaux  par  plusieurs  coilaborateurs 
qui  étoient  pénétrés  de  ses  prin- 
cipes et  imbus  de  sa  doctrine.  Parmi 
les  ouvrages  de  Bichat  ,  il  eu  est 
cpielques-uns  dans  lesquels  on  ne 
trouve  pas  cette  exactitude  de  détails 
qui  caractérise  presque  toujours  sa 
plume  ;  il  en  est  dont  le  style  un 
peu  négligé  indique  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  ont  été  composés. 
C'est  un  reproche  qu'on  peut  faire  à 
l'édilioa  des  Qïuvies  chirurgicales 
de  Dessault.  Un  travail  continuel, 
et  le  germe  d'une  maladie  qu'il  por- 
loil  dans  son  sein  ,  avoient  altéré 
la  santé  du  jeune  Bichat  ;  une  chute 
qu'il  lit  au  mois  de  juillet  1802 
termina  le  cours  dime  vie  entière- 
ment consacrée  à  l'utililé  publique. 
Les  regrets  qu'il  a  laissés  en  mou- 
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raul  prouvent  qu'il  alhcil  aux  la- 
leus  celle  modestie  qui  les  r;:h:msso, 
et  ces  vertus  douces  qui  fonl  le 
charme  delà  société.  11  lut  lié  avec 
les  hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps  ,  qui  le  considérèrent  tous 
comme  leur  égal  et  non  comme  leur 
disciple. 

L  EICHÎ  (  Pie  ) ,  née  à  Sienne  ,  se 
distingua  ,  vers  l'an  i58o  ,  ])ar  ses 
poésies  italiennes.  Bulifon  les  re- 
cueillit à  Naples  dans  les  Rime  di 
cinquanta  politesse. 

t  II.  R1CHI(  Alexandre  ),  parvenu 
au  cardinalat,  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  nonce  en  France  sous  le 
règne  de  Louis  XIII  ;  et  Richelieu 
le  consulta  souvent  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  11  accommoda 
les  démêlés  élevés  entre  les  Barhe- 
rins ,  le  duc  de  Parme  et  la  répu- 
blique de  Venise.  Il  fut  nommé  à 
lévêché  de  Carpentras. 

Y  BÏCTAS  (  Agis  ) ,  favori  d'Amu- 
ral  m  ,  empereur  des  Turcs  ,  lui 
conseilla  ci';iffermir  sa  puissance  par 
l'établissement  d'un  corps  de  troupes 
réglées  qui  marcheroient  au  pre- 
mier ordre  ,  et  qui ,  soumises  à  mie 
sévère  discipline  ,  lui  serviroienl 
de  garde,  xlmurat  y  consentit.  Bic- 
tas,  pour  former  ces  nouveaux  sol- 
dats à  l'impassibilité,  prit  un  parti 
qui  fait  frémir  la  nature.  Les  penples 
conquis  en  Europe  veuoient  pour 
la  plupart  d'être  chargés  de  fers  et 
arrachés  à  leur  patrie;  vieillards, 
enfans  ,  tous  avoient  subi  le  joug. 
Biclas  prit  les  enlims  ;  et,  pour  los 
accoutumer  au  spectacle  de  la  mort , 
il  les  exeiçoit  à  immoler  les  vieil- 
lards ,  en  leur  mutilant  les  bras  et 
les  jambes.  Les  plus  foibles  se  ser- 
voient  du  poignard  ,  et  le  plon- 
geoient  dans  le  cœur  de  ces  mal- 
heureuses victimes.  Leur  féroce  ins- 
tituteur ,  voyant  que  le  meurtre 
n'iuspirolt  plus  aucune  horreur  à 
ses  élèves,  les   rassembla  eu  com- 
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pagaies  ,  leur  donna  le  nom  de  Ja- 
nissaires ,  et  leur  prescrivit  des 
réglemens  ,  ea  leur  laisanl  garder 
ua  extérieur  leligieux  et  sauvage. 
Voulant  un  jour  leur  donner  une 
marque  de  salisraction  ,  il  coupa 
une  manche  de  sa  chemise  ,  qui 
étoit  de  mousseline,  et  dont  il  en- 
toura la  tète  d'un  de  ses  soldais  , 
eu  ordonnant  que  dans  la  suiieles 
janissaires  .'-eroienl  ainsi  coilVés,  ce 
qui  s'est  pratiqué  jusqu'à  ce  jour. 
Telle  est  l'origine  de  ce  corps ,  qui 
ne  fut  d'ahord  que  de  six  nulle 
hommes  ,  et  qu'on  porte  aujour- 
d'hui à  soixante  mille.  Etabli  pour 
veiller  à  la  garde  du  sultan  ,  il  leur 
est  devenu  irès-redoulable. 

BIDAL  d'AsFELD.  f'oj.  Abf  ELU. 

i-  BIDDKE  (  Jean  )  .niaitre  d'école 
à  Glocesler  ,  sectaive  socinien,  après 
avoir  soutenu  ,  tant  en  public  qu'en 
particulier,  durant  le  règne  de  Char- 
les l"'^  et  le  protectorat  de  Cromwel , 
le  système  des  unitaires,  établit  à 
Londres  une  congrégation  indépen- 
dante,, la  seule  en  Angleterre  où 
l'on  enseignât  toutes  les  doctrines 
du  socianisnie  ,  et  dont  les  opinions 
se  trouvent  consignées  dans  la  pré- 
face d'un  ouvrage  de  Pierre  Put, 
intitula  Ilappy  fiilnre  slnle  oj 
Eiigland  ,  Lond.  ,  i68«.  Il  prétend 
dans  un  de  ses  écrits  que  le  Saint- 
Esprit  n'étoit  que  le  premier  des 
anges.  11  fut  mis  eu  prison.  Cromwel 
lui  rendit  sa  liberté  en  iG5i;mais 
ayant  composé  un  nouveau  Calé- 
chisme  ,  ou,  pour  mieux  dire  ,  un 
douille  Catéchisme  ,  eu  i6.54  ,  Char- 
les 11  le  lit  renfermer  de  nouveau  , 
et  il  mourut  en  prison  en  166:2. 
Son  Traité  contre  le  Saint-Esprit 
fut  brillé  par  la  main  du  bourreau 
le  6  septembre  1647  ,  ainsi  que  sou 
double  Catéchisme. 

BlDl  (  Mylhol.  ) ,  divinité  du  Ma- 
labar ,  dont  le  nom  signifie  le  Des- 
tin. On  lui  aiuiliue  tous  les  évé- 
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ncmens  ;  et  on  la  représente  avec 
trois  tètes  qui  se  rapportent  an 
passé,  au  présent  et  à  l'avenir. 

t  BIDLOO  (  Godefroi  ) ,  jioéte  et 
médecin  de  Guillaume  11,  roi  d'An- 
gleterre ,  né  à  Amsterdam  en  1  *)4cij , 
/appliqua  d'abord  à  la  chirurgie  ;  il 
prit  ensuite  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  et  fut  nommé  en  1694  à 
la  chaire  d'anatoniie  et  de  chn^urgie 
dans  les  écoles  de  la  faculté  ileLeyde. 
U  mourut  dans  cette  ville  eu  171 3. 
Ses   Poésies   hollandaises  ont   été 
publiées  à  Leyde  eu  1719.    S^s  au- 
tres  ouvrages  sont    1.    Anatomia 
corporis  centum  et  quinque  tabulis 
pur  artijiciosissimum  G.  de  Lai- 
rcsse  ad  vlvum  delineatis  demons- 
tratu  ,  veteruni  recentioramque  in- 
ventis  cxplicata  ,  plurimisque  hac- 
tenùs  non  delectis  illustrata  ,  Ains- 
telodami ,  i665,  grand  in-fol.,  avec 
de    très  belles  ligures  de   Lairesse  , 
1755.  Ce  livre  est  d'une  Ijelle  exécu- 
tion,  mais  la  première  édition  de 
i685  est  préférable  :  celles  de  1759 
et  iTfjo  sont  moins  ijclles.  quoique 
plus  lomjjletes.  Bidloo  manque  phi- 
tot  d'assiduité  que  de  génie.  Aussi 
plusieurs  de  ses  plaïK'lus, supérieure- 
ment traitées  par  le  graveur,  ont  été 
négligées  par  l'anatomiste.   U  en  a 
cependant  de    très-bonnes  qui  font 
connoitre  des  muscles  peu  connus. 
Il  revendiqua  ses  découvertes,  qu'on 
attribue  à  Swammcrdian  ,  Lugduni 
Batavorum  ,   1709,  in-fol.,   forme 
d'atlas,  avec  ii4  planches,  Ullra- 
jecti,  1760,  in-fol.  ,  avec  un  supplé- 
ment ;   quelques-unes  des  planches 
de  cet  ouvrage  manquent  d'exacti- 
tude.  11.  De  anatomes  antiquitate 
uratio  ,  Lugduni  Batavorum  ,  1694, 
in-fol.  111.  P'indiciœ  qiiarumdam  de- 
lineationum  analomicarum  contra 
animadueisiones,  I  riderici  Ruysch 
ibid.  ,  1697  ,  in-4°.  111.  Obseruatio- 
nes  de  animalculis  in  hepate  ovillo 
et  aliorum  animalium  delectis,  ibid . 
1698  ,    iii-4°-  IV  E.xercitatioiium 
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anatomlco-chirurgiccnim  décades 
iluœ,  ibid.  ,1708,  iu-^".  OnylroMve 
plusieurs  observations  imporlaules 
sur  les  maladies  chirurgicales.  V. 
Opiisciila  omnia  anatornicu  -  cid- 
rurgica  édita  et  //?erf^7fl  ,Lugcliiui 
Batavonun  ,  i7i5,  1725,  ui-4" , 
avec  figurée. 

BIDPAY.  royez  Pilpav. 

*  I.  BIE  (  Adrien  ),  peintre  ,  né  à 
Lierre  en  1594.  A  dix-huit  ans  ,  il 
vint  à  raiis.  où  il  resta  deux  ans,  et 
p.utitpour  Rome,  où  il  fut  très-oc- 
cupé pendanlhuilaus  ,taut  àéludicr 
1 1  à  copier  les  gnuiùs  inailres  qu'à  tra- 
vailler pour  les  principaux  de  celle 
cour  et  les  étrangers  ;  plusieurs  car- 
dinaux rinvilèrent  à  peindre  sur  des 
plaques  d"or  et  d'argenl  et  sur  des 
pierres  précieuses  ;  la  ftnesse  et  la 
pureté  de  ces  petits  sujets  est  ex- 
traordinaire. De  retour  à  Lierre  ,  en 
1620  ,  il  y  lit  de  bons  tableaux  d'his- 
toire ;  le  plus  beau  est  un  .S.  i^/oy  , 
dans  l'éiîUsL'  de  Sl.-Gomer  de  Lierre. 
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fol.,  Rg.  ,  dont  lédiliou  préférable 
est  celle  de  iGôG  ,  aussi  in- fol.   Il 
fauljoindre  à  cet  ouvrage  la  hiaiice 
métaUlque ,  coniaiiant  les  actions 
célcbres  des  rois  et  des  reines  re- 
marquées en  leurs  médailles  d'or , 
d'argent  et  de  bronze ,  Paris ,  i634, 
in-fol. ,  tig.  ;  et  le  suivant ,  les  Fa- 
milles de  la  France  illustrées  par 
les   rnonumcns  des  médailles  an- 
ciennes et  modernes  ,  Paris  ,  i636  , 
in-fol.  ,  tig.  La  collection  de  ces  trois 
ouvrages  est  assez  rare.  Les  portraits 
des    rois   de  France  qui  ornent  la 
grande  édition  de  l'histoire  de  Méze- 
rai  sont   de   Jacques  de  Bie.  On   a 
encore  de  ce  cluiîccgraphe  un  grand 
nombre  de  pièces  gravées  au  burin  , 
entre  autres,  une  partie  de  la  ^7:? 
de  Jés!is-C/irisi ,  ({u  Adrien  ColUorl 
a  publiée  d'après  iMarliu  de   \  os  ; 
puis  la  f^iedc  la  sainte  Vierge,  con- 
jointement avec  Philippe  et  Théo- 
dore Galle  ,  d'après  le  même. 


*  H.  BIE  (  Jacques  de  ) ,  graveur  , 
ilorissetl  a  Anvers,  où  l'on  prétend 
qu'il  fut  libraire  et  marchand  d'es- 
tampes vers   le  commencement  du 
17*^   siècle.  Il  s'appliqua   de   bonne 
heure  à  la   connoissance   des  mé- 
dailles,   qu'il  gravoit  très-bien.  I! 
eut  occasion  d'exercer  son  art  cliez 
le  duc  de  Croy  et  d'Arichot  ,  où  il 
t;rava  les   empereurs   romains    qui 
furent    ensuite    imprimés    sous    ce 
titre  :  Imperatorum  roman,  à  Jul. 
l.'œsare  ad  Ileraclium  numismata 
aurea  ,  Caroli  ducis  Croyi  et  jlrs- 
chotani ,  explicata  à  Juan.  Heme- 
lario ,  Anlv. ,  1627  ,  in-Z|°  ,  recher- 
ché. Après  la  mort  du  duc  d'Ars- 
chot ,  Jacques  de  Bie  passa  en  France, 
tl  visita  les  plus  beaux  cabinets  du 
royaume  ;  il  s'appliqua  ^ur-lout  aux 
médailles  qui  portoient  la  marque 
de   quelques  actions    signalées    des 
Français.  11  publia  en  i63d  les  ferais 
portraits  des  rois  de  France  ,  in- 


*  III.  BIF.  i  Corneille  de),  fils  et 
élève  du  précédent ,  né  à  Anvers  en 
en  16:20,  a  gravé  les  figures  icono- 
logiques  de  César  Rippa,  et  fait  la 
vie  des  peintres ,  «u  vers,  sous  le 
litre  de  Guide  cabinet  der  Edele 
Schilder-Konst ,  et  quelques  autres 
écrits  sur  la  peinture.  —  Un  autre 
Marc  de  Bik  ,  graveur  ,  né  à  Oudè- 
narde  en  i634  ,  a  donné  plusieurs 
suites  dauimaux,  d'après  Paul  Pot- 
ier. Nous  ignorons  l'époque  de  là 
mon  de  ces  différens  graveurs. 

*  BIEL  (  Gabriel  )  ,  théologien 
scolastique  du  i5''  siècli-,  étoit  né 
alleniand.  Sou  Commentaire  sur  le 
livre  des  Sentences  de  S.  Thomas  a 
été  imprimé  à  Brescia  ,  eu  o  vol. 
in-4°  ,  1574-  On  a  encore  de  lui  une 
Explication  du  canon  de  la  messe , 
et  un  Traité  des  monnoies .  \)ubl;é 
avec  des  notes  de  Margnard  Freher  , 
à  Lyon,  i6o5  ,  in-4''. 

t  BIEI.FELD  (  Jacques-Frédéric  , 
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harou  de  ) ,  né  à  1  lamhnv.rg  eu  7  7 1  7, 
dinie  famille  dé  négociaiis  disliu- 
gncs  ,  aciomi)aniia  ,•  tu  qualité  de 
secrélaire  de  l'-gatiou,  le  comte  de 
'riuchsès  ,  arabar.sadeiir  du  roi  de 
Pnis.îe  à  la  cour  de  Londres.  En  1 7:15, 
te  monaïque  le  noinrna  précepteur 
(lu  prince  Ferdinand  son  frère  ,  cu- 
ralour  des  universités  en  ly't?,  et 
)  annéu  d'après  barou  et  conseiller 
■|>rivé.  L'impératrice  de  Russie  lui 
envoya  le  cordon  de  Sam  le- Aune. 
Il  se  retira  ensuite  dans  une  de  ses 
terres ,  au  pays  d'Altemhonrg.  11 
mourut  en  1770.  Nous  avons  de  lui 
]>iusienrs  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
du  preniier  ordre  ,  L  Institutions 
}v.)!i  tiques ,  Liège,  J77.i,  5  vol. 
in-S**,  réimprimées  plusieurs  fois. 
«S'il  n'en  crt  pas  le  créateur,  dit 
l'auteur  de  son  éloj^e  ,  il  n'eu  est  pas 
;u)ssi  le  simple  conipilalcnr.  »  Oii  y 
trouve  une  description  géograplii- 
que  de  l'Europe,  nièiée  de  réllexions 
politiques  :  il  est  facile  de  voir  en 
lisant  les  articles  qui  concernent 
l'Espagne,  le  Portugal,  l'Italie,  qu'il 
«•loil,;)rotes'.ant.  llobinel  en  a  donné 
un;;  longue  analyse  dans  son  Diction- 
naire, ou  lji!)liolhèque  de  l'homme 
d'état.  II.  Progrès  des  allemands 
dans  les  belles-lettres,  Leyde,  j  768, 
1  vol.  in-S",  ouvrage  qui  n'est  qu'es- 
quissé, lll.  yJmusenicns  dramati- 
ques. IV.  Lettres  familii/rs.  V. 
'''raits  d'érudition-  universelle.  VI. 
Une  feuille  périodique  en  allemand  , 
intitulée  rZ>/«//e,  ouvrage  qui  s'est 
soutenu  pendant  trois  ans.  Tontes 
ces  productions  sont  médiocres. 

-;•  BIELKE  (  N.  baron  de  ) ,  geu- 
til:iomûie  suédois, fut  arrêté  comme 
l'un  des  principaux  chefs  de  l'assas- 
sinat du  roi  en  1792  ;  il  refusa  de 
nommer  s"s  complices,  et  soutint 
avec  courage  qu'il  éloit  seul  l'auteur 
du  projet  qu'Ankarslroom  avoit 
exi'cuté.  En  sortant  de  son  inter- 
rogatoire, il  avala  du  poison,  qu'il 
avoit  trouvé  moven  de  tenir  caché 
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dans  ses  vêtemens.  Bielke  avoit 
jusqu'alors  joui  de  la  répulalion  ! 
d  lin  homme  tranquille  et  saj;»-.  Il 
p.'rilà  l'âge  de  00  ans.  Son  corps 
l'ut  traiiU'  sur  la  claie,  et  resta  ex-  ^ 
posé  pendant  plusieurs  jours  à  Slock- 
liolm. 

*  BlENASSÏS(Paul),  né  à  Poi-  | 
tiers,   reçu    médecin  en    i.'i29,  et   i 
mortel!  i56.t  ,  est  auteur  d'un  On-  \ 
urage  sur  iJioscoride  ,  qui  est  en- 
core bon  à  consulter.  \ 

*  IMENNAISE   (Jean),  de  Ma-  _ 
zèies  ,  ville  de  France  dans  le  comté  ] 
de  Foix  ,  étudia  la  chirurgie  à  Paris , 
où   il  se  lit  une  grande  réputation  ' 
par  le  succès  de  ses  cures   et  de  ses  : 
opérations.  Il  mourut  le  2j  décem-  j 
bre   1G81  ,  ù  l'âge  de  80  ans.  On  a  ' 
de  lui  un  ouvrage  posllimne,  inli-  ' 
tu  lé    Les   Opérations    de    chirur-  "\ 
g:e  ,  par  une    méthode    courte  et  •\ 
facile  ,  Paris,  1688,   1693,  in-i  _>.  I 
En   même  temps  qu'il  y  condamne  ; 
quelques  abus    qui    s'étoient  intro- 
duits  dans    la    cure    des    maladies  -a 
chirurgicales,  et  qui  éloienl  encore 
accrédités  de  son  temps  ,  ildonuede 
sages  conseils    sur   la  plupart    d.s  | 
opérations.  \ 

i-BIENNÉ  (Jean),  cé]èl)re  im-  .| 
primeur  de  Paris  ,  fut  l'émule  des  , 
Alorels  et  des  Turnèbes,  qu'il  égala  , 
par  la  beauté  de  ses  caractères,  la  ; 
correction  de  ses  livres  et  la  bonté  | 
lies  ouvrages  qui  sont  sortis  de  sjs  < 
presses.  Maitlaire  ne  l'a  point  ou- 
blié dans  ses  Vies  des  plus  cclei)i"fs  \ 
imprimeurs  de  Paris  ;  il  prétend  que  j 
ses  impressions  grecques  et  latines  \ 
ne  le  cèdent  i">  celles  d'aucun  des 
meilleurs  typographes.  Le  nouveau  * 
Testament *i\\  syriaque,  grec  et  latin,  1 
iu-.^",  et  le  Lucrèce  de  Lambin  ,  "! 
sont  les  éditions  les  plus  renom- 
mées de  Jean  Bienné,  qui  mourut  \ 
à  Paris  en  1588.  Il  ne  laissa  qu'une  j 
lille  ,  qui  ,  instruite  par  sou  père  ,  \ 
avoit  fait  de  si  grands  progrès  dans  . 
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dans  le  grec  et  l'ht'breu  ,  qu'elle 
etoit  en  elal  de  conduire  seule  une 
imprimerie. 

*  BlEJN VILLE  (D.  T.  de)  ,  doc- 
teur eu  niédtciue,  né  eu  France, 
exerça  sa  profession  à  La  Haye,  il 
a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
L  La  Nymphomanie ,  ou  Traité 
de  la  fureur  utérine ,  Auisterdani , 
1771,  iu  -  8°.  11.  Le  Pour  et  le 
Contre  de  l'inoculation  de  la  pe- 
tite vérole,  in-8".  \\\.  Recliercliés 
théoriques  et  pratiques  sur  la  pe- 
tite vérole^  Amsterdam,  1772, 
iu-8°.  IV.  Traité  des  erreurs  popu- 
laires sut'  la  santé ,  La  Haye ,  1775, 
iii-8^ 

*BlERLlNG(Gaspard-TliéopIiile}, 
membre  de  l'académie  des  curieux 
delà  nature,  étudia  la  médecine 
à  Padoue  et  la  pratiqua  à  Magde- 
bourg,  où  ilétoil  en  réputation  vers 
la  tiu  du  I  7"  siècle.  Ses  ouvrages  sont 
écrits  en  assez  mauvais  latin.  Eu 
voici  la  notice.  1.  Âdversariorum 
euriosorum ,  cenluria  prima,  lenae, 
167g,  in-4".  II.  Concilium  pesti- 
fuguni\  Mngdeburgi ,  in-8"  ,  1680  ; 
en  allejnaud  ,  la  même  année,  à 
Helmsladl.  Wl^Problema  pharma- 
ceutico-medicum,  an  in  peste  3Iag- 
deburgensi  medicamenta  evacuan- 
tia  tuto ,  prœservationis  et  cura- 
tionis  gralid  ,exhibita  fuerint  nec- 
ne?  Helmsladii  ,  1684,  in  -  4°- 
IV.  Thésaurus  theoretico-practicus, 
Magdeburgi,  169.0,  in-/.|°,  avec  une 
préface  de  Jacques  Wolff;  Icnae , 
1697,  in-4°.  Cesl  la  continuation 
du  premier  ouvrage. 

t  BTERON  ou  Btren  (  Ernest- 
Jean  de)  ,  petit-tils  d'un  piqueur  des 
écuries  de  Jacques  lïl ,  duc  de  Cour- 
lande,  a  rendu  de  grands  services  à 
la  Russie  ,  et  fut  tellement  favorisé 
de  la  fortune  ,  qu'il  y  fut  élevé  jus- 
qu'à la  dignité  d'empereur.  Il  naquit 
le  1'''^  décembre  1690.  Son  père,Bié- 
roa  (  Biieren  ) ,  étoit  premier  ■  pale- 
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frenier  de  Jacques-  III.  Ayant  su 
gagner  les  bonnes  grâces  de  son 
maître,  celui-ci  lui  Ht  présent  dune 
petite  ferme,  qui  le  mit  en  état  de 
faire  étudier  son  fils  à  l'université 
deKœuisberg,  de  laquelle  ce  jeune 
homme  lut  obligé  de  s'enfuir  pour  sa 
mauvaise  conduite.  De  retour  à  Mil- 
tau  ,  il  ht  counoissance  avec  Bestus- 
cheff,  premier  intendant  de  la  du- 
chesse de  Courlande,  par  le  crédit 
duquel  il  fut  nommé  chambellan  de 
celte  cour.  11  eut  l'adresse  perhde 
de  supplanter  son  bienfaiteur  ,  et  sa 
bellehgure  luiayantattiré  les  bonnes 
grâces  de  la  duchesse  Anne  Iwano- 
wua  ,  depuis  impératrice  de  Russie, 
il  devint  %  conHdeul  de  cette  prin- 
cesse. H  setlalloit  vainement  d'être 
reçu  parmi  la  noblesse  cpurlandoise 
en  épousant  une  demoiselle  noble  , 
nommée  de  Traita  :  la  noblesse  cour- 
landoise  étoit  trop  jalouse  de  lui.  Le 
ministère  de  Russie  le  délestoit  éga- 
lement à  cause  de  son  ingratitude 
en  vers  Be.stusclieff;  mais  lorsqu'Anne 
fut  élevée  à  la  dignité  d'impératrice, 
elle  le  nomma  son  chambellan,  et  ce 
fut  à  cette  occasion  qu'il  prit  le  110m 
et  Ifs  armes  de  la  famille  des  Rirons 
en  France,  Biéron,par  ses  travaux 
seuls,  acquit  lesconnoissances  et  l'u- 
sage du  monde  ,  avec  cette  souplesse 
qui  le  distinguèrent.  11  avoit  un 
sens  droit,  de  sorte  qu'il  put  acqnérit 
eil  quelques  aimées  les  connoissan- 
ces'poliliqucs  qui  lui  étoient  étran- 
gères. Il  feignit  d'abord  de  ne  se 
mêler  de  rien,  mais  peu  de  temps 
après  il  gouvernoit  tout.  Ayant  ob- 
tenu de  l'impératrice  ,  sur  les  prières' 
des  états  de  Courlande ,  que  leur 
pays  ne  seroit  pas  réuni  à  la  Polo- 
gne, ceux-ci  l'admirent,  en  lySo, 
au  nombre  des  chevaliers  courlan- 
.dois.  Bientôt  après  ,  l'empereur  d'Al- 
lemagne ,  Charles  VI  ,  lui  conl't^a 
le  litre  de  chambellan  ,  et  le  créa 
baron  de  l'empire;  Le  roi  de  Polo- 
gne ,  Auguste  II,  lui  envoya  l'or- 
>dre  de  l'aigle  blanc  de  Pologne.  Eu 
$6 
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un  mol  tous  les.priiices  rivalisèrenl 
pour  accabler  le  favori  de  limpéra- 
trice  de  grâces,  et  lui  tenioiguer 
leur  estime.  11  se  servit  de  sou  cré- 
dit pour  amasser  de  graades  riclies- 
ses.  Il  étala  un  grand  luxe  et  achela 
des  biens  immenses.  L'impératrice, 
par  le  crédit  de  Butllard  ,  son  cham- 
bellan ,  détermina  la  noblesse  cour- 
I^udoise  à  le  iiommer  duc  de  Cour- 
Jande  :  ce  qiu  eut  lieu  le  i3  juin 
1707,  avec  les  formalités  ordinai- 
res, et  sous  1  apparence  d'une  élec- 
tion libre  .  il  fut  contirmé  Jans  cette 
digiiiié  parle  roi  de  Pologne.  Des 
ce  moment  limpératrice  le  traita 
comme  un  prince  du  sang  impérial. 
11  quitta  .^d  chargt' de  lilimbellan , 
fut  nommé  ministre  d'état ,  et  par- 
ti'cipa  à  toiUes  les  fètps  de  la  cour. 
Il  fut  le  knd  à  qui  l'impératrice 
permit  de  paroître  sans  masque  lors 
de  la  tète  donnée  en  l'^^o,  à  l'oc- 
casion d.;  la  paix.  Biéron  mérita 
bien  de  la  Russie  en  favorisant  le 
commerce,  en  réparant  les  ports, 
et  en  accordant  aux  négo  ,iaus  de 
grands  privilèges.  Il  traiia  sévère- 
ment la  noblesse  de  Courlande  qui 
jusqu'alors  avoil  beaucoup  remué, 
et  punissoit  par  l'exil  en  Sibérie 
tous  ceux  qui  ma;iifestoient  des 
sentimens  trop  libn  s.  11  réussit  à 
se  maintenir  dans  les  bonnes  grâces 
de  sa  souveraine  ;  le  peu  de  per- 
sonnes qtii  osa  murmurer,  paya  sa 
témérité  par  l'exil.  Lorsqu'en  1740 
l'impératrice  tomba  dangereusement 
malade  ,  elle  nomma  Iwan ,  tils 
d'Antoine-Ulric  de  Brunswick  et 
de  sa  nièce  ,  pour  son  successeur , 
et  Biéron  régent  d  -  l'empire.  Dans 
celte  dernière  nominalion  il  fut 
servi  par  le  feld  -maréchal  de  Mu- 
nich ,  qu'il  avoit  su  disposer  en  sa 
faveur.  Le  duc  Anloine-Ulric  fut 
mécontent  de  ce  choix;  mais  les 
voFontés  de  l'impératrice,  qui  mou- 
rut le  28  octobre  ,  furent  exécutées. 
Alors  Biéron  commença  à  flatter 
le  sénat ,  que  peu  auparavant  il  avoit 
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humilié,  par  l'institution  d'un  cabi- 
net délai.  Celui-ci  ,  de  son  côté  , 
lui  alloua  la  somme  de  5oo,ooo rou- 
bles pour  ses  dépenses  annuelles  ,  et 
lui  conféra  le  titre  d'altesse  impé- 
riale. Biéron  n'accepta  ce  titre  qu'à 
condition  qu'on  l'accorderoil  égale- 
ment au  duc  de  Brunswick.  Comme 
il  comaiençoit  à  gouverner  avec  sé- 
vérité ,  en  oubliant  les  règles  de 
prudence,  il  se  trama  contre  lui 
beaucoup  de  conspirations.  Le  feld- 
maréchal  comte  Munich,  n'ayant  pas 
été  nommé  par  Biéron  généralissime, 
craignit  qu'il  n'eût  résolu  sa  perte, 
et  obtint  delà  jirincesse  Anne  la  per- 
mission de  faire  arrêter  Biéron  dans 
son  palais  d'été  ,  par  le  lieutenant- 
colonel  Maausseim  ,  dans  la  nuit  du 
20  novembre  1740-  Biéron  fut  saisi 
et  traîné  en  chemise  hors  de  sa 
.chambre  à  coucher  ,  jusque  dans 
un  cofps-de-garde ,  d'où  on  le  con- 
duisit au  palais  d'hiver,  enveloppé 
d'un  manteau  de  soldat.  C'est  ainsi 
que  Unit  sou  règne  de  22  jours;  car 
la  princesse  Anue  lut  nommée  gran- 
de duchesse  et  régente.  Biéron  fut 
transporté  à  Schlasselbourg  ,  et  Je 
i5  juin  1741,  en  Sibérie.  Mais  il 
lut  rappelé  la  même  année,  et  eut 
la  permission  d'habiter  la  ville  de 
Jaroslawl  ,  où  il  jouit  de  grands 
appointemens,  jusqu'à  l'avénemeut 
au  trône  de  Pierre  III ,  qui  le  re- 
mit en  liberté.  L'impératrice  Cathe- 
rine II  le  rappela  et  lui  rendit  .se.s 
biens  alludiaux  en  Courlande.  En 
1765,  il  fut  de  nouveau  rocouiui 
duc  de  Courlande  à  la  diète  de 
Varsovie,  et  le  roi  de  Pologne  lui  en 
donna  l'investiture.  En  1769  il  re- 
mit le  gouvernement  à  son  fils 
Pierre  ,  et  mourut  le  28  décembre 
1772. 

*  BIESELINGHEN  (Chrétien- 
Jean  ),  naquit  à  Dort  en  i56o,  et 
passoit  déjà  pour  un  bon  peintre 
en  1584.  Guillaume  \"  ,  prince  d'O- 
range ,  ajaut  été  tué  par  Guerards, 
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l^s  élals  géuéraiix  dëfiiidireiit  de 
fhire  son  poTtrail ,  crainte  quil  ne 
tombât  euire  les  mains  des  enne- 
mis, et  ue  fût  iusiilté.  Malgré  celle 
défense,  Biéseiinghen  ,  ayant  vu  ce 
prince  infortuné  clans  son  cercueil, 
se  lessouvnit  si  bien  de  ses  traits, 
qu'il  le  dessina  parfailenient.  Ce 
portrait  a  servi  à  Guérit  Pot,  qni 
lui  donna  la  préférence  ,  pour  faire 
son  grand  tableau,  placé  en  1620 
dans  la  maison  de  ville  de  Uelft. 
Biéseiinghen  dessina  aussi  dans  la 
prison  le  meurtrier  du  prince.  Ce 
dessméloit,  il  n'y  a  pas  encore  long- 
temps, dans  un  cabinet  de  Dort. 
Biéseiinghen  s'embarqua  pour  Ma- 
drid. Il  fut  nommé  peintre  du  roi 
d'Espagne  ,  mais  il  revint  quelques 
années  après  eu  Hollande  ,  et  se  hxa 
à  Middelbourg ,  où  il  mourut  à 
l'âge  de  42  ans. 

"BIESIUS  (Nicolas  ),  poêle, 
philosophe  et  médecin ,  né  à  Gand 
le  »7  mars  iôi6,  étudia  la  méde- 
cine à  Louvaiu ,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  à  Sienne.  De  retour  à 
Louvain  ,  il  fut  nommé,  en  i5.ï8  ,  à 
une  leçon  royale  ,  avec  la  charge 
d'expliquer  à  ses  auditeurs  ï^rs 
paiva  Cale/ii.  Il  remplit  cette  chaire 
avec  distinction,  et  s'acquit  une 
telle  considération  dans  luuiversilé 
par  son  mérite  et  ses  talens  ,  qu  il 
fut  appelé  à  Vienne  par  Maximilieu 
II  pour  être  son  médecin.  ]\Iais  a 
peine  y  ful-il  arrivé  qu'il  mourut 
d.apoplexie ,  le  28  avril  1.572.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  I.  Theo- 
riticœ  mediiinœ,  libri  se.r^ Anlver- 
pias  ,  i558  ,  in-.j".  II.  In  artem  me- 
dicam  Galeni  commentarii  ,  ibid. , 
i36o,  in  S*",  m.  De  methodv  me- 
dicluœ ,  liber  urius ,  ibid.,  i.'jGOj 
jn-8''.  Lovanii ,  i56/|  ,  iu-S°.IV.  De 
I^'aiu/d ,  llbri  qui/ique ,  Antverpiae, 
1070  ,  i5c)3,  161 5  ,  iu-S". 

BIET  (  René  ) ,  chanoine  régulier 
de  Sle-Geneviève,  mort  le  29  ecto- 
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brp  1767,  a  publié  un  assez  mau- 
vais iT/o^e  du  maréchal  d'Estrées, 
et  une  Dissertation  savante  sur  ré- 
tablissement des  Francs  dans  les 
Gaules ,  in-i  2. 

t  BIÈMIE  (N.  Maréchal,  mar- 
quis de  ),  né  en  17^7,  éloit  petit- 
tils  de  George  Maréchaf  ,  premier 
chirurgien  de  Louis  XIV.  11  servit 
d'abord  dans  les  mousquetaires,  et 
acquit  bientôt  de  la  célébrité  par  ses 
réparties  et  ses  calembourgs.  C'est  lui 
qui  a*  naturalisé  ce  nom  en  France  , 
où  il  exprime  ce  que  les  Italiens  ap- 
pelltut  concetti.  Avant  lui,  Rabe- 
lais, le  poète  Théophile,  l'ouvrage 
intitulé  Le  iL'ojen  de  parvenir , 
l'abbé  Chérier ,  dans  son  la^Po/Zs- 
soniana  ,  et  F  Homme  inkonnii  , 
conleuoient  des  jeux  de  mots  et  des 
équivoques  ;  les  poêles  latins  même 
s'en  amusèrent.  On  connoit  ce  disti- 
que sur  le  danger  des  courtisanes: 

Ciuidfac'tfs  ,  faclea  yenerla  cùm  venerh  anle  ? 
Ae  tedaa?  sed  eas  ^   ne  pereas  per  et-'s. 

Bièvre  fut  admis  dans  toutes  les  so- 
ciétés de  Pans  ,  et  à  toutes  les  fêtes 
de  la  cour.  Il  y  répandoit  la  gaieté 
par  ses  saillies  et  son  amour  extrême 
pour  le  plaisir.  Son  premier  ouvrage 
dans  le  genre  qu'il  avoit  adopté  fut 
une  facétie  publiée  eu  1770  ,  in-S", 
sous  le  titre  de  Lettre  à  la  com- 
tesse Tation  ,  par  le  sieur  Bois- 
Flotté  ;  et  ensuite  les  Amours  de 
l -inge-J^ure.  On  peut  juger  du  mé- 
rite "de  ses  calembourgs  par  ceux- 
ci  :  «  Les  gens  les  plus  expéditifs 
étoient ,  suivant  lui,  les  notaires, 
car  peur  eux,  l'acte  le  plus  long  et  le 
plus  compliqué  est  l'affaire  d'une  mi- 
nute. —  La  fille  naturelle  de  l'un  de 
ses  amisapprenoitàécrire  eu  coulée: 
votre  écoliere  a  bean  faire  ,  dit-il  à 
son  maître,  elle  n'écrira  jamais  qu'eu 
bâtarde.  —  A  la  première  représen- 
tation de  l'opéra  de  la  Fausse  JTa- 
gie,  où  l'on  apporta  un  miroir  sur 
la  scèue ,  il  s'écria  :   Quel  déiwus- 
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ment  à  laglace.  —  Un  jemie  homme 
qui  vivoit  dans  la  soliliulc  ,  lui  iiioii- 
tra  des  vers  qu'il  avoit  lails  :  on  voit 
aisémeut ,  lui  dil-il ,  que  ce  sout  des 
vers  solitaires,  car  ils  soiU  lonj^s  et 
plats.  —  Onparloil  de  la  reUaile  de 
Turgot  et  de  Mirosméuil,  allaqués 
louslesdeux  de  la  goutte,  elde  Bievre 
disoil  que  ces  uiiuislres  s'en  alloicnl 
goutte  à  goutte.  —  Louis  KV I  lui  de- 
manda de  le  prendre  pour  le  sujet 
d'un  calembourg  ;  Sirt^ ,  lui  répon- 
dil-il,  vous  ne  serez  jamais  uu  sujet. 

—  Dans  la  pièce  de  Cléopàtre  de 
Marmonlel ,  ou  lit  l'aire  un  aspic  par 
Vaucanson,el  au  niomenl  où  Cléo- 
pàlre  l'approchoil  de  sou  sein  1  aspic 
siflloit.  Après  la  pièce  ,  ou  dciiiauda 
à  de  Bièvre  ce  qu'il  eu  pensoiL:  .le 
suis  ,  r4pbndil-il,de  l'avis  de  Wispic. 

—  Un  jour  que  Veruet  avoil  exposé 
plusieurs  dessins  au  salon  ,  il  y  ren- 
coulra  ce  peintre,  et  lui  dit  jiiystc- 
rieuscmenl  ce  n'esl  pas  sans  dessin 
qu'on  vous  trouve  ici.  —  Un  joueur 
dissertoil  sur  la  piiilosophieancienne: 
Je  j;age,  luidildeBievre,qu'àtous  lt;s 
philosophes  vous  préférez  Des <.(i/7(?s. 

—  Un  jour  d'été,  le  comte  d'Artois 
lui  demanda  une  pointe,  en  exigeant 
quelle  fiit  courte  :  monseigneur  ,  lui 
rcpliqua-t-il,  dans  celle  saison  l'usage 
des  courte-pointes  est  superflu.  — 
Il  lit  appeler  un  médecin  pour  une 
légère  nul isposition  :  le  docteur  ar- 
rive, et  débute  par  lui  offrir  du  ta- 
bac. Parbleu,  dit  le  malade,  je  suis 
charmé  d'être  déjà  aux  prises  avec 
vous.  — 11  dit  à  la  reine  qui  avoil  des 
souliers  verts  ujiis  :  Madame,  l'uni- 
vers est  à  vos  pieds.  )>  Tous  ses  ca- 
lembourgs,  dont  la  lecture  ne  peut 
se  prolonger  ,  ont  été  recueillis  en 
i8oi,  sous  le  litre  de  Bieuriana.  Eu 
les  introduisant  dans  la  conversa- 
tioUjdeBièvreen  a  gàléla  simplicité 
et  l'abandon  qui  eu  font  le  charme. 
La  jeunesse,  en  l'imilaut,  a  cru  pou- 
voir rem[)lacer  le  ton  du  s^nliinent 
et  des  grâces  ,  par  un  persiftlage  insi- 
pide, im  apprêt  fatigant  dans  le  dis- 
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cours ,  des  équivoques  contraintes  on 
obscènes  ,  qui  annoncent  aulanl  de 
dépravation  dans  le  goût  quedaus  les- 
mœurs.  De  Bievre  mérita  plus  d'es- 
time par  deux  pièces  de  théâtre , 
les  Réputations  ,  qui  n'en  ohiiiirent 
cependant  pas  une  grande;  et  le  Sé- 
ducteur. Cette  dernière,  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers ,  lut  jouée  avec  le  plus 
grand  succès  en  1780.  l/inlrigue  ne 
s  en  débrouille  pas  aisément ,  et  se 
trouve  vide  d'intérêt ,  du  moins  pen- 
dant les  trois  premiersactes.  Le  prin- 
cipal jjersonnage  ,  calqué  sur  le  Lo- 
velacedu  romande  Clarisse,  ne  réus- 
sit que  par  la  bêtise  des  autres  ;  mais 
on  y  trouve  \\\\  style  assez  pur ,  et  de 
la  linesse  dans  les  détails.  Une  situa- 
lion  du  cinquième  acte  attache  ,  et 
a  fait  pardonner  les  défauts  des  au- 
tres. Quelques  journalisles  avoient 
comparé  le  Séducteur  au  Méchant  de 
Gresset.  On  leur  répondit  par  uu  jeu 
de  mots  digne  de  l'auteur  ,  que  son 
éci'it  étoit  auûsi  éloigné  di/  bon  que 
du  méchant.  De  Bièvre  mourut  en 
1789  aux  eaux  fie  Spa ,  eu  taisant 
un  calembourg.  a  Mes  amis,  diî-il  à 
ceux  qui  renlouroient,  je  m'en  vais 
de  Si)a ,  de  ce  pas.  »  L'ancien  théâtre 
des  troubadours  a  célébré  sa  mauie 
dans  une  petite  pièce  intitulée  M. 
de  Jiièvre ,  ou  ïJlùus  de  l'esprit. 

t  BIEZ  (  Oudard  du  ),  d'une  ilhis- 
tre  maison  originaire  d'Artois,  .ser- 
vit de  bonne  heure  et  avecdistiuc- 
tioii.  Il  jouij^soit  d'une  telle  réputa- 
tion de  bravoure  et  d'habileté, qu'eu 
ihjH  François  F"^  l'avoit  tiré  de  la 
ville  de  Boulogne ,  dont  il  étoit  gou- 
verneur, pour  lui  confier  les  opéra- 
tions du  camp  de  Provence.  Le  dau- 
phin ,  qui  faisoit  alors  ses  premières 
armes,  voulut  recevoir  de  ses  mains 
l'ordre  de  chevalerie.  Du  Biez  s<'  com- 
porta avec  tant  de  sagesse,  qu'il  par- 
tagea avec  le  connétable  de  .Mont- 
morency la  gloire  d'avoir  sauvé  la 
France,  en  faisant  échouer  tous  le.s 
piojets  du  Charles-Quiiàt.  Après  la 
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disgrâce  8n  connétable,  du  Biez,  re- 
gardé comme  le  plus  habile  général 
de  la  France,  et  honoré  en  lô.ia  du 
grade  de  maréchal,  se  trouva  chargé 
des  commissions  les  plus  difficiles. 
I.ors(ju'en  104;')  on  lut  obligé  d"op- 
poser  loules  les  forces  du  royaume  a 
l'empereur  qui  avoit  pénétré  fort 
avant  dans  la  Champagne,  on  laissa 

à  du  liiez  le  soin  de  «aranliv  la  Picar- 

... 

die  contre  les  troupes  réunies  du  roi 

d'Angleterre  et  des  Pays-Bas.  Quoi- 
qu'on n'eût  à  lui  donner  que  les  gar- 
nisons réparties  dans  les  différentes 
places  de  cet  te  frontière,  il  se  chargea 
de  la  défendre.  Prévoyant  avpc  sa  sa- 
gacité ordinaire  que  l'effort  des  enne- 
anis  tomberoit  sur  Koulogne  et  sur 
Monlreuil ,  il  confia  la  gardede  cette 
première  ville,  qui  éloitbien  forli- 
tiée  ,  à  Ji'Cques  de  Coucy  ,  seigneur 
de  Vervins  ,  son  gendre  ,  déjà  signalé 
en  1545  parla  défense  de  Landre- 
cies  contre  toutes  les  forces  de  l'em- 
pereur. Du  Biez  se  renferma  ensuite 
dans  Montreuil ,  qui  fut  presqu'aus- 
silôl  investi  par  le  duc  de  Norfolck 
et  le  comte  de  Bures.  Malgré  la  foi- 
blesse  de  la  place,  il  soutint  un  siège 
de  près  de  quatre  mois,  et  força  l'en- 
nemi à  la  retraite.  Vervins  fut  moins 
habile,  ou  moins  heureux.  Assiégé 
pendant  six  semaines  par  mer  et 
par  terre  par  le  roi  d'Angleterre  , 
après  avoir  soutenu  un  assaut  meur- 
trier qui  dura  sept  à  huit  heures  , 
voyant  sa  garnison  affoiblie  ,  les  ran- 
railles  on  vertesen  plusieurs  endroits, 
et  n'ayant  aucune  espérance  de  rece- 
voir assez  promptemenl  des  secours , 
il  livra  la  place  à  l'ennemi,  malgré 
les  larmes  et  les  représentations  des 
bourgeois  qu'on  forçoil  d'abandonner 
leurs  foyers.  On  se  plaignit  à  la  cour 
de  du  Biez  et  de  Vervins.  On  leur  fit 
leur  procès ,  et  du  Biez  fut  condamné 
avecsou  gendre  à  perdre  la  tète  :  ce  qui 
fut  exécuté  à  l'égard  de  celui-ci  en 
1049  ;  etquantàduBiez,Ie  roiHenri 
Illui  ay^ant  fait  grâce  de  la  vie ,  il  fut 
enfermé  dans  le  château  de  Loches. 
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Quelques  années  a  près  il  obtint  sa  li- 
berté ,  et  revint  à  Paris,  où  il  mou- 
rut accablé  de  chagrins  et  d'ennuis 
en  i5f)3.  Henri  111  ht  rétablir  sa  mé- 
moire ,  ainsi  que  ceile  de  Jacques  de 
Coucy  ,  en  107 5. 

*  I.  BIFFI  (  Jean  ) ,  IMilanais  ,  né 
en  1^6^,  et  qui  vivoit  encore  en 
i5ii,  a  laissé  des  poésies  latines. 
Comme  prêtre,  il  t  rai  toit  de  préfé- 
rence des  sujets  de  dévotion.  11  y  a 
cependant  aussi  de  lui  un  recueil  de 
/tfce^/es,  adressé  à  Laurent  de  !Mé- 
dicis  ,  et  imprimé  à  Rome  et  à  Milan 
eu  1012. 

i-  II.  BIFFI  (  Jean-Ambroise) ,  ne' 
à  Milan  et  mort  à  Louvain  dans  le 
18**  siècle  ,  a  publié  en  ilaUen  les  ou- 
vrages suivans-.l.  Rome  ressuscitée , 
poëuie  in-8°.  II.  JJiscours  sur.le  feu 
perpétuel  entretenu  par  les  ves~ 
ialex.  III.  ^pîs  sur  la  connaissance 
et  l étude  des  antiquités. 

*  BIGI  (  Louis  ) ,  surnommé  Pi~ 
tori  ou  Pictorius  ,  né  à  Ferrare ,  vi- 
voit à  la  fin  du  j  5^  et  au  commen- 
cement du  1 6*^  siècle  ;  il  a  laissé  dif- 
férens  recueils  de  poésies  latines  ,  I. 
Opusculorum  cliristianorum  libri 
m,  à  Modèue ,  1498  ,  in-4°  ,  réim- 
primés à  Ferrare  en  i5i4-  II.  Hym- 
norum  et  epitaphoruni  liber,  uec 
non  et  epigrammatum  libri  JI.lïl. 
IrToralium  epigrammatum  libri 
//^'.Toutes  ces  productions,  au-des- 
sous du  médiocre,  n'ont  pas  empêché 
l'auteur  de  se  faire  cette  épitaphe 
à  lui-même  ; 

Stal  pnsitas  Ludovicus  in]hoç Pictorius  antro, 
yJClenwm  Feperit  cui  sucra  musa  decus. 

BIGLIA  (André),  moine  milanais, 
mort  en  i455,  à  60  ans,  possédoit 
parfaitement  les  langues  latine  , 
grecque  et  hébraïque.  On  lui  doit ,  I. 
Un  Traité  des  progrès  de  l'ordre  re- 
ligieux des  augustins.  II.  Une  His- 
toire des  /tommes  célèbres  de  Mi- 
lan ,  réimprimée  dans  le  recueil  d? 
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Muratori.  ni.  Un  Traité  sw  F  ori- 
gine des  Turcs. 

t  1.  BIGNE  (Gacé  delà),  d'ime 
famille  uoble  du  diocèse  de  Bajeux  , 
vécut  dans  le  14*^  siècle.  Il  fui  chape- 
lain du  roi  Jean  ,  et  suivit  ce  prince 
en  Ajiglelerre  après  la  niallieureuse 
iournée  de  Poitiers.  11  a  laissé  un 
poème  sur  la  chasse  ,  intitulé  le  Ro- 
man (les  oiseaux.  Il  fut  d'abord  im- 
primé sous  un  nom  étranger  ,  chez 
.lean  Trepperel  ,  sans  date.  Philippe 
I.euoir  l'a  publié  de  nouveau  en  1  Sio, 
iu-4". 

t  ir.  BIGNE  (MoGUERiN  de  la), 
issu  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ',  docteur  de  Sorbonne  ,  et 
grand-doyen  de  l'église  du  Mans, 
né  en  i546  à  Bayeux  ,  et  vivoil  en- 
core en  ifif)!.  Il  publia,  en  1Ô75  , 
une  liibliotkèque  des  Pères,  en  8 
Aol.  in-fol. ,  qu'il  lit  réimprimer  en 
lôSg ,  en  9  vol.  C'est  le  jjremier  qui 
ait  entrepris  un  ouvrage  de  ce  genre. 
La  plus  ample  édition  que  nous  en 
ayons  est  eu  27  vol.  in-fol.,  à  Lyon, 
1677.  Il  y  en  a  une  en  16  vol.  in- 
fol.  ,  de  i644)  qui  est  estimée,  parce 
qu'elle  renferme  les  petits  Pères 
grecs.  On  en  publia  une  autre  à  Co- 
logne en  1694-  Le  père  Philippe  de 
Saint-Jacques  a  donné  un  abrégé 
de  cette  collection,  en  2  vol.  in-fol. , 
17J9.  On  joint  ordinairement  à  la 
Bibliothèque  des  Pères,  Index  loco- 
ruinScripturaesacrœ  ,Gv'.if.%,  1707  , 
in-fol. ,  et  l'Apparat  de  Nourri ,  Pa- 
ris ,  1700  et  1715,  2  vol.  in-fol. 
Telle  est  l'édiiion  la  plus  complète. 
La  Bigne  se  distingua  aussi  par  ses 
Harangues  eX.  ses  Sermons.  11  donna 
un  Recueil  de  statuts  synudau.v , 
en  1.078  ,  in-8°  ;  et  une  édition  d'Y- 
sidore  de  Séi^il/e,  eu  i.58o,  m-fol. 
C'etoil  un  homme  aussi  zélé  que  stu- 
dieux ,  qui,  ayant  essuyé  des  que- 
relles devant  l'oUlcial  de  Bayeux  , 
aima  mieux  abandonner  ses  bénéfi- 
ces que  S'is  iravaax.  Il  se  reliraà  Pa- 
ru ,  où  i  ou  croii.  qu'il  moiiriit. 


BIGN 

1-  BIGN1C0URT  (  Simon  de), 
accien  conseiller  au  présidial  de 
Reims  sa  patrie,  naquit  en  1709, 
et  inounit  en  1770.  C'étoit  un 
homme  versé  dans  la  lilléralure an- 
cienne et  moderne.  Nous  avons  de 
lui  ,  I.  Un  recueil  de  Poésies  la- 
tines et  Jiançaises ,  1766  ,  in-12; 
ces  pièces  sout  courtes  ,  et  le  style 
est  en  général  facile  et  naturel. 
II.  L'homme  du  monde  et  l  àom' 
me  de  lettres,  1774,  in-12;  col- 
lection de  maximes  délachées,  qu'il 
avoit  d'abord  publiées  sons  le  titre 
de  Pensées  et  Réflexions  philoso- 
phiques, i7;').'>  ,  in-12  :  elles  of- 
frent trop  de  choses  communes. 

i  I.  BIGNON  (Jérôme)  naquit  à 
Paris  en  \bc)0  ,  d'une  famille  féconde 
en  hommes  illustres.  Il  n'eut  d'autra 
précepteur  que  Rolland  Biguoii,  sou 
père,  qui  lui  enseigna  les  langues, 
les  humanités,  f éior|uence  ,  la  phi- 
losophie, les  mathématiques,  l'his- 
toire ,  la  jurisprudence  et  la  théolo- 
gie en  peu  d'années ,  en  sorte  qu'il  se 
vit  presqu'à  la  lin  de  .ses  élvides  en 
un  âge  où  les  autres  commencent  à 
peine  les  leurs.  Des  l'âge  de  10  ans, 
il  étoil  auprès  du  jeune  prince  de 
Coudé  ,  pour  lui  donner  de  l'émula- 
tion.Ce  sa  vaut  prématuré  publia  alors 
wwG:  Description  de  la  Terre-Sainte^ 
iGoo  ,  qui  auroitfail  honneur  à  nu 
savant  consommé.  Trois  ans  après, 
c'est-à-dire  à  i5ans,  il  composa 
pour  le  jeune  duc  de  Vendôme,  au- 
près duquel  Henri  IV  l'avoil-^nis  ,  , 
un  'Traité  des  anùquités  romaines, 
1.604,  in^^"  ,  et  à  i4,  son  livre 
De  l'éleclion  des  papes  ,  i6o5,  iiï- 
8"  :  matière  neuve  qu'il  traita  avec 
une  érudition  qui  snrprit  tous  les 
savans.  Scaliger  ,  Casauhon  ,  Gro- 
tius ,  Pilhou  ,  de  Thou  ,  du  Perron, 
Sirmond ,  etc.  ,  recherchèrent  ce 
jeune  hotrtme.  Henri  IV,  qui  avoit 
goûté  sa  conversation ,  le  plaça  en 
qualité  d'enfant  d'honneur  auprès 
du  dauphin.  Ua    auteur   espagnol 


ayanl  étabji,daiis  un  gros  in-fol..Ia 
préscance  des  rois  d'Espagne  sur  Its 
autres  souveraius  ,  illerefula  daus 
son  traité  De  l excellence  des  rois 
et  du  royaume  de  France  ,  dédié  à 
Henri  IV,  iu-S",    1610.  11  n'éloit 
alors  que  dans  sa  1 9*^  année.  Après  la 
mort  funeste  de  ce  prince,  il  quitta 
la  cour  ,  et  alla  en  Italie.  Paul  V 
lui  donna  des  marques   de  la   plus 
grande  estime.  Le  céiebre  Fra-Paolo, 
enchanté  de  sa  conversation  et  plein 
de  ses  ouvrages,   le  retint  quelque 
temps  à  Venise.  Bignou  ,  de  retour 
en  France  ,   devint  avocat-général 
du   grand -conseil  en    1620;    con- 
seiller d'état,  et  avocat-général  du 
parlement  de  Paris  en  1626;  biblio- 
thécaire du  roi  en  1642  :  place  que 
."îes  descendans  ont  occupée.  Louis 
XIII ,  en  la  donnant  à  Jérôme  Bi- 
gnon  ,  lui  dit  :  «  Je  crois  vous  faire 
un  présent  digne   de  vous.   On  a 
voulu  souvent   me    persuader    que 
vous  n'étiez  pas  dans  mes  intérêts, 
mais  on  n'j  a  jamais  réussi.  Je  sais 
que  vous  m'aimez,  et  le  Fresne  ne 
cessoit   de    me   dire    que   je  prisse 
coniiance  en  vous,  à  cause  de  votre 
exacte   probité.  »    La    reine   Anne 
d'Autriche  l'appela  ,  pendant  sa  ré- 
gence ,  aux  conseils  les  plus  impor- 
tans.  11  mourut  eu  i656.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ,  il 
a  donné  une  édition  des  formules 
de  Marculphe  ,  avec  des  notes  pleines 
d'érudition,  sur  les  auciens  usages 
et  les  libertés  de  l'Eglise  de  France  , 
-1666  ,  in-4*'.   Noiis  avons   une  vie 
de  ce  grand  inagislratjin-12,  1707, 
par  l'abbé  Perrault. 

-;-  IT.  BIGNON  (Jean-Paul  )  ,  né  à 
Paris  ,  petit-fils  du  précédent ,  abbé 
de  Saint-Quentin,  bibliothécaire  du 
roi  ,  l'un  des  quarante  de  l'académie 
française  ,  et  membre  honoraire  de 
telles  des  sciences,  des  inscription;- 
et  belles-lettres,  mort  à  l'Ue-Belle 
sous  Meulan,  le  i4  mars  174'^,  à 
81  ans,    embrassa   Voûtes  les  con- 
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nôissancçs  ,  et  protégea  tous  les 
gens  de  lettres.  On  a  de  lui  ,  l. 
Une  /'7e  du  père  1  rançois  Lèi'ca- 
que  ,  prêtre  de  l'oratoire,  Paris, 
16S4  ,  in-  12.  II.  Un  roman  inti- 
tulé I,es  Aventures  d'Ahdalla ,  qu'il 
navoit  pas  fini ,  et  qui  l'a  été  par 
un  anonyme  dans  Vidition  de  177^, 
2  vol.  in-i2.  Il  a  travaillé  au  Jour' 
liai  des  savans  ,  aux  Explications' 
historiques  des  médailles  sur  les 
principaux  événemens  du  règne  de 
Louis-le-Grand,  ainsi  qu'à  la  JJes- 
criplion  du  sacre  de  Louis  XV. 

*  III.  BIGNON  (  François  ) ,  Pari 
sien  ,  fut  nommé  peintre  et  graveur 
du  roi.  On  a  de  lui  trente-cinq  feuilles 
représenlanl  les  portraits  des  Plàni- 
potenliaircs  etJgens  diplomatiques 
de  la  paix  de  ÎMuusler.  11  a  concouru 
aussi  à  li^  publication  des  portraits 
des  illustres  Français,  d'après  une 
collection  de  taljleaux  peints  par 
Vouer.  Ilétoit  né  en   1640. 

t  BIGORRE  (Gilberle  de),  fille 
d'un  comte  de  Bigorre  ,  fut  la  pre- 
mière reine  d'Aragon,  par  soiima* 
riage  avec  Ramire  ,  qui  prit  le  titre 
de  roi  en  io3^|.  Ramire  ayantété  tué 
dans  une  bataille  ,  sa  veuve  gou- 
verna l'Aragon  avec  gloire  ,  et  par- 
trgea  l'autorité  souveraine  avec  son 
fils  Sanche  Y^ . 

I.  BIGOT.  T'oyez  CHAT£L,n° IIL 

*  II.  BIGOT  (  Guillaume  ),  méde- 
cin ,  philosophe  ,  et  lun  des  hommes 
les  plus  savans  du  règne  de  François 
P"^ ,  naquit  àLa\al  daus  le  Maine 
en  ]5o2.  11  fut  mallieureux  des  sa 
jeunesse  ;  ses  études  liëgligées  le  for- 
cèrent à  réparer  lui  sçul  le  temps 
qu'il  a\'oit  perdu  fous  ses  maîtres. 
Il  acquit  bientôt  des  coiinoissauces 
très-étendues  :  il  voyi'gea  en  Alle- 
magne avec  M.  di  Bellar-de-Lan- 
gey  ;  arrivé  à  Tubinge  ,  il  y  fut  reçu 
professeur  en  philosophie.  S'étant 
brouillé  avec  les  suppôt.'^  de  l'uni- 
1  versilé   de  ?etle  ville  ,  pour  avoir 
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réfiilti  le  système  philosophique  de 
Mélaiichthou  ,  il  se  relira  ,  eu  10,16  , 
à  Baie,  el  y  séioiiriia  quelque  leini«. 
De  là  il  revînt  en  France  ,  et  trouva 
un  asile  chez  I\LVI.  Dubellay.  C'est 
alors  qu'on  prétend  que  Pierre Chàlel 
d'Arc-en-Barrois,  qui  étoil  1res  bien 
à  la  cour  de  François  1'"'',  l'erniJècha 
par  jalousie  d'y  avoir  accès.  Mais 
on  peut  regarder  comme  un  conte 
celta  anecdote  rapportée  dans  le  Me- 
naj^iana.  On  offrjlà  Bigol  une  chaire 
à  l'université  dePadoue;  il  préléra 
alieràNinies,  oy  il  éloit  appelé  pour 
remettre  sur  ])ied  l'université  qu'un 
nommé  Badncllus  y  avoil  commen- 
cée. Il  se  lit  encore  des  querelles  dans 
celte  ville  :  ce  qui  lui  occasionna  un 
voyage  à  Paris.  A  son  retour  il  passa 
yar  Toulouse  où  étoit  sa  femme, 
dont  il  avoil  déjà  deux  enl'aus  ;  il  fut 
convaincu  quelle  ne  lui  a\oit  pas 
Conservé  la  fidélité  conjugale  ,  et 
l'adultère  ,  nommé PetrusFontanus, 
fut  ,  dit  Bayle  ,  châtié  tout  comme 
Abélard  ;  mais  le  véritable  adultère 
étoit  nu  Ant.  Verdanus,  ancien  va- 
let de  Bigot.  Sa  femme  fut  enlevée, 
el  Bigot  lut  accusé  du  crime  de  mu- 
tilation; Onlemitenprison  ,  illaillit 
périr  sur  l'échafand  ;  cependant  il 
obtint  sa  liberté  vers  i.T4q  ,  mais  il 
fui  réduit  à  la  dernière  misère.  C'est 
alors  ([u'il  publia  sou  Chr istianœ 
philo6op/iiœ  pntluiliuin  ,  Tolosae  , 
1549,  iii-fol.  selon  les  uns  ,  et  111- 
4"  selon  les  autres.  Il  avoit  donné 
précédemment  sou  Caloplron  ;  hoc 
e^t ,  ad  e/nendalioiiem  juventiitis 
.Carmen ,  et  alia  carrai iia,  Basileae  , 
i536,  in-4°  ;  et  sou  Somnii^m  in  quo 
.Cl/m  a/ig, ,  fum  imperat.  Caroli  P' 
dcscribitur  ah  regno  Gailiœ  de- 
pul&iu  .,  Parisiis,  i557,  in-S".  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  Guil- 
laume Bigot  ;  mais  il  dit  en  plu- 
sieurs endroits  de  son  Christianœ 
pJiiluscphice  prœludium ,  que  les 
astres  lui  promettent  de  mourir  vers 
le  uord  et  hors  de  sa  patrie;  qu'ainsi 
il  souL{\il.e  pouvoir  èlft  eu  étal  de 
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se  retirer  de  cette  terre  ingrate  el 
d'aller  mourir  à  JMelz. 

vIU.BIGOT  (Emeric),  néà  Rouen 
l'an  1626  ,  d'une  famille  de  robe,  ne 
s'occupa  que  de  recherches  d'érudi- 
tion. Il  mourut  en  1689  ,  doyen  de 
la  cour  ds  Normandie  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  sa\ans  hommes 
de  son  siècle,  quoiqu'il  nail  publié 
que  la  Vie  de  S,  Chrysustome , 
par  Palladius  ,  16I80,  «11-4°,  en  grec 
et  en  latin.  On  u'avoit  pu  parvenir 
jusqu'à  ce  moment  à  trouver  le 
texte  grec  de  cet  ouvrage.  Il  avoit 
amassé  uneriche  bibliothèque,  ven- 
due en  1706  ,  et  dont  le  catalogue  , 
imprimé  in-r2  cette  même  année, 
est  recherché.  L'abbé  de  Lonvois  en 
acheta  les  inanuscrils  pour  la  bi- 
bliothèque du  roi. 

*BlHERON(mademoiselle) ,  fille 
d'un  habitant  obscur  de  Paris,  na- 
quil  vers  1750.  Elle  mourut  eu 
1785  ,  âgée  de  .5f)  ans.  Des  ses 
plus  jeunes  ans  ,  elle  sentit  un  pen- 
chant irrésistible  pour  l'élude  de 
laualomie  :  mais  la  position  peu 
aisée  de  ses  parens  ne  lui  permit  pas 
de  suivre  son  goût.  Elle  eut  l^eau- 
coup  de  peine  à  se  procurer  quelques 
livres  ;  el  l'occasion  d'assister  à  de» 
dissections  ue  s'offrit  que  rarement. 
Sa  passion  pour  celte  étude  fut 
telle,  qu'elle  engagea  des  personnes 
à  voler  des  cadavres  de  militaires, 
et  de  les  lui  porter  pour  en  faire 
la  dissection.  Ordinairement  ces  ca- 
davres eutroienl  en  pourriture  lors- 
qu'on les  lui  portoit ,  et ,  pour  at- 
tendre l'occasion  el  le  loisir  de  les 
examiner  anatomiquement ,  elle  fut 
souvent  obligée  de  les  cacher  dans 
sa  chambre  pendant  plusieurs  jours. 
Après  avoir  acquis  les  connoissauces 
qu'elles  cherchoit ,  elle  s'appliqua  à 
imiter  en  cire  ,  avec  une  ressem- 
blance parfaite  ,  les  différentes  par- 
lies  du  corps,  et  fui  unique  dans 
ce  genre  de  talent.  Elle  travailla 
pendant  quarante-sept  années  à  pcr- 
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feclioniier  cet  art.  Jussieu  et  Villoi- 
son  ,  deux  médecins  a  Paris,  ap- 
pvécièreut  sou  inérile  ,  et  lui  don- 
nèrent des  secoirrs.  Les  autres  mé- 
decins et  chirurgiens  la  iiersc'cu- 
tèreiit  et  provoquèrent  cou  re  elle 
la  défense  de  recevoir  des  élevés. 
A  Londres  ,  où  elle  se  rendit  deux 
iois,  elle  ne  trouva  jjas  plus  d'en- 
conragenif  nt  ;  Hunier  et  Hewson  , 
deux  célèbres  médecins  ,  furenl  les 
seuls  qui  lui  rendireul  quelque  ser- 
vice. Elle  n"eut  pas  le  bonheur  de 
présenter  ses  ouvrages  au  roi  de 
France ,  ou  à  quelque  prince.  Une 
circonstance  imprévue  lui  cause  que 
l'empereur  Joseph  II,  lors  de  son 
séjour  à  Pans,  ue  vil  pas^ou  cabinet 
analomique.  Ayant  toujours  vécu 
retirée  ,  elle  ue  reçut  aucune  ré- 
compense. Elle  chercha  plu  loi  à  ac- 
quérir des  connoissauces  que  des  ri- 
chesses. Tous  les  mercredis  son  ca- 
binet étoit  ouvert,  et,  après  avoir 
payé  trois  livres  ,  on  avoit  la  fa- 
culté d'y  rester  à  Aolonlé.  Lam- 
bassadeur  de  Russie  acliela  ce  cabi- 
net pour  l'impératrice  Catherine  II. 

*  BIKHAM  (  George  ) ,  graveur 
anglais ,  a  copié  plusieurs  Estampes 
de  Kembrant  ,  et  a  gravé,  d'après 
un  carton  de  Rubens,  un  sujet  allé- 
gorique représentant  la  Faix  et  la 
Guerre  ,  ÏJge  d'Or  et  l'Jge  de  Fer. 
Il  est  né  à  Lmcolu  en  1722. 

Y  BILAIN  (  Antoine)  ,  avocat  au 
parleiueut  de  Paris,  mort  eu  1672, 
])ublia  un  Traité  des  droits  d'Anne 
d'Autriche  sur  divers  étals  de  la 
monarchie  d'Espagne  ,  ]  667  ,  iu-4'', 
où  il  discute  savamment  toutes  les 
questions  relatives  au  partage  de  la 
succession  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pague.  Duhamel ,  de  l'académie  des 
sciences ,  le  traduisit  eu  laliu.  Bilaiu 
soutientque  la  renonciation  laite  par 
Rlarie-Thérese  dans  son  contrat  de 
mariage  est  nulle,  et  que  la  reine 
de  France  doit  posséder  le  Brabant, 
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par  le  droit  de  dévolution  qui  trans- 
met les  imuieubles  aux  puCans  du 
premier  lit ,  maies  ou  l'iinelles  ,  lors- 
que le  mari  jiasseà  de  secondes  noces; 
ce  qui  éloil  arrivé  à  Philippe  IV.  Cet 
ouvrage  servit  de  manifeste  à  Louis 
XIV,  lorsqu'il  s'avança  pour  s  em- 
parer d;s  Pays  -  Bas  espagnols  I.a 
paix  d'Aix-la-{!hapelle,  conclue  tn 
166s,  mit  fin  aux  diRérenls  sur  la 
dé\olution  des  Pays-Bas  Les  Fran- 
çais rendirent  la  Franclie  -  Comté 
qu'ils  avoient  conquise ,  et  gardèrent 
plusieurs  villes  en  Flandre. 

BILCHILDE  ,  née  esclave  ,  fut 
achetée  à  Metz  ,  par  la  reine  Bru- 
uehaiid  ,  pour  sa  rare  beauté.  Ct^Ue- 
ci,  voulant  conserver  son  aulonté 
sur  son  hls  Théodebert,  loid'Aus- 
lra>ie,  el  nesoupçonnaul  pas qu  une 
tille  obscure  pût  prendre  sur  lui  au- 
cune iullueuce,  lui  lit  épouser  Bil- 
childe.  Ct'peudanl  les  grâces  de  la 
jeune  reine,  et  le  charme  de  sou 
entrelien  ,  caplivereut  entièrement 
le  mouarque  ;  il  en  eut  deHX  fils 
el  une  lille.  l'out  à  coup  son  amour 
se  changea  en  fureur  ,  el  il  filassa;^- 
siner  Bilcliilde  en  709. 

i-BILDERBEK  (  Christophe-Lau- 
rent ),  jurisconsulte  hanovrieu  ,  et 
conseiller  à  Zell ,  traduisit  eu  al- 
lemand le  Traité  de  la  vérité  de  la. 
religioti  chrétienne  ,  par  Al)ba- 
die  ,  avec  des  additions  considéra- 
bles. L'ouvrage  d'Abbadie  %é lé  ac- 
cueilli en  Allemagne  comme  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Bilderbek  mou- 
rut en  1749.  Ou  a  aussi  de  lui  des 
ouvrages  de  jurisprudence. 

7  BU.FINGER  (  George -Ber- 
nard )  ,  né  à  Cansladt  en  itiqS,  sa- 
vant universel ,  professeur  de  phi- 
losophie à  Pélersbourg  ,  et  de  théo- 
logie à  Tubinge,  mourut  en  i-jbo. 
(  On  remarque  que  toutes  les  per- 
sonnes de  celle  famille  naissent  avec 
douze  doigts  et  douze  orteils.  )  Ses 
écrits  lui  iirent  un  nom  eu  AJleina- 
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giie.Xc  plus  recherché  esl  rehii  qui 
a  pour  litre  :  Ij'tlucida lianes  phi- 
losu}>hicœdeVeo  ^animd  humand, 
muiulo  ,  et  ,qeneralibus  reriim  af- 
Jectionibiis.  11  éloit  parlisau  tleLeib- 
nilz.  Les  académies  de  Pélersboiirg 
et  de  lifctlin  se  l'associeront. 

*  BILGUER   (  Jrau-Ulric   de  ) , 
célèbre    chirnrgieu   et  savant    dis- 
linpiié  ,   né  le   i*^""  juai    17*0  ,    à 
Coire,  pays  des  Grisons  :  il  étudia 
d'abord   la  chirurgie  à  Strasbourg, 
sous  le  célèbre  anatoraisle  V^irquin  ; 
de  là  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  se 
perfectionna  dans  son  art.  Quoique 
temps  après  il  alla  en  Prusse  ,  et  y 
fut  nommé  chirurgien  en  chef  des 
armées.   H  «acquit  une  grande  ré- 
putation pendant  la  guerre  de  sept 
ans  ,   par  ses  talens  et  son   huma- 
nité. Lorsqu'en  1754  l'académie  de 
chirurgie  de  Paris   proposa  la  ques- 
tion  sur  les  amputations,  il  fut  de 
l'avis  que,  dans  le  phis  grand  nom- 
bre des  cas,  l'amputation  des  mem- 
bres lésés  est  inutile.  Il  conseilla  à 
tous   les  chirurgiens   allemands   de 
ne  point  reco\iriraux  amputations, 
et  employa   lui-même   avec  succès 
dans  les    hôpitaux  qui   lui  éloieul 
confiés  les  moyens  qu'il  avoit  pro- 
posés de  conserver  Ls  parties  lésées. 
Sa  méthode  eut  sur-tout    le   plus 
grand  succès   après   la   bataille  de 
Tovgau  ;  elle  est  développée  dans  sa 
Dissertation    inat/ginale    du     2 1 
mars  f76i  :  J)e  nurnbionim  arn- 
jmtalione  rarissimx'  adliibendâ  aut 
quasi  abrogandâ.   Cet  écrit  impor- 
tant fut  traduit  dans   beaucoup  de 
langues  ,  et  deux  fois  en   français 
parTissot,  et  par  J.  Goulin.  11  fut 
honoré   de  l'estime  de   Frédéric   et 
de  Joseph  II.  Pendant  la  guerre  de 
7  ans ,  il  donna  des  leçons  publi- 
ques aux  chirurgiens  sur  les  procé- 
dés à  suivre   dans  les  hôpitaux  des 
armées.  11  publia  en   17(^5  un  ou- 
vrage qui  est  le   résumé  de  ces  le- 
vons ,  sons  le  litre  :  Instiiictions  te- 
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latives  à  la  pratique  de  la  chirvr^ 
gie  dans  les  hôpitaux  des  armées 
en  campagne  (  en  allemand.  )  Elles 
parurent  à  Glogaw  et  à.  Leipsick, 
1765  ,  in-8°.  On  lui  doit  encore  un 
avis  au  public,  concernant  l'hypo- 
condrie, qu'il  a  écrit  en  allemand. 
On  cite  une  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  à  Copenhague,  1767.  Il 
mourut  le  6  avril  1796,  âgé  de  76 
ans  ,  et  après  avoir  servi  la  Prusse 
pendant  .54  ans. 

*  BILKINÉ  ou  Relkine  ,  prince 
sage  et  guerrier  ,  né  vers  l'an  1092. 
Après  avoir  voyagé  et  étudié  la  poli- 
tique et  l'art  n)ililaire  des  difFéreus 
peuples  de^Asie  ,  il  retourna  en  Ar- 
ménie et  succéda  à  sou  père  dans  le 
gouvernement    de    la  province  de 
Sunik.  Il  déht  mie   armée  de    110 
mille    Persans   ,    commandée    par 
Omar  ,  fils  de  Miranchah  ;  il  rem- 
porta   en   14^8  une  victoire  com- 
plète sur  les  troupes  de  Skandar,  et 
il  se  fil  respecter  par  Chahrouh  sou- 
verain  de  Khorassau.    Il  épousa  la 
fille  d'Aleksan  ,  roi  de  la  Géorgie, 
et  défendit  les  états   de    son  beau- 
père   par  ses  armes  et  par  sa  poli- 
tique. r/Arménie  étoit  alors  un  ihéâ- 
tre  de  révolutions  sans  cesse  renais- 
santes; les  ambitieux  s'y  battoient 
avec  acharnement  les  uns  contre  les 
autres    pour   la    possession    de   ce 
royaume  ,  et   toutes  les  familles  fu- 
gitives ne  trouvoient   dasile  et  de 
protection  que    dans    les  états   de 
Bilkiné.  Ce   prince    gouverna    son 
pays  avec  sagesse,  aimé  par  le  peu- 
ple ,  et    redoutable    au   dehors ,    il 
mourut  empoisonné  vers  l'an  i438. 

BILLAINE( Louis),  savant  im- 
primeur de  Paris  ,  mort  en  1681, 
possédoit  le  grec  ,  le  latin  ,  l'italien , 
l'espagnol  el  le  Hamand.  Son  com- 
merce dans  les  pays  étrangers  étoît 
immense  ;  ses  éditions  les  plus  con- 
sidérables sont  ,  le  Glossaire  de 
du  Cangc ,  les  Familles  Bysanti- 
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nés  ,  et  la  Diplomaliqve  du  P.  Ma- 
billon.  * 

t  ï.  BILLARD  (  Claude  ) ,  sieur 
DE  CouRGENAY,  Conseiller  et  secré- 
taire de  la  reine  Mar.<;uerile  ,  né 
dans  le  Bourbonnais  en  i54o  ,  se  li- 
vra à  la  carrière  dramatique  :  il 
donna  d'abord  les  tragédies  de  ^Sa/>7, 
AePanthée  ,  de  (ienèure  ,à\Uboin  , 
de  l^ohxî'iie.  Il  fut  Tun  des  pre- 
miers qui  osa  mettre  sur  la  scène 
des  actions  françaises  dans  ses  au- 
tres tragédies  de  Mérouée  et  Ai  Gas- 
ton fie  1  oix  ;  il  les  recueillit  en 
1610,  les  lit  imprimera  Paris,  in-/}", 
et  les  dédia  à  Henri  IV  ;  il  composa 
dans  la  même  annîe ,  après  l'assas- 
sinat de  ce  bon  roi  ,  sa  tragédie  de 
La  Muit  de  Henri  IV ,  qui  fut  re- 
présentée devant  la  reine  Marie  de 
Médicis  et  toule  sa  cour.  Elle  a  été 
réinipriuiée  à  Pans  en  180S.  Il  a 
de  plus  composé  un  poème  intitulé 
Ul'giUe  triomphante  ^  en  i3  li- 
vres de  Soo  \  ers  chacun  ,  avec  deux 
dédicaces,  l'une  à  la  Vierge  et  l'au- 
tre à  Mai  ie  de  Médicis,  r,yon,  1618. 
Cet  ouvrage  est  un  amas  bizarre  et 
ennuyeux  d'aventures roniaiiescjues, 
de  digressions  hors  d'œuvre  et  de 
rétlexious  déplacées.  Ce  poète  mou- 
rut vers  le  coumiencemeat  du  17^ 
siècle. 

t  II.  BILLARD  (  Pierre  ) ,  né 
dans  le  Maine  eu  i655  ,  entra  à  l'o- 
ratoire en  1671 ,  et  mourut  en  17:26. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  La 
Béteà  sept  /eVes,  contre  les  jésuites. 
Ce  livre  le  ht  conduire  à  la  Bastille, 
de-là  à  Sain I -Lazare  ,  et  ensuite  à 
Saint  Victor.  Il  finit  ses  jours  à  Cha- 
reuion. 

*  III.  BILLARD  (  Jean-Pierre  )  , 
médecin  tres-iastruit ,  mort  à  Ve- 
soul  en  1790,  à  l'âge  de  64  ans.  Il 
étoit  membre  de  la  sociélé  royrdede 
médecine  el  de  l'académie  d'Àrras, 
auxquelles  il  a  fourni  plusieurs  dis- 
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serlations  fort  intéressantes.  On  ca 
distingue  sur- tout  une  sur  une 
fausse  grossesse  singulière  et  une 
autre  sur  un  dépôt  aux  ovaires. 
Elles  sont  publiées  par  .M.  Billard 
hls  ,  médecin  ,  qui  marche  sur  les 
traces  de  son  père  ;  à  ces  disserta- 
tions sont  jointes,  1°  Histoire,  ana- 
lyse et  propriétés  des  eaux  miné- 
rales des  Répes  près  Vesoul  ;  2" 
nn  Traité  sur  les  différentes  es- 
pèces de  fièvres  ;  5°  \\\\  Traité  sur 
les  maladies  du  bas-ventre  i  /\°  sur 
les  maladies  de  poitrine  ;  ^^  sur 
ce  lies  des  enfans  et  des  vieillards; 
6"  une  Pratique  médicale  ;  7°  uu 
Commentai^  sur  le  64*  Jphoris' 
me  d' Hippocr.ite  ,  section  IH ,  re- 
latif aux  propriétés  du  lait  em- 
ployé dans  les  différentes  mala- 
dies, imprimé  du  vivant  de  l'au- 
teur ;  8°  Enfin  une  Dissertation 
•^ur  la  nature ,  les  prop/iétés  et  le 
choix  des  médicamens  antisepti- 
ques, également  imprimée.  Tous  ces 
ouvrages,  en  latin,  sont  réunis  dans 
un  vol.  in-8°. 

t  BILLAUD  (  Adam  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  Maître  yJdam  ,  me- 
nuisier de  Nevers  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIII ,  mort  en  1662 
le  19  mai  ,  fut  appelé  par  les  poêles 
de  son  temps  le  Virgile  au  rabot. 
Il  versifia  au  milieu  de  ses  outils 
et  de  ses  bouteilles.  Le  cardinal  de 
Richelieu  el  le  duc  d'Orléans  lui 
firent  des  pensions.  Ses  Chevilles ^ 
1644,  iii-4°>  son  Vilebrequin  y 
i665  ,  in-12  ,  etc.  eurent  beaucoup 
de  cours.  On  y  trouve,  parmi  un 
grand  nombre  de  platitudes  ,  quel- 
ques vers  heureux,  —  Sa  chanson, 
Jlussitôt  que  la  lumière  vient  re- 
dorer  nos  coteaux  ,  etc.  est  pleine 
de  verve.  Il  mourut  en  166a  à 
Nevers,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  quit- 
ter pour  le  séjour  de  Versailles. 
%)icurien  sans  libertinage  ,  stoïcien 
sans  superstition  ,  il  allia  tellement 
oes  d^ix  sectes,  qu'on  a  dit  que  ,  «  ji 
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EpicHie  et  Zenon  avoienl  vécu  de 
son  temps,  il  les  aiiroil  fait  boire 
t!nseml)lc.  «  Les  poêles  de  son  siècle 
furent  ses  amiset  non  ses  envieux.  » 
Maynard  assuroit  que  les  Muscs  ne 
de\ouut  être  assisses  que  sur  des  la- 

.  l)ourtls  faits  de  la  tiiain  de  ce  poète 
uieuiiisicr.  »  —  Le  dnc  de  Sainl- 
Aignan  lui  dit  dans  des  vers  agréa- 
bles :  «  Que  pour  les  vers  et  pour  le 
nom  il  étoil  le  premier  des  hom- 
mes. »  Un  pâtissier  de  son  temps  se 
mèloil  aussi  de  faire  des  vers  dont  il 
enveloppoil  ses  biscuits;  celui-ci  di- 
soitquesi  le  nien\iisier,IVIaitreAdam, 
Iravnilloit  avec  plus  de  bruit,  lui 
composoit  avec  plus  df  feu.  On  a 
prétendu  qu'il  existoit  un  troisième 
recueil  de  poésies  de  Maître  Adam , 
sous  le  titre  de  liabof  ;  mais  on 
n'eu  a  point  encore  vu  d'exemplai- 
res ,  et  il  est  présumable  qii'il  n'exis- 
te pas  j  quoique  Ménage  et  Bayle  en 

parlent. 

■  *BILT,ET  'Pierre),  disciple  et 
siicceseur  d  ITcrsan  au  collège  du 
Plessis  ,  forma  lui-même  les  Gué- 
rin  ,  Coftin  ,  Grenau  ,  Marin  ,  Rat , 
<jui  ont  illustré  à  leur  tour  l'univer- 
sité de  Paris.  Il  est  mort  en  1719,11 
l'âge  de  63  ans.  On  a  recueilli  de 
lui  quelques  pièces  de  poésie  latine 
dans  les  Select,  orat.  et  carin.  clar. 
in  univ.  Paris,  profes. 

t  I.  BILLI  (  Jacques  de  ) ,  né  en 
i535  à  Guise  en  Picardie,  dont  son 
père  étoil  gouverneur,  éloit  d'une 
ancienne  famille  qui  subsiste  encore. 
Il  mourut  à  Paris  chez  Génébrard 
son  ami ,  en  1 58i  ,  à  47  ans.  Il  gou- 
vernoit  l'abbaye  de  Saint-Michel  en 
1  ilerm  ,  que  Jean  son  frère  lui  a  voit 
cédée  pour  se  faire  chartreux.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  en  vers  et  en 
prose  ,  et  sur-tout  des  Traductions 
des  Pères  grecs  en  latin.  Les  plus 
estimées  sont  celles  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  de  S.  Isidore  dePé-f 
luse,et  de  S.  Jean-Damascène.  Peu 
desavansonl  mieux  possédé  lajan-^ 
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gue  grecque.  11  .se  distingua  dans 
d'autres  genres.'  11  composa  quel- 
ques Poésies  françaises,  1676, 
in-8°;  Observationes  sacrœ ,  i58.5, 
in-fol.  :  ouvrage  savant.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  latin  par  Cbatard  ,  Pa- 
ris ,  1.5X2,  in-4°.  On  l'a  trouve 
aussi  a  la  fin  des  œuvres  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  de  l'édition  de 
i585. 

II.  BILLI  (  Jacques  de  ) ,  jésuite, 
né  à  Compiègne  en  i6oi>  ,  mort  à 
Dijon  en  1(17  9,  à  77  ans,  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ma- 
thématiques, dont  ÏOpi/s  astrono- 
micitm  ,  Paris,  1661  ,  in-4'',  est  le 
plus  connu, 

*  BILLIARU.  rayez  Billard. 

t  BILLICK  (Éverard  ),  religieux 
allemand,  né  au  village  de  ce  nom 
vers  la  (in  du  1 5*^  siècle,  et  mort  eu 
i.'ï87,  entra  (!aiis  l'ordre  des  carmes  , 
combattit  les  ])rincipcs  du  luthéra- 
nisme, et  s'eli'()r(;a  d'en  arrêter  les 
progrès  à  Muusier  et  à  Cologne.  11 
parut  avec  distinction  au  concile 
de  Trente,  où  il  prononça  un  Vis- 
cours  sur  la  circoncision  ,  que  Labbe 
a  inséré  dans  son  Recueil.  11  réfuta 
l'ouvrage  de  Mélanchlhon  sur  la  ré- 
formation ,  et  laissa  en  manuscrit  une 
Histoire  du  concile  de  Trente. 

*  BILLINGSLEY  (  Henri  ) ,  né  à 
Canlorbéry,  étudia  à  Oxford  ,  et  fut 
mis  ensuite  en  apprentissage  chez  uu 
chapelier  de  Lcmdres.  11  s'établit  et 
gagna  beaucoup  de  bien.  Enhn  il 
fut  honoré  des  charges  de  shériff, 
d'aldermao,  et  de  lord  mayor  de  Lon- 
dres. 11  exerça  celle  dernière  magis- 
trature en  l'an  1.^198,  où  il  fut  fait 
chevalier.  Il  reçut  chez  lui  Whilé- 
head,  quand  ce  religieux  fui  chassé 
de  son  monastère;  il  avoit  été  son 
maitre  de  mathématiques,  et  Bil- 
lingsley  devint  Irès-habile  mathé- 
malicieu.  Il  est  le  premier  qui  ait 
publié  les  Elétnens  d'Euclide   en 
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îuiglab.  Il  y  a  ajouté  des  notes  tirées 
des  miinnscrils  de  son  maître.  Cette 
édition  est  de  Londres,  iu-tol.,  lâyo. 
Le  docteur  Jean  Dée  y  a  mis  une 
prcf;ice  très-savaale.  Sir  Henri  est 
mort  en  1716. 

Y  BILLIONI  (  N.  Bussa)  ,  actrice 
célel^re,  naquit  à  Nanci  en  iTÔi, 
d'un  fameux  danseur  de  corde ,  trèb- 
renonnaé  dans  ce  genre  de  talent: 
elle  .  fut  coutiée  dès  son  enfance 
à  Vcrouèse  père ,  qui,  lui  trouvant 
de  grandes  dispositions  pour  la  danse 
et  le  chant,  lui  donna  des  maîtres 
*.es  lage  de  quatre  ans.  A  dix,  elle 
exécuta  un  pas  de  deux  avec  la  célè- 
bre Guimard.  A  douze,  elle  fut  reçue 
au  théâtre  deBruxeli'.s  en  qualité  de 
première  danseuse  et  de  première 
chanteuse.  Après  avoir  épousé  Bil- 
lioui',  niailre  des  ballets  de  la  comé- 
die italienne  à  Paris,  elle  y  revint  en 
17*17  ,  renonçai  la  danse,  et  se  con- 
sacra comme  chanteuse  au  même 
théâtre  que  son  mari.  Une  grande 
mémoire,  l'intelligence  de  la  scène, 
de  la  précision  dans  le  chaut ,  de  la 
légèreté  dans  la  voix,  beaucoup  de 
goût  lui  méritèrent  l'accueil  du  pu- 
blic, et  ses  regrets  lorsqu'elle  mourut 
en  1785. 

-;-  L  BILLON  ( François  de), Pari- 
sien ,  secrétaire  d'un  cardinal  fran- 
çais à  Rome  ,  acquit  nue  sorte  de 
célébrité  par  un  ouvrage  extrava- 
gant ,  et ,  pour  cette  raison,  recher- 
ché; il  a  j)our  titre  Le  fort  inexpu- 
gnable de  l'honneur  du  sexe  fémi- 
nin ,  dédié  à  Chatherine  de  Médi- 
cis  et  à  quelques  autres  princesses. 
Paris,  135.^,  in-4''.  Sou  épilre  dé- 
dicatoire  est  datée  de  Rome,  au 
camp  antique  de  Mars,  l'an  i35o. 
On  en  a  fait  plusieurs  éditions.  Billon 
est  mort  vers  la  tin  du  l'a   siècle. 

*  II.  BILLON,  horloger  de  Senlis. 
Ayant  été  chassé  de  la  comi>aguie  de 
l'arquebuse,  il  attendit,  pour  s'en 
venger,  le  lô  décembre  l'^Sg,  jour 
où  tous  les  corps  se  rendoieut  à  Té- 
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glise  pour  la  bénédiction  des  dra- 
peaux de  la  garde  nationale;  il  tira 
plusieurs  coups  de  fusil  de  sa  fenêtre, 
blessa  le  tamljour  et  le  jeune  Le 
Blanc,  iils  d'an  député,  et  tua  M.  de 
rOruie,  chevalier  de  Saint- Louis, 
coiumandant  de  la  compagnie  de 
l'arquebuse.  On  entra  par  force  dans 
la  maison,  dont  le  meurtrier  avoit 
barricadé  sur  Un  toutes  les  portes;  il 
se  ht  alors  sauter.  Quatorze  person- 
nes furent  tuées  par  l'explosion,  et 
un  grand  nombre  d'autres  furent 
blessées. 

*  BILLOUET  (  dom  Philippe), 
religieux  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  ,  né  à  Rouen  en 
iG(S4,et  mort  à  Orléans  eu  17:20, 
enseigna  la  langue  hébraïque  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Elienne  de  Caen  , 
où  il  professa  ensuite  la  rhétorique. 
Uoni  Le  Cerf  ,  dans  sa  Bibliothèque 
historique  et  critique  des  auteurs 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
lui  attribue  deux  ouvrages  ;  mais 
il  est  prouvé  aujourd'hui  que  dom 
BiUouetu'en  a  composé  aucun. 

t  BILLUART  (  Charles -René), 
né  le  8  janvier  i685  à  Revin ,  petite 
ville  sur  la  ?.Ieuse,  à  trois  lieues  de 
Rocroi,oii  il  mourut  en  1757,  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains,  où  il 
enseigna  la  théologie ,  et  fut  trois  fois 
provmc'ial.On  a  de  lui  un  Cours  de 
t/iéologie ,  Liège,  i746,  i75i,  19 
vol.  in-g°,  dont  il  donna  un  Abrégé, 
Liège,  1754,  6  vol.  m-S".  Elle  a 
été  réimprimée  à  Venise  et  à  Wurtz- 
bourg,  en  3  v.  in-fol.  Le  P.  Billuarfc 
s  attache  plus  à  la  théologie  scolas- 
lique  et  à  la  morale  qu'à  la  théologie 
dogmatique;  il  défend  vivenicnt  les 
difiérens  senlimens  de  son  ordre. 

*  BILLY  (Antoine  e/ Nicolas), 
étoient  frères  ,  et  eurent  le  même 
goût  pour  l'art  de  la  gravure  ,  qu'ils 
exercèrent  conjointement.  Ils  ont 
gravé  à  Rome  plusieurs  sujets  de 
dévotion,  d'après  les  grands  maîtres 
italiens. 
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*  BILON  oit  Pilon  ,  docleur ,  né  à 
Dimg  ,  ville  de  la  grande  Arménie, 
en  6/(3  ,  s'appliqua  avec  ardeur  ;i 
l'étude  de  la  théologie  et  de  l'histoire. 
Il  se  distingua  bienlôl  parmi  les 
premiers  personnages  df  son  pays  ; 
il  devint  l'ami  intime  de  Nerseh  , 
gouverneur  général  d'Arménie  ,  et 
lui  fut  utile  par  ses  conseils  dans  la 
direclion  des  affaires  délat.  Bilon 
mourut  vers  l'an  711  ,  et  laissa  quel- 
ques ouvrages  de  litléralure  qui  sont, 
1.  Une  Tvaduciioii  en  arménien  de 
L'Histoire  de  Socrate.  Bilan  y  ajouta 
wn  grand  uouiine  de  fails,  et  la 
coulinnaiusqu'au  lem])sdu deuxième 
concile  d'Ei)ht'se.  II.  Une  Histoire 
des  patriarches  d'jlnnénie  ,  en 
abrégé. 

BILOTTA  (  Vincent  ),  juriscon- 
sulle  et  poêle  italien  du  i?*"'  siècle,  a 
lait  des  l7/ansons  et  la  Tragi- 
comédie  de  Paris  Sa  famille  a  pro- 
duit d'aulres  jurisconsultes.  —  Jean 
Baptiste  iiij-orr.v  a  publié  des  Ques- 
tions de  droit,  v\  d.-s  Décisions  de 
la  rôle,  1G40,  in-i'nl.  —  Jean-Camille 
BiLOJTA,  juge  criminel  à  Naples,  a 
donné  un  Traité  sur  le  serinent 
judiciaire..  —  Octave  Bilotta  es' 
auteur  d'une  Vie  de  Barlhétem: 
C'amérarius,  et  A\\ne  Dissertation 
/iis'uriquc  sur  la  patrie  de  saint 
Germais . 

*  BILS  ou  B'T.STrs  (  Louis  de  ), 
gentilhomme  hollandais,  vivoit  sur 
îa  lin  du  17''  siècle.  Il  se  vanta  d'être 
l'auteur  d'une  nouvelle  méthode  de 
disséquer  sans  effusion  de  sang  ,  et 
d'avoir  le  secret  d'un  baume  qui  pré- 
servoil  les  cadavres  de  la  corruption , 
et  consêrvoitaux  membres  leur  llexi- 
bililé.  La  manière  dont  il  annonça 
sa  découverte  lui  attira  des  parti- 
sans et  des  délracleurs.  Ce  secret , 
tel  qu'il  eût  été,  n'est  plus  rien  vis- 
à-vis  de  l'art  admirable  des  injec- 
tions. Les  cadavres  que  de  Bils  a 
préparés  pour  l'uni  versi  té  de  Lon  vain 
ne  subsistèrent  pas  long-iemps  dans 
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leur  entier:  ceux  <pn  sont  sortis  du 
cabinet  de  Ruysch  durent  encore  et 
conservent  un  air  de  \ie  et  de  fraî- 
cheur. Les  divers  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sur  sa  découverte  et  son  se- 
cret ,  ainsi  que  l'aiiatomie  ,  ont  été 
recueillis  et  publiés  à  Amsterdam , 
IU-4"  ,  1(^92,  sous  ce  titre  :  L.  de 
Bifs  inventa  anatomica'  antiquo- 
nova  cuni  clarissiinoruni  virorum 
epistolisettestimoniis,  ubi  adnota- 
tiones  Joannis  ab  Hooi  ne  et  Pauli 
Barbette  rejutantur  ,  interprète 
Gedeone  Buenio. 

t  BILSON  (  Thomas  ) .  évèque  de 
Wiucb.esler,  sa  patrie,  où  il  mourut 
en  1C18  ,  gouverna  cette  église  pen- 
dant Mugt  ans.  Il  lui  estimé  du  roi 
Jacquesl  \  qui  le  chargea  do  la  Tra- 
ductiun  de  la  Bible  en  anglais , 
Londres  ,  1612  ,  in-!"ol.  On  a  d  lui 
deux  autres  ouvrages,  l'un  sur  le 
i lOUi-erncment  de  l'Eglise  chré- 
tienne, et  l'autre  sur  la  Descente 
de  J.  C.  aux  enfers. 

t  BIMET  (  N.  ),  chirurgien  de 
Lyon,  donna,  en  i66i,un  Traité 
d  vsléologie  en  vers  fi  ançais.  En- 
treprise bizarre,  dont  le  succès  n'a 
[)as  couronné  1  exécution. 

BINASCHl  {  Philippe  ),  poète  de 
Pavie,  souffrit  lu  aucoup  dans  l'in- 
vasion des  Franviiis  en  Italie.  Fail 
prisonnier  de  guerre,  l'humidité  da 
sa  prison  lui  lit  perdre  la  vue  :  il  s'en 
consola  en  cultivant  les  Muses.  Ses 
/'«rà/Mont  été  imprimées.  Binaschi 
est  mort  en  ifivB. 

*  BINCK  (  Jacques  ) ,  Né  à  Colo- 
gne en -iSao,  est  Hiort  à  Rome  eri 
jôfio.  Il  a  gravé  au  burin,  en  Italie  , 
plusieurs  sujets  de  sa  composition, 
et  d'après  des  grands  maîtres.  Quel- 
ques pièces  de  lui  sont  mises  au  rang 
de  celles  des  i)etitsmaitres.  Une  es- 
lam])e  allégorique  ,  représentant  des 
Fenm/es  qui  forgent  un  cœur,  est 
asse.?  recherclice  des  viniateurs. 
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BINE  (  Antoine),  savant  théolo- 
gien protestant,  né  à  Uliechl  lu  G 
août  1654  ,  mort  à  Deveuter  en 
novembre  1698.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  T)e  calceis  Hebrœo- 
riim.  II.  Christus  crucijixus.  111. 
JhJxplicatio  historlœ  de  nativitate 
Christi.'àsi  critique  est  judicieuse,  et 
ses  recherches  savantes. 

BINER,  jésuite  allemand,  mort 
en  1778  ,  a  publié  des  Annales  éru- 
dii.es  et  recherchées  sur  la  ji/rispru- 
dence  ecclésiastique.  Elles  sont  en 
7  vol.  in-4'' 1  dont  on  a  fait  une 
cinquième  édition  à  Angsbourg,  en 
1767. 

t  I.  BINET  (  François  ) ,  premier 
général  des  minimes,  et  tidele  dis- 
ciple de  saint  François  de  Paule  , 
imita  en  tout  les  vertus  de  son 
maître.  Il  lAvailla  si  vivement  à  le 
faire  canoniser,  que  le  cardinal  Si- 
mouetta  lui  dit  :  «  Père  général  , 
vous  avez  travaillé  pour  un  saint  ; 
un  autre  travaillera  pour  vous.  » 
Le  P. Binet  mourut  à  Rome  en  ibio. 
Il  avoit  d'abord  été  bénédictin  au 
monastère  de  Marmoutier;  il  se  fit 
minime  à  09  ans. 

1-  II.  BINET  (  Etienne),  jésuite  , 
iiatif  de  Dijon ,  mort  recteur  du  col- 
lège de  Clermont  à  Paris,  en  1659, à 
7 1  ans  ,  publia  des  P'ies  des  saints , 
où  la  critique  n'a  pas  toujours  pré- 
sidé ,  et  d'autres  ouvrages  écrits  d'un 
style  lâche  ,  diffus  et  incorrect.  Son 
Kssai  sur  les  merveilles  de  la  na- 
ture,  in "4°,  publié  sous  le  nom  de 
René  Frauçois,  est  moins  mauvais. 
Cet  ouvrage  parut  pour  la  première 
fois  à  Rouen  en  1621  ;  il  fut  réim- 
primé à  Paris  pour  la  douzième  fois, 
1646,  in-S".  t-e  P.  Binet  est  auteur 
de  plusieurs  autres  ouvrages  oubliés 
nicyutenant. 

*  III.  *BINET  (  Etienne  ) ,  né  dans 
le  16"^  siècle  à  Saint  -  Quentin  en 
Picardie ,  fut  reçu  à  la  maîtrise  au 
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collège  de  ?alnt-Côme,à  P;;ris  ,  et 
parvint  daus  la  suite  à  la  place  de 
chirurgien-major  des  hôpitaux  d'ar- 
mées, et  mourut  au  siège  de  La  Ro- 
chelle, en  16270;!  1628.  Ce  chirur- 
gien a  fait  imprimer  à  Paris  ,  en 
1612,  in-fol. ,  une  Traduction  fran- 
çaise des  leçons  de  médecine  de 
Germain  Courtin,  docteur  régent  de 
la  faculté  de  celte  capitale. 

*•  IV  BINET  (  Claude  ) ,  avocat  ai* 
parlement ,  natif  de  Beauvais,  con- 
temporain et  ami  de  Ronsard.  Ou  ;» 
de  lui  diverses  Poésies  imprimées  eu 
1575,  in-16,  à  la  suite  des  (Suvres 
de  Jean  de  La  Péruse  ,  dont  il  fut 
l'éditeur  ,  et  parmi  celle  s  laites  sur  la 
Puce  de  madame  des  Ruches ,  qui 
furent  recueillies  à  Paris  en  i585, 
in-4°  ;  on  lui  attribue  en  outre  une 
Ode  sur  la  naissance  et  sur  le  bap- 
tême de  Marie-Elisabeth  de  Va- 
lois ,  Jille  unique  de  I  rance  ,  pu- 
bliée en  1 57  2  ;  l'Adieu  de  la  J  rance 
au  ruj  de  Pologne ,  et  l'adieu  du 
ruj  de  Pologne  à  la  France ,  Paris , 
1 .')  7  5  ;  Adonis  ou  le  Trespas  du  ruy 
Charles  IX ,  églogue  ;  Rencontre 
merveilleuse  sur  les  noms  tournés 
du  roj  et  de  la  royne ^  imprimée 
l'année  suiv.  ;  les  Daulphins ,  ou  le 
Retour  du  roy ,  églogue  marine  , 
avec  le  chant  des  sereines ,  qui  est 
une  épithalamc  sur  le  mariage  du 
roy  Henry  III,  Paris,  i575,  et 
les  Plaisirs  de  la  vie  rustique  et 
solitaire,  Paris,  i585;  enfin,  il  a 
traduit  en  vers  français  les  Oracles 
des  douze  sibylles  ,  qxtrait  d'u/i 
livre  antique ,  mis  en  vers  latins 
par  Jean  Dorât,  et  imprimés  m- 
fol. ,  à  Paris,  en  i586. 

*  y.  BINET  (  Rerre  ) ,  frère  du 
précédent,  cultiva  aussi  la  poésie. 
On  trouve  trois  Sonnets  de  sa  com- 
position dans  un  rec  leil  de  son 
frère,  qui  parut  en  i.t83,  sous  le 
titre  des  Plaisirs  de  ta  vie  rustique; 
et  ou  lui  attribue  un  Poëmo  dtt  lu 
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Iruite ,  adressé  :\  Ronsard  ;  le  Kœu 
du  jwscheuràNcpiu/ie ,  el  quelques 
antres  pièces  de  vers  laliiis  et  fran- 
çais ,  insérées  dans  le  même  recueil. 

BING  (  lamiral  ).  F'oyez  Byng. 

;■  BINCIIAM  (  Joseph  ) ,  savant 
anglais,  naquit  à  Vakelield  en  i66f^. 
Nous  avons  de  lui  ua  ouvrage  estimé, 
soiis  ce  11  ire  :  Origlnec  ou  ^Intiquités 
ecclésiastiques  ,  1710,9  vol.  in-4°, 
en  anglais  II  a  été  Iradnil  en  latin  à 
}Iall,  17 24  *^t  suivantes  ,  10  volum. 
iii-/)",  et  réiuiprimé  dans  la  inènie 
\illeen  i7.'>i  ,  et  années  suivantes, 
en  11  tomes,  lormaul  8  vol.  in- |°. 
li'auteurde  ce  livre  pli^n  de  recher- 
ches mourut  le  17  août  1723.  On  a 
donné  le  recueil  de  tous  ses  ouvrages 
en  2  vol.  in-lol.  On  y  trouve  des 
Traités  de  pie  lé ,  de  controverse , 
des  Sermons  y  etc. 

BINI  (  Séverin  ),  Biuius  ,  chanoine 
de  Cologne,  donna,  en  1606,  une 
édition  des  Conciles,  en  4  ^oi  in- 
lol.  ;  puis  en  1618,  une  autre  en  9  ; 
et  une  troisième  en  i658,  10  vol. 
Klle  a  été  eflacée  entièrement  par 
celles  qui  ont  paru  après,  frayez 
Labbe. 

*  BINNING  (  Iluguos  )  ,  théolo- 
gien écossais,  né  en  iG^B,  mort  à 
Glascow  eu  iCf)  j.  Il  fut  élève  et 
professeur  de  philosophie  dans  ce 
collège.  On  a  de  hii'des  Sermons  et 
des  Traités  pul)liés  en  1  vol.  iu-ii°, 
à  Edimbourg,  en  170.^. 

BINS  (  Aime  de  ) ,  Flamande ,  née 
à  Anvers  ,  refusa  de  se  marier  pour 
se  livrer  plus  entièrement  à  son  goût 
pour  la  poésie  et  la  littérature.  Ses 
vers  sont  en  tlamand ,  et  par  con- 
séquent peu  connus.  Svyrerlius,  au- 
teur de  l'Athènes  Belgique  ,  a  cou- 
sacré  ce  distique  à  l'éloge  d'Anne  de 
Bins  : 

-l'rte  par''S,    Lfshia   Saplio ,    et   mea   Linsia 
dislant 
Hot  solOj  vitiJ  hœc  dedocet,  illa  docet. 
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BINSFELD  (Pierre  ) ,  chanoine  et 
grand-vicaire  de  Trêves,  au  com- 
mencement du  17"  siècle ,  est  auteur 
de  VLnc/iiridion  theohgiœ  jyasto- 
ralis  ,  in  -  8"  ,  et  de  plusieurs  autres 
écrits  de  droit  canon.  11  mourut  vers 
l'an  1606. 

t  BKERNSTAIIL  (  N.  ) ,  né  à  Ro- 
tarbo  en  Sudennanie  en  i7  5i ,  dans 
un  état  voisin  de  l'indigence ,  devint 
précepteur  des  enfans  du  baron  de 
Rudbeck,  et  parcourut  une  partie  de 
l'Europe  avec  ses  élèves.  A  son  re- 
tour ,  il  fut  nommé  professeur  ad- 
joint des  langues  orientales  à  Upsal , 
])rofesseur  de  philosophie  en  1776; 
et  professeur  des  langues  orientales 
et  grecque  en  1779  ,  à  Lunden. 
Ayant  entrepris,  par  ordre  du  roi 
de  Suède,  un  voyage  en  Turquie, 
il  mourut  à  Salonique  ^-n  1779.  ^'^ 
a  de  lui  des  Lettres  écrites  cUmait  le 
cours  de  ses  voyages,  en  suédois, 
traduites  en  allemand  par  Groskurd, 
Leipsick,  1779,111-8";  et  Suite  de 
ces  Lettres,  1781,  in-8°.  Les  pre- 
mières présentent  des  choses  inté- 
ressantes, et  des  jwgemcns  impar- 
tiaux. Ou  y  trouve  des  anecdotes 
curieuses  touchant  Voltaire,  qu'il 
avoit  vu  à  Ferney.  La  Suite,  publiée 
après  sa  mort,  mérite  peu  d'être  lue., 
soit  que  les  éditeurs  aient  altéré  ces 
écrits  posthumes,  comme  il  n'arrive 
que  trop  souvent  ;  ."^oit  que  le  voya-i 
geur  se  soit  lassé  d'être  sage  et  équi- 
table. Ses  dernières  Relations  sont 
remplies  de  jugemens  faux,  satiri- 
ques ,  calomuieux  ,  et  fourmillent 
d'injustices  envers  les  catholiques. 

■|- 1.  BION,  de  Smyrne,  poêle  grec, 
sousPloloinéePhiladelphe,  tlorissoit 
l'an  288  avant  J.  C.  Moschu.s,  son 
disciple  ,  dit  qu'il  mourut  de  poison. 
Ses  Idylles  offrent  des  images  cham- 
pêtres ,  rendues  avec  beaucoup  «de 
délicatesse,  une  poésie  dou«e  el  fa- 
cile, un  style  élégant  el  pur.  L'édi- 
tion de  cet  auteur  par  Lougepierre, 
avec  la  traduction  française,  »68li, 
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in-12,  est  peu  commune,  el  contient 
d'excellentes  remarques.  Celle  cle 
Corameliu  ,  par  Heinsius  ,  iii-4** , 
1604,  est  aussi  estimée.  Mais  celle 
dOxford,  1748,  m-8°,  avec  Mo^- 
chus  ,  est  plus  belle.  IM.  Th.  Ch. 
Harles  a  donné  une  bonne  édition 
de  ces  deux  auteurs,  avec  les  Notes 
de  J.  Heskiii  ,  et  autres  savans  , 
Erlanoas,  1780,  in-S".  Celle  de  J. 
C.  F.  Manso,  Gotha,  1784,  iu-S° , 
est  estimée  ;  mais  ou  y  a  rangé  les 
Idylles  dans  un  ordre  différent  de 
celui  qui  existe  dans  les  autres  édi- 
tions. M.  F.  Jatob  a  publié ,  en  j  795  , 
à  Gotha ,  in-8°  ,  une  édition  tres- 
correcte  de  Bion  et  DIoschus  ,  les 
remarques  sont  peu  nombreuses  , 
mais  fort  bonnes.  Les  Analecta  de 
Brunck  offrent  un  texte  très-épuré 
de  ces  deux  auteurs.  M.  J.  B.  Gail 
en  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise, en  1795  ,  in-18,  fig. 

7  II.  BION,  de  Borystène,  dis- 
ciple de  Craies  ,  puis  cynique  ,  s'a- 
donna à  la  poésie  et  à  la  musique  , 
et  prononça  un  grand  nombre  de 
sentences  et  de  mots  remarquables, 
pu  prétendus  tels.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  quel  étoit ,  de  tous 
les  hommes  ,  le  plus  inquiet  ?  — 
«  Celui  qui  veut  être  le  plus  heureux 
et  le  plus  tranquille.  »  —  Il  disoit ,  en 
parlant  du  mariage  ,  «  qu'une  femme 
laide  étoit  un  supplice  pour  son 
ruari ,  et  que  si  une  belle  étoit  un 
sujet  de  plaisir,  c'étoit  moins  pour 
lui  que  pour  ses  voisins.»  — Un  en- 
vieux lui  paroissant avoir  lair  triste 
etrêveur,  il  lui  demanda:  «Si  sa  tris- 
tesse venoit  de  ses  propres  malheurs, 
ou  du  bonheur  des  autres?  m  —  Il 
disoit  «  qu'Alcibiade  avoit  été  dans 
son  enfance  la  femme  de  tous  les 
maris  ,  et  dans  sa  jeunesse  le  mari 
de  toutes  les  femmes.  »  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  àsçs  disciples  :  a  Quand 
Vous  écoutefez  avec  la  même  indiffé- 
rence les  injures  elles  complimens  , 
vous  pourrez  croire  que  vous  aurez 
X.  ir. 
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fait  des  progrès  dans  la  vertu.  — 
11  disoit  encore  :  «  Honorons  la  vieil- 
lesse ,  puisque  c'est  le  but  où  nous 
tendous  tous.  »  —  Bion  quitta  le 
manteau  et  la  besace  de  cynique  pour 
suivre  les  leçons  de  Théodore,  sui- 
nonnué  \ Athée.  Il  prétendit  que  la 
«doctrine  de  l'empire  de  Dieu  sur 
toutes  choses  renfermoit  des  con- 
tradictions,» et  par-là  il  prétendoil 
prouver  deux  choses  très-différentes  : 
lune,  que  tous  les  voleurs  étoient 
sacrilèges  ;  l'autre  ,  qu'aucun  voleur 
nétoit  sacrilège,  et  tiroit  ces  deux 
conséquences  du  même  principe  ,  et 
ce  principe  est  une  des  vérités  que 
la  philosophie  nous  enseigne  tou- 
chant^la  nature  de  Dieu.  Le  souve- 
rain Etre ,  l'astre  souverainement 
parfait,  doit  posséder  l'empire  ab- 
solu de  toutes  choses;  c'est  de  lui 
que  tous  les  autres  êtres  dépendent  ; 
c'est  à  lui  comme  à  leur  auteur  et  à 
leur  conservateur  qu'ils  appartien- 
nent. Bion  avoitsans  doute  pour  but 
de  réfuter  cette  doctrine,  par  deux 
conséquences  contradictoires  et  per- 
nicieuses qu'il  prétendoit  en  pouvoir 
tirer.  Voici  l'une  :  «  Tous  ceux  qui 
dérobent  les  biens  de  Dieu  sont  sa- 
crilèges ;  or,  tous  les  voleurs  déro- 
bent les  biens  de  Dieu,  car  toutes 
choses  lui  appartiennent  :  donc  tous 
les  voleurs  sont  sacrilèges.  »  Voici 
l'autre  :  a  Transporter  une  chose 
d'un  lieu  qui  appartient  à  Dieu  eu 
un  autre  qui  lui  appartient  aussi 
n'est  point  commettre  un  sacrilège: 
or ,  ceux  qui  pillent  les  temples  ne 
font  que  transporter  les  cliose»  d'un 
lieu  qui  appartient  à  Dieu  eu  un 
autre  qui  lui  appartient  aussi,  car 
toutes  choses  appartiennent  à  Dieu: 
donc  ceux  qui  pillent  les  temples  ne 
commellent  point  un  sacrilège.  ■» 
Sénèque  a  réfuté  solidement  ce  mau- 
vais argument  au  chap.  VII  du  liv. 
VIII  De  benejicus.  Bion,  toujours 
vacillant  dans  ses  opinions  ,  s'at- 
tacha ensuite  à  Théophraste ,  au- 
près duquel  il  apprit  à  répandre 
^'7 
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des  {leurs  sur  la  philosophie.  On 
préleiid  quù  sa  aiorl  il  reconnut 
toutes  ses  impietés  ,  et  en  demanda 
pardon  aux  dieux.  Biou  llorissoit 
-2^6  avant  Jésus-Christ.  ~—  Il  ne 
iaut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
BiON  ,  de  la  secte  de  Démocrite  ,  et 
mathématicien  d'Abdère.  Celui  -  ci 
€st  le  premier  qui  conjectura  qu'il 
existoil  certaines  régions  où  les  jours 
et  les  nuits  duroient  six  mois. 

t  III.  BION  (  Nicolas  ) ,  fameux 
ingénieur  ,  mort  à  Paris  en  1733  ,  à 
61  ans,  est  très-connu  par  son  Traité 
de  la  construction  des  iiistrume/is 
de  mathématiques  ,  1752  ,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  d'autant  meilleur 
que  l'auteur  joiguoit  une  savante 
théorie  à  une  longue  pratique.  On  a 
encore  de  lui ,  de  l'Usage  des  globes 
et  sphères,  17.^11  ,  grand  in-8" ,  et 
J752,  m-4°.  Le  portrait  de  Bion  a 
été  gravé  ,  avec  cette  épigraphe 
tirée  dOvide,  el  dont  lapplica lion 
est  heureuse  : 

Admovet  ille  ocuUs  dhianlia  aidera  nostris. 

■;  BIONDl  (  Jean-François  ) ,  né 
dans  une  île  de  la  Dalmatie,  pré- 
tendit descendre  des  anciens  souve- 
rains d'IUyrie.  Marc  -  Antoine  de 
Dominis  l'engagea  à  changer  de  re- 
ligion ,  et  le  conduisit  eu  Angleterre, 
où  le  roi  Jacques  I  lui  donna  mie 
pension  ,  et  l'employa  en  négocia- 
tions près  du  duc  de  Savoie.  Il  a 
IHiblié  un  ouvrage  sous  le  titre  de 
l'Eromène  qui  a  été  traduit  par 
d'Audiguier  ,  Pans  ,  i635  ,  en  3  vol. 
in- 8",  ainsi  que  XHistoria  délie 
guerre  civili  d'Inghilterra  ira  le 
due  case  di  Lancastro,  eJorc,  dopo 
l'auno  i577  sino  c/ifiog,  in  Ve- 
nezia  ,  1607  ,  3  vol.  in-4°.  H  devoit 
ajouter  deux  vol.  à  cette  Histoire , 
mais  les  troubles  d'Angleterre  le 
forcèrent  à  sortir  du  royaume ,  parce 
qu'il  éloit  connu  pour  être  trop 
attaché  à  Jacques  I ,  et  ces  deux  vo- 
lumes n'ont  pas  été  publiés.  La  se- 
çQTBÂQ  é(UUon  de  son  Histoire  a  paru 
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en  1647  ,  à  Bologne ,  3  parties,  in-4*. 
Le  duc  de  Monmouth  a  traduit  «et 
ouvrage  en  anglais,  Londres,  1724, 
in-fol.  Blondi  est  mort  à  Aubonne  , 
dans  le  canton  de  Berne,  en  i644- 

BIONUO.  royez  Blondus. 

*  BIRAGO  (  François  ) ,  Milanais , 
seigneur  de  Mettone  et  de  Sicione, 
vivoit  dans  le  12^  siècle  ;  il  composa 
des  Opère  cavalleresche ,  en  quatre 
livres;  Discorsi ,  Consigli  et  Deci~ 
siotii.  Parmi  les  Consigli  se  trouve 
une  apologie  de  Torquato  Tasso  , 
par  laquelle  on  assure  que  la  Gerusa- 
lenime  conquistata  lui  appartient 
comme  la  Gerusalemme  iiberata. 

I.  BIRAGUE  (  Clément  ) ,  graveur 
en  ])ierres  fines  ,  passe  pour  le  pre- 
mier qui  ait  trouvé  le  moyen  de 
graver  sur  le  diamant  ,  qui  jus- 
qu'alors avoil  résisté  à  toutes  sortes 
d  outils.  Le  premier  ouvrage  qu'il  fit 
en  ce  genre  fut  le  portrait  de  don 
Carlos  ,  infant  dEspagne.  Birague 
éloit  Milanais,  et  vécut  long-temps 
à  la  cour  de  Philippe  II. 

ill.  BIRAGUE  (René  de),  étoit 
né  à  Milan  ,  d'une  maison  noble  et 
ancienne.  Il  se  retira  en  France  , 
pour  échapper  à  la  vengeance  de 
Louis  Sforce ,  qui  lui  reprochoit  son 
attachement  pour  la  France.  Fran- 
çois l  le  fit  conseiller  au  parlement 
de  Paris  ,  puis  surintendant  de  la 
justice.  Charles  IX  lui  donna  la 
charge  de  garde  des  sceaux  en  1670, 
et  celle  de  chancelier  de  France  eu 
i573.Birague,  lesGondi,  les  Guise, 
Catherine  de  Médicis,  tous  étrangers 
qui  brouilloient  l'état,  formèrent  et 
dirigèrent  le  complot  de  la  Saint- 
Barthélemi.  «  11  me  semble,  dit  uu 
historien ,  qu'on  doit  en  reprocher 
un  peu  moins  l'horreur  à  notre  na- 
tion ,  que  celle  des  proscriptions  aux 
Romains.  Sylla  et  Auguste  étoient 
Romains.  »  C'est  le  sujet  d'un  très- 
bon  ouvrage  de  Gabriel  Biard  ,  inti- 
,  Uilé  du  ÛJassacw  cle  Ja  Saint-Bar- 
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thëlemi ,  el  de  rintlueuce  des  étran- 
gers en  France  durant  lu  ligne,  2 
part,  in -8",  171)0.  Birague  y  est 
peint  au  vrai  ,  p.  1  ,  p.  76.  Ame- 
lot  de  La  Houssaie  prèle  à  Birague 
un  propos  bien  extraordinaire:  a  Le 
roi,  disoit-il,  ne  viendra  jamais 
à  bout  des  huguenots  par  la  voie 
des  armes ,  au  lieu  f|u'il  s'en  déferoit 
aisément  par  les  cuisiniers ,  c'est-à- 
dire  par  le  poison.  »  Grégoire  XIII 
honora  Birague  du  chapeau  de  cai- 
dinal ,  à  la  prière  de  Henri  III ,  qui 
le  déchargea  des  sceaux.  li  avoit  été 
marié  avant  son  entrée  dans  l'état 
ecclésiastique.  Il  disoit  ordinaire- 
ment «  qu'il  étoit  cardinal  sans 
titre,  prêtre  sans  bénéfice  el  cliaii- 
celier  sans  sceaux.  »  Ce  cardinal 
mourut  en  i583,à78  ans.  Il  pUoit 
comme  un  roseau ,  dit  Mézerai ,  à 
to\is  les  vents  de  la  cour,  et  consi- 
déroit  plus  un  valet  en  faveur  que 
toutes  les  lois  du  royaume.  L'avocat 
Serviu  le  peint  ainsi  :  «Ce  chancelier 
éloil Italien  de  nation  et  de  religion: 
bien  entendu  aux  affaires  de  l'élat , 
fort  peu  en  justice.  De  savoir,  il 
n'en  avoit  point.  Au  reste  ,  libéral , 
voluptueux  ,  serviteur  absolu  des 
volontés  du  roi  ,  ayant  dit  souveut 
«  qu'il  u'étoit  pas  chancelier  de 
France ,  mais  chancelier  du  roi  de 
France.  »  Les  Mémoires  de  Caslelnau 
le  caractérisent  par  ces  mots  :  «  Bi- 
rague étoit  un  politique  aussi  dan- 
gereux qu'il  étoit  rusé.»  Il  ht  pendre, 
en  167.5,  le  capitaine  La  Vergerie 
sur  un  simple  propos  contre  les  Ita- 
liens qui  ruinoient  la  France  ,  et  se 
chargea  lui-même  d'instruire  son 
procès  où  il  se  trouvott  partie,  et  de 
le  condamner.  Ce  cardinal  fut  ense- 
veli avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
roi  assista  à  cette  cérémonie  en  habit 
de  pénitent,  et  Renaud  de  Beauue  , 
archevêque  de  Bourges  ,  en  pro- 
nonça ,  par  son  ordre ,  foraibou  fu- 
nèbre. On  lui  éleva  un  mausolée 
dans  l'abbaye  du  Val  des  Ecoliers  ; 
Germain  PUlon  ea  fut  chargé.  Ou  le 
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voit  actuellement  au  Musée  des  Mo- 
nuniens  français. 

t  m.  BIRAGUE  ,  gentilhomme 
italien,  de  la  famille  du  chancelier, 
se  distingua  dans  les  guerres  d'Ila- 
lie  ,  sous  le  premier  maréchal  de 
Brissac.  Ce  général  ayant  formé  le 
projet  de  s'emparer  de  Cardé  ,  petite 
ville  de  Piémont,  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  destinées  à 
cette  expédition.  Celte  place  n'étant 
défendue  que  par  quatre  cents  ban- 
dits, on  s'attendoit  à  une  résistance 
opiniâtre.  Birague,  pour  les  étonner, 
fait  donner  brusquement  un  assaut 
par  ses  meilleures  troupes,  qui  fu- 
rent reçues  avec  tant  de  résolution 
qu'elles  demandèrent  à  faire  re- 
traite. «Quoi  donc,  s'écrie  cet  in- 
trépide chef,  seroit-il  possible  qne 
le  désir  de  la  gloire  vous  mspirut 
moins  de  courage  que  k  désespoir 
n'en  donne  à  ces  brigands  !  n  Pre- 
nant alors  lui-même  une  pique  ,  il 
arrêta  un  officier  par  la  main ,  lui 
montrant  la  brèche  :  «  C'est  là ,  lui 
dit-il,  qu'il  faut  aller  mourir,  plu- 
tôt que  de  nous  sauver  par  une  re- 
traite honteuse.  »  Son  courage  ra- 
nima celui  des  soldats.  Ils  relour- 
nsiient  à  l'assaut  et  combattirent 
avec  tant  d'opiniâtreté  qu'ils  forcè- 
rent la"  garnison.  Comme  elle  n'at- 
tendoit  point  de  quartier  ,  elle  sa 
fit  tuer  sur  la  Inêche.  A  la  suite 
du  chancelier  de  Birague  ,  on  en  voit 
nue  douzaine  de  cette  famide  qui 
jouent  un  rôle  en  France  ,  sous  le 
règne  des  Médicis.  Tels  que  Charles 
de  Birague  ,  chevalier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  à  la  troisième  promo- 
liou,  en  1 58o  (poc.  Saint-Foix).  — 
Flaminius  de  Birague,  gentilhom- 
me de  la  chambre  et  bel  esprit  de  la 
cour  ,  auteur  de  chansons  et  de  sa- 
tires tres-recherchéts  des  biblioma- 
nés.  Mais  le  plus  fameux  BiRAGUEest 
celui  qui  sest  fait  connoilre  sous  le 
nom  de  capitaine  Sacr«moie.  Il  appe- 
loii  Mayenue  sofl  bon  aiaiue,  c*  «jui 
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n'empêcha  pas  que  celui-ci  le  poi- 
gnardât lâchement  de  ea  propre 
main  ,  parce  qu'il  melloit  uu  trop 
haut  prix  à  ses'  services. 

t  IV.  BIRAGUE  AvoGADRo, 
(  Jeau-Baplisle  )  ,  Génois  ,  se  dis- 
tingua eu  1 640  par  ses  connoissances 
en  histoire  et  en  jm'isprudence.  Son 
ouvra£;e  le  plus  estimé  est  IIlslu- 
ria  Aj'ricana  délia  divisione  dell' 
imperio  degli  Arabi  ,  etc.  in  Ve- 
nezia,  i€5o  ,  in-4°.  Il  sert  de  suite 
à  l'Histoire  des  Arabes  de  Rodrigue 
Ximenès,  archevêque  de  Tolède  ,  qui 
a  été  publiée  avec  celle  de  George 
Elmacinus  ,  Lugduni  Batavorum  , 
1625  ,  iu-4''.  On  a  traduit  l'Histoire 
de  Birague  en  français,  sous  le  titre 
d'Histoire  Jfriiaine  ,  Paris  ,  i666  , 
in-12.  On  doit  encore  à  cet  auteur 
Hisloria  délia  disunione  dcl  regno 
di  Fortogallo  e  délia  coruna  di 
Castiglia  ,  in  Lugduno  ,  1644  j  '"- 
4°  ;  seconde  édition  ,  Genève  ,  i6^6, 
in-8°  ;  troisième  édition  ,  Amster- 
dam ,  1647  ,  iu-S°  ;  traductiou  alle- 
mande ,  1655,  iu-12.  Quoique  Bi- 
rague fût  de  Gènes ,  il  prenoit  le 
titre  de  citadin  de  Venise.  Il  a  en- 
core composé  d'autres  ouvrages 
moins  imporlans  que  ceux  que  nous 
avons   cités. 

t  BIRCH  (  Thomas) ,  né  à  Lon- 
dres en  1705,  d'un  quaker ,  aban- 
donna cette  secte  ,  et  fut  cliapelain 
du  lord  Kilmarnock  ,  exécuté  eu 
1746,  parce  qu'il  favorisoit  les  in- 
térêts des  Sluarts.  Les  sciences  l'oc- 
cupèrent encore  plus  que  les  fonc- 
tions ecclésiastiques ,  et  la  société 
royale,  dont  il  éloit  membre,  le 
clioisii  pour  son  secrétaire  en  1752. 
Il  publia  l'Hialoire  de  cette  société 
illustre,  Londres,  1756,  4  vol.  in-4". 
On  a  encore  de  lui ,  I.  Dictionnaire 
historique  et  critique  en  anglais 
de  1754  à  1741,  10  vol.  in-fol. 
Bernard  ,  Locknian  ,  Sale  ,  lui  four- 
nirent de  bons  articles  pour  l'His- 
toire orientaU.  Il  s'y  trouve  aussi 
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des  mémoires  curieux  sur  divers 
personnages  célèbres  d'Angleterre. 
ChauBl'pié  a  beaucoup  profilé  de 
celle  compilation  ,  plus  savante  que 
bien  écrite,  dans  son  supplément  de 
Bajle.  II.  f-^ie  de  Bayle  ,  1744  ,  in- 
8°.  III.  Portraits  des  hommes  il- 
lustres de  la  Grande  -  Bretagne  , 
gravés  par  Houbraken  ,  avec  une 
notice  de  leur  vie  et  de  leur  ca- 
ractère,  1747  à  17.52,  deux  vo- 
lumes in-folio.  IV.  Mémoires  sur 
le  règne  d'Elisabeth ,  1754,2  vol. 
iu-4".  Birch  éloit  curé  de  Depden 
dans  le  comté  d'Essex,  lorsqu'il  mou- 
rut en   176G. 

BIRCK.  rajez  Betulée. 

*  BIRD  (  Guillaume),  musicien 
anglais  attaché  à  la  chapelle  d'E- 
douard VI  ,  puis  organiste  de  la 
reine  Elisabelli ,  il  mourut  en  1620, 
âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique  , 
dont  la  composition  est  très-estimée. 

BIREN.  T-^oyez  Bieron. 

*  BIRINGUCCIO  (  Vanoccio  ) ,  vi- 
voit  vers  la  fin  du  ib'^  siècle,  et  le 
milieu  du  16*^  ;  il  éloit  mathéma- 
ticien et  perfectionna  beaucoup  les 
arts  relatifs  à  la  guerre.  Il  servit  d'a- 
bord les  ducs  de  Parme  et  de  Fer- 
rare  ,  et  ensuite  la  république  de 
Venise.  Il  fut  le  premier  Italien  qui 
ail  écrit  sur  l'art  de  fondre  et  de 
couler  les  mélaux  ,  sur  l'art  de  fon- 
dre les  canons ,  sur  la  fabrication, 
de  la  poudre  et  sur  les  préparations 
des  artitices.  Son  livre  est  intitulé 
Pirolechnia  nellaquale si  traita  non 
solo  délia  diversita  délie  minere  , 
ma  anco  di  quanto  si  ricerca  alla 
pratica  di  esse,  e  che  s' appartiens 
ail'  arte  délia  fusione  o  getlo  di 
jnetalU ,  Venezia ,  1.^40,  iu-4°  , 
Bologna,  1678  ,  in-S'^. ,  ibid  ,  1  5.5o 
et  i558,  in-4°.  Il  a  paru  de  cet 
ouvrage  des  traductions  latines , 
l'une  à  Paris  ,  i.''<72  ,  in  4°,  l'autre 
à  Cologne,   i658  ,   iii-4°.    Jacque* 
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Vincent ,  à  Paris ,  en  donna  en  1 556  , 
in-4°,  une  Iraduclion  française.  Cel 
ouvrage  est  encore  estimé  des  gens 
de  l'art. 

*BIRKENHEAD  (sir  Jean), 
écrivain  politique,  né  en  j5i6  à 
Norihwich  en  Angleterre  ,  élève 
d'Oxford.  Dans  le  temps  des  guerres 
civiles,  il  dirigeoit  un  journal  pé- 
riodique appelé  Mercure  antique  , 
et  qui  étoit  en  faveur  à  la  cour.  Il 
a  publié  encore  bea^bup  de  pam- 
phlets contre  ceux  qui  s'étoieut  alors 
emparés  du  pouvoir.  11  fut  arrêté 
pour  ces  écrits  ,  et  détenu  long- 
temps ;  mais  à  la  restauration,  il 
fut  créé  chevalier^et  maître  des  re- 
quêtes puis  élu  membre  du  parle- 
ment pour  Willon.  Il  mourut  en 
1679. 

*  BIRKEN.MEYER  ou  Burg- 
MAVR  (  Jean  )  ,  habile  peintre  du 
16^  siècle  ,  né  eu  14? 5  (  suivant 
d'autres  ,  eu  146.0  )  ,  à  Augsbourg  , 
étoit  disciple  et  imitateur  d'Albert 
Dlirer ,  et  un  des  meilleurs  pein- 
tres de  son  temps  ,  soit  à  l'huile  , 
soit  à  fresque.  Lui  et  son  maitre 
perfectionnèrent  beaucoup  l'art  d'im- 
primer avec  des  couleurs.  A  Augs- 
bourg ,  il  existe  encore  beaucoup 
de  tableaux  de  cet  artiste  ,  entre 
autres  celui  représentant  les  Pèle- 
rins qui  visitent  les  sept  églises 
à  Rome.  Les  belles  gravures  en 
bois  ,  au  nombre  de  254  >  ^l^i  se 
trouvent  dans  l'ouvrage  intitulé 
Ver  Ji'eise  Aonig ,  petit  in-fol.  , 
sont  de  lui. 

BIRMAH  (Mythologie).  Divinité 
indienne  ,  et  le  premier  des  auges 
créés  par  l'Etre  suprême,  étoit  chargé 
d'exécuter  les  actes  de  puissance  et 
de  gloire,  à  la  différence  de  Bistnoo, 
le  second  ange  créé ,  dont  la  fonc- 
tion étoit  d'exécuter  les  actes  de 
clémence  et  de  bonté. 

t  BIRO  AT  (Jacques) ,  né  à  Bor- 
deaux ,  entra  dans  la  compagnie  de 
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Jésus  ,  et  passa  ensuite  dans  l'ordre 
de  Cluni.  D  devint  prieur  de  Beus- 
san  ,  de  l'ordre  de  Cluni ,  conseiller 
et  prédicateur  du  roi  ,  et  mourut 
vers  l'an  1666.  Nous  avons  de  lui 
des  Sermons  et  des  Panégyriques, 
en  plusieurs  volumes  in- 8''  ,  qui 
sont  aujourd'hui  le  rebut  de  la  chai- 
re ,  quoiqu'ils  eussent  eu  de  la  vogue 
dans  leur  temps.  On  sent  que  l'au- 
teur possédoit  la  théologie  ,  mais 
qu'il  avoit  conservé  la  marche  de 
de  l'école.  Chaque  discoins  est  divisé 
eu  trois  parties,  et  chaque  partie  eu 
trois  sections. 

t  I.  BIRON  (  Armand  de  Gox- 
TAULT  ,  baron  de  )  ,  d'une  famille 
ancienne  du  Périgoid,  fut  page  de 
la  reine  Marguerite  de  Navarre. 
Choisi  par  le  maréchal  de  Brissac 
pour  porter  le  guidon  de  sa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes  , 
il  signala  sa  valeur  dans  les  guerres 
de  Piémont.  Une  blessure  qu'il  reçut 
à  la  ja^ube  pendant  le  siège  du  fort 
Marin  le  rendit  boiteux  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Le  feu  des  guerres 
civiles  s'étanl  allumé ,  il  se  distingua 
par  son  courage  et  sa  prudence  aux 
batailles  de  Dreux,  de  Sainl-Denys, 
de  Moutcontour.  Ses  exploits  furent 
récompensés  par  le  bâton  de  maré- 
chiJ  de  France  eu  1577, et  ensuite 
par  la  lieutenanc*  générale  de 
Guieune  ,  on  il  remporta  divers 
avantages  sur  les  réformés.  11  avoit 
été  nommé  huit  ans  auparavant ,  eu 
i56q  ,  grand-mailre  de  l'artillerie. 
Cette  place  le  sauva  du  massacre 
de  la  Samt-Earlhélemi ,  j)arce  que, 
s'étant  mis  en  é'.at  de  défense  ,  il 
intimida  ceux  qui  auroient  osé  l'at- 
taquer :  il  garantit  de  même  plu- 
sieurs de  ses  amis,  ré/ugiés  dans  sa 
maison,  l/anuée  suivante  ,  il  négo- 
cia la  paix  avec  les  calvinistes ,  et 
fut  secondé  par  Henri  de  Mesme. 
(  P'ojez  r»l£SME  ,  n".  II.)  Eu  ]585  , 
Henri  III  l'envoya  daus  les  Pays- 
Bas  pour  secourir  le  duc  d'Aleuçon; 
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mais  il  y  fut  défait  par  le  duc  de 
Parmi,'.  Après  la  mort  funeste  du 
roi ,  il  fut  iiu  dos  premiers  qui  re- 
connurput  Henri  IV.  Il  1«  servit 
utilemeat  aux  iouniëes  d  Arques  , 
tllvri ,  etc. ,  et  lui  soumil  une  par- 
lie  de  la  Normandie.  Il  fui  tué  au 
sitg»  dEpcrnai  eu  Champagne,  d'un 
coup  de  canon,  ie  26  juillet  iSga, 
âgé  de  65  ans.  selon  les  uns  ,  et  de 
6y  selon  les  autres.  11  avoit  com- 
mandé dans  sept  l'aiailles,  etyavoit 
reçu  sept  blessures.  Il  aiuioit  les  livres, 
et  écrivoit  soigneusement  sur  ses  ta- 
blettes ce  qu'il  lisoil  de  meilleur  ou 
de  plus  piquant.  Il  avoit  (omposé 
des  Commentai res,(\o\\\  l'bistorien 
de  Thou  reîrretlo  la  perte.  Il  éloit 
Ibrl  zél^'  pour  la  religion  catholique. 
Ce  fut  lui  qui  di.Souada  Henri  IV  de 
se  retirer  en  Angleterre  ou  à  la 
îlochelle  ,  et  qui  lui  jiersuada  de 
tenir  tête  au  duc  de  Mayenne.  Il  fui 
1.;  parrain  du  cardinal  dr  Richelieu  , 
et  lui  donna  son  nom  d'Armand.  11 
se  gîorifioil  d'avoir  pa.-vsé  par  tous 
les  grades  ,  dt-puis  telui  de  .soldat 
ju.squ'ù  cel  i  de  général  ,  et  disoit 
quec'étçit  ainsi  qu'il  falloit  devenir 
maréchal  de  France.  Sa  devise  étoit 
ime  mèche  aili-mée  ,  avec  ces  mots  : 
Pjerit  ,  sr.D  IN  AiiMis.  Jamais  il  ne 
panhmnoit  les  laiiles  militaires  , 
quoiqii'il-d'.ssimulàt  toutes  les  au- 
tres. Durant  les  guerres  de  religion  , 
il  vouloit  faire  brûler  une  maison. 
ï.'ofFicier  qu'il  enchargeoit,craignant 
dclre  un  jour  recht  rché  ,  demanda 
qu'on  lui  donnât  l'ordre  par  écrit. 
«  Ah,  corMeu  !  dit  Biron,  êles-vous 
de  ces  gens  qui  craignent  tant  la 
justice?  Je  vous  casse  ;  jamais  vous 
ne  me  servirez  :  car  tout  homme 
de  guerre  qui  craint  une  plume 
craint  encore  plr.s  une  épée.  «  Biron 
fi! ,  dans  une  marche  ,  une  chute  de 
el'eval,  qui  le  mit  dans  l'impossi- 
bilité de  continuer  à  coinmauder 
l'armée.  Pour  ne  blesser  aucun  de 
ceux  qui  pou  voient  prétendre  au 
tonimandement  ,  il  leur  laissa  le 
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choix  d'un  chef:  ds  donnèrent  leurs 
voix  au  duc  de  Biron,  son  fils  ,  qui 
n'a  voit  que  ih  ans.  Le  maréchal  de 
Biron  ,  ayant  été  fait  ,  en  i.'îSi  , 
chevaher  du  Saint-Esprit,  affecta 
de  ne  produire  que  peu  de  litres.  II 
allégua  ses  exploits  comme  la  preuve 
la  plus  authentique  de  sa  noblesse. 
«11  n'apporta,  dit  Brantôme,  que 
cinq  ou  six  litres  fort  antiques», 
et  les  présentant  au  roi  et  à  mes- 
sieurs les  c(ymnissaires  et  inquisi- 
teurs :  ((  Sirefdit-il ,  voilà  ma  no- 
l)!esse  ici  comprise.  »  Puis  mettant 
la  main  sur  son  épée  :  «  Mais  ,  sire, 
ajouta-l-il,  la  voici  encore  mieux.» 
Indépendamment  de  Charles  qui 
suit,  le  maréchid  de  Biron  eut  un 
autre  fils  ,  qui  a  continué  sa  pos- 
térité. 

II.  BIRON  (Charles  de  Gon- 
TAiijLT,  duc  de  ),  iils  du  précédent, 
pair ,  amiral  et  maréchal  de  France  , 
fut  confident  et  favori  de  Henri  IV. 
Ce  monarque  érigea  pour  lui  la  ba- 
ronnie  de  Biron  en  duché-pairie.  Il  se 
distingua  dans  toutes  les  occasions. 
A  la  bataille  d'ivri ,  donnée  en  i.^go, 
il  commandoit  le  corps  de  réserve. 
Borné  par  sa  position  à  faire  bonne 
contenance  ,  il  ne  se  battit  point , 
parce  qu'il  ne  devoil  pas  le  faire  : 
«  Sire  ,  dit-il  à  Henri  IV  ,  qui  avoit 
montré  la  plus  grande  bravoure  dans 
cette  journée  ,  vous  avez  fait  mon 
personnage ,  et  j'ai  fait  le  vôtre.  »  Le 
l)aron  de  Biron  ,  son  fils  ,  fit  aussi 
des  prodiges  de  valeur.  Henri  IV, 
très-touché  des  preuves  qu'il  avoit 
données  de  son  courage ,  écrivit  au 
maréchal  :  «  Quoique  vous  soyez  le 
père  ,  vous  n'aimez  pas  tant  votre 
liis  que  moi.  Je  puis  dire  de  lui  et 
de  moi  :  Tel  maître ,  tel  valet.  •>■>  Le 
maréchal  ne  se  signala  pas  moins 
aux  sièges  de  Paris  et  de  Rouen,  et 
au  combat  d'Anmale  en  1594.  J]  fut 
blessé  la  même  année  au  comliat  de 
Fontaine-Française.  Le  roi  le  déga- 
gea lui-même ,  dans  cette  journée , 
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du  milieu  des  arquebusades,  le  trou- 
vant tout  percé  de  coups  d  epée.  Il 
se  signala  encore  contre  l'Espagne 
aux  sièges  d'Amiens  ,  de  Bourg  en 
Bresse.  Il  fut  ambassadeur  en  An- 
gleterre ,  à  Bruxelles  et  en  Suisse. 
Le  roi  le  combla  de  bienfaits  ;  mais 
le  maréchal  eut  la  lâcheté  de  cons- 
pirer contre  sou  maitre.  Lorsque 
le  duc  de  Savoie  vint  en  France  , 
Biron  se  lia  étroitement,  avec  lui , 
malgré  l'avis  de  Henri  IV,  qui  lui 
dit  un  jour  :  «Ne  laissez  point  ap- 
procher cet  homme  -  là  de  vous  ; 
c'est  une  peste  ,  il  vous  perdra.  » 
Cette  prophétie  s'accomplit  bientôt. 
Biron  traita  secrètement  avec  la 
Savoie  et  l'Espagne,  qui  le  tlattoient 
de  la  souveraineté  du  duché  de  Bour- 
gogne et  de  la  Franche  -  Comté  , 
qu'on  devoit  lui  donner  ,  avec  une 
fille  du  roi  d'Espagne.  Son  dessein 
fut  découvert  par  une  gentilhomme 
nommé  Latin  ,  qui  le  trahit  indi- 
gnement. (  T^oyez  Fevre,  n°  V.  ) 
Dès  que  le  maréchal  fut  arrêté  ,  il 
désavoua  les  projets  qu'on  lui  pré- 
toit,  et  s'en  déclara  coupable  ensuite, 
avec  une  foiblesse  qui  ne  répondoit 
guère  au  courage  qu'il  avoit  montré. 
Il  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
ti'anchée  ,  et  cet  arrêt  fut  exécuté  le 
01  juillet  1602.  Les  parens  de  Biron 
deiTiandèrent  sa  grâce,  et  ,  pour 
toucher  le  roi,  ils  parlèrent  de  l'igno- 
minie que  le  supplice  du  coupable 
feroit  rejaillir  sur  eux.  Henri  IV 
répondit:  «De  pareilles  punitions 
ne  déshonorent  pas  les  familles.  Je 
n'ai  pas  houle  d'être  descendu  des 
Armagnacs  et  du  comte  de  Saint- 
Pol  ,  qui  ont  péri  sur  l'écliafaud.  w 
Biron  fut  décapité  à  la  Bastille  , 
parce  qu'on  redoutoit  une  émeute. 
Foible  et  furieux  dans  ses  derniers 
inslaus ,  il  eut  la  double  honte  d'a- 
voir mérité  la  mort ,  et  de  ne  pas 
savoir  mourir.  «  Qu'on  ne  m'ap- 
proche pas  ,  s'écria-t-il  eu  jurant 
sur  l'échafaud  ;  si  Ion  me  met  en 
fougue  ,  j'étranglerai  la   moitié  de 
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ce  qui  est  ici.  »  On  trouve  une 
longue  relation  de  la  eonspi ration 
de  Biron ,  et  de  son  jugement ,  dans 
les  Rlémoires  secrets  ,  tirés  des  ar- 
chives des  souverains  de  l'Europe  , 
et  dans  le  Dictionnaire  de  Robinet  ^ 
au  mot  Biron.  Sa  passion  pour  le  jeu 
étoit  extrême  ;  il  j  perdit  daus  une 
année  plus  de  5oo,ooo  écus.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  vain.  Il  ne  ce.s- 
soit  de  dire  du  bien  de  lui-nicme  ,  et 
du  mal  des  autres.  Il  n'avoit  pa» 
honte  de  se  préférer  aux  plus  grands 
capitaines  de  l'antiquité.  Henri  IV 
disoit  des  deux  maréchaux  de  Biroii 
«  qu'il  avoit  eu  beaucoup  à  souffrir 
de  rivrognerie  du  père ,  et  des  incar- 
tades du  tils. »  Celui-ci  parloit  du  roi 
sans  aucun  ménagement.  Il  disoit, 
en  présence  de  tous  les  courtisans , 
qu'il  étoit  d'une  avarice  épouvan- 
table pour  les  choses  nécessaires ,  et 
d'une  prodigalité  sans  exemple  pour 
sesamours.  Au  siège  d'Amiens, Birou 
lui  dit  tout  haut  qu'il  avoit  grand 
tort  d'y  avoir  amené  sa  maîtresse  , 
et  que  ce  scandale  faisoit  murmurer 
les  soldats,  et  les  rendoit  moins  ar- 
dens  à  le  servir.  On  est  fâché  néan- 
moins que  Henri  IV  n'ait  point  par- 
donné à  Biron  ,  qui  avoit  été  son  in- 
time ami ,  son  compagnon  de  for- 
tune ,  son  frère  d'armes.  Il  fut  élevé 
dans  le  calvinisme  ,  puis  se  fit  ca-«^ 
tholique  par  convenance  ;  à  seize  ans 
il  avoit  déjà  changé  deux  fois  de  re-« 
ligion,  et  il  n'eut  toute  sa  vie  que  de 
findifférence  pour  l'une  et  ])Our  l'an- 
tre doctrine.  Quant  aux  principes 
de  la  inorale  ,  dit  Anquetil ,  il  les 
ignora,  ou  les  méprisa  comme  au- 
dessous  de  lui.  On  l'accoutuma  de 
bonne  heure  à  faire  plier  la  règle 
sous  ses  goûts  et  ses  intérêts.  Tou- 
jours victorieux  à  la  guerre  ,  con&» 
tamment  heureux  dans  ses  entre- 
prises ,  redouté  dans  la  société ,  et 
jamais  contredit ,  excusé  sur  ses. 
fautes,  applaudi  dans  ses  succès, 
il  devint  fougueux  ,  opiniâtre,  pré- 
somptueux. Il  auroit  voulu  se  rendte 
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le  ceiilre  do  tout ,  et  que  «  rien  ,  di- 
soit-il  à  Henri  IV  ,  n'eût  été  fait  par 
autre  que  lui.î)  Sa  langue,  comme 
celle  de  tous  les  gens  vains  ,  éloit 
fort  légère.  Le  roi  l'excusa  long- 
temps ;  cl  quand  on  venoit  lui  rap- 
porter les  propos  inconsidérés  du 
maréchal  ,  propos  qui  lomboient 
quelquefois  directement  sur  le  mo- 
narque ,  sur  ses  mœurs ,  sur  son 
gouvernement,  Henri  rëpondoit  : 
«  Je  crois  bien  tous  ces  langages  du 
maréchal  ;  mais  il  ne  faut  pas  tou- 
jours prendre  au  pied  de  la  lettre  ses 
rodomontades  ,  jactances  et  vanités. 
Il  faut  en  supporter  ,  comme  d'un 
homme  qui  ue  sait  pas  plus  s'empê- 
cher de  mal  dire  d'autrui  et  de  se 
vanter  excessivement  lui-même, 
que  de  bien  faire  lorsqu'il  se  trouve 
en  une  occasion  le  cnl  sur  la  selle 
et  l'épée  à  la  main.»  Il  lui  auroit 
fallu  une  continuation  d'occupations 
attachantes ,  telles  que  la  guerre  en 
fournit  ;  faute  de  cela,  il  donna  dans 
tous  les  excès  du  luxe,  dans  toutes 
les  dépenses.  L'énormité  de  ses  pertes 
au  jeu  l'efTrayoit  lui-même.  «Je  ne 
sais  ,  disoit-il ,  si  je  mourrai  sur  un 
ëchafaud  ;  mais  je  sais  bien  qu'au 
moins  je  mourrai  à  l'hôpilal»  :  fu- 
neste alternative  ,  qui  en  effet  attend 
q\ielquefoi8  les  joueurs  effrénés  ! 
Biron  éprouva  que  ,  du  gros  jeu  au 
crime ,  il  n'y  a  souvent  qu'un  pas. 
Livré  à  ses  réllexions ,  après  de 
grandes  perles  ,  il  s'irritoit  contre 
le  roi,  qui  le  laissoit  manquer  d'ar- 
gent. Il  blàmoit  son  avarice  et  son 
ingratitude  ;  jamais,  à  l'en  croire, 
le  monarque  navoit  assez  payé  ses 
services.  Il  regrettoit  ces  temps  de 
troubles  où  les  pillages  remplis- 
soieut  les  vides  de  sa  prodigalité; 
et,  pour  fournir  à  ses  profusions, 
tout  lui  paroissoit  permis ,  dût-il 
replonger  le  royaume  dans  ks  hor- 
reurs de  la  guerre  civile  ,  dont  sa 
valeur  avoit  contribué  à  le  tirer. 
(  Voyez  la  Relation  curieuse  de 
sou    procès    par     Jacques      de    La 
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Guesle.)  —  Louis-Antoine  de  GoN- 
TATJLT,  duc  de  BiRON ,  maréchal  de 
France,  et  colonel  du  régiment  des 
gardes-françaises,  né  en  1701,  et 
mort  le  29  octobre  1788  ,  étoit  de  la 
même  famille.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
fans  de  son  mariage  avec  Pauline- 
Françoise  de  La  Rochefoucault  de 
Roye.  La  bravoure  et  la  bonté  for- 
nioient  son  caractère.  11  introduisit 
une  excellente  discipline  dans  le  ré- 
giment conllé  à  ses  soins  ,  pourvut 
à  l'éducation  des  enfans  destinés  à  y 
entrer,  et  fonda  un  hôpital  pour 
les  malades.  Son  ])ère ,  Charles 
Armand  ,  fut  maréchal  de  France 
comme  lui,  et  mourut  à  Paris  eu 
1756. 

Y  m.  BIRON  (Armand -Louis 
DE  GoiNtault)  ,  duc  de  Lauzun  ,  co- 
lonel du  régiment  des  hussards  de  ce 
nom  ,  maréchal  de  camp  au  service 
du  roi  de  France^  député  de  la  no- 
blesse du  Qnercy  aux  états-géné- 
raux ,  naquit  à  Paris  en  1753.  En 
1778,  il  quitta  les  plaisirs  où  sa  jeu- 
nesse et  son  penchant  l'entraînoient, 
pour  aller  combattre,  sous  Wasing- 
ton ,  dans  les  déserts  de  l'Amé- 
rique ;  il  y  détruisit  la  cavalerie 
anglaise  ,  à  la  tète  d'une  légion  qu'il 
avoit  formée  en  cosaques.  Ue  retour 
en  France  ,  et  membre  de  l'assem- 
blée nationale,  il  fut  accusé  d'avoir 
pris  part  aux  évéuemens  des  5  et  6 
octobre  1789,  et  d'avoir  paru  avec 
le  duc  d'Orléans  au  milieu  des  as- 
sassins ;  il  monta  plusieurs  fois  à  la 
tribime  pour  disculper  ce  dernier  , 
avec  lequel  il  etoit  intimement  lié. 
Au  commencement  de  décembre,  il 
fut  nommé  au  commandement  de  la 
Corse  par  le  roi  ;  mais  une  discussion 
s'étant  ouverte  pour  que  les  députés 
ne  pussent  pas  accepter  de  place  à  la 
cour ,  il  s'empressa  de  renoncer  à  ce 
commandement.  Lors  de  la  fuite  du 
roi ,  en  i  791,  il  accepta  la  mission 
de  faire  prêter  serment  aux  troupes 
qai  se  irouvoienl  rassemblées  dans 
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les  departemcns  du  nord  ,  et  fil  avec 
le  gênerai  Rochunibcau  la  visite  des 
frontières.  En  janvier  1792,  il  partit 
en  Angleterre,  chargé  d'une  mission 
secrète  auprès  du  cabinet  de  Saint- 
James;  Biron  y  fut  arrêté  pour  dettes, 
et  mis  en  prison,d'où  il  ne  sorti  t  qu'en 
donnantcaulion.  Revenu  dans  sa  pa- 
trie ,  il  reprit  son  poste  à  l'armée  du 
Nord  ,  et  se  livra  tout  entier  aux 
opérations  militaires:  un  Mémoire 
qu'il  publia  sur  la  défense  des  fron- 
tières de  la  Sarre  et  du  Rliin  ,  parut 
rempli  de  vues  sages  et  utiles;  la 
corfiance  du  consetl  exécutif  fut  le 
prix  de  ses  talens  ;  il  obtint  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin  ,  et 
alla  remplacer  ensuite  le  général 
Anselme  à  larmee  de  Nice  ;  et  c'est 
alors  qu'il  fut  chargé  d'arrêter  le  tils 
du  duc  d'Orléans,  qui  étoità  son  état 
major  ;  il  remplit  cet  ordre  avec  une 
facilité  qu'on  ne  devoit  pas  attendre 
d'un  ami  de  ce  prince.  Bientôt  après 
on  lui  retira  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie  pour  l'envoyer  dans 
la  Vendée.  H  rendit  dans  ce  nouveau 
poste  tous  les  services  que  les  cir- 
constances purent  permettre;  il  re- 
prit San  mur  aux  Vendéens  ,  et  con- 
courut à  leur  défaite  à  Parthenay; 
mais  la  couvenlion ,  qui  vouloit  éter- 
niser les  malheurs  d'une  guerre  ci- 
vile, le  rappela.  Renfermé  presque 
aussitôt  à  Sainte-Pélagie,  et  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  , 
il  y  fut  condamné  à  mort  le  22  dé- 
cembre 1790  ,  comme  convaincu 
«  d'avoir  conspiré  contre  la  répu- 
blique, eu  faveur  du  tyran  Capet.» 
Ce  général  montra  une  intrépidité 
singulière  dans  ce  moment.  Lors- 
qu'il traversa  la  cour  du  Palais ,  il 
salua  les  prisonniers  rassemblés  sur 
son  passage  avec  cette  politesse  qui 
l'avoit  fait  passer  pour  l'homme  le 
plus  aimable  de  la  cour.  «C'est  fini, 
messieurs,  leur  dit-il,  je  pars  pour  le 
grand  voyage."  Rendu  dans  la  triste 
chambre  d'où  Tonne  sortoit  que  pour 
ntarcher  au  supplice  ,  il  demanda 
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mieboulellle  de  vin  de  Bordeaux  et 
une  volaille  ,  but  toute  la  bouteille  , 
et  mangea  la  \'olaille  avec  autant 
d'appétit  que  s'il  se  fût  trouvé  dans 
les  circonstances  les  plus  heureuses 
de  sa  vie.  Il  fil  demander  à  la  con- 
cierge un  livre  ,  lut  pendant  quatre 
heures  ,  et  se  coucha  paisiblement 
sur  le  grabat  qui  lui  étoit  destiné. 
Les  deux  gendarmes  qui  le  gardoient 
l'entendirent  rontler  une  partie  de 
la  nuit.  L'histoire  a  loué  l'intrépi- 
dité d'Alexandre  et  du  grand  Condé, 
dormant  profondément  la  veille 
d'une  grande  bataille  011  leur  génie 
leur  assuroit  la  victoire.  Le  général 
Biron,  trop  sûr  de  mourir,  mon- 
tra sans  doute  un  courage  plus  grand 
que  celui  de  ces  deux  héros.  Le  jour 
de  son  supplice ,  il  se  lève  aussi 
calme  que  te  vainqueur  d'Arbelles 
et  celui  de  Rocroy,  et  fait  prier  la 
concierge  de  vouloir  bien  lui  faire 
apporter  des  huîtres;  il  les  man- 
geoit  encore  ,  lorsque  l'exécuteur 
entre  pour  le  conduire  à  l'échafaud  : 
«Mon  ami,  lui  dit  Biron,  veux-tu 
bien  permettre  que  je  finisse  ma  der- 
nière douzaine  d'huitres?»  Le  bour- 
reau le  regarde  stupéfait.  Biron 
achève  ,  et  marche  à  la  mort  avec 
son  sang-froid  ordinaire.  Les  uns 
assurent  qu'il  mourut  républicain 
et  déiste  ;  d'autres  rapportent  qu'en 
montant  sur  l'échafaud,  il  regarda 
tristement  le  ciel,  en  disant  :  «J'ai 
été  infidèle  à  Dieu,  à  mon  ordre  et 
à  mon  roi.  Je  meurs  plein  de  foi  et 
de  repentir.  » 

*  IV.  BIRON.  P'ojez  Bieron. 

*  BIROTEAU  (  Jean-Baplisle  )  , 
de  Perpignan,  député  d<^s  Py'éiiées 
orientales  à  la  convention.  Le  5o 
septembre  1792,  il  fut  un  des  com- 
missaires chargés  d'examiner  les  pa- 
piers du  comité  de  surveillance  ;  et, 
dans  un  rapport  à  ce  sujet  ,  il  dit 
«.  qu'on  avoit  déjà  reconnu  que  plu- 
sieurs personnes  massacrées  dans  les 
premiers   jours  de  ce  mois   étoient 
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innoceates.  »  Il  ajouta  «  que  Te  co- 
mité et  la  commune  étoienl  com- 
posés d'iutrigans  »  ,  et  conclut  à  ce 
qu'on  organisât  une  force  déparle- 
meulale  pour  défendre  la  conven- 
tion. Envoyé,  en  novembre,  dans 
le  département  d'Eure-el-Loire  ,  il 
fut  sur  le  point  d'être  massacré  par 
le  peuple ,  furieux  du  projet  de  sup- 
primer le  traitement  des  prêtres.  Le 
3  décembre  1792  ,  au  moment  de 
l'instruction  du  procès  du  roi  ,  il 
déclara  «  que  long-temps  avant  le 
10  août  il  avoit  décidé  dans  son 
cœur  la  mort  de  Louis  XVI.  «  Ce- 
pendant ,  lors  du  jugement  ,  il  de- 
manda l'appel  au  peuple ,  et  ne 
vola  pour  la  mort  qu'à  condition 
que  l'arrêt  ne  seroit  exécuté  qu'à  la 
paix  définitive,  et  après  l'expulsion 
de  tous  les  Bourbons.  Le  19  février, 
il  demanda  la  poursuite  des  crimes 
du  2  septembre  ,  et  le  1"^  mars  ,  il 
dénonça  le  comité  de  surveillance 
de  la  commune  de  Paris.  Lorsque  , 
le  9  mars ,  Carrier  proposa  rétablis- 
sement d'un  tribunal  révolution- 
naire ,  Biroleau  voulut  en  vain  dis- 
cuter cette  proposition.  Le  i""" 
avril ,  au  milieu  des  débats  entre 
les  girondins  el  les  monlagnards , 
Biroteau  rapporta  que  dans  une 
séance  du  comité  de  défense  géné- 
rale ,  où  l'on  traitoit  des  moyens  de 
sauver  la  patrie  ,  Fabred'Eglantine  , 
connu  par  ses  liaisons  avec  Danton  , 
avoit  proposé  indirectement  wn.  roi. 
Le  i5  ,  une  dépu talion  de  trente- 
cinq  sections  de  Paris  demanda  l'ex- 
pulsiou  de  Biroteau ,  ainsi  que  des 
membres  les  plus  raarquaus  du  parti 
de  la  Gironde.  Le  i5  mai,  il  fut 
accusé  d'avoir  ,  par  sa  correspon- 
dance ,  jeté  de  la  défaveur  sur  les  dé- 
putés chargés  de  missions  dans  les 
départemens.  Le  18  ,  Biroteau  ac- 
cusa Robespierre  d'hypocrisie.  Le 
01  mai  ayant  amené  la  chute  de  son 
parti,  il  fut  arrêté  ;  mais  il  vint  à 
bout  de  se  soustraire  à  la  surveil- 
lance de  son  gendarme ,  et  alla  por- 
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ter  à  Lyon  les  premiers  germes  de 
l'insurrection.  Le  28  juillet,  il  fut 
déclaré  traître  à  la  patrie  ,  comme 
chef  d'un  congrès  départemental 
tenu  dans  cette  ville.  Pendant  le 
siège  qu'elle  soutint ,  il  fut  se  ca- 
cher dans  les  environs  de  Bordeaux, 
où  il  ne  trouva  plus  d'asile  dès  qu'un 
décret  eut  prononcé  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  recèleroient 
les  proscrits.  Il  fut  conduit  à  la 
commission  militaire  de  Bordeaux  , 
et  de  là  à  l'échafaud  ,  le  24  octobre 
1793.  La  convention  accorda  des 
secours  à  sa  veuve. 

BISAGNI  (  Françbis  ) ,  né  à  Mes- 
sine ,  clievalier  de  Malte  ,  a  publié 
en  1642  un  Traité  italien  sur  la 
peinture.  Les  préceptes  en  sont  clairs 
et  judicieux. 

BISALTIS  (  Mythol.  )  ,  nymphe 
d'un  beauté  singulière  ,  fut  enlevée 
par  Neptune  ,  et  changée  par  ce  dieu 
en  brebis  ,  pour  la  déroberaux  pour- 
suites de  ses  nouibieux  amans.  Sous 
cette  forme  ,  elle  devint  mère  du 
bélier  qui  porta  Phryxus  à  Colchos , 
et  dont  lu  toison  a  été  rendue  si 
célèbre  par  l'expédition  des  Argo- 
nautes. 

BISATIMA  ,  veuve  d'un  riche 
visir  ,  s'éloit  retirée  dans  l'ile  d'Or- 
mus.  Ferra gut-Schak ,  cpii  régnoit 
sur  la  Perse  en  1596  ,  en  devint 
amoureux.  Pour  se  délivrer  de  sa 
poursuite  ,  elle  lui  promit  de  l'é- 
pouser lorsqu'il  auroit  découvert  , 
pour  les  besoinsde  la  ville  de  Turon- 
Puka  ,  une  autre  source  d'eau  douce 
que  celle  qui  arrosoit  les  vergers 
du  souverain.  Elle  croyoit  la  chose 
impossible  ;  cependant  le  roi  trouva 
une  eau  de  source  ,  et  la  ht  passer 
dans  une  fontaine  publique  ;  mais 
Bisatima  ne  voulut  point  remplir 
sa   promesse. 

*BISCAIN0  (Barthél.  )  ,  peintre 
d'histoire  et  graveur,  passa  à  l'école 
deValérioCaslelU  ,  après  avoir  reçu 
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(le  son  père  les  premiers  élëraens 
du  dessin  et  de  la  peintui"e.  Cet  ar- 
tiste ,  à  qui  le  talent  proraettoit 
une  juste  célébrité  ,  avoiï  à  peine 
atteint  sa  25*  année  lorsqu'il  périt 
au  nombre  des  victimes  qui  attris- 
tèrent !a  ville  de  Gènes  en  1667. 
Ses  tableaux  ,  qui  présentent  une 
touche  line  et  délicate  ,  se  iont  en- 
core remarquer  par  l'élégance  des 
figures.  11  a  gravé  à  l'eau  -  forte 
quelques  sujets  de  dévotion  ,  et  d'au- 
tres de  sa  composition.  11  étoit  né  à 
Genève  en  1622. 

*  BISCHOFWERDER  (  M.  de  ) , 
général  prussien  ,  et  ministre  plé- 
nipotentiaire de  celte  puissance  au 
congrès  de  Systhove.  Il  contribua 
beaucoup  aux  déterminations  qui  y 
lurent  prises  ,  cl  fut  comblé  de  mar- 
ques d'intérêt  de  la  part  de  l'em- 
pereur ,  qui  lui  fit  présent  d'une 
boite  ornée  de  son  portrait.  C'est  lui 
qui  ,  de  concert  avec  lord  Eglin  , 
fit  uaitre  l'idée  de  l'entrevue  du  roi 
de  Prusse  et  de  l'empereur  à  Pihiitz. 
II  se  rendit  secrètement  à  Vienne  , 
et  aux  conférences  de  Manloue.  Il 
servit  d'aide-de-camp  au  roi  de 
Prusse  dans  la  campagne  ,  et  fut 
ensuite  envoyé  comme  ministre  à 
Francfort.  Il  quitta  cet  emploi  en 
1794,  et  mourut  à  Berlin  au  mois 
d'octobre  i8o3.  Si  l'on  en  croit 
Rlirabeau  ,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
cour  de  Prusse  ,  M.  de  Bischofwerder 
étoit  un  des  disciples  les  plus  zélés 
de  la  secte  des  illuminés  ,  si  répan- 
dus dans  le  nord  de  l'Allemagne. 

BISCHOP  (  Nicolas  ) ,  célèbre  im- 
primeur de  Bàle  ,  beau-frère  de 
Froben  ,  a  donné  d'anciennes  édi- 
tions qui  sont  correctes  et  recher- 
chées. Gessner  lui  dédia  le  dernier 
livre  de  ses  Pandecles.  Il  avoit  pris 
pour  devise  une  crosse,  surmontée 
d'une  grue  ,  symbole  de  la  vigi- 
lance. 

BISCIOLA  (  Lelius  ) ,  jésuite  de 
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Modène  ,  mort  à  Ferrare  en  i6i3  , 
est  auteur  d'un  ylbrcgé  des  annales 
erc/ésiastigi/ci  de  JJaronius.  Son 
frère,  jésuite  comme  lui  ,  a  laissé 
divers  ouvrages  de  piété  et  de  con- 
troverse. 

t  BISCIONl  (  Antoine  -  Marie  )  , 
chanoine deSaint-I.aurent, sa  pairie, 
et  bibliothécaire  du  grand -duc  de 
Toscane,  mort  le  4  mai  17:16,  à 
l'uge  de  81  ans  et  huit  mois.  Il 
s'est  fait  un  nom  dans  les  lettres  par 
le  zèle  infatigable  avec  lequel  il  a 
travaillé  à  faire  connoître  les  richesses 
de  la  bibliothèque  qui  lui  avoit  été 
confiée  en  i  74i-  On  lui  doit ,  outre 
le  Catalogue  raisonné  des  manus- 
crits orientaux  de  celte  bibliothè- 
que ,  qui  n'a  été  pul)lié  qu'après  sa 
mort  par  son  collègue  Giuliaiiclli,  un 
nombre  considérable  d'excellentes 
éditions  des  auteurs  de  son  pays  , 
qu'il  a  enrichies  de  notes  savantes  , 
telles  que  celles  des  Poésies  de  Gra- 
zini  ,  dit  Lasca  ;  des  (Euvres  en 
prose  du  Dante  et  de  Bocace  ,  du 
Malmantile  de  Lippi.  On  a  aussi  de 
lui  une  comédie  intitulée  Rcgiilus  , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  restés 
manuscrits. 

*  BISET  (  CharlesEmmanupl  )  , 
peintre,  né  à  Malines  en  i658.  11 
vint  à  Paris,  ov^,il  fut  occupé  à 
peindre  pour  la  cour  et  pour  dif- 
férciis  seigneurs  ;  il  retourna  en- 
suite en  Flandre  ,  et  fut  s'établir 
peu  de  temps  après  à  Anvers  ,  où 
il  se  maria  ,  et  devint  directeur  de 
l'académie  de  cette  ville  en  1647. 
H  étoit' paresseux  à  l'excès.  Les  ta- 
bleaux de  Biset  représentent  des 
Bals  ,  des  Concerts ,  des  Jeux  ,  des 
AsseTJiblées  galanies  et  des  Toi- 
lettes. Ses  comj)08itions  sonl  riches 
et  spirituelles  ,  mais  souvent  uu 
peu  libres  ;  son  dessin  est  assez  cor- 
rect ,  sa  touche  fine  ,  son  pinceau 
Hou  ;  mais  sa  couleur  tire  un  peu 
sur  le  gris.  Le  tableau  le  plus  con- 
sidérable de  ce  peiulre  éloit  à  Au- 
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vers  clans  la  salle  de  la  confrérie 
des  arbalétriers.  Il  y  a  représenté 
l'histoire  de  Guillaume  Tell ,  au 
moment  où  il  fui  forcé  d'abattre 
d'une  llèche  la  pomme  placée  sur 
la  tète  de  sou  fils. 

*  lîISHOP  (  Samuel  )  ,  lliéologieu 
et  poêle  anglais ,  né  à  Londres  en 
1701.  llniouruleu  lygfi.  Se.sPoi'mes 
précédés  de  sa  Vie  ont  été  publiés  en 
2  vol.  iu-i  2. 

*  BISl  (  frère  Bonaventure) ,  prit 
l'habit  de  l'ordre  de  Saint-François, 
après  avoir  comuieucé  la  carrière 
des  beaux-arts  dans  l'école  de  Lucio 
]\Iassari.  Il  réussit  assez  bien  à  ré- 
duire eu  petit  les  principaux  ou- 
vrages du  Guide  et  d'autres  maîtres. 
Il  reste  de  lui  quelques  gravures  à 
iVau-forte  d'après  eux.  H  est  mort 
eu  1662. 

*  BISOGNO  (  Gennaro  del  ) ,  phi- 
losophe ,  mathématicien  ,  astrologue 
et  médecin  du  17*  siècle,  naquit  a 
Naples  ,  où ,  après  de  bonnes  études, 
il  enseigna  la  médecine  théorique 
dansTuniversilédecclte  ville. Toppi, 
qui  parle  de  ce  médecin  dans  sa 
Bibliothèque  napolitaine,  lui  attri- 
bue un  ouvrage  intitulé  Doctrinœ 
moihnrum  parùcularium  censura 
sceptica. 

*  BISSx\RIO  (  Matthieu  ) ,  célèbre 
jurisconsulte  du  17''  siècle,  né  d'une 
noble  famille  de  Vicence  dans  l'étal 
de  Venise ,  qui  avoit  le  droit  de 
conduire  le  nouvel  évèque  jusqu'au 
palais  épiscopal.  Il  est  resté  do  lui 
quelques  Discours  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

'*  BISSCHOP  (  Jean  de  ) ,  né  à  La 
Haye  en  16.46,  mort  à  Amsterdam 
en  1686  ;  peintre  et  dessinateur  hol- 
landais, ne  voulut  prendre  les  leçons 
d'aucuvi  maître  II  s'exerça  tellement 
de  lui-même  ,  sur-tout  à  Amster- 
dam ,  qu'il  acquit  du  talent.  Il  a 
même  gravé  à  leau-forle  plusieurs 
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sujets  d'après  Annibal  Caraclie  et 
autres. 

*  I.  BISSET  (Charles),  médecin 
anglais.  Apres  avoir  achevé  sesétudes 
à  Edimbourg,  il  fut  chirurgien  des 
armées ,  et  voyagea  quelques  an- 
nées. A  sou  retour  ,  il  s'établit  à 
Skellou  au  comté  d  Yorck.  Il  est 
mort  en  1791  ,  âgé  de  75  ans.  On 
a  de  lui  ,  I.  Essai  sur  la  théo- 
rie et   la  construction   des  forti- 

//cations,  175 3,  in-8°.  II.  Traité 
sur  le  scorbut  ,  iu-8''.  III.  Essai 
sur  la  constitution  médicale  de  la 
Grande-Bretagne ,  in-8°  ,  1762. 

*  II.  BISSET  (Robert),  né  en 
Ecosse  ,  a  étudié  à  Edimbourg ,  où 
il  a  été  reçu  docteur  en  droit.  Il 
alla  ensuite  à  Londres  ,  puis  ouvrit 
une  école  à  Chelséa.  I-e  produit  de 
ses  travaux  littéraires  formoil  pres- 
que tout  son  reveiiu.  Il  mourut  en 
180b  ,  âgé  de  46  ans.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont  ,  I.  Un  Essai  sur 
la  démocratie  ,  in- 8".  II.  La  Vie 
de  Burle  ,  2  vol.  in-8°.  III.  Vllis- 
toire  du  règne  de  George  III ,  et 
quelques  Romans. 

BISSI.  Voyez  Tiiiaro. 

BISSO  (  François  ) ,  de  Palerme , 
se  rendit  célèbre  dans  l'exercice  de 
la  médecine  ,  et  fut  nommé  par 
Philippe  II,  eu  i.'iSi  ,  premier  mé- 
decin de  Sicile.  Divers  écrits  sur 
les  Fièvres  ,  YErjsipèle  ,  etc. ,  ont 
prouvé  son  savoir.  On  lui  doit  aussi 
l'Oraison  funèbre  du  marquis  de 
Pcscaire  ,  vice-roi  de  Sicile. 

*  BISSUS  (  François  ) ,  médecin  du 
16*^  siècle  ,  né  à  Palerme,  et  mort 
dans  cette  ville  le  20  janvier  1598  , 
étoil  tout  à  la  fois  habile  médecin  , 
orateur  éloquent ,  et  bon  poète.  Il 
fut  si  heureux  dans  la  cure  des  mala- 
dies, que,  lorsqu'on  vouloit  parler 
d'un  homme  qui  s'y  distinguoit,  on 
disoit,  par  manière  de  proverbe- 
«  C'est  un  autre  Bissus.»  Eu  i58o. 
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il  fut  nommé  à  l'emploi  de  premier 
médecin  du  loyaiuue  de  Sicile.  Ou  a 
quelques  ouvrages  de  lui,  comme, 

I.  yîpolugia  in  curatione  œgvitudi- 
nis  Fraiicisci-J'erdinandi  Avalas , 
l^iscariœ  marchionls  et  SicUice 
}voi-egis  ,  Palerme  ,    lôyi  ,   iu-4"- 

II.  Oralioiii  obltuFrancisci-J'crdi- 
nandi  Avalas.  Epistula  medica  de 
ciysipetate.  III.  Uue  Pièce  de  théâ- 
tre qui  fut  représentée  à  Palerme  , 
aux  dépens  du  public,  pendant  le 
carnaval  de  lôyS. 

*  BITAUBÉ  (  Paul-Jérémie  ) ,  na- 
quit en  ivôoàKœnigsberg,  aucieune 
capitale  de  la  Prusse  ,  d'une  do  ces 
familles  françaises  que  la  révocation 
du  trop  fameux  édit  de  Nantes  força 
de  s'expatrier.  Il  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique;  mais  son  goût  pour  les 
belles-lettres  trompa  l'inlenlion  de 
ses  parens.  Il  avoit  trente  ans  lors- 
qu'il publia  son  premier  essai  d'une 
nouvelle  Traduction  d'Homère.  Cet 
essai,  qui  fut  couronné  d'un  brillant 
succès  ,  annonça  avantageusement 
celui  qui  de  voit  être  le  premier  des 
traducteurs  de  ce  grand  poète.  Il  fut 
suivi  deux  ans  après  d'une  traduc- 
tion libre  en  vingt-deux  chants  au 
lieu  de  vingt-qualre  qui  luiavoient 
fiparu  trop  longs.  Il  donna  en  1764 
sdi  Traduction  complète  de  l'Iliade. 
La  deuxième  édition  parut  eu  i  780, 
la  troisième  en  1787 ,  et  la  quatrième 
dans  la  collection  de  ses  œuvres.  Sa 
Réfutation  de  la  profession  de  foi 
du  vicaire  savoyard ,  de  J.-J.  Rous- 
seau, parut  à  Berlin,  1760,  in-S*^. 
Son  poënie  à&  Joseph ,  charmant  ou- 
vrage ,  dont  le  style  ,  dans  sa  noble 
simplicité  ,  se  rapproche  des  temps 
primitifs  ,  en  conservant  toute  l'élé- 
gance et  la  pureté  de  la  langue  fran- 
çaise, fut  traduit  en  espagnol,  en 
anglais  et  en  allemand  ,  reçut  par- 
tout le  même  accueil,  et  par-tout  on 
éprouva  le  même  charme  à  sa  lec- 
tui"e.  Il  a  eu  six  éditions  consécuti- 
ves :  la  septième  e*t  celle  de  la  col- 
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leclion  complète.  En    17G7  il  avoit 
publié  une  brochure    intitulée  De 
l'influence  des  belles-lettres  sur  la 
philosophie ,  et  en   1769  un  Eloge 
de  Corneille.  Ces  deux  ouvrages, 
ainsi  que  la  réfutation  de  la  profession 
de  foi  du  vicaire  savojard,ne  se  trou- 
vent pas  dans  la  collection  de  ses  œu- 
vres. En  177Ô  il  publia  Guillaume 
(le Nassau  ,  poème  rempli  de  nobles 
et  grandes  idées;  ce  mêmepoéme,  qui 
reparut  eu  1797  ,  sous  le  titre  des 
Eataves  ,  pèche  par  l'invention,  el 
n'ajouta  pomt  à  la  réputation  de  l'au- 
teur. Sa  traduction  AeïOdjssée,  5  v. 
iu-8° ,  vit  le  jour  en   1785  ;  la   2" 
édition  est   de    1788  ,   et  la   y  s« 
trouve  dans  les  œuvres  complètes. 
En  1802  ,  il   publia    sa   traduction 
d' lier  ma  n  et  Dorothée ,  ouvrage  de 
Goethe.  Ce  fut  son  dernier  ouvrage. 
Les  grâces  du  style ,  la  délicatesse  des 
expressions  ne  se  ressentent  point  de 
l'âge  du  traducteur  (  il  avoit  alors 
72  ans  )  ;  c'est  que  l'extrême  seusibi- 
liié  ne  vieillit  jamais;  c'est  qu'elle 
conserve,  sous  les   glaces  de  l'âge , 
toute  la  fraîcheur  des  jeunes  années. 
La  vieillesse  de  Bitaubé  ne  fut  point 
troublée  par  l'humeur  qu'inspirent 
des    regrets    supertlus.    Uni  à  une 
femme  respectable  ,  éclairée ,  simple 
et  modeste  ,  il  a  paisiblement  tra- 
versé la  vie  avec  elle.  Il  est  mort  le 
22  novembre   1808.  Il  étoit  depuis 
long-temps  membre   de  l'académie 
de   Berlin  ;  mais  comme  toutes  les 
familles  françaises  ,  bannies  par  l'im- 
péritie  de  Louis  XIV ,  et  le  fanatisme 
de  sa  maîtresse  et  des  prêtres  ,  tour- 
noient toujours  leurs  regards  vers 
leur  ancienne  patrie,  Bitaubé  ,  quoi- 
que caressé  à  Berlin,  ne  chérissoit 
que  la  France,  et  n'aimoit   que   le 
séjour  de  Paris ,  où ,  dès  long-temps, 
il  étoit    en  qualité  de  savant  et  de 
littérateur  ,  agrégé  à  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.   Il   se 
fixa ,  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  dans  cette  capitale ,  où  il  a 
toujouis  joui  de  la  plus  grande  cou- 
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sidéra tiou.  Il  fut  un  des  premiers 
appelés  à  riiislilut ,  et,  comme  pré- 
sident ,  il  eut  i'houueur  de  rendre 
compte  des  travaux  de  celte  société. 
Quelque  temps  après,  il  fut  nommé 
membre  de  la  légion  d'honneur.  Il 
Liissa  en  mourant  quelques  manus- 
crits; ils  furent  achetés  à  sa  vente 
pour  la  modique  somme  de  ib  fr. 
Ses  œuvres  complètes  forment  9  vol. 
ia-8°,  Paris,  1804. 

*  BITHNER  (  Victoriu  ) ,  savant , 
Polonais  de  naissance  ,  mort  en 
1664.  11  étoit  venu  jeune  en  Angle- 
terre ,  et  avoit  pris  ses  degrés  à  Ox- 
ford ,  où  il  professa  l'hébreu  pendant 
long-temps.  Il  passa  ensuite  à  Cam- 
])ridge,  et  enfui  à  Cornouailles,  où 
il  exerça  la  médecine.  Bithner  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont  le 
principal  est  intitulé  l^r/u  prophe- 
tica  Davidis  régis  ,  slve  aitaljsis 
criticopjactica  psalmorum ,  in-/|°. 

i  BITIAS  et  PANDARE.deux frè- 
res ,  fils  d'Alcamor  de  Troie  ,  que 
leur  mère  Hiéra  avoit  élevés  dans  les 
forêts.  Ces  héros,  à  qui  Enée  avoit 
I  oniié  la  défense  de  la  nouvelle  ville 
<le  Troie  en  Italie ,  comptant  trop  sur 
leur  courage ,  et  voulant  braver  Tur- 
iius  et  les  Rutules ,  ouvrirent  une 
porte  de  la  ville,  et  défièrent  l'en- 
nemi d'à  pproi  lier.  Les  Rutules,  ani- 
més par  leur  roi ,  vinrent  fondre  sur 
tux  ^  les  tuèrent  ,  et  se  rendirent 
maîtres  de  la  vil!  . 

I.  BITON  ,  malhémalicien  ,  qui 
vivoit  vers  l'an  55.)  avant  J.  C.  ,  a 
composé  un  Trailé  des  inac/ii/ics 
de  guerre  ,  qu'on  trouve  dans  les 
Mat/iematicl  «'e/cv<?5,  Paris,  i5y5, 
in-lol. 

*  IL  BITON.  rojez  Cléobis. 

*  BIVAR  (François  )  ,  religieux 
de  l'ordre  de  Citeaux,  né  à  Madrid 
en  Espagne ,  au  commencement  du 
17"^  siècle  ,  et  mort  en  i656.  Après 
«voir    tuseigné    pendant    quelque 


BIZA 

temps  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre  ,  il  fut  envoyé  à 
Rome  en  qualité  de  procureur  gé- 
néral. On  a  de  lui ,  I.  quelques  Vies 
des  saints.  IL  Traité  des  hommes 
illustres  de  Cîteaux.  III.  Des  Com- 
mentaires sur  la  p/iilosop/iie  d'A~ 
ristote.  IV.  Traité  de  l'incar- 
nation ,  etc.  Il  a  aussi  publié  mie 
chronique  de  Flavius  Lucius  Dex- 
ter  ,  que  quelques  critiques  ont 
traité  d'imposture. 

*  BIVERO  (Pierre),  né  à  Ma- 
drid en  Espagne  en  1572,  mort  en 
i656.  Il  entra  chez  les  jésuites  en 
1.595.  Eu  1616,  il  fut  envoyé  en 
Flandre  ,  où  il  devint  prédicateur 
des  archiducs  Ferdinand  et  Isabelle- 
Claire  Eugénie ,  et  confesseur  du 
marquis  d'Hacton,  gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  le  roi  d'Espagne. 
Revenu  à  Madrid  de  son  ambas- 
sade, il  y  fut  nommé  recteur  du  col- 
lège. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  piété  en  espagnol. 

*  BIUMI  (  Paul-Jérôme  ) ,  de  Mi- 
lan ,  étudia  la  médecine  à  Pavie  »  où 
il  prit  ses  degrés  en  1 685  ;  en  1 699  , 
il  fut  nommé  démonstrateur  d'ana- 
tomie  dans  l'hôpital  de  sa  ville  na- 
tale. Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
sur  cette  partie  ,  dont  les  bibliogra-  • 
phes  qui  en  donnent  les  titres  ne 
font  pas  grand  cas.  Son  style  est 
prolixe  :  comme  il  avoit  beaucoup 
lu,  il  veut  prouver  ce  qu'il  avance 
par  une  foule  de  citations;  mais  il 
n'en  soutient  pas  moins  de  vieilles 
erreurs.  Ce  médecin  mourut  à  Milan 
en  1701 ,  dans  un  âge  fort  avancé. 

*  BIZARI  (  Pierre  ) ,  historien 
italien  ,  qui  tlorissoil  dans  le  16 
siècle, a  laissé  des  cuivrages  estimés: 
1.  Senatus  populique  Genuensis 
rerum  domi  Jorisque gestarum  at-' 
que  annales  ,  Antverp.  ,  C.  Plantin, 
1579,  in-fol.  Ce  volume  renferme 
beaucoup  de  choses  curieuses  ,  entre 
autres  la  lelaliou  de  huit  différentes 
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expéditions  faites  par  les  chre'tiens 
en  Syrie.  II.  Hisloria  rei-um  Persi- 
carum,  Antverp.,  1.585  ,  in-fol.  III. 
Historia  délie  guerre  faite  in  Un- 
ghcria  daW  imper  ator  deChristiani 
contra  quello  de  Tiirchi,  elc. ,  in 
Lione,  i56g,  Tort  rare.  Le  même 
ouvrage,  traduit  eu  latin  par  l'au- 
teur ,  Bàle  ,  1675  ,  m-8°.  IV.  Un 
traite  De  optimo principe ,^\usiturs 
Poëmeset  Opuscules,  etc. 

I.  BIZAS,  fils  de  Cëressa,  et  pe- 
tit-fils d'Inachus ,  roi  d'Argos ,  est 
regardé  comme  le  fondateur  de  By- 
zauce ,  l'ancienne  Constantinople. 

n.  BIZAS ,  sculpteur  grec  ,  de 
l'île  de  Naxos  ,  imagina  de  tailler  le 
marbre  eu  forme  de  tuile ,  pour  eu 
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couvrir  les  temples.  Il  vivolt  56o 
ans  avant  J.  C. 

t  BIZOT  (  Pierre  ) ,  chanoine  de 
Saint -Sauveur -d'Hérisson  ,  dans  le 
diocèse  de  Bourges  ,  est  auteur  de 
VHisfuire  métallique  de  la  répu- 
blique de  Hollande ,  imprimée  in- 
fol. ,  à  Paris,  en  1687;  et  réimpri- 
mée par  Pierre  Mortier,  à  Amster- 
dam ,  1688,  en  5  vol.  in-8°.  Celte 
édition  est  très-belle.  L'histoire  de 
Bizot  la  méritoit  ;  elle  est  curieuse 
et  mtéressante  ;  mais  celle  de  Van- 
loom,  1732,5  vol.  in-fol. ,  est  beau- 
coup plus  complète.  Bizot  a  traduit 
en  latin  le  poème  du  Lutrin,  de 
Boileau.  U  mourut  en  1696,  âgé  de 
66  ans. 
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vesion  :  lisez  ,  \crsion. 

Pag.  34.  col.  I  ,  lig.  24,  Athenclus  :  lisez  :  Athenaeos.  —  Th. ,  col.  i  , 
lig.  /|i  ,  traduction  :  lisez  ,  éililioTi.  —  Ib.  ,  col.  2  ,  lig,  1  ,  à  Paris  :  lisez^ 
a  paru  en.  —  Ib. ,  lig.  16,  second  :  lisez ,  fécond. 

Pag.  45,  col.  2  ,  lig.  24  ,  1572  :  lisez  ,  1472. 

Pag.  /iÇ),cc\.  2,  lig.  48,   1751  :  lisez,  i65i. 

Pag.  55  ,  col.  2,  lig.  24.  V.^rche  :  lisez,  YArchée. 

Pag.  60 ,  col.  I  ,  lig.  2  ,  Huitanes  :  lisez ,  Huictaines. 

Pag.  62 ,  col.  I,  lig.  27  ,  Doiniiiii  :  lisez.  Doniitii. 

Pag.  83,  col.  2  ,  lig.  8  ,  ils  trouvèrent  :  lisez  ,  il  trouv.-». 

Pag.  86,  col.  2  ,  lig.  57  ,  Mazachelli:  lisez,  Mazuwhelli. 

Pag.  100  ,  col.  I  ,  lig.  49  •  5/(8  :  lisez  ,  546. 

Pag.  ii5,  col.  I  ,  lig.  6,  Perau  :  lisez,  Pérean. 

Pag.   118,  col.  i,lig.  I,  Cartanc  :  lisez,  Carnate. 

Pag.  i5o  ,  col.  2,  lig.  35,  le  jardinier  des  anémones  :  lisez  ,  le  jardin^ 

Pag.  i53  ,  col.   I  ,  lig.  56,  les  systèmes  :  lisez  ,  ses  systèmes. 

Pag.  159  ,  col.  2  ,  lig.  19  ,  reOere  :  lisez ,  teuare.  —  Ib,  ib.  ,  lig.  at  , 
licorus ,  lisez  acque. 

Pag.  i57  ,  col.  1  ,  lig.  -2,  pour  qne  :  lisez,  porceqiie. 

Pag.  160  ,  col.  2  ,  lig.  42  ,  liberatis  :  lisez  ,  libertatis. 

Pag.  168  ,  col.  2  ,  lig.  1 1  ,  concilioruni  :  lisez  ,  ccnsiliorum. 

Pag.  177  ,  col.  2  ,  lig.  45  ,  6®  siècle  :  lisez  ,  16*^  siècle. 

Pag.  190  ,  col.  T  ,  lig.  27,  en  i55o:  lisez,  i55o.  —  Ib. ,  col.  2,  lig.  21 , 
il  est  ail»'  :  lisez ,  il  alla.  —  Ib. ,  ib. ,  lig.  22  ,  il  est  revenu  ■•  lisez ,  il  revinU 

Pag.  193  ,  col.  2  ,  lig.  i5  ,  rommenteur  :  lisez  ,  commentateur. 

Pag.  227  ,  col.  1  ,  lig.  48,  Leyde  1784  ••  Usez,  Levde  167/,. 

Pag.  25g  ,  col.  2  ,  lig.  i5  :  supprimez  ,  Il  mourut  ie  16  juin  :655. 

Pag.  245,  col.  2,  lig.  9.  et  1710,  celle  A' Homère  1  vol.  in-a"  :  lisez ^ 
Homeri  opéra  .  grcecè  et  latine,  Cantabrigi;e  ,1711  2  vol.  in-4°. 

Pag.  264  .  col.  2  ,  lig.  II,  un  dormeur  :  lisez  ,  une  dormeuse.  —  Ib. , 
lig.  24  ,  compagnie  de  Gascogne  :  lisez ,  compagnie  de  cavalerie  en  Gas-. 
cogne. 

Pag.  2F9,  col._i ,  lig.  44  ,  supprimez  III.  La  république  des  ifébreuxj 
Amsterdam  ,  i7o5,  5  vol.  in-S"- 

Pag.  298  ,  col.  2  ,  lig.  42  ,  M.  Jerieys  :  lisez  ,  ISl.  Serieys. 

309  ,  col.  2  ,  lig.  dernière  ,  Guillaume  :  lisez  ,  Guilmeau. 

Pag.  5 12,  col.  I,  lig.  27.  Son  principal  ouvrage  est  un  journal  etc.  :  lises. 
il  a  travailh"-  concurremment  avec  le  marquis  de  Mirabeau  ,  au  journal 
intitulé  les  Ephéniérides  du  citoyen  ,  qui  fut  continué  par  M.  Dupont 
de  Nemours. 

Pag.  322  ,  col.  I ,  RAULAT  :  lisez ,  BAULOT. 

Pag.  536 ,  col  I  ,  lig.  5  ,  3  vol.  in-12  :  lisez,  2  vol.  in-i2. 

Pag.  346  ,  col.  2 ,  lig.  42  ,  sa  mère  :  ajoutez  ,  ces  ouvrages  n'ont  point 
^té  imprimés. 

Pag.  585,  col.  2  ,  lig.  7  ,  en  i663  :  lisez,  en  1763.  —  Ib.,  ib. ,  lig.  28  , 
Leyde  en  i63o  ;  lisez ,  Leyde  en  i65o.  —  Ib.  ib.  lie.  Sa  ,  en  1708  :  lisez , 
cn"i8o8. 

Pag.  3P9  ,  col.  I  ,  lig.  6  ,  perenigrator  .•  lisez  ,  peregrinùtor. 

Pag.  590  ,  col.  2  ,  lig.  17  ,  mor.ilité  :  lisez  ,  mortalilté. 

Pag.  39T ,  col.  t  ,  lig.  43,  lueuplcxior  .•  lisez,  locupletior.  —  Ib.  col.  ?. 
lig.  a8  ,   io4i  :  lisez  ,  i('4t. 


Pag.  3»)7  ,  col.  I  ,  lig.  4g,  Alciiie  :  Iis3z,  Alciat. 

Pag.  l\o.\,  col.  24,  lig.  \/^,  îi  ■  Usez,  sur. 

Pag.  40*^  >  "^ol.  3  ,  lig.  3,   1370  :  Usez  ,  1570. 

Pag.  416  )  col.  2 ,  lig.  17  ,  dix  :  Usez  ,  deux. 

Pag.  4' 7  j  t;ol.  2  ,  lig   Sa  ,  24  •"  Usez  ,  80. 

Pag.  4'^8>  col.  I  ,  lig.  ^|i  ,  sopro  •  lisez,  sopra.  —  Ib.  ,  ib. ,  lig.  4y, 
sopru  delV  ■■  lisez  ,  sopra  l'origine  deW. 

Pa.;.  4^7'  '^^'^  ^  '  'is-  ^7  j  Cazoïie  .•  lisez  ,  Canzonc.  —  ZZ*.  ,  ib., 
lig.  49  j  sur  ,  lisez  ,  5ue. 

Pa-.  439,  col.  I  ,  lig.  i3  et  14  Ameypoort  :  Usez  ,  Amei-sfort. 

Pag   4^^»  '^°'*  ^  5 ''8-  4^  >  jansénisme  :  Usez,  jésuiiiMirc. 

Pag.  458  ,  col.  I  ,  lig.  44  et  4^  >  d'Abanzis  :  Usez  ,  d'Abauzit. 

Pag     t'i^ij  col.  I  ,  lig.  3o,    161 1  :  Usez  ,  i6i5. 

Pag.  4''8  ,  col.  I  ,  lig.  28,  iiidicis  :  lisez,  indices.  —  Ib. ,  ib.,  lig.  34 
€t  55  ,  (h  personis  seu  commentatio  larvis  :  lisez  ,  coiiiincnUitio  de  per- 
soiiis  seu  laivis. 

Pag.  471  >  ♦•ol.  2  ,  lig.  25  ,  cheniica  :  lisez  chimica. 

Pag.  475  ,  col.  2  ,  lig.  2  ,  Vanntyse  :  lisez  ,  Vanalyste. 

Pag.  483  ,  col.  2  ,  lig.  25  ,  minslie  :  Usez ,  ministre. 

Pag.  484»  c*^'"  ^  j  ''S-  '^"^  >  ainsi  :  Usez  ,  aussi. 

Pag.  491  >  col.  2  ,  lig.  41  >  '683  :  Usez  ,  i68j. 

Pag.  493  ,  col.  I  ,  lig.  i3  ,  exécution  :  Usez  ,  expédition.  —  ib.  ,  ib. , 
lig.    i5  ,  Saveray  :  Usez  ,  Savenay. 

Pag.   49^  >  col.  2,  lig.  35  ,  Vatignon  ,  Usez,  Vaiignon. 

Pag.   5l)i,  col  I  ,  lig.  29  ,  1775  :  Usez,  \5yî'>. 

Pag.  5o3  ,coI.   i,lig.  4=  supprimez,  en    i(j(>5. 

Pag.  5n  ,  col.   i  ,  lig.  2/(  ,  Bcticnce  :  Usez,  lîelesmi;. 

Pag.  5i8  ,  col.  2  ,  lig.  3  ,  Houllogae  :  lisez  ,  Boulloiigne.  —  Jô.  ,  ib.  . 
lig.  25  ,   Saint- Luc  :  Usez  ,  Saint-Leu. 

Pag.  52,^  ,  col.  2,  lig.  48,  collectioruin  :  lisez  ,  coUecLîonuni. 

Pag.  525  ,  col.  2  ,   lig.  7  :  déclarée  ,  Usez  .  éclairée. 

Pag.  53o,  col.  I  ,  lig.  27  :  supprimez  ,  en  1579. 

Pag.  557  ,  col.  2  ,  lig.  4  ,  1709  ;  lisez  ,   1759. 

Pag  539 ,  col.  I  ,  lig.  10,  1780  ,  Usez  ,  1(80.  —  7^.  ib. ,  lie.  12  ,  sup- 
primez,  ib8o  —  Ib. ,  col.  2  ,  lig.  36  ,  Gorida  ;  Usez  ,  Gouda. 

Pag.  542,  col.  I ,  lig.  demicie  ,  elo^j^i  :  lisez  ,  elogiu. 

Pag.  545,  col.  I,  lig.  24  :  supprimez,  i5S2. 

Pag.  554  ,  col.  I  ,  lig.  55*  ,  5() ,  40  :  supprimez  ,  sous  !e  titre  de  Jir- 
chilcLlum  prospeltiva ,  17.10  iii-'ol.  —  Ib.  ,  <:ol.  1,  lig.  ^j2,  i(J38  :  Usez  , 
i558. 

Pag.  558  ,  col.  2  ,  lig.  21  et  5o,  delecUs  :  lisez,  detectis. 

Pag.  56 1  .  col.  I  ,  lig.  27  ,  couciliuni  :  lisez,  coiisiîiwu. 

Page  568,  col.  2,  lig.  4  ;  1785,  âgée  de  55  ans  :  lisez,  1795,  âgée  de 
65  ans. 

Pag.  577,  col.  2,  iJg.  19,  l'attre  :  lisez  ,  l'cUe. 
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